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LES  VOYAGES 


A  LA 


fŒCHERCHE  DE  LA  MISSION  GREVAUX 


Résumé  des  conférences  (*)  de  Jf.  Debidour , 

Président  de  la  Société 
Par   J.    V.   BARBIER 


Avec  l'autorité  de  sa  chaude  et  persuasive  parole,  notre  cher  Prési- 
dent a  lait  à  la  Société  l'historique  sommaire  des  diverses  expéditions 
envoyées  par  les  gouvernements  américains  du  Sud  et  de  celle  spon- 
tanément entreprise  par  un  raillant  Français,  M.  Thouar,  à  la  recherche 
des  restes  de  la  mission  Crevaux.  Nos  lecteurs  regretteront  comme 
moi,  M.  Debidour  n'ayant  pu  résumer  lui-même  ses  conférences,  de  ne 
les  recueillir  que  par  l'intermédiaire  d'un  interprète  sincère  et  de  bonne 
volonté,  sans  doute,  mais  qui  n'apprendra  rien  à  personne  en  avouant 
son  insuffisance. 

Cependant,  ami  dévoué,  moi  aussi,  de  notre  cher  Grevaux,  j'accepte 
encore  volontiers  cette  tâche  doublement  ingrate,  comme  un  nouvel 
hommage  rendu  à  Tune  des  plus  pures  gloires  de  notre  Lorraine. 

Les  membres  de  la  Société  ay ant  été  tenus  au  courant  de  tous  les 
faits  relatifs  à  la  mission  Grevaux,  et  ceux  qui  ne  le  sont  pas  pouvant 
s'en  instruire  en  relisant  nos  Bulletins  ('),  nous  n'avons  qu'à  les  rappe- 
ler sommairement  en  les  coordonnant. 

Le  succès  des  précédentes  explorations  du  Dr  Grevaux  avaient  à  ce 
point  inspiré  confiance  à  ses  amis  que,  malgré  la  précipitation  de  son 
dernier  départ  et  son  brusque  changement  d'itinéraire,  on  attendait  son 
retour  arec  la  plus  grande  tranquillité,  quand  tout  à  coup  se  répandit 
cette  désastreuse  nouvelle  publiée  par  la  Gazeta  de  Noticias,  de  Rio* 


.  Debidour  a  fait  deux  conférence*  sur  ce  sujet,  l'une  en  1883  et  l'autre  en 
'a  retrouvera  dans  ce  compte  rendu  lea  données  de  cet  deux  conférences, 
tir  les  nouvelles  et  (kits  géographiques  des  quatre  trimestres  de  chacune  des 
1882  et  1883. 
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de-Janeiro,  apportée  par  dépêche  de  Bucnos-Ayres  :  «  Les  membres  de 
«  l'expédition  d'exploration  dont  le  chef  était  le  savant  français,  M.  le 
«  Dr  Crevaux,  ont  été  assassinés  en  remontant  le  Pilcomayo.  • 

On  était  si  peu  renseigné  à  ce  moment  sur  la  route  suivie  par  l'ex- 
plorateur, que  le  journal  géographique  le  mieux  informé  d'habitude, 
l'Exploration,  faisait  suivre  cette  note  d'une  explication  de  laquelle  il 
résultait  que  le  Dr  Crevaux  revenait  d'explorer  leTocantins  et  les  sources 
du  Parana,  tandis  que  Crevaux,  parti  par  Buenos-Ayres,  dans  l'in- 
tention de  remonter  le  Parana,  pour  gagner  l'Amazone  par  le  Tapajoz, 
avait,  à  Buenos-Ayres,  changé  d'avis  et  résolu  d'explorer  le  Pilcomayo, 
parce  que  la  saison  se  prêtait  mal  a  la  réalisation  de  son  projet  primi- 
tif. M.  Moreno,  directeur  du  muséum  de  Buenos-Ayrcs,  raconte  que  son 
dessein  principal  étant  différé,  Crevaux  lui  dit  :  «  Je  suis  très  vexé;  ou 
a  me  dit  que  la  saison  est  mauvaise  pour  explorer  le  haut  Paraguay. 
«  Je  devrais  donc  attendre  quelques  mois.  N'y  aurait-il  pas  ici  d'en- 
«  droits  intéressants  et  neufs  où  je  pusse  aller  immédiatement  ?  Qu'est- 
«  ce  que  c'est  que  le  Chaco  ?  »  La  conversation  roula  alors  sur  le  Pil- 
comayo dont  le  cours  est  presque  inconnu  :  un  pays  vierge,  d'un  avenir 
immense.  Cette  rivière,  une  fois  explorée,  devait  relier  la  Bolivie, 
fermée  jusqu'ici,  avec  le  Rio-Paraguay.  L'importance  de  cette  explora- 
tion n'échappa  pas  à  Crevaux  ;  deux  pays,  la  Bolivie  et  la  République  ar- 
gentine, en  retireraient  des  profits  immédiats  :  «  Sais-tu,  me  dit-il,  que 
«  le  Pilcomayo  est  un  beau  nom,  qui  sonne  bien?  il  faut  y  songer  f1).» 

Dans  le  moment  de  la  première  et  cruelle  émotion  provoquée  par  ce 
désastre,  certains  esprits  confiants  doutèrent  ;  M.  Trego,  notable  boli- 
vien, qui  avait  été  l'hôte  de  Crevaux  à  Tarijà  et  qui  avait  voulu  le  dis- 
suader de  son  projet,  M.  Trego,  dis-je,  se  trouvant  à  Buenos-Ayres 
lorsque  la  nouvelle  arriva  dans  cette  ville,  chercha  à  se  démontrer  à 
lui-même  et  à  persuader  aux  autres  qu'elle  ne  pouvait  être  vraie,  tant 
en  raison  de  la  source  d'où  elle  pouvait  seule  provenir,  c'est-à-dire  des 
Indiens  eux-mêmes,  que  par  le  peu  de  temps  qu'elle  avait  mis  à  par- 
venir en  pays  civilisé. 

Cependant,  quels  que  fussent  les  doutes,  les  espérances  même,  un 
sentiment  unanime  porta  le  gouvernement  de  la  Plata  d'une  part  et  le 
gouvernement  bolivien  de  l'autre  à  organiser  des  expéditions  à  la  re- 


(.')  Extrait  de  la  lettre  envoyée  à  l'Exploration  par  Francisco  Moreno.  Ici  se  place 
une  réflexion  qui  n'est  pas  sans  valeur,  car  ces  déclarations,  ee  changement  inat- 
tendu, confirment  bien  la  lettre  que  Crevaux  écrivit  à  l'auteur  de  ces  lignes,  —  lettre 
par  laquelle  il  annonce  formellement  son  projet  d'explorer  le  haut  Paraguay  pour 
gagner  l'Amazone  par  le  Tapajoc  ouïe  Tocantlns,  —  mais  semblent  contredire  en 
partie  ce  que  rapporte  M.  Thouar,  à  savoir  que  Crevaux  avait,  d'accord  avec  le  doc- 
teur Haniy,  entrevu  déjà,  avant  son  départ  de  Paris,  •  tout  l'intérêt  de  l'exploration 
du  Pilcomayo  ». 
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cherche  de  la  mission  Crevaux  ;  l'Institut  argentin  Toniut  aussi,  de  son 
côté,  en  organiser  une  troisième  qni  se  fondit  immédiatement  dans  celle 
de  son  gouvernement  (f). 

C'est  M.  Jorge  Fontana,  lieutenant-colonel,  secrétaire  du  gouverneur 
du  grand  Chaco,  explorateur  même  de  cette  région,  correspondant  de 
l'Institut  argentin,  qui  fut  désigné  comme  chef  de  l'expédition,  accom- 
pagné de  I'i o génie ur  français  Gustave  Marguin,  comme  délégué  de 
l'Institut. 

.Nos  lecteurs  ont  tu,  dans  notre  Bulletin  du  4*  trimestre  1882,  qu'a- 
près être  entrée  dans  le  Pilcomayo  le  31  juillet,  l'eipédition  argentine 
dut,  dans  la  période  de  16  jours  qui  suivit  le  12  août,  époque  où  déjà 
rabaissement  des  eaux  et  l'épuisement  des  vivres  lui  rendait  la  marche 
en  avant  impossible,  se  contenter  d'explorer  l'un  des  bras  du  Pilco- 
mayo, puis  de  rétrograder.  Le  chef  de  l'expédition  d'ailleurs  avait, 
dans  ses  instructions  sous  pli  cacheté,  Tordre  de  ne  pas  dépasser  le 
22e  degré  de  latitude  (').  Elle  revint  et  ne  rapporta  aucune  nouvelle  de 
la  mission  Crevaux  ;  mais  elle  avait  acquis  la  certitude  de  la  navigabi- 
lité du  Pilcomayo  jusqu'en  Bolivie. 

De  son  côté,  le  gouvernement  de  cette  dernière  République  n'était 
pas  resté  inactif;  du  moins,  dès  le  18  mai,  un  décret  ordonnait  l'orga- 
nisation d'nue  expédition  qui,  à  la  vérité,  ne  partit  que  beaucoup  plus 
tard.  Mais,  mal  conduite,  assez  mal  montée  d'ailleurs,  elle  allait  se  dé- 
sorganiser et  manquer  le  but,  quand  le  gouvernement  bolivien  y  re- 
média en  la  renforçant  par  une  colonne  de  cent  nationaux  ou  citoyens. 
Ainsi  remontée,  elle  attaqua  les  Tobas,  les  vainquit  dans  un  combat 
meurtrier  et  fit  des  prisonniers. 

Simultanément,  une  autre  expédition  sous  la  conduite  du  colonel  pé- 
ruvien Colonias  et  venant  du  Sud,  s'allia  aux  Indiens  Ghorotis  contre 
les  Tobas. 

Mais  le  résultat  n'était  toujours  pas  atteint  et  une  nouvelle  expédi- 
tion bolivienne,  commandée  par  le  colonel  Rivas  en  personne,  fut  aus- 
sitôt décidée.  Cependant  elle  n'eut  pas  de  suite  immédiate  et,  en  atten- 
dant, on  renforça  les  postes  militaires  avancés  de  la  frontière. 

Dans  le  même  temps,  la  République  argentine  organisait  une  seconde 
colonne,  sous  le  commandement  du  colonel  Sola,  qui  eut  la  bonne 
fortune  de  remonter  en  grande  partie  le  Pilcomayo  et  d'arriver  à  Caïza 
en  Bolivie,  à  60  lieues  au-dessus  de  l'endroit  où  avait  été  massacrée  la 
mission  Crevaux,  sans  avoir  perdu  un  seul  homme,  bien  qu'elle  eût  li- 
vré plusieurs  combats  aux  Tobas. 


(')  Le  lieutenant  de  vaisseau  Manuel  Û-arcU  Maosilla  devait  1»  commander  et 
31.  MArguin  devait  l'accompagner. 
(*•  Pourquoi  cette  limite  ? 
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Malgré  toutes  ces  tentatives,  rien  ne  venait  éclaircir  les  récits  de  la 
première  heure  sur  la  un  malheureuse  de  l'explorateur  français  et  de 
ses  compagnons  ;  le  même  mystère  régnait  encore  sur  l'existence  des 
survivants,  si  tant  est  que  Ton  pût  y  croire  encore. 

Il  n'était  donné  qu'à  un  Français  de  retrouver,  non  les  restes  dispa- 
rus des  victimes,  mais  d'éclaircir  complètement  les  doutes  que  Ton 
avait  encore  sur  l'héroïque  destinée  de  Grevaux  et  surtout  d'accomplir 
l'œuvre  pour  laquelle  il  avait  succombé. 

C'est  là  la  double  tâche  que  M.  Thouar  a  remplie  avec  une  énergie, 
une  simplicité  sublime  de  dévouement  que  font  ressortir  les  difficultés 
et  les  périls  de  toute  sorte  qu'il  a  dû  affronter  pour  mener  à  bien  cette 
grande  entreprise. 

Celui  qui  écrit  ces  lignes  ne  saurait  se  flatter  de  reproduire  les  ter- 
mes si  éloquents,  dans  lesquels  M.  Debidour  a  si  largement,  si  pathéti- 
quement décrit  les  phases  de  l'exploration  de  M.  Thouar  ;  mais  il  a  sous 
les  yeux  trois  relations  du  voyage  de  ce  dernier,  émanant  de  l'explo- 
rateur lui-même  et  ne  variant  que  suivant  les  milieux  où  elles  ont  été 
faites  ou  suivant  les  lecteurs  ou  les  auditeurs  auxquels  elles  étaient 
adressées.  La  première,  donnée  à  la  Sorbonne  et  publiée  par  la  Revue 
scientifique  et  V  Exploration  ;  la  seconde,  à  la  Société  de  géographie 
commerciale  et  la  troisième  enfin  toute  récente,  dans  le  Tour  du  monde. 
Les  circonstances  n'ont  pas  voulu  que  l'explorateur,  suivant  sa  pro- 
messe réitérée,  vint  nous  faire  lui-môme  le  récit  de  son  voyage;  nous 
tâcherons,  dans  la  mesure  étroite  qui  nous  reste,  de  représenter  à  nos 
lecteurs,  d'après  les  documents  précités,  l'ensemble  des  efforts  ac- 
complis et  des  résultats  obtenus  par  cet  autre  vaillant  qui  s'appelle 
Thouar. 

De  ces  trois  relations,  la  plus  instructive  est  assurément  celle  qu'il 
a  donné  à  la  Société  de  géographie  commerciale  et  c'est  à  celle-là 
que  nous  demanderons  le  plus  de  renseignements,  encore  qu'elle 
sacriûe  moins  à  l'épisode  et  n'ait  peut-être  pas  tout  l'attrait  de  celle 
qu'a  publiée  le  Tour  du  Monde.  On  y  trouve  surtout  des  renseigne- 
ments commerciaux  très  importants. 

Voici  d'abord  dans  quelles  circonstances  se  trouvait  notre  explorateur 
au  moment  de  son  départ  : 

a  Le  21  septembre  1 88 2,  je  m'étais  embarqué  à  Saint- Nazaire  et  après 
un  court  séjour  dans  les  Antilles,  à  Porto-Rico,  à  la  Martinique  et  au 
Venezuela,  je  m'étais  arrêté  en  Colombie  dans  la  pensée  de  suivre  la 
Cordilliêre  des  Andes,  de  l'Equateur,  du  Pérou  et  de  la  Bolivie,  et  d'at- 
teindre ainsi  les  sources  du  Pilcomayo,  près  de  Chuquisaca.  A  Bogota, 
par  suite  de  la  saison  des  pluies  qui  rendait  intransitable  la  Cordilliêre, 
et  delà  dysenterie  dont  je  souffrais,  je  dus  renoncera  ce  projet.  Je  redes- 
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cendis  le  Magdalena,  passai  par  Colon  et  Panama,  visitai  les  travaux  du 
canal  interocéanique,  dont  le  percement  aura  ponr  l'Amérique  les  consé- 
quences les  plus  heureuses,  et  gagnai,  par  le  Pacifique,  Santiago  du  Chili 
où  je  refis  ma  santé  quelque  peu  ébranlée.  11  y  avait  à  peine  six  jours 
que  j'étais  arrivé  lorsque  le  chargé  d'affaires  de  France,  M.  Bourgarel, 
me  communiqua  une  lettre  du  ministère  des  affaires  étrangères,  pres- 
crivant de  rechercher  deux  prisonniers  ayant  fait  partie  de  la  mission 
Crevaux  et  qui,  parait-il,  avaient  été  vus  par  des  Indiens  Chiriguanos, 
attachés  à  des  arbres,  ches  les  Tobas.  Tout  me  faisait  croire  à  l'exis- 
tence de  ces  deux  prisonniers  et  comme  il  n'y  avait  pas  un  instant  à 
perdre,  deux  jours  après  je  partais  et  passais  à  Arica  (Pérou),  confiant 
dans  mes  forces,  comptant  sur  mes  seules  ressources,  car  j'étais  dé- 
cidé i  tenter  l'impossible  pour  racheter  et  délivrer  les  captifs  (*).  • 

D' Arica,  M.  Thouar  se  rend  à  Tacna  et  arrive  le  29  mai  1883  à  la  Paz  où 
il  reçoit  le  meilleur  accueil  du  ministre  des  affaires  étrangères  de  Bo- 
livie. Muni  de  ses  recommandations  près  de  toutes  les  autorités,  il  part 
pour  Tarijà  quatre  jours  après  pour  n'y  arriver  que  le  24  juin,  non 
sans  avoir  couru  déjà  les  plus  grands  dangers  dans  la  traversée  de  la 
Cordiliière  où  l'hiver  (')  sévit  avec  rigueur. 

Là,  le  gouvernement  bolivien,  —  comme  déjà  il  avait  voulu  le  faire 
pour  Crevaux,  —  lui  offre  la  direction  d'une  expédition  composée  de 
200  hommes,  à  raison  de  2,500  fr.  par  mois.  «  Je  refusai  tout,  dit-il, 
tenant  au  plus  haut  degré  à  ne  pas  aliéner  mon  indépendance,  et  parce 
que  je  ne  roulais  pas  qu'il  fût  dit  que  J'avais  été  payé  pour  marcher  au 
secours  de  ces  malheureux  {*).  » 

Le  20  août,  il  part  avec  100  Indiens  Chiriguanos  de  la  mission  d'A- 
guairenda  et  arrive,  le  23,  au  lieu  dit  Sauta-Barbara,  aujourd'hui  Colonie 
Crevaux,  par  21°34'09"  latitude  sud,  où  il  reste  jusqu'au  17  septem- 
bre faisant  ses  derniers  préparatifs  pour  traverser  le  Chaco  boréal. 

Pendant  ce  séjour,  il  observe,  il  étudie  les  moeurs  des  Tobas  et 
prend  tous  les  renseignements  possibles  sur  la  mission  Crevaux.  Il  a 
(routé  à  la  frontière  le  Jeune  Ceballos  échappé  au  massacre  et  resté 
cinq  mois  prisonnier  des  Tobas,  qui  lui  a  confirmé  tout  ce  que  Ton  a 
su  de  la  catastrophe,  ainsi  que  l'interprète  de  Crevaux,  l'Indien  Tahuahua. 

Puis  il  convoque  les  chefs  tobas  de  la  frontière, —  l'un  d'eux  Peloko, 
vieillard  d'au  moins  95  ans, — et  leur  donne  rendez-vous  aux  bords  du 
Pilcomayo,  puis  obtient  d'eux  qu'ils  parcourent  tout  le  pays  avec  des 


l1)  Bulletin  de  la  Société  de  géographie  commerciale  de  Parie,  avril  1884.  Le  cliché 
«le  la  carte  insérée  dans  le  présent  résumé  eit  dû  au  prêt  bienveillant  de  cette  80- 
ciêié-MBar  à  laquelle  nom  adressons  ici  tous  nos  remerciements. 

(*}  Il  ne  faut  pas  perdre  de  rue  qu'il  s'agit  de  l'autre  hémisphère. 

<*j  Bulletin  de  la  Société  de  géographie  commerciale  de  Parie,  p.  3SS.  C'est  bien  là 
encore  d'un  homme  du  caractère  et  de  la  trempe  de  Crevaux. 
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notes  écrites  en  français,  en  espagnol  et  en  loba,  annonçant  le  but  de 
ses  recherches. 

Quelques  jours  après,  les  émissaires  reviennent  et  confirment  la  des- 
truction complète  de  toute  la  mission  ;  car,  si  Haurat  et  Blanco  avaient 
été  épargnés,  grâce  à  l'intervention  de  l'Indienne  Yalla,  —  celle-là 
même  qui  avait  annoncé  aux  Tobas  l'arrivée  de  la  mission  Crevaux, 
—  «  ils  étaient  morts  après  cinq  mois  de  captivité,  de  privations  et  de 
souffrances  >. 

Voici  sommairement  ce  que  M.  Thouar  apprit  sur  la  marche  de  Cre- 
vaux. 

«  Porteur  de  lettres  de  recommandation  pour  les  missionnaires  ita- 
liens franciscains,  il  (Crevaux)  trouva  auprès  d'eux  le  meilleur  accueil 
et  se  lia  intimement  avec  le  P.  Doroteo  Gianeccini,  préfet  des  missions. 

«  Du  8  au  14  mars,  on  les  vit,  en  effet,  tous  les  deux  parcourant 
les  magasins  de  Tarija,  faisant  d'amples  provisions  d'objets  destinés 
aux  Indiens. 

«  Le  14  mars,  il  partit  définitivement  de  Tarija  et  arriva  le  soir  même 
à  S  an  ta -Anna,  où  l'attendaient  ses  compagnons. 

«  Le  24  mars,  le  P.  Doroteo  Gianeccini  rejoignit  le  Dr  Crevaux  à  Ivitivi. 
Celui-ci  en  fut  enchanté.  Aussitôt,  il  fit  seller  sa  mule  et,  en  compagnie 
de  Ringel  et  de  Dumigron,  il  se  mit  eu  route,  fatigué  qu'il  était,  di- 
sait-il, de  la  lenteur  de  son  escorte  (!).  » 

Là,  le  P.  Doroteo  lui  avait  amené  l'Indienne  Yalla,  estimant  qu'en 
l'envoyant  en  avant,  elle  faciliterait  le  passage  à  la  mission. 

La  joie  qu'en  avait  conçue  Crevaux  fut  courte,  car  il  apprit  bientôt  à 
Ivitivi  que  les  gens  de  Caïza  allaient  faire  une  expédition  militaire 
contre  les  Tobas.  «  Que  faisons-nous?  dit-il  au  P.  Doroteo,  surpris  et 
ému.  —  Allongeons  le  pas,  afin  d'arriver  cette  nuit  même  à  Aguai- 
reuda.  De  là  nous  écrirons  au  sous-préfet,  le  priant  d'envoyer  contre- 
ordre  aux  expéditionnaires. 

«  lis  piquèrent  immédiatement  des  deux  ;  quand  ils  arrivèrent  à  Ca- 
rapari  il  était  très  tard  et  les  mules  étaient  épuisées.  Le  Dr  Crevaux,  ses 
compagnons  et  la  jeune  Toba  passèrent  la  nuit  là. 

«  Le  père  Doroteo  résolut  de  continuer  seul  sa  marche.  U  partit 
donc  et,  forcé  d'abandonner  sa  mule  à  la  montée  de  la  côte  de  Cara- 
pari,  il  arriva  à  pied  à  minuit  à  Aguairenda  (*) .» 

Malgré  une  lettre  pressante,  appuyée  par  la  recommandation  même 
du  Gouvernement,  au  sous-préfet  de  Caïza,  lettre  que  confirmait  Crevaux 


(')  Conférence  faite  à  la  Sorbonne. 

(*)  Bulletin  d*  la  SjcUté  de  géographie  commerciale  de  Paris.  Le  dévouement  du 
P.  Doroteo  s'est  retrouvé  le  même  pour  M.  Thouar.  Aussi  ce  dernier  en  fait-il  l'é- 
loge le  plus  grand  et  le  plus  mérité. 
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lui-même,  le  sous-préfet  fut  impuissant  contre  la  décision  du  conseil 
des  habitants  de  Galza,  qui  résolut  que  l'expédition  contre  les  Tobas 
aurait  sou  cours. 

L'expédition  revint  à  Cafta  le  30  mars  et,  comme  l'avait  demandé 
Crevaux  au  sous-préfet  de  Galza,  elle  lui  amenait  cinq  enfants  tobas 
sor  sept  faits  prisonniers,  les  deux  autres,  blessés,  ayant  dû  rester  à 
Calza.  On  avait  tué  une  disaine  d'Indiens. 

■  La  vue  des  cinq  enfants  et  la  relation  de  l'expédition  firent  trem- 
bler le  P.  Doroteo  pour  la  mision  Crevaux.  Il  s'empressa  de  lui  rappeler 
que  ce  pronostic  était  de  très  mauvais  augure  pour  le  résultat  de  son 
exploration  et  que  les  parents  de  ces  enfants  ne  manqueraient  pas  de 
se  venger. 

«  Crevaux  fut  extrêmement  affecté;  il  resta  pensif  pendant  quel- 
ques minutes  et  se  mit  à  maudire  cette  fatale  expédition  ;  mais,  re- 
devenu plus  calme,  il  se  persuada  que  n'étant  ni  de  Galza  ni  Bolivien, 
les  Indiens  ne  le  maltraiteraient  pas.  Il  se  mit  aussitôt  à  caresser  les 
enfants  et  à  leur  offrir  des  cadeaux.  Ceux-ci  et  la  Toba  Yalta  faisaient 
l'unique  mais  bien  faible  espérance  qui  restât  au  Dr  Crevaux  (').  • 

Pois  il  envoya,  avec  des  paroles  de  paix  pour  les  Indiens,  Yalla  accom- 
pagnée de  Falné  des  jeunes  prisonniers.  La  messagère  comprit  bien  ce 
qu'on  attendait  d'elle.  Elle  prit  congé  de  Crevaux  en  l'embrassant  et 
partit  contente  en  promettant  de  revenir  avec  ses  parents  dans  une 
quinzaine  de  jours  au  plus  tard. 

L'Indienne  ne  revint  pas  et  une  vengeance  exercée  par  les  Tobas  con- 
tre la  mission  de  Mâcha reti  plongea  Crevauxdans  la  plus  triste  perplexité. 
«  Il  se  voyait  serré  de  très  prés,  mais  les  souvenirs  de  sa  dernière  ex- 
ploration, spécialement  celle  du  Yapura,  cbez  les  anthropophages  Oui- 
totos,  lui  donna  l'espoir  de  vaincre.  Gonflant  dans  sa  mission  pacifique 
et  dans  le  moyen  qu'il  comptait  employer  :  «  Si  je  meurs,  disait-il,  je 
•  meurs;  mais  si  je  ne  risque  rien,  nous  serons  toujours  dans  les  ténè- 
■  bres(*).  » 

Qui  a  connu  Crevaux  reconnaît  à  ce  trait  cette  âme  vaillante  et 
pleine  d'abnégation. 

Deux  préoccupations  graves  dominaient  donc  l'homme  que  nous 
avons  connu  pour  être  le  plus  indépendant  qui  se  soit  jamais  trouvé  : 
1°  La  dernière  expédition  des  gens  de  Caïza,  et  2°  \eB  marais  que  les 
Indiens  lui  disaient  exister  dans  le  bas  du  fleuve. 

Pour  la  première,  les  gens  de  Caïza,  craignant  les  conséquences  des 
leur  équipée,  offrirent  d'accompagner  Crevaux  aussitôt  que  les  char- 


(';  Bulletin  de  la  Société  de  géographie  commerciale  de  Paris. 
(')  Bulletin  de  la  Société  de  géographie  commerciale  de  Pari*. 
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sibles  ;  ils  ne  pleurent  que  quand  ils  sont  ivres  et  en  cet  état  ils  son- 
gent à  la  perte  de  tel  parent  ou  ami;  ils  jurent  alors  de  se  venger  et, 
en  ce  mooient-là  sont  terribles  ;  mais  leur  colère  passée,  ils  redevien- 
nent doux,  enjoués.  Ils  ont  un  profond  mépris  de  la  mort,  et  quand  l'un 
d'entre  eux  va  rendre  le  dernier  soupir,  ils  remportent  au  lieu  de  la 
sépulture,  l'enterrent  vivant  ou  l'assomment  à  coups  de  makoua. 

La  femme  toba  est  forte,  d'un  aspect  agréable.  Gomme  l'homme,  elle 
est  vêtue  d'un  poncho,  d'une  ceinture  de  laine  ou  d'une  peau  de  mouton 

La  polygamie  est  inconnue  chez  les  Tobas  ;  mais  les  femmes  sont 
très  jalouses  entre  elles  ;  sous  le  moindre  prétexte  elles  en  viennent 
aux  mains.  Elles  se  réunissent  alors,  avec  leurs  partisans  respectifs, 
en  deux  camps,  et  les  hommes  assistent  impassibles  à  ces  combats 
souvent  meurtriers.  Les  poignets  armés  d'os  de  poissons  aigus,  elles 
se  labourent  la  poitrine  avec  fureur,  après  s'être  provoquées  pendant 
quelques  minutes.  Quand  elles  se  battent  par  jalousie,  le  combat  re- 
commence tous  les  jours  jusqu'à  ce  que  mort  s'ensuive. 

Lorsque  les  Tobas  partent  en  guerre  ('),  ils  se  vêtissent  de  leur  cotte, 
cuirasse  de  peau  de  jaguar,  se  noircissent  complètement  avec  du 
charbon,  et  s'arment  de  leurs  flèches,  arcs,  lances,  makoua  ou  massue; 
les  femmes  se  réunissent  et,  tandis  que  les  hommes  simulent  avec  ar- 
deur un  combat,  invoquent  l'esprit  paillak  et  bravent  à  l'avance  la  dou- 
leur en  se  faisant  de  longues  entailles  dans  les  mollets  ou  en  se  pas- 
sant sous  l'épiderme  de  la  cuisse  une  corne  de  chêne  aiguë,  elles  se 
tiennent  parla  main  par  groupes  de  cinq  ou  six  et  se  livrent  à  une 
danse  qui  consiste  simplement  en  une  génuflexion  de  la  jambe  gauche 
et  en  un  balancement  du  corps  de  l'avant  à  l'arrière.  Les  guerriers 
partis,  elles  retournent  leur  préparer  la  chicha  (')  pour  leur  retour. 

S'ils  reviennent  vainqueurs,  les  femmes  accourent  au-devant  d'eux, 
prennent  les  tètes  coupées  sur  les  ennemis  et,  avec  des  cris  de  joie  el 
des  danses  infernales,  se  les  lancent  comme  des  pelotes  en  les  insultant. 
Les  prisonniers  restent  à  ceux  qui  les  ont  pris  ;  ils  deviennent  les  ser- 
viteurs de  leurs  femmes.  Celles-ci  défendent  souvent  les  infortunés 
contre  les  fureurs  de  leurs  maris  ivres. 

S'ils  sont  vaincus,  ce  sont  des  lamentations  et  des  gémissements  qui 
les  accueillent. 

Les  Tobas  admettent  deux  esprits  :  celui  du  bien  et  celui  du  mal,  et 
sous  le  nom  de  paillak  ils  désignent  l'esprit  des  morts  :  c'est  là  toute 
leur  religion. 


I1)  Ce  passage  est  particulièrement  rectifié  par  le  récit  publié  dans  le  Tour  du 
Monde. 

(5)  Produit  do  la  fermentation  des  graines  du  mi  s  toi,  du  ohânar  et  de  l'algarrolo  ; 
les  femmes  n'en  boivent  Jamais. 
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Tels  sont  les  hommes  chez  lesquels  l'infortuné  Crevaux  et  ses  mal- 
heureux compagnons  sont  allés  trouver  la  mort,  victimes  de  représailles 
inconscientes ,  et  dont  &  Thouar  et  son  escorte  bolivienne  ont  failli  de* 
Tenir  les  victimes  à  leur  tour. 

C'est  le  10  septembre  qu'a  lien  le  départ  de  Santa-Barbara.  La  co- 
lonne est  composée  de  140  hommes  qui  sont  pour  la  plupart  fournis 
par  le  gouvernement  bolivien  (')  et  comprend  un  colonel,  deux  lieute- 
nants-colonels, un  docteur,  80  soldats  de  ligne,  30  gardes  nationaux 
de  la  frontière  montés,  le  reste  sont  des  Indiens. 

Jusqu'au  Salto  de  Pirapo,  à  deux  lieues  eu  amont  de  San-Francisco, 
—  point  de  départ  de  Grevaux  le  19  avril  1882,  —  le  Pilcomayo,  qui 
reçoit  de  nombreux  affluents,  est  sinueux  et  rapide.  De  là,  Jusque  vers 
le  22*  parallèle,  il  a  une  vitesse  régulière  de  1,800  à  2,000  mètres  à 
l'heure  et  son  lit  est  formé  de  sable  aurifère,  entre  des  rives  de  S  à 
6  mètres  de  hauteur,  bordées  de  saules  et  de  bobos. 

Le  lendemain,  11  septembre,  l'expédition  arrive  en  face  de  l'endroit 
où  a  été  massacré  le  Dr  Crevaux.  M.  Thouar  en  prend  la  photographie 
et  plante  deux  bâtons  en  croix  «  rendant  ainsi  hommage  à  la  mémoire 
de  nos  nobles  victimes  ». 

les  Tobas  fuient  devant  l'expédition  en  incendiant  leurs  ranchos. 
Le  12,  on  campe  devant  le  rancho  du  chef  Peloko,  que  notre  explo- 
rateur va  trouver  immédiatement  pour  lui  faire  des  déclarations  de  paix. 
Peloko  répond  à  cette  marque  de  confiance  en  donnant  à  M.  Thouar 
ses  deux  fils  comme  guides.  Ceux-ci  se  montrent  intelligents  et  em- 
pressés, et,  suivis  d'Indiens  d'allures  pacifiques,  conduisent  la  mission, 
sans  encombre  jusque  chez  les  Guimayes  du  cacique  Sirome. 

L'accueil  de  ce  dernier  est  très  cordial  ;  cette  tribu  des  Guimayes 
est  d'ailleurs  en  relation  presque  directe  avec  la  ville  de  Yacuiva,  sur  la 
frontière  bolivienne.  Sirome  donne,  lui  aussi,  ses  deux  fils  pour  guides 
à  la  caravane  ;  —  ils  doivent  l'accompagner  jusqu'au  Rio-Paraguay,  — 
et  Ton  repart  le  21  septembre. 

Le  23,  on  rencontre  un  nombre  considérable  de  Tobas  et  de  Tapiétis 
armés  jusqu'aux  dents,  dont  le  chef,  interpellant  grossièrement 
M.  Thouar,  veut  le  contraindre  à  rebrousser  chemin.  Celui-ci  se  con- 
tente de  faire  déployer  fies  20  hommes  d'avant-garde  en  tirailleurs  et, 
le  gros  de  sa  troupe  arrivant,  le  cacique  toba  change  de  dispositions 
et  livre  passage. 

Ici,  le  fleuve,  qui  avait  précédemment  500  mètres  de  large,  a  jusqu'à 


C1)  Les  divers  récits  faits  par  M.  Thouar  laissent  supposer,  —  bien  qu'il  n'en  donne 
pas  lui-même  l'explication,  —  qu'après  avoir  refusé  absolument  toute  offre  du  gou- 
vernement bolivien  tant  en  hommes  qu'en  argent,  U  accepta  plus  tard,  sur  des 
instances  renouvelées,  l'escorte  dont  nous  venons  de  parler. 
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«  nous  occupons  toujours  le  centre.  La  disposition  de  ces  forêts  est 
i vraiment  particulière.  Tous  les  palmiers  à  hautes  tiges  sont  plantés 

•  symétriquement  à  une  distance  d'environ  dix  mètres  les  uns  des 
«  autres,  de  sorte  que  l'ensemble  de  tous  ces  troncs,  se  dessinant  à 

•  l'horizon,  semble  former  une  ligne  circulaire,  compacte,  entourant 
«  une  vaste  arène  dont  l'uniformité  nous  donne  parfois  le  vertige.  La 
«  solitude  est  effrayante  (')• 

«  Nous  campons  encore  sans  eau,  mais  ies  caraottas  nous  permettent 
«  de  vivre  jusqu'au  lendemain.  Si  demain  nous  n'en  trouvons  pas,  nous 

•  sommes  exposés  à  perdre  nos  animaux.  «  Ce  sera  la  fin  »,  me  dit  le 
«  colonel  Estensorro,  avec  lequel  je  m'entretenais  de  la  situation;  tou- 
«  tefois,  j'ai  encore  bon  espoir,  la  chaleur  est  horrible  ;  de  grosses 
«  balles  de  coton  embrasent  l'horizon  ;  le  baromètre  baisse,  je  suis  tous 
«  ses  mouvements  avec  anxiété. 

<  L'orage  éclate  enfln  au  milieu  de  la  nuit »  Entre  temps,  on  a 

quitté  la  forêt  de  palmiers  pour  retrouver  les  marais. 

«  28  octobre.  —  Le  soir,  à  la  répartition  de  viande  de  mnle,  pres- 
«  que  personne  ne  se  présente  ;  beaucoup  d'hommes  ne  peuvent  vain- 
«  cre  leur  répugnance.  Un  accès  de  fièvre  me  tient  courbaturé.  Nous 
«  n'avons  plus  que  la  peau  et  les  os.  Le  brave  colonel  Estensorro,  qui 
«  a  pris  soin  de  moi  déjà  depuis  longtemps,  me  traite  avec  une  sollicitude 
■  toute  paternelle,  il  me  ranime  avec  un  peu  de  café  sans  sucre  ;  c'est 
«  le  seul  qu'il  ait  conservé  pour  les  jours  de  disette.  De  sa  cafetière 
«  miraculeuse  il  y  eut  des  jours  où  il  tira  jusqu'à  seize  tasses  d'une 
«  seule  dose  qu'il  répartissait,  tour  à  tour,  matin  et  soir,  entre  les  plus 
«  affaiblis 

<  Trois  hommes  manquent  à  l'appel  :  le  lieutenant  Vanegas,  le 

«  barchillon  et  un  autre.  La  nuit  arrive;  de  cinq  minutes  en  cinq  mi- 
«  nutes  nous  tirons  des  coups  de  feu  ;  trois  nationaux  à  cheval  partent 
«  à  leur  recherche  et  les  (amènent  sains  et  saufs  vers  minuit  ;  les 
«  malheureux,  ne  pouvant  plus  marcher,  s'étaient  couchés  par  terre 
«  en  attendant  la  mort! 

«  29  octobre.  — Les  cinq  malheureuses  rabonas  (cantinières) 

«  qui  nous  accompagnent  ne  perdent  pas  un  instant  courage;  une 
«  d'elles,  grosse  de  six  mois,  vient  à  pied  comme  les  autres  dans  les 
«  marais,  l'eau  jusqu'à  la  ceinture,  sous  un  ciel  de  plomb 

«  2  novembre.  —  Des  scènes  de  désordre  éclatent;  lessouf- 

«  frances  sont  atroces  ;  je  fais  appel  à  toute  mon  énergie  pour  faire 
«  vibrer  encore  une  fois  dans  le  cœur  de  ces  malheureux  une  dernière 
«  lueur  d'espoir,  qui  se  ranime  d'ailleurs  au  souvenir  do  ia  patrie  et 


(')  Cette  description  rappelle  celle  que  fit  à  noire  Société  M.  Ch.  Wiener. 


VOYAGES  A  LA  RECHERCHE  DE  LA  MISSION  CREVAUX.       17 

•  de  la  famille  I  Un  national,  fou  de  douleur,  pleure  et  parle  de  se  brûler 
■  la  cervelle  !.-.„ 

•  3  novembre.  — Toujours  le  même  marais  et  bourbier » 

La  nuit  du  3  au  4  est  marquée  par  un  orage  épouvantable  qui  ajoute 

encore  à  la  situation  lamentable  des  malheureux  voyageurs  et  amène 
no  désarroi  complet.  Les  collections  déjà  réduites,  les  instruments 
d'observations,  restant  des  luttes  passées,  sont  à  peu  près  tous  dispersés 
et  perdus.  On  noie  même  les  munitions  pour  décharger  les  mules  en 
ne  conservant  qu'une  vingtaine  de  cartouches  par  revolver. 

11  ne  semblait  pas  que  ce  surcroît  de  souffrances  pût  être  dépassé  ; 
cependant  le  10  novembre  on  n'attendait  plus  que  la  mort  alors  qu'on 
touchait  au  moment  de  la  délivrance.  Citons  encore  ces  quelques  li- 
gnes du  Journal  de  l'explorateur. 

•  10  novembre. —  Nous  sommes  à  bout  de  forces  et  d'énergie  ;  le  dé- 
sespoir frappe  partout...  mon  étoile  commence  à  pâlir.  Je  fais  or- 
donner la  marche  pour  longer  le  cours  d'eau  (ruisseau  d'eau  salée 
rencontré  l'avant-veille)  ;  quelques-uns  s'y  refusent  et  récriminent...  Je 
triomphe  encore  des  résistances  et  à  midi  nous  campons.  Nous  au- 
rons â  franchir  demain  ce  petit  affluent  du  Paraguay  ;  la  situation  est 
des  plus  critiques. 

•  Un  officier  ne  pouvant  plus  marcher,  ayant  les  Jambes  horrible- 
ment enflées,  veut  se  tuer...  Je  lui  parle  de  son  fils  qui  nous  accom- 
pagne, il  reprend  courage!  Un  autre  tout  Jeune,  à  peine  vingt  ans, 
m'entretient  de  sa  famille;...  de  grosses  larmes  inondent  son  visage. 
Je  me  dérobe  au  spectacle  navrant  de  tous  ces  malheureux,  gisant 
sur  le  sol,  me  demandant  s'ils  ont  assez  souffert!...  L'un  de  nous 
est  tombé  d'inanition  en  route;  on  ne  s'aperçoit  de  sa  disparition 
que  trop  tard (')....  les  Jaguars  l'ont  déjà  mis  en  morceaux!  Couché 
près  du  colonel  Bstensorro,  mâchant  quelques  brins  d'herbe  et  des 
feuilles  de  palmier  pour  apaiser  ma  faim;  Je  songe  au  lendemain  !... 
■  Tout  à  coup,  des  clameurs,  des  cris  se  font  entendre;  Je  me  lève 

terrifié...  c'est  le  commencement  de  la  On nous  allons  brûler  nos 

dernières  cartouches...  entre  nousl  Mais  quoi?  Qu'entend-je  1  un 
cristiano!  un  cristiano!  (un  chrétien!  un  chrétien!)  et  des  hommes 
Ivres  de  joie  s'avancent  vers  nous,  précédant  un  pauvre  chasseur 
paraguayen  qui  remontait  par  hasard  avec  son  ûls  le  cours  du  petit 
ruisseau  sur  lequel  nous  étions  campés  !  Le  bruit  des  détonations  de 
nos  armes  â  feu  l'avait  attiré.  C'était  un  homme  de  taille  ordiuaire  et 
bien  musclé;  il  s'appelait  José  Qauna;  il  nous  apprit  que  la  laguna 


('}  C'est  d'ai!  le  an  la  seule  perte  en  hommes  qno,  grise  à  a*  vigilante  abnégation, 
M.  Thooar  ait  en  à  déplorer. 

•OC.  D»  oiOGB.  —  1"  TKIMMTRR  1885.  S 
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«  de  Naro  nous  séparait  seule  du  Paraguay.  Nous  n'en  pouvions  croire 
t  nos  yeux  et  nos  oreilles...  Nous  étions  arrivés!...  Nous  avions 
vaincu!...  » 

Oui,  ils  avaient  vaincu,  les  braves  gens,  après  trente-deux  jours  de 
privations  et  de  fatigues,  après  avoir  passé  par  tous  les  degrés  de  la 
souffrance  et  du  désespoir  ! 

«  Je  sortis,  dit  H.  Thouar('),  de  ma  petaca  le  drapeau  français  que 
v  m'avait  donné,  en  partant  de  Tacna,  M.  Lorrain,  consul  de  France  et 
«  nous  rendîmes  les  honneurs  aux  deux  pavillons  qui  venaient  de  tra- 
«  verser,  pour  la  première  fois,  la  région  mystérieuse  du  Gbaco  où  rc- 
«  posent  à  jamais  tant  de  généreuses  victimes  !  » 

Aussitôt  on  songea  aux  moyens  de  rapatrier  toute  l'expédition. 
M.  Thouar,  le  Dr  Gampos  et  le  colonel  Estensorro  partirent  pour  la  villa 
Hayes  et  l'Assomption,  chercher  des  secours  et  des  moyens  de  trans- 
port indispensables. 

Le  12,  les  avant-coureurs  arrivent  dans  la  capitale  du  Paraguay  et 
se  présentent  directement  au  palais  du  Gouvernement.  Le  président 
suspend  la  séance  du  conseil  des  ministres  pour  les  accueillir  et  met 
sur  l'heure,  la  Pirapo,  petite  canonnière  à  vapeur,  à  leur  disposition. 
Tandis  que  leDr  Gampos  et  le  colonel  Estensorro  restent  pour  préparer 
des  vêtements  et  des  logis  pour  les  malheureux  voyageurs,  M.  Thouar, 
sans  prendre  même  le  temps  de  prévenir  le  consul  de  France,  embar- 
que en  hâte  les  provisions  les  plus  indispensables  et  repart  avec  l'em- 
barcation pour  chercher  ses  compagnons  qui  ne  l'attendent  que  dans 
trois  jours.  Parti  à  4  heures,  il  les  rejoint  le  lendemain  matin. 

«  Hourra!  pour  le  pavillon  de  la  Pirapo!  »  En  un  instant,  tout  le 
«  monde  est  sous  les  armes;  les  deux  tambours  battent  aux  champs, 

•  et  je  vois  encore  d'ici,  au  milieu  de  l'émotion  générale,  ce  vaillant 
t  petit  Bolivien,  ayant  à  peine  treize  ans,  qui  nous  accompagna  sans 

•  faiblesse,  tirant  de  sa  caisse  trouée  lesra  et  les  Jla(*)\  » 

On  était  parti  de  la  colonie  Grevaux  avec  1 3 1  animaux  :  mules  et 
chevaux;  42  servirent  à  la  nourriture,  15  furent  volés  par  les  Indiens, 
16  périrent  en  route;  58  qui  restaient  durent  être  ramenés  par  terre  à 
la  villa  Hayes. 

Le  surlendemain,  tout  le  monde  était  rendu  à  l'Assomption.  Quelques 
jours  après,  le  Président  de  la  République  offrit  un  banquet  aux  ex- 
plorateurs. Puis  on  songea  à  la  séparation,  et  Ton  peut  penser  ce 
qu'elle  dut  être  ! 

«  Les  fantassins,  en  descendant  à  pied  des  hauts  plateaux  des  Andes 


(')  Conférence  à  U  Sorbonno. 
(*)  Tour  du  Mond*. 
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boliviennes  aux  rives  du  Paraguay,  ont  accompli  là  une  marche  hé- 
roïque, et  les  nationaux,  en  laissant  à  la  frontière  leurs  femmes  et 
leurs  enfants  pour  participer  volontairement  à  Tune  des  pins  belles 
expéditions  dont  la  Bolivie  paisse  i  bon  droit  s'enorgueillir,  ont  fait 
acte  d'abnégation  et  de  patriotisme  ! 

■  Une  belle  physionomie,  qui  a  toujours  dominé  toutes  les  autres, 
est  celle  du  colonel  Estensorro.  Calme  et  résolu  en  face  du  danger, 
je  lai  toujours  vu  supporter  froidement,  patiemment  les  adversités. 
Taime  à  me  retracer  ici  les  traits  de  ce  beau  vieillard,  qui  me  traita 
comme  son  fils,  et  à  lui  donner  la  marque  d'un  impérissable  souve- 
nir (')!  • 

Dans  le  premier  jour  de  décembre,  notre  héros  se  rendit  à  Buenos- 
Àyres,  laissant  à  Rosarto  tous  ses  compagnons  qui  prirent  le  chemin 
de  fer  pour  Tucuman  d'où,  par  Salta  et  Jujuy,  ils  se  rendirent  à  che- 
val en  Bolivie. 

A  Buenos-Ayres,  M.  Thouar  fut  l'objet  d'une  ovation  enthousiaste.  Et, 
tandis  qu'à  Nancy,  dans  la  ville  adoptive  de  Crevaux,  on  attend  depuis 
plus  de  deux  ans  qu'une  place  digne  de  lui  soit  donnée  au  busle  de 
l'explorateur  lorrain  ('),  M.  Thouar  assista  à  son  inauguration  à  cette 
époque  dans  la  capitale  argentine. 

Ce  dernier  s'est  peint  tout  entier  dans  les  lignes  admirables  de  sim- 
plicité et  de  grandeur  par  lesquelles  il  a  terminé  son  récit. 
Parlant  de  la  mission  Crevaux,  il  dit  : 
«  ...  Et  puis,  dans  le  cas  présent,  de  ces  vingt  hommes  qui  venaient 

•  se  sacrifier  au  nom  de  la  France  pour  la  cause  de  la  civilisation,  le 

•  Dr  Crevaux  n'était-il  pas  Lorrain  !  et  l'autre,  Ringel,  n'était-il  pas  Alsa- 
>  cien?  Et  ce  petit  bout  d'étoffe,  lacéré,  maculé,  dont  la  mafn  ciispée 

•  de  Crevaux,  déjà  dans  le  froid  de  la  mort,  étreignait  le  lambeau 

■  dans  un  dernier  spasme,   dans  une  contraction  suprême,  qui  donc 

■  devait  aller  le  ramener?  Ne  fallait-il  pas  que  ce  fut  un  Frauçais  ? 
«  Qui  donc  s'y  serait  soustrait  (s)  ?  » 

Hais  là  ne  s'est  pas  bornée  l'œuvre  de  M.  Thouar.  Il  a  exposé,  dans  sa 
conférence  à  la  Société  de  géographie  commerciale,  les  résultats  ma- 
tériels que  doivent  produire  les  explorations  tentées  par  la  voie  du  Pil- 
comayo.  Après  avoir  ludique  la  situation  géographique,  économique  sur- 
tout de  la  Bolivie  et  les  conséquences  ruineuses  que  la  guerre  avec  le 
Chili  a  encore  pour  ee  pays  en  le  privant  de  tout  débouché  par  mer,  il 


0)  Tour  du  monde. 

i2}  A  la  suite  d'une  démarche  récente  faite  par  le  Bureau  de  notre  Société  prù»  de 
M.  le  Maire  de  Nancy,  nous  espérons  qu'une  décision  prochaine  nous  pormettra 
d'inaugurer  le  buste  de  Crevaux  lors  du  concours  régional  de  cette  année. 

i3)  Tour  du  monde. 
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fait  ressortir  la  différence  énorme  que  produirait  sur  le  prix  du  trans- 
port la  voie  directe  du  Pilcomayo  sur  celle  do  chemin  de  fer  de  fiae- 
nos-Ayres  à  Tucuman,  où  il  aboutit  et  où,  pour  ne  citer  qu'un  exemple, 
une  bouteille  de  bière  revient  à  huit  francs!  Les  données  recueillies 
par  l'explorateur  semblent  établir  la  complète  navigabilité  du  Pilco- 
mayo; mais  alors  même  que  ce  fleure  serait  longé  par  nn  chemin  de  . 
fer,  cette  voie  offrirait  encore  des  avantages  sérieux. 

De  San-Francisco-de-Solano  jusqu'à  deux  lieues  en  aval  de  l'As- 
somption, soit  environ  125  lieues  de  parcours,  la  différence  d'altitude  n'est 
que  de  450  mètres.  Le  pays  est  plat,  sans  aucun  accident  de  terrain 
et  une  voie  ferrée  pourrait  s'y  tracer  en  ligne  droite.  La  région  est  très 
colonisable  et  saine  même  pour  les  Européens  :  ce  que  M.  Thouar  a 
éprouvé  n'a  été  que  le  résultat  des  fatigues  et  des  privations,  et  l'émi- 
gration trouverait  l'appui  le  plus  absolu  du  gouvernement  bolivien  au- 
tant que  de  la  République  de  la  Plata.  Il  estime  que  notre  pays  serait 
le  premier  à  profiter  des  avantages  commerciaux  qui  résulteraient  de  la 
facilité  de  transport  des  produits  d'un  pays  riche,  avec  lequel  les 
échanges  seraient  des  plus  économiques  et  dans  lequel,  par  ce  moyen, 
les  produits  français  trouveraient  à  lutter  victorieusement  avec  les  con- 
trefaçons étrangères  et  particulièrement  américaines. 

M.  Thouar  aussi  a  pris  en  main,  en  terminant,  la  défense  du  corps  con- 
sulaire et  des  agents  diplomatiques.  «  On  ne  saurait,  dit-il,  on  ne  pour- 
«  rait  cependant  exiger  d'eux  plus  que  leurs  forces,  que  leurs  moyens 
«  d'action  ne  leur  permettent  de  faire  devant  cette  invasion  lente,  pro- 
■  gressive,  constante,  qui  se  fait  sentir  depuis  des  années  déjà.  »  Il  ne 
voit  de  salut  que  dans  la  solidarité,  dans  l'union  des  intérêts  natio- 
naux et  se  récrie  hautement  en  signalant  l'exemple  suivant.  «  Dans  une 
«  grande  ville  de  l'Est,  manufacturière,  quelques  industriels  avaient 
«  songé  à  envoyer  en  Angleterre  une  commission  chargée  d'étudier 
a  l'outillage  et  le  fonctionnement  de  leur  industrie  dans  ce  pays,  et 
«  avaient  espéré  réunir  les  fonds  du  voyage  chez  les  industriels  inlé- 
«  ressés.  La  souscription  avorta  et  un  industriel  eut  au  moins  le  cou- 
«  rage  démotiver  son  refus  :  <  Le  jour,  dit-il,  où  j'aurai  besoin  d'élu- 
i  dier  cette  question,  j'y  enverrai  quelqu'un  de  ma  maison,  à  mes 
«  frais,  et  je  me  garderai  bien  de  communiquer  à  mes  voisins  les 
«  renseignements  que  j'obtiendrai.  » 

Et  cela  se  passe  ainsi  chez  nous,  quand,  partout  dans  ses  fréquents 
voyages  en  Amérique,  notre  voyageur  s'est  rencontré  avec  des  missions 
allemandes  composées  d'hommes  de  toutes  les  compétences,  et  en- 
voyées par  des  associations  nombreuses  pour  y  étudier  les  conditions 
d'échanges  ou  d'établissements  commerciaux  et  industriels. 

Quoi  qu'il  en  soit,  à  titre  de  Français  nous  ne  pouvons  trop  encoura- 
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ger  les  efforts  de  nos  explorateurs  qui  font  œuvre  de  patriotisme  au- 
tant que  de  civilisation,  —  car  il  semble  qu'en  France  ces  deux  mots 
n'aillent  jamais  l'un  sans  l'autre;  —  comme  Lorrains,  c'est  pour  nous 
on  pieux  devoir  d'exprimer  notre  vive,  notre  éternelle  gratitude  au 
noble  cœur  qui  a  nom  M.  Thouar,  aux  missionnaires  italiens  du  Cliaco, 
i  ces  braves  Boliviens  et  Argentins  et  à  leurs  gouvernements  qui  l'ont 
devancé  sans  succès  on  l'ont  accompagné  au  prix  des  plus  grands  pé- 
rils dans  la  sainte  mission  de  sauver  Crevaux  ou  de  rapporter  ses  re- 
liques I 


VOYAGE  AU   ZAMBÈSE 


Par    P.    GUTOT 
[Suite  (»).] 


Mœurs  et  coutumes. 

Les  Zambésiens  ne  sont  pas  tatoués  ;  mais  dans  leur 
jeune  âge,  les  parents  leur  font,  au  moyen  d'un  fer  rouge, 
de  nombreuses  brûlures  sur  la  partie  supérieure  du  corps; 
et  ces  cicatrices,  en  forme  de  croix,  grandissent  avec  rage 
et  donnent  au  visage  un  aspect  repoussant.  Ils  ont  aussi 
l'habitude  de  se  limer  les  deux  incisives  supérieures  jus- 
qu'à ce  qu'elles  soient  très  aiguës. 

Le  sorcier  ou  médecin  est  consulté  pour  tout  ce  qui  sort 
de  la  vie  ordinaire;  il  a  toutes  sortes  de  petits  paquel6 
d'herbes  pour  les  maladies  et  des  amulettes  comme  moyen 
préventif.  Dans  les  villages  où  il  n'y  a  pas  de  juge,  c'est 
lui  qui  est  appelé  à  prononcer  dans  les  cas  difficiles,  tels 
que  la  mort  plus  ou  moins  naturelle  d'une  personne.  Dans 
ce  cas,  il  emploie  l'épreuve  qui  consiste  à  faire  boire  à  un 
animal  et  à  la  personne  soupçonnée  un  breuvage  préparé 
d'avance.  Si  les  deux  patients  ne  6e  trouvent  pas  incom- 
modés, l'accusé  est  reconnu  innocent  ;  mais  il  est  mis  à 
mort  sur-le-champ,  6i  l'animal  expire. 

Lorsqu'ils  vont  chasser  dans  la  plaine,  les  noirs  ont 
une  habitude  assez  singulière.  Ils  glissent  dans  leur  fusil 
par-dessus  la  balle  qui  forme  la  charge  et  qui  est  bourrée 
dan  s  le  canon,  une  seconde  balle,  libre  cette  fois,  qui 
tombe  à  terre  à  quelques  pas  du  chasseur  lorsqu'il  tire.  On 
prétend  qu'à  chaque  coup  de  fusil  la  balle  doit  toucher  le 


(')  Voir  Bulletin  de  1882,  p.  653;  de  1883,  p.  41,  288  et  541;  de  18S-1,  p.  48,  3C5,  431 
et  604. 
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sol  et  que,  par  conséquent,  il  est  impossible  de  tuer  le  gi- 
bier avec  un  seul  projectile  ;  taudis  qu'avec  deux  balles, 
Tune  touche  la  terre,  l'autre  va  au  but  et  tue  le  gibier. 

Un  jour  que  nous  avions  chassé  un  pénembè,  nous  avons 
été  témoins  d'une  autre  pratique  superstitieuse.  A  peine 
l'animal  fut-il  tué,  qu'un  noir  lui  coupa  l'extrémité  de  la 
queue  6ur  une  longueur  de  Om,25  et  la  lui  enfonça  dans  le 
ventre,  disant  que  c'était  indispensable  pour  qu'il  fut  bon  à 
manger. 

Quelque  mois  plus  tard,  la  même  pratique  se  renouve- 
lait sur  un  crocodile  tué  près  de  Senna  et  que  nous  nous 
apprêtions  à  manger. 

Mariages.  —  Dans  les  lignes  suivantes,  nous  donnons  les 
formalités  préliminaires  des  unions  cafres  ;  non  pour  la 
classe  des  grands,  car  nous  n'avons  pu  obtenir  de  rensei- 
gnements à  ce  sujet,  mais  pour  le  peuple. 

Quand  un  jeune  homme  a  remarqué  une  jeune  fille  et 
qu'il  est  décidé  à  la  prendre  pour  femme,  il  va  trouver  l'un 
des  chefs  de  son  village,  lui  désigne  la  personne  et  en 
guise  de  pouvoir  lui  remet  un  anneau.  Quelques  jours 
plus  tard,  celui-ci,  revêtu  de  ses  plus  beaux  pagnes ,  se 
rend  à  la  case  des  parents  de  la  jeune  fille  et,  prenant  le 
père  en  particulier,  entame  une  conversation  sur  des  su- 
jets indifférents.  Après  un  bavardage  de  plusieurs  heures, 
il  aborde  enfin  son  sujet.  Si  l'accueil  est  favorable,  la 
mère  est  appelée  et  on  lui  demande  son  assentiment,  après 
lequel  on  essaie  d'obtenir  celui  de  la  jeune  fille.  L'inter- 
médiaire passe  alors  au  doigt  de  la  prétendue  l'anneau  qui 
lui  a  été  remis  et  en  reçoit  un  autre  en  échange.  Il  se  rend 
ensuite  chez  les  parents  du  futur,  leur  fait  connaître,  avec 
autant  de  verbiage,  la  démarche  précédente  et  obtient  la 
permission  nécessaire  pour  donner  suite  aux  relations. 
Une  fois  tout  le  monde  d'accord,  le  futur  met  dans  une 
écuelle  neuve  en  bois  sculpté,  dix  rangs  de  perles,  que  le 
grand  porte  le  lendemain  à  la  jeune  fille,  preuve  qu'elle 
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Bera  reçue  favorablement  dans  6a  nouvelle  famille.  Quel- 
ques jours  après,  les  parents  de  la  future  cuisent  force 
poulets,  chèvres,  moutons,  masse  et  se  rendent  chez  le 
fiancé  où  Ton  fait  bombance  et  où  le  pombé  coule  à  flots. 

Les  futurs  époux  n'assistent  pas  à  ce  repas  ;  le  jeune 
homme  va  chez  6a  fiancée,  y  reste  pendant  le6  trois  jours 
de  festin  et  gouverne  en  seigneur  et  maître  ;  il  montre 
ainsi  qu'il  est  capable  de  diriger  une  maison.  Rentré  à  la 
case  paternelle,  il  envoie  à  6a  future  quantité  de  plats  rem- 
plis de  divers  présents  ;  le  plus  envié  et  le  plus  riche  est  un 
châle  brodé  de  Quilimane,  aux  couleurs  vives  et  cha- 
toyantes. A  ce  moment,  on  fixe  l'époque  du  mariage  qui 
n'est  jamais  fort  éloignée  et  les  futurs  se  couvrent  la  tête 
d'huile  et  de  graisse. 

Au  jour  indiqué,  les  amis  se  réunissent  ;  un  batuque  ré- 
jouit le  village  et  les  jeune6  mariée  vont  demeurer  huit 
jours  chez  les  parents  de  la  femme  qu'ils  quittent  ensuite 
pour  se  bâtir  une  demeure  et  fonder  une  nouvelle  famille. 

Le  marié  apporte  en  dot  quelques  têtes  de  bétail,  ses 
instruments  de  pêche  et  ses  armes  de  chasse  et  de  guerre; 
la  femme  augmente  le  ménage  d'une  couple  de  panelles, 
de  son  moulin  à  farine,  des  fumbas  et  des  oreillers  en 
bois  sculpté. 

Lorsqu'un  jeune  homme  choisit  pour  fiancée  une  jeune 
fille  d'un  autre  village,  l'intermédiaire  chargé  des  négo- 
ciations s'adresse  d'abord  au  chef  de  la  tribu  et  c'est  seu- 
lement après  qu'il  en  a  obtenu  le  consentement,  qu'il  fait 
des  ouvertures  près  des  parent6. 

Toutes  ces  démarches  ne  6'appliquent  qu'aux  jeunes 
gens  qui  ne  prennent  qu'une  femme  ;  ceux  qui  sont  assez 
riches  pour  en  entretenir  plusieurs,  agissent  plus  simple- 
ment pour  les  épouses  qui  viennent  ensuite.  On  traite  de 
gré  à  gré  avec  le6  parents,  on  taxe  la  jeune  fille,  on  mar- 
chande, et  une  fois  d'accord,  la  chose  vendue  va  rejoindre 
à  la  case  de  son  mari  les  autres  épouses  avec  lesquelles 


r 
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elle  partage  les  soucis  et  les  travaux  du  ménage,  tout  eu 
obéissant  à  la  première  en  titre. 

Les  unions  entre  les  Portugais  et  les  filles  de  chefs  sont 
assez  fréquentes.  Quand  Tune  d'elles  en  a  remarqué  un,  il 
n'est  pas  de  moyens  qu'elle  n'emploie  pour  arriver  à  ses 
fins.  Un  beau  jour  des  muleks  lui  apportent  plusieurs  cor- 
beilles remplies  de  pain,  d'oranges,  de  poules,  de  légu- 
mes divers,  et  les  lui  remettent  comme  sagouati.  Le  Por- 
tugais renvoie  les  domestiques  avec  des  pagnes  et  des 
mouchoirs,  et  ces  relations  d'amitié  durent  ainsi  quelque 
temps. 

Un  jour,  un  habitant  de  Tête,  pris  dans  une  aventure 
de  ce  genre,  envoya  en  remerciement  du  sagouati  qu'on 
lui  apportait,  quelques  étoffes  de  couleur  et  un  cruchon  de 
genièvre  pour  le  père  de  la  jeune  fille.  La  bouteille  lui  fut 
renvoyée  avec  cette  réponse:  c  Monsieur....  est  prié  de 
«  garder  ce  genièvre  pour  le  boire  avec  ma  fille  quand  elle 
c  ira  habiter  chez  lui.  »  —  Et,  en  effet,  moins  d'une  se- 
maine après,  le  négociant  voyait  arriver  à  sa  porte  la  jeune 
fille  parée  de  ses  plus  beaux  atours,  portée  dans  6a  ma- 
chilla  et  suivie  d'une  dizaine  de  domestiques  des  deux 
sexes.  Ils  apportaient  leurs  ménages  et  s'installèrent  dans 
la  cour  de  la  maison  qui  compta,  à  partir  de  ce  jour,  une 
dizaine  d'habitants  do  plus. 

Ce6  aventures  arrivent  souvent  aux  officiers  de  la  gar- 
nison ;  devenir  la  femme  d'un  blanc  est  l'ambition  de  tou- 
tes les  jeunes  filles  dont  les  pères  sont  chefs  de  prazos. 
Elles  sont  alors  maîtresses  de  maison,  sortent  rarement  et 
ne  se  voient  pas  entre  elles  ;  leur  plus  grande  distraction 
est  de  faire  de  petits  ouvrages  en  perles  ou  des  ceintures 
avec  des  fils  de  couleurs.  Les  denrées  du  prazo  alimentent 
presque  toujours  la  nouvelle  maison. 

Aucun  acte  civil  ou  religieux  ne  sanctionne  la  plupart 
de  ces  unions  capricieuses.  Cependant,  pendant  notre  sé- 
jour, nous  avons  été  invités  au  mariage  d'un  Portugais  avec 
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une  femme  du  pays.  La  cérémonie  fut  religieuse  et  célébrée 
dans  l'église  de  Quilimane.  Les  colons  et  les  premières 
autorités  du  pays  assistèrent  aux  fêtes  qui  durèrent  huit 
jours.  11  est  vrai  de  dire  que  la  jeune  mariée  apportait  une 
dot  assez  ronde  et  que,  dans  la  Zambésie,  comme  partout 
ailleurs  du  reste,  celui  qui  a  de  l'argent  est  bien  consi- 
déré, quelle  que  soit  la  couleur  de  sa  peau. 

Naissances.  —  Nous  n'avons  pu  savoir  si  la  naissance 
est  accompagnée  de  quelques  pratiques  superstitieuses  ou 
non  ;  car  la  jeune  mère  s'enferme  avec  les  vieilles  matro- 
nes du  village  et  le  mari  lui-même  est  exclu  de  la  case('). 
Dès  que  l'enfant  est  né,  le  tambour  en  fait  part  aux  habi- 
tants qui  témoignent  leur  joie  par  des  chants  et  des  danses. 

Cérémonies  mortuaires.  —  Quand  un  homme  est  décédé, 
le  tambour  du  village  bat  le  batuque  mortuaire  et  des  en- 
voyés préviennent  les  parents  qui  arrivent  avec  leurs  ins- 
truments de  musique.  Lorsque  tout  le  monde  est  réuni, 
le  mort,  couché  dans  un  long  panier  en  roseaux,  est  dé- 
posé en  terre,  la  fosse  comblée  et  on  lui  construit,  en  guise 
de  monument,  une  petite  paillotte  à  l'édification  de  la- 
quelle tous  concourent.  Retournés  au  village,  les  parents 
refusent  toute  nourriture  ;  mais  sur  les  instances  de  leurs 
amis,  ils  prennent  le  premier  jour  un  peu  de  masse  très 
légère,  se  coupent  les  cheveux  et  s'entourent  le  front 
d'une  bande  d'étoffe  blanche  en  signe  de  deuil.  Les  jours 
suivants,  leur  nourriture  devient  de  plus  en  plus  substan- 
tielle jusqu'à  ce  qu'ils  se  60ient  remis  à  leur  ordinaire  ha- 
bituel. 

Six  lunes  après  le  décè6,  jour  pour  jour,  toute  la  famille 
se  réunit  de  nouveau  au  domicile  du  mort,  chacun  appor- 
tant cette  fois  de  la  nourriture  et  du  pombé  ;  on  mange  et 
on  boit  en  commun.  Au  milieu  du  repas,  on  se  rend  au 

(')  Voir  :  Répertoire  de  pharmacie,  t.  XXXIX,  p.  305,  l'analyse  du  lait  dune 
négresse  de  la  vallée  du  bas  Zambése.  Le  produit  analysé  était  riche  en  beurre,  eu 
suore  et  en  matières  salines  :  la  proportion  de  caséine  était  remarquablement 
faible.  Il  ne  contenait  pas  de  matières  albuminoïdes. 
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bord  de  la  tombe,  sur  laquelle  on  a  déposé  un  panier  en 
roseaux  ou  en  feuilles  de  palmier.  Là,  chacun  s'approche, 
suivant  le  degré  de  parenté,  dépose  dans  le  panier  un 
peu  de  la  nourriture  qu'il  a  apportée,  l'arrose  de  pombé  et 
parle  au  mort:  «  —  Je  suis  un  tel,  ton  frère  ; —  (ou  (ils 
ou  cousin)  —  te  souviens-tu  de  moi  ?  Je  me  rappelle  de 
toi.  Tu  faisais  ceci,  je  le  ferai  en  souvenir  de  toi.  Tu  étais 
bon  guerrier,  je  le  6erai  comme  toi.  Tu  mangeais,  je  man- 
gerai ;  tu  buvais,  je  boirai,  etc.,  etc..  » 

Puis  on  rentre  au  village  et  le  repas  s'achève.  Il  faut 
que  toutes  les  provisions  soient  consommées,  si  un  nou- 
veau soleil  se  montre  sans  qu'on  ait  terminé  l'agape  funé- 
raire, on  recommence  la  cérémonie  des  serments  et  cela 
jusqu'à  ce  qu'il  ne  reste  plus  rien.  Nous  avions,  comme 
patron  de  notre  canot,  sur  le  Ghiré  et  le  Zio-Zio,  un  jeune 
homme  du  prazo  Lucabo  qui  ne  manquait  jamais,  quand 
nous  donnions  de  l'eau-de-vie  aux  mariniers,  d'en  verser 
quelques  gouttes  à  terre  avant  de  boire.  Il  répondit  à 
nos  questions  :  €  Mon  père  buvait  de  l'eau-de-vie  ;  il  est 
«  mort  ;  je  fais  comme  lui  et  je  lui  en  donne.  » 

Nous  avons  assisté  à  une  scène  finale  de  deuil,  qui  ne 
se  voit  pas  dans  le  Bas-Zambèse. 

Plusieurs  coups  de  fusil  se  font  entendre  dans  le  mato, 
et  un  cortège,  composé  de  tous  les  hommes  du  deuil, 
s'avance  vers  Pâlira  qu'habitait  la  morte  ;  les  femmes  sont 
groupées  à  l'entrée  principale  du  loan.  En  tête  de  la  pro- 
cession qui  s'avance  lentement  en  chantant' d'un  ton  lugu- 
bre, deux  jeunes  femmes  portent  chacune  une  coupe  de 
pombé  ;  derrière  elles,  un  homme  porte  6ur  le  dos  un  de 
ses  camarades  enveloppé  d'une  toile  blanche  et  qui  re- 
présente la  morte.  A  l'extrémité  du  village,  les  jeunes  filles 
qui  forment  l'avant-garde  se  retournent  et  offrent  à  boire  au 
mort  figuré;  puis  échangeant  leurs  coupes  contre  celles 
des  femmes,  elles  les  passent  successivement  à  tous  les 
hommes.  Le  cortège  entre  alors  dans  l'enceinte  et  se  di- 
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rige  d'un  pas  lent  et  au  bruit  d'un  chant,  où  6e  mêle  cette 
fois  la  voix  des  femmes,  vers  lacase  où  repose  la  véritable 
morte.  Une  natte  est  étendue  sur  le  seuil  de  cette  case  ;  le 
porteur  s'agenouille,  y  dépose  son  fardeau  et  le  couvre. 
Le  chant  terminé,  les  coups  de  fusil  éclatent  de  nouveau, 
le  faux  mort  6e  relève,  plie  sa  natte  et  la  cérémonie  est 
terminée. 

Quand  le  mort  est  le  chef  d'un  loan  et  qu'il  6'e6t  fait 
catholique,  les  cérémonies  anniversaires  n'ont  pas  lieu. 
Mais  au  moment  de  l'enterrement  toutes  les  négresses  du 
village  suivent  le  convoi  en  portant  sur  la  tête  une  panelle 
en  terre  remplie  d'eau.  Elles  s'arrêtent  à  la  porte  du  cime- 
tière, se  rangent  6ur  deux  lignes  et  attendent  accroupies, 
chacune  derrière  6on  vase.  Quand  le  prêtre  s'e6t  retiré, 
elles  pénètrent  dans  le  champ  du  repos,  comblent  la  fosse 
et  égalisent  la  terre  avec  l'eau  qu'elles  ont  apportées.  En 
s' éloignant,  elles  déposent  leurs  vases  en  dehors  du  cime- 
tière et  les  abandonnent  aux  caprices  du  temps. 

Religion.  —  La  religion  de  la  vallée  du  Zambèse  est  le 
fétichisme  ;  les  naturels  choisissent  indistinctement  leurs 
dieux  dans  les  trois  règnes  de  la  nature.  Des  insectes 
aussi  bien  que  de  grands  animaux ,  des  végétaux  et  des 
montagnes  sont  l'objet  de  leur  culte.  Leurs  prêtres  6ont 
des  sorciers  qui,  médecins  aussi,  cèdent  à  des  prix  sou- 
vent fabuleux  des  amulettes,  utiles  dans  toutes  les  cir- 
constances de  la  vie,  et  qui  varient  de  forme  et  de  compo- 
sition, selon  l'usage  auquel  on  les  destine. 

Les  coléoptères,  à  cause  de  leur  grande  taille  et  de 
l'éclat  de  leurs  couleurs,  6ont  l'objet  du  commerce  jour- 
nalier des  prêtres  du  Zambèse.  Les  genres  anthies  et  cara- 
bes sont  assez  répandus  ;  les  manticore6  le  sont  moins. 
Comme  amulettes,  on  peut  se  procurer  à  bon  compte  les 
bousiers,  les  hannetons,  les  scarabées,  les  brente6  et  leB 
bachycères  ;  ces  dernières  sont  les  plus  vénérées.  Leur 
taille,  parfois  de  la  grosseur  d'une  noix,  et  leur  forme  as- 
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sez  irrégulière  les  font  rechercher  des  naturels  qui  en  or- 
nent leur  cou,  les  attachent  à  leurs  armes,  à  leur6  pipes 
et  leur  vouent  une  profonde  vénération.  Ils  emploient 
aussi  dans  le  même  but  le  lucane  cerf-volant  et  le  grand 
capricorne  ;  mais  la  puissance  de  ces  derniers  est  moins 
grande  et,  par  conséquent,  ils  sont  moins  estimés. 

Ils  ne  s'aventurent  jamais  à  la  chasse  sans  porter  au  cou 
le  daoua.  C'est  un  talisman  qui  les  rend  invulnérables  ou 
capables  de  tuer  tous  les  animaux  qu'ils  rencontrent  ;  ils 
ont  de  plus  une  amulette  de  bois  ou  d'os  dont  ils  touchent 
chacune  des  balles  qui  entrent  dans  le  fusil.  La  queue  du 
zèbre  est  le  grand  talisman  de  guerre  ;  secouée  par  un  noir, 
à  hauteur  du  visage,  elle  préserve  de  la  balle  des  ennemis. 

Quand  un  sorcier  est  sollicité  par  un  noir  pour  un  daoua 
de  chasse,  il  va  couper  une  racine  d'un  arbre  particulier, 
la  fait  sécher  et  la  réduit  en  poudre.  Cette  poudre,  enve- 
loppée dans  une  feuille  de  bananier,  est  renfermée  dans 
un  sachet  que  le  noir  se  suspend  au  cou  ou  attache  à  son 
pagne.  Les  grands  chasseurs  d'éléphants  ne  6e  contentent 
pas  du  sachet  qui  leur  fera  découvrir  les  animaux,  mais 
ils  se  font  encore  rendre  invulnérables.  À  cet  effet,  le  sor- 
cier entaille  la  main  droite  à  plusieurs  places,  y  met  de  la 
poudre  de  6a  racine  et  la  fait  brûler  sur  la  chair.  Cette 
brûlure  laisse  des  cicatrices  pour  toute  la  vie.  Quelques 
fanatiques  se  font  répéter  cette  opération  sur  le  front  et 
derrière  la  tête. 

Il  arrive  de  temps  en  temps  que  le  daoua  ne  fait  ni  trou- 
ver ni  tuer  les  éléphants  ;  alors  le  chasseur  va  chez  le  sor- 
cier et  lui  explique  que  le  talisman  n'a  produit  aucun  effet. 
Parfois  celui-ci  rend  le  cadeau  reçu  ;  mais,  le  plus  souvent, 
voulant  garder  son  prestige,  il  dit  au  chasseur  qu'il  a  un 
ennemi,  lequel  possède  un  daoua  plus  puissant  que  le  6ien 
et  que,  tant  que  cet  homme  vivra,  il  ne  réussira  dans  au- 
cune entreprise.  Le  noir  part  tout  rêveur,  cherche  quel  peut 
être  son  ennemi,  et  quand  il  croit  l'avoir  découvert,  l'at- 
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tend  au  coin  d'un  bois  et  le  tue.  Si  l'assassin  est  un  grand 
personnage,  l'affaire  ne  va  pas  plus  loin  ;  mais  si  le  mort 
a  un  ami  qui  n'a  pas  peur,  il  tue  le  chasseur  à  son  tour  et 
il  n'y  a  pas  de  raison  pour  que  cela  finisse.  Il  a  bien  dû. 
arriver  quelquefois  que  le  noir  ait  regardé  le  sorcier 
comme  son  seul  ennemi  et  lui  ait  fait  un  mauvais  parti. 

Près  du  village  de  Pâlira,  sur  le6  bords  du  Moalizé, 
croît  un  ficus  superbe  ayant  à  son  pied  deux  euphorbes 
triangulaires.  Cet  arbre  est  tabou  et  nul  n'oserait  y  tou- 
cher. C'est  à  l'abri  de  ses  branches  qu'une  prêtresse,  du 
nom  de  Pandoro  (lion),  vient  exercer  ses  fonctions  et  con- 
jurer le6  maléfices  des  lions. 

Pandoro  est  jeune  et  jolie.  Un  dimanche,  elle  arrive  au 
campement  bien  vêtue  et  avec  une  plume  de  coq  sur  la 
tête.  Trois  petites  filles  couvertes  de  pagnes  aux  couleurs 
éclatantes  et  trois  muleks  la  suivent.  Elle  s'arrête  sous 
l'arbre  tabou  où  on  lui  apporte  une  natte  en  palmier  et 
tous  les  hommes  des  villages  environnants  s'assoient  au- 
tour d'elle,  mais  à  une  distance  respectueuse.  Ils  battent 
trois  fois  des  mains  et  le  plus  complet  silence  6'établiL 
Debout  sur  sa  natte,  le  poing  gauche  sur  la  hanche,  elle 
prononce  en  quelques  phrases  son  exorcisme  ;  puis  se  ras- 
sied avec  majesté  et  accepte  les  présents  qu'on  veut  bien 
et  qu'on  ne  manque  pas  de  lui  offrir.  La  séance  dure 
trente  à  quarante-cinq  minutes  et  la  sorcière  se  retire  avec 
le  même  6érieux  qu'en  arrivant. 

Les  exorcismes  de  Pandoro  reposent  6ur  cette  croyance, 
que  les  âmes  des  hommes,  au  moment  de  la  mort,  passent 
dans  les  corps  d'animaux  d'un  ordre  d'autant  plus  élevé 
qu'ils  ont  occupé  une  position  plus  ou  moins  brillante. 
Tuer  un  lion,  serait  risquer  de  mettre  à  mort  un  ancien 
chef  de  tribu;  mieux  vaut  s'incliner  devant  lui.  A  notre 
arrivée  à  Pâlira,  un  vieux  lion  avait,  quelques  jours  aupa- 
ravant, enlevé  une  femme  dans  un  village  des  environs, 
entre  quatre  et  cinq  heures  du  soir  et  l'on  n'avait  retrouvé 
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que  la  iâle  de  la  malheureuse.  Le  chef  du  village  ût  de- 
mander la  sorcière  pour  qu'elle  puriûât  la  localité  et 
qu'elle  conjurât  le  roi  des  animaux  de  ne  plus  revenir  ; 
la  victime  devant  être  suffisante  pour  expier  les  méfaits 
qu'on  avait  pu  commettre. 

Ayant  su  que  nous  avions  des  fusils,  cette  brave  sorcière 
nous  envoya  un  de  ses  ministres  pour  nous  inviter  à  res- 
pecter le  lion  en  cas  de  rencontre.  Voulant  connaître  de 
près  une  personne  6i  respectée  dans  le  pays,  on  l'invita  à 
dîner  au  campement.  Elle  accepta  sans  façon,  mangea 
avec  ses  doigts  et  de  grand  appétit,  but  de  môme  ;  puis, 
voyant  que  la  réception  confortable  que  nous  lui  faisions 
tirait  à  sa  fin,  elle  ne  trouva  rien  de  mieux  que  de  faire 
emporter  plats  et  bouteilles  par  ses  femmes.  Cependant 
l'un  de  nous  la  trouva  un  peu  trop  libre  lorsqu'elle  lui 
enleva  un  mouchoir  bordé  de  rouge  qu'il  avait  dans  sa 
poche.  Mais  comment  se  fâcher  avec  une  jeune  et  belle 
femme,  bien  que  noire,  qui  prétend  être  mariée  avec  les 
lions  de  la  Zambésie  et  les  porter  tous  dans  sa  tête  ! 

Lors  de  notre  dernière  rencontre  à  Pâlira,  elle  venait 
d'accoucher,  non  pas  d'un  lion,  mais  d'un  enfant  aux  trois 
quarts  blanc,  ce  qui  la  vexait  beaucoup.  Ce  garçon  ne  vé- 
cut que  trois  ou  quatre  jours,  et  la  mère,  en  signe  de 
deuil,  se  traînait  aux  abords  du  village  dans  le  costume  le 
plus  sale,  le  plus  délabré  qu'on  puisse  imaginer.  Elle  6i 
propre  autrefois,  vêtue  de  pagnes  si  brillants,  s'en  allait, 
selon  l'Écriture,  «  les  vêtements  en  lambeaux  et  la  tête 
«  poussiéreuse,  pleurant  sur  elle  et  sur  son  fils  qui  n'était 
«  plus  ». 

On  a  vu  [précédemment,  quand  nous  avons  parlé  de  la 
Lupata,  que  les  noirs  professent  un  culte  profond  pour  les 
hautes  montagnes  et  qu'ils  les  considèrent  comme  les  ha- 
bitations d'êtres  supérieurs  pouvant  leur  être  hostiles  ou 
favorables,  selon  leur  caprice.  Aussi,  ne  manquent-ils  ja- 
mais de  leur  offrir  un  peu  de  la  nourriture  qu'ils  portent 
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avec  eux  lorsqu'ils  passent  à  proximité  de  leurs  demeures, 
afin  de  se  les  rendre  propices. 

Noms  de  famille.  —  Nous  avons  réuni  dans  le  tableau 
suivant  les  noms  les  plus  répandus  des  naturels  du  district 
de  Tête  : 


Àlfanete 

GaoTiade 

Morigamse 

Alfase 

Gapelaxime 

Motingo 

Àlfazcma 

Gaponziba 

Muttengo 

Alfere 

Gatara 

Mpsona 

Amore 

Gatemaringa 

Mtengo 

Batschi 

Gatoto 

Muinda 

BoiDgue 

CavumTure 

Musuca 

Bonga 

Cbacuanbo 

Mutanbab  disse 

Gabisse 

Ghacunfunte 

Mazengueza 

Cachare 

Ghanambacu  tocoto 

Mzinguese 

Cacbate 

Ghimboira 

Ndembo 

Gachiguira 

Chimuazo 

Nhamutarira 

Cafugue 

Chiriboia 

Nharube 

Cagonamuache 

Cbitunba 

Pseame 

Calença 

Gonniziro 

Sabao 

Camanura 

Cunanuca 

Tabagile 

Canbère 

Kastanu 

Tcbiffu 

Gancune 

Kuizembe 

Tongane 

Canfune 

Manziri 

Tscbimambu 

Canboca 

Harembacare 

Veiatoula 

Canieramaru 

Matumpre 

Zincbitiaabuadira 

Gantempa 

Moandichegeza 

Maladies.  —  1°  Des  indigènes.  —  Gomme  on  le  verra 
plus  loin,  les  maladies  des  indigènes  diffèrent  notable- 
ment de  celles  des  Européens.  Les  bronchites  et  les  mala- 
dies pulmonaires  sont  communes,  excepté  cependant  la 
phthisie  qu'on  voit  peu  chez  les  nègres.  La  dysenterie  et 
les  affections  gastriques,  développées  le  plus  souvent  par 
défaut  d'hygiène,  par  l'abus  alcoolique  ou  l'absorption 
d'aliments  6alés  ou  putréfiés,  sont  de6  causes  fréquentes 
de  mort  parmi  eux;  les  épidémies  de  variole  déciment 
aussi  trop  souvent  ces  malheureuses  populations.  Pendant 
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noire  6éjour  à  Tête,  une  épidémie  de  ce  genre  a  fait  de 

nombreuses  victimes. 
La  syphilis  est  surtout  fréquente  chez  les  nègres  du  1 

bas  Zambèse,  mais  dans  l'intérieur  et  chez  les  tribus  peu 

ou  point  visitées  par  les  blancs,  cette  maladie  n'existe  pas. 
Les  ophtalmies  graves  sont  rares. 
Le  médecin  de  notre  expédition  a  constaté  deux  cas  de 

folie  bien  caractérisés  :  l'un  de  mélancolie,  l'autre  de  délire 

alcoolique. 
Comme  parasites,  il  n'a  vu  que  plusieurs  cas  de  ténia 

et  de  bothriocéphale  et  quelques  accidents  produits  par 

la  puce  chique,  qu'on  n'avait  pu  extirper  assez  prompte- 

ment. 

Enfin ,  il  faut  citer  l'éléphantiasis  des  Arabes,  sous  ses 
diverses  formes,  ainsi  qu'une  maladie  cutanée  produisant 
de  nombreuses  taches  blanches  sur  la  peau. 

2°  Des  Européens.  —  Durant  le  cours  de  notre  expédition, 
la  santé  générale  a  été  relativement  bonne  ;  à  part  quel- 
ques indispositions  générales,  inhérentes  au  changement 
de  climat  et  à  l'infection  palustre  dont  nous  avons  tous  été 
atteints,  il  n'est  survenu  aucune  maladie  grave  ni  aucun 
accident  sérieux.  Mais  nous  n'avons  pu  éviter  la  lièvre  pa- 
ludéenne, qui  est  endémique  dans  toute  cette  contrée, 
surtout  au  delta  formé  par  les  bouches  du  fleuve. 

Dès  notre  départ  de  Quilimane,  nous  en  avons  ressenti 
les  premières  atteintes,  et,  bien  avant  son  arrivée  à  Tête, 
l'expédition  tout  entière  avait  déjà  payé  un  ou  plusieurs 
tributs  à  cette  terrible  maladie,  sous  forme  d'accès  plus  ou 
moins  violents.  Il  est  probable  que  les  germes  en  ont  été 
contractés  sur  la  rivière  même  de  Quilimane,  peut-être 
aussi  pendant  les  quelques  jours  d'arrêt  forcé  que  l'on  a 
dû  6ubir  à  Mopéa  et  à  Senna.  Au-dessus  de  cette  dernière 
ville,  le  sol  plus  élevé  et  moins  humide  parait  réunir  de 
meilleures  conditions  de  salubrité.  Nous  avons  même  re- 
marqué que  les  accès  de  fièvre  étaient  moins  fréquents, 

•00.  DB  QftOGB.  —  1"  THIMMTRB  1886.  3 


34  GÉOGRAPHIE  MILITANTE  :  EXPLORATIONS. 

plus  courts  el  d'un  caractère  plus  bénin  que  ceux  que  nous 
avions  eus  sur  le  parcours  du  bas  fleuve. 

(Fièvre  paludéenne  simple.)  —  Généralement,  ces  accès 
débutaient  par  du  malaise,  de  la  lassitude,  des  bâillements 
nombreux  et  quelquefois  des  nausées.  Puis  arrivait  le  froid 
et  un  frisson  plus  ou  moins  fort  ;  si  la  digestion  n'était  pas 
achevée,  il  survenait  des  vomissements,  en  même  temps 
que  des  douleurs  musculaires  et  de  la  céphalalgie.  Cette 
période  durait  plus  ou  moins  ;  en  général,  elle  ne  dépas- 
sait pas  deux  heures.  Au  frisson  succédait  le  stade  de  cha- 
leur; de  pâle  qu'elle  était,  la  peau  devenait  rouge,  surtout 
à  la  face  ;  la  céphalalgie  augmentait,  le  pouls  prenait  une 
activité  et  une  dureté  exagérées  ;  l'oppression  était  grande, 
et  cette  période,  en  général  plus  longue  que  la  première, 
durait  jusqu'à  ce  qu'enfin,  la  détente  se  produisant,  la 
sueur  commençait  à  perler  au  front,  au  cou,  et  gagnait  le 
tronc  et  les  jambes  ;  alors,  la  chaleur  diminuait,  la  res- 
piration et  la  circulation  reprenaient  leur  fréquence  habi- 
tuelle. En  ce  moment,  le  malade  éprouvait  le  besoin  de 
dormir  et,  au  réveil,  il  se  sentait  faible,  mais  dans  un  état 
de  bien-être. 

Gomme  on  le  voit,  la  marche  et  les  symptômes  de  ces 
accès  indiquent  une  lièvre  paludéenne  simple.  Quelquefois 
tous  ces  caractères  n'étaient  pas  parfaitement  distincts  ; 
suivant  le  malade  ou  toute  autre  cause,  l'un  d'eux  pouvait 
prédominer  ou  ne  pas  exister  du  tout.  La  durée  de  l'accès 
pouvait  aussi  être  variable  ;  mais  ces  modifications  peu 
importantes  ne  pouvaient  changer  le  diagnostic.  Si,  après  un 
accès  de  ce  genre,  le  traitement  ne  venait  modifier  la  mar- 
che de  la  maladie,  le  lendemain  ou  le  surlendemain,  un 
second  apparaissait  plus  long  et  plus  intense.  Aussi,  dès 
la  fin  du  premier  accès,  le  sulfate  de  quinine  était  admi- 
nistré au  malade  à  la  dose  de  1  gramme  ou  lgr,50,  suivant 
l'intensité  de  la  fièvre  ;  quelquefois  un  vomitif  ou  un  pur- 
gatif précédait  le  spécifique,  lorsque  l'accès  6e  compli- 
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quait  d'embarras  gastrique  ou  prenait  un  caractère  bilieux. 
Après  ce  traitement,  l'accès  du  lendemain  était  bien 
moins  fort  et  le  plus  souvent  même  il  n'avait  pas  lieu. 

(Cachexie  paludéenne.)  —  La  cachexie  paludéenne, 
cortège  ordinaire  de6  attaques  répétées  et  anciennes  de  la 
fièvre,  e6t  un  état  anémique  grave,  s'accompagnant  de 
troubles  de  la  circulation  et  des  fonctions  digestives,  d'hy- 
dropisie  générale  et  quelquefois  d'hémorrhagies  qui  ne 
font  que  hâter  la  fin  du  malade.  Dès  le  début,  il  est  permis 
de  tenter  et  d'espérer  une  guérison  sur  place  par  un  trai- 
tement hygiénique  et  thérapeutique  bien  dirigé,  mais  si 
Ton  constate  l'insuccès  du  traitement,  si  les  hydropisies 
6e  localisent  et  font  des  progrès,  il  ne  faut  plus  compter 
6ur  la  possibilité  d'une  terminaison  heureuse,  et  le  malade 
doit  être  rapatrié  ou  du  moins  envoyé  sur  les  hauteurs 
volcaniques. 

Les  Européens  qui  habitent  le  bassin  du  Zambèse  ne 
sont  pas  tous  fébricitants  ;  quelques-uns  n'ont  pas  subi  les 
atteintes  de  la  fièvre  et  ont,  sans  doute,  contre  le  miasme 
une  force  de  réaction  supérieure  à  son  activité  morbide. 
D'autres  ont  eu  des  accès  durant  la  première  ou  la  se- 
conde année  de  séjour  dans  le  pays,  et  depuis,  par  une 
sorte  d'acclimatement,  ne  paraissent  plus  être  inquiétés. 
Mais  il  en  est  un  grand  nombre  qui  paient  un  tribut  régu- 
lier et  périodique  à  la  maladie.  Ceux-ci,  plus  ou  moins  ca- 
chectiques, devront  forcément  recourir  à  l'émigration  dans 
des  climats  ou  des  localités  non  palustres. 

(Fièvre  pernicieuse.)  —  Les  diverses  formes  pernicieu- 
ses de  la  fièvre  paludéenne  sont  assez  rares  dans  la  vallée 
du  Zambèse.  Nous  n'en  avons  pas  vu  un  seul  cas  durant 
le  cours  de  notre  expédition. 

(Maladies  diverses.)  —  Parmi  les  autres  maladies  endé- 
miques du  pays  que  nous  avons  visité,  nous  citerons  la  dy- 
senterie avec  sa  forme  légère,  la  diarrhée,  qui  est  beaucoup 
plus  fréquente  que  sa  forme  grave  ou  hémorrhagique. 
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Nous  n'avons  constaté  cette  dernière  forme  que  parmi 
les  nègres.  Néanmoins,  les  Européens  doivent  toujours 
l'envisager  comme  une  menace.  Ici  encore,  les  préceptes 
prophylactiques  et  hygiéniques  devront  être  observés  ri- 
goureusement et  6i  l'on  est  atteint  de  simple  diarrhée,  on 
doit  s'en  inquiéter  et  la  soigner  comme  s'il  s'agissait  d'une 
maladie  très  sérieuse. 

Les  coliques  offrent  peu  de  gravité,  et  la  fièvre  jaune 
épidémique  ne  se  montre  pas  au  Zambèse. 

Quant  aux  maladies  diverses,  autres  que  les  endémies, 
attaquant  les  Européens,  elles  6ont  peu  fréquentes;  on 
voit  peu  de  phtisies  et  peu  de  phlegmasies  aiguës  des 
bronches  et  du  tissu  pulmonaire.  D'après  un  médecin  por- 
tugais, quelques  cas  de  fièvre  typhoïde  et  de  phlegmasie 
aiguë  du  cerveau  et  de  ses  enveloppes  se  montrent  de 
temps  en  temp6.  Les  insolations  y  sont  assez  fréquentes, 
mais  elles  n'offrent  pas  la  même  gravité  que  sous  les  tro- 
piques de  l'autre  hémisphère. 

En  résumé,  le  pays  arrosé  par  le  bas  Zambèse,  quoique 
devant  être  rangé  parmi  le6  régions  insalubres,  puisque 
la  fièvre  paludéenne  y  est  endémique,  ne  doit  pas  être 
placé  cependant  6ur  la  même  ligne  que  quelques-unes  des 
colonies  françaises  (Sénégal  et  Gochinchine)  où  6e  trou- 
vent réunies  la  plupart  des  endémies  graves  des  pays 
chauds.  En  Zambésie  il  n'existe  pas  de  ces  fièvres  perni- 
cieuses qui  vous  enlèvent  en  quelques  heures,  pas  de  fiè- 
vre jaune,  pas  de  dysenteries  hémorrhagiques  ;  le  seul 
ennemi  de  l'Européen  e6t  la  fièvre  intermittente,  ennemi 
dangereux,  nous  en  convenons,  mais  contre  lequel  on  a  le 
temps  de  se  prémunir.  Quoique  l'acclimatement  ne  garan- 
tisse pas  absolument  de  la  fièvre,  une  certaine  tolérance 
ou  une  immunité  naturelle  se  rencontre  souvent  chez  quel- 
ques Européens. 

Climatologie.  —  Par  suite  de  sa  composition  géologique 
et  de  sa  situation  élevée,  Tête  jouit  d'une  salubrité  très 
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grande,  relativement  aux  villes  du  bas  Zambèse.  Les  accès 
de  fièvre  y  6ont  moins  intenses  et  moins  fréquents  ;  ils 
coïncident  le  plus  souvent  avec  le  vent  du  sud-ouest  qui 
souffle  avec  violence  pendant  la  sécheresse. 

L'état  du  ciel  est  généralement  beau  ;  les  orages  y  sont 
rares,  quoique  de  gros  nuages  viennent  souvent  rompre  la 
monotomie  de  cette  beauté  et  roulent  à  une  hauteur  pro- 
digieuse emportés  par  un  vent  rapide. 

Le  maximum  de  la  pression  barométrique  est  atteint  à 
9  heures  du  matin  et  le  minimum  à  5  heures  du  soir. 

La  moyenne  des  températures  à  l'ombre  a  été  de  23° 
environ  en  juin  et  s'est  élevée  jusqu'en  septembre,  où  elle 
était  de  35°  G.  Elle  a  dû  s'élever  encore  après  notre  dé- 
part de  Tête,  car  décembre  est,  dans  ces  contrées,  le  mois 
le  plus  chaud.  Du  13  avril  au  17  septembre  1881,  les  tem- 
pératures extrêmes  ont  été  de  +  13°  le  27  mai  et  +  39°5' 
le  17  septembre. 

(A  iuivre.) 
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LA  VAPEUR  D'EAU 

DANS  L'ATMOSPHÈBE 

Par  M.  H.  VIGNOT,  lieutenant  de  vaisseau. 

[Suite  (').] 


DEUXIÈME  PARTIE 

APPLICATION    A    LA    PRÉVISION    DU    TEMPS 


La  prévision  du  temps  est  pratiquée  par  tout  le  monde  ; 
depuis  le  laboureur  dans  les  champs  jusqu'au  savant  dans 
son  cabinet,  chacun  prédit  le  temps. 

Le  premier  raisonne  d'après  sa  propre  expérience,  le 
second  appuie  6on  dire  6ur  des  théories  générales  ;  ce- 
lui-ci consulte  les  instruments,  celui-là  se  fie  à  ses  propres 
observations. 

Chaque  pays  a  ses  dictons  ;  ce  qui  est  vrai  ici,  n'est 
plus  exact  là-bas,  une  théorie  qui  6'est  vérifiée  aujourd'hui 
ne  se  vérifie  plus  demain. 

Enfin,  le  problème  de  la  prévision  du  temps  est  si  com- 
pliqué, qu'il  est  bien  difficile  d'en  connaître  tous  les  fac- 
teurs. 


(*)  Voir  le  Bulletin  dn  4«  trimestre  1881. 
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Il  est  donc  presque  impossible  de  prédire  le  temps  plu- 
sieurs jours  à  l'avance,  du  moins  dans  l'état  actuel  de  la 
science,  et  la  seule  chose  que  Ton  puisse  faire  est  de  cher- 
cher les  chances  du  temps  probable. 

Il  faut  pour  cela  beaucoup  d'observations:  l'exactitude 
du  pronostic  que  l'on  porte  dépend  complètement  du  nom- 
bre des  données  que  Ton  a  réunies. 

Une,  deux,  trois  observations  ne  suffisent  pas  pour  per- 
mettre un  jugement  ;  il  en  faut  beaucoup  plus  :  dix,  quinze 
par  exemple. 

Si,  sur  15  observations  faites  dans  la  même  journée,  10 
indiquent  l'approche  du  mauvais  temps,  tandis  que  5  sont 
douteuses,  il  y  a  10  chances  contre  5  pour  que  le  mauvais 
temps  survienne. 

Si  le6 15  observations  comportent  le  même  résultat,  nous 
pourrons  aunoncer  avec  certitude  le  temps  qu'il  fera. 

Chaque  fois  que  nous  avons  voulu  savoir  à  l'avance  le 
temps  probable,  nous  avons  toujours  suivi  cette  façon  d'o- 
pérer et  il  est  bien  rare  que  les  résultats  n'aient  pas  jus- 
tifié notre  prudence. 

Nous  allons  indiquer,  dans  les  chapitres  qui  vont  suivre, 
de  quel  côté  doit  surtout  6e  porter  l'attention  de6  observa- 
teurs et,  pour  rendre  cette  étude  plus  claire,  nous  divise- 
rons les  observations  en  deux  classes  : 

1°  Les  observations  des  lieux  circonvoisins  ; 

2*  Les  observations  locales. 

I. 

OBSERVATIONS   DES   LIEUX    CIRCONVOISINS. 

M.  Mascart  a  établi  par  des  chiffres  que  la  plupart  des 
mauvais  temps  que  nous  ressentons  sont  dus  à  des  mouve- 
ments tourbillonnaires  engendrés  dans  des  contrées  beau- 
coup-plus occidentales.  On  n'est  pas  encore  fixé  6ur  le  lieu 
d'origine  et  le  mode  de  formation  de  ces  immenses  tour- 
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billons,  mais  quels  que  soient  leurs  causes  et  leurs  points 
de  départ,  on  sait  qu'ils  s'avancent  en  moyenne  d'un  point 
compris  entre  le  S.-O.  et  le  N.-O.  vers  un  point  compris 
entre  le  N.-E.  et  le  S.-E.,  la  direction  de  l'O.-S.-O.  vers 
l'E.-N.-E,  étant  la  plus  fréquente. 

11  résulte  immédiatement  de  ce  fait,  que  les  contrées 
occidentales  pourront  très  souvent  annoncer  aux  contrées 
plus  orientales  le  mauvais  temps  qui  doit  venir. 

On  a  constaté  que,  sur  100  bourrasques, 

12  viennent  en  général  des  régions  arctiques  de  l'Amé- 

rique ; 
47  viennent  de  l'Amérique  du  Nord  et  du  Canada; 
5  viennent  des  régions  tropicales  ; 
33  viennent  de  segmentations  produites  en  plein  Océan 
par  des  dépressions  principales  ; 
3  viennent  de  dépressions  6e  formant  spontanément  sur 

l'Océan. 
Les  cartes  de  l'observatoire  de  Paris  des  années  1877  et 
1878  corroborent  très  bien  ce6  chiffres  et  montrent  aussi 
que  le  nombre  de  ces  perturbations  varie  suivant  les  mois 
de  l'année. 

Elles  donnent  pour  les  différents  mois  : 
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Juin,  juillet  et  août  sont  donc  les  mois  pendant  lesquels 
on  compte  le  moins  de  mauvais  temps. 

Si  nous  considérons  maintenant  les  latitudes  par  les- 
quelles agissent  ces  perturbations,  nous  trouvons  qu'à  ce 
point  de  vue  aussi,  il  existe  de  grandes  différences  suivant 
les  époques. 
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Au-dessus  du  parallèle  le  plue  méridional  des  côtes 
d'Angleterre,  on  trouve  : 
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Au-dessous  de  ce  parallèle  : 
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Ce  tableau  fait  parfaitement  voir  que  les  mois  de  juin, 
juillet,  août,  septembre,  octobre,  sont  relativement  beaux 
au  sud' de  l'Angleterre, 

11 6emble  aussi  en  résulter  que  le  lieu  des  perturbations 
s'élève  en  latitude  à  mesure  que  le  soleil  monte  en  décli- 
naison. 

Ce  fait  nous  paraît  tout  naturel  ;  nous  allons  l'expliquer 
en  rappelant  ce  qui  a  déjà  été  dit  6ur  le  contre-courant 
supérieur  des  alizés  et  en  cherchant  ce  que  devient  ce  cou- 
rant impétueux. 

Plus  il  s'élève  en  latitude,  aussi  bien  dans  l'hémisphère 
nord  que  dans  l'hémisphère  sud,  plus  il  6e  rapproche  de 
la  terre  et  plus  aussi  il  tend  à  devenir  un  vent  de  la  partie 
ouest. 

Il  se  rapproche  de  la  terre  puisqu'il  perd  de  la  chaleur 
à  mesure  qu'il  s'avance  ;  quant  au  changement  de  direc- 
tion, il  est  produit  par  la  diminution  du  rayon  des  cercles 
de  latitude,  et  il  est  d'autant  plus  accentué  que  la  vitesse 
du  courant  équatorial  est  plus  faible. 

C'est  là  la  vraie  cause  des  grands  courants  de  l'Oue6t 
que  l'on  rencontre  par  les  latitudes  élevées  dans  les  deux 
hémisphères. 
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Si,  dans  l'hémisphère  nord,  ce  courant  général  est  sur- 
tout accusé  par  le  chemin  que  suivent  les  tourbillons,  cela 
tient  à  ce  que  le6  terres  ont  empêché  ce  courant  de  s'abais- 
ser ;  dans  l'hémisphère  sud  au  contraire,  le  vent  d'Ouest 
est  beaucoup  plus  marqué  et  il  se  fait  sentir  par  des  lati- 
tudes assez  faibles. 

Nous  savons  que  ce  courant  est  relativement  chaud  puis- 
qu'il vient  de  l'équateur  :  quand  il  pénètre  les  couches  un 
peu  plus  froides  des  contrées  voisines  de  la  ligne,  il  ne 
détruit  pas  l'équilibre  des  couches  verticales,  mais  lors- 
qu'il arrive  dans  nos  contrées,  il  n'en  est  plus  de  même. 

Il  se  présente  un  moment  où  la  densité  de  l'air  de  ce 
fleuve  aérien  est  beaucoup  plus  faible  que  celles  des  cou- 
ches qui  le  dominent. 

Dans  ce  cas,  il  doit  tendre  à  remonter  ;  les  couches  su- 
périeures plus  froides  redescendent  et  il  se  forme  uil  mou- 
vement tourbillonnaire  à  axe  horizontal  que  le  courant 
équatorial  tend  à  faire  rouler  sur  lui-même. 

Un  tourbillon  se  trouve  ainsi  créé,  il  s'oppose  à  la  marche 
du  courant  équatorial  et  celui-ci  dévie  vers  l'Est  en  entraî- 
nant dans  sa  marche  la  dépression  formée. 

L'axe  du  tourbillon  tend  plus  ou  moins  à  se  redresser  et 
nous  ressentons  des  vents  qui  varient  plus  ou  moins  fran- 
chement en  direction  et  en  intensité. 

Cette  explication  nous  fait  comprendre  pourquoi  les  dé- 
pressions se  forment  à  toutes  les  latitudes,  mais  surtout 
aux  latitudes  élevées  ;  elle  nous  montre  aussi  que  le  lieu 
d'origine  doit  dépendre  en  grande  partie  de  la  déclinaison 
du  soleil. 

L'étendue  de  ces  bourrasques  est  fort  variable  ;  parfois 
inférieure  à  1,000  kilomètres,  elle  est  presque  toujours 
beaucoup  plus  grande. 

La  vitesse  de  translation  des  dépressions  varie  de  25  à 
40  kilomètres  par  heure;  le  sens  de  rotation  est  toujours  le 
même. 
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Dans  notre  hémisphère,  c'est  le  mouvement  inverse  de 
celui  des  aiguilles  d'une  montre,  dans  l'hémisphère  sud 
au  contraire,  c'est  le  mouvement  direct. 

Dans  les  mouvements  tourbillonnaires,  la  pression  ba- 
rométrique va  en  diminuant  à  mesure  que  l'on  se  rapproche 
du  centre. 

Cette  observation  a  permis  à  M.  Buys-Ballot  de  formu- 
ler la  règle  suivante  : 

«  Tournez  le  dos  au  vent  ;  le  baromètre  sera  plus  bas  à 
TOtre  gauche  qu'à  votre  droite.  » 

Cette  règle  donne  la  direction  dans  laquelle  se  trouve 
le  centre  de  la  dépression,  mais  elle  n'est  réellement  bien 
Traie  que  lorsque  l'axe  de  la  dépression  est  vertical. 

Dans  ce  cas,  on  peut  se  rendre  compte  de  la  distance 
relative  à  laquelle  passera  le  centre  du  tourbillon,  en 
appliquant  la  méthode  graphique  exposée  dans  la  Revue 
maritime  de  janvier  1884,  par  M.  le  capitaine  de  frégate 
E.  Fournier. 

Après  avoir  établi  théoriquement  et  expérimentalement 
que  «  dans  un  tourbillon  à  axe  vertical,  la  baisse  du  baromètre 
varie  en  raison  inverse  de  la  distance  de  V observateur  au  centre 
de  V ouragan  ». 

Il  agit  comme  il  suit  : 

Le  28  juin,  à  6  heures  du  matin,  par  exemple,  le  baro- 
mètre marque  760%  et  l'on  reconnaît  un  mouvement  tour- 
billonnaire  (soit  parce  que  Ton  se  trouve  dans  les  parages 
et  à  l'époque  où  Ton  rencontre  des  tempêtes,  soit  par  l'as- 
pect du  ciel,  soit  pour  toul  autre  raison).  A  8  heures  du 
matin,  le  baromètre  marque  757%  et  le  vent  vient  du  N. 
35°  E.  ; 

A  10  heures  du  malin,  le  baromètre  marque  753%  et 
le  vent  vient  du  N.  60°  E. 

De  6  heures  à  8  heures  le  baromètre  a  varié  de  3%  ; 

De  6  heures  à  10  heures  le  baromètre  a  varié  de  7%. 

D'après  la  loi  énoncée  plus  haut,  les  distances  du  centre 
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auxquelles  s'est  trouvé  l'observateur  à  8  heures  et  à  10 
heures,  sont  dans  le  rapport  7. 


*~  ^. 


Si  donc  on  suppose  que  l'observateur  se  trouvait  à 
8  heures  du  matin  sur  un  cercle  décrit  avec  un  rayon  de 
50%,  6i  Ton  admet  que  le  centre  du  cercle  représente  le 
centre  de  dépression,  l'observateur  a  dû,  à  10  heures,  6e 
trouver  6ur  un  autre  cercle  décrit  du  même  point  comme 
centre,  mais  avec  un  rayon  égal  à  r  X  50%  =  21%. 

En  outre,  puisque  la  brise  venait  à  8  heures  du  matin 
du  N.  35°  B.  et,  à  10  heures,  du  N.  60*  E.  ;  comme  nous 
admettons  que  Taxe  du  tourbillon  est  vertical  et  que  le  vent 
e6t  toujours  tangent  au  cercle,  il  en  résulte  que  l'observa- 
teur paraît  6'être  trouvé  à  8  heures  en  A  et  à  10  heures  en 
B,  le  cyclone  supposé  iixe. 

En  réalité,  c'est  le  contraire  qui  existe,  c'est  l'observa- 
teur qui  est  fixe  et  le  cyclone  mobile;  il  faut  donc  attribuer 
à  ce  dernier  un  mouvement  inverse  et  parallèle  à  celui  que 


RÔLE  DE  LA  VAPEUR  D'EAU  DANS  L 'ATMOSPHERE.  45 

nous  supposions  à  l'observateur.  Le  chemin  suivi  par  le 
centre  relativement  à  un  observateur  placé  en  A  est  donc 
OD  (ABOD  est  un  parallélogramme)  ;  ce  centre  va  conti- 
nuer probablement  à  6e  déplacer  dans  le  même  sens  et 
avec  la  même  vitesse,  on  pourra  prédire  à  quel  moment  il 
sera  en  C,  c'est-à-dire  le  plus  près  de  A  et  aussi  quand  le 
centre  du  tourbillon  sera  en  X. 

Comme  le  centre  a  mis  deux  heures  à  parcourir  OD,  il 
mettra  environ  une  heure  à  venir  en  G,  si  DC  =  -22.  comme 
cela  a  lieu  dans  la  figure. 

C'est  donc  à  11  heures  que  Ton  sera  le  plus  près  du 
centre  du  cyclone  et  c'est  à  partir  de  ce  moment  que  le  ba- 
romètre commencera  à  remonter. 

Ce  procédé  permet  donc  de  se  rendre  compte  à  l'avance  : 

1°  De  la  force  relative  qu'aura  la  tempête  ; 

2°  Du  temps  pendant  lequel  on  la  ressentira. 

Malheureusement,  cette  façon  de  faire  n'est  absolument 
exacte  que  si  le  tourbillon  a  son  axe  vertical  et  si  le  vent 
est  bien  tangent  aux  cercles  considérés.  Ces  cas  ne  sont 
pas  toujours  ceux  de  la  nature  ;  aussi  faudra-t-il  se  garder 
d'émettre  des  pronostics  d'une  façon  trop  hâtive. 

On  devra  observer  le  phénomène  dans  tous  ses  détails; 
si  le  diagramme  tracé  ne  rend  pas  compte  de  ce  que  la 
perturbation  doit  être,  l'observation  pratique  dira  toujours 
quelle  direction  a  suivie  le  centre  et  avec  quelle  vitesse  il 
s'avance  ;  on  pourra  donc  dans  tous  les  cas  avertir  par  le 
télégraphe  les  contrées  qui  devront  être  traversées  par 
l'ouragan. 

Les  observatoires  météorologiques  suivent  couramment 
cette  méthode  ;  ils  dressent  les  cartes  des  dépressions  qui 
arrivent  ;  ils  tracent  sur  ces  cartes  les  isobares  (*)  à  un  mo- 
ment bien  précis  et  ils  appellent  gradient  la  différence  des 


(*)  On  lignes  Uobar (métriques,  c'est-à-dire  les  lignée  que  l'on  est  conduit  à  tracer 
enjoignant  tons  les  pointe  qui,  à  on  moment  donné,  ont  la  même  pression  baro- 
métrique. 
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hauteurs  barométriques  observées  simultanément  dans  des 
stations  situées  sur  la  même  perpendiculaire  aux  isobares 
et  éloignées  de  60  milles  marins. 

Plus  le  gradient  est  fort,  plus  la  vitesse  du  vent  est  en 
général  grande  :  pendant  les  tempêtes  les  plus  violentes, 
les  gradients  atteignent  4  à  5%. 

Lorsqu'on  a  sur  des  cartes  la  position  bien  exacte  de  la 
dépression  à  deux  moments  parfaitement  déterminés,  il  ne 
reste  plus  qu'à  prévenir  les  lieux  circon voisins. 

L'importance  de  ces  prédictions  est  très  grande  ;  le  ma- 
rin qui  quitte  un  port  en  tient  toujours  grand  compte,  il 
ne  part  pas  sans  avoir  étudié  la  carte  du  temp6  ;  mais  une 
fois  en  pleine  mer,  il  e6t  livré  à  ses  propres  ressources,  il 
n'a  plus  que  des  observations  locales  ;  ce  sont  celles  que 
nous  allons  traiter  dans  le  chapitre  suivant. 

(A  iuivre.) 
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DIX   JOURS    EN   CORSE 

Par  A.  DE  METZ-NOBLAT 
>^w 

Après  «  Colomba  »  et  «  Matteo  Falcone  »,  il  semble 
qu'il  n'y  ait  plus  rien  à  dire  de  la  Corse.  Ses  mœurs  ont 
été  peintes  de  la  main  d'un  maître,  sans  parler  des  élè- 
ves. On  perdrait  son  temps  et  sa  peine  à  vouloir  représen- 
ter des  scènes  de  banditisme  et  de  vendetta. 

Aussi  bien,  il  n'en  restera  bientôt  plus  que  la  légende. 
Les  mœurs  s'adoucissent,  les  caractères  s'effacent.  La 
Corse  devient  peu  à  peu  le  ♦  département  français  »  ré- 
clamé par  le  personnage  d'un  vaudeville  connu. 

Ce  qu'il  faut  aller  voir  en  Corse,  c'est  le  pays  lui-même  ; 
c'est  une  nature  majestueuse  et  sauvage  que  la  main  des 
hommes  a  à  peine  effleurée.  A  ce  point  de  vue,  l'île  n'a 
rien  de  commun  avec  l'Italie,  sa  voisine.  Des  guerres  lon- 
gues et  acharnées  ont  détruit  à  peu  près  tout  ce  dont  l'art 
a  jamais  pu  l'embellir.  C'est  aux  amateurs  de  la  primitive 
nature  qu'elle  offre  des  jouissances  et  des  satisfactions. 

Ses  montagnes,  encore  peu  explorées,  ont  pour  les  alpi- 
nistes tous  les  attraits  de  la  nouveauté  ;  elles  sont  d'ailleurs, 
malgré  leur  très  respectable  altitude,  accessibles  dès  la  un 
du  printemps,  aune  époque  où  la  neige  commence  à  peine 
à  fondre  dans  les  Alpes.  Ses  forêts,  peuplées  d'arbres 
cinq  ou  six  fois  séculaires,  ses  vallées  ombragées  et  arro- 
sées d'eaux  limpides,  ses  golfes  profondément  découpés 
jusqu'au  pied  même  de  montagnes  élevées,  tout  cela  forme 
un  ensemble  grandiose  et  pittoresque  ;  l'accès  en  est  facile, 
grâce  au  magnifique  réseau  de  routes  qui  couvre  l'île  et 
l'enveloppe  en  tous  sens. 
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On  y  va  peu,  cependant.  Pour  les  fonctionnaires,  c'est 
un  lieu  d'attente  et  d'exil  ;  et  si  même  ils  sont  sensibles 
au  pittoresque,  ils  aspirent  à  en  sortir  le  plus  vite  possible. 
Les  touristes,  les  touristes  français  surtout,  y  sont  au  moins 
rares. 

Gela  tient,  semble-t-il,  en  grande  partie,  à  ce  que  la 
Corse  est  en  dehors  de6  lignes  ordinaires  des  voyages.  A 
part  les  services  maritimes  propres  à  l'île  ou  à  la  Sardai- 
gne,  le  bateau  hebdomadaire  de  Marseille  à  Bône  et  à  Tu- 
nis est  le  seul  qui  y  touche;  il  fait,  à  l'aller  et  au  retour, 
une  courte  escale  à  Ajaccio.  Parmi  les  passagers,  combien 
en  est-il  qui  aient  l'idée  et  le  loisir  de  s'arrêter  une  se- 
maine ? 

Quant  aux  voyageurs  qui  se  rendent  en  Italie,  la  plu- 
part préfèrent  aujourd'hui  la  voie  de  terre.  Ils  sont,  d'ail- 
leurs, ordinairement  attirés  en  Italie  par  tout  autre  chose 
que  les  charmes  d'une  île  primitive  et  sauvage.  Bien  peu 
pensent  à  commencer  ou  à  unir  leur  voyage  par  la  Corse, 
—  si  facile  que  ce  puisse  être,  —  en  profitant  des  nom- 
breux bateaux  qui  relient,  chaque  semaine,  Livourne  à 
Bastia. 

Tout  cela  est  vrai  ;  mais  une  excursion  en  Corse  s'accorde 
admirablement  avec  un  séjour  d'hiver  sur  les  bords  de  la  Mé- 
diterranée, etenest  l'heureux  complément.  Qu'on  se  rende 
de  Nice  à  Bastia  pour  revenir  au  point  de  départ,  ou  qu'on 
préfère  les  services  directs  de  Marseille  à  Ajaccio,  à  Bas- 
tia et  à  Calvi,  ou  enfin  qu'on  veuille  se  relier  à  l'Italie,  à 
la  Sardaigne,  ou  même  à  l'Afrique,  il  est  facile  de  combi- 
ner un  itinéraire  de  dix  ou  de  douze  jours. 

C'est  peu,  sans  doute.  Cela  suffit  pour  prendre  un  rapide 
aperçu  de  cette  île  pittoresque,  et  eu  emporter  un  favorable 
souvenir  ;  peut-être  aussi  le  désir  de  revenir  en  explorer 
en  détail  les  sites  et  les  montagnes  (I). 

(!)  Telle  est  du  moins  l'Impression  rapportée,  d'un  voyage  de  dix  jours,  par  trois 
touristes  (MM.  Louis  Gaérin-Dnval,  le  baron  M.  de  Ravlnel  et  À.  de  Metz-No  blat), 
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I. 

H  paraît  que  nous  partons  trop  tôt,  et  que  nous  n'aurons 
t  le  temps  de  rien  voir  » . 

C'est  du  moins  ce  que  prétendent  la  plupart  de  ceux  à 
qui  nous  avons  confié  noire  projet  de  prendre  le  dernier 
bateau  de  février  et  de  faire  le  tour  de  la  Corse  en  dix 
jours. 

Eh  bien  !  ne  vous  déplaise,  foin  de  ces  conseils  et  de 
ces  prédictions  peu  encourageantes.  Nous  n'avons  ni  le 
temps  d'attendre  une  saison  plus  chaude,  ni  le  loisir  de 
prolonger,  et  cela  doit  suffire.  La  fortune  est  chevelue  par 
devant  et  chauve  par  derrière.  Saisissons-la,  et  tenons  bon. 
Nous  partirons  demain.  Un  télégramme  pour  Bône,  et 
nous  donnons  rendez-vous  à  Ajaccio  à  un  ami,  lieutenant 
aux  chasseurs  à  pied,  qui  arrive  du  fond  de  l'Aurès,  et 
nous  donnera  huit  jours  de  6on  congé. 

Nous  voici  prêts.  Manteaux  et  plaids  roulés  dans  leurs 
courroies,  valises  légères,  faciles  à  charger  6ur  un  bât. 
Pour  deux  francs  par  jour,  un  mulet  corse  portera  le  ba- 
gage de  toute  la  caravane.  Inutile  donc  de  nous  charger 
de  nos  sacs.  Ils  seraient  d'ailleurs  insuffisants  pour  ce 
qu'il  nous  faut  emporter,  en  raison  de  la  température  et 
des  ressources  restreintes  du  pays,  bien  que  la  mise  en 
commun  de  nos  ressources  et  de  nos  instruments  nous 
dispense  de  l'attirail  compliqué  dont  le  voyageur  isolé 
s'embarrasse  trop  souvent. 

Le6  dépêches  arrivent  à  bord.  Nous  recevons  des  amis, 
venus  jusque-là,  une  poignée  de  main  et  un  dernier  conseil 

qni,  grâce  à  des  renseignement*  présisrx,  ont  pu  visiter,  dans  ce  court  espace  do 
temps,  les  points  principaux  de  l'Ile.  Bn  remettant  4  l'un  d'entre  eux  le  soin  de  pu- 
blier leurs  souvenirs  communs,  ils  tiennent  à  exprimer  leur  vive  gratitude  envers 
ta  personnes  qnt  ont  bien  voulu  f  iciiiter  leur  entreprise.  Ils  remercient  tout  spé- 
cialement M.  Schuler,  ancien  conservateur  des  forêts  de  la  Corse;  M.  Santclli, 
commissaire  de  la  marine,  chef  du  service  de  la  marine  en  Corso  ;  son  frère,  M.  L. 
8autelli,  trésorier  de  la  marine,  et  les  forestiers,  les  agents  du  service  de  la  marine, 
les  magistrats  auprès  de  qui  des  introductions  personnelles  leur  ont  fait  trouver  le 
plu*  aimable  et  le  plus  obligeant  accueil. 

•oc.  d«  oéoux.  —  1er  TftIICMTUB  1835.  4 
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contre  le  mal  de  mer.  Ils  sautent  dans  le  canot.  L'hélice  du 
Spahis  fouette  Veau  qui  bouillonne  à  l'arrière  ;  les  chapeaux 
elles  mouchoirs  de  rigueur  échangent  un  dernier  adieu,  et 
nous  sortons  du  port. 

En  peu  d'instants,  nous  sommes  par  le  travers  de  la  baie 
de  VilLefranche.  Un  navire  ru66e  et  un  croiseur  américain  y 
6ont  mouillés.  Au  delà  du  cap  Ferrât,  voici  la  tour  de 
Saint- Hospice  ;  la  côte  de  Beaulieu  ;  Eza,  le  nid  de  pira- 
tes ;  Monaco  et  son  rocher  ;  Monte-Carlo  et  ses  jeux. 

Le  jour  baisse.  Les  reflets  rougeâtres  de  la  Téte-de- 
Ghien  pâlissent  et  s'effacent;  le  Mont-Agel  et  les  cimes 
neigeuses  qui  couronnent  l'horizon  se  perdent  dans  la 
brume  du  soir. 

Au  large,  vers  le  sud,  la  lune  se  reflète  sur  l'eau  en 
étincelles  argentées,  et  produit  des  effets  de  lumière  di- 
gnes du  pinceau  d'un  impressionniste.  Au  bout  de  deux 
heures,  l'air  humide  de  la  mer  nous  met  tous  en  fuite,  et 
d'un  pied  incertain,  chancelant  sous  le  roulis,  nous  rega- 
gnons nos  cabines. 

Vers  les  trois  heures  du  malin,  le  bateau  a  reconnu  le 
phare  de  la  Giraglia,  placé  sur  un  écueil,  en  avant  du  cap 
Corse.  A  quatre  heures  seulement,  l'un  de  nous  se  ha- 
sarde sur  le  pont,  encouragé  par  le  calme  complet  que 
nous  procure  l'abri  de  la  côte  que  nous  longeons  d'assez 
près.  Les  reliefs  élevés  du  terrain  se  dessinent  vaguement 
à  travers  la  nuit.  Nous  sommes  à  lahautourdupetit  et  sûr 
port  de  Macinaggio,  où  se  réfugient  les  navires,  quand  la 
tempête  défend  l'accès  de  Bastia.  Les  lumières  de  la  ville 
et  du  port  nous  apparaissent  au  détour  du  cap  Sagro. 

A  cinq  heures,  l'hélice  s'arrête  ;  on  entend  sur  le  pont 
le  tapage  des  amarres  et  les  cris  des  matelots.  En  un  clin 
d'oeil,  tout  le  monde  est  sur  pied.  Nous  gagnons  la  terre  en 
capot,  sans  attendre  que  le  bateau  soit  à  quai. 
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IL 

Il  fait  encore  nuit  noire.  Un  commissionnaire  nous  con- 
duit, par  des  rues  montantes  et  tortueuses,  dont  nous  re- 
connaissons, sans  doute  possible,  malgré  l'obscurité,  le 
cachet  méridional,  à  l'Hôtel  de  France,  situé  6ur  le  boule- 
vard. Nous  n'y  perdons  point  notre  temps,  et  après  une 
lasse  de  café,  à  la  pointe  du  jour,  nous  nous  élevons  au- 
dessus  de  la  ville,  par  la  route  de  Saint-Florent. 

Le  soleil  ne  tarde  pas  à  6e  lever  au-dessus  de  la  côte 
d'Italie,  que  nous  apercevons  distinctement,  entre  l'île 
d'Elbe  et  l'île  de  Gapraja  ;  vers  le  sud-est,  les  îles  de  Pia- 
nosa  et  de  Monte-Cristo  se  détachent  sur  l'horizon. 

Les  îles  ont  le  privilège  de  meubler  singulièrement  un 
paysage  maritime.  La  rade  d'Alger,  la  rade  de  Nice  sont 
belles  sans  doute,  mais  elles  n'ont  pas  d'îles.  N'est-ce  pas 
à  ses  îles  que  la  rade  d'Hyèros  emprunte  6on  charme? 
N'est-ce  pas  à  sa  gracieuse  ceinture  que  le  golfe  de  Naples 
doit  son  universelle  réputation? 

Sur  les  pentes  de  la  montagne,  —  l'arête  môme  du  cap 
Corse,  —  à  laquelle  s'adosse  Bastia,  nous  découvrons,  en 
avançant,  de  gracieuses  habitations  éparses  sur  les  pentes  ; 
quelques  villages  nichés  dans  le  rocher  ;  plus  près  de  nous, 
perché  sur  un  contrefort,  un  blanc  monastère  surmonté 
d'un  campanile  plus  blanc  encore.  Il  est  habité  par  des 
franciscains  et  consacré  à  6aint  Antoine.  On  y  vénère  les 
reliques  d'un  6aint  guerrier  conservé  tout  entier  dans  son 
armure.  Tous  les  saints  n'ont  point  une  pareille  châsse. 

Suivant  toujours  les  lacets  de  la  route  qui  6'élève,  nous 
arrivons  aux  ruines  d'un  vieil  ouvrage  génois,  nommé  le 
fort  de  Sainte-Croix,  ou  plus  communément  la  Tourette. 
La  jeunesse  de  Bastia  avait  autrefois  coutume  d'y  donner 
des  assauts,  d'y  livrer  des  combats  qui  ne  se  terminaient 
pas  toujours  sans  blessures.  Les  générations  d'autrefois  se 
formaient  dès  l'enfance  à  la  guprre  et  ne  regardaient  pas 
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d'aussi  près  que  la  nôtre  aux  coups  et  aux  balafres  qu'où 
gagne  à  cet  apprentissage.  Aujourd'hui,  on  s'alarme  pour 
la  moindre  bosse,  et  ces  jeux  guerriers  ne  sont  plus 
de  mode.  Peut-être  le  caractère  corse  rendait-il  ceux-là 
particulièrement  acharnés  et  dangereux.  La  police  les  a 
interdits. 

Des  moutons  et  des  chèvres  paissent  en  toute  assurance 
dans  le  fort  abandonné  et  vont  chercher  dans  les  courtines 
désertes,  et  jusque  6ur  la  crête  des  parapets  et  les  encor- 
bellements de6  guérites  écroulées,  les  herbes  que  le  temps 
y  a  fait  croître  ;  se  détachant  sur  le  ciel,  ces  chèvres  pren- 
nent de6  proportions  gigantesques.  L'un  de  nous  entre- 
prend de  fixer  sur  le  papier  ce  pittoresque  ensemble  ;  mais 
il  a  compté  sans  la  vivacité  de  ses  modèles,  qui  mettent  à 
poser  la  plus  mauvaise  volonté.  La  Tourette  vaut  une  vi- 
site, beaucoup  moins  pour  elle-même  que  pour  la  vue 
d'ensemble  qu'on  en  a  6ur  la  ville,  le  port,  la  citadelle,  et 
enfin  sur  les  tles  et  la  pleine  mer. 

En  descendant,  nous  rencontrons  un  mausolée  situé  aux 
limites  des  jardins,  presque  en  plein  champ.  Ces  tombeaux 
isolés  6ont  nombreux  en  Corse  :  c'est  un  usage  fréquent 
de  choisir  sa  dernière  demeure  dans  ses  propriétés,  en  de- 
hors des  cimetières  communs.  L'immeuble  consacré  par  la 
sépulture  des  ancêtres  est,  par  la  suite,  précieusement 
conservé  par  la  famille.  L'esprit  de  famille  est  ici  plus 
puissant  que  la  loi  du  partage  forcé,  et  l'emporte  sur  les 
principes  du  Code  civil.  La  maison  patrimoniale,  berceau 
d'une  descendance  nombreuse  et  unie,  est  très  générale- 
ment respectée  ;  elle  n'e6t  point  licitée,  encore  moins  ven- 
due àdes  étrangers.  Ce  n'est  pas  que,  d'ordinaire,  elle  soit 
attribuée  par  testament  à  l'aîné;  elle  demeure  indivise 
entre  les  mâles,  et  les  femmes  n'y  ont  aucune  part.  Les 
officiers  ministériels  corses  se  prêtent  à  cette  combinaison, 
même  lorsqu'il  y  a  des  mineurs,  et  ils  prennent  ainsi  une 
responsabilité  quo  leurs  confrères  du  continent  redoute- 
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raient  d'encourir.  Cela  est  dans  les  mœurs  :  le  gendre  qui 
s'aviserait  de  réclamer  aurait  contre  lui  l'opinion  publique 
et  probablement  aussi  les  fusils  de  la  famille. 

Quelques  minutes  de  descente  rapide,  et  nous  rentrons 
en  ville  par  un  sentier  direct. 

Aux  bureaux  du  télégraphe,  qui  s'ouvrent  à  l'instant 
même,  nous  trouvons,  avec  d'autres  passagers  du  Spahis, 
venus,  comme  nous,  pour  donner  des  nouvelles  de  leur 
traversée,  un  homme  du  pays,  qui  nous  demande  le  ser- 
vice d'écrire  pour  lui  une  dépêche.  Il  est  borgne,  et  n'a 
certainement  pas  l'habitude  de  ces  sortes  de  choses.  De 
grand  cœur,  l'un  de  nous  prend  la  plume,  et  écrit  60us  la 
dictée  du  Corse  :  «  Assassin  condamné  dix  ans  réclusion.  » 
Voilà,  certes,  un  avant-goût  de  couleur  locale,  bien  fait 
pour  piquer,  au  débarqué,  notre  curiosité.  Du  ton  d'un 
homme  dont  la  vengeance  n'est  qu'à  demi  assouvie,  le  cou- 
sia  germain  de  la  victime  nous  apprend  que  le  coupable, 
Quilici,  66t  le  médecin  du  village,  devenu  le  meurtrier 
d'un  jeune  homme  de  dix-sept  ans,  à  propos  d'une  contes- 
tation qui,  en  France,  aurait  tout  au  plus  amené  les  parties 
à  se  rencontrer  devant  le  juge  de  paix.  Il  s'agissait  d'un 
droit  de  passage.  Le  médecin  avait  promis  de  le  garder  à 
main  armée,  et  il  a  tenu  parole. 

Nous  arrivons  donc  en  pleine  session  d'assises  1  L'occa- 
sion est  belle,  et  nous  décidons  de  mettre  à  profit  le  reste 
de  notre  matinée,  en  étudiant  sur  le  vif  les  mœurs  du  pays 
par  leur  mauvais  côté. 

Nous  assistons  avec  un  vif  intérêt  à  un  interrogatoire, 
fait,  en  italien,  par  le  président,  avec  une  énergie  de  ton 
et  de  gestes  qui  seule  peut  faire  impression  sur  la  nature 
sauvage  et  farouche  de  l'accusé.  La  procédure  anglaise  se- 
rait ici  absolument  déplacée.  Il  est  très  difficile  de  décider 
les  témoins  à  dire  toute  la  vérité,  et  quelquefois  aussi,  les 
juré6  à  se  prononcer  :  nous  tenons  de  bonne  source  que, 
pendant  les  assises,  on  voit  lerparents  et  les  amis  d'un  ac- 
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cusé,  forcer,  par  leurs  menaces,  les  jurés  à  siéger,  et  leur 
dicter  un  verdict  d'acquittement. 

Sur  le  rôle  des  assises,  pas  un  vol  ;  rien  que  des  meur- 
tres et  des  violences  contre  les  personnes.  Le  Corse  a  une 
réputation  méritée  de  probité  et  de  désintéressement.  Il  est 
chatouilleux  sur  le  point  d'honneur,  et  il  l'entend  à  sa  ma- 
nière. Des  différends  futiles  6e  vident  encore  trop  souvent 
à  coups  de  fusil. 

Bien  que  les  mœurs  de  l'île  se  soient  adoucies  sensible- 
ment, et  que,  dans  les  environs  de  Baetia  surtout,  ces  ha- 
bitudes violentes  aient  presque  pris  fin,  on  ne  saurait  pré- 
tendre qu'il  en  soit  de  môme  partout.  Si  la  vendetta  existe 
encore  en  Corse,  c'est  dans  le  pays  de  Sartène.  Le  classi- 
que «  garde-toi,  je  me  garde  »  ne  résonnait  encore  na- 
guère que  trop  souvent  de  ce  côté,  et  maint  fermier  s'en- 
tendait défendre  de  porter  lait  ou  châtaignes  à  son  maître, 
par  un  ennemi  qui  avait  pris  la  campagne  et  voulait  forcer 
son  adversaire  à  y  paraître,  en  lui  coupant  les  vivres. 

Au  milieu  des  agitations  si  ardentes  et  si  vives  qu'amène 
la  fréquence  des  élections,  au  milieu  des  compétitions 
de  famille  et  des  dissentiments  de  parti,  ces  vieilles  ha- 
bitudes de  meurtre  et  de  vengeance  reparaissent  de  temps  à 
autre.  Dans  une  commune  des  environs  de  Corte,  les  élec- 
tions municipales  de  1878  ont  été  l'occasion  d'une  6cène 
de  carnage.  La  fusillade  a  éclaté  dans  la  salle  même  du 
scrutin,  à  propos  d'un  bulletin  contesté,  et  cinq  des  com- 
battants ont  péri  6ur  place.  Plus  récemment  encore,  en 
1881,  on  a  vu  trois  meurtres  dans  le  canton  de  Zicavo,  à 
propos  de  l'élection  d'un  conseiller  général  ;  un  vieillard 
a  été  tué  à  la  porte  de  la  mairie  de  Palneca,  et  il  s'en  est 
fallu  de  peu  qu'une  bataille  générale  ne  se  livrât  autour  de 
6on  cadavre.  En  mai  1884,  les  élections  municipales  ont 
été,  par  mesure  de  prudence,  retardées  dans  un  grand 
nombre  de  communes. 

Chacun  est  enrôlé  dans  un  parti,  dont  la  couleur  politi- 
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que  est  plus  apparente  que  véritable  :  ici,  on  se  divise  au- 
jourd'hui en  bonapartistes  et  en  républicains,  comme  au- 
trefois et  pendant  longtemps,  en  Anglais  et  Français,  en 
souvenir  des  luttes  du  xviue  siècle;  ailleurs  simplement  en 
rouges  et  en  noirs,  à  l'imitation  des  verts  et  des  bleus  qui 
se  partageaient  Byzance.  L'abstention  et  l'indifférence  sont 
choses  à  peu  près  inconnues  :  une  fillette  de  quinze  ans 
répond  avec  aplomb  :  «  Sono  néra  »,  si  telle  est  l'opinion 
des  siens,  celle  que  ses  frères  appuient  au  besoin  d'un  coup 
de  fusil.  Du  moins  le  meurtre  n'appelle-t-il  plus  irrévoca- 
blement le  meurtre.  La  vengeance  des  parents  et  des  amis, 
re6te  des  guerres  privées  d'autrefois,  tend  à  tomber  en  dé- 
suétude. 

Le  palais  de  justice  est  moderne.  Par  un  large  parvis,  on 
accède  au  vestibule,  puis  à  une  cour  centrale,  entourée 
d'une  colonnade  de  marbre  gris,  en  forme  de  cloître.  Le 
même  cloître  se  répète  à  l'étage  et  forme  une  sorte  de 
promenoir  couvert,  abrité  du  soleil,  sur  lequel  s'ouvrent 
les  différentes  salles  de  l'édifice.  C'est  à  se  faire  inscrire 
au  barreau  <te  Bastia,  rien  que  pour  le  plaisir  d'y  faire  les 
cent  pas,  entre  deux  plaidoiries.  Les  causes  ne  doivent 
d'ailleurs  pas  y  manquer,  les  causes  criminelles  surtout. 
Avis  aux  jeunes  avocats  ! 

Nous  remettons  à  notre  second  passage  et  à  des  loisirs 

plus  longs  une  plus  ample  exploration  de  Bastia,  et  dès 

onze  heures  et  demie,  nous  montons  dans  le  coupé  de  la 

diligence  de  Corte. 

III. 

Ce  mode  de  transport  est  aujourd'hui  à  peu  près  inconnu 
en  France,  du  moins  pour  les  grandes  distances  ;  il  fonc- 
tionne encore  en  Corse,  tout  comme  en  Algérie,  sur  la 
plus  grande  échelle.  De  Bastia  à  Ajaccio,  il  y  a  un  ser- 
vice postal  ordinaire,  un  service  accéléré  qu'on  nomme  la 
berline,  et  de6  voitures  de  concurrence.  Comme  au  bon 
vieux  temps,  les  postillons  des  deux  services  sonnent  fan- 
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fare  de  leur  cor,  avant  d'arriver  au  relais.  La  différence 
principale  e6t  que  la  poste  marche  jour  et  nuit,  tandis  que 
la  concurrence  fait  étape  à  Corteet  ne  marche  que  de  jour. 
On  dit  au66i  qu'elle  est  moins  bien  attelée.  On  conte 
qu'aux  montées  un  peu  rudes,  lorsque  le  conducteur  en- 
courage ses  chevaux  en  leur  criant:  «  Hardi  !  »  ces  intel- 
ligents animaux  s'arrêtent  court,  interprétant  cet  appel  à 
leur  manière  ;  cela  veut  dire  en  effet  :  «  Je  vais  faire 
descendre  tous  les  voyageurs.  »  La  voiture  une  fois  allé- 
gée est  vigoureusement  enlevée  par  6on  attelage. 

Un  chemin  de  fer  dont  la  construction  s'active  doit  re- 
lier Bastia  à  Ajaccio.  Nous  nous  demandons  ce  qu'il  trans- 
portera, à  part  les  fonctionnaires  et  les  clients  ou  les 
témoins  de  la  cour  d'assises.  Jusqu'au  bout,  nous  en  aper- 
cevrons les  travaux  et  les  jalons  ;  la  configuration  du  pays 
ne  lui  permet  point  de  6'écarter  beaucoup  du  vieux  tracé 
de  la  route  ouverte  jadis  par  les  Génois.  La  route  nouvelle 
le  suit  aussi,  et  ne  s'éloigne  guère  du  littoral,  pendant  une 
vingtaine dekilomètres.  Elle  côtoie, presque  enlignedroite, 
le  pied  de  la  montagne,  laissant  à  gauche  l'étang  de  Bigu- 
glia,  premier  échantillon  des  lagunes  insalubres  de  la  côte 
orientale. 

Des  cultures,  des  oliviers,  de  belles  plantations  d'aman- 
diers, en  ce  moment  en  fleurs  5  au  bord  de  la  roule,  d'é- 
paisses haies  d'agaves;  dans  la  campagne,  quelques  chê- 
nes-lièges, et,  près  de  l'étang,  des  peupliers  et  des  aulnes 
encore  en  livrée  d'hiver.  Pas  d'habitations.  A  part  les  au- 
berges et  quelques  rares  maisons  de  construction  récente, 
on  peut  dire  qu'il  n'y  a  pas  un  village  sur  la  route,  de 
Bastia  à  Corte.  Les  villages  sont  au-dessus  de  nous,  accro- 
chés à  la  montagne,  leurs  hautes  maisons  serrées  autour 
d'un  blanc  campanile. 

Ce  n'est  que  dans  les  vallées  le6  plus  reculées,  défen- 
dues par  leur  situation  même,  que  l'on  rencontre,  en  Corse, 
des  villages  éparpillés.  C'est  là  un  caractère  commun  aux 
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rives  de  la  Méditerranée.  En  Corse,  comme  en  Provence, 
les  habitants,  exposés  aux  incursions,  des  pirates  barba- 
resques,  ont  cherché  à  se  grouper  en  vue  d'une  défense 
commune.  Au  6ignal  d'alarme,  ils  se  réfugiaient  derrière 
leurs  murailles.  Les  Corses  ont,  du  reste,  combattu  avec 
valeur  d'autres  armées  ;  à  Borgo,  que  nous  apercevons  à 
notre  droite  à  quelque  distance,  les  troupes  françaises  ont 
été  vaincues  par  deux  fois,  en  1738  et  en  1768. 

Dans  les  terrains  bas  qui  nous  séparent  de  la  lagune  et 
de  la  mer,  broutent  de  nombreux  troupeaux  ;  vaches  por- 
tantune  clochette  bizarrement  rivée  dans  unedeleurs  cornes, 
chèvres  à  la  robe  longue  et  soyeuse,  moutons  à  la  laine  d'un 
noir  parfait.  Les  Corses  préfèrent  les  moutons  noirs,  pour 
ne  pas  avoir  la  peine  d'en  teindre  la  toison.  Les  vêtements 
grossiers,  aux  poils  longs  et  rudes,  qu'ils  se  tissent  ainsi, 
ont  du  moins  le  mérite  d'avoir  une  couleur  à  l'épreuve  du 
soleil  et  de  toutes  les  intempéries.  On  aperçoit  cependant 
quelques  rares  moutons  blancs,  d'autant  plus  blancs  que 
leurs  compagnons  sont  plus  noirs  ;  nous  remarquons  même 
un  échantillon  pie,  6ans  doute  un  produit  du  croisement 
des  deux  races. 

Nous  voici  au  Golo,  le  ileuve  de  la  Corse,  qui  autrefois 
donnait  son  nom  à  l'un  des  deux  départements  qui  parta- 
geaient l'île  sous  le  premier  Empire.  Est-ce  bien  un  fleuve? 
C'e6t  certainement  mieux  qu'un  torrent  ;  le  lit  du  Golo  ne 
ressemble  en  rien  à  celui  du  célèbre  Mançanarès.  Une  eau 
claire  et  limpide,  —  l'eau  des  montagnes  granitiques,  — 
bouillonne  entre  les  rochers,  et  semble,  par  endroits,  6e 
perdre  entre  les  failles  du  banc  schisteux  qu'elle  fouille 
incessamment. 

La  route  tourne  à  angle  droit,  et  s'élève  sur  la  rive  gau- 
che de  cette  vallée  profondément  creusée.  Nous  voici  dans 
la  montagne.  Les  maquis  classiques,  peuplés  de  cistes,  de 
myrtes,  de  lentisques,  d'arbousiers,  de  hautes  bruyères, 
en  revêtent  les  flancs.  C'est  le  refuge  des  merles,  et  quel- 
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quefois  encore  celui  des  meurtriers  en  fuite.  Des  cultures, 
quelques  vignes,  de  hautes  plantations  de  châtaigniers  et 
de  noyers  annoncent  de  loin  en  loin  les  villages  dont  elles 
dépendent.  Avec  quelque  effort,  on  aperçoit  ceux-ci  per- 
chés sur  un  contrefort  voisin.  On  croise  l'étroit  chemm 
muletier  qui  en  est  encore,  la  plupart  du  temps,  la  seule 
voie  de  communication  ;  il  traverse  le  Golo  sur  un  de  ce6 
ponts  hardis,  à  la  voûte  haute  et  légère,  construit  par  les 
rustiques  et  cependant  habiles  ingénieurs  d'autrefois. 
Quelquefois  la  rampe  d'accès  tourne  à  angle  droit,  ou  une 
travée  de  bois  supplée  à  l'arche  écroulée.  Un  des  plus  pit- 
toresques de  ces  ponts  est  certainement  celui  qui  conduit 
au  village  de  Prunelli,  à  gauche  de  la  grand'route. 

Le  mulet,  quelquefois  même  l'âne,  dispute  au  petit  che- 
val corse  l'honneur  de  servir  de  monture  aux  habitants  du 
pays,  dans  leurs  fréquents  voyages.  Nous  les  croisons  ou 
nous  les  dépassons,  juchés  sur  leurs  bidets,  entre  deux  be- 
saces de  poil  noir  rayé  de  blanc,  semblables  aux  teUis  ara- 
bes. Ce  sont  aussi  des  cordes  ou  des  tresses  de  poil  qui 
leur  servent  à  attacher  le  chargement  de  leurs  bêtes.  Sou- 
vent, le  cavalier  a  un  compagnon  en  croupe.  N'était  qu'au 
lieu  du  burnous  blanc  ils  portent  la  veste  de  velours  et  le 
pantalon  basané,  on  croirait  voir  des  Kabyles  se  rendant 
au  marché  d'Alger.  ^ 

Nombre  de  ces  voyageurs  portent  en  bandoulière  le  fu- 
sil chargé,  «  fidèle  ami  »  du  Corse,  comme  le  mousquet 
de  Fra-Diavolo.  Il  y  a  trente  ans,  l'habitude  de  ne  sortir 
qu'armé  était  générale  ;  le  port  d'armes  ayant  été  interdit 
pendant  près  de  quinze  ans,  par  mesure  de  sécurité  publi- 
que plus  ou  moins  bien  entendue,  la  coutume  s'est  un  peu 
perdue  et  n'a  pas  repris  depuis  au  même  degré. 

Lee  femmes  aussi  montent  h  cheval,  jambe  de-ci,  jambe 
de-là.  L'une  d'elles,  dont  la  monture  rétive,  effrayée  par 
la  diligence,  se  cabre  et  rue  au  bord  du  précipice,  se  tire 
à  son  honneur  d'une  situation  périlleuse,  qui  eût  à  juste 
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titre  effrayé  plus  d'un  cavalier,  et  nous  a  fait  un  instant 
trembler  pour  elle. 

Nous  arrivons  à  Ponte-Nuovo,  où  le  patriote  Paoli  per- 
dit, le  9  mai  1769,  contre  le  maréchal  de  Vaux,la  bataille 
qui  décida  sa  ruine  et  assura  la  conquête  française.  Quel- 
ques maisons  seulement  sur  ce  point  désolé  par  la  fièvre. 
Une  construction  crénelée,  à  la  tête  du  pont,  montre  l'im- 
portance attachée  autrefois  à  ce  débouché  :  c'est  la  clef  de 
la  région  montagneuse  du  centre. 

La  vallée  s'élargit.  A  Ponte-alla-Leccia,  où  les  eaux  de 
l'Asco  viennent  se  joindre  au  Golo,  la  route  emprunte  un 
vieux  pofct  génois,  utilisé  par  les  ingénieurs.  La  vieille 
voûte  a  seule  la  charge  du  pont,  élargi  sur  des  corbeaux 
de  pierre.  Avec  son  arche  médiane  surélevée  et  ses  pe- 
tites voûtes  en  encorbellement,  ce  pont  a  une  6orte  de  ca- 
chet espagnol.  De  Ponte-alla-Leccia,  on  a  un  bel  aperçu 
sur  la  cime  étrangement  dentelée  du  Monte  -  Traunato 
(2,197  mètres). 

A  Ponte-Francardo,  nous  quittons  le  Golo  pour  remonter 
un  de  ses  affluents.  La  route  traverse  le  hameau  de  Capora- 
lino,  puis  s'élève  jusqu'au  col  de  San-Quilico,  et  descend 
vers  POrta,  affluent  du  Tavignano.  Droit  devant  nous,  le 
Monte-Rotondo  (2,764  mètres),  longtemps  considéré 
comme  le  sommet  le  plus  élevé  de  la  Corse,  dresse  sa  cime 
neigeuse  éclairée  par  les  premiers  rayons  de  la  lune.  Enfin 
nous  entrons  à  Corte  (70  kilomètres  de  Bastia  ;  415  mè- 
tres d'altitude). 

Il  est  huit  heures  du  soir.  Nous  laisserons  la  diligence 
continuer  cette  nuit  pour  Ajaccio,  et  nous  partirons  demain 
matin  parla  concurrence,  pour  faire  de  jour  cette  belle  route . 

D'ailleurs  l'aimable  accueil  que  nous  recevons  de  M.  K..., 
sous-inspecteur  des  forêts,  suffirait  pour  nous  décider  à 
prendre  gîte  à  Corte.  La  6oirée  6e  passe  à  combiner  avec 
lui  notre  itinéraire  de  retour,  qui  doit  nous  faire  visiter  les 
forêts  de  son  cantonnement,  les  plus  belles  de  la  Corse. 
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Une  bonne  note  à. l'hôtel  Pieraggi,  le  dîner  est  bon,  les 

prix  sont  modérés,  et  les  hôtes  complaisants.  Faut-il  avouer 

que  nous  sommes  fatigués  ?  Il  n'y  a  pas  de  honte  à  cela, 

nous  voyageons  sans  arrêt  depuis  plus   de  vingt-quatre 

heures. 

IV. 

Au  point  du  jour,  nous  sommes  debout.  La  concur- 
rence, moins  roide  sur  les  heures  que  le  service  des  pos- 
tes, nous  fait  attendre  une  demi-heure.  Nous  la  mettons 
vivement  à  profit  pour  prendre  un  aperçu  de  Corte. 

Vers  Bastia,  le  pont  de  l'Orta,  vieil  ouvrage  dont  les 
ingénieurs  modernes  ont  doublé  la  voie  ;  une  aVenue  de 
beaux  ormes,  qui  forme  la  rue  principale  de  la  ville  baôse  ; 
la  statue  du  général  Arrighi,  duc  de  Padoue,  sur  une  place 
latérale.  A  l'autre  extrémité  de  la  rue,  sur  la  place  princi- 
pale, se  dresse  celle  du  patriote  Paoli. 

De6  rues  grimpantes  s'élèvent  de  cette  place  vers  la  ci- 
tadelle. A  part  quelques  habitations  modernes,  construites 
aux  abords  du  pont,  les  maisons  de  Corte  sont  aussi  peu 
agréables  que  démesurément  hautes.  Ce  rf'est  pas  encore 
là  qu'il  faut  prendre  sa  retraite  ! 

Enfin,  la  lourde  machine  se  met  en  branle.  Le  soleil  se 
lève  comme  nous  passons,  au  sortir  de  Corte,  le  pont  du 
Tavignano.  La  route  s'élève  sur  la  rive  droite  de  ce  cours 
d'eau.  Par  la  coupure  de  la  vallée,  nous  apercevons  un 
instant  la  mer  Tyrrhénienne,  vers  le  sud-est.  Nous  passons 
à  travers  des  plantations  de  magnifiques  châtaigniers,  et 
nous  arrivons  au  village  et  au  col  de  Saint-Pierre-de- 
Venaco. 

De  ce  hameau,  la  route  descend  rapidement,  par  de 
nombreux  lacets,  vers  le  Vecchio  (affilient  du  Tavignano). 
Elle  le  traverse  sur  un  beau  pont  de  30  mètres  d'ouverture 
puis  s'élève  de  nouveau  sur  le  flanc  de  la  montagne. 

Au-dessus  de  nous,  une  forêt  porte  les  traces  récentes 
d'un  incendie.  On  sait  que  ce  fléau,  suite  de  l'imprudence 
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ou  du  calcul  de  bergers  plus  qu'à  demi  sauvages,  ravage  trop 
souvent  les  forêts  de  Corse,  d'Algérie,  de  Provence.  Ici, 
le  mal  se  répare  mieux  et  plus  vite  qu'ailleurs,  grâce  à  la 
nature  granitique  des  montagnes.  Les  arrachements  du  sol 
y  sont  moins  redoutables  que  dans  les  roches  calcaires  des 
Alpes  et  de  l'Atlas,  presque  toujours  entremêlées  de  cou- 
ches d'argile.  La  végétation  s'y  renouvelle  aussi  plus  vi- 
goureusement. Les  pins  se  reproduisent  assez  vite  sur  les 
terrains  dénudés,  et  plongent  profondément  leurs  racines 
dans  les  fissures  du  rocher.  Là  même  où  la  forêt  est  dé- 
truite, demeure  ordinairement  le  maquis  aux  broussailles 
hautes  et  fournies. 

Nous  voici  à  Vivario  (21  kilomètres  de  Corte,  620  mè- 
tres d'altitude).  Les  maisons  sont  couvertes  en  tuiles  et  en 
bardeaux  ;  entre  Bastia  et  Corte,  on  emploie  des  fragments 
de  schiste  brut.  Sur  la  place  du  village,  nous  remarquons 
avec  étonnement,  sur  un  piédestal,  une  Diane  chasseresse 
en  bronze,  d'après  l'antique.  En  quel  honneur  ? 

Nous  profitons  du  relais  pour  déjeuner.  On  nous  sert 
des  truites.  C'est  un  plat  montagnard  au  premier  chef; 
montagnard  aussi  est  le  6ite. 

Nous  nous  élevons  dans  des  pâturages,  puis  nous  entrons 
dans  la  forêt,  au  milieu  d'un  beau  peuplement  de  jeunes 
laricios.  Nous  dépassons  une  maison  forestière.  Vers  850 
mètres  d'altitude,  nous  rencontrons  quelques  flaques  de 
neige ,  sur  un  versant  exposé  au  nord ,  il  est  vrai  ;  il 
n'est  pas  rare,  nous  dit-on,  qu'en  cette  saison  (premiers 
jours  de  mars),  elle  obstrue  le  passage.  De  grands  poteaux 
jalonnent  la  route,  pour  les  temps  de  neige,  comme  au 
grand  Saint-Bernard.  Nous  découvrons  à  notre  droite  les 
versants  du  Monte-d'Oro.  Le  sommet  lui-même(2,652  mè- 
tres) en  est  dans  les  nuages. 

Les  hêtres  succèdent  aux  pins  :  ils  tournent  vers  l?est 
leurs  branches  tourmentées  par  les  vents  dominants.  Ils  dis- 
paraissent aux  abords  mêmes  du  col  de  Yizzavona  (1,056 
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mètres).  C'est  la  Focce,  comme  on  l'appelle  dans  le  pays. 
Un  vieux  fortin  commande  le  passage.  Un  tunnel  de  4  ki- 
lomètres de  longueur  traversera  la  montagne,  à  400  mètres 
60U6  nos  pieds,  pour  livrer  passage  au  chemin  de  fer;  Taxe 
en  e6t  jalonné  à  travers  le  versant.  Une  auberge  (*),  un  cha- 
let en  construction,  la  vallée  abrupte  qui  s'ouvre  au  delà 
du  col,  cela  nous  rappelle  la  Schiucht  et  la  vallée  de  Muns- 
ter, dans  les  Vosges.  Des  lacets  que  nous  descendons  au 
grand  trot,  chassant  devant  nous  les  chevaux  de  renfort 
devenus  inutiles,  nous  n'apercevons  guère  que  des  rochers 
nus  et  escarpés.  Dans  les  fissures,  quelques  chênes-verts 
témoignent  qu'il  y  a  eu  là  une  forêt. 

A  Bocognano  (8  kilomètres  du  col,  640  mètres  d'altitude) 
on  change  de  chevaux.  L'inévitable  gendarme  arpente  la 
petite  place  du  village  ;  mais  son  front  e6t  soucieux  :  il  as- 
pire 6ans  doute  à  une  résidence  plus  tranquille.  A  quel- 
ques lieues  d'ici,  dans  une  vallée  voisine,  sur  les  derniers 
versants  du  Monte-d'Oro,  se  tiennent  les  fameux  frères 
Antonio  et  Giacomo  Bonelli,  plus  connus  60us  le  surnom 
de  Bellacoscia,  bandits,  ou,  plus  exactement,  contumaces, 
depuis  vingt  ou  vingt-cinq  ans.  Condamnés  à  mort' plu- 
sieurs fois,  ils  ont  donné  bien  des  soucis  aux  magistrats  et 
aux  gendarmes.  Chaque  nouveau  préfet,  à  6on  arrivée,  a 
tenté  de  6e  distinguer  par  la  capture  de  ces  bandits  légen- 
daires. Riches,  influents,  soutenus  par  une  famille  nom- 
breuse et  une  clientèle  dévouée,  ils  dépistent  toutes  les 
recherches,  et  ont  échappé  il  y  a  quelques  années  à  deux 
compagnies  d'infanterie,  envoyées  pour  les  cerner.  A  part 
les  balles  qu'ils  envoient  au  besoin  à  ceux  qui  les  serrent  de 
trop  près,  à  part  les  délits  forestiers  qu'ils  commettent  en 
grand,  ce  sont  des  gens  inoffensifs,  et  qui  n'ont  rien  de  re- 
doutable pour  les  touristes.  Si  parfois  la  nuit,  à  ce  que  l'on 
raconte,  ils  arrêtent  la  diligence  ou  la  berline,  ce  n?est  ja- 


(!)  C'est  de  là  qu'il  faut  partir  pour  faire  l'ascension  du  Monte-d'Oro. 
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mais  que  pour  y  demander  une  place  et  s'épargner  de  fran- 
chir quelques  lieues  à  pied,  quand  il  leur  prend  fantaisie 
de  voyager. 

Les  Belîacoscia  offrent  un  spécimen  complet,  et  désor- 
mais bien  rare,  du  banditisme  corse  :  plusieurs  Anglais, 
amateurs  d'excentrique,  ont  été  leur  faire  visite  dans  leur 
repaire,  aux  gorges  de  Pentica,  après  leur  avoir  demandé 
leur  jour  et  leur  heure  ;  ils  y  ont  été,  paraît-il,  fort  aima- 
blement reçus  et  hébergés. 

On  prétend  qu'ils  ont  un  émule  ou  un  confrère  dans  les 
montagnes  de  Sartène.  Cette  région  a  mieux  conservé  ses 
mœurs  primitives.  Un  bandit,  Santa-Lucia,  la  terrorisajus- 
qu'en  1865,  époque  où,  après  un  traité  en  règle  avec  le  préfet, 
il  consentit  à  quitter  l'île  et  à  aller  vivre  en  Sardaigne.  Ses 
exploits  sont  encore  dans  toutes  les  bouches  :  dans  les  ma- 
quis où  il  s'était  réfugié,  bien  peu  d'ennemis  échappaient 
à  6es  coups.  Il  allait  parfois  les  chercher  ailleurs,  et  l'un 
d'eux  fut  tué  par  lui  en  pleine  rue  d' Ajaccio,  ainsi  qu'une 
malheureuse  sentinelle  qui  voulait  l'arrêter.  A  un  autre, 
faux  témoin  qu'il  accusait  d'avoir  fait  condamner  60n  frère, 
il  creva  les  deux  yeux.  En  1870,  il  s'engagea  dans  le  corps 
franc  de  Garibaldi,  et  fit  campagne  contre  l'Allemagne, 
puis  il  alla  mourir  en  Amérique.  L'un  de  6es  neveux  qui 
avait  dû  également  «  prendre  la  campagne  »,  à  la  suite 
d'une  vengeance,  était  naguère  surpris  tout  près  de  Boni- 
facio  :  blessé  grièvement,  il  tuait  cependant  deux  gendar- 
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mes  et  allait  mourir  lui-même  dans  le  maquis,  où  ses 
ossements  étaient  retrouvés  quelque  temps  après. 

De  Bocognano  à  Ajaccio,  la  route  descend  la  vallée  de 
la  Gravona  au  travers  de  maquis  à  l'épreuve  des  gendar- 
mes. Le  paysage  s'élargit  peu  à  peu,  6on  caractère  sauvage 
6'efface  de  proche  en  proche.  Les  cultures  deviennent  plus 
nombreuses:  un  aqueduc  annonce  le  voisinage  de  la  ville. 
Nous  franchissons  un  petit  col,  et  nous  arrivons  à  Ajaccio 
(80  kilomètres  de  Corte),  par  le  bord  de  la  mer. 
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Il  n'est  que  temps  ! 

Le  bateau  de  Bône  est  arrivé  avant  nous  ;  il  va  repartir. 
Nous  apercevons  sur  le  quai  notre  Africain  qui  fait  des  si- 
gnaux et  se  précipite  à  notre  rencontre.  Impatient  de  ne 
pas  nous  trouver  au  débarqué,  il  songeait  déjà  à  repartir 
pour  Marseille,  sans  plus  nous  attendre.  Peste  !  il  a  la  tête 
vive. 

On  s'embra86e,  puis  on  prend  gtte  à  VHôul  de  France. 
Il  est  déjà  tard,  et  le  jour  qui  baisse  ne  nous  permet  plue 
que  d'entrevoir,  sur  la  place  Diamant,  la  statue  équestre 
de  Napoléon  Ier,  entourée  de  celles  de  ses  quatre  frères  ;  — 
tous  en  Romains  ! 

A  table,  nous  délibérons  ;  nous  nous  demandons  sérieu- 
sement 6i  nous  réaliserons  notre  projet  de  partir  demain 
samedi  pour  Bonifacio.  «  La  mer  était  mauvaise  »,  dit  l'A- 
fricain. «  Le  temps  était  couvert  »,  répondons-nous  ;  — 
circonstances,  disons-le,  peu  engageantes  pour  une  navi- 
gation en  vue  des  côtes.  D'autre  part,  plus  de  bateau  avant 
quinze  jours...  et  le  voyage  par  terre  est  de  près  de  vingt- 
quatre  heures.  Nous  n'avons  ni  le  temps,  ni  le  goût  de 
l'entreprendre  ainsi.  Et  renoncer  à  Bonifacio,  ne  serait-ce 
pas  sacrifier  une  des  plus  jolies  parties  de  notre  voyage  ? 

La  nuit  porte  conseil.  Allons  nous  coucher. 

(A  suivre.) 
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L'ENSEIGNEMENT  DE  LA  GÉOGRAPHIE 

EN      A  N  Gr  L  E  T  E  R,  R  E 

Par  GÉRARDIN,  instituteur. 

[Suit*  («).] 


Les  Colonies. 


<  La  Grande-Bretagne  et  l'Irlande,  que  nous  venons 
d'étudier  dans  une  rapide  analyse,  ne  forment  qu'une  par- 
tie, —  la  plus  importante  sans  doute,  —  mais  la  plus  fai- 
ble en  superficie  de  l'Empire  Britannique.  De  grandes  fies 
et  des  contrées  immenses  dans  toutes  les  parties  du  monde 
—  bous  le  brûlant  soleil  des  Tropiques,  dans  les  régions 
glacées  du  nord,  ainsi  que  dans  les  régions  les  plus  tem- 
pérées du  globe,  —  quarante  colonies  et  groupes  de  colo- 
nies, embrassant  une  étendue  de  près  de  huit  millions  de 
milles  carrés,  et  suffisant  à  produire  soixante  fois  la  surface 
des  Royaumes-Unis,  toutes  contribuent  à  former  ce  vaste 
Empire  Britannique  sur  lequel,  comme  on  Ta  dit,  le  soleil 
ne  se  couche  jamais  (*). 

«  Il  y  a  quinze  siècles,  l'Angleterre  était  une  colonie  ro- 
maine. Sept  siècles  plus  tard,  le  pays  devint  un  royaume 
compact  sous  la  rude  loi  normande;  cependant  alors,  selon 
le  livre  de  recensement,  il  n'y  avait  que  300,000  chefs  de 
famille  ;  en  tout  une  population  moindre  de  deux  millions 
d'habitants.  Pendant  les  cinq  siècles  suivants,  la  popula- 


0  Voir  ButUHn  de  1883,  p.  635;  de  1884,  p.  284  et  656. 
(*)  Ceei  a  été  dit  de  U  monarchie  de  Charles-Quint. 
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tion  avait  plus  que  doublé,  car  eu  1575,  elle  était  de  quatre 
millions  et  demi.  L'Ecosse  fut  réunie  à  l'Angleterre  en 
1603,  et  les  deux  Parlements  anglais  et  écossais  en  1707. 
L'Irlande  appartint  de  nom  à  Henri  II  en  1282,  et  recon- 
nut Henri  VIII  pour  roi  en  1541  ;  mais  elle  conserva  son 
Parlement  particulier  jusqu'en  1801,  époque  où  elle  devint 
une  partie  du  «  Royaume-Uni  de  Grande-Bretagne  et 
d'Irlande  ». 

«  Ce  ne  fut  qu'au  seizième  siècle  que  les  nations  euro- 
péennes commencèrent  à  établir  des  colonies  dans  les  par- 
ties éloignées  de  la  terre.  Les  Portugais  et  les  Espagnols 
montrèrent  le  chemin;  mais  les  Hollandais,  les  Français 
et  les  Anglais  ne  furent  pas  lents  à  les  suivre.  L'année 
1600,  la  Compagnie  anglaise  des  Indes-Orientales  fut  for- 
mée dans  le  but  de  faire  le  commerce  avec  l'Inde  ;  peu 
d'années  après,  des  factoreries  furent  établies  et  les  fonde- 
ments de  la  puissance  anglaise  dans  le  grand  empire  des 
Indes  étaient  posés.  Vers  le  même  temps,  des  colonies 
furent  créées  dans  les  îles  des  Indes-Occidentales;  et,  peu 
après  la  découverte  de  Colomb,  dans  le  nord  de  l'Amérique. 
Vers  la  fin  du  même  siècle,  Ceylan  fut  arraché  aux  Hol- 
landais. On  prit  possession  de  l'Australie,  et  la  Nouvelle- 
Galles  du  Sud  devint  une  colonie  anglaise;  au  dix-neu- 
vième siècle,  la  colonie  du  Cap  et  la  Nouvelle-Zélande 
furent  ajoutées  au  domaine  de  la  couronne  britannique. 

«  L'extension  rapide  des  colonies  anglaises  est  démontrée 
par  le  fait  que,  en  1760,  la  population  totale,  en  excluant 
la  Grande-Bretagne,  était  moindre  de  six  millions  d'hom- 
mes; en  1880,  elle  est  de  deux  cent  cinquante  millions 
d'habitants. 

«  Les  colonies  ont  été  acquises  par  divers  moyens,  le6 
unes  par  la  découverte  et  la  possession,  beaucoup  plus  par 
la  conquête  et  les  traités,  quelques-unes  ont  été  achetées. 
L'Amérique  du  Nord,  l'Australie  et  la  Nouvelle-Zélande, 
où  les  habitants  primitifs  étaient  peu  nombreux,  appartien- 
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lient  à  la  première  série.  A  l'Amérique  du  Nord  allèrent 
les  «  Pères  Pèlerins  »  pour  échapper  à  la  persécution  60us 
le  règne  de  James  Ier,  et  ils  fondèrent  des  colonies  dans 
cette  partie  qui  est  maintenant  appelée  les  États-Unis.  Au 
Canada,  en  Australie  et  à  la  Nouvelle-Zélande,  vont  cha- 
que année  entre  cent  et  deux  cent  mille  émigrants,  que 
rabaissement  du  commerce  ou  d'autres  causes  empêchent 
de  mener  une  vie  convenable  chez  eux,  ou  qui  sont  guidés 
par  l'amour  des  aventures,  ou  qui  désirent  faire  emploi  de 
leur  fortune  dans  un  pays  moins  commercial  que  la  Grande- 
Bretagne. 

«  Pendant  les  nombreuses  guerres  qu'ils  ont  eues  avec 
les  autres  nations,  Hollandais,  Français  et  Espagnols,  et 
qui  ont  duré  deux  siècles,  le6  Anglais  ont  acquis  la  plus 
grande  partie  de  leurs  possessions  étrangères  en  les  leur 
arrachant,  et  d'autres  ont  été  cédées  ou  données  quand  les 
guerres  ont  été  finies.  Beaucoup,  parmi  celles-ci,  sont  de 
très  petites  possessions,  ou  même  des  fies  placées  au  loin 
dans  l'Océan.  Celles-ci,  et  d'autres  obtenues  par  un  achat, 
sont  principalement  des  places  fortes,  ou  des  havres  sûr6, 
dont  la  valeur  est  la  protection  qu'ils  offrent  aux  grandes 
colonies  et  à  notre  marine  commerciale  dans  toutes  les 
parties  du  monde. 

«  Eu  langage  exact,  une  colonie  est  une  société  de  per- 
sonnes qui,  ayant  quitté  leur  pays  natal,  se  fixent  sur  une 
terre  éloignée,  mais  qui  demeurent  encore  soumises  à  la 
Couronne  Britannique.  On  a  appliqué  ce  nom  au  pays  ha- 
bité par  les  colonisants,  et  on  l'emploie  souvent  dans  un 
sens  plus  large,  renfermant  non  seulement  les  colonies 
proprement  dites,  mais  un  grand  pays,  comme  les  Indes, 
qui  6ont  gouvernées  plutôt  que  colonisées  par  la  race 
anglaise. 

«  Les  colonies  peuvent  être  divisées  en  trois  classes, 
selon  leur  forme  de  gouvernement.  La  première  classe 
comprend  les  colonies  de  la  Couronne.  Ce  sont  des  contrées 
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sujettes.  Elle6  sont  entièrement  sous  le  contrôle  de  la  Cou- 
ronne Britannique.  Un  chef,  appelé  Gouverneur,  ou  Pré- 
sident, et  d'autres  officiers  sont  désignés  pour  agir  à  la 
place  du  gouvernement  anglais.  Telles  sont  les  Indes  et 
beaucoup  de  plus  petites  possessions  qui  60nt  retenues 
comme  stations  protectives.  La  seconde  classe  renferme 
celles  qui  ont  leurs  Chambres  de  Parlement,  ou  leurs 
Conseils  législatifs,  nommés  par  le  peuple;  mais  le  gou- 
vernement anglais  désigne  le  Gouverneur,  exerce  son 
contrôle  sur  les  officiers  publics,  et  conserve  le  pouvoir  de 
défendre  de  faire  les  lois  auxquelles  il  s'oppose.  Tels  sont 
les  gouvernements  de  beaucoup  d'îles  des  Indes-Occiden- 
tales. Dans  la  troisième  et  la  plus  importante  classe,  le 
gouvernement  anglais  nomme  simplement  le  Gouverneur, 
et  n'a  pas  à  contrôler  les  actes  des  officiers  publics.  Les 
Conseils  législatifs  font  leurs  lois,  et  le  Gouverneur  doit 
prendre  l'avis  de  ses  ministres,  de  la  même  manière  qu'en 
Angleterre  la  Souveraine  agit  sous  l'avis  de  son  Conseil 
privé.  Tels  sont  les  gouvernements  de  beaucoup  de  colo- 
nies proprement  dites,  comme  le  Canada,  la  colonie  du 
Cap,  l'Australie  et  la  Nouvelle-Zélande.  » 

Nous  n'avons  fait  que  traduire  simplement  cette  leçon 
et  nous  nous  serions  fait  scrupule  de  l'abréger,  vu  les  lu- 
mières qu'elle  jette  sur  le  gouvernement  des  colonies.  On 
voit  aussi,  par  la  division  géographique  que  l'auteur  a 
suivie,  que  l'Ecosse,  l'Irlande,  les  îles  de  Man  et  de  Jersey 
ne  forment  pas  un  tout  homogène  avec  l'Angleterre,  du 
moins  aux  yeux  du  peuple  anglais.  Au  lieu  que  tout 
Français  comprend  dans  sa  patrie  et  au  môme  titre,  Paris, 
la  Corse  et  l'Alsace,  les  Anglais  considèrent  leur  «  England» 
comme  une  terre  sacrée,  à  laquelle  n'appartiennent  point 
sa  voisine,  l'Ecosse,  ni  la  verte  Érin. 
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I. 

Quelques-unes  des  îles  du  Royaume-Uni  possèdent 
quelque  indépendance  dans  leur  gouvernement. 

Les  îles  du  Canal  (îles  Normandes),  au  nombre  de  qua- 
tre :  Jersey,  Guernesey ,  Alderney  et  Sork  ;  population  : 
90,000.  Elles  sont  les  seuls  débris  de  la  puissance  fran- 
çaise de  Guillaume  le  Conquérant.  Elles  sont  régies  par 
leurs  propres  coutumes,  qui  datent,  dit-on,  des  Carolin- 
giens. Climat  très  doux.  Produits  :  légumes  et  granité. 

Les  Ue$  Scilly,  groupe  d'îles  et  de  rochers  au  sud-ouest 
du  Land's  End,  dont  le  gouvernement  est  composé  de 
douze  personnes,  qui  s'assemblent  à  Hugh  Town,  la  capi- 
tale. Les  gens  des  six  îles  habitées  sont  occupés  à  l'agri- 
culture et  à  la  pêche.  Très  doux  climat. 

L'Ue  de  Man  est  située  dans  la  mer  d'Irlande  ;  population  : 
54,000.  De  même  que  les  Irlandais  et  les  Gallois,  les 
hommes  de  Man  sont  des  Celtes,  dont  le  vieux  langage, 
nommé  marx,  se  parle  assez  rarement.  L'île  a  son  Parle- 
ment particulier,  le  Tynwald,  composé  de  deux  parties, 
le  Gouverneur  et  son  Conseil,  nommés  par  la  Couronne, 
et  la  Chambre  des  Keys,  choisie  par  le  peuple.  La  mon- 
tagne de  Tynwald  est  située  près  du  centre  de  l'île  ;  et  les 
lois  n'ont  de  force  d'exécution  que  lorsqu'elles  ont  été  lues 
en  anglais  et  en  marx,  au  sommet  de  la  colline;  Produits 
agricoles  et  plomb,  fer  et  ardoise. 

II. 

POSSESSIONS   ANGLAISES   D'EUROPE. 

Heligoland,  ou  la  terre  sainte,  île  sableuse  que  rogne  la 
mer  (population  :  2,000),  e6t  située  à 40 milles  delà  bouche 
de  l'Elbe,  dans  la  mer  du  Nord.  Elle  a  été  prise  aux 
Danois  en  1807,  et  elle  est  retenue  comme  une  provision 
de  charbon  de  terre  pour  le6  flottes  anglaises  qui  circulent 
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dans  les  mers  voisines.  Les  Hambourgeois  affectionnent 
cette  île  et  y  passent  la  belle  saison.  Les  habitants  sont 
logeurs,  pécheurs  ou  pilotes. 

Gibraltar  (25,000  h. ,  comprenant  7,000  soldats),  cons- 
truite sur  une  presqu'île  de  trois  milles  de  longueur  et 
d'un  mille  de  large,  e6t  jointe  à  l'Espagne  par  un  isthme 
bas.  La  ville  est  très  forte;  les  galeries  et  les  remparts  qui 
soutiennent  ses  mille  canons  sont  creusés  dans  le  roc  vif, 
mais  la  baie  à  l'ouest  e6t  ouverte  aux  vents  de  l'Atlan- 
tique, et  l'ancrage  n'est  pas  bon.  On  trouve  sur  les  mon- 
tagnes voisines  le  singe  de  Barbarie.  Gibraltar  est  aux 
Anglais  depuis  1704. 

Malte,  île  dans  la  Méditerranée,  entre  Tunis  et  la  Sicile, 
de  dix-sept  milles  de  long  et  de  neuf  milles  de  large  (popu- 
lation: 160,000  h.,  dont  6,500  soldats),  est  au  pouvoir  des 
Anglais  depuis  1800.  Le  havre  de  La  Valette  e6t  un  des 
plus  beaux  du  monde.  Malte  possède  un  grand  arsenal  et 
des  docks  importants.  L'île,  bien  cultivée,  produit  des 
pommes  de  terre,  de  la  soie  et  des  oranges. 

Les  Indes. 

L'Inde,  ou  Hindou6tan,  est  la  plus  importante  des  trois 
grandes  presqu'îles  asiatiques.  Sa  surface  est  15  fois  celle 
de  la  Grande-Bretagne,  et  égale  celle  de  toute  l'Europe, 
non  compris  la  Russie.  De  Peshawar,  situé  à  la  frontière 
nord,  au  cap  Gomorin,  extrémité  sud,  elle  mesure  1,900 
mille  s,  et  une  étendue  égale  sépare  les  deux  frontières  Est 
et  ouest.  La  plus  grande  partie  de  ce  vaste  empire  (190 
millions)  est  soumise  directement  aux  lois  anglaises; 
mais  nombre  d'États  (46  millions)  ont  une  condition  à 
demi  indépendante. 

Sur  une  longueur  de  3,000  milles,  la  mer  (golfe  d'Oman 
et  golfe  du  Bengale)  limite  cette  vaste  contrée  qui  est 
bornée  par  une  ligne  d'à  peu  près  de  même  étendue: 
mont6  Soliman,  Himalaya  et  As6am. 
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On  a  appelé  l'Inde  un  c  abrégé  de  la  terre  entière  », 
tellement  sa  surface  est  variée,  et  les  climats  de  ses  diver- 
ses parties  sont  différents.  Cette  contrée  se  divise  en  trois 
régions  principales  :  le  montagneux  district  de  l'Himalaya; 
l'immense  plateau  du  Deccan;  et  la  grande  plaine  qui  sé- 
pare les  deux  autres  parties.  L'Himalaya  est  une  région 
montagneuse  plutôt  qu'une  chaîne  de  montagnes;  sa  lon- 
gueur est  de  1 ,800  milles  et  sa  profondeur  de  100  à  500  mil- 
les. Elle  est  composée  de  trois  grandes  chaînes  courant 
plus  ou  moins  parallèlement  les  unes  aux  autres,  avec  une 
succession  infinie  de  plus  petites  montagnes  séparées  par 
des  vallées  étroites.  Le  mont  Everest,  le  plus  haut  pic  du 
monde,  atteint  la  hauteur  de  29,000  pieds  anglais.  Au  sud 
de  ces  montagnes,  le  climat  est  froid  et  sain.  Le  Terai, 
entre  les  montagnes  et  la  grande  plaine,  est  une  région 
très  fertile,  mais  mortelle  aux  habitants  ;  sa  largeur  est  de 
25  milles. 

La  grande  plaine  renferme  la  vallée  de  l'Indus  et  celles 
du  Gange  et  du  Brahmapoutre.  Cette  vallée-ci  est  une  ré- 
gion très  fertile  et  des  mieux  couvertes  de  cours  d'eau  ; 
c'est  un  sol  d'alluvion,  formé  de  dépôts  transportés  dans 
la  suite  des  siècles  par  les  cours  d'eau  descendant  des 
montagnes.  On  dit  qu'on  peut  aller  d'un  bout  à  l'autre  de 
cette  plaine  sans  trouver  un  gros  caillou.  La  vallée  du 
Gange  est  le  jardin  de  l'Inde  ;  couverte  de  champs  de  canne 
à  sucre,  de  coton  et  d'indigo,  de  riz,  de  blé,  d'opium,  de 
tabac,  de  chanvre,  elle  nourrit  une  population  quatre  fois 
plus  dense  que  celle  de  l'Angleterre.  Le  delta  du  Gange 
6e  compose  d'îles  marécageuses,  séparées  par  d'étroits 
canaux,  couvertes  de  forêts  et  de  jungles,  repaires  du  tigre, 
du  buffle,  du  chien  sauvage,  des  bêtes  fauves  et  d'innom- 
brables 6inges.  —  La  plaine  de  l'Indus  comprend  au  nord 
le  Pendjab,  pays  des  cinq  rivières;  puis,  vers  le  sud,  le  dé- 
sert de  6able  de  l'Indus,  auquel  succèdent  les  plaines 
boueuses  du  Sindh.  Entre  les  montagnes  terminant  le  pla- 
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teau  du  Deccan  et  la  mer,  s'étend  à  l'E6t  une  plaine  mari- 
time nommée  le  Carnatic,  du  nom  d'un  ancien  royaume 
indou  «  Garnata». 

Les  plus  puissantes  rivières  de  l'Asie  sont  celles  de 
l'Inde  :  les  fleuves  du  Gange,  du  Brahmapoutre,  de  l'Indus 
arrosent  le  nord  de  l'empire;  presque  toutes  les  eaux  tom- 
bées sur  le  système  de  l'Himalaya  vont  à  l'Océan  par  le 
chemin  de  ces  trois  grandes  rivières. 

Le  Gange  est  un  grand  fleuve.  Son  bassin  renferme  près 
d'un  demi-million  de  milles  carrés,  et  sa  longueur,  depuis 
le  champ  de  neige  d'où  il  sort  à  14,000  pieds  au-dessus  de 
la  mer,  jusqu'à  son  arrivée  par  ses  nombreuses  bouches 
dans  le  golfe  du  Bengale,  est  de  1,500  milles.  Dans  son 
cours  supérieur,  c'est  un  torrent  de  montagne.  À  Hourdwar, 
à  1,300  milles  de  la  mer,  il  quitte  les  montagnes  ,  et,  en- 
trant dans  la  grande  plaine,  il  devient  en  même  temps  na- 
vigable. Il  reçoit  successivement  le  Djamna,  le  Goumti,  le 
Son,  le  Gandak  et  le  Kousi.  Alors  il  roule  un  énorme  vo- 
lume d'eau;  mais  peu  à  peu  il  se  divise  en  nombreuses 
bouches  qui  se  dirigent  ver6  la  mer.  La  plus  large  d'entre 
elles  est  le  Meghna,  puis  l'Hougli  sur  lequel  se  trouve  Cal- 
cutta. Le  delta  est  entre  l'Hougli  et  le  Meghna;  il  est  très 
fertile  et  nourrit  une  très  dense  population;  mais,  vers  les 
bords  de  la  mer,  ce  ne  6ont  plus  que  de  grands  marécages. 
Le  fleuve  est  bien  situé  pour  la  navigation;  sur  son  parcours, 
sur  ses  affluents  et  sur  les  canaux  de  communication,  on 
compte  300,000  bateliers.  Les  grands  vaisseaux  remontent 
l'Hougli  jusqu'au-dessus  de  Calcutta,  et  les  steamers  jus- 
qu'à Hourdwar  par  le  canal.  Par  le  Djamna,  ils  vont  jusqu'à 
Delhi.  Mais  les  chemins  de  fer  ont,  là  aussi,  fait  tort  à  la 
navigation.  La  rivière  souvent  change  de  lit,  emportant 
avec  elle  des  espaces  immenses,  et  des  îles  occupant  la 
place  de  son  ancien  courant  sont  bientôt  couvertes  de 
hautes  herbes  et  de  buissons  dans  lesquels  reposent  les 
alligators.   Le  Gange  est    toujours  le  fleuve  sacré  des 
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Iadous;  et  sur  le6  points  où  la  rivière  est  accessible,  des 
milliers  de  pèlerins  viennent  prendre  un  bain  dans  les  eaux 
saintes.  Ce  fleuve  est  sujet  à  une  grande  variation  de  pro- 
fondeur et  de  largeur.  Au  printemps,  la  fonte  des  neiges 
de  l'Himalaya,  et  en  été  les  pluies  de  la  mousson  du  sud- 
ouest,  augmentent  tellement  le  volume  du  courant,  qu'à 
Bénarès,  par  exemple,  la  largeur  et  la  profondeur  du]  fleuve 
sont  doublées.  En  juillet,  le  pays  du  delta  est  inondé  et 
présente  l'apparence  d'une  mer  immense.  Des  centaines  de 
milles  carrés  plantés  en  riz  sont  couverts  d'eau,  et  les  épis 
flottent  à  la  surface,  pendant  que,  dans  toutes  les  directions, 
les  paysans  vont  à  leur  ouvrage  journalier  avec  leur  bétail 
sur  des  radeaux  ou  des  canots. 

Le  Brahmapoutre  est  moins  important  et  moins  connu 
que  le  Gange.  Il  vient  du  plateau  du  Thibet,  non  loin  de  la 
source  de  l'Indus,  passe  derrière  l'Himalaya  qu'il  côtoie 
une  centaine  de  milles  ;  puis,  courant  au  sud,  il  traverse  la 
chaîne  et  rejoint  le  delta  du  Gange.  A  son  embouchure, 
sont  diverses  îles  dont  quelques-unes,  bien  cultivées,  sont 
habitées. 

L'Indus  vient  d'un  mont  de  l'Himalaya,  à  18,000  pieds 
d'altitude ,  et  arrose  dans  son  parcours  une  superficie  qua- 
tre fois  plus  grande  que  les  Iles  Britanniques  entières.  Le 
Caboul,  le  Pendjab,  rivière  formée  par  les  eaux  réunies 
de  cinq  cours  d'eau,  sont  ses  affluents,  et  ses  embouchures 
6ônt  dans  le  golfe  Persique.  Dans  le  sud-est,  près  du  ri- 
vage de  la  mer,  il  existe  des  dépressions  plus  basses  que  le 
niveau  des  eaux  salées,  et  où  les  eaux  venant  des  mon- 
tagnes ont  formé  des  lagunes.  Dans  l'État  de  Cochin,  une 
de  ces  lagunes  mesure  120  milles  de  long,  et  sa  largeur 
varie  de  quelques  mètres  à  100  milles  ;  elle  communique  en 
plusieurs  endroits  avec  la  mer,  où  elle  verse  le  trop-plein 
de  ses  eaux. 

Dans  toutes  les  parties  du  pays,  il  y  a  trois  saisons  par 
an:  la  chaude,  la  pluvieuse  et  la  froide.  La  saison  chaude 
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commence  au  milieu  de  mare  pour  finir  vers  le  milieu  de 
juin.  Pendant  ce  tempe,  dans  les  plaines  humides  du  Ben- 
gale, la  vie  s'écoule  dans  une  atmosphère  semblable  à 
celle  d'un  bain  de  vapeur,  et  l'on  se  sert  partout  du  grand 
éventail,  le  punkah.  Dans  les  plaines  du  Pendjab,  la  cha- 
leur est  aussi  intense,  et  comme  le  vent  est  sec  et  chaud, 
le  sol  6e  dessèche  et  se  crevasse,  les  ruisseaux  sont  taris, 
la  poussière  vole  partout.  Les  Européens  ont  quitté  les 
plaines  et  se  sont  retirés  vers  les  montagnes.  Les  pluies, 
qui  6ont  amenées  par  les  moussons  du  fcud-ouest,  tombent 
du  milieu  de  juin  au  mois  de  septembre.  «  On  voit  arriver 
des  masses  de  nuages,  qui  deviennent  plus  épais  à  mesure 
qu'ils  approchent  de  la  terre,  sur  laquelle  ils  passent  avec 
de  violents  coups  de  vent,  et  ils  sont  suivis  du  bruit  inces- 
sant du  tonnerre  ;  alors  on  entend  la  pluie  violente  et 
serrée.  De  tristes  journées  de  pluie  continuelle  suivent 
jusqu'à  ce  que  les  cours  d'eau  se  changent  en  torrents  ; 
alors  quelques  jours  plaisants  reparaissent,  où  le  ciel  est 
serein,  et  la  terre  couverte  de  verdure.  Puis  en  juillet  la 
pluie  recommence,  s'apaisant  graduellement  en  septembre 
et  disparaissant,  comme  elle  est  venue,  au  milieu  des  rou- 
lements du  tonnerre  et  du  bruit  des  éclairs.  —  La  saison 
froide  tombe  en  novembre,  décembre  et  janvier;  pour  les 
provinces  du  sud  de  l'Inde,  c'est  une  saison  printanière; 
mais  plus  au  nord,  les  nuits  sont  froides,  les  matinées  fraî- 
ches et  la  gelée  couvre  la  terre.  Dans  les  montagnes,  le 
froid  est  très  vif,  la  neige  tombe  épaisse  et  dure  longtemps. 
Dans  quelques  parties  de  l'Himalaya,  il  tombe  un  vrai  dé* 
luge  de  pluie  :  en  une  année,  il  en  tombe  autant  que  dans 
20  ou  30  ans  à  Londres.  A  Bombay,  on  a  vu  tomber 
plus  de  pluie  en  un  jour  qu'en  Angleterre  on  n'en  recueille 
en  six  mois. 

«  Avec  ses  plaines  fertiles  et  bien  arrosées,  ses  riches 
vallées  des  montagnes,  et  les" coteaux  monstrueux  du  nord, 
le  sol  de  l'Inde  produit  presque  toutes  les  plantes  utiles  de 
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la  terre  ;  dans  beaucoup  de  contrées  de  cette  terre,  on  fait 
deux  moissons  par  an.  Le  riz,  le  maïs  et  le  blé  en  sont  les 
principales  productions;  mais  on  cultive  aussi  l'orge,  le 
millet,  les  fèves  et  le6  pois.  Le  coton,  l'opium,  l'indigo,  le 
chanvre,  le  lin,  la  navette,  le  thé,  le  café,  le  tabac  et  le 
bois  de  charpente  sont  exportés  en  grande  quantité.  Les 
palmiers  abondent  ;  ils  sont  pour  les  Indous  ce  que  le  bam- 
bou est  aux  Chinois  :  l'aliment,  le  vêtement,  le  breuvage, 
le  bois,  l'abri,  l'ombre.  » 

Pour  les  animaux,  ils  sont  en  grande  variété.  Des  6inges 
de  diverses  espèces  habitent  les  jungles  et  môme  les  arbres 
autour  des  villages.  Ses  serpents  venimeux  se  trouvent  en 
grand  nombre  de  tous  côtés.  L'éléphant  et  le  rhinocéros 
errent  dans  les  grandes  forêts;  et  les  tigres,  les  panthères, 
les  léopards,  les  sangliers  et  les  loups  habitent  à  la  fois  les 
forét6  et  les  jungles.  Les  lions  s'y  rencontrent  dans  la  pro- 
vince de  Rajpoutana,  et  les  daims  se  trouvent  partout.  Il  y 
a  de  nombreuses  espèces  d'oiseaux,  mais  peu  de  chanteurs. 
Lee  poissons  fourmillent  dans  les  rivières,  et  les  reptiles 
dans  les  jungles,  tandis  que  les  alligators  se  reposent  au 
soleil  sur  les  bords  des  cours  d'eau. 

On  trouve  dans  l'Inde  le  fer  en  grande  abondance,  et  de 
riches  mines  de  houille  y  ont  été  découvertes.  En  beaucoup 
d'endroits,  on  a  mis  à  jour  de  l'or,  et  des  mines  d'or  sont 
en  prospérité.  Il  existe  des  mines  de  sel  dans  le  Pendjab, 
et  des  salines  sur  le  bord  de  la  mer.  L'Inde  est  le  pays  de 
beaucoup  de  gemmes  :  les  diamants,  les  rubis,  les  saphirs 
et  les  émeraudes. 

Le  Bengale  est  la  plus  vaste,  la  plus  riche,  la  plus  peu* 
plée  et  la  plus  fertile  des  provinces  de  l'Inde.  Il  renferme 
presque  tous  les  produits  des  régions  tropicales  et  des  ré- 
gions tempérées  :  le  thé,  l'indigo,  le  pavot-opium,  le  blé 
et  les  autres  céréales,  le  poivre,  le  gingembre,  la  noix  de 
bétel,  le  quinquina,  et  beaucoup  d'épices  et  de  drogues 
coûteuses;  graines  à  huile  de  toutes  sortes;  coton,  mûrier, 
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jute,  bois  de  charpente,  depuis  le  bambou  jusqu'au  bois  de 
fer;  en  un  mot,  tous  les  produits  végétaux  qui  nourrissent 
et  habillent  le  peuple,  ou  lui  donnent  le  moyen  de  com- 
mercer avec  les  nations  étrangères,  y  sont  en  grande 
abondance. 

La  population  de  la  province  du  Bengale  s'élève  à  60 
millions  d'habitants.  Calcutta  est  la  ville  principale  de  la 
province,  et,  en  vérité,  de  l'Inde  entière;  en  1686,  elle 
était  un  des  trois  petits  villages  donnés  par  l'empereur  du 
Mogol  à  la  Compagnie  des  Indes-Orientales,  et  maintenant 
elle  est  le  grand  centre  commercial  de  l'Inde  entière,  et  a 
une  population  plus  considérable  que  Liverpool  ou  Man- 
chester. Patna,  Mourshidabad  et  un  port  de  mer  à  l'Est  du 
Gange,  Tchittagong,  sont  les  autres  villes  importantes  de 
la  province. 

Les  provinces  du  nord-ouest  comprennent  la  vallée  du 
Gange  supérieur  et  6es  affluents,  avec  une  population  de 
43  millions  d'habitants.  A  la  jonction  du  Gange  et  du 
Djamna,  est  une  ville,  Allahabad,  capitale  de  la  province, 
centre  commercial  et  position  militaire  importante.  Kan- 
pour,  sur  le  Gange  (120,000  h.),  fait  un  grand  commerce 
d'indigo  ;  la  ville  sacrée  de  Bénarès  et  Loucknow  sont  des 
villes  importantes. 

Le  Pendjab  (la  plaine  des  cinq  rivières),  à  l'été  chaud  et 
sec,  au  sol  peu  fertile,  compte  18  millions  d'habitants; 
Delhi,  l'ancienne  capitale  de  l'empire  du  Grand  Mogol,  en 
est  la  ville  principale  ;  elle  contient  200,000  habitante  et 
est  le  centre  de  divers  chemins  de  fer.  Armritsir  est  le 
siège  de  la  religion  des  Sikh  ;  Lahore  et  Moultan  sont  re- 
marquables. 

Les  provinces  centrales  occupent  la  partie  septentrionale 
du  grand  plateau.  Le  pays  est  occupé  par  des  plateaux 
coupés  de  pics  isolés  et  de  rangées  de  hautes  collines,  par 
des  vallées  arrosées  de  rivières,  où  croissent  le  coton,  le 
blé,  le  pavot-opium,  le  riz  et  la  canne  à  sucre ,  et  par  de 
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grandes  forêt6.  La  capitale  est  Djabalpour  ;  les  autres  villes 
remarquables  sont  :  Nagpouret  Katak. 

La  province  de  Madras  comprend  les  plaines  maritimes 
du  Snd  et  de  l'Est  de  la  grande  presqu'île  ;  sa  population 
égale  celle  de  la  Grande-Bretagne  et  de  l'Irlande.  Madras 
est  la  seconde  des  provinces  de  l'Inde  ;  cependant  elle  ne 
peut  avoir  une  valeur  égale  à  celle  du  Bengale,  car  elle 
possède  près  de  1,700  milles  décotes,  et  elle  n'a  aucun  bon 
port  naturel;  son  sol  peu  fertile  souffre  de  la  sécheresse. 
La  ville  de  Madras  contient  un  demi-million  d'habitants 
et  a  d'immenses  jardins  autour  d'elle;  pendant  la  saison 
chaude,  la  température  très  élevée  est  quelquefois  adoucie 
par  une  brise  que  les  résidents  appellent  «  le  docteur  ». 
Madras  est  un  grand  centre  de  commerce,  et  communique 
par  chemins  de  fer  avec  toutes  les  parties  de  l'Inde;  mais 
malheureusement  elle  n'a  point  de  port.  A  quelques  pieds 
du  rivage,  la  mer  vient  frapper  un  long  mur  de  brisants 
que  le6  vaisseaux  ne  peuvent  franchir,  et  les  communica- 
tions entre  eux  et  le  rivage  se  font  au  moyen  de  bateaux  ; 
néanmoins  le  commerce  est  considérable,  surtout  en  café, 
riz  et  en  peaux  et  cuirs. 

La  province  de  Bombay  a' étend  sur  la  côte  ouest,  de  Mysore 
aux  plaines  du  Sindh,  sur  une  longueur  de  1,000  milles, 
possédant  quelques  beaux  ports.  Cette  province  comprend 
les  forêts  marécageuses  des  Ghates  occidentales,  les  plaines 
maritimes  proches  le  golfe  d'Oman,  une  partie  des  îles  du 
Deccan  et  la  plaine  aride  du  Sindh.  La  ville  de  Bombay, 
dans  les  îles  de  ce  nom,  est  la  plus  importante  de  la  pro- 
vince. Elle  communique  par  le  chemin  de  fer  avec  les 
grandes  villes  du  Gange  supérieur  et  de  Madras.  Surate, 
qui  est  un  marché  anglais,  Pouna,  position  militaire  duDeft- 
can,  et  Karachi,  sur  le  Sindh,  sont  des  villes  importantes. 

L'Assam  est  une  province  à  l'ouest  de  Brahmapoutre  ; 
c'est  une  suite  de  vallées  fertiles  et  bien  arrosées,  où  l'on 
cultive  le  riz  et  le  thé  :  4  millions  d'habitants. 
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Le  forma  britannique  renferme  l'Arakan,  plaine  mari- 
time convenable  à  la  culture  du  riz;  le  Pegou,  district 
riche  et  fertile  du  delta  de  l'Iraouaddi,  qui  produit  du  riz  et 
renferme  sur  les  hauteurs  les  plus  belles  forêts  du  monde. 
Rangoun  (100,000  h.)  en  est  la  capitale,  port  d'où  s'expor- 
tent d'immenses  quantités  de  riz,  tandis  que  de  Maulmaïn 
partent  de  grandes  quantités  de  bois  de  teck. 

Dans  cette  brève  analyse,  nous  avons  omis  un  chapitre 
sur  l'hi6toire  de  l'Inde,  dont  nou6  détacherons  le  paragra- 
phe suivant  :  «  11  y  eut  beaucoup  de  jalousie  entre  les  sta- 
tions de  commerce  européennes,  particulièrement  entre  les 
Français  et  les  Anglais  ;  et  pour  un  temps  il  sembla  que 
les  Français  étaient  destinés  à  fonder  un  empire  dans  les 
Indes.  En  1746,  les  deux  nations  rivales  en  vinrent  à  une 
collision;  et  si  le  gouverneur  français  Dupleix  avait  reçu 
des  secours  convenables  de  la  mère  patrie,  il  pouvait  réus- 
sir dans  son  dessein  de  fonder  un  empire  français  dans  les 
Indes.  » 

Geylan  est  au  sud  de  la  presqu'île  de  l'Inde,  dont  elle 
n'est  séparée  que  par  le  détroit  de  Palk.  Une  chaîne  de 
rochers  et  de  bancs  de  sable,  nommée  «  le  pont  d'Adam  »,  la 
relie  presque  à  l'Inde  ;  les  vaisseaux  ne  peuvent  franchir  le 
détroit  que  par  deux  passages.  Cette  île  est  les  cinq  sixiè- 
mes de  l'Irlande.  On  y  cultive  en  grand  :  le  cacaoyer,  le  café, 
le  cinnamome,  écorce  d'une  espèce  de  laurier;  le  tabac, 
l'indigo  et  le  coton  ;  les  forêts  produisent  des  bois  pour  la 
marine.  Les  éléphants  sont  communs  dans  l'île,  qui  ren- 
ferme des  mines  de  fer  excellent,  d'étain,  de  cuivre  et  de 
sel.  Il  y  a  des  pêcheries  d'huîtres  dans  le  golfe  de  Manaar  : 
2,600,000  habitants.  Villes  importantes  :  Colombo,  capi- 
tale ;  Kandy  et  Pointe-de-Galles. 

Chypre  (150,000  h.),  avec  une  surface  de  4,000  milles 
carrés,  avec  la  capitale,  Nicosie,  produit  du  coton,  des  vins 
et  des  fruits.  Elle  est  destinée  à  former  un  des  postes  for- 
tifiés pour  la  protection  de  la  route  de  l'Inde. 
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Aden  (22,000  h.),  ville  farte,  est  un  dépôt  de  charbon 
pour  les  steamers  des  Indes  et  un  marché  où  les  environs 
apportent  leurs  produits,  qui  sont  embarqués  sur  les  vais- 
seaux. L'île  de  Périm,  à  l'entrée  de  la  mer  Rouge,  est 
également  fortifiée. 

Les  <  possessions  du  Détroit  »  consistent  dans  les  fies 
de  Singapour  et  Penang,  et  dans  les  deux  petites  provin- 
ces de  Malacca  et  de  Wellesley ,  sur  la  côte  de  la  presqu'île 
de  Malacca.  L'île  de  Singapour,  224  milles  carrés  (100,000 
habitants),  comprend  la  ville  forte  de  Singapour  (56,000 
habitants),  grand  dépôt  du  commerce  anglais  dans  les  mers 
de  la  Chine.  —  L'île  Penang  et  les  deux  provinces  pro- 
duisent des  épices,  du  sucre,  du  cuivre,  du  riz,  du  tapioca. 
Malacca  a  de  riches  mines  d'étain. 

Hong-Kong,  île  située  à  l'embouchure  de  la  rivière  de 
Canton,  avec  la  péninsule  de  Eaoloung,  a  une  population 
de  140,000 habitants.  Station  militaire  et  navale  protégeant 
le  commerce  dans  les  mers  de  la  Chine.  Victoria,  la  capi- 
tale de  l'île,  est  un  grand  marché  pour  l'opium,  le  thé,  le 
sucre,  la  farine,  le  riz,  l'huile,  le  coton,  l'ambre,  l'ivoire, 
la  6oie  et  le  bois  de  santal. 

Labouan  est  une  petite  île  près  de  la  côte  nord- ouest  de 
Bornéo,  avec  un  beau  port  :  5,000  habitants,  entrepôt  des 
produits  des  îles  voisines  pour  Singapour. 

Gravures:  Simla,  dans  l'Himalaya;  vue  du  cap  Como- 

rin;  vue  sur  le  Gange;  Bénarès,  sur  le  Gange;  récifs 

devant  Madras  ;  culture  de  cacaoyers  (à  Ceylan)  ;  vue 

d'Àden. 

L'Australie. 

L'Australie,  cette  île  si  grande,  appelée  aussi  le  troi- 
sième continent,  est  située,  comme  l'indique  son  nom  ('), 
<ra  sud  de  la  grande  Asie  continentale  ;  baignée  par  l'Océan 
ndien  et  par  le  Pacifique,  que  la  mer  Arafoura  et  les  dé- 


(»)  Auatral,  fad. 


i 
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troits  de  Torrès  font  communiquer,  elle  a  ses  côtes  fort 
peu  accidentées  et  ouvertes  seulement  par  les  golfes  de 
Carpe n tarie,  de  Spencer  et  la  grande  Baie  australienne. 
Les  îles  M el ville,  au  nord,  et  la  Tasmanie,  au  sud,  sont, 
avec  la  grande  barrière  de  récifs  du  nord-ouest,  les  acci- 
dents les  plus  importants;  ces  récifs  corallins  ont  une  lon- 
gueur de  1,200  milles  et  leur  éloignement  de  la  terre  varie 
de  12  à  150  milles  ;  il  y  a  très  peu  de  passages  pour  les 
vaisseaux. 

L'île  a  une  étendue  de  15  fois  l'Angleterre  ;  mais  une 
grande  partie  de  cette  immense  surface  est  inhabitée  et 
inhabitable  parle  manque  d'eau  ;  les  colons  n'excèdent  pas 
deux  millions.  Elle  est  divisée  en  cinq  grandes  provinces: 
la  Nouvelle-Galles  du  Sud,  Victoria,  Queensland,  l'Aus- 
tralie du  Sud  et  l'Australie  occidentale. 

Un  livre  imprimé  en  1598  rapporte  ceci  :  «  L'Australis 
Terra  (')  est  de  toutes  les  terres  la  plus  au  sud,  et  e6t  sé- 
parée de  la  Nouvelle-Guinée  par  un  détroit  peu  élargi.  Ses 
rivages  ne  sont  jusqu'ici  que  peu  connus,  car  après  quel- 
ques voyages  cette  route  a  été  abandonnée,  et  le  pays  est 
rarement  visité,  à  moins  que  les  marins  n'y  soient  poussés 
par  la  tempête.  »  L'Australie  n'offrait  d'abord  qu'une  at- 
traction bien  légère  pour  les  colons  :  il  n'y  avait  point  d'é- 
pices,  point  de  marché  d'esclaves,  et  les  mines  n'avaient 
pas  été  découvertes.  Aussi,  ce  ne  fut  qu'en  1848,  que  le 
contour  de  l'île  immense  fut  bien  connu. 

La  surface  de  l'Australie  est  presque  entièrement  plane, 
particulièrement  au  centre;  près  de  la  côte  Est  et  sud- 
ouest,  des  chaînes  de  montagnes  courent  du  nord  au  sud; 
le  mont  Kosciusco  (7,000  pieds)  est  le  pic  le  plus  élevé. 

Il  y  a  peu  de  rivières  allant  à  la  mer  ;  les  plus  remar- 
quables sont  :  le  Swan,  sur  la  côte  occidentale  ;  le  Flinders, 
qui  débouche  dans  le  golfe  de  Carpentarie  au  nord  ;  sur  la 
côte  ouest,  le  Murray,  qui  traverse  le  lac  Victoria,  et  qui 

(!)  Terre  du  Sud. 
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parfois  prend  d'énormes  proportions  ;  au  sud,  il  y  a  absence 
complète  de  rivières.  Dans  l'intérieur,  il  y  a  quelques  ri- 
vières, au  moins  dans  la  saison  des  pluies;  mais  leurs 
eaux  disparaissent  dans  le  sable  des  déserts,  ou  se  rendent 
dans  des  lacs  salés.  «  Les  rivières  de  l'Australie  sont,  pres- 
que sans  exception,  sujettes  à  de  grandes  irrégularités  d'é- 
tendue et  de  débit.  Dans  la  moitié  orientale  de  ce  vaste 
continent,  de  grandes  inondations  paraissent  à  de  longs 
intervalles,  quand  les  rivières  s'enflent  soudain,  débordent 
leurs  rives  et  portent  la  destruction  sur  une  grande  éten- 
due. Dans  d'autres  périodes,  la  pluie  manque  pendant  des 
années  entières,  et  les  rivières  même  les  plus  profondes 
tarissent.  L'état  du  pay6  est  alors  déplorable  :  on  ne  peut 
y  trouver  trace  d'herbe,  et  le  bétail  périt  en  grand  nombre. 
Une  contrée  immense  peut  être  décrite  comme  un  maré- 
cage, une  plaine  fertile  ou  un  désert  aride,  selon  la  saison 
pendant  laquelle  on  la  visite.  » 

Le  climat  de  la  région  6ud-ouest  est  semblable  à  celui 
des  pays  autour  de  la  Méditerranée.  En  hiver,  les  mati- 
nées sont  froides  et  la  neige  couvre  les  montagnes  de  l'in- 
térieur. La  chaleur  et  la  sécheresse  de  Tété  sont  tempérées 
par  la  brise  venant  de  la  mer.  Dans  l'intérieur  du  pays,  la 
chaleur  est  beaucoup  plus  grande  que  sur  la  côte,  le  mer- 
cure s'élève  juqu'à  70°5  centigrades.  La  chaleur,  qui 
dure  trois  mois,  est  telle  que  les  clous  à  vis  sortent  du  bois, 
les  manches  en  corne  et  les  peignes  se  brisent  en  minces 
éclats  ;  le  plomb  sort  en  gouttelettes  des  crayons  et  les  on- 
gles des  doigts  deviennent  durs  et  se  brisent  comme  du 
verre.  Les  saisons  en  Australie  sont  opposées  aux  nôtres. 

Nous  revenons  à  la  Géographie  physique  de  Vuilliet 
(Lausanne),  pour  la  description  des  végétaux  et  des  ani- 
maux de  cette  terre  de  contrastes.  Mentionnons  seulement 
les  arbres  géants  d'acacias  gommeux  qui,  sur  les  sommets 
des  Alpes  australiennes,  6'élèvent  de  400  à  500  pieds  et 
mesurent  de  50  à  60  pieds  à  leur  base. 

•OC.  OK  «KOOB.  —  l  »  TRIMHSTBC  1885.  6 
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La  Nouvelle-Galles  du  Sud,  dont  les  montagnes  renfer- 
ment les  mines  d'or  et  de  cuivre  et  des  assises  de  houille, 
a  pour  richesses  principales  des  millions  de  moutons  qui 
paissent  sur  les  collines  et  dans  les  plaines,  et  dont  le  pro- 
duit annuel  de  la  laine  est  de  près  de  cent  millions  de 
francs.  La  capitale,  Sidney  (120,000  habitants),  est  la  plus 
ancienne  ville  australienne,  a  pour  havre  Port- Jackson, 
un  des  plus  beaux  du  monde.  —  Mainlandvins,  Newcastle, 
le  centre  de  l'exportation  de  charbon,  sont,  avec  Paramatta 
et  Bathurst,  les  villes  remarquables  de  la  province. 

La  province  de  Victoria,  montagneuse,  couverte  de  vol- 
cans éteints  dont  beaucoup  de  cratères  forment  des  lacs 
salés,  renferme  des  vallées  et  des  plaines  extrêmement 
fertiles  et  de  magnifiques  forêts  contenant  les  plus  grands 
arbres  du  monde.  Elle  exporte  de  la  laine,  de  l'or,  du  blé 
et  des  viandes  conservées.  Melbourne  (250,000  habitants 
avec  ses  faubourgs)  est  la  capitale  ;  Ballarat,  la  grande  ville 
de  l'or  (45,000  habitants),  Sandhurst,  au  centre  des  mines 
et  le  port  de  Geelong,  sont  les  principales  villes. 

L'Australie  du  Sud  renferme  de  vastes  plaines,  et  beau- 
coup de  grands  lacs  salé6,les  lac6  Gardnea,  Eyre  et  Ama- 
deus,  possèdent  aussi  des  plaines  très  fertiles:  son  climat 
est  très  chaud.  Les  produits  de  cette  province  sont  le  blé, 
le  cuivre  (12  millions  de  francs  par  an)  et  la  laine.  Les 
troupeaux  forment  une  source  importante  de  richesses  pour 
les  fermiers.  —  Adélaïde  (50,000  habitants)  en  est  la  ca- 
pitale ;  elle  est  située  dans  une  plaine  près  du  Torrens, 
rivière  tarie  en  été. 

L'Australie  occidentale  est  la  province  la  plus  vaste  et 
en  même  temps  la  plus  pauvre  de  la  colonie;  sa  population 
est  à  peine  de  30,000  habitants.  Le  sol  se  compose  de  6ables 
stériles,  et  les  terres  fertiles  sont  rares.  Les  produits  sont 
la  laine  et  le  bois  de  santal.  Perth  (6,000)  et  Freemantle 
sont  les  villes  remarquables. 

Le  Queensland  (terre  de  la  reine)  renferme  un  district 
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montagneux  et  a  des  mines  d'or,  de  charbon  et  de  cuivre. 
Les  produits  agricoles  sont  la  canne  à  sucre,  le  coton  et  le 
maïs.  Brisbane,  la  capitale,  a  30,000  habitants.  Rockamp- 
ton,  Ipswich,  Maryborough  et  Gooktown  sont  les  autres 
villes  importantes. 

La  Tasmanie  —  au  sud  de  Victoria  —  est  une  île  que 
le  détroit  de  Bass  sépare  de  la  terre  ferme  ;  elle  est  mon- 
tagneuse, possède  de  nombreux  cours  d'eau  et  de  beaux 
lace;  son  étendue  égale  les  quatre  cinquièmes  de  celle  de 
l'Irlande.  Les  plus  hauts  sommets  sont  le  Ben  Lomond  et 
le  Cradle  Mount,  de  chacun  plus  de  5,800  pieds  de  hau- 
teur. Le  climat  de  l'île  est  meilleur  que  celui  d'Australie  : 
si  la  chaleur  est  forte  durant  le  jour,  la  nuit  est  toujours 
fraîche  et  la  neige  couvre  les  montagnes  pendant  plusieurs 
mois. 

L'agriculture  est  prospère,  les  fruits  abondent.  On  y 
trouve  des  mines  d'or,  d'étain  et  de  charbon. 

Hobart-Town,  la  capitale  (20,000),  et  Launceston 
(11,000)  sont  les  villes  importantes  de  la  province,  qui 
compte  100,000  habitants. 

Gravures  :  Indigènes  d'Australie  ;  la  rivière  duCygne  ; 

l'Ornithorhynque  ;  le  havre  de  Sydney;  Bourke  Street,  à 

Melbourne;  vue  du  Ben  Lomond,  en  Tasmanie  ;  le  diable 

de  Tasmanie. 

Nouvelle-Zélande. 

Le  groupe  de  la  Nouvelle-Zélande  renferme  deux  gran- 
des îles,  l'île  du  Nord  et  celle  du  Sud,  et  de  nombreuses 
îles  très  petites.  Ces  îles  sont  montagneuses,  avec  des  cônes 
volcaniques  en  activité;  on  y  voit  des  lacs  d'eau  chaude 
(90°  Fahrenheit)  dont  les  bords  laissent  échapper  de  la 
vapeur,  de  l'eau  bouillante  ou  de  la  boue  brûlante.  En 
Auckland,  le  grand  lac  Taupo  (gravure),  d'une  longueur 
de  25  milles,  est  situé  à  1,330  pieds  au-dessus  du  niveau 
de  la  mer;  dans  son  voisinage  se  trouvent  le  mont  Ruapehu 
(9,000  pieds)  et  le  volcan  en  activité  de  Tongariri  (environ 
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7,000  pieds).  Le  Waikato,  rivière  qui  traverse  le  lac  Taupo, 
passe  à  travers  une  suite  de  sources  chaudes  gui  s'étendent 
à  plus  d'un  mille  de  ses  rives,  puis  elle  plonge  en  cascade 
dans  une  profonde  vallée  où  ses  eaux  bouillantes  6e  res- 
serrent dans  un  canal  étroit,  produisant  un  nuage  immense 
de  vapeur  blanche. 

Dans  l'île  du  Sud,  les  montagnes  sont  plus  élevées,  et  le 
mont  Cook  s'élève  à  13,200  pieds  environ.  Il  y  a  des  gla- 
ciers dans  les  hautes  vallées,  et  des  cours  d'eaux  nombreux 
en  sortent,  formant  de  beaux  lacs. 

L'île  du  Nord  possède  des  mines  d'or,  de  charbon  et  de 
fer.  Dans  toutes  deux,  il  y  a  de  magnifiques  forêts  pour 
les  navires,  et  l'agriculture  est  très  prospère. 

Villes  importantes  :  Auckland  (23,000),  Napier  (3,500), 
New  Plymout6;  Wellington,  capitale  de  la  Nouvelle- 
Zélande  (11,000),  dans  l'île  du  Nord.  Dans  l'île  du  Sud, 
Nelson,  port,  au  milieu  des  mines  de  fer,  de  charbon,  d'or, 
de  plomb  et  de  cuivre;  Malborough,  centre  agricole; 
Hokitika  (3,000  habitants),  au  centre  des  mines  d'or; 
Christchurch  (10,000),  et  Lyttleton,  port  (3,000),  Dunedin 
(27,000),  la  ville  la  plus  peuplée  de  la  colonie. 

La  Nouvelle-Zélande  est  une  colonie  d'un  grand  avenir, 
où  les  Anglais  résident,  et  qu'ils  regardent  «  comme  une 
autre  Angleterre  »,  une  Angleterre  dans  le  sud,  meilleure 
sous  tou6  les  rapports  que  la  mère  patrie. 

L'archipel  de  Fidji  ou  Viti,  à  1,000  miles  de  la  Nou- 
velle-Zélande (140,000  habitants),  comprend  deux  grandes 
îles  :  Viti  et  Vanua  et  près  de  200  autres,  dont  50  sont  ha- 
bitées ;  il  y  a  de  nombreux  rochers  et  récifs  dans  le  voisi- 
nage. Ces  îles  sont  d'origine  volcanique,  et  sont  bien 
boisées.  Le  sol  est  très  fertile,  le  climat  très  plaisant,  et  la 
végétation  croît  très  rapidement.  Productions  :  fruits,  ba- 
nanes, fruits  de  cacao,  canne  à  sucre,  café,  coton  et  ar- 
rowroot. 

31  janvier  1884. 
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PETITE  ÉTUDE 

SUR 

LA    COMMUNE   DE    NUBÉGOURT 

Canton  de  Triaucourt  (Meuse) 


Ces  pages  sont  extraites  d'an  «  Dictionnaire  géographique,  histo- 
rique, généalogique,  nobiliaire  et  statistique  du  département  de  la 
Meuse  »  en  préparation  depuis  plus  de  vingt  ans,  et  dont  plusieurs 
extraits  ont  paru  dans  différentes  publications. 

L'auteur  recevrait  avec  reconnaissance  les  documents  et  char- 
tes inédits,  pouvant  compléter  son  travail,  que  Ton  voudrait  bien  lui 
communiquer. 

I. 

NubécourtQ,  village  de  l'arrondissement  de  Bar-le-Duc, 
du  canton  de  Triaucourt,  du  bureau  de  poste  et  de  la  per- 
ception de  Beauzée,  est  bâti  sur  la  rive  gauche  de  l'Aire, 
à  34  kilomètres  de  Bar,  9  de  Triaucourt  et  36  de  Saint- 
HihieL  II  a  pour  limites:  Fleury-sur-Aire  au  Nord, 
Beauzée  et  Pretz  au  Sud,  Bulainville  à  l'Est  et  Èvres  à 
l' Ouest.  D'une  population  de  308  habitants  (')  pour  102 
maisons,  il  y  a  deux  écoles,  une  pour  les  garçons  et  l'autre 
pour  les  filles. 

Nubécourt  est  arrosé  par  plusieurs  cours  d'eau  :  1°  l'Aire, 
rivière  qui  le  longe  du  Sud  au  Nord,  en  passant  à  40  mè- 


O  On  le  tronve  Indiqué  comme  mit  à  différent©!  époqvei  :  Nubêtcourt,  1532, 
Collect.  lorr.,  t.  4M,  f»  36;  164a,  ponillé  de  Mâohon  ;  1718,  Société  philomath,  de 
Verdun,  Inyette  Olermont  ;  —  Nuabeeourt,  idem  ;  —  Nubetcuria,  1648,  ponillé  de 
Xftehon;  —  Nvbteuria,  poolllé  de  1748;  —  DicHotm.  topograph.  de  la  Meuse,  p.  171. 

(*)  Dénombrement  de  1881.  —  Bn  1804,  on  oompteit  884  habitant!,  dont  178  du 
Mie  maecvlin  et  806  do  eeze  féminin  ;  —  en  1884,  il  n'y  en  aralt  plni  qne  878  ;  —  on 
1858,  ce  chiffre  était  tombé  à  886,  et  en  1876,  à  8S9. 


86  GÉOGRAPHIE  RÉGIONALE. 

très  environ  des  maisons  de  la  rue  Basse;  2*le  FlabusieuxÇ), 
rui66eau  qui  prend  sa  source  au  hameau  de  Flabas,  com- 
mune de  Heippes,  et  se  jette  dans  F  Aire  au-dessous  du  vil- 
lage, après  avoir  arrosé  la  prairie  qui  porte  son  nom  ;  3°  le 
ruisseau  de  Marque,  que  l'on  nomme  aussi  rivière  à'Èvrcs 
et  de  HardiUonÇ). 

La  route  départementale  n°  2,  de  Bar-le-Duc  à  DimY 
traverse  le  territoire  sur  une  longueur  de  4  kilomètres. 

Le  village  est  assis  à  un  kilomètre  environ  à  l'Est  de  la 
voie  antique  (*)  venant  des  Ardennes  et  se  dirigeant  vers 
le  Castellionis  où  fut  primitivement  fondé  le  monastère  dont 
nous  parlons  plus  loin.  Cette  voie,  connue  sous  le  nom  de 
Haut-Chemin,  traverse  les  contrées  ci-après  dénommées  du 
territoire  de  Nubécourt  :  les  Linières  vers  Beauzée,  la 
Fosse-à-Tonnerre,  Bousson-Lieu,  PÉchinée,  la  Rouge- 
Croix,  le  Champ-les-Cannes,  la Vaux-Warin,  Puttemus6e, 
les  Perchies,  le  Haut-Chemin,  Griffeny,  la  Potence-Co- 
quibu,  les  Fommerées,  le  Bois-Toumier,  la  Crois  et  te, 
Plisson,  Raisepine,  la  Haie- à-la- Queue,  le  Cerisier,  Bru6- 
6onham,  le  Hammé,  le  Poirier-le-Borgue,  le  Mont-le6- 
Anes,  le  Poirier-les- Croix,  la  Côte-Saint-Martin  et  Pierre- 
lieu. 

Dans  les  contrées  de  Fu6ée,  Sous-le-Bois,  au  Poirier- 
les-Croix,  ainsi  que  dans  le  village  et  les  jardins,  on  ren- 
contre des  ve6tige6  de  constructions  antiques.  A  quelques 
centimètres  dans  la  sol,  on  trouve  des  débris  de  murailles, 
des  fragments  de  grosses  tuiles  plates  à  rebords  et  des  tes- 
sons de  poterie. 

(')  Il  est  indiqué  sous  le  nom  de  Flabtta,  en  962,  dana  le  eartulaire  de  8alnt» 
Vanne-de-Verdun,  et  FlabUUu  aur  U  carte  des  États  de  1700. 

(*)  II  a  aa  aonree  aur  le  territoire  de  Nubécourt,  à  l'Ouest,  au-dessous  du  bois  de  la 
Hëronière,  dana  la  prairie  de  Somzévre  qu'il  traverse  pour  se  rendre  à  Èvres,  de  14 
a  Triauoourt,  puis  à  Àubercy,  pour  entrer  dana  le  département  de  la  Marne,  où  il  ae 
jette  dana  1* Alane,  au-dessous  des  terres  du  chemin  ;  d'après  VAnntuUrt  éU  la  Jfstua 
pour  1844,  p.  181,  il  devrait  porter  le  nom  de  rivière  d'Évrea,  puisque  sa  aouree  ae 
nomme  fiomsstrr* ,  autrement  dit  source  de  l'iSvre.  Selon  M.  Léon  Maxe-Werlj, 
le  mot  somme  signifie  le  lieu  le  plus  élevé,  mais  il  ne  signifie  paa  source. 

O  Cette  voie  traversait  l'antique  localité  d'Autrium,  située  sur  les  territoires  d'Au- 
t  recourt  et  de  Lavoye. 
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«  Dans  le  courant  de- septembre  1867,  il  a  été  découvert 
des  sépultures  antiques  au  lieu  dit  la  Quemine,  à  500  mè- 
tres environ  au-dessous  de  la  voie  romaine,  par  des  ou- 
vriers occupés  à  ouvrir  une  carrière,  pour  se  procurer  de 
la  pierre  destinée  à  la  construction  des  culées  du  nouveau 
pont  qui  franchit  la  rivière  d'Aire,  entre  Nubécourt  et 
Bulainville. 

«  À  environ  quatre-vingts  centimètres  de  profondeur 
dans  le  sol,  ces  ouvriers  mirent  à  jour,  avec  des  débris  hu- 
mains, une  épée  franque  ou  mérovingienne,  à  double 
tranchant,  deux  lames  de  scramasaxes  assez  bien  conser- 
vées, une  lame  de  poignard,  six  grosses  boucles  de  ceinturon 
en  acier  oxydé,  un  petit  vase  en  terre  cuite,  une  bague  eh 
rosette  sur  le  chaton  de  laquelle  ligure  un  oiseau  fantas- 
tique, un  bracelet  uni  en  bronze  et  dix-sept  grains  de 
collier,  dont  un  en  verre  grossier  de  couleur  verdâtre, 
deux  en  grès  grisâtre,  ornés  de  bandes  en  émail  jaune  et 
blanc,  deux  en  émail  bleu  foncé,  trois  en  émail  vert  pâle, 
6ept  en  émail  jaune  et  deux  en  ambre  ou  6uccin(&).  » 

Nous  possédons  peu  de  documents  sur  Nubécourt.  M.  le 
comte  de  Widranges  rapporte  que  la  seigneurie  de  Nubé- 
court (')  était  entrée  dès  le  xv*  siècle  dans  la  maison  de  Net- 
tancourt,  par  le  mariage  de  Jean  III  avec  Marguerite,  fille  de 
Jacques,  seigneur  de  Nicey,  et  de  Catherine  de  Stainviile  : 
ce  fait  semble  confirmé  par  des  détails  que  nous  transmet 
sur  cette  famille  un  historien  accrédité.  Moreri  nous  ap- 
prend que  Jean  III,  seigneur  de  Nettancourt,  Vaubécourt, 
Noyers  et  Louppy,  était  marié  en  1437  avec  Marguerite, 
et  que  cette  dernière  était  dame  de  Nicey,  de  Nubécourt 


(*)  Tous  ce*  objets  ont  été  recueillis  par  les  soins  de  M.  Paulin  Gillon,  ancien 
maire  de  Bar-le-Dne,  et  dépotés  par  lui  an  Musée  de  cette  ville.  —  (Comte  Hippolyte 
de  Widranges,  Recherchée  depluHeure  voUe  romaine»  partant  de  Naeium.  Mémoires 
de  la  Société  des  Lettres. ...  de  Bar-le-Dac,  1873,  t.  IV,  p.  276.) 

(*)  Bn  1589,  le  domestique  de  M.  de  Nubécourt,  trouvé  chargé  de  lettres  adressées 
à  plusieurs  personnes  de  Mets,  fut  arrêté  et  emprisonné  à  Oonftans.  (Archives  de  la 
Menée,  série  B,  3179.  Compte  de  Michel  de  Billard,  ôcuyer,  seigneur  de  Salin,  capi- 
taine, prévôt,  gruyer  et  receveur  de  Oonflans.) 
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et  de  Sallemène  (Salmagne).  Suivant  toute  apparence,  ces 
trois  dernières  seigneuries  avaient  été  données  en  dot  à 
Marguerite,  ou  plutôt  cette  dernière  en  avait  hérité  de  son 
père.  Celle  de  Nubécourt  dut  être  possédée  par  la  maison 
de  Nettancourt  jusque  vers  le  milieu  du  xvi*  siècle,  épo- 
que à  laquelle  elle  paraît  être  entrée  dan6  la  maison  du 
Hautoy,  par  le  mariage  de  Philippe  du  Hautoy  (')  avec 
Claude  de  Nettancourt  (*). 

En  1626,  Georges-Frédéric  du  Hautoy,  chevalier  de  l'or- 
dre du  Roi,  maréchal  de  camp,  donna  6on  dénombrement 
pour  Nubécourt  (8),  dénombrement  vérifié  le  13  août  1627. 

Parmi  les  pièces  nous  intéressant,  qui  6e  trouvent  dan6 

(*)  Sur  l'origine  da  nom  de  du  Hautoy,  on  nous  communiqué  une  légende  qui 
s'est  conservée  dans  le  pays  et  qui  a  beaucoup  d'analogie  arec  celle  de  l'emprison- 
nement du  due  Ferrl  dans  le  donjon  de  Machéville  (*),  prés  de  Nancy  : 

€  A  une  époque  perdue,  dans  nn  pays  que  la  tradition  ne  cite  pas,  un  seigneur  de 
Lorraine  était  retenu  prisonnier  et  gardé  de  prés  par  des  soldats.  Un  couvreur 
nommé  Jean  le  Borgne  (**)  fut  appelé  pour  réparer  le  toit  de  la  tour  où  était  enfermé 
ledit  duo  de  Lorraine.  Ce  dernier,  au  bruit  du  marteau,  monta  aux  combles 
de  sa  prison,  cria  le  couvreur,  et  après  s'être  nommé,  lui  dit  :  —  •  Bs-tu  homme  ; 
veux-tu  me  faire  sortir  d'ici  et  je  ferai  ta  fortune?. . . .  »  —  Jean  le  Borgne  répon- 
dit qu'il  consentirait  volontiers  à  cette  proposition,  mais  que  cela  n'était  guère 
possible  ;  que  lui-même  étant  gardé  i  vue,  il  trouvait  le  projet  irréalisable.  Le  duc 
de  Lorraine  lui  dit  alors  :  —  «  Procure-moi  de  l'encre,  du  papier  et  une  plume.  >  — 
Jean  le  Borgne,  lorsqu'il  descendit  de  son  toit  pour  prendre  son  repas  se  procura 
les  objets  demandés  et  les  passa  au  prisonnier  lorsqu'il  se  remit  au  travail  ;  alors  le 
seigneur  écrivit  une  lettre  et  la  donna  au  couvreur  en  lui  disant  de  la  porter  à  son 
adresse.  Jean  le  Borgne  n'osant  pas  descendre  avant  l'heure  du  repas,  ne  savait 
comment  s'y  prendre  pour  satisfaire  à  la  demande  qui  lui  était  faite.  Le  duc  de  Lor- 
raine lui  dit  :  —  •  Jette  ton  marteau  dans  les  fossés,  et  tu  dira*  que  e'est  par  acci- 
dent qu'il  est  tombé,  alors  tu  demanderas  la  permission  de  t'élolgner  sous  le  pré:exte 
de  te  procurer  un  autre  outil  et  tu  profiteras  de  cette  permission  pour  porter  ma 
lettre  i  son  adresse.  »  —  Ce  plan  fut  exécuté  ainsi  qu'il  avait  été  conçu.  Les  gêna 
du  duc  de  Lorraine,  en  apprenant  le  lieu  où  leur  maître  était  retenu  prisonnier,  se 
mirent  en  devoir  de  lui  porter  secours  et  le  délivrèrent  par  surprise.  Jean  le  Borgne 
fut  largement  récompensé  par  celui  qui  lui  était  redevable  de  la  liberté  ;  ses  fila 
furent  employés  dans  les  armées  du  duc  de  Lorraine,  et,  plus  tard,  raconte-t-on,  ils 
changèrent  leur  nom  de  le  Borgne  en  celui  de  •  Du  Haut  Toit  ».  en  mémoire  de 
l'action  de  leur  ancêtre,  qu'ils  écrivirent  ainsi  :  c  Du  Hautoy  «.  —  (Communication 
de  H.  Bardot,  ancien  instituteur  à  Nubécourt.) 

(*)  V.  Servais,  Annuaire  de  la  Meute  pour  1844,  page  185,  note.  —  Les  archives  de 
Nubécourt  possèdent  un  bail,  daté  du  16  octobre  1186,  des  grosses  et  menues  dîmes  de 
Nubécourt  et  de  Bulainvllle. 

(*)  Archives  de  la  Meuse,  série  B,  881,  portefeuille.  —  An  siècle  dernier,  des  gens 
qualifiés  nobles,  trouvaient  que  le  droit  de  chasse  qui  leur  était  octroyé  ne  suffisait 
pas  pour  exercer  leur  adresse.  Nous  trouvons  aux  archives  de  la  Meuse,  série  C,  1 18, 
une  plainte  déposée  par  le  greffier  de  la  seigneurie  de  Rarécourt  contre  MM.  du 
Hautoy,  seigneurs  de  Nubécourt  et  Bulainvllle,  qui  s'étaient  livrés  envers  lui  A  des 
violences  inouïes,  et  qui  tiraient  sur  lui  quand  il  se  trouvait  à  leur  portée,  et  l'a- 
valent dé.  à  blessé  trois  fois  à  coups  de  fusil. 


(*)  La  nouvelle  génération  écrit  et  prononce  •  Msxéfille  >. 

(**)  i'  I  *  encore  aujourd'hui  à  Nubécourt  des  charpentiers  qui  portent  le  nom  de  Borgnùt, 
et  dont  les  père  et  grand-père  exerçaient  la  même  profession.  Ne  seraient -ils  pas  des  descen- 
dants de  Jean  le  Borgne,  le  héros  de  celle  légende?. . . 
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les  archives  de  la  commune  de  Nubécourt,  et  se  rappor- 
tant à  l'histoire,  on  remarque  : 

1°  Le  testament  de  Philippe  du  Hautoy  ('),  seigneur  de 
Nubécourt  et  de  Bulainville,  daté  d'avril  1662,  et  écrit  par 
«  Jacquesson,  curé  dudit  Nubécourt  »  ;  par  ce  testament, 
Philippe  lègue  à  la  chapelle  de  la  6ainte  Vierge  une  pièce 
de  terre  qu'il  possède  à  la  contrée  dite  Vaux-Saint-Éloy,  et 
aussi  ce  qui  a  pu  lui  revenir  des  fruits  de  sa  chapelle  Saint- 
Georges,  depuis  15  ou  20  ans  environ  que  sa  mère  Ta  fait 
bâtir. 

2° Une  déclaration  de  Georges-Philippe  du  Hautoy,  che- 
valier de  Tordre  du  Roy,  mestre  de  camp,  entretenu  pour 
le  service  de  Sa  Majesté;  par  cette  déclaration,  le  chevalier 
du  Hautoy  reconnaît  tenir  en  fief,  foi  et  hommage  de  Son 
Altesse,  les  seigneuries  de  Nubécourt  et  Bulainville  ;  il 
énumère  ensuite  ses  différents  droits  seigneuriaux  sur  les 
personnes  et  les  biens  de  ses  vassaux. 

3°  Une  donation  reçue  par  Claude  Verdun,  notaire  à 
Autrécourt,  faite  en  1720,  par  Nicolas  du  Hautoy,  au  pro- 
fit de  l'hôpital  Sainte-Catherine  de  Verdun,  d'un  bois  de 
66  arpents  situé  à  Bulainville,  à  charge  perpétuelle  par  le- 
dit hôpital  de  recevoir,  nourrir,  chauffer,  etc. ,  un  pauvre 
venant,  par  alternative,  de  Nubécourt  et  de  Bulainville, 
lesdits  pauvres  devant  être  désignés,  après  le  décès  du 
fondateur,  par  le  curé  de  Nubécourt. 

4°  La  nomination,  du  30  mai  1750,  comme  échevin  de 


('}  La  famille  du  Hautoy,  noble  de  nom  et  d'armes,  es:  originaire  du  Luxembourg. 
Frédéric,  paîné  de  cette  maison,  mort  vers  J270,  aurait  épousé  Béatrix,  dame  du 
Hautoy,  préa  l'abbaye  d'Orval.  Leurs  armoiries,  telles  qu'elles  sont  désignées  (Ar- 
chive* de  la  Meuse,  reg.  B,  888,  f°  108)  dans  l'acte  du  26  mars  17*8,  par  lequel 
Gaston- Jean-Baptiste,  comte  du  Hautoy,  obtient  le  changement  du  village  de  Bellau, 
te  ressort  do  bailliage  de  Pont-à-Mousaon,  en  celui  de  du  Hautoy  et  l'érection  en 
marquisat  du  village  de  ce  nom,  sont  ainsi  blasonnées  :  id'arg*nty  au  lion  de  gueules, 

•  ami,  lamptuêé  et  couronne  â?ort  ayant  pour  cimior  une  cuve  d'or  dans  laquelle  se 
■  baigne  et  se  eofiffe  Méluslne,  mi-femme,  mi-serpent.  Pour  supports,  deux  griffons 

•  au  naturel  ;  sur  le  tout  une  couronne  de  marquis  ».  —  De  cette  famille,  11  existe 
encore  aujourd'hui  des  descendant!,  M.  du  Hautoy,  membre  de  la  Société  des  lettres, 
sciences  et  arts  de  Bar-le-Duc,  domicilié  à  Amiens  (Homme).  —  (Communication  de 
MM.  Léon  Maxe-Werly,  de  la  Société  des  Antiquaires  de  France,  et  Air.  Jacob, 
arehlv.  dép.  de  la  Meuse.) 
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la  haute  justice  de  Nubécourt,  de  Claude  Thomas,  en  rem- 
placement de  Nicolas  Férot,  révoqué  de  ses  fonctions. 
L'abornement  des  ftnages  de  Nubécourt  et  d'Èvres  fut 

fait  en  1601 0). 

En  1650,  les  grains  de  la  recette  de  Souilly,  que  Ton 
transportait  à  Nubécourt  pour  être  mis  en  sûreté,  étant  sur 
le  point  d'entrer  au  château,  furent  rencontrés  par  l'en- 
nemi et  enlevés  (a). 

.II- 
Avant  1790,  Nubécourt  dépendait,  pour  le  temporel,  du 
Clermontois,  haute  justice  et  village  ;  coutume,  bailliage 
et  prévôté  de  Clermont,  présidial  de  Ghâlons  et  parlement 

de  Paris. 

Lors  de  l'organisation  du  département,  en  1790,  il  fit 
partie  du  district  de  Verdun  et  du  canton  de  Beauzée  ;  on 
y  comptait  80  citoyens  actifs. 

Le6  plus  anciens  actes  de  l'état  civil  remontent  à  1643  (*); 
ils  sont  écrits  en  français  et  non  signés  ;  un  seul  acte  de 
1650  est  éorit  en  latin.  A  partir  de  1668,  ils  sont  signés  par 
le  curé  et  les  parties. 

Le  sol  de  Nubécourt  est  calcaire  et  siliceux,  assez  acci- 


(*)  Archives  de  1*  Meuse.  Série  B,  580.  Compte  de  Jean  Maillet,  receveur  général 
du  duché  de  Bar. 

(*)  Idem,.  Série  B,  1303.  Compte  de  Didier  Plerson,  capitaine,  prévôt,  gruyer  et 
receveur  de  Souilly. 

(*)  On  Ignore  le  nom  du  prêtre  qui  a  rédigé  les  actes  do  l'année  1643  i  l'année 
1647.  Bn  marge  d'un  acte  du  14  juillet  1647,  il  est  écrit  que  c'est  le  premier  enfant 
baptisé  par  M.  Briquelot. 

Les  antres  curés  qui  ont  rédigé  ces  actes  sont  :  —  Pierre  Jaoquesson,  de  Janvier 
1657  au  28  décembre  1685  ;  —  Delger,  Florentin,  du  6  janvier  1686  au  1«*  juillet  même 
année  :  il  signe  «  vicaire  i  Nubécourt  •  ;  —  Martinet,  Nicolas,  du  1"  juillet  1686  au 
6  février  1691  :  —  L.  Vuillaume,  du  24  février  au  81  mal  1691  :  il  signe  t  prêtre  et 
vicaire  à  Nubécourt  »  ;  —  Guenier,  Joseph-Alex.,  du  29  mal  1691  au  2  Janvier  1699; 
—  Verdun,  François,  du  11  janvier  1699  au  11  novembre  1726;  —  Gratian,  Jean- 
Baptiste,  vicaire,  du  26  décembre  1726  au  23  Juin  1727;  —  Saintin  Hurault.  du  15 
Juillet  1727  au  2  Juin  1734;  —  Jean  Ruter,  du  28  juillet  1734  au  29  juin  1774,  date  de 
son  décos  à  Nubécourt;  — Pergent,  Françols-Remy,  du  29  juin  au  18  septembre  1774; 
-comme  vicaire,  il  a  signé  l'acte  de  décès  de  Jean  Ruter;  —  A.  Gillon,  du  28  septem- 
bre 1774  jusque  vers  1794;  —  De  Maillet,  en  1803.  (Depuis  plusieurs  années,  il  n'y  a 
plus  d'actes  religieux  dressés.)  Deux  actes  seulement  de  l'année  1803  sont  signée  s  •  De 
Maillet,  desservant  do  Nubécourt  ».  Le  dernier  est  du  21  floréal;  —  Géminel,  de 
1804  à  1823:  le  premier  acte  signé  de  lui  est  du  14  janvier  1804;  —  De  1828  à  1825, 
la  paroisse  de  Nubécourt  a  été  desservie  par  M.  Rénaux,  curé  de  Prêta.  —  Vautrin, 
de  juin  1825  4. . . .  1835.  —  Zacharie  Jactel,  de  1836  à  1870.  —  J.-N.  Bandler,  curé 
actuel,  nommé  en  1870. 
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denté  ;  il  est  presque  dépourvu  de  bois;  les  coteaux,  de  peu 
d'élévation,  sont  accessibles  et  cultivés  sur  tous  les  points. 
D'après  la  matrice  cadastrale,  la  superficie  totale  du  terri- 
toire est  de  787  hectares  27  ares  65  centiares.  Les  produits 
dominants  6ont  Iob  céréales  (1). 

Les  revenus  communaux  s'élèvent  annuellement,  en 
moyenne,  i  la  somme  de  3,000  fr.  Les  pertes  éprouvées 
par  la  commune,  pendant  l'invasion  allemande  de  1870, 
se  sont  élevées  à  46,477  fr. 

III. 

Avant  1790,  la  paroisse  de  Nubécourt,  pour  le  spiri- 
tuel, dépendait  du  diocèse  de  Verdun,  de  l'archidiaconé 
d'Argonne  et  du  doyenné  de  Souilly.  Depuis  le  concordat 
rétablissant  Tévêché  de  Verdun,  elle  dépend  de  Tarchi- 
prêtré  de  Bar-le-Duc  et  du  doyenné  de  Triaucourt  ;  elle  a 
pour  annexe  la  chapelle  vicariale  de  Bulainville. 

L'église  de  Nubécourt,  sous  le  vocable  de  Saint-Martin, 
fut  construite  en  pierre,  dans  le  style  gothique,  vers  1540, 
et  restaurée  vers  le  milieu  du  xvn*  siècle;  elle  mesure  dans 
œuvre  22m,80  de  longueur  (chœur  se  terminant  en  hémi- 
cyle  compris)  sur  15m,10  de  largeur.  Il  y  a  deux  rangs  de 
colonnes  dont  les  piliers  sont  ronds,  avec  bases  ayant  0m, 30 
de  hauteur  et  formées  de  pierres  rectangulaires.  Les  fenê- 
tres, qui  ont  conservé  leur  forme  primitive,  sont  ogivales  : 
dans  la  nef,  il  y  en  a  six,  dont  deux  ont  3m,30  de  hauteur 
et  2m,20  de  largeur  ;  les  autres  ont  3œ,60  de  haut  sur  lm,60 


(*)  Non*  relevons  les  chiffres  suivants  sur  1*  statistique  agricole  dressée  au  31  oc- 
tobre 1881  :  868  hectares  étaient  semée  en  grains,  dont  100  hectares  en  froment,  6  en 
td|ie,  80  en  orge  et  177  en  avoine  ;  —  80  heet.  étaient  plantés  en  pommes  de  terre  ; 
—  6  heet.  de  culture  oléagineuse  et  10  de  cultures  diverses  ;  —  Il  y  avait  encore  156 
hect.  84  aree  de  jachères  mortes.  —  Les  prairies  naturelles  ne  figurent  que  pour  60 
heet.;  les  fourragea  annuels  que  pour  88  hect.  et  les  prairies  naturelles  pour  47. 

▲  la  même  date,  il  existait  dans  la  commune  :  68  chevaux  et  56  Juments  ;  —  1  tau- 
reau, 5  boeufs,  108  Taches,  84  génisses  et  80  veaux;  —  600  moutons;  —  8  chèvres  et 
17  chiens. 

La  production  totale  de  la  laine  en  suint,  pendant  l'année,  a  été  de  780  kilogr.  ; 
le  prix  moyen  du  quintal  a  été  de  800  fr. 
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de  large.  Le  chœur  est  garni  de  cinq  fenêtres  ayant  toutes 
5  mètres  de  haut  sur  2  mètres  de  large  :  elles  sont  toutes 
séparées  intérieurement  par  des  divisions  en  pierres,  per- 
pendiculaires jusqu'aux  deux  tiers  environ  de  la  hauteur  ; 
et  dans  la  partie  ogivale,  elles  sont  contournées  et  pré- 
sentent des  rosaces,  des  feuilles  de  trèfle,  etc. 

La  fenêtre  qui  se  trouve  derrière  le  maître-autel  est 
en  verres  peints  représentant  :  le  Crucifiement,  saint  Mar- 
tin, patron  de  la  paroisse  ;  saint  Hubert,  saint  Jean,  saint 
Nicolas,  etc.;  la  Résurrection  est  représentée  à  la  partie 
supérieure.  Les  deux  autres  fenêtres  du  chœur  contiennent 
aussi,  en  verres  peints,  la  sainte  Vierge  et  le  Jugement 
dernier.  Les  couleurs  sont  foncées  :  les  chairs  sont  repré- 
sentées partie  par  des  verres  blancs  et  partie  par  des  tein- 
tes bistrées  ;  quelques  personnages  se  détachent  sur  un 
fond  bleu  foncé  uni  ;  la  plupart  sur  un  fond  de  paysage  et 
d'architecture  ;  le  tout  est  bien  conservé,  mais  les  légendes 
60nt  illisibles. 

Des  deux  autels  collatéraux,  l'un  e6t  dédié  à  la  sainte 
Vierge  et  l'autre  à  6aint  Nicolas,  patron  de  la  Lorraine. 
Derrière  la  statue  de  la  Vierge,  à  l'autel  qui  lui  est  consa- 
cré, est  un  tableau  gravé  sur  marbre  représentant  Y  Annon- 
ciation ;  il  est  6igné  :  G.  de  Sangre  Fecit.  Au  devant  de  cet 
autel  est  un  autre  tableau  peint  sur  bois,  très  bien  exé- 
cuté ,  représentant  la  Visitation.  L'autel  Saint-Nicolas , 
autrefois  l'autel  Saint -Georges,  présente  un  tableau  remar- 
quable gravé  sur  marbre,  où  l'on  voit  saint  Georges  terras- 
sant le  dragon,  et  un  christ  en  ivoire,  de  toute  beauté,  au 
bas  duquel  on  a  placé  une  tête  de  mort  aussi  en  ivoire.  A 
droite  de  cet  autel,  est  une  plaque  qui  porte  cette  inscrip- 
tion, en  lettres  majuscules  : 

«  Cet  icy  la  chapelle  de  Saint-George  fondée  de  tovte  an- 
cienetez  par  les  Seignevr  svr  les  gros  et  menv  disme  de  ce 
liev  de  Nvbecovrt  et  le  Ghapellain  de  laditte  Chapelle  a 
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droictde  prendre  par  chacv  an  6vr  ledit  dixme  par  preci- 
pvd  qvattre  mvict  de  bled  et  Qvattre  grand  mvict  daveine 
àla  mesvre  d'Esvre  et  trois  frans  d'argent  povr  le  lvminaire. 
Laqvelle  chapelle  60vloit  par  cy  devant  estre  av  dedans  de 
l'enclos  dv  Chastel;  mais  il  a  esté  trovvé  meilleur  par 
monseignevr  le  cardinal  de  Vavdemont,  Evesqve  et  comte 
de  Verdvn,  de  la  remettre  av  dedans  de  l'Eglise  paro- 
chialle  à  cavse  des  dévotion  et  perelinage  qui  sy  font  or- 
dinairement et  en  est  et  a  esté  de  tovs  temps  le  Seignevr 
du  Ghastel  collatevr  sevl  et  povr  le  tovt  de  laditte  chapelle. 
1584.  » 

Dans  la  nef  de  l'église,  vis-à-vis  de  l'autel  de  la  sainte 
Vierge,  s'ouvre  un  caveau  qui  renfermait  autrefois  les  res- 
tes mortels  des  seigneurs  de  Nubécourt.  En  1793,  cette  sé- 
pulture fut  profanée,  et  les  ossements  dispersés. 

Dans  une  chapelle  particulière  (la  chapelle  des  Morts), 
placée  à  l'entrée  de  l'église,  vis-à-vis  de  l'autel  Saint- Nico- 
las, se  voit  le  tombeau  de  Georges-Frédéric  du  Hautoy, 
surmonté  de  sa  statue,  de  grandeur  naturelle,  et  de  celles 
de  ses  deux  femmes  :  Madeleine  de  La  Route  et  Anne  de 
Saintignon. 

Dans  cette  même  chapelle,  il  y  a  une  plaque  en  métal 
qui  faisait  jadis  partie  d'un  mausolée  placé  près  de  l'autel 
Saint-Nicolas  détruit  en.  1793.  Sur  cette  plaque  sont  re- 
présentés en  relief,  de  grandeur  naturelle,  les  portraits  de 
François  du  Hautoy  (*)  et  de  Nicole  de  Beauvau,  décédés 


(!)  Voici  l'épitaphe  dn  tombeau  de  François  du  Hautoy»  seigneur  do  Nubécourt, 
Vaudoncourt,  etc.,  époux  de  Nicole  de  Beauvau  : 

Grand  de  biens,  grand  d'honneur  et  grand  de  qualité, 
Enneroy  du  mensonge,  amy  de  vérité, 
Lorraiue  est  son  berceau,  ses  amours  sa  ieunesse 
Deux  fois  un  chaste  hymen  contentant  son  amour; 
Les  guerres  de  la  France  ont  cogneu  sa  prouesse. 
Tesmolng  Dreux,  Saint-Denis,  Renty  et  Montoontour, 
Où  son  cœur  généreux  qu'on  ne  veid  jamais  rendre 
Acquist  i  son  renom  les  palmes  d'Alexandre. 
Cinq  roys  l'ont  veu  conduire  un  nombre  de  guerriers, 

Estant couronné  de  lauriers 

Bt  mareschal  de  camp,  il  conduit  une  armée. 
Pals  après  cent  combats  en  sou  Age  grlson, 
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en  1611.  On  peut  encore  déchiffrer  ces  lignes,  en  lettres 
majuscules  : 

Miserere  mei,  Deys,  secvndvm  magnam  misericordiam 
tuam. 

Wo visse.  Serrières.  Gampigni.  Monbron.  Ligneville. 
Bavdoche.  Lvdre.  Beavvavt. 

Dvmovlin.  Reneville.  Nycé.  Hadelaicovr.  Espance. 
Franqueville.  Nettancovrt.  Hautoy. 

In  te,  Domine,  speravi,  non  confvndar  in  eternv. 

Les  voûtes  de  l'église  sont  ogivales,  en  pierres  blan- 
chies ;  les  arêtes  60nt  saillantes,  et  leurs  nervures  angu- 
leuses se  terminent  à  leur  point  de  jonction  par  des  culs- 
de-lampe.  Les  nervures  de  la  voûte  sont  peintes  de  diverses 
couleurs.  Les  portes,  cintrées,  n'ont  qu'une  seule  ouver- 
ture. Un  porche,  sur  lequel  s'élève  une  tour  (*)  carrée, 
existe  au-devant  de  la  principale  porte.  Cette  tour,  aux  fe- 
nêtres également  cintrées,  est  recouverte  en  tuiles.  Les 
murs  sont  soutenus  par  des  contreforts  simples,  adhérents 
aux  murailles. 

En  1859,  les  murs  du  chœur,  toutes  les  nervures  et  les 
piliers  ont  été  peints  de  couleurs  diverses,  très  saillantes 
et  du  plus  mauvais  goût.  Aussi,  pour  peu  que  l'on  ail  le 
respect  de  l'art,  ne  peut-on  que  s'étonner  que  cette  restau- 
ration soit  le  fait  d'un  architecte,  c'est-à-dire  d'un  homme 
chez  qui  le  goût  et  le  talent  devraient  toujours  se  rencon- 
trer au  plus  haut  degré. 

Non  loin  de  l'église,  existo  une  fontaine,  du  nom  de 
Saint-Georges,  autrefois  très  fréquentée  par  les  malades, 
mais  aujourd'hui  délaissée.  D'où  cette  fontaine  tire-t-elle 
son  nom?  Un  vieux  manuscrit,  que  nous  avons  entre  les 

Où  sa  prudence  estolt  de  son  prince  estimée  y 

Se  retirant  ohez  In!  y  bâtit  sa  maison, 

Bt  &  quatre- ringtR  ans  sans  reproche  et  sans  blasme, 

Laissa  son  corps  en  terre,  à  Dieu  rendit  son  Ame. 

(')  La  cloche  du  beffroi  est  de  petite  dimension.  On  lit  sur  la  surface  extérieure 
ces  mots  :  Vox  mea,  Urror  éUmoniorum,  1548. 
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mains,  porte  qu'au  moyen  âge,  il  aurait  existé,  non  loin  de 
là,  dans  l'île  (?)  de  Nubécourt,  au  milieu  de  la  prairie,  un 
couvent  de  Bénédictines,  sous  le  vocablede  Saint-Georges, 
et  que  l'abbé  de  Saint- Vanne  de  Verdun  et  celui  de  Beau- 
lieu-cn-Argonne  les  auraient  dispersées  en  différents  mo- 
nastères pour  entrer  en  possession  de  ce  qu'elles  possé- 
daient. Quant  au  château-fort  (f),  il  aurait  été,  parla  suite, 
élevé  sur  l'emplacement  de  ce  couvent.  Entouré  de  fossés 
remplis  d'eau  provenant  de  la  rivière  d'Aire,  et  flanqué  de 
quatre  tourelles,  ce  château  n'était  accessible  que  par  un 
pont-levis  qui  a  été  en  partie  démoli  en  1794  ;  on  a  achevé 
sa  destruction  en  1802,  en  enlevant  le  pont  qui  lui  servait 
d'entrée,  et  qui  a  été  reporté  à  l'extrémité  du  village,  pour 
traverser  la  rivière  d'Aire  sur  le  chemin  qui  conduit  à  Ip- 
pécourt  et  Bulain ville.  Les  seuls  vestiges  qui  restent  de  cet 
édifice  consistent  dans  la  cour,  élevée  de  trois  mètres  au- 
dessus  du  60l  (*)  et  transformée  actuellement  en  jardin. 

IV. 

Nubécourt  a  donné  naissance  à  deux  membres  distin- 
gués de  la  famille  Gillon  et  du  barreau  de  Bar-le-Duc. 

I.  Gillon,  Jean- Landry,  né  le  10  juin  1788,  d'une  fa- 
mille de  cultivateurs  très  ancienne  et  des  plus  considérées 
dans  le  pays.  En  Tan  VIII  de  la  République,  il  commença 
ses  études  à  l'école  centrale  de  Verdun,  qu'il  quitta  pour 
entrer  au  lycée  de  Nancy,  où  il  avait  obtenu  une  bourse 


P)  D'après  une  autre  légende,  ce  serait  un  da  Hautoy  qui  aurait  commencé  à 
bâtir  le  château  aeiguenrial  de  Nubécourt  ;  maie  soit  manque  de  ressources  on  pour 
tonte  antre  cause,  il  resta  inachevé  pendant  prés  d'un  siècle.  C'est  alors  qn'nn  des 
descendants  du  seigneur  qui  avait  Jeté  les  fondements  de  ce  château  s'adressa  â  un 
de  ses  oucles,  général  d'un  ordre  religieux  en  Allemagne,  pour  lui  demander  de  lui 
venir  en  aide.  Oe  dernier  ne  voulut  rien  accorder  qu'il  n'eût  vn  si  a  la  cage  était 
digne  de  f  oiseau  •  ;  Il  vint  donc  visiter  les  lieux,  et  â  son  retour  dans  son  monas- 
tère, il  réduisit  presque  â  la  misère  les  communautés  placées  sous  ses  ordres  pour 
se  procurer  les  sommée  nécessaires  â  l'achèvement  du  château  de  ses  neveux.  Au- 
dessus  de  la  porte  d'entrée,  on  pouvait  lire  cette  sentence  :  Tant  vaut  l'homme  tant 
vmU  la  terre.  (Communication  de  M.  Bardot,  loe.  eU.) 

(*)  Annuaire  de  la  Jftuse  pour  18*4,  p.  185. 
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dans  un  concours  public.  Après  de  brillantes  études  et  à 
la  6uite  d'une  année  passée  près  de  M.  Mougin,  auteur 
d'un  Traité  élémentaire  de  philosophie,  il  alla  faire  son  droit 
à  Paris  et  fut  reçu  docteur  par  la  Faculté  de  cette  ville  le 
21  août  1812.  Après  un  an  de  6tage  dans  la  capitale,  Lan- 
dry Gillon  vint  à  Bar-le-Duc  se  faire  inscrire  sur  la  liste 
des  avocats  le  7  août  1813.  De  1822  à  1831,  il  fut  élu  six 
fois  bâtonnier  de  Tordre.  De  1820àl848,  il  6e  dévouaà  ses 
concitoyens,  en  exerçant  d'innombrables  fonctions  gratui- 
tes. En  octobre  1830,  le  collège  électoral  de  la  Meuse,  réuni 
à  Verdun,  à  l'unanimité  moins  cinq  voix,  l'envoya  à  la 
Chambre,  où  il  siégea  jusqu'en  1848.  En  1832,  il  accepta  le 
poste  de  procureur  général  près  la  cour  d'Amiens,  après 
avoir  pris  l'a6sentiment  de  ses  électeurs.  Promu  officier  de 
la  Légion  d'honneur,  au  mois  d'août  1837,  il  fut  nommé 
avocat  général  à  la  Cour  de  cassation  le  5  février  1839. 
Vers  la  un  de  1840,  sa  santé,  fortement  altérée,  le  força 
de  renoncer  à  ses  pénibles  fonctions,  et  il  alla  siéger 
comme  conseiller  parmi  les  hauts  magistrats  dont  il  avait 
préparé  et  éclairé  les  décisions  souveraines.  En  1848, 
il  sortit  du  conseil  général  de  la  Meuse,  dont  il  avait  été 
dix-sept  fois  secrétaire  et  trois  fois  président.  Pendant 
l'hiver  de  1856,  il  commença  à  ressentir  les  premières  at- 
teintes du  mal  qui  devait  l'enlever  à  6es  concitoyens  et  à 
ses  nombreux  amis.  D  mourut  à  Bar-le-Duc,  le  6  mai  de 
cette  même  année.  La  reconnaissance  publique  lui  a  élevé 
un  buste,  en  1863,  6ur  la  place  publique,  à  Nubécourt,  où 
reposent  ses  restes  mortels  dans  le  cimetière  du  village. 

II.  Gillon,  Paulin,  frère  puîné  de  Jean-Landry,  na- 
quit aussi  à  Nubécourt,  le  22  juin  1796,  et  fut,  comme 
lui,  avocat,  membre  du  conseil  général,  secrétaire  géné- 
ral de  la  préfecture  de  la  Meuse  du  20  août  1830  au  29 
mai  1832,  maire  de  Bar-le-Duc,  député  à  l'Assemblée  cons- 
tituante en  mai  1848  et  réélu  à  l'Assemblée  législative,  en 
1849.  Déchu  au  coup  d'État  du  2  décembre  1851,  il  rentra 
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dans  la  vie  civile  et  fut  envoyé  de  nouveau  à  l'Assemblée 
nationale  le  8  février  187 1 ,  pendant  l'occupation  allemande  ; 
il  garda  son  siège  jusqu'en  janvier  1876.  Il  fut  président 
de  la  Société  d'agriculture  de  l'arrondissement  de  Bar-le- 
Duc  ;  président  de  la  Société  de  secours  mutuels  et  de 
prévoyance  de  la  môme  ville.  Il  contribua  à  la  fondation 
de  la  Société  des  Lettres,  Sciences  et  Arts  de  Bar,  et  en 
fut  élu  le  premier  président.  Comme  maire  de  Bar-le-Duc, 
on  lui  doit  la  création  d'un  Musée,  la  fondation  des  cours 
de  Sciences  industrielles  en  faveur  des  jeunes  ouvriers, 
etc.  Après  une  existence  de  labeurs  passée  en  faisant  le 
bien,  M.  Paulin  Gillon  est  décédé  à  Nubécourt  le  l*r  no- 
vembre 1878,  à  l'âge  de  82  an6.  Pourpeindre  cet  homme, 
nous  ne  pouvons  mieux  faire  que  de  reproduire  les  lignes 
suivantes  : 

«  Séparés  de  M.  Paulin  Gillon  sur  le  terrain  politique, 
disait  le  Journal  de  MontmédyQ),  nous  nous  plaisons  à  ren- 
dre hommage  à  la  mémoire  de  l'homme  de  bien  dont  la  vie 
a  été  toute  de  bienfaisance  et  de  services  rendus.  M.  Pau- 
lin Gillon  avait  des  adversaires  politiques,  mais  il  ne 
comptait  pas  d'ennemis,  et  sa  mémoire  restera  en  vénéra- 
tion dans  tout  le  pays  de  Bar.  » 

y. 

Appendices. 

I.  Les  maires  connus  qui  ont  administré  la  commune  de  Nubé- 
court sont  : 

1738.  Henriot,  Toussaint,  maire  de  la  haute  justice  de  Nubé- 
court. 
1789.  Gény,  Nicolas- François. 
1792.  Thomas,  Jean- Baptiste. 
1795.  Gillon,  Joseph -François. 
An  XII.  Tollard,  Etienne. 


C)Dn  5  novembre  1878. 

•OC.  DIS  GéOOB.  —  1*'  TRXMMTRM  1885. 
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1807.  Corvisier,  Jean -Baptiste. 

1808.  Grillon,  Joseph -François,  pour  la  seconde  fois. 
1820.  Toi  lard,  Etienne,  pour  la  seconde  fois. 
1827.  Tollard,  Etienne-Augustin,  fils  du  précédent. 
1838.  Gérard,  Jean-Baptiste. 

1844.  Géminel,  Victor-François. 
1848.  Corvisier,  Médard. 
1848.  Fabry,  Claude. 

1852.  Géminel,  Victor- François,  pour  la  seconde  fois. 

1856.  Charlet,  Nicolas. 

1874.  Collignon,  Jean -Baptiste. 

II.  Les  noms  des  régents  d'école  relevés  sur  les  actes  civils 
sont  : 

1658.  Fion,  Nicolas. 
1685.  Bémont,  Hubert  ('). 
1781.  Demarat,  Nicolas. 
1712.  Fleury,  Jean. 
1736  à  1758.  Claude,  François. 
1766.  Dumont,  Fiacre. 
1775.  Menget,  Claude. 
1787.  Nicolas,  François. 
1789.  Marceau,  Louis. 
1833.  Legris,  Pierre- Victor. 
1836.  François,  Victor. 
1841.  Haraucourt,  Victor. 

1845.  Bardot,  Emile. 

1854.  Emond,  Jean-François. 
1863.  Boquillon,  François-Edouard. 
1868.  Huardel,  Alfred,  encore  en  fonctions. 

Cl.    BONNABELLE. 

(i)Bo  1686,  il  est  question  de  M«  Nicolas  Pion,  M«  Hubert  Bémont,  M*  Nicolas 
Humblot  et  de  M«  Nicolas  Demarat.  Un  acte  du  17  juillet  1688  est  signé  par  M*  Hu- 
bert Bémont  et  un  acte  du  25,  même  mois,  par  M«  Nicolas  Humblot.  En  1650, 
M«  Nicolas  Demarat,  et  en  1691,  M"  Nicolas  Humblot.  Eu  1639,  on  trouve  le  nom 
do  Pierre  Dusac.  Il  est  à  peu  près  certain  que  tous  ces  maîtres  désignent  des  maî- 
tres d'école  de  l'époque,  qui  ont  exercé  successivement  pendant  peu  de  temps,  ou 
simultanément  dans  les  communes  voisines;  la  résidence  n'est  presque  Jamais  indi- 
quée. Celui  qui  signe  le  plus  souvent  c'est  Hubert  Bémont,  qui  semble  avoir  cessé 
ses  fonctions  de  maître  d'école  et  les  avoir  reprises  plusieurs  fols.  En  1687,  un  ma- 
riage a  lien  en  présence  de  M*  Etienne  Balllot,  M*  Pierre  Dusic,  M«  Jean-Baptiste 
Desnois  et  M>  Nicolas  Hubert  —  sans  doute  Hubert  Bémont,  —  tans  indication  de 
résidence  pour  chacun  d'eux. 
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DIE        Xi  .A.        LOBBAI3STE 

[Suite  (*).] 


SECONDE  PARTIE 

PRÉVISIONS  AU  SUJET    DE   LA  TEMPÉRATURE 


I. 

Quel  est  celui  qoi,  à  son  lever,  ne  jette  pas  régulièrement  tin  coup 
d'oeil  à  sa  fenêtre  pour  interroger  le  ciel  et  tirer,  de  l'état  de  l'atmos- 
phère, des  indices  su  sujet  de  la  température  probable  de  la  journée? 
Pour  celui-ci,  c'est  peut-être  simple  curiosité;  mais  pour  cet  autre,  pour 
ce  voyageur,  pour  l'homme  des  champs  surtout,  c'est  plus  que  cela  : 
c'est  souvent  une  question  d'intérêt  qui  s'y  attache,  et,  dans  certains 
cas,  d'an  intérêt  de  premier  ordre.  N'est-ce  pas,  en  effet,  de  cette  tem- 
pérature que  dépendent  souvent  le  succès  de  ses  travaux,  la  bonne  qua- 
lité de  ses  récoltes?  Pour  ce  cultivateur,  ce  vigneron,  c'est  chose  sé- 
rieuse que  Farrivée  du  chaud  ou  du  froid,  de  la  pluie  ou  du  beau  temps, 
notamment  à  certaines  époques  où  le  fruit  du  travail  de  toute  une  cam- 
pagne est  là,  exposé  aux  intempéries  de  l'air,  alors  qu'en  moins  d'une 
heure,  de  quelques  minutes  même,  le  fruit  de  ses  patients  et  pénibles 
labeurs  peut  être  anéanti  par  une  gelée,  une  grêle... 

Dès  les  temps  les  plus  reculés,  nous  l'avons  dit  déjà,  les  phénomènes 
météorologiques  ont  attiré  l'attention  :  on  a  cherché  à  en  deviner  l'arri- 
vée, à  en  pronostiquer  le  retour.  Des  observateurs  persévérants  et  ju- 
dicieux se  sont  appliqués  à  faire  des  remarques  dont  ils  ont  traduit  les 
résultats  en  adages,  en  dictons  que  les  générations  suivantes  ont  re- 
cueillis sous  cette  forme  et  transmis  à  leurs  descendants.  Mais  il  s'est 
rencontré  aussi  de  prétendus  observateurs,  esprits  superficiels  qui, 


(*)  Voir  le  BulUUn  do  4*  trimestre  1884. 
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frappés  par  des  circonstances  fortuites,  des  rapprochements  bizarres, 
plus  arides  de  constater  que  de  discuter,  de  croire  sans  contrôle  que 
de  se  rendre,  par  de  patientes  recherches,  un  compte  exact  des  choses 
et  des  faits,  ont  souvent  pris  l'exception  pour  la  règle  générale,  ont,  à  l'imi- 
tation des  premiers,  formulé  en  dictons  leurs  remarques  mal  digérées, 

Il  est  encore  une  troisième  catégorie  de  pronostics  météorologiques 
d'ordre  tout  à  fait  superstitieux.  Nous  ne  croyons  pas  devoir  en  tenir 
compte  ici,  les  réservant  pour  un  travail  en  préparation  sur  les  usages 
bizarres,  les  pratiques  singulières,  les  croyances  superstitieuses,  où 
ils  se  trouveront  mieux  à  leur  place. 

Que  dire  ensuite  de  ces  pronostics  tout  de  fantaisie,  ridicules  même, 
faits  pour  chaque  jour  de  Tannée,  dans  les  almanachs,  quinze  à  vingt  mois 
d'avance?  On  sait  avec  quelle  foi  robuste  ils  étaient  autrefois  acceptés; 
il  est  triste,  pour  notre  époque,  d'avoir  à  constater  que  certaines  per- 
sonnes 7  attachent  encore  maintenant  une  haute  importance,  puisque 
ces  tableaux,  de  pur  charlatanisme,  sont  avidement  recherchés  et 
donnent  du  cours  à  celles  des  publications  populaires  de  ce  nom  qui 
les  fournissent. 

Mêmes  observations  au  sujet  d'un  petit  livre  soigneusement  conservé 
dans  certaines  familles,  qu'elles  décorent  de  ce  titre  pompeux  :  la  Pro- 
phétie. Les  tableaux  de  cet  ouvrage  prétendent  donner,  à  perpétuité,  la 
physionomie  générale  de  chaque  année,  par  des  pronostics  sur  les  qua- 
tre saisons.  La  suite  des  années  y  est  groupée  par  cycles  solaires  on  de 
28  ans,  en  sorte  que  telle  a  été  l'année  1884,  par  exemple,  telles  ont 
dû  être  lès  années  1856, 1828,  1800,  etc.,  telles  seront  aussi  les  an- 
nées 1912,  1940,  etc.  Ajoutons,  pour  comble  de  ridicule,  que,  d'après 
ces  Prophéties  perpétuelles,  certains  événements  de  l'ordre  politique 
subiraient  les  influences,  non  pas  lunaires,  mais  solaires,  ce  qui  ne 
vaut  guère  mieux,  car  à  la  suite  des  pronostics  météorologiques  annuels 
viennent  des  prédictions  politiques.  Il  suffit  de  signaler  ces  publica- 
tions pour  en  faire  prompte  justice. 

Mais  revenons  à  nos  adages  météorolr piques.  Il  y  a  quelques  années, 
la  Société  générale  des  agriculteurs  de  France  et  la  Société  d'acclima- 
tation, frappées  de  certaines  coïncidences,  de  l'exactitude  momenta- 
née de  certains  d'entre  eux,  attirèrent  l'attention  des  météorologistes 
de  ce  côté. 

En  1880,  la  Commission  de  météorologie  de  Meurthe-et-Moselle,  s 'ins- 
pirant de  cette  pensée,  sollicita  de  ses  correspondants  des  recherches 
au  sujet  de  cet  adage  si  connu  :  Brouillard  en  mars,  à  pareil  jour, 
gelée  ou  pluie  en  mai,  afin  d'en  vérifier  l'exactitude. 

Elle  ajoutait  :  «  II  serait  bon  que  l'attention  des  observateurs  fût  atti- 
rée sur  ce  côté  de  la  météorologie.  De  la  comparaison  des  proverbes 
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tocaox  arec  les  résultats  fournis  par  l'observation,  on  pourrait  peut- 
être  tirer  quelques  indications  utiles  à  la  science  météorologique.  Si  de 
cette  comparaison  il  résultait  seulement  que  les  proverbes  ne  donnent 
que  des  indications  erronées,  on  aurait  encore  rendu  service  en  le  dé- 
montrant d'une  manière  rigoureuse.  » 

Four  répondre  à  ces  préoccupations  et  apporter  mon  concours  à 
l'œuvre,  j'ai  relevé  quantité  de  pronostics,  $  adages,  de  dictons  propres 
à  la  Lorraine.  J'ai  cru  devoir  me  borner  à  en  faire  une  simple  énumé- 
ratiou,  laissant  à  d'autres  le  soin  de  les  examiner,  de  les  discuter,  le 
cadre  de  ce  travail  ne  me  permettant  pas  de  faire  davantage. 

II. 
Pronostics. 

II  y  a  présage  de  pluie  : 

Régne  végétal.  —  Si  les  plantes  flétrissent  plus  que  de  coutume  en 
été,  sous  une  chaleur  étouffante;       / 

Si  le  mouron  des  champs  (appelé  le  baromètre  du  pauvre  homme), 
ainsi  que  le  liseron  et  d'autres  plantes,  ferment  leurs  fleurs; 

Si  la  pâquerette  replie  ses  pétales; 

Si  la  pomme  du  pin  se  contracte; 

Si  les  cordes  se  roidissent; 

Si  le  crible  se  détend,  si  les  meubles  craquent; 

Si  le  grain  est  plus  difficile  à  battre  que  de  coutume. 

Régne  minéral.  —  Si  le  couteau,  la  faux,  la  cognée,  la  serpe  de 
l'ouvrier,  le  soc  de  la  charrue  se  rouillent  vite; 

Si  Veau  des  étangs  a  l'air  d'être  troublée; 

Si  le  lard  goutte  et  le  sel  se  fond  dans  la  salière; 

Si  le  dessous  de  la  marmite  brûle,  celle-ci  étant  sur  le  feu; 

Si  U  suie  de  la  cheminée  se  détache  et  tombe  dans  l'âtre; 

Si,  en  été,  après  une  ondée,  le  sol  se  dessèche  vite; 

Si  les  flaques  de  la  rue,  après  la  pluie,  disparaisssent  vite; 

Si  les  eaux  débordées  se  retirent  promptement. 

Régne  animal.  —  Si  les  abeilles  rentrent  tôt  à  la  ruche,  si  dans  le 
cours  de  la  Journée  elles  y  rentrent  précipitamment  et  en  foule  ; 

Si  les  alouettes  chantent  très  matin; 

Si  les  dnes  secouent  leurs  longues  oreilles; 

Si  les  animaux  domestiques  out  l'air  mélancolique; 

Si  les  animaux  de  basse-cour  font  entendre  des  cris  inaccoutumés; 

Si  la  bergeronnette  sautille  le  long  des  fossés  et  des  ruisseaux; 

Si  les  canards  plongent  fréquemment,  agitent  leur  queue,  s'ils  bat- 
tent des  ailes  ça  et  là,  s'ils  se  poursuivent  joyeusement  sur  l'eau; 
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Su  les  carpes  des  étangs  sautent  an-dessus  de  l'eau,  si  les  antres 
poissons  s'agitent,  plongent  et  replongent  plus  que  de  coutume; 

8i  les  chats  ont  les  yeux  rerdàtres,  la  prunelle  plus  dilatée  que  de 
coutume;  si  de  leur  patte,  en  faisant  leur  toilette,  ils  dépassent  l'oreille; 
s'ils  mangent  du  chiendent  ; 

Si  les  chevaux  deviennent  lourds,  inquiets,  puis  agités;  si  à  la  char- 
rue ils  pissent  fréquemment  ; 

Si  le  chien  pousse  des  aboiements  plaintifs,  s'il  se  met  à  manger 
de  l'herbe; 

Si  les  chèvres  lèvent  la  queue; 

Si  la  chouette  houhoule  plus  que  de  coutume; 

Si  le  coq  chante  plus  souvent  et  plus  tard  que  d'habitude; 

Si  les  corbeaux  croassent  longuement  dans  les  airs;  s'ils  se  mettent 
accidentellement  en  troupe;  s'ils  sont  éveillés  de  bonne  heure  et  chan- 
tent du  creux  de  la  gorge; 

SI  les  crapauds  se  promènent  i  la  brune;  si,  en  dehors  du  printemps, 
on  les  entend  coasser  ça  et  là,  surtout  à  la  brune; 

Si  les  fourmis  redoublent  d'activité; 

Si  les  hirondelles  vont  se  baigner,  rasent  le  sol  en  volant;  ai  elles 
poussent  des  cris  plaintifs,  ou  bien  volent  haut  et  se  précipitent  vive- 
ment pour  raser  le  sol; 

Si  le  lézard  se  cache; 

Si,  le  matin,  la  limace  relève  la  queue; 

Si  les  mouches  et  les  moucherons  sont  plus  insupportables  que 
d'habitude,  tourmentent  l'homme  et  les  animaux  au  travail; 

Si  les  moineaux  chantent  de  bon  matin; 

Si  les  moutons,  au  sortir  de  l'étable,  ou  avant  d'y  rentrer,  lèchent 
les  murs  avec  ardeur;  s'ils  sautent  dans  les  rues,  font  des  gambades; 

Si  les  oiseaux  chanteurs  se  taisent; 

Si  les  paons  vont  se  percher  haut  ;  s'ils  poussent  fréquemment  leur 
cri  aigre  habituel; 

Si  les  pigeons  rentrent  tôt  au  colombier;  s'ils  picorent  tout  près  de 
là;  s'ils  se  reposent  sur  le  faite  des  maisons,  le  jabot  au  vent,  ou  s'ils 
se  pouillent,  c'est-à-dire  s'ils  cherchent  de  leur  bec  sous  leurs  ailes, 
ou  leur  ventre  ; 

Si  les  poules  piaulent,  se  pouillent  activement,  se  roulent  dans  la 
poussière,  se  hérissent; 

Si  la  rainette,  prisonnière  dans  une  carafe,  ou  sur  le  bord  d'un  étang, 
prend  plaisir  à  se  baigner; 

Si  les  taupes  travaillent  plus  que  de  coutume; 

Si  la  vache  lèche  les  murs  de  l'étable  ; 

Si  les  vers  traînent  le  soir; 
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Si  \q fléau  du  batteur  tourne  plus  difficilement  que  de  coutume; 

Enfin  si,  chez  Y  homme,  les  rhumatismes  se  font  sentir  plus  doulou- 
reux; les  engelures,  les  cors  aux  pieds,  les  anciennes  blessures,  fou- 
lures, entorses,  font  souffrir;  si  enfin  on  se  sent  plus  lourd  que  d'habi- 
tude, ou  qu'on  se  trouve  pris  de  bâillements;  si,  enfin,  les  mains  de 
Fourrier  sont  plus  sèches  que  de  coutume. 

Eut  du  ciel,  de  l'atmosphère.  —  Si  les  cloches  s'entendent  de  loin 
du  cdlé  du  Sud  ou  de  l'Ouest; 

Si  Fair  est  imprègne  de  fortes  senteurs,  odeurs  de  fleurs,  de 
fumier,  etc. 

Si  Fair  est  d'une  pureté  telle  qu'on  aperçoit  très  distinctement  les 
objets  éloignés,  arec  une  teinte  sombre  et  paraissant  plus  rapprochés 

que  de  coutume; 
Si,  pendant  les  nnifs  obscures,  les  étoiles  paraissent  au  firmament 

plus  épaisses  que  d'habitude  : 

Neuïe  tout  pion  étoilée,  I  Nuit  très  étoiWe, 

Bé  top  de  poôue  de  dereïe.  |         Beau  temps  de  peu  de  durée. 

(Allain.) 

Si  le  soleil  ou  la  lune  sont  entourés  de  couronnée  blafardes  ou  aux 
couleurs  de  Farc-en-ciel  (mais  dans  un  ordre  inverse);  plus  ces  cou- 
ronnes sont  développées,  plus  la  pluie  est  proche  ; 

Si  Yarbre  macabre  a  le  pied  dans  Feau  ou  dans  la  Meuse  (fleuve), 
c'est-à-dire  si  les  cirrus,  se  montrant  en  longs  filaments,  sont  dirigés 
de  FOuest  à  FEst,  la  base  de  Yarbre  reposant  en  conséquence  sur 

la  Meuse  * 
Si  la  plaine  de  Melz  (vue  des  environs  de  Colombey)  se  charge  de 

vapeurs  épaisses  après  une  série  de  beaux  jours  (*); 

Si  de  gros  cumulus  roulent  bas  ; 

S'ils  masquent  la  partie  supérieure  des  côtes  un  peu  élevées; 

Si  des  nuages  d'évaporation  s'élèvent  en  été  des  vallées  ; 

S'ils  se  croisent  dans  les  airs  en  sens  divers; 

Si,  dans  la  belle  saison,  le  brouillard  du  matin  disparaît  vite  du  fond 
des  vallées  et  que  de  gros  cumulus  se  forment  rapidement  dans 

les  airs; 
Si,  au  printemps  et  en  automne,  une  gelée  blanche  se  produit,  on 

dit  qu'elle  ne  tardera  pas  i  tomber; 
Si,  à  son  coucher,  le  soleil  est  coloré  en  Jaune  pâle  ; 
SU  présente  des  faisceaux  de  rayons  lumineux  ; 


ci)  L* plaint  de  Met*,  pour  Allain,  lignifie  U  plftlne  à  i'ouettde  Mete  ou  de  l'arTon- 
dfesement  de  Briey,  qui  now  permet  de  voir  fort  loin  dam  U  direction  de  U  Bel- 
gfque. 
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Vot  d'aus,  bihe  dezos, 
Puge  demaia  tôt  lo  jo. 


S'il  se  couche  dans  des  nuages  de  feu; 

Si  les  vents  tournent  rapidement,  que  le  téheu  (vent  de  l'Ouest) 
souffle  dans  les  régions  supérieures  et  la  bise  (vent  de  l'Est)  rase  le  sol  : 

Vent  (d'Ouest)  dessus,  vent  d'Est 

[desssons, 
Pluie  demain  tout  le  jour. 
|P.L.—  LeTholy  (").] 

Bihe  éprôs  s*lo  hhconciant,  I      Vent  d'Est  après  soleil  couchant, 

Piœuge  dant  e'io  levant.  I  Pluie  avant  soleil  levant. 

(P.  L.  —  Vagney.) 

Si,  en  été,  après  une  période  de  beaux  Jours,  il  se  produit  de 
petits  tourbillons  : 

Petiots  tribuots,  I  Petits  tourbillons, 

Ghaingemot  de  top.  |  Changement  de  temps. 

(Allain.) 

Si  la  vôge  (vent  du  Sud)  se  met  sur  pied  après  la  bise; 
Si,  en  été,  ia  pluie  fume  en  tombant  ; 

Si,  lorsqu'il  pleut  en  été,  des  bulles,  des  ballons  se  forment  sur 
les  flaques; 
Si,  après  une  ondée,  le  soleil  darde  de  chauds  rayons; 
Si,  au  printemps  ou  en  été,  la  matinée  est  sans  rosée; 


Arc-en-ciel  le  matin, 
Pluie  sans  fin. 


(Viterne.) 


Couronne  de  Saint  Gird  l'aô, 
Eul  lendemain  lai  goutte  à  tô. 

Cependant  on  dit  encore  : 

Couroune  de  Saint  Girà  l'sô, 
Ye  faut  vore. 

Car  d'autres  ajoutent  : 

Couroune  de  Saint  Girà  l'sô 

Ressuë  los  tôs, 

Etl' mailin, 

Eul  là  aller  los  moulins. 


(Allain.) 


Arc-en-ciel  le  soir, 
Le  lendemain  la  goutte  au  toit. 


Arc-en-ciel  le  soir, 
Il  faut  voir. 


(Allain.) 


L'arc-en-ciel  le  soir 

Ressuie  les  toits, 

El  le  matin, 

Il  lait  aller  les  moulins. 


(Allain  j  môme  dicton  au  Tholy.) 

Quand  ye  pieut  d*  biche,  I  Quand  il  pleut  de  bise, 
Ç'ot  pouô  troper  eun*  chemlnche.      I      C'est  pour  tremper  une  chemise. 
(Allain.) 

(')  Voy.  M.  L.  Adam,  Ut  Patoi*  lorrain».  —  Pour  érlter  det  renvois  trop  fré- 
quenta, les  initiales  P.  L.  seront  placée*  eu  avant  du  nom  de  la  localité  d'où  pro- 
viennent loi  dictons. 
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Maison  dit  aussi: 

Quand  ô  piœut  d'  bihe, 
B  piœut  à  lé  guihe. 


Quand  il  pleut  de  bise, 
Il  pleut  à  la  guise. 


(P.  L.  —  Vagney.) 


Quand  ye  pieut  de  biche, 
Ç'ot  poue  chéïe  semaiïene. 


Quand  il  pleut  de  bise, 
C'est  pour  six  semaines, 
(Allain.) 

On  tire  du  vent  à'Ardennes  (rent  du  Nord)  des  pronostics  analogues. 

In  temps  de  guerre,  on  prétend  que  les  décharges  d'artillerie,  de 
mousqueierie  ébranlent  l'air  et  proroqnent  la  pluie.  (Très  répandu.) 

Les  qualre-temps,  dit-on,  amènent  aussi  la  pluie,  ou  tout  au  moins 
changement  de  temps  (équinoxes  et  solstices),  mais  on  prétend  aussi 
que,  s'ils  trouTent  le  temps  dérangé,  ils  le  remettent.  (Très  répandu.) 


Quand  il  fait  beau, 
Prends  ton  manteau  ; 

Quand  il  pleut, 
Prends-le  si  tu  veux. 


Quand  ye  fa  bé, 

Prod  te  mante  ; 

Quand  ye  piout, 

Prod-le  ai  t'  veux. 

(Allain.) 

Il  g  a  présage  de  pluie  prolongée  : 

&  les  fourmis  des  prairies  élèvent  des  buttes  hautes  et  d'un  faible 
diamètre; 

8i  les  champignons  croissent  spontanément  sur  les  fumiers,  sur  les 
tas  de  poussière; 

Si  dans  la  pomme  du  chêne  (excroissance  charnue  qui  se  développe 
sur  les  feuilles  de  cette  arbre),  il  y  a  un  petit  Ter; 


Grand  vot, 
Grand'pîeuiche. 

Mais:  Petiote  pieuïche 
Aibait  grand  vol. 


(Allain.) 


Grand  vent, 
Grande  pluie. 

Petite  pluie 
Abat  grand  vent. 


Soleil  rouge, 
Grande  poussière. 


(Allain.) 

R  y  a  présage  de  vent  : 

Si  le  ciel  est  rouge  au  lever  du  soleil  : 

Soie  ro,  I 

Grand  pousso.  | 

(Blàmont.) 

S'il  est  jaune  au  coucher  de  cet  astre; 

S'il  est  bleu  foncé  de  jour; 

Si  le  soleil,  la  lune  (sans  brume  dans  l'air)  sont  rougeâtres  à  leur 
lever  ou  à  leur  coucher; 

Si  la  bise  souffle  pendant  le  Jour  et  qu'elle  tombe  le  soir,  elle  repren- 
dra le  lendemain. 


■-  ■-  - 


106  GÉOGRAPHIE  RÉGIONALE. 

Les  vents  qui  commencent  à  souffler  pendant  le  jour  durent  plus 
longtemps  que  ceux  qui  commencent  pendant  la  nuit 

Les  corbeaux  qui  croassent  la  nuit  présagent  la  tempête. 

Les  passereaux  réunis  en  troupe,  Tenant  du  Nord,  volant  à  tire-d'aile, 
effarouchés,  en  désordre,  s'agitant  avec  terreur;  les  merles  cherchant 
un  refuge  autour  des  habitations,  annoncent  la  tempête,  l'ouragan 
dans  les  24  ou  48  heures. 

Grande  tempête  sur  terre, 

Trahison  sur  mer.  (Allain.) 

Les  vents  durent,  dit-on,  un,  trois,  cinq  ou  sept  jours.     (Allain.) 

Il  y  a  présage  de  beau  temps  : 

Si  le  ciel  est  d'un  beau  bleu  clair,  gris  au  lever  du  soleil,  rose 
au  coucher; 

Si  les  étoiles  sont  clairsemées  au  Ûrmament  bien  débarrassé  de 
nuages; 

Si  les  moucherons,  le  soir,  dansent  leurs  rondes  fantastiques; 

Si  de  tous  les  côtés  on  entend  des  bruits  lointains; 

Si  les  pigeons  vont  picorer  au  loin; 

Si  les  abeilles  rentrent  tard  à  la  ruche  ; 

Si  les  moineaux  sont  matinals  et  babillards; 

Si,  au  printemps,  le  rossignol  chante  toute  la  nuit; 

Si  les  hirondelles  volent  haut  et  longtemps; 

Si  le  matin  les  corbeaux  ouvrent  le  bec  regardant  le  soleil; 

Si  Y  atmosphère  est  couverte  de  brume; 

Si,  pendant  la  belle  saison,  il  y  a  de  fortes  rosées; 

Si  les  bulles  formant  écume  sur  le  café  se  rassemblent  au  milieu  de 
la  tasse,  ou  du  bol,  à  la  surface  du  liquide; 

Si,  le  soir,  il  se  produit  des  ailautes  (éclairs  de  chaleur)  dans  un 
ciel  sans  nuages; 

Si  la  rainette  se  tient  à  la  partie  supérieure  de  la  bouteille  où  elle 
est  renfermée  ; 

Si,  après  une  série  de  Jours  pluvieux,  des  brouillards  s'élèvent  len- 
tement du  fond  des  vallées  ; 

Si,  dans  les  mêmes  circonstances,  le  ciel  se  montre  couvert  de 
petites  javelles  (ciel  moutonné)  ; 

Les  eaux  débordées  présagent  le  beau  temps,  car  on  dit  : 

Après  la  pluie,  le  beau  temps. 

Dans  une  longue  période  de  pluie,  on  dit  dans  noire  région  : 

Tant  que  la  Moselle,  la  Meuse  ou  VAroffè  ne  seront  pas  débordées, 
Il  n'y  a  pas  de  beau  temps  à  espérer. 
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Temps  rouge  le  soir, 

Blanc  le  matin, 
Journée  du  pèlerin. 


Top  ronge  eul  sd, 

Bian  V  mai  tin, 

Jounaïe  don  peurlin. 

(Allain  ;  —  très  répandu.) 

Cependant  on  dit  encore  dans  quelques  localités  : 

Temps  ronge  le  soir,  blanc  le  matin,  pluie  ou  vent. 


Lai  pieuè'cbe  don  roaitin 
N'airette-mé  1'  peurlin  : 
Eule  paisse  se  chemin. 


(Allain.) 


Quand  los  èneules  sont  roges  le  sa 

Et  Manches  lé  métin, 
Çast  lô  jonaye  di  pèlerin. 


La  pluie  du  matin 

N'arrête  pas  le  pèlerin  : 

Elle  passe  son  chemin. 

Quand  les  nuages  sont  rouges  le 

[soir 
Et  blancs  le  malin, 
C'est  la  journée  du  pèlerin. 


(P.  L ) 

Quelque*  présages  tirés  de  la  lune.  —  La  lune,  dans  nos  campa- 
gnes, est  supposée  avoir,  sur  la  température,  une  grande  influence. 
On  prétend  que  chaque  quartier  doit  amener  du  changement.  Qu'on 
soupire  après  la  pluie  ou  le  beau  temps,  on  a  conûance  que  la  phase 
prochaine  de  la  lune  remédiera  à  tout.  Pour  pouvoir  préciser  en  tout 
temps,  en  tout  lieu,  en  toute  saison  l'âge  de  la  lune,  et  déterminer  le 
retour  des  différents  quartiers,  sans  avoir  besoin  de  recourir  à  l'aima- 
naco,  bien  des  personnes  ont  répacte  soigneusement  gravée  dans  l'es- 
prit et  font  le  calcul  de  cet  âge  en  un  tour  de  mémoire. 

On  a  beaucoup  écrit  sur  l'influence  de  la  lune;  mais  les  auteurs  sont 
loin  d'être  d'accord  entre  eux,  car  les  uns  affirment  cette  influence,  les 
antres  la  nient.  Je  me  contenterai  de  fournir  quelques-uns  des  pronos- 
tics les  plus  connus. 

Quand  la  lune  se  refait  dans  l'eau, 
Dans  trois  jours  elle  donne  du  beau  (et  réciproquement). 

(Allain  -,  très  répandu.) 
A  Landremont,  ce  pronostic  se  rend  ainsi  : 


Novello  lune,  quand  i  fat  bé, 
Au  bou  de  troéus  jos,   bèïe   de 

[Peauwe  ; 
Quand  lô  lune  prend  dos  l'oouwo, 

Au  bout  de  troôus  jos  i  fat  bé. 


Nouvello  lune  quand  il  fait  beau, 
Au  bout  de  trois  jours  donne  de 

[l'eau  ; 
Quand  la  lune  prend  dans  l'eau, 
Au  bout  de  trois  jours  il  fait  beau. 


(P.  L.) 

Au  cinq  de  la  lune- on  verra, 

Quel  temps  tout  le  mois  donnera  ('). 


OVoy.  Pronostics  du  maréchal  Bugoaud.  —  Ajoutons  Ici  qu'au  certain  abbé 
Tualdo,  eité  par  M.  Gratien  de  Sauner,  dans  un  livre  intitulé  :  Erreure  et  préjugée, 
observa  1,106  nouvelles  lune*  et  nota  que  950  furent  accompagnées  d'un  change- 
ment de  temps  et  que  156  laissèrent  le  temps  comme  elles  l'avaient  trouvé.  La  pro- 
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Les  brouillards  do  vieille  lune  engendrent  le  beau  temps.      (AUain.) 
La  lune  forte  débarrasse,  dit-on,  le  ciel  des  nuages  qui  l'obscurcissent. 

(Alluin.) 
Lorsque  la  lune  a  les  cornes  en  l'air  à  son  premier  quartier,  il  y  a  présage 

de  froid  ou  de  mauvais  temps.  (Allain.) 

La  lune  rousse  est  toujours  l'objet  d'appréhensions.  Les  uns  se  figu- 
rent qu'elle  gèle,  grille,  roussit  les  Jeunes  bourgeons;  d'autres,  per- 
suadés qu'elle  débarrasse,  le  matin,  le  ciel  de  ses  nuages,  surtout  lors- 
qu'elle est  pleine  ou  à  son  dernier  quartier,  rejettent  sur  l'astre  des 
nuits  les  conséquences  du  ciel  découvert. 


Si  lai  leune  rouas  en'  prend  rin, 
Eul  fà  tout  pien  d' bin. 


Si  la  lune  rousse  ne  prend  rien 

[(par  la  gelée), 
Elle  lait  beaucoup  de  bien. 


(Allain.) 

Quand  elle  è  ône  tète, 

Elle  n'è  point  de  quoôue  ; 

Et  quand  elle  ô  ône  quoôue, 

Elle  n'ô  point  de  tête. 


Quand  elle  a  une  tête, 

Elle  n'a  point  de  queue  ; 

Et  quand  elle  a  une  queue, 

Elle  n'a  point  de  tête. 


(P.  L.  —  Deycimont.) 

Cette  tête  et  cette  queue  signifient  abaissement  de  la  température 

ou  gelée. 

III. 

Adages,  proverbes,  dictons  météorologiques  et  agricoles,  relatifs 

aux  différentes  saisons  de  Vannée. 

L'année  météorologique,  commençant  communément  par  Vhiver  et 
le  mois  de  décembre,  j'ai  adopté  le  même  ordre  dans  ce  travail. 

Hiver.  —  Mois  de  décembre.  On  prétend  qu'il  y  a  présage  de  gros 
hiver  : 

Si  les  feuilles  du  chêne  et  de  la  vigne  ne  sont  pas  tombées  pour 
la  Saint-Martin; 

Si  les  oignons,  les  échalotles,  les  aulx  ont  des  pellicules  sèches,  très 
épaisses  et  nombreuses; 

Si  les  raves  d'automne  ont  une  peau  épaisse  ; 

Si  les  fourmis,  les  limaces  et  les  vers  blancs  s'enfoncent  profon- 
dément; 

Si  les  lièvres,  les  renards,  les  blaireaux,  en  un  mot  le  gibier  à  poil 
est  pourvu  de  fourrures  plus  fournies  que  de  coutume. 

Si  l'hiver  va  dro  s'  chemin,  I         Si  l'hiver  va  droit  son  chemin, 

On  Tairai  ai  lai  Saint-Mairtin.  |  On  l'aura  à  la  Saint-Martin. 

(Allain  ;  très  répandu.) 

portion  est  donc  de  1  à  6,  et  cette  probabilité  de  changement  de  tempe  peut  t'a 
croître  par  diverses  causes,  surtout,  ajoute-t- il,  quand  la  nouvelle  lune  est  jointe  ■  i 
périgée. 


PHÉNOMÈNES  MÉTÉOROLOGIQUES  DE  LA  LORRAINE.     109 

Cependant  des  neiges  précoces  il  ne  faut  pas  trop  s'effrayer,  car 

Lorsque  la  neige  tombe  sur  les  feuilles  vertes, 

L'hiver  se  rompt  le  col  ; 

Si  à  la  Saint-Martin  il  fait  sec  et  froid, 

L'hiver  sera  doux. 

On  dit  encore  :     Si  on  a  l'hiver  avant  Noël  (S5  décembre), 

On  l'aura  encore  après  (très  répandu). 
Si  l'hiver  jusque-là  a  été  doux, 

Il  n'est  point  passé, 
Les  chiens  ne  l'ont  pas  mangé.  (Marainviller.) 

Si  ye  n'vin-m'  devant  NÔoué.        I  S'il  ne  vient  pas  avant  Noël, 

Y  vinré  éprô.  |     •  Il  viendra  après. 

(Allain  ;  très  répandu.) 

L'hiver  ot  dos  eun'  besaice,  l  L'hiver  est  dans  une  besace, 

Si  ye  n'ot-m'  devant,  lot  dorrie.        |      S'il  n'est  pas  devant,  il  est  derrière. 

(Allain  ;  très  répandu.) 

Du  reste  :      Quand  l'hiver  n'est  pas  froid, 

Les  gelées  viennent  au  printemps.  (Marbache.) 

Noche  de  St-André  (30  novembre),      I  Neige  de  Saint-André 

Menaice  de  cent  joues  deurer.         |  Menace  de  cent  jours  durer. 

(Allain.) 

Jamais  grande  neige 

N'a  fait  grande  eau.  .  (Vosges.) 

On  prétend  que  les  brouillards  d'avant  Noël  donnent  des  poires  et 
que  ceux  d'après  fournissent  des  pommes.  (Allain.) 

De  même,  on  dit  que  le  givre  des  Avenus  (période  de  quatre  semaines 
qni  précède  Noôl)  prooure  des  fruits  à  noyau  ou  des  prunes.  (Allain; 
très  répandu.) 

Tièr  Noué,  I  Clair  Noël, 

Tiôre  jôvelle.  I  Claire  javelle. 

(P.  L.  :  Saint- Voilier  ;  très  répandu.) 

Néanmoins  on  dit  encore  : 

Lé  piouwe  don  jou  de  Naoué  I  La  pluie  du  jour  de  Noël 

Veuîde  gueurnéîes  et  tonnés.  I  Vide  greniers  et  tonneaux. 

(P.  L.  :  Landremont.) 


Quand  lé  tops  asl  tiehhe 
Le  sa  d*  masse  dé  mouéneut, 
Ç'ast  sine  de  tienne  jôvelle. 


Quand  le  temps  est  clair 

Le  soir  de  la  messe  de  minuit, 

C'est  signe  de  claire  javelle. 


(P.  L.  :  Vagney.) 


Noël  humide,  Matines  sombres, 
Granges  cloires. 

(Hargar  ten-aux-Mines .  ) 


Calendes  de  Noël  gelées, 
Épis  grenus. 

(Répandu.) 
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On  dit  sur  différents  tons  et  partout  en  Lorraine  : 

Nooué  à  bailcon,  I  Noël  au  balcon, 

Pâques  chuô  1'  tejon.  I  Pâques  sur  le  tison  (bûche) 

(Allain.) 

Noël  au  soleil, 


Naoué  au  tarons, 
Pâques  au  compons. 


Pâques  au  feu. 


(P,  L.  :  L  and  remont.) 

E  Noué  lo  mouéchiron,  I  A  Noôl  les  moucherons, 

E  Pâques  lo  diosson.  |  A  Pâques  les  glaçons. 

(P.  L.  :  Ortoncourt.) 

Le  sa  d'masse  de  moueneut,  quand  c'ast  1'  vot  qui  bèye,  è  boûsse  lé 
pain  dans  lé  kessatte;  quand  ç'ast  le  bibe,  elle  lé  boûsse  fleu.  (Vagney.) 

Le  soir  de  la  messe  de  minuit,  quand  c'est  le  vent  (d'Ouest)  qui 
donne,  il  pousse  le  pain  dans  la  soupière;  quand  c'est  la  bise,  elle  le 
pousse  dehors. 

Le  vent  qui  souffle  pendant  la  messe  de  minuit,  à  ce  qu'on  prétend, 
dominera  toute  Tannée.  (Très  répandu.) 

Cependant,  dans  certaines  localités,  ce  vent  ne  régnera  en  maître 
que  jusqu'au  dimanche  des  Rameaux.  Celui  qui  dominera  le  jour  de 
Pâques  fleuries  prévaudra  le  reste  de  Tannée.  (Vroncourt.) 

Bien  des  gens  prétendent  découvrir  le  vent  qui  donnera  et  la  tempe* 
rature  qui  dominera  dans  chaque  mois  de  Tannée,  en  examinant  le 
vent  et  le  temps  de  chacun  des  douze  Jours  qui  suivent  Noël.  Ainsi, 
pour  ces  observateurs,  la  physionomie  météorologique  du  mois  de  jan- 
vier serait  identique  à  celle  du  26  décembre;  celle  de  février,  analogue 
â  celle  du  27  décembre,  et  ainsi  de  suite  (')  : 

El  vol  qu'ie  ferè  los  douase'premèilr  joùnôes  après  Nawé, 
Ce  s'rô  T  vot  d*  chècun  dos  dousse  mois  d'  Tannée. 

(P.  L.  :  Domgermain.) 

Quand  l'eau  est  dans  les  prés  â  la  Saint-Jean  de  Noël  (s 7  décembre), 
Les  prairies  seront  inondées  à  la  Saint-Jean-Baptisto  (94  juin). 

(Sornéville.) 


A  lai  Saint-Thomà  (21  décembre) 

Quoïe  te  paiu,  buë  tos  dràs  ; 

Dos  tros  jounayes, 

Nooué  Taré. 


A  la  Saint'  Thomas, 

Cuit  ton  pain,  lave  (es  draps; 

Dans  trois  jours, 

Noël  tu  auras. 


(Housselmont.) 


(')  On  prétend  encore  découvrir  la  température  de  chacun  des  mois  de  l'année, 
on  tout  au  moins  le  degré  approximatif  d'humidité  de  chacun  d'eux,  par  une  expé- 
rience singulière,  faite  pendant  la  messe  de  minuit,  au  moyen  de  tuniques  d'oignon* 
ou  de  ooquilles  de  noix  dans  lesquelles  on  dépose  du  sel  ;  mais  cette  pratique  bi- 
zarre trouvera  mieux  qu'ici  sa  place  dans  l'ouvrage  annoncé  précédemment,  sur  let 
Croyances  superstitieuse* , 
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Quelques  dictons  relatifs  à  l'augmentation  des  Jours  à  partir  du  sols- 
tice Mirer  : 


Ai  lai  Saint-Thomas, 
Los  joues  sont  à  pue  bas. 


(Allain.) 


Ê lé  Saiote-Luce  (13  décembre), 
Les  jos  regraiiaont  do  sàt  d'eune 

[puce. 


A  la  Saint-Thomas, 
Les  jours  sont  au  plus  bas. 

A  la  Sainte- Luc e, 
Les  jours    augmentent    du   saut 

[d'une  puce. 


A  Noël, 
Du  saut  d'un  veau. 


(P.  L.  :  Saales.) 

É  Noé  (35  décembre), 
Do  s&t  d'in  vé. 

(P.  L.  :  Saales.) 
Ou  bien:  Ai  Nooué,  I  A   Noël, 

D"  lai  bayèïe  d'y  gé.  |  Du  cri  d'un  geai. 

(Housselmont.) 

Ai  l'an  nieuf  (1er  janvier),  I  A  l'an  neuf  (nouvel  an), 

Don  saut  di  buë.  I  Du  saut  d'un  bœuf. 

(Allain.) 

Is  Ràs  (6  janvier),  I  Aux  Rois, 

Do  boaïa  d'in  jâ.  |  Du  cri  d'un  coq. 

(P.  L.:  Saales.) 

E'  \è  Saint- Antoine  (  1 7  janvier),        I  A  la  Saint- Antoine, 

Do  repas  d'in  moine.  |  Du  repos  d'un  moine. 

(P.  L.  :  Saales.) 

Ai  lai  cband'looure  (2  février),         I  A  la  Chandeleur, 

D'in'  hoouere.  I  D'une  heure  ('). 

(Allain.) 

Joues  crochant,  I  Jours  croissants, 

Fros  queïgeanta.  |  Froids  cuisants. 

(Allain.) 

Mois  de  janvier.  —  En  ce  mois,  le  cultivateur  demande  de  la  neige 
et  de  la  gelée. 

D'zou  l'awe,  lai  faim  ;  I  Sous  l'eau,  la  faim  ; 

D'zou  lai  noche,  le  pain.  |  Sous  la  neige,  le  pain. 

(Allain.) 

Quand  Bec  est  janvier,  I  Janvier  d'eau  chiche, 

Le  fermier  se  réjouit.  |  Fait  le  paysan  riche. 

Gelée  d'un  bon  mois,  bon  hiver, 
EL  les  biens  de  la  terre  met  à  couvert 


{*)  I*  dicton  relatif  à  Satnte-Luoe  (IS  décembre),  date  évidemment  d'avant  la  ré- 
forma du  calendrier;  s'il  n'est  plus  exact  aujourd'hui  (car  à  cette  époque  les  Jours 
aécrotesent  encore),  il  Pétait  au  xvi«  110010,  car  la  fête  de  Sainte-Luoe  tombait  alors 
le  S3  décembre. 
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Janvi  lo  doux,  I  Janvier  doux, 

Mars  lo  rude.  |  Mors  rade. 

(P.  L.  :  Rainville-aux-Saules.) 

Calendes  de  janvier  gaies, 
Temps  d'hiver  pour  celles  de  mai. 

Les  fêtes  de  l'Epiphanie,  de  la  Saint-Vincent,  de  la  Conversion  de 
saint  Paul  sont  l'objet  d'au  certain  nombre  de  pronostics  météorolo- 
giques et  agricoles  qu'on  donne  sur  divers  tons,  selon  les  lieux  : 


Quand  1'  selo  lue"  r  joue*  dos  Rôs, 

[(6  janvier), 
L'ouche  vint  jeusqu'à  sue  V  tôt. 


Quand  le  soleil  luit  le  jour  des 
L'orge  vient  jusqu'à  sur  le  toit. 


(Housselmont.) 

Quand  le  slou  bèille  es  Roôus,         I      Quand  le  soleil  donne  aux  Rois, 
Le  chêne  vint  sus  les  toôus.  |         Le  chanvre  vient  sur  les  toits. 

(P.  L.  :  Landremont.) 


Quand    i   fat    bé    es    nors    Ros 

[(il  janvier), 
Lo  lin,  Toche  venant  sus  les  tots. 


Quand  il  fait  beau  aux  Noirs-Roisy 
Le  lin,  l'orge  viennent  sur  les  toits- 


(P.  L.  :  Saint-Vallier.) 
Le  jour  de  Saint-Vincent  (22  janvier),  les  vignerons  désirent  vire- 
ment une  claire  et  brillante  journée  ;  ils  en  tirent  bon  augure  pour  ia 
récolte  prochaine  ('). 

Quand  l' selou  lue  ai  lai  St-Vincent,      I      Quand  le  soleil  luit  à  la  St-Vincent, 
Déje  T  vin  monte  a  sarmot.  |        Déjà  le  vin  monte  au  sarment. 

(Allain.) 

Saint-Vincent,  clair  et  beau,  I      A  la  Saint-Vincent,  s'il  fait  beau, 

Promet  plus  de  vin  que  d'eau.         |      Le  vigneron  rit  et  chante  tout  haut. 

(Répandu.) 


De  Saint-Vincent  lô  tière  jouenée, 
Nous  annonce  ône  boun'  année. 


De  Saint-Vincent  la  claire  journée. 
Nous  annonce  une  bonne  année. 


(P.  L.  :  Domgermain.) 

Si  le  soleil  luit  toute  la  journée, 

Vinée  complote  ; 

S'il  pleut  une  partie  de  la  journée, 

Demi-vinée  ; 

S'il  pleut  toute  la  journée, 

Disette  complote. 

Ce  jour-là  est,  chaque  année,  fêté  par  les  vignerons  ;  mais  si  le  so- 
leil se  montre,  on  prend  confiance  dans  la  prochaine  récolte  et  Ton  fait 
doublement  honneur  à  la  bouteille. 


(')  On  attribue  parfois  les  dictons  relatifs  à  la  Saint-Vincent,  à  saint  Vincent 
Ferrier,  dominicain,  décédé  en  1119,  en  Portugal,  le  5  avril,  et  dont  on  fait  la  fête 
à  Paris,  le  18  mars  ;  je  crois  que,  dans  ce  cas,  chez  nous,  il  y  a  erreur  «t  que  c'eit 
au  29  janvier    u'ilfaut  rapporter  ces  dictons. 
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A  la  Saini- Vincent,  A  la  Saint-Vincent, 

L'hiver  se  reprend  Tout  dégèle 

On  se  rompt  la  dent.  Ou  tout  fend. 

A  la  Saint-Vincent  l'hiver  s'étend  ; 
Il   8e  reprend  ou  se  rompt  la  dent. 

Les  pronostics  tirés  du  jour  de  la  Conversion  de  saint  Paul  (25  fé- 
Trier)  datent  de  fort  loin.  On  y  ajoutait  foi,  non  seulement  dans  nos 
campagnes,  mais  aussi  dans  les  villes  et  jusque  dans  les  monastères. 
Pour  le  prouver,  je  dirai  que  les  Annales  messines  du  xiv4  siècle,  du 
xy*  et  des  temps  postérieurs  qui  se  sont  occupées  de  questions  d'ordre 
météorologique,  mentionnent  avec  soin  la  température  de  cette  jour- 
née. En  outre,  voici  quatre  vers  latins  trouvés  dans  un  Registre  de 
l'abbaye  de  Clairlieu,  intitulé  :  Comment  le  jour  de  sainct  Paul,  c'est 
assavoir  de  sa  Conversion,  qui  est  toujours  le  xxv*  jour  de  janvier, 
signifie  guelz  temps  y  fera  Vannée  suyvant  : 

Clara  dies  Pauli  largos  fructus  notât  anni, 
Si  nixant  pluviœ  demonstrant  tempora  car  a; 
Si  fuerint  venti  dénotant  prœlia  genti, 
Et  si  tint  nebula  peribunt  animalia  queque. 

[Cartulaire  de  V abbaye  de  Clairlieu,  \  461,  registre.) 
S'il  fait  beau,  il  y  aura  abondance  de  fruits  ; 
S'il  pleut,  c'est  signe  de  chère  année; 
S'il  vente,  c'est  annonce  de  guerre  ; 
S'il  y  a  brouillard,  c'est  aussi  mortalité  des  animaux. 

De  même  qu'à  la  Saint-Vincent  : 


Si  à  la  Saint-Paul  il  fait  beau, 
Il  y  aura  plus  de  vin  que  d'eau. 


.  De  Saint-Paul  la  claire  journée, 
Nous  dénote  une  bonne  année. 


(Trôs  répandu.) 


Èlè  Saint-Paul,  belle  jonâîe , 
Ke  promat  eune  boune  ennàïe  ; 
Ma  s'i  vint  è  piure, 
EuHo  s'rô  manre  po  l'hhure. 


A  la  Saint-Paul  belle  journée, 
Nous  promet  une  bonne  année  ; 

Mais  s'il  vient  à  pleuvoir, 
Elle  sera  mauvaise  pour  le  sûr. 


(P.  L.  :  Landremont.) 


Lé  uère  jounaih 
Dénote  belle  énnaih; 

Si  fat  do  broyard, 

Mortalité  de  tote  part, 

SI  put,  si  nache, 

Chirtè  sus  taire. 


La  claire  journée 

Dénote  belle  année  ; 

S'il  fait  brouillard, 

Mortalité  de  toute  part  ; 

S'il  pleut,  s'il  neige, 

Cherté  sur  terre. 


(P.  L.  :  •  •  •  .  très  répandu.) 


Grand  vot  traiîenant  sue  terre, 
Grande  guerre;' 
Brouîâ, 
Mortalité  de  tote  part. 

(Allamps  ;  très  répandu.) 

soc.  db  aftoas.  — 1«»  tbimbsteb  1885. 


Grand  vent  traînant  sur  terre, 

Grande  guerre  ; 

Brouillard, 

Mortalité  de  toute  part. 
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On  prétend  que  ce  Jour-là  les  vents  se  battent  et  que  celui  qui  est 
le  plus  fort  domine  toute  Tannée. 

(Allain;  Toul.) 

Mois  de  février.  —  Février  doit  avoir  à  peu  prés  la  même  physio- 
nomie que  janvier  :  neige  et  gelée. 

Quand  février  févriotle,  T      Si  février  uefévrioUe  (n'est  rigon- 

Les  autres  mois  s'eu  réjouissent.  (reux), 

Vient  après  mars  qui  marmotte. 
(Assez  répandus.) 

IMars  pluvieux, 
Automne  pouilleux. 


Mars  pieuvioouo, 
Automne  pouïooue. 

Si  févriïe  ot  chaud, 
Croïèz  bin  sans  défaut, 
Que,  pà  telle  ôvoteure, 
Pâques  vôrai  frôdeure. 


(Allain.) 


Si  février  est  chaud, 

Croyez  bien,  sans  défaut, 

Que  par  telle  aventure, 

Pâques  verra  froidure. 


(Allain.) 

Févriïe  ot,  de  tourtous  los  mois,      I  Février  est,  de  tous  les  mois, 

L*  pué  coûê  et  T  moins  courtois.      |      Le  plus  court  et  le  moins  courtois. 

(Allain.) 


Lô  nauve  en  fevriê, 
Ç'ost  don  fromeroou  d'  borbis. 


La  neige  de  février 
C'est  du  fumier  de  brebis. 


(P.  L.  :  Landremont  ;  très  répandu.) 

Quand  il  tonne  en  février,  de  Tannée, 
Toute  l'huile  t^ent  dans  une  cuillerée. 

La  fête  de  la  Chandeleur  (2  février)  est  aussi  Tobjet  d'une  foule 
de  remarques.  Si  elle  est  un  objet  d'espérance  pour  le  berger,  elle 
présage  encore  des  froids  assez  intenses  et  prolongés. 

Ai  lai  Chandelouë,  I  A  la  Chandeleur, 

Los  grosses  douloues.  |  Les  grosses  douleurs. 

(Housselmont  ;  très  répandu.) 

Es  chandoles,  quand  lo  slo  bôille,  lo  loup  onteure  dans  se  grotte  pou 
hheille  semaines  ;  quand  Tn*beille-me,  ç'ost  pou  quarante  jonées. 

(P.  L.  :  Courbessaux.) 

Quand  ie  fat  bé  es  Chandolles,  Tours  se  r'tire  dos  sai  grotte  pou  hôfl 
semaines.  (P.  L.  :  Saint- Vallier.) 

Ces  dictons  et  d'autres  analogues  sont  très  répandus  ;  ils  s'inter- 
prètent ainsi  : 


(')  Voy.  Archives  de  la  Meurthe  ;  Cartulair*  d#  V abbaye  de  ClairlUu  ;  H.  411 
Registre. 
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Si  le  soleil  luit  le  jour  de  la  Chandeleur, 
Ici  Tours,  là  le  loup  ou  le  renard,  rentre  dans  sa  tanière  pour  6  semaines. 

—  Si  le  soleil  luit  sur  l'autel, 
C'est  l'indice  d'une  bonne  année.  (Baltigny.) 

Mais  dans  les  Vosges  on  en  tire  un  pronostic  différent  : 


Léjou  dasChandèle8,  quand  l'ado 

lot  lé  métin, 
Le"mouarcare  piœut  penre  se  pau 
et  n'alla  chheta  di  fouau. 


Le  jour  de  la  Chandeleur,  quand 

le  soleil  luit  le  matin, 
Le  marcaire  peut  prendre  sa  four- 
che et  s'en  aller  acheter  du  foin. 

(P.  L.  :  Vagney  ;  môme  pronostic  à  Gérardmer.) 

A  la  Chandeleur  l'alouette  reprend  son  chant  ; 
Mais  quand  elle  le  fait  elle  s'en  repent, 
Car  l'hiver  ne  tarde  pas  à  se  reprendre.  (Pannes.) 

Tout  à  l'heure,  nous  avons  tu  que,  s'il  fait  beau  à  la  Chandeleur,  il 
y  a  présage  de  froid  très  rapproché  ;  mais  les  pronostics  sont  les 
mêmes,  s'il  fait  maniais  temps  : 

S'il  pleut  à  la  Chandeleur, 

L'ours  rentre  dans  sa  tanière  pour  six  semaines. 

(Moyen,  Neuville-sur-Hoseile,  Aboncourt,  Lenoncourt,  etc.) 

Quand,  en  ce  jour,  la  goutte  est  aux  buissons  avant  l'office  du  matin , 
les  avares,  les  usuriers  se  pendent,  car  on  aura  une  bonne  récolte. 

(Picnnes.) 

Ai  lai  Chaude  loue  verdeure,  |  A  la  Chandeleur  verdure, 

Ai  Pâques  frodeure.  |  A  Pâques  froidure. 

(Allain.) 

Dans  la  Lorraine  allemande,  on  prétend  qu'il  vaudrait  mieux,  ce 
jour-là,  Toir  un  loup  qu'un  homme  en  bras  de  chemise,  c'est-à-dire 
à  demi  Têtu  pour  travailler.  La  même  chose  se  dit  à  Allain  pour  le 
mois  de  janvier. 

Lorsque  les  moutons  peuvent  gagner  la  Chandeleur,  on  dit  qu'ils 
sont  saufe,  car  ils  vont  commencer  à  trouver  un  peu  de  pâture  (Allain; 
très  répandu). 

On  dit  aux  cultivateurs,  à  la  même  époque,  qu'ils  ont  dû  partager 
la  provision  de  nourriture  hivernale  en  deux,  et  qu'ils  ont  dû  en  ré- 
server la  meilleure  part  pour  la  période  qui  suit  la  Chandeleur  (Allain; 
répandu). 

A  la  Saint  BlaUe  (s  février), 
Déjà  l'hiver  s'apaise. 


Ai  lai  Sainte-Agathe  (5  février), 
Lai  charrue  o  lai  raîatte. 


A  la  Sainte-Agathe, 
La  charrue  à  la  raie. 


(Allamp8.) 
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«■"» 


Ê  lô  Sainte-Egotte, 
On  seume  l'avaune  ô  lô  royotte. 

(P.  L. 

È  lô  Sainte-Ogôtte, 
Les  avouôaes  ô  lô  royotte  ; 
Si  elles  n'y  sont-me, 
Y  faut  les  y  motte. 


I  A  la  Sainte-Agathe, 

I  On  sème  l'avoine  à  la  raie. 

Le  Tholy.) 

A  la  Sainte-Agathe, 
Les  avoines  à  la  raie  ; 
Si  elles  n'y  sont  pas, 

Il  faut  les  y  mettre. 


(P.  L.  :  Ortoncourt.) 
Même  dicton  sous  un  autre  patois  à  Courbesseaui. 


Saint-Mèthias  kesse  lai  diesse, 

Si  y  e  n'y  ouest  ; 

Si  y  e  n'y  o  n'est  point, 

L'ot  fâ. 


Saint-Mathiai  (21  ou  15  février) 

[casse  la  glace, 
S'il  y  en  a  ; 
S'il  n'y  en  a  point, 
Il  en  fait. 


(Allain  ;  très  répandu.) 


Ai  Madô-Graa  s'ye  fâ  bé, 
Ai  Pâques  ye  faurai  1'  fodné. 


Au  Hardi-Gras,  s'il  lait  beau, 
A  Pâques  il  faudra  le  fourneau. 


Jaima  févriie  n'est  pairté, 
Sans  aiwïo  grouseléie  feuïé. 


(Allain.) 

I  Jamais  février  n'est  parti, 

Sans  avoir  groseiller  feuille. 
(Allain  ;  très  répandu.) 

Printemps.  —  Mois  de  mars.  —  Il  faut  désirer,  pour  ce  mois,  un 
hâle  assez  froid  et  un  peu  humide,  pour  entretenir  la  végétation,  sans 
toutefois  la  laisser  se  développer  trop.  Ge  mois,  du  reste,  est  l'objet 
d'un  grand  nombre  de  proverbes,  car  c'est  la  clef  de  Tannée  :  il  a  une 
certaine  influence  sur  les  récoltes  de  la  prochaine  campagne.  En  Toici 
quelques-uns  parmi  les  plus  répandus  : 
Mars  pieuvioôuê,  I 


An  disettoôue. 

Pluie  en  mars, 

Mauvaise  récolte. 

Quand  mars  trouve  los  foussés 

piens  d'awe, 

Te  laus  ye   laie. 


(Allain.) 


Mars  pluvieux, 
An  disetteux. 

Mars  pluvieux, 

Été  nébuleux. 

Quand   mars    trouve    les  fossés 

pleins  d'eau, 

Il  les  y  laisse. 


(Allamps.) 

Mars  soche  et  bé  |  Mars  sec  et  beau 

Ropiôïené  grainches  et  tonnés.        |  Remplit  granges  et  tonneaux. 

(Allain  ;  se  dit  également  à  Toul.) 

Quand  mars  fà  l'ôvré,  I  Quand  mars  fait  avril, 

L'ôvré  fâ  r  mars.  |  Avril  fait  mars  (récipr.). 

(P.  L.  :  Landremont.) 


./'-■ 
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L'haie  de  mars  I  Le  hàle  de  mars 

Aire re  tôt  ou  la.  |  Arrive  tôt  ou  tard. 

(Housselmont.) 
Mars  halooûe  I  Mars  hâleux 

Mairie  lai  bftcelle  d'on  raibourooue.      |  Marie  la  fille  du  laboureur. 

(Àllain.) 
Hàle  de  mars,  pieu  d'ôvri  et  rosèye  de  mâye, 
Temps  è  sobet. 
(P.  L.  :  Sommerviller.) 

Hàle  de  mare,  pieucbe  d'avril  et  chaud  mai 

Mottent  le  biè  au  gueurné. 

(Toul  :  Proverbes  et  dictone.) 

Ces  deux  dictons  se  rendent  par  ce  troisième  : 

Hàle  de  mars,  pluie  d'avril,  rosée  de  mai  (ou  chaud  mai) 
Rendent  août  et  septembre  gais. 

La  poussière  de  mars  vaut  de  l'or  : 

Elle  enrichit  le  laboureur.  (Lenoncourt.) 

Od  dit  encore  qu'il  faut  : 

En  mars,  grésil  ;  en  avril,  pluie;  en  mai,  rosée. 

On  bien  comme  à  HarainvUler  : 

En  mai,  rosée;  en  mars  grésil; 
Et  pluie  abondante  en  avril. 

Quand  i  tinne  en  mars,  i  Quand  il  tonne  en  mars, 

On  pue  dire  :  hélas  l. . .  |  On  peut  dire  :  hélas  ! 

(P.  L.  .  .  .) 


Quand  on  ouïe  le  tonnonre  en 

mars, 
On  put  dire  que  les  vèches  sont 
tresses. 


Quand  on  entend  le  tonnerre  en 

mars, 

On  peut  dire  que  les  vaches  sont 

traites. 


(P.  L.  :  Landremont.) 

Les  brouillards  de  mars  sont  un  sujet  de  crainte  pour  des  gelées  en 
mai: 

Brouillard  en  mars, 
A  pareil  jour,  gelée  ou  pluie  en  mai. 

(Proverbe  général.) 

On  exprime  ainsi  ce  dicton  à  Girecourt-lès-Viéville  (P.  L.)  : 

Quand  i  fat  do  broyàrd  en  mars, 
Ç'ast  pou  dé  geolaye  ou  de  puche  en  maye. 

Il  à  Domgermain  : 

Auch'tant  d*brouïâ  a  mars, 
Auch'tant  de  gealées  ou  d' pieulch  a  mée.  (P.  L.) 
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Mais  dans  certaines  localités,  on  a  confiance  dans  la  plaie  du  Yen- 
dredi-Saint  qui,  à  ce  qu'on  prétend,  détruit  l'effet  des  brouillards  de 
mars,  en  préservant  de  gelée  en  mai. 

Les  travaux  de  la  vigne,  dans  certaines  régions,  commencent  arec 
le  mois  de  mars  : 


A  lai  Saint-Aubin,  mars  à  mai  tin, 
Prod  ta  serpolte  et  va-t-ot  on  vin. 


A  la  Saint- Aubin  (i"  mars)  mars 

au  matin, 
Prends  ta  serpette  et  va  à  la  vigne. 


(Housselmont.) 


Tèe  tô  vône  e  le  Saint-Aubin, 
Si  t'  vu  avoi  do  raisin  ; 
Tee-lê  pus  tôt, 
Si  t*  vu  en  avoi  de  pu  gros. 


Taille  ta  vigne  i  la  Saint-Aubin, 

Si  tu  veux  avoir  du  raisin; 

Taille-là  plus  tôt, 

Si  tu  veux  en  avoir  de  plus  gros. 


(P.  L.  :  Salnt-VaUier.) 


Tèïe  tôt,  tôîe  ta: 
Y  n'est  d*  lé  qu*  le  tôîe  de  mars. 


Taille  tôt,  taille  tard  : 

Il  n'y  a  telle  taille  que  celle  de 

mars. 


(AUain.) 

On  prétend  que  les  arbres,  le  jour  de  la  fête  de  Saint-Joseph 
(19  mars),  peuvent  être  transplantés  sans  racines,  ils  reprennent  bien 
(allusion  au  temps  favorable  de  la  saison  pour  faire  cette  opération). 

(Allain;  Alsace-Lorraine.) 

On  ajoute  que,  ce  Jour-là,  les  oiseaux  se  marient. 

A  la  Saint-Joseph,  beau  temps, 
Promesse  de  bon  an. 

C'est  à  cette  époque  que  Ton  doit  commencer  à  faire  et  i  semer  les 
Jardins  (Allain). 

Quand,  en  semant  l'avoine,  on  enterre  la  neige, 

Cela  vaut  du  jus  de  fumier. 

Le  frai  tranquille  et  beau  indique  une  bonne  année  ; 

Mais  s'il  va  à  vau-l'eau, 

C'est  grand  signe  d'eau. 

(Toul  :  Proverbes  et  dictons.) 


Lorsque  le  pécher  fleurit, 
Le  jour  est  égal  à  la  nuit. 
(Vignobles  du  Toulois.) 

E  faut  s'mé  les  vôges  s'moces  â 

vie  lune, 

Et  les  novelie8  à  crohhant. 


Les  fleurs  de  mars 
Ne  chargent  pas  les  arbres. 
(Mercy-le-Haut.) 

Il  but  semer  les  vieilles  semences 

à  la  vieille  lune, 
Et  les  nouvelles  quand  elle  croit. 


(P.  L.  :  Le  Tholy.) 


On  ne  dooue-me  pianter,  ni  sou« 
mer,  dans  le  novelle  lune. 


On  ne  doit  pas  planter,  ni  semer, 
dans  la  nouvelle  lune. 


(P.  L.  :  Landremont.) 
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ris  d'avril.  —  Tons  les  proverbes  qui  se  rapportent  à  ce  mois 
peufent  se  résumer  à  dire  que  la  température  de  cette  période  doit 
être  humide  et  douce. 

Peoe  d'ôvrô  i  Plaie  d'avril 

Yat  di  fumie  de  berbis.  |  Vaut  du  fumier  de  brebis. 

(P.  L.  :  Sommerviller;  1res  répandu.) 

Froehe  avri  et  chaud  mai  I  Frais  avril  et  chaud  mai 

Amounont  éul  bié  on  gueurnéîe.        |  Amènent  le  blé  au  grenier. 

(Allamps.) 

Ploie  à  la  pointe  d'avril,  I      Quand  avril  commence  trop  doux, 

Beaucoup  de  foin.  I  II  finit  le  pire  de  tous. 

(Très  répandu.) 

L*  tièneire  di  moues  d'èvri  I  Le  tonnerre  du  mois  d'avril 

Vaut  fié  d*  berbis.  I  Vaut  du  fumier  de  brebis. 

(P.  L.  :  Rupt.) 

Quand  i  tinne  en  ôvri,  I  Quand  il  tonne  en  avril, 

On  pue  a'  réjoï.  |  On  peut  se  réjouir. 

(P.  L.  :  Granvillers.) 


Tinaure  en  évri, 
Prépare  les  baris. 


Tonnerre  en  avril. 
Prépare  tes  barils. 
(P.  L.:  Sommerviller;  très  répandu.) 

Raisin  d'évri  |  Raisin  d'avril 

Ne  va-me  on  bari.  |  Ne  va  pas  dans  le  baril. 

(P.  L.  :  Girecourt-lès-Viéville  ;  très  répandu.) 

Bourgeon  qui  pousse  en  avri  I  Bourgeon  qui  pousse  en  avril 

Mo  pô  de  vin  au  bon.  |  Met  peu  de  vin  au  baril. 

(P.  L.  :  Gelvécourt.) 

En  avril  nuée,  I  En  avril,  s'il  tonne, 

En   mai,    rosée.  |  Nouvelle  bonne. 

(Assez  répandu.) 

T  n'y  est  si  bé  mois  d'èvré  I  II  n'y  a  ai  beau  mois  d'avril 

Qu'  n'auïe  s'  chèpé  d*  gresé.  |      Qui  n'ait  son  cbapeau  de  grésil. 

(Allain  ;  très  répandu.) 

Êvré  froôud,  maie  chaud,  I  Avril  froid,  mai  chaud, 

fièîe  don  pain  tôt  évau.  |  Donne  du  pain  partout. 

(P.  L.  :  Landremont.) 

On  dit  que  c'est  le  7  avril  que  doit  arriver  et  se  faire  entendre  la 
coucou.  (Allain.) 
Onteure  lé  Saint-George  (28  avril) 


Et  lai  SaiM-Moua  (15  avril), 

I  crave  eune  béte 

De  chaud  ou  de  frad. 

(P.  L.  :  Lusse.) 


Entre  la  Saint-George* 

Et  la  Saint- Marc, 

Il  crève  une  béte 

De  chaud  ou  de  froid. 
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8i  Sain  l -Marc  trouve,  il  prend  ; 
S'il  ne  trouve  rien,  il  donne. 
(Toul  :  Proverbe*  et  dictons.) 


Ai  la  Sainl-Geoges, 
Soum*  t'n'oche. 

È  lô  Sainl-Geoûchc, 
Some  t'n'ooûche; 
Ê  lé  Saint-Marc, 
Ç'ast  trop  tàt. 

Avouêne  d'avri, 
C'ost  pou  T  biqui. 


(Allain.) 


(P.  L.  .  .  .) 


A  la  Saint-Georges, 
Sème  ton  orge. 

A  la  Saint-Georges, 
Sème  ton  orge  ; 
A  la  Saint-Marc, 
C'est    trop    tard. 

Avoine  d'avril, 
C'est  pour  le  «biquet. 


(P.  L.  :  Bainville-aux-Saules;  très  répandu.) 

Quand  arrive  la  Saint-Georges, 
Sôme  ton  chônevis  et  laisse  ton  orge.  (Leyr.) 

Mais  le  chanvre  se  sème  encore  beaucoup  plus  tard  ;  à  Allain,  l'é- 
poque moyenne  est  du  10  au  20  mai  ;  on  en  sème,  dit-on,  à  Sauliures- 
lès-Vannes,  Jusqu'au  20  et  au  24  juin. 


El  mois  d'avri 

NYo  va  je  mas 

Son  z'épi. 

{P.  L.  :  Domgermain.) 


Jaima  aivré 
N'est  pairté 
Sans  s'n'épé. 


Jamais  avril 

N'est  parti 

Sans  son  dpi  (de  seigle). 

(Allain  ;  très  répandu.) 


Quand  il  pleut  le  jour  du  Vendredi- Saint ;,  on  prétend  que  la  terre 
aéra  difficile  à  cultiver  toute  l'année  (Allain). 
Ailleurs  on  dit  : 
Qnand  i  pieut  1'  Vendredi-Saint, 


I  fat  chache  los  troous  quarts  de 
l'ennaïe. 


Quand  il  pleut  le  jour  du  Vendredi- 
Saint, 
Il   fait   sec    les  trois   quarts  de 
Tannée. 

(P.  L.  :  Landremonl.) 

S'il   gèle    la    nuit  du    Vendredi- 
Saint, 
Il  gèlera  tous  les  mois  de  Tannée. 


S'é  d'jele  le  neut  di   Vendredi- 
Saint, 
È   d'jôleré   dos    tchèque   moues 
d'  Tennaye. 

«  (P.  L.  :  Saint-Maurice.) 

On  prétend  que  le  Vendredi-Saint  est  le  jour  le  plus  favorable  pour 
mettre  le  vin  en  bouteilles,  à  cause  de  son  rapprochement  de  la  pleine 
lune  de  mars.  (Allain  :  très  répandu.) 

C'est  encore  ce  jour-là,  selon  ce  qu'on  prétend,  qu'il  faut  tailler  leB 
treilles  pour  que,  plus  tard,  les  rats  n'aillent  pas  manger  les  raisins 
arrivés  à  maturité. 
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Frade  Pompe, 

Chaudes  Paiques; 

Chaude  Pompe, 

Frade  Paiques. 


(Marainviller.) 

Froids  Rameaux, 

Chaudes  Pâques, 

Cliauds  Rameaux, 

Froides  Pâques. 


Pdqueê  hâtif,  Pâques  pluvieux, 

Bonne  année  (réciproquement).  Pâture  sèche  (et  réciproquement). 

(Allain.) 

Pâques  pluvieux, 

Parfois  froment  eux, 

Plus  souvent  disetteux. 

Frade  Pouaurme, 

Chaudes  Pâques  ; 

Chaude  Pouaurme, 

Frade  Pâques. 

(P.  L.  :  Lusse  et  Vagney.) 

On  sait  que  le  lierre  fleurit  en  hiver  et  développe  ses  fruits  au  com- 
mencement dn  printemps  ;  puis,  vers  Pâques,  les  baies  sont  â  peu 
près  arrivées  â  maturité.  Si,  à  cette  dernière  époque,  les  baies  en 
question  sont  nombreuses,  noires  â  l'extérieur,  d'un  rouge  foncé  à 
l'intérieur,  on  en  tire  présage  que  la  prochaine  récolte  de  vin  sera 
abondante  et  de  bonne  qualilé.  Sr,  au  contraire,  ces  baies  sont  clair- 
semées, par  suite  de  coulure  ;  que  la  maturité  laisse  â  désirer,  on 
conjecture  une  mauvaise  année  de  vin  comme  qualilé  et  quantité.  (Allain» 
Bagneux,  vignoble»  du  Toulois.) 


Si  le  lierre  est  chargé  (de  fruits), 
Il  y  aura  beaucoup  de  raisins. 


Si  F  rampa  ost  chôgé, 
T  n'y  are  tout  pion  d' rajins. 

(P.  L.  :  Dom germain.) 

Si  los  fruets  de  1'  rampa  sont  bel  et  noï, 

Los  rajins  vinraut  bel  et  noî  et  on  ferô  dowe  bon  vin. 

Ce  qui  se  traduit  ainsi  : 

Si  les  fruits  du  lierre  sont  beaux  et  noirs, 
Los  raisins  viendront  beaux  et  noirs  et  on  fera  de  bon  vin. 

(P.  L.  :  Domgermain.) 

Mois  de  mai.  —  Il  est  à  désirer  que  le  mois  de  mai,  dont  l'influence 
sur  la  végétation  est  si  grande,  soit  constamment  beau,  un  peu  hu- 
mide, deux,  pour  activer  la  végétation. 


La  chaton  don  mois  de  màïe 
8e  revaut  toute  l'ennaîe. 


La  chaleur  du  mois  de  mai 
Se  revaut  toute  l'année. 


(P.  L.  :  Landremont.) 


Mai  frais  et  venteux 
Fait  Tan  plantureux. 

Mai  frais  et  chaud  juin 
Donnent  pain  et  vin. 

En  mai,  du  vent 
Réjonit  le  paysan. 


(Trôs  répandu.) 


(Très  répandu.) 


Mai  gai  et  venteux, 
An  fécond  et  gracieux. 

Mai  pluvieux, 
Chaud  juin. 


ILa  rosée  de  mal 
Fait  tout  beau  ou  tout  laid. 
(Très  répandu.) 
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Tonnerre  en  mai, 
Adieu  les  vaches  à  lait.  (Remiremonl.) 

Quand  on  entend  le  tonnerre  dans  les  trois  premiers  Jours  de  mai, 
on  prétend,  dans  les  Vosges,  que  les  Taches  ne  donneront  point  de 
lait  le  reste  du  mois  ;  c'est  ce  qu'annonce  déjà  le  pronostic  précédent. 
Dans  le  canton  de  Colombey,  s'il  pleut  les  trois  premiers  jours  de 
mai,  on  prétend  qu'il  tombe  des  chenilles,  autrement  qu'il  y  aura  dans 
le  cours  de  Tannée  quantité  de  chenilles.  C'est  ce  qu'annonce  le  dic- 
ton suivant  : 

Quand  ie  pieut  los  premôïes  jous  d'  maie 

Ç'ià  fâ  avouïe  dos  vormines;  (Housselmont.) 

Ai  lai  Sainte-Creuïe,  I  A  la  Sainte-Croix  (s  mai), 

Los  borbés  à  tondeuïe.  |  Les  brebis  à  la  tonte. 

(Allain  ;  très  répandu.) 


Tote  fomme  do  rahon 

Eune  tond- me  ses  moutons 

Devant  les  Rogations. 


Toute  femme  de  raison 

Ne  tond  pas  ses  moutons 

Avant  les  Rogations. 


(P.  L.  :  Landremont) 


R'mairque  bin,  si  V  m'ot  crû, 
Eul  lend'main  d'iai  Sainte-Creuïe  : 

On  dé,  pou  1'  sur, 

Que  si  1'  top  ot  pur 

T  n'y  airai  tout  pien  d'  grain  ; 


Remarque  bien,  si  tu  m'en  crois, 

Le  lendemain  de  la  Sainte-Croix 

(4  mai)  : 

On  dit,  pour  le  sûr, 

Que  si  le  temps  est  pur, 

Il  y  aura  beaucoup  de  foin  et  de 

grains  ; 

Mais  s'il  est  pluvieux, 

L'année  sera  disette  use. 


Ma  si  Tôt  pieuviodue, 
L'ainaïe  s'rai  disettoôuese. 

(Allain.) 

S'ô  piœut  iè  d'jô  d'IÔ  Sainte-Cro, 
É  faut  8'mà  di  lin  ch'què  sus  las  bretches. 
Proverbe  qui  se  traduit  ainsi  : 

S'il  pleutle  jour  de  la  Sainte-Croix, 
Il  faut  semer  du  lin  jusqu'à  sur  les  rochers. 

(L.  P.  :  Rupl.) 


È  lé  Saint-Gengout  (il  mai), 
Soume  te  chenevou. 


A  la  Saint-Gengout, 
Sômo  ton  chônevia. 
(P.  L.  :  Circourt-lès-Mouzon.) 

Ne  le  semez  pas  aux  Rogations, 
Il  faudrait  l'arracher  à  genouillon  (à  genoux). 

(P.  L.  :  ValnTAjol.) 

Chaque  année,  il  se  produit,  dans  le  cours  de  ce  mois,  une  période 
de  froid  qui  provoque  des  gelées  souvent  désastreuses,  surtout  pour 
la  vigne  et  les  arbres  fruitiers.  Comme  ce  refroidissement  se  produit 
souvent  du  11  au  13  mai,  on  a  donné  aux  saints  dont  l'Église  célèbre 
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la  fête  en  ces  jours-là,  les  noms  de  saints  de  glace  :  saint  Marner t 
(11  mai);  saint  Pancrace  (12  mai)  ;  saint  Servais  (13  mai).  Mais,  comme 
on  le  Terra  plus  loin  dans  un  tableau  de  quelques  gelées  printaniéres, 
cette  période  de  refroidissement  n'a  rien  de  fixe. 

Les  trois  saints  de  glace, 

Saint-Mamert,  Saint-Pancrace,  Sain l-Ser vais, 

De  leur  passage  en  mai 

Laissent  souvent  la  trace. 

(Toul  :  Proverbes  et  dictons.) 


Avant  ]a  Saînt-Servais, 
Point  d'été. 


Après  la  Saint-Servais, 
Plus  de  gelée. 

Ce  crai  n'est  pas  rigoureusement  vrai,  car  sourent  il  surtient  des 
gelées  désastreuses  à  la  fin  de  mai.  Ces  adages  me  paraissent  assez 
hasardés  :  Je  croirais  plus  volontiers  au  suivant  : 

Tant  que  la  Saint-Urbain  (25  mai)  n'est  point  passée, 
Le  vigneron  n'a  rien  de  bien  assuré  ; 

on  bien  : 

Après  la  Saint-Urbain, 
Plus  ne  gèle,  ni  pain  ni  vin. 


Cache,  cache  tes  mains, 
C'est  demain  la  Saint-Urbain. 


Saint-Urbain,  dans  ses  mains, 
Les  biens  de  la  terre  tient. 
(Vie.) 

Saint  Urbain,  du  reste,  est  le  dernier  des  saints  geleurs,  dont  voici 
la  liste  :  Georget  (saint  Georges),  Marquet  (saint  Marc),  Croizet  (In- 
vention de  la  Sainte-Croix),  Crbinet  (saint  Urbain). 

Le  pire  de  tous,  quand  il  s'y  met  (saint  Urbain), 

Car  il  casse  le  robinet.  (Mercy-le-Haut.) 

Tant  que  les  Rogations  ne  sont  point  passées, 

II  n'y  a  point  de  bon  temps  à  espérer.  (Allain.) 

L'  top  que  l'épine  bianche  fièré,  ye  f&  toujoue  frô. 

Pendant  que  l'aubépine  fleurit,  il  fait  toujours  froid.    (Allain.) 

Mais  aussitôt  qu'a  paru  la  fleur  de  Y  aubépine, 
C'en  est  fait  des  gelées,  tout  au  moins  pour  la  vigne. 

(Toul  :  Dictons  et  proverbes.) 

En  Champagne,  on  prétend  que,  lorsqu'au  printemps,  les  lombrics, 
ou  vers  de  terre,  sortent  de  leur  retraite  et  s'enroulent  en  plein  air 
pour  s'accoupler  ou  frayer,  les  gelées  ne  sont  plus  à  craindre. 

Si  les  grenouilles,  en  cette  saison,  coassent  le  soir,  il  n'y  a  pas,  pour  le 
lendemain,  de  crainte  i  avoir  pour  de  la  celée. 

(Allain;  très  répandu.) 

La  température  des  trois  jours  des  Rogations  présage  :  1°  celle  du 
lundi,  le  temps  qu'il  fera  à  la  fenaison;  2°  celle  du  mardi,  celui  qu'on 
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aura  pour  la  moisson  ;  3°  celle  du  mercredi,  celai  de  la  Tendance  (Allaln  ; 
très  répandu  dans  la  montagne  comme  dans  la  plaine,  ainsi  que  Tont 
encore  l'attester  les  dictons  suiTants)  : 

Se  piœut  T  premô  jô  des  Rogations,  é  piœuvrô  pou  rètra  1*  foué  ;  se  piœut 
1*  douiiôme  jô  è  piœuvrè  pou  fare  Je  mouhon;  se  piœut  V  trougiôme,  jô  4 
piœuvrô  pou  fare  lé  vendange.  (P.  L.  :  Saint- Maurice.) 

Quand  i  fat  bé  es  Rogations,  lô  promèïe  jo  c'ast  po  lé  fenau,  lé  douiime 
po  lé  mohhon,  lé  troouhime  po  lé  vendange.  (P.  L.  :  .  .  . .) 

Dans  la  Lorraine  allemande,  on  prétend  que  la  pluie  du  lundi  assure 
l'abondance  des  prairies  ;  celle  du  mardi  prédit  du  grain  maigre,  mais 
beaucoup  de  paille  ;  celle  du  mercredi,  pauvre  vendange  et  mauvais 
vin  (Hargarten-aux-Mines  ;  —  Toul  :  Proverbes  et  dictons). 

Ennaye  de  chadions,  I  Année  de  chardons, 

Ennaye  de  gronnehon.  |  Année  de  bon  grain. 

(P.  L.  :  Girecourt-lés-Viéville.) 


Si  v'satié  d'vant  lai  Saint-Gigoouo, 
D'ie  chadon,  Tôt  r'vint  dooue. 


Si    vous    échardonnez    avant   la 

Saint-Gengoul, 
D'un  chardon  il  en  revient  deux. 


(Allaln;  très  répandu.) 


Piantai  vos  fèves  ai  lai  Saint-Ge- 

brin  (7  mai), 

Vo  n'airo  tout  pien  ; 

Ai  lai  Saint-Gigooue  (n  mai), 

Vo  n'airo  vout*  sooue  ; 

Ai  lai  Saint-Diaude  (6  juin) 

Eut  railraiperont  los  au  tes. 


Plantez  vos  haricots  à  la  Sainl- 
Gibrin, 
Vous  en  aurez  beaucoup  ; 
A  la  Saint-GengotU, 
Vous  en  aurez  votre  content; 
A  la  Saint-Claude, 
Ils  rattraperont  les  autres. 
(Allain  ;  très  répandu.) 
Plantez-les  à  la  Saint-Boniface, 
Vous  en  auroz  sur  chaque  face. 

(Alsace-Lorraine  ;  Fontenoy-la-Joûle.) 

Dans  les  Vosges,  pour  que  les  fèves  viennent  bien,  on  prétend  qu'il 
faut  les  planter  les  samedis  du  mois  de  mai,  surtout  le  premier. 

(Remiremont  et  environs.) 
Pour  les  pommes  de  terre  : 

Pianle-mé  tôt,  piante-mé  té,  I        Plante-moi  tôt,  plante-moi  tard, 

Je  n'  levra  qu'en  ma.  I  Je  ne  lèverai  qu'en  mai. 

(P.  L.  :  Dompaire  ;  Marainviller.) 


Piante-les  tôt,  piante-les  tâd, 

Eul    ne   louveront-mo    d'vant  le 

15  de  ma. 


Plante-les  tôt,  plante-les  tard, 

Elles  ne  lèveront  pas    avant  le 

15  de  mai. 


(P.  L.:  Gelvécourt.) 


■Quand  los  maïet  de  lai  Féte-Dtû 

sochont  biu, 

On  n'airai  eun'  belle  Tnau. 


Quand  les  maies  (la  verdure)  de  la 

Fôle-Dieu  sèchent  bien, 

On  aura  une  belle  fenaison. 


(Allain.) 
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Lé  fouô 
Soche  aux  pras, 
Gomme  los  mes 

As  tâts. 


Le  foin 

Sôche  aux  prés, 

Gomme   les  maies 

Aux  toits. 

(P.  L.  :  Rupt.) 

Quand    les  maiet  sèchent  bien, 

dans  la  huitaine, 
On  a  du  beau  temps  pour  faner. 


Quod  les  mâzeux  sochot  bé,  dos 
lé  heutaine, 
Os  ont  do  béye  tops  pot  fné. 

(P.  L.  :  Gérard  mer.) 

Dans  la  Lorraine  allemande,  ou  dit  ; 

S'il  fait  beau  à  la  Fête-Dieu, 
Il  fera  beau  à  la  fenaison  et  à  la  moisson. 


Ai  l'Aicension, 

Los  fraises  rougeont  ; 

Ai  lai  Pentecôte, 

Eul  vont  dos  l'airousotte 

Ai  lai  (été  Diù, 

Te  n'o  n'ai  pué. 


A  Y  Ascension, 

Les  fraises  rougissent  ; 

A  la  Pentecôte, 

On  les  met  dans  l'arrosoir  ; 

A  la  Fête-Dieu, 

Il  n'y  en  a  plus. 


(Allain.) 

A  la  Pentecôte, 
La  cerise  est  notre  hôte  ('). 


Si  y  pieul  ai  lai  Sainte-Pétronie 

(31  mai), 

Los  r&gins  devenont  graipies, 

Ou  choiont  ot  guenie. 

Quand  t'  voïré  el  seilgnan  flèrie, 

Dos  ieuil  joùs  t'  voïré  dos  ragins 

flores. 


S'il  pleut  à  la  Sainte- Pélronille, 


Les  raisins  deviennent  grapilies, 
Ou  tombent  en  guenilles. 


(Allain.) 


Quand  tu  verras  le  tureau  fleuri, 

Dans  huit  jours  tu  trouveras  des 

raisins  fleuris. 


(P.  L.  :  Domgermain.) 


Quand  te  voré  Y  bos  puant  flôré, 

Eurouàto  dos  los  vins,  t'  voré  dos 

ragins  flores. 


Quand  tu  verras  le  troène  fleuri, 
Regarde  dans  les  vignes,  tu  verras 
des  raisins  fleuris. 
(  Allai  d.) 

Môme  dicton,  à  Domgermain,  au  sujet  de  la  floraison  du  chèvre- 
feuille : 


. . .  pac'que  1'  vin  va  coumm'  el 
chevrecoue,  et  quand  Y  chèvre- 
coue  mole,  le  rajin  coummoce  à 
moler  on  vin. 


. . .  parce  que  le  vin  va  comme 
le  chèvrefeuille,  et  quand  le  chè- 
vrefeuille mêle,  le  raisin  com- 
mence aussi  à  mêler  à  la  vigne. 

(P.  L.  :  Domgermain.) 


(')  Oes  dicton*  paraissent  remonter  à  une  époque  antérieure  à  la  réforme  do  ca- 
lendrier, 4  cette  période  signalée  au  commencement  de  ce  travail,  pour  laquelle 
j'ai  cité  dea  cas  de  végétation  précoce  très  nombreux. 
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Été.  —  Mois  de  juin.  —  Si  la  température  du  mois  de  mal  a  de  l'Im- 
portance pour  le  déTeloppement  régulier  de  la  végétation,  celle  du 
mois  de  juin  n'est  pas  moindre.  C'est  en  juin  que  le  blé  épie  et  que 
la  Tigue  fleurit.  Pour  la  Tigne,  ii  faut  de  la  chaleur  au  moment  de  la 
floraison  ;  tandis  que,  quand  le  blé  Ta  en  fleur,  il  faut  désirer  un  temps 
un  peu  couvert,  même  un  vent  d'Ardennes  généralement  sec  et  froid, 
car  on  Ta  tu  précédemment  : 

Le  vent  d'Ardenne 

Ne  fait  de  bien  en  Lorraine 

Que  quand  le  blé  graine  (quand  le  grain  se  forme). 

(Très  répanda.) 


Quand  le  biô  va  ot  fleur, 

Ye  faut  que  Y  raibouroue  pouteuse 

des  moufles. 


Quand  le  blé  va  en  fleur, 

Il  faut  que  le  laboureur  porte  des 

moufles. 


(Allain  ;  très  répandu.) 


A  la  Saint-Barnabe, 
Mets  ta  faux  au  pré. 


Beau  temps  en  juin, 
Abondance  de  grains. 


Ai  lai  Saint-Bernaibé  (  1 1  j uin),  I 

Mot  tai  faulx  on  pré.  | 

(Allain.) 

IJuin  pluvieux, 
Vide  celliers  et  greniers. 

(Test  en  ce  mois  qu'arrive  le  solstice  d'été,  souvent  accompagné 
d'orages,  de  pluies  persistantes,  objet  d'un  certain  nombre  de  pro- 
nostics, de  dictons  que  celui  de  Saint-Médard  parait  résumer.  Mais 
ce  n'est  pas  un  privilège  exclusif  que  possède  l'évoque  de  Noyou  ; 
d'autres  saints  du  calendrier,  d'autres  fêtes  de  l'Église,  qui  tombée t 
vers  cette  époque,  le  partagent  avec  lui,  ainsi  : 

Quand  é  piœut  l'jo  d'iô  Trinité,       I      Quand  il  pleut  le  jour  de  la  Trinité, 
Ê  piœat  nhôi  semaines.  |  Il  pleut  six  semaines. 

(P  L  :  Vagney.) 

Ç'ost   pou    quarante    joûs    sans      I      C'est  pour  quarante  jours  sans 
bé.  I  beau  temps. 

(P.  L.  :  Domgermain.) 

C'est  pour  quarante  jours. 

(Allain  ;  très  répandu.) 

C'est  pour  treixe  dimanches. 

(Laneuveville-derriêre-Foug.) 


Piouîche  ai  lai  nouvelle  leune  de 

juin 

Deure  tourtou  1*  mois, 

EU  os  foins  vont  mau. 


Pluie  à  la  nouvelle  lune  de  juin 

Dure  tout  le  mois, 
Et  les  foins  vont  mal. 


(Allain;  môme  dicton  à  Toul.) 


PHÉNOMÈNES  MÉTÉOROLOGIQUES  DE  LA  LORRAINE.      127 

Si  Sainte- Appoline  nous  mouille  (81  mai), 

Que  Saint-Claude  le  ciel  débrouille  (7  juin), 

Il  pleuvra  peu  de  temps  : 

Au  lieu  que  Saint-Médard  (8  juin) 

Pendant  40  jours, 

Fera  le  grand  pissard. 

Les  pronostics  sur  la  Saint-Médard  se  donnent  sous  une  foule  de 
formes  : 


Quand  i  pieut  è  le  Saint-Médàd, 

I  pieut  co  hheye  s 'mai  nés  pus 

tàd. 


Quand  il  pleut  à  la  Saint-Médard, 

Il  pleut  encore  6  semaines  plus 

tard. 


(P.  L.  :  Granvillers  ;  même  dicton  à  Oomgermain.) 

La  première  partie  de  ce  dicton  se  complète  de  différentes  façons  : 

S'il  pleut  à  la  Saint-Médard, 

Le  tiers  des  biens  est  au  hasard, 

De  la  récolte  emporte  le  quart, 

On  ne  boit  ni  vin,  ni  mange  lard, 

Il  pleut  matin  et  soir. 

■ 

On  dit  à  Allain  :    Il  faut  qu'il  pleuve  en  cette  saison-là, 

Saint  Médard  irait  plutôt  chercher  la  pluie  jusqu'au  Canada. 

Tous  ces  pronostics  sont  anciens  assurément  ;  en  Yoici  un  certai- 
nement antérieur  à  la  réforme  du  calendrier  : 

«  Ce  jour-là  (S  juin)  est  la  Saint-Médard,  évesque  de  Noyon,  à  la 
mort  duquel  Ton  dict  communément  qu'il  tomba  de  l'eau  chaude  ;  de 
là  est  un  commun  dire  et  Ton  juge  et  estime  que  s'il  pleut  ce  jour-là, 
il  pleuvra  abondamment  le  reste  dudict  mois,  voire  même  quarante 
jours  ou  six  semaines  :  partant  est  appelé  le  planteur  de  choux.  (Le 
Prompluaire  de  Germiny,  imprimé  dans  la  seconde  moitié  du  xvie 
siècle.) 

Souvent  le  dicton  de  Saint-Médard  se  modifie  ainsi  : 

Quand  il  pleut  à  la  Saint-Médard, 

Il  pleut  quarante  jours  plus  tard  ; 

Mais  vient  Saint-Barnabe  (s'il  fait  beau) 

Qui  lui  casse  le  nez  (par  du  beau  temps) 

Et  peut  tout  réparer. 

(Vaville;  très  répandu.) 

Ou  bien:    Saint-Barnabe  (11  juin)  corrige  Saint-Médard 

Et  raccommode  ce  que  celui-ci  a  gâté. 

On  dit  encore 


Saint-Medà, 

Grand  pTihà; 

Saint-Barnabe, 

L'y  casse  le  nez. 


Saint-Médard, 
Grand  pleurard, 

Saint-Barnabe, 
Lui  casse  le  nez. 


(P.  L.  :  Landremont.) 
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Cependant  la  pluie  de  Saint-Médard  ne  doit  pas  trop  effrayer,  puis- 
qu'on dit  encore  : 


Pieuïche  ai  lai  Saint-Médà, 
G'  n'ost  ni  trou  tô,  ni  trou  tàd, 


Pluio  à  la  Saint-Médard, 
Ce  n'est  ni  trop   tôt  ni  trop  lard. 


(Allain  ;  assez  répandu.) 
Mais  TOici  encore  d'autres  dictons  analogues  à  celai  de  Saint-Mé- 
dard : 


Pluie  de  Saint- Jean  (*4  juin) 
Dure  longtemps. 

Quand  è  pût  lo  jo  de  Saint- Jean, 
L'orge  s'on  va  dépérissant. 


Saint-Pierre  et  Saint-Paul  (i9  juin) 

pluvieux. 
Pour  trente  jours  sont  dangereux. 
Quand  il  pleut  lo  jour  de  S t- Jean, 
L'orge  s'en  va  dépérissant. 
(P.  L.:  Gelvécourt.) 
S'il  pleut  à  la  Visitation  (s  juillet), 
Il  pleuvra  pendant  40  jours. 

(Hargarten-aux  -Mines.) 

On  Toit  que  les  pronostics  de  plaies  persistantes  se  prolongent  jus- 
qu'au 2  juillet  (').  Si  quelques-uns,  dans  la  première  partie  du  mois 
de  juin  vantent  l'utilité  de  la  pluie,  ceux  de  la  fin  s'accordent  à  con- 
sidérer les  pluies  persistantes  comme  très  dangereuses  : 


Pieuïche  ai  lai  Saint-Avit  (17  juin) 
Fà  dèmeunié  l' vin  jeusqu'on  bai  ré. 


Pluie  à  la  Saint-Avit 
Fait   diminuer   le    vin  jusqu'au 
baril. 
(Allain;  très  répandu.) 


Avant  la  Saint- Jean, 
Pluie  est  bienfaisante. 


Après  la  Saint- Jean, 
Pluie  est  malfaisante. 


(Assez  répandu.) 

Eau  de  Saint-Jean  perd  le  vin 

Et  ne  fournit  pas  de  pain. 

D'vant  lai  Saint-Joan,  I  Avant  la  Saint-Jean, 

N'  vantè-me  l'an.  |  Ne  vantez  pas  l'an. 

(Allain.) 


(')  La  plui  grande  partie  de  ces  pronostics  remontent,  selon  tonte  apparence,  i 
une  époque  antérieure  à  la  seconde  moitié  du  xvi«  siècle,  on  la  réforme  du  calen- 
drier. Le  8  juin  pent  donc,  dans  ces  nombreux  adages,  correspondre  au  18  jais, 
o'est-à-dire  au  solstice  d'été,  on  A  peu  près. 

Selon  le  D'  Bérigny,  dans  une  période  de  88  ans,  le  proverbe  de  la  Saint- 
Médard  ne  s'est  pas  complètement  réalisé  une  seule  fois,  dans  les  18  années,  ou  11  * 
plu  le  jour  de  cette  fête.  Deux  des  années  qui  s'en  sont  le  plus  rapprochées  ont 
fourni,  sur  six  semaines,  la  première,  82  journées  de  pluie,  la  seconde  87  journées. 
Dans  les  quinte  autres  années  où  il  n'a  pas  plo,  il  y  a  eu  une  moyenne  de  17  jours 
de  pluie. 

A  Metz,  de  1851  à  1868,  il  a  plu  oinq  fois  le  8  Juin;  la  moyenne  des  Jours  de  plaie 
de  ces  cinq  années  a  été  de  15 ,  et  dans  les  treize  autres  où  il  n'a  pas  plu  le  jour  de 
Saint-Médard,  la  moyenne  des  Jours  de  pluie  a  été  de  14. 

A  Toul,  M.  Husson  a  fait  des  recherches  pour  la  période  de  1874  à  1880  et  s 
trouvé  trois  années  où  il  a  plu  à  la  Saint-Médard.  Ces  trois  années  ont  donné  en 
totalité  68  Jours  de  beau  temps  et  57  de  pluie. 
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Si  ye  pieut  ai  lai  Saint-Jean, 
Los   noïes,   los   noïegeotte9  sV 
n'awoDt. 


S'il  pleut  à  la  Saint-Jean, 

Les  noix  et  les  noisettes  se 

noient. 

(Allamps;  très  répandu.) 
S'il  pleut  la  veille  de  la  Saint- Jean, 
Les  noisettes  sont  noyées. 

(Hayes  ;  Lorraine  allemande.) 

Pour  que  les  raisins  soient  en  bonne  voie,  sous  le  rapport  de  la  vé- 
gétation, U  faut  que  les  graines  soient  formées  et  le  raisin  retourné  : 


Ai  lai  Saint-Jean, 
Verjus  pendant. 

(Allain  ;  très  répandu.) 

È  le  Saint-Jean, 

Raisin  pendant, 

Ovouône  molant, 

Neuhoit  es  rossiant. 


A  la  Saint- Jean, 
Verjus  pendant. 


A  la  Saint-Jean, 

Raisin  pendant, 

Avoine  épiant, 

Noise  ttejs  roussisant. 

(P.  L.:  Orlencourt.) 

Mais  si,  à  la  Saint-Jean,  la  vigne  n'est  pas  arrivée  à  ce  degré  d'avan- 
cement dans  la  végétation,  les  vignerons  ne  désespèrent  pas,  car, 
disent-ils,  «  la  vigne  n'a  pas  d'âge  ». 

Telle  température  ont  les  raisins  à  leur  naissance, 

Telle  elle  sera  au  moment  de  la  floraison, 

Telle  elle  sera  encore  au  moment  où  les  raisins  mêleront. 

(Allamps,  Housselmont,  Allain.) 

Auch'  tant  d'  joue,  d'vant  on  aipré  lai  Saint-Jean,  los  ougnons  d'élé 
fieront,  auch'tant  d' joue,  d'vant  ou  aipré  lai  Saint-Remé,  se  fré  lai  vodoche. 
—  Autant  de  jours,  avant  ou  après  la  Saint-Jean,  les  lys  fleurissent,  autant  de 
jours,  avant  ou  après  la  Saint-Remy,  aura  lieu  la  vendange. 

(Allain  ;  très  répandu.) 

Plus  la  floraison  du  lys  est  hâtive, 
Plus  tôt  se  fera  la  vendange.  (Toul.) 

Mais,  à  Domgermain,  il  y  a  quatre  Jours  de  retard  sur  le  pronostic 
précédent  : 

Auch'tant  de  joùnées  que  Tougnan  d*alé  flèri  après  la  Saint-Jean,  auch'tant 
de  joùnées  que  la  vodoche  seré  r*tardée  après  la  Saint- François  (4  octobre). 

—  Autant  de  journées  le  lys  fleurit  après  la  Saint-Jean,  autant  de  jour* 
nées  la  vendange  sera  retardée  après  la  Saint-François. 

Le  lys  très  orné 

Annonce  une  bonne  année. 

(Toul  :  Proverbes  et  dictons.) 

Ainaïe  de  foin,  I  Année  de  foin, 

Ainaïe  de  rin.  |  Année  de  rien. 

(Allain.) 
soo.  i>»  eioea.  —  l"  TUMasTBa  1886.  9 
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Ce  qui  n'est  pas  tonjoura  exact  ;  mail 
Jalma  sochcresse 
N'aimoun'  pauresBO. 


(AUain.) 


Quand  1'  foin  s'pûré, 

L*  ragin  s'mûrô, 
Ma  toute  bête  s*pûré. 

È  le  Saint-Bernébé  (il  juin), 

Soume  tos  nèvés  ; 

Si  te  les  vus  pus  groùs, 

Soume-los  pus  tout. 


(AUain.) 


Jamais  sécheresse 
N'amène  disette. 

Quand  le  foin  se  pourrit. 

Le  raisin  se  nourrit, 
Mais  toute  béte  se  pourrit. 

A  la  Saint-Barnabe, 

Sème  tes  navets  ; 

Si  tu  les  veux  plus  gros, 

Sôme-les  plus  tôt. 


(P.  L.  :  Circourt-lôs-Mousson.) 


Q'veut  bons  naivés. 
Los  soum'  et  juîet. 


Qui  veut  bons  navets, 
Les  sème  en  juillet. 


(Allain.) 

Mois  de  juillet.  —  On  demande,  en  ce  mois,  de  la  chaleur,  tempérée 
de  quelques  ondées  bienfaisantes  venant  à  propos. 

Ainaïe  de  jaunottes,  i  Année  de  jaunotles  («), 

Ainaïe  de  guernottes.  |  Année  de  blé  maigre. 

(Allain.) 


Saint-Thiébaut  (i«  juillet) 
Rémouène  le  chaud. 


Saint-Thiébaul 
Ramone  le  chaud. 


(P.  L.  :  Bellefontaine.) 


Quand  i  put  le  jou  de  Saint-Thi- 
baut, 
A  mat  les  tannés  sus  lo  haut. 


Quand  il  pleut  le  jour  de  Saint- 

Thiébaut, 
On  met  les  tonneaux  au  grenier. 


Si  t'vouill'  dos  marchaux  pien  après 

los  çops, 

El  vin  serè  bon. 


(P.  L.  :  Girocourt-lès-Viéville.) 


Si  tu  vois  beaucoup  de  coccinelles 
aux  ceps, 
Le  vin  sera  bon. 


0  Tètè  si  t'oué 

Tout  pien  d'airignies, 

Tout  pien  d*  vôsees, 

Tout  pien  d'  mairchaux, 

L*  vin  serai  bon. 


(P.  L.  :  Dorage r main.) 


En  été  si  tu  vois 

Beaucoup  à' araignées, 

Beaucoup  do  guépet, 

Beaucoup  de  coccinelle*, 

Lo  vin  sera  bon. 


(Allain.) 

Ye  n'y  é  fie  io  p'tiot  ver  dos  los  peumotl'  de  chêne, 

Ye  pieuvre  tout  pien  ; 

Mes  si  n'y  è  ine  petite  mouche  dedos, 

L'année  s'ré  soche  et  1'  vin  bon. 


(')  Agaric  comestible,  de  couleur  jaune  (d'où  le  nom  de  jaunolttê),  qui  croît  en 
Juillet,  dans  les  sols  sillcéo-argileux,  sous  les  hautes  fatales  de  nos  lortts,  dans  le* 
années  humides. 
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T  a-t-ii  un  petit  ver  dans  les  pommes  du  chêne  (excroissances  char- 
nues qui  se  développent  sur  les  feuilles  du  chêne),  il  pleuvra  beau- 
coup : 

Mais  s'il  y  a  dedans  une  petite  mouche. 

L'année  sera  sèche  et  le  vin  bon. 

(P.L.: ) 


Ai  lai  Sainte-Marguerite, 
Longe  pieuïche  ot  maudéle  : 
Eu!  chô  s'  nûré, 
MA  V  grain  s'  paré. 

Ai  lai  Sainte-Madeleine  (s S  juillet*, 

Los  noïes  sont  piénes  ; 

Ai  lai  Saint-Laurent  (10  août) 

On  rouaite  dedans. 


A  la  Sainte-Marguerite  (80  juillet), 
Longue  pluie  est  maudite  : 

Le  chou  se  nourrit, 
Mais  le  grain  se  pourrit. 


(Allain.) 


A  la  Sainte- Madeleine, 

Les  noix  sont  pleines  ; 

A  la  Saint- Laurent, 

On  regarde  dedans. 


(Allamps  ;  Housselmont.) 


A  la  Madeleine, 
Ferme  la  porte  de  tes  vignes. 


È  Iè  Modeleine, 
Tio  Teucbe  de  tes  Teignes. 

(P.  L.  :  Gelvécourt.) 

Ê  lé  Madeleine,  les  biés  peudent  zout'  récenne  ; 
Les  roihins  màlent  et  les  neuhattes  sont  plaintes. 
—  A  la  Madeleine,  les  blés  perdent  leurs  racines. 

Les  raisins  mêlent  et  les  noisettes  sont  pleines. 
(P.  L.  :  Landremont.) 

Au  sujet  de  la  moisson  : 


0  juïet, 
Lai  scéïe  à  pougnet. 


En  juillet, 
La  faucille  au  poignet. 


(Allain.) 

Mais,  dans  le  nord  du  département  de  Meurthe-et-Moselle,  cette 
époque  est  retardée  : 

A  la  Saint-Laurent  (10  août), 

La  faucille  au  froment.  (Mercy-le-Haut.) 


Eurouate  tous  los  mai  tins, 
Sî  Tôt  top  d*  côper  tos  grains. 


Regarde  tous  los  matins 
S'il  est  temps  de  couper  tes  grains. 


(Allain.) 

Que  toute  récolte  versée, 
Au  premier  jour  soit  coupée. 


Au  ch*  tant  de  foué  lai  caïe  crie 
à  raibouroue  :  Paie  tôt  dottet  ! 
Paie  tôt  doltet!.... 

Aucb'tant  d'ékes  s'vodrai  le 
rezau  d'  bié. 


Autant  de  fois  la  caille  crie  au 
laboureur  :  Paie  tes  dettes  !  Paie 
tet  dettet  /... 

Autant  d'écus  se  vendra  le  resal 
de  blé. 


(Allain.) 
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Autant  de  fois  la  caille  carcayotte, 
Autant  d'écus  se  vendra  le  sac  de  blé.     (Très  répandu.) 
Autant  de  fois  la  caille  redit  son  chant, 
i  Autant  de  cinq  francs  le  sac  de  blé  se  rend. 

(Toul  :  Dicton*  et  proverbeê.) 

D'autres  disent  à  ce  sujet  :  si  la  caille  ne  répète  son  cri  qne  trois 
ou  quatre  fois  de  suite,  le  blé  abondera  ;  mais  plus  son  chant  dépasse 
ce  nombre,  moins  le  froment  donnera  et  plus  il  coûtera. 

(Toul  :  Proverbe*  et  dicton*. ) 

On  dit  encore,  en  examinant  la  bourse  du  laboureur  : 

Aucbtant  de  grains  dos  lai  bourse  don  raibouroue, 

Aucbtant  d'ékea  s'vodrai  le  r'zau  d'bié. 
Autant  de  grains  renferme  la  bourse  du  laboureur, 

Autant  d'écus  se  Tendra  le  resal  do  blé.  (Allain.) 

Dans  certaines  localités,  on  prétendait  encore  pronostiquer  l'abon- 
dance des  récoltes  en  interrogeant  une  tige  d'ivraie,  dont  on  abattait 
de  bas  en  haut  chaque  partie  de  l'épi,  en  disant  successivement  sur 
chaque  partie  abattue  :  Bon  pain,  bon  vin,  boun'  oche,  boun'  ainou 
aine,  chire  ainaïe  (ou  chie  top)  ;  bon  pain,  bon  vin,  etc.  (Allain.) 

L'indication  qui  s'appliquait  à  la  grappe  de  couronne  pronostiquait 
la  stérilité  ou  l'abondance  de  la  récolte. 

Dans  certaines  autres  localités,  l'expérience  se  faisait  sur  une  mar- 
guerite des  champs,  dont  on  effeuillait  successivement  chaque  pétale, 
en  7  appliquant  les  désignations  précédentes. 

a  Ménil-la-Tour,  c'était  sur  un  épi  de  blé  que  la  chose  se  pratiquait. 

Mois  d'août.  —  La  température  de  ce  mois  doit  être  chaude,  entre- 
mêlée de  quelques  ondées,  afin  de  permettre  la  rentrée  des  grains 
dans  de  bonnes  conditions,  et  de  faire  promptement  arriver  les  raisins 
à  maturité. 

Tout  pien  d'  mouches,  1  Beaucoup  de  moucfaf, 

Bon  vin.  |  Bon  vin. 

(Allain.) 

On  dit  encore  :  beaucoup  de  mouches,  beaucoup  de  neige  ;  mais 
quelles  relations  peut-il  y  avoir  entre  les  mouches  et  lés  grandes 
neiges  ? 

Quand  en  ce  mois  on  volt  en  l'air  beaucoup  de  petits  nuages,  on  dit  que 

la  neige  fleurit.  (Hargarten-aux-Mines.) 

Lé  piauve  d'août  I  La  pluie  d'août 

Béie  don  mie  et  don  bon  vin.         |         Donne  du  miel  et  du  bon  vin. 

(P.  L.  t  Landremont.) 

Ailleurs  on  dit: 

Quand  il  pleut  en  août, 

Il  pleut  miel  et  bon  moût. 

(Mercy-le-Haut,  Allain;  très  répandu.) 
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Ai  lai  Saint-Laurent  (10  août) 

Lai  pieuïche  airive  ai  top  ; 

Ai  lai  Koteur'Daime  (15  août), 

Eco  on  l*aiÔme  ; 

Ai  lai  Saint-Barthélémy  (24  août), 

On  lie  souffle  à  derrie, 

On  z'otfe  fil 


A  la  Saint' Laurent, 

La  pluie  arrive  à  temps  ; 

A  \&Notre-Dame  (de  l'Assomption), 

Encore  on  l'aime  ; 

A  la  Saint-Barthélémy, 

On  lui  souffle  au  derrière, 

On  en  fait  fi! 


(Allain.) 

La  fête  de  l'Assomption  est  l'objet  d'un  certain  nombre  de  remar- 
ques on  pronostics,  dont  voici  les  plus  importants  : 


De  l'Assomption,  lai  tiatô, 
Fà  don  vin  lai  qualité. 


De  VAssomption  la  clarté 
Fait  du  vin  la  qualité. 
(Allain.) 
Si  en  ce  jour  le  temps  est  clair  et  serein, 

C'est  bon  augure  pour  le  vin.  (Metz.) 

Ailleurs  on  dit  que  si  le  temps  est  beau  : 

Les  raisins  augmentent  pendant  six  semaines* 
(fiousselmont.) 

Malheureusement,  on  prétend  qae  cette  fête  amène  changement  de 
temps  : 

Quand  i  pût  lo  jou  de  l'AUsomption, 

On  bousse  les  tonnés  sus  lo  haut  bin  pu  long. 

—  Quand  il  pleut  le  jour  de  l'Assomption, 

On  pousse  les  tonneaux  sur  le  grenier  bien  plus  loin  (qu'on  ne  les  avait 

poussés  après  la  pluie  de  la  Sainl-Thiébaut). 

(P.  L.:  GirecourHôs-Viéville.) 

Quand  il  pleut  le  jour  de  l'Assomption, 

Les  raisins  diminuent  jusqu'au  baril. 

(Allain,  Ménil-la-Tour;  très  répandu.) 

Ou  bien  :     G'ot  signe  de  maure  vin. 

—  C'est  signe  de  mauvais  vin.  (Allain.) 

A  Marbache,  on  dit,  dans  les  mômes  circonstances  : 
La  vendange  ne  sera  pas  bonne,  ni  le  vin  de  bonne  qualité,  à  cause 
de  la  pluie  qui  se  prolongera. 

Saint-Barthélémy  (24  août)  est  appelé  le  grand  batteur  d'avoine; 
on  prétend  que  ce  jour-là  il  doit  faire  du  vent  qui,  nécessairement, 
bat  l'avoine,  la  seule  céréale  restant  encore  à  cette  époque  à  moissonner. 

(Allain  ;  très  répandu.) 

A  sa  fâte  en  août,  si  Saint-Barthélémy 

Trouve  encore  de  l'avoine,  elle  est  battue  par  lui. 

(Toul  :  Proverbes  et  dicton*.) 

Si  l'osier  fleurit, 

Le  raisin  mûrit.  (Très  répandu.) 

On  prétend  que  les  chardons  coupés  entre  les  deux  Notre-Dame, 
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c'est-à-dire  entre  Y  Assomption  et  la  Nativité  (8  septembre),  ne  re- 
poussent pas  ;  aussi,  quand  les  travaux  de  la  moisson  sont  avancés, 
voit-on  les  cultivateurs  aller  dans  les  jachères,  avec  la  houe  ou  le  sca- 
rificateur, couper  les  chardons  dans  les  champs  où  cette  plante  nui- 
sible se  multiplie.  (Allain,  Marbache.) 
Quand  les  jos  décaheulent  en  été,  1  Quand  les  coqs  muent  en  été, 
On  éré  i  longe  enhexmé.             |      On  aura  un  long  automne 

(P.  L....) 
Automne.  —  Mois  de  septembre.  —  Le  vigneron  demande  du  chaud 
pour  mûrir  et  vendanger  ses  raisins.  Le  cultivateur  aussi  pour  rentrer 
ses  denrées,  avec  un  peu  de  pluie  pour  faire  ses  semailles. 

Quand  il  fait  de  l'orage  en  septembre, 
Les  raisins  avancent  autant  de  nuit  que  de  jour. 

(Allain.) 
En  septembre  s'il  tonne, 
Richesse  ou  fruits  il  donne.  (Répandu.) 


Ennaïu  de  rouaiïn, 
Ennaïo  de  piat  vin. 

Ainaïe  de  foouïne, 
Ainaïe  de  faimine. 


(P.  L.  :  Land remont.) 


Année  do  regain, 
Année  de  petit  vin. 

Année  do  faines, 
Année  de  famine. 


(Allain  ;  Le  Tholy.) 


Tout  pien  de  neuïegeottes, 
Tout  pien  d'èdlans. 

Ainaïe  de  neuïegeottos, 
Ainaïe  de  gachotles. 

Onaye  de  ncgehlics, 

Onayo  d'  beslaux, 

Onaye  de  bon  vin. 


(Allain.) 


(Allain.) 


Beaucoup  de  noisettes, 
Beaucoup  de  glands. 

Année  de  noisettes, 
Année  d'enfants  (filles). 

Année  de  noisettes, 
Année  de  bâtards, 
Année  do  bon  vin. 


Ainaïe  de  bon  vin, 
Ainaïe  d'oftants. 


(P.  L.  :  Gérard  mer.) 


Année  de  bon  vin. 
Année  d'enfants. 


(Allain.) 

Beaucoup  de  houblon. 

Beaucoup  de  seigle  Tannée  suivante. 

Lorsque  la  cigale  chante  en  septembre, 

N'aclièlo  point  de  blé  pour  revendre. 

Autrefois,  les  veillées,  les  tour  es }  commençaient  dès  les  premiers 

jours  de  septembre,  aussitôt  les  moissons  terminées.  C'est  ce  que  nous 

rappellent  les  dictons  suivants  : 

A  la  Saint-Loup  (i"  septembre), 

La  lampe  au  clou. 

(Allain,  Housselraout,  Mercy-le-Haut.) 
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É  lé  Sainl-lfansuy  (3  septembre),      I  A  la  Saint- Mantuy, 

Los  loures  au  pays.  |  Les  veillées  au  pays. 

(P.  L.  :  Ortoncourt.) 

S'il  fait  beau  ou  s'il  pleut  à  la  Saint-Mansuy, 
Il  fera  beau  ou  il  pleuvra  pendant  six  semaines. 

(Ancerviller.) 

Tout  fruit,  à  la  mi-septembre. 
Est  bon  i  mettre  en  chambre. 


Ailai  Saint-Michel  (29  septembre), 
L'echie  à  p'motèïe. 


A  la  Saint-Micful, 
L'échelle  au  pommier. 


( Allai n,  Allamps.) 


E  lé  Saint-Michel, 
Lé  mouarode  ast  montaïe  o  ciel. 


A  la  Saint-Michel, 
La  marande  (le  goûter)  est  montée 
au  ciel. 
(P.  L.  :  Lusse.) 


Si  t'rol  bie  scéïe, 
N'doute-me  de  trou  tôt  soumé. 


Si  tu  veux  bien  moissonner, 
Ne  crains  pas  de  trop  tôt  semer. 
(Crépey.) 

Les  semailles  d'automne  (pour  le  blé)  commencent  ordinairement 
du  20  au  22  septembre  ;  le  temps  le  plus  propice  pour  ces  semailles 
est  do  1"  octobre  au  10. 

Ye  fa  bon  sou  mer  quand  lai  cône  don  buê  goutte. 

Il  finit  bon  semer  quand  la  corne  du  bœuf  goutte. 

(Allain  ;  très  répandu.) 

S'il  pleut  à  la  Saint- DenU  (s  octobre), 

C'est  pour  quarante  jours.  (Mercy-le-Haut.) 


È  le  Saint-Simon  (88  octobre), 
Lé  nage  sus  lo  tuhon. 


A  la  Saint-Simon, 
La  neige  sur  la  chon. 
(P.  L.:  Saales.) 

C'est  en  septembre  et  en  octobre  qu'a  lieu  la  migration  des  oiseaux. 
(Test  surtout  lorsque  le  vcnl  du  Sud  donne  (ia  Vôge),  que  le  temps 
menace  de  pluie,  qu'on  les  Toit  arriver  en  nombre  parfois  considé- 
rable ('). 


(';  (Testait  moment  de  cas  passages  que  les  tendeun  prennent  parfois,  de  ces  pe- 
tits oiseau,  des  quantités  considérables.  J'ai  vu  on  seul  tendeur,  en  un  Jour,  pren- 
dre josqa'4  53  dousainee  de  ces  pauvres  petite*  bitte  avec  80  grives  et  merles.  Les 
chasseurs  aux  Alouettes,  au  filet  de  nuit,  sont  arrivés  quelquefois  à  prendre  aussi 
avec  un  seul  Met  et  en  nue  séance  60  douzaines  de  ces  volatiles. 

Les  ton  leurs  aux  petits  oiseaux  sont,  chaque  année,  cbes  nous,  au  nombre  de  20 
on  25;  on  en  compte  autant  dans  les  8  on  10  villages  environnants.  Qu'on  juge  de 
la  quantité  de  petit*  oiseaux  détruits  chaque  année  dans  notre  région I 

Et  non*  sommes,  nous  instituteur*,  chargés  de  protéger  les  nids,  les  couvées! 
Notre  mltsion  est  asscs  difficile  à  exercer;  il  est  surtout  peu  facile  de  faire  com- 
prendre qu'on  doit  conserver  ces  intéressants  petits  êtres  devant  de  pareilles  des- 
tructions. 
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Voici  Tordre  et  l'époque  moyenne  du  passage  des  oiseaux  émigrant 
vers  les  contrées  méridionales  : 

Yers  le  1er  septembre,  passage  des  blancs  pinsons. 

Du  15  au  30,  départ  dej  hirondelles. 

Du  20  au  30,  passage  des  rouges-queues,  des  sinsenettes  ;  à  cette 
époque,  les  cailles  ont  disparu. 

Yers  le  même  temps,  passage  des  ramiers,  des  geais  et  des  rouges- 
gorges. 

Du  lar  au  5  octobre,  arrivée  des  grives  et  des  alouettes. 

Du  15  au  30,  passage  des  oies  sauvages,  des  grues ,  des  cigognes. 

Viennent  ensuite,  après  le  1er  novembre,  les  mésanges  à  noires 
têtes,  les  grives  champenoises,  Jes  vanneaux,  les  pinsons  d'Ar- 
dennes. 

Quand  le  temps  est  favorable,  un  certain  nombre  de  ces  oiseaux  de 
passage  s'arrêtent  dans  nos  forêts,  y  stationnent,  surtout  quand  ils  y 
trouvent  à  manger. 

Mois  de  novembre. 


Lai  Toussaint  venue, 
Quitte  tai  charrue. 


La  Toussaint  venue, 
Quitte  ta  charme. 


(Allain;  très  répandu.) 


A  la  Toussaint, 
Que  tous  tes  blés  soient  semés 

Et  tous  les  fruits  rentrés. 


Ai  lai  Toussaint, 

Que    tourtous    tos    biés    sinsses 

soumés, 

Et  tourtous  tos  finies  rotrès. 

(Allain.) 

Entre  la  Toussaint  et  Noël 
Il  ne  peut  trop  pleuvoir  ni  venter. 

E  lô  Saint-Maitie  (n  novembre),       I  A  la  Saint-Martin, 

L'hiver  est  en  ch'mi.  |  L'hiver  est  en  chemin. 

(P.  L.  :  Granvillers.) 

Ai  lai  Saint-Mai rlin, 

Bouche  tos  tounés  et  tàte  te  vin, 

L'hiver  ot  o  chemin. 


A  la  Saint-Martin, 

Bouche  tes  tonneaux  et  tate  le  vin, 

L'hiver  est  en  chemin. 


(Allain.) 

Vers  la  Saint-Martin,  arrive  assez  souvent  une  période  de  beaux 
jours,  qu'il  est  d'usage  de  désigner  sous  le  nom  d'été  de  la  Saint-Martin. 

Si  aipré  lai  Saint-Mairtin  yo  s'trouve  ie  p'tiot  ver  dos  lai  p'motte  de  chêne! 

ç'ot  signe  d'abondance; 

Si  ç'ot  ine  mouche,  ç'ot  signe  de  guerre  ; 

Si  ç'ot  une  airignie,  ç'ot  signe  de  mortalité. 

Si,  après  la  Saint-Martin,  11  se  trouve  un  polit  ver  dans  la  pomme  de 
chêne,  c'est  signe  d'abondance; 
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Si  c'est  une  mouche,  c'est  signe  de  guerre  ; 
Si  c'est  une  araignée,  c'est  signe  de  mortalité. 

(Alla  in.) 

Si  les  chênes  ont  beaucoup  de  ces  pommes, 

C'est  présage  de  grandes  neiges  avant  Noôl, 

Et  de  froids  cuisants  après  cette  fête. 

(Pays  messin.) 


Ailsi  Ste-Catherine  (25  novembre), 
Tout  bos  prend  raicine. 


A  la  Sainte-Catherine, 
Tout  bois  prend  racine. 
(Allain.) 

C'est  une  allusion  an  temps  favorable  pour  la  transplantation  des 
arbres. 


Sainte-Catherine 

Rémouéne  le  vouétine, 

Saint-Nicolas  (6  décembre) 

Lé  rémouéne  tôt  é  fat. 


Sainte-Catherine 

Ramène  les  frimas, 

Saint-Nicolas 

Les  ramène  tout  à  fait. 


(P.  L.  :  Ortoncourt.) 
A  la  Saint- André  (30  novembre)  la  nuit 
L'emporte  sur  le  jour  qui  fuit. 


{A  tuivre.) 
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NOTE  SUPPLÉMENTAIRE 

6UR 

(«) 


IZERNORE-EN-BUGEY 


Certains  auteurs,  qui,  eux  aussi,  ont  la  certitude  que  le  plateau 
d'Izernore  est  bien  l'ancien  oppidum  des  Mandublens  ont  pensé  que  le 
combat  de  cavalerie  qui  précéda  le  blocus  d'Alèsia,  s'est  lirré  i  Bagé, 
dans  les  plaines  de  la  Saône,  environ  à  8  kilomètres  S. -S.  de  Màcou. 
Nous  croyons  qu'il  n'est  pas  possible  de  se  rallier  à  celte  opinion. 

En  effet,  après  la  défaite  de  Vercingétorix,  César  poursuivit  les  Gau- 
lois le  reste  de  la  journée,  et  le  lendemain  vint  camper  devant  Alésia. 
Mais,  comme  la  distance  de  Bagé  à  Izernore  est  de  60  kilomètres,  ces 
mêmes  auteurs  ont  cru  devoir  traduire  l'expression  altero  die  par  le 
surlendemain. 

Déjà  les  partisans  de  TAlésia  du  mont  Auxois,  qui  n'ont  pu  trouver 
un  terrain  propice  à  un  combat  de  cavalerie,  qu'à  65  kilomètres  à  l'Est 
d'Alise,  à  Sacquenay,  sur  les  bords  de  la  Vingeanne,  ont  aussi  cherché 
à  établir  que  les  mots  altero  die  signifient  bien  le  surlendemain. 

Après  la  bataille  de  Bagé,  César,  poursuivant  les  Gaulois,  serait  passé 
par  Bourg,  Ceyzeriat  pour  venir  s'établir  sur  la  colline  occidentale  de 
l'entourage  d'Izernore  entre  Mornay  et  les  hameaux  de  Mliat,  Entriat. 

Néanmoins,  nous  rejetons  absolument  l'idée  que  ce  malheureux  com- 
bat ait  eu  lieu  à  Bagé;  d'une  part,  parce  que  l'on  ne  peut  admettre  que 
l'armée  romaine  se  fût  laissée  surprendre  dans  les  plaines  de  la  Saône, 
où  il  lui  était  si  facile  d'éclairer  sa  marche;  —donc,  si  la  rencontre  fut 
inopinée,  ainsi  que  César  l'indique  si  clairement  dans  ses  Commentaires, 
cela  ne  put  se  passer  que  dans  une  région  qui  permit  cette  surprise; 
—  d'autre  part,  nous  appuyant  sur  les  témoignages  si  formels  de  Pln- 
tarque  et  de  Dion  Cassius,  nous  sommes  entièrement  convaincu  que 
cette  lutte  eut  la  Séquanie  pour  théâtre. 

César,  après  avoir  reçu  ses  auxiliaires  germains,  leva  son  camp,  tra- 
versa le  pays  Llngon,  et  arrivé  à  son  extrême  frontière  sud,  aux  envi- 


er Voir  le  8  trim.  2881. 
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rons  de  Dijon,  il  la  suivit,  probablement,  jusqu'à  Saint-Jean-de-Losnes, 
oo  il  passa  ta  Saône  et  s'engagea  en  Séquanie. 

Yerciogétorix,  qui,  de  Bibracte,  faisait  certainement  surveiller  tons 
les  mouvements  de  César,  devine  alors  ses  intentions  ;  c'est  pourquoi 
avec  sa  cavalerie,  il  s'empresse  d'aller  occuper  les  trois  passages,  qui 
eussent  permis  aux  légions  arrivées,  en  ce  moment,  aux  entrons  de 
Lons-Ie-Saonier,  de  franchir  les  monts  Jura  et  gagner  ainsi  la  Province. 
Si  le  combat  de  cavalerie  avait  eu  lieu  à  Bagé,  quelle  explication  ra- 
tionnelle pourrions-nous  donner  de  l'heureuse  manœuvre  des  cavaliers 
germains,  qui,  a  en  croire  César,  décida  du  sort  de  la  Journée;  nous  ne 
trouvons,  ici,  qu'un  coteau  dont  la  rampe  est  nulle  et  qui  ne  saurait 
nous  expliquer  les  appréhensions  que  le  proconsul  dut  ressentir  et 
qu'il  indique  si  bien,  dans  ses  Commentaires,  par  le  mot  tandem.  De 
plus,  sur  ce  terrain,  il  nous  faudrait  traduire  le  trinU  eastris,  par  trois 
camps  séparés,  ce  qui  en  ce  cas  n'eût  pas  eu  sa  raison  d'être. 

Après  avoir  quitté  le  col  d'Orgelet,  Vercingétorix  se  retira  à  Àlésis, 
suivi  par  le  proconsul  qui  le  lendeniaio,  altero  die,  campa  devant  la 
ville. 

Nous  avons  dit  que  César,  arrivant  devant  l'oppidum,  s'était  arrêté 
sur  les  hauteurs  de  Malafeton  ;  à  cet  endroit  seulement  et  non  sur  la 
colline  de  l'entourage  occidental,  les  Commentaires  en  mains,  nous  pou- 
vons découvrir  de  point  en  point  tout  le  tableau  dont  le  proconsul  nous 

a  laissé  la  description. 

E.  Lhuillier. 
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SECTIOfl  III. 

Iles  basses.  —  Attolls;  leur  aspect.  —  Formation  des  îles  madréporiqnes,  hypothèse 
de  Forster;  théorie  de  Darwin  sur  les  différentes  espèces  de  récifs. —  Objections. 
—  Découvertes  de  M.  Pour  talé*.  —  Passes  dans  les  récifs.  —  J-  Whitsunday.  — 
Anam.—  Iles  Gilbert,  îles  Marshall,  îles  Caroline»,  Ualan  et  Pounipet  —  Relation 
de  position  entre  les  îles  basses  et  les  îles  hautes.  —  Aires  d'affaissement  et  de  sou- 
lèvement. —  Continent  océanien  submergé.— Note  sur  les  sondages  duChallençer. 

J'ai  déjà  parlé  précédemment  des  îles  basses  à  lagon  intérieur 
qu'on  rencontre  en  grand  nombre  dans  le  Pacifique,  soft  isolées,  soit  le 
plus  souvent  groupées  et  formant  des  archipels  étendus  dont  les  prin- 
cipaux sont  celui  des  Paumotu,  à  l'Est  des  lies  de  la  Société,  l'ar- 
chipel Gilbert  coupé  par  l'Equateur,  l'archipel  Marshall  plus  an  Nord 
et  l'archipel  des  Caroline*  à  l'Ouest  de  ce  dernier. 

Un  attoll,  —  on  appelle  ainsi  ces  lies  dans  l'Océan  Indien,  où  elles 
sont  pareillement  répandues — se  compose,  quand  il  est  complet,  d'une 
table  de  calcaire  corallien,  portée  à  fleur  d'eau  sur  une  muraille  ver- 
ticale, ou  peu  s'en  faut,  d'une  grande  hauteur  sur  laquelle  le  choc  des 
vagues  a  amoncelé,  jusqu'à  l'arasement  des  plus  fortes  marées,  des 
sables  et  des  débris  de  coraux,  entourant  un  lagon  intérieur  d'eau 
salée;  quelquefois  la  table  de  calcaire  est  sans  solution  de  continuité, 
mais  beaucoup  plus  fréquemment  elle  présente  des  coupures  par  les- 
quelles le  flux  et  le  reflux  exercent  leur  action  dans  l'intérieur  du 
lagon;  quelquefois  les  coupures  sont  assez  profondes  pour  donner  pas- 
sage à  des  navires  qui  trouvent  un  port  dans  l'intérieur.  Les  grandes 
lames  de  l'Océan  déferlent  presque  toujours  avec  force  sur  les  bords 
extérieurs  de  l'anneau  de  corail  qui  parfois,  sur  des  segments  plus  ou 
moins  étendus  de  sa  circonférence,  n'est  qu'un  brisant  à  fleur  d'eau, 


(')  Voir  p.  466  et  668  de  1383,  p.  143,  342  et  521  de  1884. 
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mais  presque  toujours  cet  anneau  est  surmonté  çà  et  là  d'Ilots  ver- 
doyants entourant  la  lagune  dont  l'eau  calme,  d'une  teinte  verdàtre, 
se  reflète  dans  le  ciel  et  annonce  de  loin  la  présence  de  l'Ile,  sou- 
vent longtemps  avant  qu'on  ne  distingue  celle-ci.  La  plupart,  plantées 
de  forêts  de  cocotiers,  apparaissent  comme  des  corbeilles  de  verdure 
sur  la  mer  bleue;  ces  lies  sont  charmantes  à  voir  pendant  le  jour,  mais, 
pendant  la  nuit,  elles  sont  à  juste  titre  une  cause  d'inquiétude  pour 
les  navigateurs,  par  suite  de  leur  faible  élévation  qui  empêche  de  les 
découvrir  d'un  peu  loin  de  la  profondeur  incommensurable  de  l'eau 
dans  les  canaux  qui  les  séparent,  où  ne  peut  jeter  l'ancre  un  navire  à 
Toiles  surpris  par  le  calme  et  devenu  le  jouet  des  courants  et  de  la 
houle  qui  peuvent  l'entraîner  sur  ces  récifs  où  la  mer  brise  presque 
toujours  avec  furie.  On  ne  trouve  pas  d'eau  potable  dans  ces  lies;  les 
puits  creusés  dans  leur  ossature  pierreuse  ne  donnent  guère  que  de 
l'eau  saumâtre  ;  les  habitants  sont  réduits  à  l'eau  de  pluie  et  au  lait  de 
coco. 

L'ensemble  des  récifs  qui  constituent  l'anneau  a  quelquefois  un  dé- 
veloppement considérable,  40,  50,  100  milles  et  même  davantage.  Si 
quelques-uns  présentent  un  contour  arrondi  ou  elliptique,  le  plus  grand 
nombre  suivent  des  lignes  irrégulières,  s'allongent,  se  contournent  en 
sens  divers,  lançant  souvent  au  large  des  espèces  de  contreforts;  quel- 
quefois deux  ou  plusieurs  de  ces  attolls  sont  réunis  par  une  muraille. 
Très  souvent  aussi,  on  remarque  sur  le  récif  annulaire  de  gros  rochers 
calcaires  culminant  quelquefois  à  7  ou  8  mètres.  Ces  blocs  sont-ils  les 
pointes  extrêmes  d'un  soulèvement  calcaire  qui  formerait  le  noyau  de 
111e,  ou  bien  ont-ils  été  jetés  là  par  une  violente  secousse  de  la  mer,  — 
après  avoir  été  arrachés  de  la  base  du  récif?  Il  me  semble  qu'il  faut 
plutôt  voir  dans  la  présence  de  ces  blocs,  dépassant  le  niveau  général, 
les  effets  de  dislocation  dans  la  masse  de  pression  latérale  causés  par 
des  tremblements  de  terre. 

L'aspect  étrange  des  lies  madréporiques,  à  lagon  intérieur,  ne  pou- 
vait manquer  de  provoquer  les  recherches  sur  la  manière  dont  elles 
ont  été  formées.  Je  rappellerai  les  principales  hypothèses  mises  en 
avant.  D'après  Foreter,  toutes  les  lies  basses  du  tropique  semblent 
avoir  été  produites  par  des  animaux  du  genre  des  polypes  qui  forment 
les  litbophy tes,  lesquels  élèveraient  peu  à  peu,  d'une  profondeur  consi- 
dérable, leur  habitation  au-dessus  d'une  base  imperceptible,  s'étendant 
de  plus  en  plus  à  mesure  que  la  construction  s'élève  davantage.  Quand 
elle  approche  de  la  surface,  des  coquillages,  des  algues,  de  petits  mor- 
ceaux de  coraux  brisés,  s'amoncellent  peu  à  peu  au  sommet  de  ces  ro- 
chers de  corail  qui,  enfin,  se  montrent  au-dessus  de  l'eau,  surtout  vers 
les  contours  extérieurs  de  la  construction,  exposés  les  premiers  au 
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choc  de  la  mer.  Après  un  temps  plus  ou  moins  long,  l'élévation  de 
celte  partie  devient  pins  grande  que  l'élévation  dn  centre  qui  reste 
déprimé  et  est  occupé  par  un  lagon. 

Pour  d'autres  auteurs,  un  grand  tronc  de  corail  partirait  du  fond  de 
la  mer,  portaut  des  branches  «'étendant  dans  tous  les  sens,  lesquelles 
se  relèveraient  en  forme  de  coupe,  de  corbeille.  Les  branches  les  plus 
longues,  arrivant  les  premières  à  la  surface,  font  une  ceinture  de  petits 
Ilots  qui  augmentent  en  nombre  jusqu'à  ce  que  toutes  les  branches 
soient  parvenues  i  (leur  d'eau.  La  végétation  corallienne  se  développe 
alors  horizontalement;  les  Ilots  finissent  par  se  souder  et  faire  une  lie 
annulaire;  c'est  ayant  qu'elle  soit  tout  à  fait  à  cet  état  qu'il  y  a,  à 
la  circonférence,  des  passes  plus  ou  moins  larges,  plus  ou  moins  pro- 
fondes. 

Ces  deux  théories,  dont  la  dernière  est,  il  faut  en  convenir,  quelque 
peu  bizarre,  furent  renversées  par  des  observations  qui  firent  recon- 
naître que  les  coraux  constructeurs  de  récifs  ne  pouvaient  vivre  qce 
dans  les  mers  chaudes,  et  pas  plus  bas  qu'à  une  certaine  profondeur, 
même  très  limitée  quand  on  la  compare  aux  abîmes  de  l'Océan,  40  mè- 
tres, ou  50  mètres;  qu'ils  ne  pouvaient  se  fixer  sur  un  fond  de  sédiment, 
mais  seulement  sur  une  base  rocheuse,  solide,  et  qu'ils  mouraient 
lorsque  leur  surface  n'était  plus  baignée  par  la  mer. 

Ces  conditions  impérieuses  connues,  la  première  idée  venant  à  l'es- 
prit, à  la  vue  du  lagon  intérieur  des  lies,  c'est  que  les  polypiers 
avaient  choisi  pour  bâtir  leurs  demeures,  les  rebords  de  cratères  sous- 
marins  qui,  dans  leurs  éruptions,  se  seraient  arrêtés  à  une  distance 
convenable  au-dessous  de  la  surface.  Cette  hypothèse  est  encore  ad- 
mise par  plusieurs  naturalistes,  mais  il  me  semble  que  deux  raisons 
doivent  la  faire  rejeter  :  si  quelques-uns  de  ces  attolls  ont  leur  contour 
arrondi  ou  elliptique,  la  plupart  s'écartent  complètement  de  l'appa- 
rence ordinaire  des  bouches  ignivomes,  et  par  leurs  formes  allongées, 
contournéesen  sens  divers,  et  par  leursgrandes  proportions,  auxquelles 
celles  d'aucun  volcan  connu  sur  le  globe  ne  peuvent  se  comparer. 
Kn  outre,  aucune  des  productions,  aucune  des  laves,  des  hautes  lies 
volcaniques  n'ont  été  trouvées,  que  je  sache,  sur  les  attolls  ;  leur  char- 
pente est  essentiellement  calcaire.  On  peut  objecter  aussi  que,  ponr 
former  des  archipels  comme  les  Paumotu  et  les  Carolines,  il  faudrait 
supposer  un  nombre  considérable  de  cratères  agglomérés  les  uns  à 
côté  des  autres,  et  s'étant  tous  arrêtés  à  peu  près  au  même  niveau  au* 
dessous  de  la  surface  de  la  mer;  toutefois,  supposons  un  cratère  sous- 
marin  à  la  profondeur  convenable  ponr  la  croissance  des  coraux, 
on  peut  comprendre  qu'il  se  forme  sur  ses  rebords  un  attoll  avec  la- 
gune intérieure;  il  est  possible  qu'il  y  en  ait  devant  leur  existence  à 
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ee  mode  de  formation,  mais  le  nombre  en  est.  sans  doute,  bien  res- 
treint. 

Les  conditions  énoncées  plus  baut  —  impossibilité  pour  les  coraux 
de  vivre  au  delà  d'une  certaine  profondeur,  obligation  de  se  fixer  sur 
une  base  solide  —  ont  inspiré  à  Darwin  une  hypothèse  qui  jusqu'à 
présent  parait  seule  capable  d'expliquer,  d'une  manière  satisfaisante, 
la  formation  des  récifs  madréporiques  de  toute  espèce,  mais  depuis 
quelque  temps  elle  est  attaquée.  Elle  est  exposée  avec  les  plus  grands 
détails  dans  le  Journal  d'un  naturaliste  autour  du  globe  et  surtout 
dans  un  livre  tout  spécial  (')  auquel  je  renverrai  le  lecteur  ;  les  nom- 
breux cas  particuliers  relatés  et  discutés  dans  cet  ouvrage  ne  pou- 
vant trouver  place  ici,  je  me  contenterai  de  montrer  les  grandes  lignes 
de  la  tbêorie. 

SI  les  attolls  avaient  attiré  l'attention,  on  ne  s'était  pas  préoccupé  des 
récifs-barrières  qui  ne  sont  pas  moins  étonnants.  Darwin  explique  la 
formation  de  tontes  les  espèces  de  récifs,  disais-je  tout  à  l'heure.  En 
effet,  prenons  une  lie  haute  dont  les  parties  rocheuses  ne  plongent 
pas  sons  la  mer  par  des  pentes  trop  raides  :  des  polypes  entraînés 
au  gré  des  vents  et  des  courants,  se  fixent  sur  ces  pentes  à  la  profon- 
deur convenable,  croissent  et  voilà  un  récif  côtier  (fringing  reef)  qui 
se  forme;  là,  aucune  difficulté.  On  peut  de  plus  remarquer  qu'à  sa  par- 
tie extérieure,  les  coraux  croissent  plus  vite  et  plus  haut,  et  comme 
cette  partie  extérieure,  quand  elle  arrive  près  de  la  surface,  reçoit  plus 
directement  le  choc  de  la  mer,  c'est  sur  elle  qu'arrivent  d'abord  de 
nouveaux  polypes  et  que  s'accumulent  les  apports  de  toute  sorte,  de 
manière  qu'elle  devient  plus  élevée  que  la  partie  intérieure.  Suppo- 
sons maintenant  que,  par  suite  d'un  de  ces  mouvements  d'oscillation 
de  la  croûte  terrestre  remarqués  sur  beaucoup  de  points  du  globe, 
mouvement  le  plus  souvent  très  lent,  mais  appréciable  par  la  suite  des 
temps,  File  vienne  à  s'affaisser.  En  même  temps  qu'elle  s'enfonce  sous 
les  eaux,  les  coraux  qui  la  bordent  croissent  en  hauteur  de  leur  côté 
pour  se  maintenir  à  la  surface,  bâtissent  de  nouvelles  constructions, 
de  nouveaux  étages,  sur  les  débris  solides  des  générations  précéden- 
tes, plongées,  par  suite  de  l'affaissement,  à  des  profondeurs  où  elles  ne 
peuvent  plus  vivre.  Au  bout  d'un  certain  temps,  la  partie  extérieure 
plus  haute  paraîtra  seule  au-dessus  de  la  mer,  laissant  entre  elle  et  la 
terre  ferme  une  dépression,  un  fossé,  où  la  croissance  des  coraux  sera 
empêchée,  arrêtée,  par  les  sédiments  provenant  de  l'Ile  centrale  qui 
s'opposent  à  cette  croissance,  de  sorte  que  le  fossé  peut  devenir  à  la 
longue  très  profond  là  où  les  obstacles  au  développement  des  coraux 

(•)  Le»  Récif  $  de  corail,  leur  etructure  et  leur  distribution,  par  Oh.  Darwin;  tra- 
duit de  l'anglaii,  d'après  la  S*  édition,  par  M.  L.  Cotserat.  Paris,  1878. 
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sont  plus  puissants.  On  aura  alors  au  large  de  File  un  récif-barrière. 
Que  le  mouvement  d'affaissement  se  continue  Jusqu'à  l'Ile  entière,  le 
noyau  central,  disparaisse  sous  les  eaux,  et  alors  on  aura  un  allotf  avec 
son  anneau  extérieur  et  son  lagon  intérieur. 

Voilà,  en  quelques  mots  l'hypothèse  de  Darwin  :  pour  lui,  les  Ucs  à 
lagon  intérieur  et  les  récifs-barrière  proviennent  des  mêmes  causes, 
des  affaissements  reconnus  comme  ayant  eu  lieu  arec  une  très  grande 
lenteur.  Il  est  évident  que  dans  la  pratique,  les  choses  ne  se  passent 
pas  aussi  simplement  que,  dans  la  théorie,  qu'on  remarque  des  faits 
qui  semblent  sinon  contredire  celle-ci,  du  moins  n'être  pas  en  concor- 
dance avec  elle,  mais  ces  divergences  ne  sont  qu'apparentes,  dnes  à 
des  causes  locales,  à  des  phénomènes  particuliers,  que  l'auteur  expli- 
que dans  le  livre  cité  ;  la  masse  des  faits  donne  raison  à  la  théorie.  On 
objectera,  il  est  vrai,  que,  si  on  peut  facilement  constater  des  effets 
d'exhaussement  par  la  présence  de  restes  marias  à  une  hauteur  plus 
ou  moins  grande  au-dessus  de  la  mer,  il  n'en  est  pas  de  même  pour  la 
constatation  des  effets  d'affaissement  dont  il  faudrait  aller  chercher  les 
traces  au-dessous  des  eaux  ;  mais  cependant  cette  théorie,  basée  sur 
l'affaissement  des  terres,  est  la  seule  qui  supprime  toutes  les  difficultés 
au  sujet  de  la  formation  des  barrières  et  des  altolls.  En  effet,  si  Ton 
peut  admettre  que  ces  derniers  ont  été  formés  par  des  lithophytes  se 
fixant  sur  les  rebords  d'un  cratère  sous-marin,  pourra-t-on  en  dire 
autant  des  barrières  qni  ont  quelquefois  un  développement  considéra- 
ble, comme,  par  exemple,  celle  qui  entoure  la  Nouvelle-Calédonie  et 
se  projette  à  60  lieues  au  large  de  cette  lie,  ou  encore  celle  de  la  côte 
N.-E.  de  l'Australie?  II  faudrait  admettre  des  bouches  cratériformes 
de  dimensions  prodigieuses,  ou  au  moins  une  simple  muraille  étroite, 
s'élevant  d'une  profondeur  considérable  en  face  de  la  cote.  Ce  n'est 
guère  croyable.  On  objectera  encore  que,  dans  un  même  archipel,  à 
côté  d'Iles  basses  et  de  barrières,  et  même  sur  des  terres  qui,  d'après 
l'hypothèse  de  Darwin,  auraient  do  s'affaisser,  il  y  a  des  traces  éviden- 
tes d'exhaussement.  M.  Semper,  de  Wurfsboorgi1),  a  reconnu  des  faits 
de  ce  genre  aux  lies  Philippines  et  aux  lies  Pelew;  j'en  ai  moi-même 
constaté  de  pareils  dans  l'archipel  des  Gomores  (Océan  Indien),  mais  il 
me  semble  que  les  anomalies  peuvent  s'expliquer  par  des  oscillations 
locales,  des  alternances  d'affaissement  et  d'exhaussement,  qui  n'inOr- 
ment  pas  les  lois  générales  de  la  théorie. 

Une  objection  très  sérieuse,  c'est  qu'on  a  trouvé  des  coraux  vivants 
à  des  profondeurs  beaucoup  plus  considérables  que  celles  sur  lesquel- 
les cette  théorie  est  basée,  ce  qui  tendrait  à  la  renverser  de  fond  en 


(')  8êmfr'$  BtUtn  in  Archipel  der  PhUippintn.  Leipslg ,  1868* 
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comble.  Le  Challenger  a  ramené  des  coraux  du  genre  Fungia  dans  le 
Pacifique  nord  et  dans  le  Pacifique  sud,  de  profondeurs  variant  entre  50 
et  5,220  mètres  ;  ces  espèces  sont-elles  les  mêmes  que  celles  qui  bâ- 
tissent des  récifs?  M.  Pourtalès,  entre  la  Floride  et  Cuba,  a  trouvé  par 
915  mètres  de  fond  et  sous  une  pression  de  cent  atmosphères,  des 
êchinides,  des  astéries,  des  ophiurides,  des  crinoldes,  des  coraux,  des 
crustacés,  des  annélides  et  des  mollusques.  En  suivant  une  direction 
perpendiculaire  à  la  côte,  il  a  reconnu  trois  zones  successives  dont  la 
faune  est  très  distincte:  1°  la  première,  uniformément  inclinée  sur  une 
distance  de  4,000  à  5  000  mètres,  se  compose  de  coquilles  et  de  coraux 
et  est  assez  stérile;  2°  une  bande  de  20  milles  de  largeur  commence  à  la 
profondeur  de  160  mètres,  et  descend  jusqu'à  540  mètres  beaucoup 
moins  inclinée  que  la  précédente.  Le  fond  de  cette  espèce  de  plateau 
consiste  en  calcaire  de  formation  actuelle,  sans  cesse  épaissi  par  l'ac- 
cumulation et  la  consolidation  des  coraux  qui  sont  très  nombreux,  des 
èchinodermes  et  des  mollusques.  On  peut  le  considérer  comme  la  base 
(tun  fulur  récif  qui,  lorsque  sa  surface  sera  au  niveau  de  la  mer, 
se  montrera  recouvert  d'une  puissante  végétation  madréporique  ;  3°  la 
troisième  zone  aune  pente  plus  rapide  qui  descend  Jusqu'à 900  mètres  ; 
le  lit  de  cette  partie  est  composé  de  foraminifères  et  de  globigèrines. 
Le  plateau  calcaire  du  milieu  semble  donc  destiné  à  faire,  un  jour,  un 
grand  récif  isolé  de  la  côte.  Ainsi,  d'après  ces  observations  de  AJ.Four- 
talès,  l'hypothèse  de  Forster,  généralisée  par  Péron  (Voyage aux  terres 
australes),  mais  combattue  avant  Darwin,  par  Quoy  et  Gaimard  (Voyage 
<fe/TJranJe),  pourrait  être  vraie,  au  moins  dans  certains  cas.  M.  Scm- 
perest  d'avis  que  les  attolls  sont  le  résultat  de  soulèvements,  et  que 
le  travail  des  coraux  commence  à  des  profondeurs  considérables  pourvu 
qu'ils  trouvent  un  fond  convenable  pour  se  fixer.  L'examen  des  lies 
Peîew  a  fait  reconnaître  à  ce  naturaliste,  sur  un  espace  de  vingt  lieues 
à  peine,  tontes  les  variétés  de  récifs  décrites  par  Darwin,  et,  d  après  lui, 
il  serait  difficile  d'admettre  qu'elles  aient  été  produites  à  la  fois  par 
one  dépression  et  par  un  exhaussement,  comme  cela  devrait  être  d'a- 
près la  théorie  de  ce  dernier.  S'il  m'est  permis  de  donner  mon  opinion, 
de  bien  peu  de  poids,  il  est  vrai,  auprès  de  celles  des  deux  adversai- 
res,  il  est  probable  que  des  causes  complexes  ont  concouru  à  la  pro- 
duction de  ces  phénomènes;  ainsi  que  je  le  disais  plus  haut,  il  a  pu  y 
avoir  des  alternatives  locales  d'affaissement  et  d'exhaussement.  En  tout 
cas,  ce  n'est  pas  à  moi  qu'il  appartient  de  trancher  ces  questions  sur 
lesquelles  des  savants  aussi  éminents  sont  en  désaccord,  et  qui  néces- 
siteront, sans  doute,  pour  être  résolues,  de  nouvelles  observations. 

Les  attolls  et  les  récifs-barrières  sont  le  plus  sou  veut  coupés  par 
des  passes  capables  de  donner  accès  aux  navires.  Dans  les  barrières, 
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qui  entourent  plus  ou  moins  complètement  les  lies  hautes,  ces  passes 
sont  en  général  en  face  des  va liées  par  lesquelles  les  cours  d'eau  ar- 
rivent à  la  mer,  ce  quia  tout  d'abord  porté  à  croire  que  les  coupures 
des  récifs  étaient  dues  à  ces  rivières,  et  que  l'eau  douce  apportait  un 
empêchement  complet  au  développement  des  coraux;  mais  l'examen 
des  faits  renverse  celte  manière  de  voir.  En  effet,  dans  la  plupart  des 
cas,  les  coupures  du  récif  extérieur  sont  assez  éloignées  des  embou- 
chures du  niveau  pour  que  l'eau  de  celles-ci,  par  suite  de  son  mélange 
avec  l'eau  de  mer,  ne  soit  bientôt  plus  douce  du  tout,  et,  en  outre,  aux 
embouchures  des  cours  d'eau  dans  les  lies  accompagnées  de  récifs- 
barrières  ou  bordées  de  récifs  frangeants,  presque  toujours  il  y  a  des 
coraux  dans  l'eau  qui  est  à  peine  saumâtre.  On  voit  des  coupures  pa- 
reilles dans  les  attolls,  et  comme  ceux-ci  n'ont  pas  un  ruisseau,  pas 
une  source,  on  ne  peut  attribuer  leurs  passes  à  la  présence  de  l'eau 
douce.  Il  devient  alors  évident  que,  dans  tons  les  récifs,  les  coupures 
sont  dues  à  l'absence,  aux  points  où  elles  s'ouvrent,  de  polypes  que 
les  courants  marins  entraînent  et  empêchent  de  se  Ûxer,  courants  que 
viennent  encore  influencer,  en  force  et  en  direction,  ceux  des  rivières. 
C'est  ainsi  que  les  passes  se  trouvent  généralement  en  face  de  leurs 
embouchures.  Quelquefois,  mais  rarement,  la  passe  est  la  suite  d'une 
dépression  de  terrains  dans  l'Ile  centrale,  dépression  qui  se  prolonge- 
rait sous  les  eaux  à  une  profondeur  ne  permettant  pas  aux  coraux  de 
se  Ûxer,  et  due  à  une  moins  grande  activité  de  ceux-ci,  ou  a  une  dis- 
location partielle  du  récif  par  des  causes  extérieures,  convulsions  vol- 
caniques ou  tremblements  de  terre,  par  exemple. 

Les  lies  basses  qui  furent  signalées  les  premières  dans  le  Pacifique, 
font  pailie  du  grand  archipel  des  Paumotu  ('),  auquel  les  vieux  naviga- 
teurs donnèrent  le  nom  significatif  de  Mer  mauvaise,  lie  pernicitute, 
Labyrinthe,  Archipel  dangereux.  On  en  compte  78  principales,  sur  une 
longueur  de  340  lieues  de  l'E.-S.-E.  à  T0.-N.-0.  et  une  largeur  de  160. 

L'Ile  de  Whitsundap,  dans  la  partie  orientale  de  l'archipel,  montre 
un  exemple  parfait  d'un  attoll  complet;  tout  le  cercle  de  coraux  a  été 
converti  eu  terre  ferme  sans  une  seule  coupure,  ce  qui  est  assez  rare. 
Elle  est  peu  étendue. 

Anaa  (Chain  Itland  de  Gook),  à  l'autre  extrémité  de  l'archipel, 
forme  une  chaîne  de  petits  Ilots  (d'où  son  nom  anglais),  portés  sur  ooe 
table  de  calcaire  corallien  et  séparés  par  des  coupures  où  il  n'y  a,  en 


(')  Pau,  dans  les  dialecte*  polynésiens,  indique  une  idée  de  conquête,  de  soumis- 
sion; mol»  signifie  Us,  et  plus  par ticulie remeut  fis  wmdriporique.  On  appelle  aussi 
l'archipel  Tua  motu,  et  maintenant  c'est  son  nom  officiel  comme  faisant  partie  do 
protectorat  français  de  Tahiti.  Tua  notu  signifierait  fies  de  l'Étendu*,  de  la  fis** 
mer. 
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moyenne,  que  de  50  à  60  centimètres  d'eau.  Le  récif  a  45  milies  de 
développement  et  s'allonge  du  S.-S.-E.  ou  X.-N.-O.  Dans  lapartienord, 
il  ie  replie  sur  lui-même  pour  former  une  sorte  de  baie  abritée  des 
rente  du  S.-S.-O.  à  l'E.-N.-E.,  mais  où  l'énorme  profondeur  de  l'eau  ne 
permet  pas  de  mouiller;  seulement,  au  fond  de  cette  anse,  une  coupure 
laisse  passer,  sans  trop  de  difficultés,  un  canot,  une  légère  baleinière, 
dans  le  lagon  intérieur.  Le  fond  du  lagon,  qu'on  découvre  au  travers  de 
l'eau,  aussi  transparente  que  le  plus  pur  cristal,  est  formé  de  sabie 
blanc  tout  parsemé  de  têtes  de  coraux.  D'après  les  récits  des  naturels, 
3  tend  à  se  combler  de  plus  en  plus.  Leurs  pirogues  ne  peuvent  plus 
circuler  là  où  elles  passaient  il  y  a  dix  ans. 

Tout  le  pourtour  du  lac  est  planté  de  cocotiers  dont  les  fruits  sont 
une  grande  ressource  pour  les  1 ,500  ou  1,600  habitants  qui  font,  avec  la 
noix,  de  l'huile  très  recherchée  par  le  commerce,  et  se  désaltèrent  avec 
le  lait;  car,  en  dehors  de  l'eau  que  les  pluies  laissent  dans  les  cavités 
naturelles  des  rochers,  il  n'y  pas  d'eau  douce.  Les  puits  creusés  à  la 
suite  de  l'occupation  française  ne  donnent  que  de  l'eau  calcaire,  sau- 
màtre,  impropre  à  la  cuisine;  cependant  j'en  ai  bu  de  passsab le  prove- 
nant d'un  puits  creusé  par  un  Anglais  philosophe  qui  était  venu  se 
flier  dans  l'Ile  attiré  par  la  beauté  du  climat  et  le  genre  de  vie  des 
Paomotu.  Ce  sage  était  très  fler  de  son  eau. 

Quelques  lies  de  l'archipel  ont  des  passes  suffisamment  profondes 
pour  admettre  des  navires  d'assez  fort  tonnage. 

Toutes  les  lies  basses,  soit  isolées,  soit  réunies  en  archipel,  comme 
les  Gilbert,  les  Marshall,  les  Caroline* ,  présentent,  à  très  peu  de 
chose  près,  le  même  aspect.  Dans  le  grand  archipel  des  Garolincs,  on 
voit, outre  les  lies  basses  qui  forment  environ 40  groupes  d'attolls,  deux 
lies  hautes,  Ualan  (Slrong)  et  Pounipet,  entourées  de  grands  récifs- 
barrières  et  placées,  la  première  à  l'extrémité  Est  de  l'archipel,  l'autre 
au  milieu  de  la  partie  orientale,  et  un  groupe  d'Iles  hautes,  enclavées 
également  dans  un  récif  portant  de  nombreux  Ilots, Rogoleu(l),  situé  au 
milieu  de  l'ensemble  de  l'archipel. 

J'ai  dit,  tout  à  fait  en  commençant,  que  les  nombreuses  Iles  semées 
dans  l'Océan  Pacifique,  soit  éparses,  soit  réunies  en  groupes,  n'étaient 
pas  situées  d'une  manière  indifférente  les  unes  par  rapport  aux  autres, 
mais  que  leurs  positions  respectives  semblaient  avoir  été  déterminées 
par  une  loi.  Un  coup  d'oeil  sur  les  cartes  montre  que  les  archipels  sont, 
sauf  de  très  rares  exceptions,  orientés  sur  des  lignes  dont  la  direction 
vrie  entre  S.-B.-N.-O.  et  E.-S.-E.-O.-N.-O.  Les  positions  respestives  des 


i  L*  groupe  RogoUu  reasemble  beaucoup  à  l'archipel  Mangareva  (tlet  Oam- 
M  ï. 
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Iles  basses  ne  sont  pas  non  plus  Indifférentes.  Cela  se  reconnaît  tout  de 
suite  à  l'inspection  de  la  «  Carie  générale  de  l'Océan  Pacifique,  d'après 
la  reconnaissance  de  la  corvette  V Astrolabe,  dressée  par  MM,  d'Urville 
et  Lolhin,  en  1833  (revue  en  1834),  où  le  nom  des  premières  com- 
mence par  une  lettre  majuscule,  tandis  que  les  noms  des  lies  basses 
sont  écrits  entièrement  en  caractères  ordinaires.  Dans  le  planisphère 
Joint  à  son  livre  sur  les  Récifs  de  corail,  M.  Darwin  a  rendu  cette 
disposition  encore  plus  sensible  au  premier  coup  d'œil,  en  coloriant 
en  bleu  foncé  les  attolls  épars  ou  réunis  par  groupes,  en  bleu  pâle  les 
lies  et  les  archipels  entourés  de  récifs-barrières,  et  en  rouge  pâle  les 
lies  ou  les  archipels  où  il  n'y  a  que  des  récifs  frangeants.  Des  points 
rouge  foncé  indiquent  les  volcans  en  activité,  ou  bien  les  volcans 
connus  pour  avoir  été  actifs  11  n'y  pas  longtemps. 

Il  a  été  reconnu  —  et  on  a  pu  le  voir  dans  ce  qui  précède  —  qoe 
les  lies  hautes  bordées  de  récifs  frangeants,  ou  sans  récifs,  ayant  des 
volcans  actifs  ou  récemment  éteints,  et  çà  et  là,  quelques  Ilots  d'ori- 
gine madréporique,  portent  des  marques  évidentes  d'exhaussement, 
tandis  que  ces  traces  ne  se  retrouvent  pas  dans  les  attolls,  et  qu'il  n'y 
a  plus,  depuis  longtemps,  de  volcans  actifs  dans  les  lies  hautes  escor- 
tées de  récifs-barrières.  D'après  l'hypothèse  de  Darwin,  les  attolls 
et  les  récifs-barrières  seraient  dus  à  l'affaissement  de  terres  primiti- 
i)  vcment  bordées  de  récifs  frangeants.  La  simple  vue  du  planisphère 

de  Darwin  montre  que  ces  affaissements  se  seraient  produits  sur  des 
étendues  considérables,  et  dans  le  sens  de  l'orientation  générale  des 
archipels;  ainsi  une  de  ces  aires  d'affaissement  partirait  de  l'extrémité 
S.-E.  de  l'archipel  Paumotu  et  s'étendrait  jusqu'à  l'extrémité  ouest  de 
l'archipel  des  Carolines,  c'est-à-dire  sur  un  espace  de  plus  de  1,800 
lieues.  D'autres  aires  d'affaissement,  moins  considérables,  il  est  vrai, 
mais  encore  très  vastes,  comprennent  les  lies  Fidji,  la  Nouvelle-Calé- 
donie, les  récifs  de  la  Louisiade,  les  côtes  N.-E.  de  l'Australie.  Entre  ces 
aires  d'affaissement  et  parallèlement  à  elles,  on  reconnaît  les  aires  de 
soulèvement  des  lies  Marquises  et  des  lies  Sandwich,  de  l'archipel 
Tonga  et  de  l'archipel  des  Navigateurs,  des  Nouvelles-Hébrides  et  des  lies 
Salomon,  etc.,  etc.  La  croûte  terrestre,  dans  le  vaste  espace  occupé  par 
le  Grand  Océan,  aurait  donc  été  soumise  à  d'énormes  plissements  s'o- 
pérant  autour  d'axes  dirigés  moyennement  du  N.-O.  au  S.-E. 

a  la  vue  de  cette  immense  quantité  d'Iles,  dont  quelques-unes  ne 
sont  que  de  simples  points,  une  des  premières  idées  venues  à  l'esprit, 
c'est  que  ces  lies  sont  les  débris  d'un  continent  effondré,  les  épaves 
d'une  nouvelle  Atlantide,  dont  les  points  culminants  seuls  sont  restés 
émergés,  servant  de  refuge  aux  végétaux,  aux  animaux  et  même  aux 
hommes  échappés  au  naufrage.  Les  sommets  qui  n'avaient  été  recou- 
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verts  que  par  une  quantité  d'eau  relativement  faible,  auraient  servi 
d'assise  aux  madrépores  pour  élever  leurs  constructions. 

Cette  opinion  compte  encore  des  partisans  :  elle  se  comprend  très 
bien  pour  ce  qui  est  des  grandes  terres  qui  occupent  TO.  et  le  S.-O.  du 
Pacifique,  dans  la  charpente  desquelles  on  retrouve  les  formations  et 
les  éléments  mi  nèralogiques  des  continents;  mais,  pour  ce  qui  est  des 
petites  lies  du  centre  et  de  l'orient  du  Pacifique,  le  cas  parait  bien  dif- 
férent. La  constitution  géologique  des  lies  hautes  est  des  plus  simples; 
os  n'y  trouve  que  des  roches  éruptives,  et  tout  semble  montrer,  d'une 
manière  évidente,  qu'elles  ont  surgi  de  la  mer  i  la  suite  d'énergiques 
poussées  de  bas  en  haut.  En  outre,  si  ces  lies  étaient  les  débris  d'un 
continent  qui  aurait  occupé  l'immense  espace  qui  s'étend  des  lies 
Sandwich  au  tropique  du  Capricorne  et  de  l'Ile  de  Pâques  à  la  Malaisie, 
ce  continent  if  aurait-il  pas  présenté  une  masse  de  productions  végétales 
et  animales  qui  auraient,  sans  doute,  laissé  plus  de  traces  qu'on  n'en 
rencontre  dans  les  lies  du  Pacifique  central  et  orieotal  ?  Or,  on  verra  que, 
si  dans  ces  lies  la  création  brille  d'un  certain  éclat,  elle  est  pauvre  — 
et  dans  quelques-unes  très  pauvre  —  sons  le  rapport  de  la  variété. 
Quant  aux  hommes  qui  habitent  ces  lies  aujourd'hui,  il  est  incontes- 
table qu'ils  y  sont  venus  du  dehors,  par  une  suite  de  migrations,  et, 
selon  l'opinion  la  plus  plausible,  à  une  époque  relativement  toute  mo  - 
derne. 

Par  ailleurs,  si  les  lies  hautes  qu'on  voit  actuellement  dans  le  Paci- 
fique central  et  oriental,  sont  sorties  brûlantes  du  sein  de  la  mer,  les 
germes  des  corps  organisés  qu'on  y  rencontre  ont  dû  être  apportés 
du  dehors  par  les  courants  marins,  les  courants  aériens,  et,  dans  une 
certaine  mesure,  par  les  hommes.  À  première  vue,  il  n'est  pas  bien  fa- 
cile de  se  rendre  compte  de  la  manière  dont  ces  différents  transports, 
soumis  à  tant  de  chances,  à  tant  de  hasards,  ont  pu  s'effectuer,  mais 
ne  faut  pas  négliger  un  facteur  important,  le  temps.  Si  l'on  admet,  ce 
qui  ne  peut  pas  faire  de  doute,  qu'un  nombre  considérable  d'années 
ou  plutôt  de  siècles,  s'est  écoulé  depuis  l'apparition  des  lies  volcani- 
ques, la  difficulté  de  l'explication  semble  moins  grande. 

D'éminents  géologues  pensent  que  vers  la  fin  de  l'époque  tertiaire, 
un  grand  continent  océanien  s'est  effondré,  dont  les  terres  occiden- 
tales, Australie,  Nouvelle-Guinée,  Nouvelle-Bretagne,  Nouvelle-Irlande, 
Nouvelle-Calédonie,  Nouvelle-Zélande,  et  probablement  les  Ilots  du  Sud 
d~!  cette  dernière,  seraient  les  vestiges  encore  apparents  ('),  tandis  que 


[^D'après  H.  A.  K.  "Wullaco  (On  the  toological  Geography  of  the  Malay  AreJU- 
p  l*go9  Journal  of  the  proceeding*  oj  the  Lintuan  Society;  Zoology,  1859),  ce  contl- 
ti  nt  océanien  n'aurait  pas  été  relié  aux  graaded  îles  malaises,  Bornéo,  Java,  etc., 
n   à  l'Inde.  Les  détroits  de  Macassar  et  de  Lomb  >k  servent  de  froatiôres  bien  tran- 
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le  reste  de  remplacement  du  PaciÛque  aurait  été  occupé  par  un  im- 
mense désert  d'eau,  dans  lequel  plus  tard  des  volcans  se  seraient  fait 
jour  daus  la  direction  parallèle,  faisant  surgir  toutes  les  terres  dont  on 
voit  aujourd'hui  les  reliefs  altérés  par  la  dénudation.  Plus  tard  encore, 
ces  terres  auraient  subi  les  mouvements  d'exhaussement  et  d'affaisse- 
ment signalés  par  Darwin  dans  son  hypothèse  qui,  il  faut  le  dire,  pa- 
rait être  jusqu'à  présent  celle  qui  explique  le  mieux  la  formation  de 
TOcéanie  actuelle  avec  ses  lies  hautes  et  ses  étranges  lies  basses.  On 
a  objecté  l'énorme  quantité  d'affaissement,  qui  se  serait   produite, 
comme  une  raison  contraire  à  cette  hypothèse.  Les  récents  sondages 
du  Challenger  révèlent  de  grandes  profondeurs  dans  le  Pacifique,  même 
quelquefois  à  peu  de  distance  des  terres  ('),  mais  cette  objection  tombe 
toute  seule,  quand  on  voit  que  les  continents,  avec  leurs  chaînes  de 
montagues,  se  sont  élevés  à  des  hauteurs  bien  plus  considérables  que 
les  affaissements  supposés,  et  que  des  régions  se  soulèvent  encore 
actuellement,  la  Scandinavie,  par  exemple,  il  n'y  a  pas  de  raison  pour 
que  l'affaissement  ne  se  soit  pas  manifesté,  en  quelques  points  de  Te- 
corce  terrestre,  sur  une  aussi  grande  échelle.  Je  rappellerai  encore  le 
rôle  qu'a  dû  jouer,  dans  la  production  de  ses  effets,  ie  facteur  que  )e 
faisais  intervenir  tout  à  l'heure  :  le  temps,  (A  suivre.) 


ohées  à  deux  inondes  différents.  —  L'étude  des  faunes  et  des  flores  tend  à  faire 
croire  que  la  NouveUe-Zélande  était  reliée,  mais  i  une  époque  très  ancienne  (arant 
les  mammifères»,  à  l'extrémité  méridionale  de  l'Amérique.  Par  ailleurs  (Moseley, 
a  Naturalise  on  the  Challenger),  il  semblerait  qu'il  n'y  a  pas  eu  de  connexion  ter- 
restre, si  ce  n'est  A  une  époqne  encore  plus  ancienne,  entre  l'Australie  et  la  Nou- 
velle-Zélande. Peut-être  cette  dernière,  avec  les  îlots  à  l'Est  et  au  Sud,  faisait-elle 
partie  d'un  continent  austrsl? 

(';  Entre  Oahu  et  Hawaii  (îles  Sandwich),  4,690  mètres.  —  De  Hawaii  k  Tahiti, 
sur  une  distance  de  2,270  milles,  dans  une  direction  sensiblement  N.  et  S.,  le  Chal- 
lenger a  trouvé,  pour  la  moyenne  de  18  stations,  à  160  milles  environ  l'une  de  l'an- 
tre, 1,680  mètres.  —  De  Tahiti  à  Valparaiêo.  Environ  5,000  milles  de  parcours  faiti 
en  deux  directions  :  1°  Nord  et  Sud  de  Tahiti  au  24*  degré  de  latitude  Sud  ;  2°  de  ce 
parallèle  au  40e,  dans  la  direction  du  S.-K.  Prés  de  Tahiti,  1,224  mètres  ;  moyenne 
du  reste  du  parcours  (20  stations),  3,850  mètres.  —  Du  Japon  à  Honolulu;  moyenne, 
4,986  mètres.  A  80  lieues  dans  l'Est  du  Japon,  7,110  mètres,  la  plus  grande  profon- 
deur trouvée  dans  le  Pacifique  Nord.  Près  de  Oahu,  558  mètres.  —  A  mi-chemin  du 
%U»  Kermadu  à  Tonga  :  5,220  mètres.  —  La  nature  du  fond  est  presque  partout  uni- 
forme, de  l'argile  rouge,  excepté  au  voisinage  des  îles  d'origine  volcanique,  où  la 
sonde  rapporte  des  débris  de  même  origine,  de  la  vase  provenant  des  terres,  des 
débris  de  coraux.  Souvent  l'argile  rouge  enveloppe  des  nodules  de  peroxyde  de 
manganèse  de  différentes  dimensions. 
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L'importance  du  document  suivant,  dont  l'élaboration  a  si  justement 
préoccupé  l'opinion  publique  en  Europe,  est  trop  grande,  aussi  bien  au 
point  de  nie  de  la  géographie  politique  et  commerciale  que  de  la  poli- 
tique internationale  proprement  dite,  pour  que  nous  ne  nous  fassions 
on  impérieux  devoir  de  le  donner  in  extenso  dans  notre  Bulletin  mal- 
gré son  étendue. 

Pour  mieux  servir  à  l'intelligence  de  cet  instrument  diplomatique, 
nous  nous  sommes  entendus  avec  Y  Institut  national  de  la  géogra- 
phie pour  joindre  à  notre  Bulletin  la  carte  si  précise  de  la  région  du 
Congo  qu'il  Tient  de  publier.  Nos  lecteurs  nous  saurons  gré,  nous  en 
sommes  persuadés,  du  sacrifice  que  nous  nous  imposons  dans  ce  but. 

/CHAPITRE  I. 

DÉCLARATION  RELATIVE  A  LA  LIBERTÉ  DU  COMMERCE  DANS  LE  BASSIN  DU 
COXGO,  SES  EMBOUCHURES  ET  PAYS  CIRCONVOISINS,  ET  DISPOSITIONS 
CONNEXES. 

Art.  1er.  Le  commerce  de  toutes  les  nations  jouira  d'une  complète 
liberté  : 

1°  Dans  tous  les  territoires  constituant  le  bassin  du  Congo  et  de  ses 
affluents.  Ce  bassin  est  délimité  par  les  croies  des  bassins  contigus,  à 
savoir  notamment  les  bassins  du  Niari,  de  l'Ogôoué,  du  Chari  et  du 
NU,  au  Nord  ;  parla  ligne  de  faite  orientale  des  affluents  du  Lac  Tanga- 
niyka  à  l'Est  ;  par  les  crêtes  des  bassins  du  Zambcse  et  de  la  Logé,  au 
Sud.  11  embrasse,  en  conséquence,  tous  les  territoires  drainés  par  le 
Congo  et  ses  affluents,  y  compris  le  lac  Tanganiyka  et  ses  tributaires 
orientaux  ; 

2°  Dans  la  zone  maritime  s'étendant  sur  l'Océan  Atlantique  depuis  le 
parallèle  situé  par  2°30'  de  latitude  Sud  jusqu'à  l'embouchure  de  la 
Logé. 

La  limite  septentrionale  suivra  le  parallèle  situé  par  2°30',  depuis  la 
côte  jusqu'au  point  où  il  rencontre  le  bassin  géographique  du  Congo, 
en  évitant  le  bassin  de  l'Ogôoué,  auquel  ne  s'appliquent  pas  les  stipu- 
lations du  présent  acte. 

La  limite  méridionale  suivra  le  cours  de  la  Logé  jusqu'à  la  source  de 
celte  rivière  et  se  dirigera  de  là  vers  l'Est  jusqu'à  la  jonction  avec  le 
bassin  géographique  du  Congo; 

3°  Dans  la  zone  se  prolongeant  à  l'Est  du  bassin  du  Congo,  tel  qu'il 
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est  limité  ci-dessus,  Jusqu'à  l'Océan  Indien,  depuis  le  cinquième  degré 
de  latitude  Nord  Jusqu'à  l'embouchure  du  Zanibèse  au  Sud;  de  ce  point 
la  ligne  de  démarcation  suivra  le  Zambèse  jusqu'à  cinq  milles  en 
amont  du  confluent  du  Chiré  et  continuera  par  la  ligne  de  faite  sépa- 
rant les  eaux  qui  coulent  vers  le  lac  Nyassa  des  eaux  tributaires  du 
Zambése,  pour  rejoindre  enfin  la  ligne  de  partage  des  eaux  du  Zam- 
bèse et  du  Congo. 

11  est  expressément  cutendu  qu'en  étendant  à  cette  zone  orientale 
le  principe  de  la  liberté  commerciale  les  puissances  représentées  à  la 
conférence  ne  s'engagent  que  pour  elles-mêmes  et  que  ce  principe  ne 
s'appliquera  aux  territoires  appartenant  actuellement  à  quelque  Etat 
indépendant  et  souverain  qu'autant  que  celui-ci  y  donnera  son  con- 
sentement. Les  puissances  conviennent  d'employer  leurs  bons  offices 
auprès  des  gouvernements  établis  sur  le  littoral  africain  de  la  mer  des 
Indes  afln  d'obtenir  ledit  consentement  et  en  tout  cas  d'assurer  an 
transit  de  toutes  les  nations  les  conditions  les  plus  favorables. 

Art.  ?.  Tous  les  pavillons,  sans  distinction  de  nationalité,  auront 
libre  accès  à  tout  le  littoral  des  territoires  énumérés  ci-dessus,  aux 
rivières  qui  s'y  déversent  dans  la  mer,  à  toutes  les  eaux  du  Congo  et 
de  ses  affluents,  y  compris  les  lacs,  à  tous  les  ports  situés  sur  les 
bords  de  ces  eaux,  ainsi  qu'a  tous  les  canaux  qui  pourraient  être  creu- 
sés à  l'avenir  dans  le  but  de  relier  entre  eux  les  cours  d'eau  ou  les 
lacs  compris  dans  toute  l'étendue  des  territoires  décrits  ù  l'article  Ier- 
Ils  pourront  entreprendre  toute  espèce  de  transport  et  exercer  le  ca- 
botage maritime  et  fluvial,  ainsi  que  la  batellerie,  sur  le  même  pied 
que  les  nationaux. 

Art.  3.  Les  marchandises  de  toute  provenance  importées  dans  ces 
territoires,  sous  quelque  pavillon  que  ce  soit,  par  la  voie  maritime  ou 
fluviale  ou  par  celle  de  terre,  n'auront  à  acquitter  d'autres  taxes  que 
celles  qui  pourraient  être  perçues  comme  une  équitable  compensation 
des  dépenses  utiles  pour  le  commerce  et  qui,  à  ce  titre,  devront  être 
également  supportées  par  les  nationaux  et  par  les  étrangers  de  toute 
nationalité. 

Tout  traitement  différentiel  est  interdit  à  l'égard  des  navires  comme 
des  marchandises. 

Art.  4.  Les  marchandises  importées  dans  ces  territoires  resteront 
affranchies  de  droits  d  entrée  et  de  transit. 

Les  puissances  se  réservent  de  décider,  au  terme  d'une  période  de 
vingt  années,  si  la  franchise  d'entrée  sera  ou  nou  maintenue. 

Art.  5.  Toute  puissance  qui  exerce  ou  exercera  des  droits  de  souve- 
raineté dans  ies  territoires  susvisôs  ne  pourra  y  concéder  ni  monopole 
ni  privilège  d'aucune  espèce  en  matière  commerciale. 
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Les  étrangers  y  jouiront  indistinctement,  pour  la  protection  de  leurs 
personnes  et  de  leurs  biens,  l'acquisition  et  la  transmission  de  leurs 
propriétés  mobilières  et  immobilières  et  pour  l'exercice  des  profes- 
sions, du  même  traitement  et  des  mêmes  droits  que  les  nationaux. 

Dispositions  relatives  à  la  protection  des  indigènes,  des  mission- 
naires et  des  voyageurs,  ainsi  qu'à  la  liberté  religieuse. 

Art.  6.  Toute  puissance  exerçant  les  droits  de  souveraineté  ou  une 
ioflaence  dans  lesdits  territoires  s'engage  à  veiller  à  la  conservation 
des  populations  indigènes  et  à  l'amélioration  de  leurs  conditions  mora- 
les et  matérielles  d'existence  et  à  concourir  à  la  suppression  de  l'es- 
clavage et  surtout  de  la  traite  des  noirs.  Elle  protégera  et  favorisera, 
sans  distinction  de  nationalités  ni  de  cultes,  toutes  les  institutions 
et  entreprises  religieuses,  scientidques  ou  charitables  créées  et  orga- 
nisées à  ces  Ans  ou  tendant  à  instruire  les  indigènes  et  à  leur  faire 
comprendre  et  apprécier  les  avantages  de  la  civilisation. 

Us  missionnaires  chrétiens,  les  savants,  les  explorateurs,  leurs 
escortes,  avoir  et  collections  seront  également  l'objet  d'une  protection 
spéciale. 

La  liberté  de  conscience  et  la  tolérance  religieuse  sont  expressé- 
ment garanties  aux  indigènes  comme  aux  nationaux  et  aux  étrangers. 
Le  libre  et  public  exercice  de  tous  les  cultes,  le  droit  d'ériger  des  édi- 
tices  religieux  et  d'organiser  des  musions  appartenant  à  tous  les  cul- 
tes ne  seront  soumis  à  aucune  restriction  ni  entraves. 

Régime  postal. 

Art  7.  La  convention  de  l'Uuion  postale  universelle,  révisée  à  Paris 
le  I"  juin  1878,  sera  appliquée  au  bassin  conventionnel  du  Congo. 

Les  puissances  qui  y  exercent  ou  exerceront  des  droits  de  souverai- 
neté ou  de  protectorat  s'engagent  à  prendre,  aussitôt  que  les  circons- 
tances le  permettront,  les  mesures  nécessaires  pour  l'exécution  de  la 
disposition  qui  précède. 

Droit  de  surveillance  attribué  &  la  commission  internationale  de 

navigation  du  Congo. 

Art.  8.  Dans  toutes  les  parties  du  territoire  visé  par  la  présente  décla- 
ration où  aucuuc  puissance  n'exercerait  des  droits  de  souveraineté  ou 
de  protectorat,  la  commission  internationale  de  navigation  du  Congo, 
instituée  en  vertu  de  l'article  17,  sera  chargée  de  surveiller  l'applica- 
tion des  principes  proclamés  et  consacrés  par  cette  déclaration. 

Pour  tous  les  cas  où  des  difficultés  relatives  à  l'application  des  prin- 
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cipcs  établis  par  la  présente  déclaration  Tiendraient  à  surgir,  les  gou- 
vernements intéressés  pourront  convenir  de  faire  appel  aux  bons  offi- 
ces de  la  commission  internationale  en  lui  déférant  l'examen  des  faits 
qui  auront  donné  Heu  à  ces  difficultés. 

CHAPITRE  II. 

DÉCLARATION  CONCERNANT   LA  TRAITE  DBS  ESCLAVES. 

Art.  9.  Conformément  aux  principes  du  droit  des  gens,  tels  qu'ils 
sont  reconnus  par  les  puissances  signataires,  la  traite  des  esclayes 
étant  interdite,  et  les  opérations  qui,  sur  terre  ou  sur  mer,  fournissent 
des  esclaves  à  la  traite  devant  être  également  considérées  comme 
inierdiles,  les  puissances  qui  exercent  ou  qui  exerceront  des  droits  de 
souveraiuelé  ou  une  influence  dans  les  territoires  formant  le  bassin 
conventionnel  du  Congo  déclarent  que  ces  territoires  ne  pourront  ser- 
vir ni  de  marché  ni  de  voie  de  transit  pour  la  traite  des  esclaTes  de 
quelque  race  que  ce  soit.  Chacune  de  ces  puissances  s'engage  à  em- 
ployer tous  les  moyens  en  son  pouvoir  pour  mettre  fln  à  ce  commerce  1 
et  pour  punir  ceux  qui  s'en  occupent. 

CHAPITRE  111. 

DÉCLARATION  RELATIVE  A  LA  NEUTRALITÉ   DES  TERRITOIRES  COMPRIS  DANS 

LE  BASSIN  CONVENTIONNEL  DU  CONGO. 

Art.  10.  Afln  de  donner  une  garantie  nouvelle  de  sécurité  au  com- 
merce et  à  l'industrie  et  de  favoriser,  par  le  maintien  de  la  paix,  le 
développement  de  la  civilisation  dans  les  contrées  mentionnées  à  l'ar- 
ticle 1er  et  placées  sous  le  régime  de  la  liberté  commerciale,  les  hau- 
tes parties  signataires  du  présent  acte  et  celles  qui  y  adhéreront  par  la 
suite  s'engagent  à  respecter  la  neutralité  des  territoires  ou  parties  de 
territoires  dépendant  desdites  contrées,  y  compris  les  eaux  territoria- 
les, aussi  longtemps  que  les  puissances  qui  exercent  ou  qui  exerce- 
ront des  droits  de  souveraineté  ou  de  protectorat  sur  ces  territoires, 
usant  de  la  faculté  de  se  proclamer  neutres,  rempliront  les  devoirs  que 
la  neutralité  comporte. 

Art.  11.  Dans  le  cas  où  une  puissance  exerçant  des  droit  de  soure- 
raineié  ou  de  protectorat  dans  les  contrées  mentionnées  à  l'article  1er 
et  placées  sous  le  régime  de  la  liberté  commerciale  serait  impliquée 
dans  une  guerre,  les  hautes  parties  signataires  du  présent  acte  et 
celles  qui  y  adhéreront  par  la  suite  s'engagent  à  prêter  leurs  bons 
offices  pour  que  les  territoires  appartenant  à  cette  puissance  et  com- 
pris dans  la  zone  conventionnelle  de  la  liberté  commerciale  soient,  du 
consentement  commun  de  cette  puissance  et  de  l'autre  ou  des  autres 
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parties  belligérantes,  placés  pour  la  durée  de  la  guerre  sous  le  régime 
de  la  neutralité  et  considérés  comme  appartenant  à  un  État  non  belli- 
gérant; les  parties  belligérantes  renonceraient,  dès  lors,  à  étendre  les 
hostilités  aux  territoires  ainsi  neutralisés,  aussi  bien  qu'à  les  faire 
servir  de  base  à  des  opérations  de  guerre. 

Art.  12.  Dans  le  cas  où  un  dissentiment  sérieux,  ayant  pris 
naissance  au  sujet  ou  dans  les  limites  des  territoires  mentionnés  à 
l'article  1er  et  placés  sous  le  régime  de  la  liberté  commerciale, 
Tiendrait  à  s'élever  entre  des  puissances  signataires  du  présent  acte 
ou  des  puissances  qui  y  adhéreraient  par  la  suite,  ces  puissances  s'en- 
gagent, avant  d'en  appeler  aux  armes,  à  recourir  à  la  médiation  d'une 
ou  de  plusieurs  puissances  amies. 

Pour  le  même  ca9,  les  mêmes  puissances  se  réservent  le  recours 
facultatif  à  la  procédure  de  l'arbitrage. 

CHAPITRE  IV. 
Acte  de  navigation  du  Congo. 

Art.  /3.  La  navigation  du  Congo,  sans  exception  d'aucun  des  embran- 
chements ni  issues  de  ce  fleuve,  est  et  demeurera  entièrement  libre 
pour  les  navires  marchands,  en  charge  ou  sur  lest,  de  toutes  les  na- 
tions, tant  pour  le  transport  des  marchandises  que  pour  celui  des 
voyageurs.  Elle  devra  se  conformer  aux  dispositions  du  présent  acte 
de  navigation  et  aux  règlements  à  établir  en  exécution  du  même  acte. 

Dans  l'exercice  de  cette  navigation,  les  sujets  et  les  pavillons  de 
tontes  les  nations  seront  traités,  sous  tous  les  rapports,  sur  le  pied  d'une 
parfaite  égalité,  tant  pour  la  navigation  directe  de  la  pleine  mer  vers 
les  ports  intérieurs  du  Congo,  et  vice  versd,  que  pour  le  grand  et  le 
petit  cabotage,  ainsi  que  pour  la  batellerie  sur  le  parcours  de  ce  fleuve. 

En  conséquence,  sur  tout  le  parcours  et  aux  embouchures  du  Congo 
il  ne  sera  fait  aucune  distinction  entre  les  sujets  des  États  riverains  et 
ceux  des  non  riverains,  et  il  ne  sera  concédé  aucun  privilège  exclusif 
de  navigation,  soit  à  des  sociétés  ou  corporations  quelconques,  soit  à 
des  particuliers. 

Ces  dispositions  sont  reconnues  par  les  puissances  signataires  comme 
faisant  désormais  partie  du  droit  public  international. 

Art.  14.  La  navigation  du  Congo  ne  pourra  être  assujettie  à  aucune 
entrave  ni  redevance  qui  ne  seraient  pas  expressément  stipulées  dans 
e  présent  acte.  Elle  ne  sera  grevée  d'aucune  obligation  d'échelle,  d'é- 
tape, de  dépôt,  de  rompre  charge,  ou  de  relâche  Forcée. 

Dans  toute  l'étendue  du  Congo,  les  navires  et  les  marchandises  Iran- 
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sitant  sur  le  fleuve  ne  seront  soumis  à  aucun  droit  de  transit,  quelle 
que  soit  leur  provenance  ou  leur  destination. 

II  ne  sera  établi  aucun  paéage  maritime  ni  fluvial  basé  sur  le  seul 
fait  de  la  navigation,  ni  aucun  droit  sur  les  marchandises  qui  se 
trouvent  à  bord  des  navires.  Pourront  seuls  élre  perçus  des  taxes  ou 
droits  qui  auront  le  caractère  de  rétribution  pour  services  rendus  à  la 
navigation  même,  savoir  : 

1°  Des  (axes  de  port  pour  l'usage  effectif  de  certains  établissements 
locaux,  tels  que  quais,  magasins,  etc.,  etc. 

Le  tarif  de  ces  taxes  sera  calculé  sur  les  dépenses  de  construction 
et  d'entretien  desdits  établissements  locaux,  et  l'application  en  aura 
lieu  sans  égard  à  la  provenance  des  navires  ni  à  leur  cargaison; 

2°  Des  droits  de  pilotage  sur  les  sections  fluviales  où  il  paraîtrait 
nécessaire  de  créer  des  stations  de  pilotes  brevetés. 

Le  tarif  de  ces  droits  sera  fixe  et  proportionné  au  service  rendu  ; 

3°  Des  droits  destinés  à  couvrir  les  dépenses  techniques  et  admi- 
nistratives faites  dans  l'intérêt  général  de  la  navigation,  y  compris  les 
droits  de  phare,  de  fanal  et  de  balisage. 

Les  droits  de  cette  dernière  catégorie  seront  basés  sur  le  tonnage 
des  navires,  tel  qu'il  résulte  des  papiers  de  bord,  et  conformément  aux 
règles  adoptées  sur  le  bas  Danube. 

Les  tarifs  d'après  lesquels  les  taxes  et  droits  énumérés  dans  les 
trois  paragraphes  précédents  seront  perçus,  ne  comporteront  aucun 
traitement  différentiel  et  devront  être  officiellement  publiés  dans  cha- 
que port. 

Les  puissances  se  réservent  d'examiner,  au  bout  d'une  période  de 
cinq  ans,  s'il  y  a  lieu  de  reviser,  d'un  commun  accord,  les  tarifs  ci- 
dessus  mentionnés. 

Art.  15.  Les  affluents  du  Congo  seront  à  tous  égards  soumis  au  même 
régime  que  le  fleuve  dont  ils  sont  tributaires. 

Le  même  régime  sera  appliqué  aux  fleuves  et  rivières,  ainsi  qu'aux 
lacs  et  canaux  des  territoires  déterminés  par  l'article  1er,  paragraphes 
2  et  3. 

Toutefois,  les  attributions  de  la  commission  internationale  du  Congo 
ne  s'étendront  pas  sur  lesdits  fleuves,  rivières,  lacs  et  canaux,  à 
moins  de  l'assentiment  des  États  sons  la  souveraineté  desquels  ils 
sont  placés.  Il  est  bien  entendu  aussi  que  pour  les  territoires  mention* 
nés  dans  l'article  1er,  paragraphe  3,  le  consentement  des  États  souve- 
rains de  qui  ces  territoires  relèvent  demeure  réservé. 

Art.  16.  Les  routes,  chemins  de  fer  ou  canaux  latéraux  qui  pourront 
être  établis  dans  le  but  spécial  de  suppléer  à  Tin  navigabilité  ou  aux 
imperfections  de  la  voie  fluviale  sur  ceitaines  sections  du  parcours  do 
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Congo,  de  ses  affluents  et  des  autres  cours  d'eau  qui  leur  sont  assimi- 
lés par  l'article  15  seront  considérés,  en  leur  qaalité  de  moyens  de 
communication,  comme  des  dépendances  de  ce  fleuve  et  seront  égale- 
méat  ouverts  au  trafle  de  toutes  les  nations. 

De  même  que  sur  le  fleuve,  il  ne  pourra  être  perçu  sur  ces  routes, 
chemins  de  fer  et  canaux  que  des  péages  calculés  sur  les  dépenses 
de  construction  d'entretien  et  d'administration,  et  sur  les  bénéfices 
dos  aux  entrepreneurs. 

Quant  an  taux  de  ces  péages,  les  étrangers  et  les  nationaux  des 
territoires  respectifs  seront  traités  sur  le  pied  d'une  parfaite  égalité. 

Art.  17.  II  est  institué  une  commission  internationale  chargée  d'assu- 
rer l'exécution  des  dispositions  du  présent  acte  de  navigation. 

Les  puissances  signataires  de  cet  acte,  ainsi  que  celles  qui  y  adhé- 
reront postérieurement,  pourront,  en  tout  temps,  se  faire  représenter 
dans  ladite  commission,  chacune  par  un  délégué.  Aucun  délégué  ne 
pourra  disposer  de  pins  d'une  voix,  même  dans  le  cas  où  il  représen- 
terait plusieurs  gouvernements. 

Ce  délègue  sera  directement  rétribué  par  son  gouvernement. 

Les  traitements  et  allocations  des  agents  et  employés  de  la  commis- 
sion internationale  seront  imputés  sur  le  produit  des  droits  perçus 
conformément  à  l'article  14,  paragraphes  2  et  3. 

Les  chiffres  desdits  traitements  et  allocations,  ainsi  que  le  nombre, 
le  grade  et  les  attributions  des  agents  et  employés,  seront  inscrits 
dans  le  compte  rendu  qui  sera  adressé  chaque  année  aux  gouverne- 
ments représentés  dans  la  commission  internationale. 

Art.  18.  Les  membres  de  la  commission  internationale,  ainsi  que  les 
agents  nommés  par  elle,  sont  investis  du  privilège  de  l'inviolabilité  dans 
l'exercice  de  leurs  fonctions.  La  même  garantie  s'étendra  aux  offices, 
bureaux  et  archives  de  la  commission. 

Art.  19.  La  commission  internationale  de  navigation  du  Congo  se 
constituera  aussitôt  que  cinq  des  puissances  signataires  du  présent 
acte  général  auront  nommé  leurs  délégués.  En  attendant  la  constitu- 
tion de  la  commission,  la  nomination  des  délégués  sera  notifiée  au 
gouvernement  de  l'empire  d'Allemagne,  par  les  soins  duquel  les  dé- 
marches nécessaires  seront  faites  pour  provoquer  la  réunion  de  la 
commission. 

La  commission  élaborera  immédiatement  des  règlements  de  naviga- 
tion de  police  fluviale,  de  pilotage  et  de  quarantaine. 

Ces  règlements,  ainsi  que  les  tarifs  à  établir  par  la  commission, 
avant  d'élre  mis  en  vigueur,  seront  soumis  à  l'approbation  des  puis- 
sances représentées  dans  la  commission.  Les  puissances  intéressées 
devront  faire  connaître  leur  avis  dans  le  plus  bref  délai  possible. 
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Les  infractions  à  ces  règlements  seront  réprimées  par  les  agents  de 
la  commission  internationale,  là  où  elle  exercera  directement  son  auto- 
rité, et  ailleurs  par  la  puissance  riveraine. 

Au  cas  d'un  abus  de  pouvoir  ou  d'une  injustice  de  la  part  d'un  agent 
ou  d'un  employé  de  la  commission  internationale,  l'individu  qui  se 
regardera  comme  lésé  dans  sa  personne  ou  dans  ses  droits  pourra 
s'adresser  à  l'agent  consulaire  de  sa  nation.  Celui-ci  devra  examiner 
la  plainte  ;  s'il  la  trouve  prima  fade  raisonnable,  il  aura  le  droit  de  la 
présenter  à  la  commission.  Sur  son  initiative,  la  commission,  repré- 
sentée par  trois  au  moins  de  ses  membres,  s'adjoindra  à  lui  pour  faire 
une  enquête  touchant  ia  conduite  de  son  agent  ou  employé.  Si  l'agent 
consulaire  considère  la  décision  de  ia  commission  comme  soulevant 
des  objections  de  droit,  il  en  fera  un  rapport  i  son  gouvernement,  qui 
pourra  recourir  aux  puissances  représentées  dans  ia  commission  et 
les  inviter  à  se  concerter  sur  les  instructions  à  donner  à  la  commission. 

Art.  20.  La  commission  internationale  du  Congo,  chargée  aux  termes 
de  l'article  17  d'assurer  l'exécution  du  présent  acte  de  navigation, 
aura  notamment  dans  ses  attributions  : 

1°  La  désignation  des  travaux  propres  à  assurer  la  navigabilité  du 
Congo  selon  les  besoins  du  commerce  international. 

Sur  les  sections  du  fleuve  où  aucune  puissance  n'exercera  des  droits 
de  souveraineté,  la  commission  internationale  prendra  elle-même  les 
mesures  nécessaires  pour  assurer  la  navigabilité  du  fleuve. 

Sur  les  sections  du  fleuve  occupées  par  une  puissance  souveraine, 
la  commission  internationale  s'entendra  avec  l'autorité  riveraine; 

2°  La  fixation  du  tarif  de  pilotage  et  celle  du  tarif  général  des  droits 
de  navigation,  prévu  au  2e  et  au  3e  paragraphe  de  l'article  14. 

Les  tarifs  mentionnés  au  1er  paragraphe  de  l'article  14  seront  arrê- 
tés par  l'autorité  territoriale,  dans  les  limites  prévues  audit  article, 

La  perception  de  ces  différents  droits  aura  lieu  par  les  soins  de  l'au- 
torité internationale  ou  territoriale  pour  le  compte  de  laquelle  ils  sont 
établis  ; 

3°  L'administration  des  revenus  provenant  de  l'application  du  para- 
graphe 2  ci-dessus; 

4°  La  surveillance  de  l'établissement  quarantenaire  établi  en  vertu 
de  l'article  24  ; 

5°  La  nomination  des  agents  dépendant  dn  service  général  de  la  na- 
vigation et  celle  de  ses  propres  employés. 

L'institution  des  sous-inspecteurs  appartiendra  à  l'autorité  territo- 
riale sur  les  sections  occupées  par  une  puissance,  et  à  la  commission 
internationale  sur  les  autres  sections  du  fleuve. 

La  puissance  riveraine  notifiera  à  la  commission  Internationale  la 
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nomination  des  sous-inspecteurs  qu'elle  aura  institués  et  cette  puis- 
sance se  chargera  de  leur  traitement. 

Dans  l'exercice  de  ses  attributions,  telles  qu'elles  sont  définies  et 
limitées  ci-dessus,  la  commission  internationale  ne  dépendra  pas  de 
l'autorité  territoriale. 

Art.  2t.  Dans  l'accomplissement  de  sa  tâche,  la  commission  interna- 
tionale pourra  recourir,  au  besoin,  aux  bâtiments  de  guerre  des  puis- 
sances signataires  de  cet  acte  et  de  celles  qui  y  accéderont  à  l'avenir, 
ions  toute  réserve  des  instructions  qui  pourraient  être  données  aux 
commandants  de  ces  bâtiments  par  leurs  gouvernements  respectifs. 

Art.  22.  Les  bâtiments  de  guerre  des  puissances  signataires  du  pré* 
sent  acte  qui  pénètrent  dans  le  Congo  sont  exempts  du  paiement  des 
droits  de  navigation  prévus  au  paragraphe  3  de  l'article  1 4  ;  mais 
ils  acquitteront  les  droits  éventuels  de  pilotage  ainsi  que  les  droits  de 
port,  à  moins  que  leur  intervention  n'ait  été  réclamée  par  la  commis- 
sion internationale  ou  ses  agents,  aux  termes  de  l'article  précédent. 

Art.  23.  Dans  le  but  de  subvenir  aux  dépenses  techniques  et  admi- 
nistratives qui  lui  incombent,  la  commission  internationale  instituée 
par  l'article  17  pourra  négocier  en  son  nom  propre  des  emprunts 
exclusivement  gagés  sur  les  revenus  attribués  à  ladite  commission. 

Les  décisions  de  la  commission  tendant  à  la  conciliai  ou  d'un  emprunt 
devront  être  prises  à  la  majorité  de  deux  tiers  des  voix.  Il  est  entendu 
que  les  gouvernements  représentés  à  la  commission  ne  pourront,  en 
aucun  cas,  être  considérés  comme  assumant  aucune  garantie,  ni  con- 
tractant aucun  engagement  ni  solidarité  à  l'égard  desdits  emprunts,  à 
moins  de  conventions  spéciales  conclues  par  eux  à  cet  effet. 

Le  produit  des  droits  spécifiés  au  3e  paragraphe  de  l'article  14  sera 
affecté  par  priorité  au  service  des  intérêts  et  à  l'amortissement  des- 
dits emprunts,  suivant  les  conventions  passées  avec  les  prêteurs. 

Art.  24.  Aux  embouchures  du  Congo,  il  sera  fondé,  soit  par  l'initia- 
tive des  puissances  riveraines,  soit  par  l'intervention  de  la  commission 
internationale,  un  établissement  quarantenaire  qui  exercera  le  contrôle 
sur  les  bâtiments  tant  A  l'entrée  qu'à  la  sortie. 

11  sera  décidé  plus  tard,  par  les  puissances,  si  et  dans  quelles  con- 
ditions un  contrôle  sanitaire  devra  être  exercé  sur  les  bâtiments  dans 
le  cours  de  la  navigation  fluviale. 

Art.  25.  Les  dispositions  du  présent  acte  de  navigation  demeureront 
en  vigueur  en  temps  de  guerre.  En  conséquence,  la  navigation  de 
tontes  les  nations,  neutres  ou  belligérantes  sera  libre  en  tout  temps 
pour  les  usages  du  commerce  sur  le  Congo,  ses  embranchements,  ses 
affluents  et  ses  embouchures,  ainsi  que  sur  la  mer  territoriale  faisant 
face  aux  embouchures  de  ce  fleuve. 
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Le  traflc  dcmearcra  également  libre,  malgré  l'état  de  guerre,  sor 
les  routes,  chemins  de  fer,  lacs  et  canaux  mentionnés  dans  les  articles 

15  et  16. 

Il  oe  sera  apporté  d'exception  a  ce  principe  qu'en  ce  qui  concerne 
le  transport  des  objets  destinés  à  nn  belligérant  et  considérés,  en 
Tertu  du  droit  des  gens,  comme  article  de  contrebande  de  guerre. 

Tous  les  ouvrages  et  établissements  créés  en  exécution  du  présent 
acte,  notamment  les  bureaux  de  perception  et  leurs  caisses,  de  même 
que  le  personnel  attaché  d'une  manière  permanente  an  serfice  de  ces 
établissements,  seront  placés  sous  le  régime  de  la  neutralité  et,  à  ce 
titre,  seront  respectés  et  protégés  par  les  belligérants. 

CHAPITRE  V. 
Acte  de  navigation  du  Niger. 

Art.  26.  La  narigation  du  Niger,  sans  exception  d'aucun  des  embran- 
chements ni  issues  de  ce  fleure,  est  et  demeurera  entièrement  libre 
pour  les  navires  marchands,  en  charge  ou  sur  lest,  de  toutes  les  na- 
tions, tant  pour  le  transport  des  marchandises  que  pour  celui  des 
voyageurs.  Elle  devra  se  conformer  aux  dispositions  du  présent  acte 
de  navigation  et  aux  règlements  à  établir  en  exécution  du  même  acte. 

Dans  l'exercice  de  cette  navigation,  les  sujets  et  les  pavillons  de 
toutes  les  nations  seront  traités,  sous  tous  le  rapports,  sur  le  pied 
d'une  parfaite  égalité,  tant  pour  la  navigation  directe  de  la  pleine  mer 
vers  les  ports  intérieurs  du  Niger,  et  vice  versd,  que  pour  le  grand  et  le 
petit  cabotage,  ainsi  que  pour  la  batellerie  sur  le  parcours  de  ce  fleure. 

En  conséquence,  sur  tout  le  parcours  et  aux  embouchures  du  Niger, 
il  ne  sera  fait  aucune  distinction  entre  les  sujets  des  États  riverains 
et  ceux  des  non-riverains,  et  il  ne  sera  concédé  aucun  privilège 
exclusif  de  navigation,  soit  à  des  sociétés  ou  corporations  quelconques, 
soit  à  des  particuliers. 

Ces  dispositions  sont  reconnues  par  les  puissances  signataires 
comme  faisant  désormais  parties  du  droit  public  international. 

Art.  27.  La  navigation  du  Niger  ne  pourra  être  assujettie  à  aucune 
entrave  ni  redevance  basées  uniquement  sur  le  fait  de  navigation. 

Elle  ne  subira  aucune  obligation  d'échelle,  d'étape,  de  dépôt,  de 
rompre  charge,  ou  de  relâche  forcée. 

Dans  toute  l'étendue  du  Niger,  les  navires  et  les  marchandises  tran- 
sitant sur  le  fleuve  ne  seront  soumis  à  aucun  droit  de  transit,  quelle 
que  soit  leur  provenance  ou  leur  destination. 

Il  ne  sera  établi  aucun  péage  maritime,  ni  fluvial,  basé  sur  le  seul 
fait  de  la  navigation,  ni  aucun  droit  sur  les  marchandises  qui  se  trou- 
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tent  à  bord  des  navires.  Pourront  seuls  être  perçus  des  taxes  ou  droits 
qui  auront  le  caractère  de  rétribution  pour  services  rendus  à  la  navi- 
gation même.  Les  tarifs  de  ces  taxes  ou  droits  ne  comporteront  aucun 
traitement  différentiel. 
Art  28.  Les  affluents  du  Niger  seront  à  tous  égards  soumis  au  même 
régime  que  le  fleuve  dont  ils  sont  tributaires. 

Art.  29.  Les  routes,  cbemins  de  fer  ou  canaux  latéraux  qui  pourront 
être  établis  dans  le  but  spécial  de  suppléer  à  l'in navigabilité  ou  aux 
imperfections  de  la  voie  fluviale  sur  certaines  sections  du  parcours  du 
Siger,  de  ses  affluents,  embranchements  et  issues  seront  considérés, 
en  leur  qualité  de  moyens  de  communication,  comme  des  dépendances 
de  ce  fleuve  et  seront  également  ouverts  au  trafic  de  toutes  les  na- 
tions. 

De  même  que  sur  le  fleuve,  il  ne  pourra  être  perçu  sur  ces  routes, 
cbemins  de  fer  et  canaux  que  des  péages  calculés  sur  les  dépenses 
de  construction,  d'entretien  et  d'administration,  et  sur  les  bénéfices 
dos  aux  entrepreneurs. 

Quant  au  taux  de  ces  péages,  les  étrangers  et  les  nationaux  des 
territoires  respectifs  seront  traités  sur  le  pied  d'une  parfaite  égalité. 

Art.  30.  La  Grande-Bretagne  s'engage  à  appliquer  les  principes  de  la 
liberté  de  navigation  énoncées  dans  les  articles  26,  27,  28,  29,  en  tant 
que  les  eaux  du  Niger,  de  se*  affluents,  embranchements  et  issues, 
sont  ou  seront  sous  sa  souveraineté  ou  son  protectorat. 

Les  règlements  qu'elle  établira  pour  la  sûreté  et  le  contrôle  de  la 
navigation  seront  conçus  de  manière  à  faciliter  autant  que  possible 
la  circulation  des  navires  marchands. 

11  est  entendu  que  rien  dans  les  engagements  ainsi  pris  ne  saurait 
être  interprété  comme  empêchant  ou  pouvant  empêcher  la  Grande- 
Bretagne  de  faire  quelques  règlements  de  navigation  que  ce  soit,  qui 
ne  aéraient  pas  contraires  à  l'esprit  de  ses  engagements. 

La  Grande-Bretagne  s'engage  à  protéger  les  négociants  étrangers  de 
toutes  les  nations  faisant  le  commerce  dans  les  parties  du  cours  du 
Siger  qui  sont  on  seront  sous  sa  souveraineté  ou  son  protectorat, 
comme  s'ils  étaient  ses  propres  sujets,  pourvu  toutefois  que  ces  négo- 
ciants se  conforment  aux  règlements  qui  sont  ou  seront  établis  en 
vertu  de  ce  qui  précède. 

Art.  31.  La  France  accepte  sous  les  mêmes  réserves  et  en  termes 
identiqoes  les  obligations  consacrées  dans  l'article  précédent,  en  tant 
que  les  eaux  du  Niger,  de  ses  affluents,  embranchements  et  issues  sont 
ou  seront  sons  sa  souveraineté  ou  son  protectorat. 

Art.  32.  Chacune  des  autres  puissances  signataires  s'engage  de  même 
pour  le  cas  où  elle  exercerait  dans  l'avenir  des  droits  de  souveraineté 
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on  de  protectorat  sur  quelques  parties  des  eaux  du  Niger,  de  ses  a% 
fluents,  embranchements  et  issues. 

Art.  33.  Les  dispositions  du  présent  acte  de  naTigation  demeureront 
en  vigueur  en  temps  de  guerre.  En  conséquence,  la  naTigation  de 
toutes  les  nations,  neutres  ou  belligérantes,  sera  libre  en  tout  temps 
pour  les  usages  du  commerce  sur  le  Niger,  ses  embranchements  et 
affluents,  ses  embouchures  et  issues,  ainsi  que  sur  la  mer  territoriale 
faisant  face  aux  embouchures  et  issues  de  ce  fleure. 

Le  trafic  demeurera  également  libre,  malgré  l'état  de  guerre,  sur 
les  routes,  chemins  de  fer  et  canaux  mentionnés  dans  l'article  29. 

Il  ne  sera  apporté  d'exception  à  ce  principe  qu'en  ce  qui  concerne 
le  transport  des  objets  destinés  à  un  belligérant  et  considérés,  eu  terni 
du  droit  des  gens,  comme  article  de  contrebande  de  guerre. 

CHAPITRE  VI. 

DÉCLARATION  RELATIVE  AUX  CONDITIONS  ESSENTIELLES  A  REMPLIR  POUR 
QUE  DES  OCCUPATIONS  NOUVELLES  SUR  LES  CÔTES  DU  CONTINENT  AFRI- 
CAIN SOIENT  CONSIDÉRÉES  COMME  EFFECTIVES. 

Art.  34.  La  puissance  qui  dorénavant  prendra  possession  d'un  ter- 
ritoire sur  les  côtes  du  continent  africain  situé  en  dehors  de  ses  pos- 
sessions actuelles,  ou  qui,  n'en  ayant  pas  eu  jusque-là,  viendrait  à  en 
acquérir,  et  de  même  la  puissance  qui  y  assumera  uq  protectorat, 
accompagnera  l'acte  respectif  d'une  notification  adressée  aux  autres 
puissances  signataires  du  présent  acte,  aflu  de  les  mettre  à  même  de 
faire  valoir,  s'il  y  a  lieu,  leurs  réclamations. 

Art.  35.  Les  puissances  signataires  du  présent  acte  reconnaissent 
l'obligation  d'assurer  dans  les  territoires  occupés  ptr  elles,  sur  les 
côtes  du  continent  africain,  l'existence  d'une  autorité  suffisante  pour 
faire  respecter  les  droits  acquis  et,  le  cas  échéant,  la  liberté  du  com- 
merce et  du  transit  dans  les  conditions  où  elle  serait  stipulée. 

CHAPITRE  Vil. 
Dispositions  générales. 

Art.  36.  Les  puissances  signataires  du  présent  acte  générai  se  tèset- 
Tent  d'y  introduire  ultérieurement  et  d'un  commun  accord  les  modifi- 
cations ou  améliorations  dont  l'utilité  serait  démontrée  par  l'expé- 
rience. 

Art.  37.  Les  puissances  qui  n'auront  pas  signé  le  présent  acte  géné- 
ral pourront  adhérer  à  ses  dispositions  par  un  acte  séparé. 

L'adhésion  de  chaque  puissance  est  notifiée,  par  la  voie  dJplomatiqa< 
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an  gouvernement  de  l'empire  d'Allemagne,  et  par  celui-ci  à  tous  les 
Étals  signataires  ou  adhérents. 

Ble  emporte  de  plein  droit  l'acceptation  de  toutes  les  obligations 
et  l'admission  à  tous  les  avantages  stipulés  par  le  présent  acte  gé- 
néral. 

Art.  38.  Le  présent  acte  général  sera  ratifié  dans  un  délai  qui  sera 
le  plus  court  possible,  et  qui,  en  aucun  cas,  ne  pourra  excéder  un  an. 

Il  entrera  en  rigueur  pour  chaque  puissance  à  partir  de  la  date  où 
elle  l'aura  ratifié. 

En  attendant,  les  puissances  signataires  du  présent  acte  général 
s'obligent  à  n'adopter  aucune  mesure  qui  serait  .contraire  aux  disposi- 
tions dudit  acte. 

Chaque  puissance  adressera  sa  ratification  au  gouyernement  de  l'em- 
pire d'Allemagne,  par  les  soins  de  qui  il  en  sera  donné  avis  à  toutes 
les  autres  puissances  signataires  du  présent  acte  général. 

Les  ratifications  de  toutes  les  puissances  resteront  déposées  dans  les 
archives  du  gouvernement  de  l'empire  d'Allemagne.  Lorsque  toutes 
les  ratifications  auront  été  produites,  il  sera  dressé  acte  de  dépôt  dans 
un  protocole  qui  sera  signé  par  les  représentants  de  toutes  les  puis- 
sances ayant  pris  part  à  la  conférence  de  Berlin  et  dont  une  copie 
certifiée  sera  adressée  à  toutes  ces  puissances. 

En  (oi  de  quoi,  les  plénipotentiaires  respectifs  ont  signé  le  présent 
acte  général  et  y  ont  apposé  leur  cachet 

Fait  à  Berlin,  le  vingt-sixème  Jour  du  mois  de  février  mil  huit  cent 
quatre-vingt-cinq. 

Ont  signe  l'acte  général,  les  plénipotentiaires  représentant  l'Allema- 
gne, l'Autriche,  la  Belgique,  le  Danemark,  l'Espagne,  les  États-Unis  d'A- 
mérique, la  France,  la  Grande-Bretagne,  l'Italie,  les  Pays-Bas,  le  Portu- 
gal, la  Russie,  la  Suéde  et  la  Turquie. 

Le  méridien  unique  et  l'heure  universelle  en  Angleterre 

et  aux  États-Unis. 

(Test  depuis  le  l"  Janvier  1885  que  l'observatoire  de  Greenwich  a 
commencé  à  compter  le  Jour  à  partir  de  miooit,  marqué  par  0  Jusqu'à 
24,  de  sorte  qu'une  heure  de  l'après-midi  sera  indiquée  par  13,  deux 
heures  par  14,  et  ainsi  de  suite.  Cette  modification  sera  probablement 
le  signal  de  l'adoption  dans  tout  le  pays  de  cette  nouvelle  manière  de 
calculer  le  temps.  11  est  probable  que  les  chemins  de  fer  s'y  confor- 
meront en  premier  lieu,  parce  qu'avec  la  nouvelle  méthode  on  n'aura 
plus  à  regarder  l'heure  du  méridien  ou  à  s'occuper  des  indications 
■  avant  •  on  «  après  midi  ». 


J 
I  J 
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Quant  aux  États-Unis,  nous  tisons  dans  le  Courrier  dé  San-FroncUco: 

•  A  partir  du  1er  novembre,  ies  compagnies  de  chemins  de  fer  adop- 
teront, pour  les  trains  et  pour  les  ferries,  partant  et  arrivant  eo  cette 
Tille,  l'heure  du  méridien  à  120  degrés,  qui  est  en  avance  de  9*36* 
sur  l'heure  de  San- Francisco. 

•  A  partir  de  la  même  époque,  l'heure  de  l'État  sera  adoptée  pourtoos 
les  trains  roulant  entre  le  60*  et  le  65*  degré  du  méridien. 

•  Entre  le  75*  et  le  90*  degré,  du  nord  au  sud,  à  travers  le  Dakota,  le 
Kansas,  le  territoire  Indien  et  le  Texas,  les  trains  partiront  à  l'heure  do 
Centre.  Entre  le  90*  et  le  105*  degré,  à  travers  le  Montana,  l'idato,  te 
Lac  Salé,  l'Yuma  et  r Arizona,  les  trains  partiront  i  l'heure  des  mon- 
tagnes. 

t  Du  105*  degré  jusque  sur  la  côte  du  Paciflqce,  les  trains  partiront  à 
l'heure  du  Pacifique.  » 

La  décision  prise  en  Angleterre  n'amène  pas  grande  complication, 
nous  en  convenons,  mais  elle  prétend  remédier  à  un  état  de  choses 
qui  n'avait  pas  grand  inconvénient;  dans  ce  cas,  l'objection  à  faire  est 
toute  simple  :  eut  bono  ? 

Pour  les  États-Unis,  c'est  une  autre  affaire.  Si  nous  avons  bien  com- 
pris, le  changement  consisterait  à  établir  tout  simplement  ce  qui  existe 
en  Europe  :  on  changerait  d'heure  en  passant  des  États  qui  confinent 
au  Pacifique  à  ceux  du  Centre,  et  en  passant  de  ceux-ci  aux  États 
qui  bordent  l'Atlantique,  absolument  comme  on  change  une  première 
fois  d'heure  en  allant  de  France  en  Allemagne  et  une  seconde  fois  en 
allant  d'Allemagne  en  Russie.  Nous  savons  qu'aux  États-Unis  la  coofa- 
sion  des  heures  était  extrême  et  la  nouvelle  mesure  constitue  un  véri- 
table progrès  ;  mais  où  est  le  bénéfice  pour  l'Europe  et  la  nécessité 
pour  elle  de  changer  ce  qui  existe? 

Et  c'est  pour  cela  que  Ton  a  tant  cabale  en  faveur  du  méridien  de 
Greenwich  et  de  l'heure  soit-disant  universelle  ! 

Gardons  notre  méridien  et  notre  heure. 

CM. 


LA  GÉORGIE  AUSTRALE. 

Ou  se  rappelle  les  expéditions  circumpolaires  envoyées  par  diverses 
nations  pour  faire  des  observations,  suivant  un  programme  arrête 
d'avance,  aussi  bien  autour  du  pôle  Nord  qu'autour  du  pôle  Sud,  pea* 
dant  Tannée  1882-1883.  Nous  en  avons  parié  à  différentes  reprises  daw 
les  bulletins  précédents.  Tandis  que  les  observateurs  français  s'étaieot 
établis  dans  la  baie  Orange  (Terre  de  Feu),  la  mission  allemande  se- 
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jonrnait  non  loin  de  là,  dans  la  Géorgie  australe,  par  54°31'  lat.  S.  et 
36*5'  long.  0.  (Greenwich),do  15  septembre  1882  au  3  septembre  1883. 
Toiei  an  aperça  do  climat  de  celte  contrée  désolée,  d'après  le  rap- 
port du  Dr  Schrader,  chef  de  l'expédition  : 

Cette  lie,  découverte  en  1675  par  le  Français  La  Roche,  n'est  pas  par 
sa  position  géographique  une  terre  antarctique,  mais  son  aspect  la  fait 
nager  parmi  les  contrées  polaires;  Royal -Bay  est  entourée  de  monta- 
pies  d'où  descendent  d'énormes  glaciers  de  900  à  1,200  pieds  d'épais- 
senr,  s'élevant  dans  l'intérieur  à  une  altitude  de  6,000  à  7,000  pieds, 
Ce  M  seul  donne  une  idée  du  climat  ;  il  n'est  donc  pas  étonnant  que 
la  température  moyenne,  résultant  de  8,472  observations,  n'ait  été  trou- 
vée que  de  35°  Fahr.  En  février,  mois  le  plus  chaud,  la  moyenne  a  été 
de  42°;  en  juin,  mois  le  plus  froid,  26°6.  Pas  un  seul  mois  ne  s'est 
passé  sans  gelée  et  30  p.  100  des  heures  d'observations  ont  fourni 
des  températures  en  dessous  do  point  de  congélation.  En  Juillet,  le 
thermomètre  à  minima  a  marqué  26°2  et  en  février  le  thermomètre  i 
maxima  57*2,  l'écart  est  donc  de  31°.  Le  ciel  n'a  été  pur  qu'en  hiver, 
et  boit  fois  seulement,  tandis  que  le  ciel  a  été  127  fois  nuageux;  c'est 
en  juillet  et  en  août  que  la  nébulosité  est  la  plus  faible.  En  décembre, 
le  ciel  n'a  pas  été  clair  une  heure,  et  le  nombre  total  des  heures  de 
ciel  clair  est  de  269  pour  3,302  de  ciel  nuageux,  c'est-à-dire  seulement 
33,0  p.  100  du  total.  Par  conséquent,  les  pluies  et  les  chutes  de  neige 
sont  fréquentes,  surtout  en  novembre  et  en  décembre  qui  ne  comptent 
guère  qu'un  jour  sec  chacun.  C'est  en  mars  qu'il  tombe  le  plus  de 
neige;  c'est  en  mai  qu'il  en  tombe  le  moins.  Môme  en  février,  mois  le 
plus  chaud,  il  n'y  a  que  13  jours  sans  neige,  tandis  que  juin,  mois  le 
plus  froid,  présente  encore  quatre  jours  de  pluie.  Il  a  grêlé  19  fois, 
surtout  en  décembre;  et  les  brouillards  sont  au  nombre  de  75,  ils  ne 
durent  pas  longtemps.  Quant  aux  tempêtes,  les  observations  semblent 
prouver  que  les  environs  du  cap  Horn  ne  sont  pas  aussi  mauvais  qu'on 
le  croit  généralement.  À  la  Ûêorgie  australe,  les  jours  de  calme  parfait 
ont  été  fréquents;  l'été  toutefois  est  plus  tempétueux  que  l'hiver.  Les 
vents  les  plus  fréquents  soufflent  de  l'Ouest,  variant  de  l'O.-S.-O.  au 
29.-0.  C  ?ux  d'Ouest  et  de  S.-O.  sont  les  plus  chauds  en  hiver,  ce  qui  tient 
à  ce  qu'ils  soufflent  après  avoir  franchi  des  montagnes  hautes  de  6,000 
pieds  ;  ils  acquièrent  ainsi  les  propriétés  au  fœhn  ('). 

Le  baromètre  a  oscillé  de  715  à  770  millimètres.  Les  plus  basses  pres- 
sions n'ont  pas  eu  lieu  avec  de  violentes  tempêtes;  chose  curieuse,  on 
tes  observait  toujours  quand  l'instrument  était  au  •  beau  temps  ».  On 
n'a  tu  ni  orages  ni  aurores  polaires. 


\")  Vent  chaad  de  Ut  SnisM. 
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A  différentes  reprises,  l'intérieur  de  l'Ile  a  été  riBilé  et  l'on  a  fait  f  as- 
cension de  quelques-unes  des  montagnes  qui  sont  danslevotsioagede 
Royal-Bay.  Les  roches,  de  nature  schisteuse,  étaient  difficiles  à  gravir. 
Malheureusement,  d'énormes  glaciers  ont  empêché  l'exploration  des 
montagnes  de  l'intérieur;  celles  du  bord  de  la  mer  plongent  souvent  à 
pic  el  les  plus  hauts  sommets  se  trouvaient  à  environ  10  milles  de  la 
station;  ils  étaient  couverts  de  neiges  éternelles.  Le  bruit  des  avalan- 
ches était  continuel.  La  faune  était  très  pauvre;  un  pareil  climat  ne 
promettait  pas  une  flore  bien  remarquable;  toutefois,  les  moowes 
étaient  particulièrement  belles,  le  D'  Will  en  a  recueilli  une  trentaine 
d'espèces.  G.  If.  (Gtographical  proceedinçs.) 


i 


Température  des  eaux  du  Gulf-stream  en  1884. 

Au  rapport  quotidien  du  Bureau  météorologique  de  Londres,  du  î& 
septembre  dernier,  est  annexée  une  note  intéressante,  relative  à  la 
température  anormale  des  eaux  du  Gulf-stream  pendant  l'été  de  1SS4. 

116  observations  tirées  des  Journaux  de  bord  de  28  navires  ont  été 
comparées  avec  les  cartes  donnant  la  température  moyenne  des  eaux 
de  l'Atlantique  dans  l'espace  compris  entre  les  latitudes  de  45*  et  55° 
nord  et  les  longitudes  de  0°  à  35°  ouest,  c'est-à-dire  entre  les  latitudes 
du  nord  de  l'Irlande  et  Bordeaux,  des  côtes  d'Europe  Jusqu'à  la  moitié 
de  la  largeur  de  l'Atlantique. 

11  ressort  de  cette  comparaison  que,  durant  l'été  dernier,  la  tempé- 
rature de  l'Océan,  dans  le  lit  du  Gulf-stream,  a  été  plus  élevée  que 
d'habitude.  En  juin,  toute  la  surface  comparée  était  d'environ  3°  Fahren- 
heit au-dessus  de  la  moyenne  ;  en  Juillet,  la  moitié  de  cette  surface,  du 
côté  des  Iles  Britanniques,  était  d'environ  1°5  et  en  août  d'environ  1* 
au-dessus  de  la  normale.  G.  M.  (Geographical  proceedings.) 


DÉLIMITATION  DE  L'ÉTAT  DU  CONGO. 

On  connaît  maintenant  les  délimitations  de  l'État  du  Congo.  11  a  pour 
bornes  :  1°  à  l'ouest,  le  terrain  qui  se  trouve  sur  la  côte  de  l'Océan 
Atlantique  entre  Banana  et  Yabé;  le  parallèle  géographique  jusqu'à  sou 
point  d'intersection  avec  le  méridien  de  Ponta  da  Lehoa  et  au  nord 
jusqu'au  Tschiloongo  ou  Tchilooogo;  la  gauche  de  ce  fleuve  Jusqu'à  sa 
sa  source;  une  ligne  courbe  partant  du  territoire  où  naît  cette  source 
usqu'aux  cataractes  du  Ntombo-Hakata.  La  station  Mboko  rente  sur  le 
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terrain  français,  tandis  que  les  stations  Moukoumbi  et  Manyanga  appar- 
tiennent à  l'État  du  Congo  ;  enfin  le  fleure  du  Congo,  depuis  les  catarac- 
tes dn  Ntombo  jusqu'au  confluent  du  Boumba,  au  delà  de  la  station 
équatoriale,  où  la  frontière  du  côté  da  nord-est  derra  encore  être  précisée. 

2°  An  sud  :  le  Congo  depuis  Banana  jusqu'un  peu  plus  baut  que 
Kokki;  le  bord  nord  du  fleure  appartient  ici  à  l'État  du  Congo,  tandis 
que  le  bord  sud  reste  au  Portugal.  A  partir  de  Nokki,  on  suit  la  courbe 
parallèle  jusqu'au  Congo,  qui  sert  de  limite  jusqu'à  un  certain  point 
qui  se  trouve  près  de  la  neuvième  courbe  parallèle  et  dans  la  ligne  bri- 
sée qui,  de  cet  endroit,  conduit  au  lac  de  Bangouelo. 

3»  A  Test  :  le  bord  est  du  lac  Bangouelo,  du  lac  Tanganyika,  du  lac 
Muta  on  Mouta-Kzigé  et  dn  lac  Albert-Nyanza. 

4°  An  nord:  la  ligne  de  partage  qui  sépare  le  réseau  d'eau  du  Congo 
de  celui  du  Nil,  du  Cbari  et  du  Bénoué. 

Ces  bornes,  que  l'on  ne  connaît  bien  pour  le  moment  que  pour  la 
partie  occidentale,  où  se  touebent  les  intérêts  de  la  France,  du  Portu- 
gal et  du  nouvel  État  du  Congo,  donnent  à  cet  État  une  superficie  de 
2,500,000  kilomètres  carrés  que  le  Congo  arrose  d'un  point  à  l'autre.  Le 
terrain  représente  cinq  fois  celui  de  la  France. 

Les  acquisitions  les  plus  importantes  qu'ait  faites  l'État  du  Congo 
sont;  Ja  rire  droite  du  Congo  inférieur  jusqu'à  Yivi;  un  terrain  d'une 
étendue  de  2,000  kilomètres  arec  les  deux  excellents  ports  qui  se  trou- 
rent  à  l'embouchure  du  Banana  et  du  Borna.  Le  port  de  Borna  est  une 
station  de  commerce  de  haute  importance,  assure-t-on. 
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Les  Monts  Faucille*,  par  M.  Lucien  Roussel. 

Pour  les  géographes,  tout  est  à  lire  dans  Y  Annuaire  du  Club  alpin 
français  ;  mais  nous  signalerons  plus  spécialement  aux  auteurs  d'ou- 
trages destinés  i  renseignement,  ainsi  qu'aux  cartographes,  la  note 
publiée  par  M.  Lucien  Roussel  dans  l'Annuaire  du  C.  A.  F.  de  1833  (M, 
Intitulée  :  Erreurs  géographiques  :  Les  Monts  Faucilles.  L'auteur  y 
démontre  combien  est  fausse  la  dénomination  de  Monts  Faucilles.  La 
légère  surélévation  de  terrain  ainsi  baptisée  ne  forme  même  pas  de 
collines,  mais  simplement  une  plaine  élevée  de  quelques  disaines  de 
mètres  au-dessus  des  terrains  voisins,  avec  des  pentes  si  faibles,  qu'on 
y  t route  des  mares  ou  étangs  auxquels  on  donne  le  nom  à' eaux  indé- 
cises, et  qui  les  chemins  de  fer  et  le  canal  qui  franchissent  cette  ligne 
de  partage  des  eaux  n'ont  nécessité  aucun  des  travaux  d'art  habituels 
aux  régions  moyennement  accidentées.  Et  que  Ton  ne  croie  pas  la  note 
de  M.  L.  Roussel  superflue  ;  la  liste  est  longue  des  auteurs  (et  des 
meilleurs)  qui  se  sont  trompés  à  cet  égard,  à  commencer  parE.  Reclus. 
Quant  aux  cartes  qui  représentent  les  c  Monts  Faucilles  •  comme  de 
traies  montagnes,  elles  sont  innombrables. 

A  la  fin  de  son  travail,  l'auteur  rappelle  le  fait,  déjà  connu,  que  la 
ligne  de  faite  d'une  chaîne  de  montagnes  n'est  pas  toujours  la  vraie 
ligne  de  partage  des  eaux  entre  deux  bassins.  Les  exemples  sont 
encore  assez  nombreux  de  rivières  prenant  leur  source  de  l'autre  côté 
de  la  ligne  des  plus  hauts  sommets  et  traversant  la  chaîne  par  des  cou- 
pures dans  les  montagnes.  H.  L.  Roussel  cite  plusieurs  rivières  des 
Vosges  offrant  cette  particularité.  G.  Millot. 

L'Index  géographique. 

A  l'une  des  dernières  séances  de  l'Académie  des  sciences,  M.  Bouquet 
de  la  Grye,  l'êminent  ingénieur  hydrographe,  a  recommandé  à  l'atten- 
tion de  ses  collègues  un  ouvrage  qu'il  estime  devoir  combler  une 
lacune  et  rendre  de  signalés  services  ;  nous  voulons  parler  de  l'Index 
géographique  de  MM.  Armand  Lucy  et  Blasgon,  travail  destiné  à  ren- 
seigner les  marins  sur  tout  ce  qui  intéresse  la  navigation  et  les  ports 
dans  le  monde  entier,  et  que  M.  Faye  a  l'intention  de  proposer  pour 
un  prix. 


(i)  Para  en  1884. 
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L'Index  géographique  paraîtra  chaque  année  et  sera  toujours  tenu 
ta  courant. 

Géographie  physique,  agricole,  commerciale,  industrielle,  adminis- 
trative et  historique  du  département  de  l'Aube,  par  M.  P.  Lescuyer, 
Tice-président  du  conseil  de  préfecture  de  l'Aube.  —  Troyes,  Léopold 
Lacroix,  1884. 

L'auteur  de  l'importante  géographie  départementale  dont  nous  venons 
de  transcrire  le  titre  avait  eu  d'abord  pour  but  la  rédaction  d'un  pelit 
livre  destiné  aux  élèves  des  écoles  primaires  de  son  département.  A 
mesure  que  les  documents  se  rassemblaient  dans  ses  cartons,  qu'il 
étudiait  mieux  son  sujet,  l'idée  lui  est  venue  de  le  traiter  complètement; 
de  là  est  né  un  ouvrage  qui  n'est  plus  fait  pour  les  élèves,  mais  bien 
pour  les  maîtres;  qui  a  sa  place  marquée  dans  toutes  les  bibliothèques 
champenoises  et  que  nous  n'hésitons  pas  à  recommander  à  tous  ceux 
qui  considèrent  de  consciencieuses  études  locales  comme  la  seule 
base  des  grands  travaux  de  géographie  générale. 

1\  est  bien  difficile  qu'il  ne  se  glisse  pas  quelques  omissions,  quel- 
ques erreurs  même,  dans  un  volume  de  plus  de  cinq  cents  pages 
traitant  des  sujets  les  plus  variés  et  dont  Fauteur  a  dû  ne  pas  se  con- 
tenter de  ses  observations  personnelles  5  commençons  par  faire  une 
part  à  la  critique,  nous  serons  plus  à  l'aise  ensuite  pour  dire  tout  le 
bien  que  nous  pensons  de  l'ouvrage. 

Les  omissions  portent  sur  la  géographie  physique,  dont  les  chapitres 
consacrés  à  la  botanique  et  à  la  zoologie  auraient  pu  être  confiés  à  des 
spécialistes,  ce  qui  nous  semble  nécessaire,  et  devenir  un  peu  plus 
précis  en  même  temps  que  plus  développés  ;  elles  portent  également 
sur  ta  géographie  historique.  Ainsi,  au  début,  puisqu'avec  raison  l'auteur 
remonte  aux  temps  les  plus  reculés,  les  traces  très  nombreuses  et 
très  intéressantes  laissées  dans  l'Aube  par  les  populations  de  Pige  de 
pierre  auraient  pu  être  signalées  d'une  façon  moins  vague  ;  ainsi  encore,  il 
semble  qu'aux  époques  rapprochées  de  la  nôtre,  le  rôle  important  de 
Troyes  dans  l'histoire  du  jansénisme  ne  devrait  pas  être  passé  entière- 
ment sous  silence;  que  l'histoire  locale  de  la  Révolution,  si  bien  mise 
en  lumière  aujourd'hui  par  les  belles  recherches  de  M.  Albert  Babeau, 
aurait  pu  être  un  peu  plus  développée.  Les  additions  dont  l'utilité  nous 
a  frappé  auraient  pu  se  faire  sans  grossir  l'ouvrage,  en  sacrifiant  quel- 
ques-unes des  pages  intéressantes,  mais  bien  nombreuses,  consacrées 
à  (a  campagne  de  1814. 

À  coté  des  omissions,  signalons  quelques  légères  erreurs,  telles,  par 
exemple,  que  les  notions  relatives  aux  importants  terrains  quaternaires 
qui  ne  sont  plus  eu  harmonie  complète  avec  l'état  de  la  science;  ou 
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le  pasmge  relatif  à  l'église  Saint  -Pantaléon  de  Troyes,  lequel  n'est 
entièrement  exact,  ni  au  point  de  vue  archéologique,  ni  à  celui  de  la 
biographie. 

Maia  la  part  faite  i  ces  légères  tache3,  l'œuvre  prou  Te  des  recher- 
ches considérables  mises  en  œurre  d'une  façon  claire  et  méthodique; 
elle  tient  tout  ce  qu'annonce  le  titre.  Habitant  Troyes  depuis  assez 
longtemps  déjà,  mis  à  même,  par  sa  position ,  de  frapper  utilement  à 
toutes  les  portes  administratives,  l'auteur  a  su  réunir,  pour  la  plus  grande 
instruction  de  son  lecteur,  quantité  de  renseignements  actuels,  de 
documents  statistiques,  à  tout  ce  que  lui  livraient  des  recherches 
consciencieuses  dans  les  ouvrages,  dont  quelques-uns  d'importance 
magistrale,  déjà  publiés  sur  l'histoire ,  l'histoire  naturelle,  la  statistique, 
le  régime  économique  et  la  géographie  de  l'Aube. 

Ne  voulant  point  donner  i  cette  notice  une  longueur  exagérée, nons 
ne  ferons  point  une  analyse  de  l'ouvrage  ;  nous  nous  contenterons  de 
dire  qu'on  peut  le  diviser  en  deux  parties  :  une  générale,  s' occupant  de 
tout  le  département,  et  une  spéciale,  consacrée  aux  arrondissements, 
cantons  et  surtout  aux  communes  dont  chacune  est  l'objet  d'un  article 
où  elle  est  étudiée  sous  tous  les  aspects  :  historique,  physique,  adminis- 
tratif, etc.  Cette  section  de  l'ouvrage  répond,  en  la  rectifiant,  en  la 
complétant  et  en  l'étendant  à  tout  le  département,  à  l'étude  si  intéres- 
sante de  Gourtalon  sur  les  paroisses  de  l'ancien  diocèse  de  Troyes.  Pour 
donner  une  idée  de  l'intérêt  qu'elle  présente*  même  au  point  de  vue 
général,  nous  ferons  remarquer,  par  exemple,  que  M.  Lescuyer  a  relevé 
avec  le  plus  grand  soin  les  dates  où  Ton  constate  pour  la  première  fois 
une  école  dans  la  paroisse.  On  peut  en  conclure  qu'au  moment  de  la 
Révolution,  les  pays  qui  devaient  former  le  département  de  l'Aube 
avaient  déjà  fait  les  plus  grands  et  les  plus  heureux  efforts  pour  que 
l'instruction  primaire  fût  mise  à  la  portée  de  tous.  Des  cartes.,  dressées 
avec  soin  par  M.  Leloup,  conducteur  des  ponts  et  chaussées,  accompa- 
gnent l'ouvrage  :  les  unes  sont  générales  pour  tout  le  département,  les 
autres  se  réfèrent  à  l'étude  des  cours  d'eaux  qui  ont  joué,  en  ce  qui 
concerne  la  Seine  et  ses  dérivations,  un  rôle  fort  important  et  par- 
faitement mis  en  lumière  par  M.  Lescuyer,  dans  le  développement  do 
commerce  et  de  l'industrie  de  Troyes. 

Félicitons,  en  terminant,  le  département  de  l'Aube  de  posséder  une 
bonne  géographie  locale  et  souhaitons  que  l'exemple  de  M.  Lescuyer 
trouve  en  France  de  nombreux  imitateurs. 

P.  F. 
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Bulletin  de  la  Société  de  géographie  de  Québec. 

la  Géographie  physique  de  la  partie  Nord  de  la  province  de  Québec, 
par  M.  N.  A.  Comeau. — Le  Lac  Winnipeg  et  quelques-un*  de  ses  tribu- 
taires, par  M.  Naz.  Le  Vasseur. 

Nautical  magazine  (décembre  1884). 

Deep-sea  Soudings  and  Températures  in  the  Gui/  Stream  off  the 
Atlantic  Coast,  taken  under  the  Direction  of  the  V.  S.  Coast  and 
Géodésie  Survey.  (Sondages  et  température  des  eaux  profondes  dans 
le  lit  du  Gulf-stream,  relevés  par  la  commission  géodésique  et  hy- 
drographique des  États-Unis.)  G.  M. 

Signalons,dans  le  numéro  de  novembre  des  Proceedings  de  la  Société 
royale  de  géographie  de  Londres,  le  récit,  fait  par  Greely  lui-même, 
de  ses  récentes  découvertes  au  nord  du  Groenland  et  de  la  Terre  de 
Grinnell,  avec  Hne  carte  à  grande  échelle;  extrait  delà  section  de  géo- 
graphie du  dernier  congrès  de  la  British  Association,  à  Montréal. 

Dans  le  même  fascicule  et  puisé  à  la  même  source  se  trouve  le  récit 
d'une  exploration  faite  dans  l'intérieur  des  terres  i  Point  Barrow,  par 
le  tient  P.  H.  Ray,  avec  carie. 

Le  numéro  de  novembre  contient  également  une  carte  de  rOgôoué, 
du  Qu/lion  et  du  Congo,  montrant  les  différents  établissements  de  la 
mission  Brazza  et  de  l'Association  internationale  africaine  ;  enQn,  une 
carte  d'Afrique  montrant  les  annexions  anciennes  et  récentes  des 
diverses  nations  de  l'Europe.  Il  ne  reste  plus  guère  de  rivages  inoccupés, 
encore  ne  le  seront-ils  pas  longtemps.  A  l'heure  où  ces  lignes  paraî- 
tront, cette  carte  ne  sera  certainement  plus  au  courant.  G.  M. 

Les  récentes  publications  de  MM.  Pion,  Nourrit  et  Cté. 

Hous  avons  beaucoup  à  faire  pour  suivre  la  maison  Pion,  Nourrit  et 
Cto  dans  ses  publications  géographiques,  même  en  nous  limitant  aux  plus 
récentes,  —  sauf  à  revenir  sur  celles  qui  les  ont  précédées  et  qui  n'ont 
rien  perdu  de  leur  actualité,  —  car  c'est  coup  sur  coup,  —  dans  les 
derniers  mois  de  1884  et  au  commencement  de  cette  année,  —  qu'ont 
paru  les  différents  ouvrages  dont  nous  allons  parler. 

Gomme  on  sait  que  nous  avons  la  critique  libre,  nous  sommes  plus 
à  Taise  pour  l'éloge,  et1  en  bloc,  nous  pouvons  dire  que  ces  messieurs 
ont  eu  la  main  heureuse  dans  la  série  de  livres  dont  il  s'agit 

(Test  tout  d'abord  Une  Course  à  Constantinople,  par  M.  de  Blowits 
(1884).  Le  nom  seul  de  l'auteur  est  ici  un  stimulant  et  une  garantie. 
On  ne  s'attend  pas  certainement  à  retrouver  là  les  complications  et 
les  finasseries  de  la  politique  à  laquelle  il  a  été  si  mêlé;  mais,  à  travers 
les  épisodes  et  les  études  prises  sur  le  vif  d'un  voyage  fait  dans  des 
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conditions  particulières  et  dans  on  but  i  part,  il  ne  laisse  pas  de  révéler 
les  agissements  des  ministres  du  chef  des  croyants.  Bien  plus,  dus 
une  conclusion  magistrale,  il  traite  de  cette  question  brûlante  de  la 
paix  armée  qui  ronge  tons  les  budgets  de  l'Europe  et  qui  peut-être  la 
mène  à  la  ruine. 

Une  Mission  en  Abfssinie  et  dans  la  mer  Rouge,  par  le  comte  Sta- 
nislas Russel  (1884),  est  un  tont  antre  livre.  Celui-ci  est  précédé  et 
honoré  d'une  préface  de  M.  Gabriel  Charmes  qui  nons  renseigne  sur 
l'anteur.  Le  comte  Russel,  capitaine  de  frégate,  est  mort  dans  l'expé- 
dition an  Mexique.  Sa  famille,  d'origine  anglaise,  comme  son  nom 
l'indique,  était  devenue  française  depuis  plus  d'un  siècle,  et  c'est  en 
1859-1860  qu'il  accomplit  la  mission  dont  on  nous  donne  le  récit.  Pour 
dater  de  25  ans,  cette  mission  est  toute  d'actualité  au  point  de  tue  des 
intérêts  puissants  dont  la  mer  Rouge  est  devenue  l'objectif.  C'est  un 
marin  qui  écrit  et  Ton  trouve  là  cette  sobriété  de  récit,  cette  conscience 
dans  l'exposé  des  faits  qui  caractérisent  l'homme  de  mer.  Il  tient  si  bien 
à  ce  que  Ton  sache  ce  qu'on  attendait  de  lui  et  ce  qu'il  a  fait,  qu'il 
donne  à  la  fin  de  son  ouvrage,  à  la  fois  les  instructions  ministérielles 
qu'il  a  reçues  et  le  rapport  qu'il  a  adressé  au  ministre  à  la  suite  de  sa 
mission. 

Autre  encore  est  l'ouvrage,  en  deux  volumes  cette  fois,  sur  la  Matint 
des  Ptolémées  et  la  marine  des  Romains,  par  le  vice-amiral  Jurlen  de 
la  Gravière  (1885),  ouvrage  accompagné  de  quatre  cartes  qui,  soit  dit 
en  passant,  sont  fort  bien  exécutées.  Là,  encore,  le  nom  de  l'auteur  est 
un  attrait  et  une  garantie,  et  cela  d'autant  mieux  que  le  sujet,  pour 
remonter  à  une  époque  lointaine,  n'en  est  pas  moins  absolument  neuf. 
Je  dirai  même  qu'il  est  absolument  d'actualité  ;  en  effet,  l'auteur  a 
partagé  son  ouvrage  en  deux  parties  :  le  premier  volume  traitant  de 
la  marine  de  guerre  et  le  second  de  la  marine  marchande,  tous  deux 
nous  amenant  jusqu'au  moyen  âge,  puis  jusqu'à  l'époque  contempo- 
raine, par  des  rapprochements,  des  examens  contradictoires  qui  jettent 
un  jour  nouveau  sur  l'avenir  de  nos  deux  marines.  C'est  an  livre  his- 
torique et  technique  tout  ensemble,  mais  dans  lequel  l'auteur  a  sa 
éviter  les  aridités  d'un  thème  sévère  en  lui-même.  Pour  substantiel 
qu'il  est,  — -  car  il  faudrait  des  pages  pour  l'analyser,  —  il  est  écrit 
dans  un  style  mouvementé,  sans  prétention  :  on  dirait  d'une  conver- 
sation à  la  fois  attrayante  et  instructive. 

On  a  beaucoup  écrit  sur  le  Japon,  depuis  quelques  années  et,  bien 
certainement,  on  publiera  encore  bien  des  ouvrages  consciencieux  et 
approfondis  sans  épuiser  le  sujet.  Aussi  à  côté  du  livre  de  M.  Maurice 
Dubard,  sous-commissaire  de  la  marine,  sur  le  Japon  pittoresque,  publié 
en  1879  par  MM.  Pion,  Nourrit  et  C'*,  celui,  tout  récent,  de  M.  Raymond 


BIBLIOGRAPHIE.  173 

de  Delmas  sur  les  Japonais,  leur  pays  et  leurs  mœurs,  tient-il  très 
bien  sa  place,  sans  que  l'un  fasse  aucunement  double  emploi  avec 
l'antre.  Le  premier  foisonne  d'observations  prises  sur  le  vif,  racontées 
en  an  style  très  coloré,  souvent  humoristique  et  peignant  d'un  trait 
les  hommes  et  les  choses  ;  le  second  se  trouve  bien  caractérisé  par  ce 
passage  de  la  préface  dont  l'a  honoré  M.  Du  verrier  :  t  En  attendant, 

•  l'auteur  esquisse  avec  succès,  sur  des  bases  nouvelles,  l'histoire  de 
«  la  civilisation  au  Japon  ;  il  nous  montre  les  habitants  de  ce  qui  allait 
t  devenir  l'empire  du  soleil  levant  empruntant  à  leur  voisins  de  l'ouest, 

•  aux  Coréens  et  aux  Chinois,  les  premiers  éléments  du  progrès  ma- 
t  tériel  et  de  la  culture  intellectuelle.  11  retrace  les  phases  de  l'évolu- 
«  ttoo  religieuse  qui  a  donné  au  Japon  un  vernis  de  bouddhisme  ;  il 
■  expose  enfin  le  dualisme  dans  le  gouvernement,  spirituel  et  temporel, 

•  et  les  conséquences  de  ce  dualisme  :  les  révolutions  qui,  à  partir 
«  du  xu4  siècle,  ont  mis  le  pouvoir  exécutif  alternative  me  ut  aux 
«  mains  du  Mikado,  c'est-à-dire  du  chef  du  clergé,  et  aux  mains  du 

•  Shogun  ou  chef  de  l'armée »  Nous  ne  saurions  mieux  dire 

ni  rien  ajouter  de  plus  pour  faire  ressortir  le  caractère  spécial  de  ce 
livre,  que  complètent  une  carte  et  de  nombreuses  gravures. 

MM.  Moo,  Nourrit  et  Cie  ont  aussi  publié  un  livre  de  M.  l'abbé  Bouche 
sur  la  Côte  des  Esclaves.  M.  Bouche  n'est  pas  absolument  inconnu  pour 
nous,  car  nous  nous  rappelons  avoir  eu  sous  les  yeux  une  étude  de  la 
langue  nago  venue  trop  tardivement  pour  être  présentée  au  congrès 
national  de  géographie  de  Nancy  en  1880.  C'est  un  auteur  conscien- 
cieux, méticuleux  même,  ce  dont  on  ne  peut  que  lui  savoir  gré  ;  car 
si  l'abondance  des  détails  jette  une  sorte  de  confusion  dans  le  récit, 
on  y  trouve,  en  compensation,  l'étude  complète  des  races,  de  la  langue, 
des  coutumes,  de  la  religion  des  populations  de  la  Côte  des  Esclaves. 
Encore  moins,  lui  ferait-on  un  reproche  d'apporter  là  des  appréciations 
absolument  en  harmonie  avec  son  état  apostolique  de  missionnaire, 
car  il  a  pris  à  cœur  d'analyser  à  fond  les  éléments  de  la  religion  rudi- 
mentaire  des  nègres.  En  somme,  c'est  un  analyste  que  M.  l'abbé  Bouche 
et  son  livre  n'eût-il  que  le  mérite  d'être  le  seul  à  nous  faire  connaître 
cette  région,  qu'il  y  aurait  ample  raison  de  le  lire. 

le  Caucase  et  la  Perse,  par  M.  E.  Orsolle,  est  un  livre  de  description, 
et  f  entends  la  description  géographique  aussi  bien  que  la  description 
des  types  et  costumes.  Et  c'est  là  un  mérite,  encore  que  la  description 
physique  y  tienne  la  plus  petite  place,  car  peu  de  voyageurs  nous  rap- 
portent des  éléments  réels  d'étude  du  sol,  et  que  celle  des  villes  y  soit 
des  pins  développées.  En  somme,  M.  Orsolle  est  un  observateur  sans  parti 
pria  et  il  ne  néglige  aucune  question  historique  ou  autre,  qu'il  s'agisso 
de  Tîflis  ou  de  Bakou,  d'Érivan  ou  de  Kasbin,  de  Téhéran  ou  de  Pélrovsk. 
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Mais  un  voyageur  qui  étudie,  loi,  la  véritable  géographie  physique, 
c'est  M.  Jules  Leclercq.  MM.  Pion,  Nourrit  et  C"  ont  publié  de  lui  deux 
livres  :  Voyage  aux  (les  Fortunées  (1880)  et  la  Terre  de  glace  (i&tt).  Si 
Ton  comprend  tout  de  suite  l'intérêt  qu'offre  la  description  des  opu- 
lentes Canaries ,  on  se  demande  quel  peut  être  celui  de  la  terre  de 
glace,  l'Islande.  Eh!  bien,  si  vous  voulez  savoir  ce  qu'est  cette  lie 
perdue  aux  confins  de  l'Océan  Glacial,  si  vous  voulez  avoir  l'idée  de  ce 
qu'est,  anz  yeux  d'un  véritable  observateur,  un  pays  aride  et  ingrat,  de 
ce  qu'est  la  réelle  étude  de  la  terre,  de  ses  mille  aspects  et  de  ses 
richesses  géographiques,  lisez  la  Terre  de  glace.  Là,  des  volcans  y  ont 
vomi,  dans  une  seule  éruption,  des  torrents  de  lave  prés  desquels 
le  massif  du  mont  Blanc  soutient  à  peine  la  comparaison  ;  là,  sont  des 
glaciers  rivalisant  avec  les  plus  beaux  des  Alpes,  taudis  qu'à  leurs  pieds, 
par  un  contraste  sans  exemple,  des  geysers  sans  pareils  au  monde 
lancent  par  à-coups  leurs  gerbes  d'eau  brûlante. 

Signalons,  sans  nous  y  arrêter  pour  cette  fois,  saof  à  y  revenir  dans 
nos  prochains  bulletins,  les  Lettres  du  Bosphore,  par  Gh.  de  Moûy  ;  le 
Fleuve  bleu,  par  Gaston  de  Bezaure;  le  Chili,  par  Eng.  de  Robiano; 
V  Australie  nouvelle,  par  Morin  de  la  Milée  ;  la  Conquête  du  pèle  Nord, 
par  Wilfridde  Fonvielle;  Chez  les  Atchés,  par  Brau  de  Salnt-Pol-Lias; 
la  Save,  le  Danube  et  le  Balkan,  par  L.  Léger,  que  nous  avons  reçus 
encore  de  la  maison  Pion,  Nourrit  et  C,#,  laquelle  semble  aujourd'hui 
marcher  à  la  tête  des  éditeurs  de  vulgarisation  géographique. 

J.  V.  Barbieb. 

La  Chine  méridionale,  par  Àrchibald  Golquhoun  (le  Kouang-Toung, 
le  Kouang-Si  et  le  Tunnan).  2  vol.  in-8°.  Paris,  Oudin  et  C'«,  1884. 

C'est  un  peu  avec  une  certaine  méfiance,  que  nous  avouons  sans 
peine,  que  nous  avons  parcouru  le  livre  de  M.  Golquhoun  traduit  en 
français  par  M.  Gh.  Simond  ;  car  l'auteur  anglais  n'est  pas,  mais  pas 
du  tout,  un  ami  de  la  France.  Âpres  tout,  nous  ne  saurions  trop  lui  en 
vouloir,  car  tout  bon  Anglais  est  toujours  un  peu  gallophobe  et,  dame) 
nous  pouvons  bien  avouer  que  nous  autres  Français,  le  rendons  bien 
à  ses  compatriotes.  Et  cela  n'empêche  pas  de  reconnaître  les  qualUès 
de  l'homme  et  la  valeur  de  l'ouvrage.  M.  Golquhoun  est  un  voyageur, 
et  un  voyageur  compétent  Pas  n'est  besoin  de  dire  quel  intérêt  d'ac- 
tualité offre  un  tel  livre  ;  il  s'agit  de  la  Chine  et  c'est  l'oeuvre  d'un 
Anglais,  double  raison  pour  nous  à  l'heure  qu'il  est,  mais  a  laquelle 
vient  s'ajouter  la  valeur  intrinsèque  de  l'ouvrage.  Tout  y  est  traité 
d'une  main  sûre  et  approfondie  et  les  questions  de  géographie  écono- 
mique (productions,  main-d'œuvre,  exportation  et  importation)  y  sont 
particulièrement  traitées.  Avis  donc  surtout  à  ceux  que  ces  questions 


.' 
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touchent  de  plus  près.  Dans  le  trajet  de  Canton  à  Mandaiay,  ftL  Colquhoun 
a  contourné  tont  le  Tong-king  et  étudié  toutes  les  régions  limitrophes 
de  ia  colonie  que  nos  soldats  nous  conquièrent  à  coops  d'héroïsme. 

J.  V.  B. 

La  France  Orientale,  par  E.  Laillet,  ingénieur,  explorateur  à  Mada- 
gascar (Paris,  Ghaliamel  aîné,  1884). 

5ods  devons  à  M.  Pignet  d'être  entré  en  rapport  avec  le  directeur 
de  Y  Expansion  coloniale,  lequel  est  aussi  l'auteur  de  l'outrage  dont 
nous  parlons  et  qu'il  a  offert  à  notre  bibliothèque. 

8i,  à  nombre  de  voyageurs,  nous  pouvons  faire  le  reproehe  de  beau- 
coup trop  parler  d'eux-mêmes,  nous  pourrions  adresser  à  M.  Laillet  le 
reproche  contraire,  car  il  s'est  complètement  oublié  et  son  livre 
pourrait  plus  exactement,  —  et,  à  certains  égards,  tout  à  son  éloge, 
—  s'intituler  :  Résumé  de  la  géographie  et  de  l'histoire  de  Madagascar. 
C'est  comme  tel  d'ailleurs  que  nous  le  recommandons  aux  lecteurs, 
surtout  au  point  de  vue  historique.  Nous  ignorons  pour  la  plupart 
l'histoire  de  nos  droits  sur  Madagascar  —  que  M.  Laillet  appelle  non 
sans  raisons  peut-être,  la  France  orientale,  mais  que  nous  appelle- 
rons plutôt,  nous,  la  France  australe,  —  le  livre  de  M.  Laillet  vient 
combler  cette  lacune  et  nous  tenons  sa  publication  pour  un  acte  de 
patriotisme  (').  J.  V.  B. 

Le  Bulletin  de  correspondance  africaine  qui  entre  en  échange  avec 
notre  Bulletin,  contient  particulièrement  la  seconde  partie  de  la  Mis- 
sion en  Tunisie  de  notre  savant  collaborateur  M.  René  Basset,  actuelle- 
ment chargé  d'une  nouvelle  mission  du  ministère  de  l'instruction  pu- 
blique dans  le  Sahara  algérien  (Bulletin  de  correspondance  africaine, 
janvier,  mars  et  mai  1884);  puis  une  Étude  sur  le  Çomal  de  notre 
nouvetu  collègue  M.  Ferrand,  dont  il  a  envoyé  un  exemplaire  à  notre 
Société  (juillet  1884)  ;  enfin,  parmi  nombre  d'autres  travaux,  Nouvelles 
recherches  de  M.  Choisnet  à  Rapidi,  par  le  sympathique  directeur  de 
l'École  supérieure  des  lettres  d'Alger;  etc.,  etc.  Ample  moisson  pour 
ceux  qui  aiment  et  étudient  l'Algérie.  J.  \.  B. 

La  25*  série  de  V Allemagne  illustrée  vient  d'être  mise  en  vente  par 
les  éditeurs  iules  Rouff  et  Cif. 

L'auteur  y  poursuit  l'étude  de  \*  province  de  Saxe  par  celle  du  dis- 
tiret  de  Mersebourg. 


0  Hotu  devons  ajouter  que  MJi.  LalUet  et  Saberbie  ont  publié  une  carte  de  Mt>- 
r,  à  l'échelle  méridienne  de  '/«aooooo»  l'une  de»  plus  complètes  que  no  as  oon- 
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Outre  une  carte  consacrée  à  l'enceinte,  i  la  citadelle  et  i  la  tête  de 
pont  de  Torgau,  quatre  gravures  ornent  le  texte  :  une  vue  générale  de 
Mersebourg,  le  château  de  Hartenfela  à  Torgau,  l'Université  de  Halle 
et  le  monument  de  Gustave-Adolphe  i  Lutzen. 

{Communiqué,) 

Sous  ce  titre:  V  Exportation  française,  reparaît  le  Journal  du  com- 
merce maritime  et  des  Colonies  fondé  en  1875. 

Le  programme  de  Y  Exportation  française  est  tout  entier  résumé 
dans  les  lignes  suivantes  : 

«  Par  tous  les  moyens  en  notre  pouvoir,  aider  i  l'introduction  et  à  la 
«  vulgarisation  des  produits  de  l'industrie  française  à  l'étranger  à  l'ex- 
«  clusion  des  produits  similaires  concurrents.  » 

La  rédaction  en  chef  de  cette  utile  publication  reste  entre  les  mains 
de  M.  Paul  Dreyfus. 

[Communiqué.) 
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Les  caries  d'Algérie  et  de  Tunisie  à  la  Société  de  géographie 

de  Paris. 
(  Séance  du  21  novembre.) 

M.  Mouchez,  à  propos  des  cartes  de  Tunisie,  d'Algérie,  de  l'Afrique 
centrale,  que  publie  I1  état-major  du  miuistêre  de  la  guerre,  adresse 
une  note  à  la  Société,  il  rend  pleinement  justice  à  la  beauté  de  l'exé- 
cution, à  l'abondance  et  à  l'exactitude  des  nombreux  et  nouveaux  ren- 
seignements mis  en  œuvre  ;  mais  il  reproche  à  ces  cartes  de  ne  pas 
donner  de  tracés  des  côtes  avec  les  indications  des  fonds  marins. 
«  Il  est  nécessaire,  dit  M. Mouchez,  que  ces  cartes  conservent  sévère- 
ment, comme  celles  de  la  marine,  leur  caractère  scientifique  et 
utilitaire,  qu'elles  ne  soient  plus  déparées  par  des  ornementations 
surannées,  qu'on  y  remplace  la  gravure  des  courbes  de  mer  par  tous 
les  détails  hydrographiques  qui  ont  une  importance  capitale  et  qai 
coûteraient  moins  cher  que  ces  courbes  de  fantaisie.  » 

M.  Perrier  remercie  M.  Mouchez  pour  Bea  éloges  ;  quant  aux  critiques 
elles  sont  fondées,  en  partie  du  moins.  Il  y  a  des  régions  pour  les- 
quelles la  marine  a  publié  des  cartes  qu'on  aurait  pu  utiliser;  il  y  en 
a  d'autres  pour  lesquelles  ces  cartes  n'existent  pas  encore.  Avant  de 
publier  les  renseignements  de  la  marine,  qui  sont  excellents  d'ailleurs 
et  trouveront  place  dans  les  éditions  ultérieures,  l'état-major  de  la  guerre 
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a  cru  deroir  donner  au  public  les  renseignements  qu'il  avait  acquis  lui- 
même  et  pour  lesquels  il  pouvait  engager  sa  responsabilité. 

La  plus  ancienne  carie  de  géographie. 

La  Société  de  géographie  d'Amsterdam  vient  d'acquérir  \e  fac-similé 
de  la  plus  ancienne  carte  de  géographie  que  Ton  connaisse  et  qui 
représente  l'empire  romain  tel  qu'il  existait  au  temps  d'Auguste.  L'œu- 
vre se  compose  de  onze  cartes,  qui  se  déplient  et  forment-  dans  leur 
ensemble  un  plan  de  huit  métrés  et  demi  de  longueur. 

L'original  se  trouve  à  la  bibliothèque  royale  de  Vienne,  qui  Va 
acheté,  an  xvi*  siècle;  dans  la  succession  de  Conrad  Peuiinger, 
d'Aogsbourg,  circonstance  qui  loi  a  fait  donner  le  nom  de  Tabula  Peu- 
tingeriana.  Peuiinger  l'avait  payé  quarante  ducal?.  L'original,  daté  de 
1265,  est  l'œuvre  d'un  moine  dominicain  de  Golmar. 
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M.  Charles  Huber. 

II  y  a  quelques  mois,  les  journaux  ont  annoncé  que,  d'après  des 
nouvelles  de  Djeddab,  M.  Charles  Huber  avait  été  assassiné  en  Arabie 
pendant  un  voyage  d'exploration  scientifique.  Deux  frères  de  M.  Charles 
Huber  sont  serruriers  à  Nancy.  Ils  demeurent,  l'un  rue  des  Glacis, 
l'antre  Grande-Rue  (Ville-Vieille). 

M-*  veuve  Huber  a  reçu,  par  la  voie  de  l'ambassade  de  France  à 
Berlin,  la  confirmation  officielle  de  celte  triste  nouvelle. 

Voici  la  lettre  que  M.  de  Courcel,  ambassadeur  de  la  République  fran- 
çaise en  Allemagne,  a  écrite  à  la  malheureuse  mère,  que  la  perte  de 
son  fils  a  privée  de  ioute  ressource  : 

•  Madame  veuve  Huber,  Grande  rue  de  la  Course \  à  Strasbourg 

(Alsace-Lorraine). 

■  Berlin,  le  17  décembre  1884. 

«  Madame, 

«  Le  ministre  des  affaires  étrangères,  auquel  yous  vous  êtes  adres- 
sée pour  obtenir  des  renseignements  au  sujet  de  l'exactitude  des  bruits 
répandus  sur  l'assassinat  de  M.  Charles  Huber,  votre  01s,  en  Arabie, 
m'a  confié  la  pénible  mission  de  vous  apprendre  que  votre  fils  a,  en 
effet,  succombé  au  cours  de  ses  explorations  scientifiques. 
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«  Vous  trouvère*  sous  ce  pli  lt  copie  d'une  note  enroyêe  par  le 
vice-consul  de  France  à  DJeddah,  et  qui  donne  quelques  détails  «aria 
triste  fin  de  votre  fils. 

•  ReeeTex,  Madame,  l'assurance  de  ma  parfaite  considération. 

•  L'Ambassadeur  de  France, 

•  Àlph.  de  Courcel.  ■ 

Voici  la  note  qui  était  jointe  à  cette  lettre  : 

M.  Hubcr  a  été  assassiné  le  29  juillet  dernier,  an  cours  d'un  voyage 
scientifique,  par  les  guides  qu'il  avait  choisis  pour  le  conduire.  Le  dé- 
sir de  s'emparer  des  armes  et  valeurs  de  la  victime  a  été  le  mobile  do 
crime.  II  avait  quitté  Djeddah  dans  la  nuit  du  26  au  27  juillet  denier, 
accompagné  de  son  domestique  Mahmoud  et  de  ses  deux  guides.  Mah- 
moud suivait  la  route,  conduisant  les  chameaux  chargés  de  bagages, 
tandis  que  M.  Hubcr  et  ses  guides  s'écartaient  constamment,  tantôt  à 
droite,  tantôt  à  gauche,  soit  pour  recueillir  de  vieilles  inscriptions, soit 
pour  prendre  un  croquis,  soit  enfin  pour  faire  quelque  observation  scien- 
tifique. On  se  retrouvait  i  Tendrait  désigné  pour  la  halte,  aBn  de 
prendre  quelque  nourriture  et  un  peu  de  repos.  Les  journées  des  Î7  et 
28  juillet  se  passèrent  sans  encombre. 

Le  29,  au  moment  où  Mahmoud  arriva  à  la  balle,  il  trouva  tout  le 
monde  rendu,  les  deux  guides  faisant  la  prière  et  M.  Huber  étendu  à 
quelque  distance,  sous  un  manteau  arabe.  Il  crut  que  son  maître  dor- 
mait et  commença  à  décharger  les  animaux.  Tout  à  coup,  il  sentit  deux 
canons  de  fusil  braqués  sur  sa  poitrine  et  entendit  la  voix  d'on  des 
guides  lui  disant  :  c  Prenez  garde,  jetez  vos  armes,  sinon,  au  moindre 
mouvement  hostile,  nous  vous  traitons  comme  votre  maître  qui  est 
là.  »  Il  regarda  et  aperçut  M.  Charles  Hubcr  étendu  sur  le  côté  gauche, 
tout  le  co:é  droit  de  la  tête  ensanglanté,  mais  la  figure  calme  et  reposée] 
comme  s'il  dormait.  Un  coup  de  pistolet  tiré  à  bout  portant,  alors  qtfï 
était  assoupi,  avait  probablement  déterminé  la  mort. 

Mahmoud  resta  deux  jours  prisonnier  des  assassins,  puis  finit  par 
sauver  ;  il  se  rendit  à  Médine,  puis  à  Hall,  revint  enfin  à  DJeddah, 
mettre  à  la  disposition  du  vice-consulat  de  France,  chargé  de  pourcei- 
vre  le  châtiment  des  assassins.  Il  y  est  encore. 

Le  cadavre  de  M.  Charles  Huber  est  resté  exposé  plusieurs  jours 
l'air  ;  quelques  passants  ont  enfin ,  dit-on ,  creusé  une  fosse  et  l'y  oo| 
enseveli.  (Journal  de  la  Meurthe.) 

Le  colonel  Roudalre  est  mort  chez  sa  mère,  d'une  maladie  do  foi 
contractée  en  Afrique,  et  il  est  bien  à  craindre  que  sa  mort  n'entrai 
l'abandon  de  ses  projets. 
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Après  de  très  brillants  débuts  dans  la  carrière  militaire,  Roudaire, 
chez  qui  le  soldat  était  doublé  d'un  savant,  fut  chargé,  en  1873,  de 
traranx  géodésiques  pour  déterminer  la  méridienne  de  Biskra.  C'est 
dorant  ces  études  qu'il  fut  frappé  de  rabaissement  du  niveau  des 
droits  et  conçut  le  projet  d'y  amener  les  eaux  de  la  Méditerranée  en 
perçant  les  dunes  qui  la  séparent  du  désert. 

C'est  avec  un  vif  regret  que  nous  avons  appris  la  mort  de  M.  Balcarce, 
ministre  plénipotentiaire  de  la  République  argentine  auprès  du  gouver- 
nant français. 

M.  Balcarce,  décédé  à  Paris  le  20  février  dernier,  était  membre  cor- 
respondant de  la  Société  de  géographie  de  l'Est  depuis  sa  fondation. 

On  signale  de  Yivi  (Congo)  la  mort  du  capitaine  Hanssens,  de  r état- 
major  belge,  détaché  à  l'Institut  cartographique  et  l'un  des  explora- 
teurs les  pins  méritants  du  comité  d'études  du  Congo. 

Le  célèbre  zoologue  et  voyageur  allemand,  Alfred  Behm,  vient  de 
mourir  à  l'âge  de  55  ans. 

Le  13,  est  mort  à  Pavie  le  géographe  Eugenio  Balbi.  Il  séjourna 
plusieurs  années  en  Angleterre,  en  France  et  en  Allemagne.  Fixé  en 
Italie  depuis  1848,  il  s'est  consacré  jusqu'à  ses  derniers  Jours  à  Tétude 
de  l'ethnographie  et  des  sciences  géographiques. 
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Une  statue  de  La  Pérouse  en  Australie.  —  Une  statue  vient  d'être 
élevée  à  un  Français  illustre  par  une  population  d'origine  anglaise,  celle 
de  Sydney  (Australie). 

Le  9  novembre,  les  principaux  résidents  français  de  Sydney,  ainfi 
que  beaucoup  de  notables  citoyens,  se  sont  rendus  au  monument  érigé 
à  la  mémoire  du  célèbre  navigateur  français  La  Pérouse.  Les  officiers 
et  les  matelots  du  navire  de  guerre  français  Bruat  assistaient  à  cette  cé- 
rémonie imposante,  qui  a  été  suivie  d'un  banquet,  dans  lequel  le  tré- 
sorier colonial  Didbs,  représeutant  la  Nouvelle-Galles  du  Sud,  a  pro- 
noncé un  éloquent  discours  qui  a  été  très  applaudi. 

La  Pérouse  est  né  à  Albi  en  1741 .  11  était  déjà  un  célèbre  navigateur 
lorsque,  en  1775,  il  s'embarqua  sur  la  Boussole  pour  tenter,  le  pre- 
mier, de  faire  le  tour  du  monde.  Après  avoir  visité  l'Alaska  et  le  nord 
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de  l'Asie,  il  arriva  sur  les  côtes  de  l'Australie,  prés  de  Botany-Bay,  où 
il  fat  massacré  avec  tout  son  équ'ppge  par  les  habitants  du  pays.  Ce 
n'est  qu'en  1825,  près  de  quarante  ans  pins  tard,  que  le  jour  a  pu 
être  fait  sur  sa  fin  tragique. 

C'est  avec  une  Tire  satisfaction  que  nous  axons  appris  la  promotion 
de  MM.  Soleiliet,  Dr  Nets,  explorateur  de  l'indo-Chine,  Challamel, 
éditeur-géographe,  et  Giçaud,  enseigne  de  vaisseau,  an  grade  de  che- 
valier de  la  Légion  d'honneur. 

Nous  félicitons  particulièrement  le  Dr  Ntïs,  pour  le  prix  Delalande- 
Guérineau  qui  vient  de  lui  être  décerné  par  l'Académ»e. 

Mentionnons  aussi  la  nomination  au  grade  de  lieutenant-colonel,  do 
savant  auteur  de  la  Géographie  militaire,  M.  6.  Niox. 
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EUROPE. 

Sureau  de  la  Société  de  géographie  de  Paris  pour  1885  : 
Président:  M.  Milne-Edwards,  de  l'Institut  ; 
Tice-préridents  :  M.  A.  Germain,  ingénieur  hydrographe,  et  M.  E.  G. 
Rev; 
Secrétaire  générai  :  M.  G.  Mannoir  ; 
Secrétaire  adjoint  :  M.  Jules  Girard. 

Nouvelles  Sociétés  de  géographie  en  Angleterre.  —  Le  mouvement 
géographique  prend  de  l'extension  en  Angleterre.  Jusqu'à  ces  derniers 
temps,  la  célèbre  Société  royale  de  Londres,  digne  émule  de  celle  de 
Paris,  avait  suffi  à  l'activité  scientifique  des  Anglais. 

Dans  un  bulletin  précédent,  nous  avons  signalé  la  création  d'une 
Société  de  géographie  commerciale  à  Londres  ;  aujourd'hui,  nons  enre- 
gistrons la  fondation  d'une  Société  de  géographie  à  Manchester,  tandis 
qu'une  antre  est  en  voie  de  formation  à  Edimbourg.  G.  M. 

Les  missions  scientifiques.  —  Doivent  partir  dans  un  laps  de  temps 
plus  ou  moins  éloigné,  MM.  Marie  et  Henry  David  de  Mayrena,  chargés 
d'une  mission  scientifique  à  Sumatra,  et  principalement  dans  le  royaume 
d'Atjeh,  à  l'effet  d'y  recueillir  des  collections  scientifiques  destinées  à 
l'Eut. 

M.  Maure],  médecin  de  1™  classe  de  la  marine,  est  également  chargé 
d'une  mission  en  Gochinchine,  où  il  doit  recueillir,  aussi  pour  l'État, 
des  collections  scientifiques. 

M.  le  docteur  Rouire  vient  d'être  chargé  d'une  mission  en  Tunisie. 
M-  Rouire  devra  s'occuper  de  recherches  scientifiques  et  archéologi- 
ques. 

—  Le  roi  des  Belges,  toujours  dévoué  à  la  science  géographique,  a 
fait  appeler  à  Bruxelles  M.  Marti  nie,  contrôleur  général  de  l'armée  et 
président  de  la  Société  belge  de  géographie,  pour  conférer  avec  lui  au 
sujet  de  la  création  d'une  Société  de  géographie  internationale. 

H  y  a  effectivement  là  une  utile  institution  à  organiser. 

—  Dans  une  des  dernières  séances  de  la  Société  de  géographie, 
M.  Ferdinand  de  Lesseps  a  annoncé  qu'il  venait  de  recevoir  de  M.  le 
commandant  Landas,  successeur  de  M.  Roudaire  à  l'École  de  Saint-Cyr, 
l'offre  de  continuer  l'oeuvre  commencée  en  Tunisie. 


182  FAITS  GÉOGRAPHIQUES. 

11  a  ajouté  qu'il  s'était  empressé  d'accepter  le  précieux  concours  qui 
lui  était  offert. 

—  La  mission  que  dirige  M.  le  commandant  Landas  et  dont  le  bot 
est  de  continuer  les  travaux  du  colonel  Roudaire  pour  la  réuuion  des 
cliotts  algériens  à  la  Méditerranée,  a  quitté  Jeudi  Marseille,  se  reudant 
i  Gabés. 

Le  débouché  du  canal  de  communication  serait  i  peu  de  distance  de 
Gabés,  et  le  commandant  Landas  doit  s'occuper  avant  tout  de  faire 
creuser  un  port  à  cet  endroit. 

M.  Kiepert  et  la  Société  de  géographie  de  Berlin.  —  La  Société 
de  géographie,  à  Berlin,  vient  de  donner  un  petit  échantillon  de  gallo- 
phobie.  Le  célèbre  cartographe,  M.  le  professeur  Kiepert,  a  publié  dans 
ces  derniers  temps  une  carte  embrassant  tout  le  Congo,  et  l'avait  ad- 
jointe au  Journal  de  géographie  qu'édite  cette  Société.  Jusqu'ici  tout 
est  bien.  Mais  voici  le  crime  :  M  Kiepert  a  eu  le  tort  impardonnable 
de  la  publier  avec  texte  français  I  Grime  impardonnable  aux  yeux  de 
nos  Allemands.  M.  Kiepert  voulut  expliquer  sa  conduite,  mais  le  prési- 
dent de  la  Société  lui  coupa  la  parole.  Indigné,  le  célèbre  géographe 
se  leva,  prit  son  chapean  et  sortit  immédiatement  en  déclarant  qu'il 
ne  remettrait  Jamais  plus  le  pied  dans  ce  cercle  et  qu'il  priait  le  pré- 
sident de- le  radier  de  la  liste  des  membres. 

Ce  n'est  pas  par  manque  de  patriotisme  que  M.  Kiepert  a  public 
cette  carte  en  français,  c'est  aûn  de  donner  une  pins  grande  publicité 
à  son  œuvre.  Toute  personne  bien  élevée  et  qui  a  reçu  une  bonm 
éducation  entend  le  français.  Mais  il  n'en  est  pas  de  même  pour  1 
langue  tudesque.  Ce  n'est  pas  M.  Kiepert  qui  aura  à  souffrir  de  ectt 
iutolérance,  de  ce  puéril  exclusivisme,  mais  bien  la  Société  de  géc 
graphie  de  Berlin  dont  il  était  le  membre  le  pi  as  émioent. 
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M.  Giraud.  —  M.  Victor  Giraud,  lieutenant  de  vaisseau  de  la  marii 
française,  qui  vient  d'accomplir  un  voyage  plein  d'émouvantes  péi 
péties  dans  la  région  des  grands  lacs  de  l'Afrique  équatoriale,  est 
retour  à  Paris  et  a  é:é  reçu  à  son  arrivée,  par  une  délégation  de 
Société  de  géographie  de  Paris. 

Le  voyage  du  Jeune  officier  français  apportera  A  la  géographie  à 
modifications  et  des  additions  considérables,  car  M  Giraud  a  visité 
détail  la  région  du  lac  Bangouélo,  au  sud  duquel  mourut  Livingstoi 
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De  plus,  bieu  que  chargé  d'une  mission  du  ministère  de  l'instruction 
publique,  le  raillant  explorateur  a  fait  à  ses  frais  son  voyage;  aussi 
est-ce  à  bon  droit  qu'il  lui  a  été  fait  cette  démonstration  si  sympa- 
thique. 

Las  Anglais  et  les  Français  sur  le  Niger.  —  An  moment  où  la  ques- 
tion de  la  liberté  de  navigation  sur  les  grands  fleuves  africains  est 
débattue  devant  la  conférence  de  Berlin,  il  nous  a  semblé  intéressant 
de  reproduire  ce  que  le  savant  voyageur  allemand,  M.  Flegel,  a  dit  à 
ia  Société  coloniale  de  Berlin,  le  18  novembre  dernier,  au  sujet  de 
Tœovre  accomplie  par  la  France  dans  le  bassin  du  haut  Niger. 

■  Les  Français,  a-t-ii  dit  en  résumé,  se  sont  rendus  les  maîtres  des 
parages  du  haut  Niger  Jusqu'à  Segou  et  à  Tombouctou  par  un  travail 
sérieux  et  en  ne  tenant  pas  compte  des  dépenses  qui  ont  dévoré  beau* 
coop  de  millions.  Des  hommes  comme  le  capitaine  Gallleni,  Piétri,  Bayol, 
le  colonel  Desbordes,  le  malheureux  Flattera  et  beaucoup  d'autres  ont 
contribué  i  agrandir  les  possessions  de  la  France  sur  Je  Sénégal  et  la 
Gambie.  La  science  géographique  et  la  cartographie  ont  été  enrichies 
par  les  travaux  si  précieux  des  Français.  Quels  que  soient  les  succès 
obtenus  par  les  voyageurs  allemands,  tels  que  Barth,  Rohlfs,  Oscar  Lenz, 
leurs  travaux  ne  peuvent  pas  être  mis  en  comparaison  avec  ceux  de 
leurs  collègues  français • 

M.  Flegel  reconnaît  que  les  Anglais  se  sont  ouvert  le  bas  Niger  par 
leurs  eipéditions  successives  depuis  1830;  mais  les  Anglais  ne  sau- 
raient, selon  lui,  contester  ia  souveraineté  du  haut.  Niger  à  la  France. 
En  tout  cas,  II  ne  veut  pas  croire  que  les  intérêts  particuliers  anglais 
puissent  suffire  pour  fermer  l'important  bassin  du  Niger  aux  autres 
salions. 

Le  mont  Krasiewski.  —  Le  Dziennik  Potnantki  annonce  que  l'ex- 
plorateur polonais  en  Afrique,  M.  Rogozlnski,  a  donné  A  une  montagne 
en  Afrique,  située  à  l'orient  de  Gameroon,  le  nom  de  mont  de  Kraszewski. 
Cette  montagne  est  la  source  de  Is  rivière  Kele,  où  il  y  a  une  ma- 
gnifique chute  d'eau.  Elle  est  située  A  la  frontière  est  de  Bandoa.  La 
rifière  de  Kele  se  jette  à  ia  mer  près  du  cap  Limbofa. 

Explorateurs  allemands.  —  D'après  une  dépêche  de  Zaniibar,  les 
frères  Clément  et  Gustave  Denbadt  sont  arrivés  dans  cette  ville  pour 
préparer  une  nouvelle  expédition  dans  l'Afrique  orientale.  Ils  ont  été 
envoyés  aux  frais  de  plusieurs  sociétés  scientifiques  allemandes. 

Les  Espagnols  sur  la  cote  d'Afrique.  —  Les  Journaux  madrilènes 


■ 
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annoncent  que  l'Espagne  Tient  de  prendre  possession  des  territoires 
de  la  côte  africaine  situés  entre  le  cap  Blanco  et  la  rivière  Ouro,  entre 
le  22°  et  le  24°  de  latitude  nord,  à  80  lieues  au  nord  du  Sénégal,  et  d'y 
créer  trois  comptoirs  :  Cianeros,  Puerto-Badia  et  Mederia-Gulell. 

Exploration  autrichienne.  —  One  expédition  autrichienne,  sons 
les  ordres  de  MM.  Kammel  et  Paulilsche,  doit  partir  pour  explorer,  au 
point  de  Tue  géographique  et  ethnographique,  la  partie  de  l'Afrique 
orientale  comprise  entre  Sela  et  Harar. 

Nouvelles  explorations  en  Afrique.  —  Le  roi  des  Belges  vient  de 
B'associer  à  une  nouvelle  œuvre  d'eiplorstion  en  Afrique. 

On  assure  que  le  docteur  Oscar  Lenz ,  le  voyageur  autrichien  bien 
connu,  va  entreprendre  sous  son  patronage  et  sous  celui  de  rarebidoc 
Rodolphe  d'Autriche,  une  expédition  ayant  pour  but  d'explorer  le 
cours  des  eaux  enire  le  Nil  et  ie  Congo,  et  de  retrouver  quatre  explo- 
rateurs :  les  docteurs  Junker,  Schnitaler  (connu  en  Egypte  sons  le 
nom  d'Emin-bey) ,  Gassati  et  Lupton  bey,  qui  voyagent  depuis  long- 
temps dans  la  région  du  haut  Nil  et  qui  sont,  croit-on,  enfermés  dans 
le  Soudan,  d'où  le  Madhi  les  empêche  de  sortir. 

Au  cours  de  son  voyage,  M.  Oscar  Lena  parcourra  toutes  les  sta- 
tions de  l'Association  internationale  africaine,  c'est-à-dire  tout  le  terri- 
toire du  nouvel  État  libre  du  Congo.  L'explorateur  partira  le  1"  mal 

Cette  expédition,  dont  le  plan  aurait  été  élaboré  par  le  baron  Léo- 
pold  Hoffmann,  président  de  l'Association  africaine  d'Autriche,  ancien 
ministre  des  finances,  serait  payée  en  partie  par  la  Société  impériale 
de  géographie  de  Vienne,  en  partie  par  le  gouvernement  austro-hon- 
grois, en  partie  par  le  produit  d'une  souscription  publique. 

—  On  écrit  du  Caire  à  la  Correspondance  politique  que  le  docteur 
Schweinfurth  est  rentré  sain  et  sauf  vers  la  mi-février,  dans  cette 
ville,  revenant  de  son  voyage  d'exploration  qui  a  duré  cent  jours. 

M,  Schweinfurth  a  exploré  la  partie  est  du  désert  située  sur  une 
étendue  de  1,500  kilomètres,  entre  le  Nil  et  la  mer  Rouge.  Le  célèbre 
voyageur  a  l'intention  de  déterminer  la  formation  géologique  do  ter- 
rain dans  ces  contrées  et  d'en  dresser  une  carte  spéciale.  11  a  visiH 
entre  autres,  dans  ce  dernier  voyage,  le  mont  Claudiarus  (Djebel  Fa 
tereh),  où  se  trouvent  des  carrières  de  granit  qui  datent  du  temps  de. 
empereurs  Trajan  et  Adrien;  il  a  élaboré  un  plan  détaillé  de  lacon 
trée,  qui  Jette  un  nouveau  jour  sur  la  manière  dont  les  Pharaon, 
construisaient  et  entretenaient  leurs  pénitenciers  au  milieu  du  désert 
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Nouvelles  voies  de  communication  entre  l'Europe  et  l'Asie.  — 
Si  r  le  rapport  du  lieutenant-général  Komaroff,  gouverneur  de  la  pro- 
vince transcaspienne,  le  ministère  de  la  guerre  de  Russie  vient  de  dé- 
créter l'établissement  d'une  grande  ligne  télégraphique  entre  Askhabad 
et  Merr.  Elle  passera  par  Annaou,  Bougatehisk  et  Sérask,  reliant  ainsi 
les  bords  de  la  Caspienne  à  l'extrême  frontière  récemment  conquise 
sur  la  limite  de  la  Perse  et  du  pays  des  Afghans.  La  longueur  de  cette 
ligne  sera  d'environ  520  kilomètres  et  la  dépense  d'environ  200,000  fr. 
La  ligne  nouvelle  complète  le  chemin  de  fer  de  Krasnovodsk  àl'Atreck. 
C'est  une  prise  de  possession  définitive  d'an  pays  longtemps  convoité 
par  la  Russie,  longtemps  protégé  par  les  Anglais.  Elle  marque  une  nou- 
velle étape  dans  la  marche  du  slavisme  en  Orient,  une  nouvelle  con- 
quête de  la  civilisation  européenne  sur  la  barbarie  asiatique.  Le  jour, 
et  il  est  prochain,  où  les  derniers  Kkanats  indépendants  (celui  de  Kiva 
par  ex<  mpk)  auront  été  déflnitivement  incorporés  à  l'empire  russe,  la 
sauvage  région  du  Turkestan  ne  connaîtra  plus  l'esclavage  et  ne  sera 
plus  ensanglantée  par  ces  exécutions  révoltantes,  telle  que  celle  qui 
Tient  de  coûter  la  vie  au  riche  marchand  boukhare  Abder-Soul-Ma- 
dralmo/r,  bien  connu  des  négociants  de  Moskou. 

En  même  temps  que  la  ligne  télégraphique  de  la  Transcaspienne,  il 
faut  citer  la  nouvelle  voie  ferrée  de  Sibérie,  qui  va  relier  Tiuoiène  à 
Ekatherinebourg.  Ce  travail  colossal  sera  prochainement  achevé,  et  le 
Messager  officiel  de  l'empire  fait  ressortir,  non  sans  fierté,  que  tous  les 
matériaux  en  ont  été  fournis  par  les  fabriques  russes,  notamment  par 
les  laminoirs  de  l'Oural,  appartenant  au  prince  Demidoff  de  San-Donato. 

Le  meurtre  du  docteur  Hubar  en  Arabie.  —  M.  Bertrand,  vice-con- 
sul de  France  à  Djeddah,  a  fait  des  démarches  auprès  des  autorités 
turques  afin  de  découvrir  les  assassins  du  docteur  Charles  Huber,  tué 
dernièrement  eu  Arabie  (voir  le  dernier  Bulletin,  p.  563,  et  le  présent 
Bulletin  à  l'article  Nécrologie). 

Ou  dit  que  l'assassin  du  savant  médecin  français  est  son  guide  même. 
Le  domestique  du  docteur,  qui  est  un  robuste  Syrien,  avait  pris  les 
devants  avec  les  bagages,  pendant  que  M.  Huber  s'était  arrêté  pour  co- 
pier une  inscription.  C'est  à  ce  moment  là  que  le  guide  perfide,  qui 
tenait  le  fusil  de  son  maître,  a  commis  le  crime  dont  le  mobile  était 
le  toI. 

AMÉRIQUE. 

Un  surrivant  de  la  mission  Crevaux.  —  Un  correspondant  de  la 
Société  de  géographie,  qui  se  livre  en  ce  moment  à  des  études  dans 
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le  bas  Oréuoque  (Amérique  do  Sud),  et  qui  constate  combien  tes  er- 
reurs sont  nombreuses  sur  les  cartes  de  cette  partie  du  fleuve,  écrit 
de  Ciudad-Bolivar  (Venezuela),  qu'on  lui  a  raconté  dans  celle  ville  qoef 
d'après  la  lettre  d'un  négociant,  l'un  des  membres  de  la  mission  Cre- 
raui  vit  encore,  que  le  malheureux  est  prisonnier  dans  une  friba 
dludiens,  laquelle  le  soumet  à  une  surveillance  des  plus  rigoureuses. 
La  môme  lettre  annonce  que,  dans  une  forêt  de  la  Bolivie,  on  a  trouvé 
des  fragments  de  papier  sur  lesquels  était  écrit,  en  lettres  de  sang,  le 
nom  de  l'infortuné  prisonnier,  avec  mention  du  sort  qu'on  lui  faisait 
subir.  [Progrès  de  FEst.) 

Une  mission  allemande  an  Brésil.  —  Rio-de-Janeiro,  S  Janvier.  — 
Trois  Allemands,  le  docteur  de  Steinen,  de  Berlin,  M.  Clans,  de  Nurem- 
berg, et  M.  Wilbem  de  Steinen,  de  Dusseldorf,  viennent  d'arriver  à 
Belcm  (Para).  Après  un  vogage  d'exploratiou  dans  l'intérieur,  ils  ont 
suivi  tout  le  cours  du  Xingn  et  ont  constaté  que  le  Parunalinga,  indiqué 
sur  les  cartes  comme  un  affluent  du  Xingn,  se  Jette  dans  le  Tapajos. 

L'expédition  était  accompagnée  d'un  officier,  de  douse  soldats  et 
d'Indiens  civilisés. 

Le  canal  de  Nicaragua.  —  Le  dernier  message  du  Président  des 
États-Unis  nous  apprend  qu'un  traité  a  été  conclu  avec  l'État  de  Nica- 
ragua, autorisant  la  construction  d'un  canal,  d'un  chemin  de  fer  et 
d'une  ligne  télégraphique  A  travers  le  pays. 

Le  lac  de  Nicaragua  et  la  rivière  de  San-Juan,  sur  un  parcours  de  60 
milles,  doivent  servir  pour  l'exécution  de  l'entreprise,  de  sorte  que, 
pour  le  canal  lui-même,  il  ne  resterait  à  construire  que  17  milles  du 
cOté  du  Pacifique  et  36  milles  du  côté  de  l'Atlantique. 

Ce  traité  sera  soumis  à  l'approbation  du  Congrès  des  États-Uni*. 

Voici  les  conditions  du  traité  conclu  par  les  États-Unis  avec  la  Rica* 
ragua  : 

L'Amérique  consent  à  construire  le  canal  immédiatement.  Le  R icara* 
gua  lui  accorde  des  droits  perpétuels  sur  un  bande  de  terrain  large  d< 
3  milles  de  chaque  côté  du  canal,  ainsi  que  des  ports  de  refuge  i 
San-Juan  ou  à  Greytowu  et  Brito. 

L'Amérique  aura  la  direction  absolue  de  la  navigation,  mais  1 
Nicaragua  recevra  la  moitié  des  taxes.  Les  terres  concédées  à  l'Ami 
rique  deviendront  sa  propriété.  Le  Nicaragua  conserve  toutefois  cd 
tains  droits  de  règlements  de  police  dans  le  but  de  prévenir  la  conip 
bande.  L'Amérique  Qxe  les  droits  et  ses  employés  les  perçoivent.      ; 

La  plus  grande  partie  du  traité  est  consacrée  à  la  délimitation  dj 
terres  accordées  à  l'Amérique  et  aux  règlements  de  police.  L'Ajnériqjji 
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peut,  par  suite,  construire  des  forts  et  faire  tout  ce  qui  sera  nécessaire 
à  la  défense  du  canal. 

Le  seul  avantage  du  traité  pour  le  Nicaragua  sera  le  développement 
de  ses  ressources  naturelles.  Les  droits  seront  réciproques  pour  le 
commerce  des  deux  nations.  Le  Nicaragua  devra  concourir  au  maintien 
de  la  sécurité  du  canal. 

Les  Traies  sources  du  Mississipi.  —  Londres,  7  janvier.  —  Le  capi- 
taine W.  Glazics,  de  la  marine  des  États-Unis,  vient  de  communiquer  à 
li  Société  royale  de  géographie  de  Londres  la  découverte  qu'il  a  faite 
des  vraies  sources  du  Mississipi. 

Dans  son  expédition,  il  était  accompagné  d'un  vieil  Indien  :  ils  ga- 
gnèrent le  lac  Itasca,  au  sud  duquel  ils  découvrirent  un  autre  lac 
situé  sous  la  lattitude  de  47°13'25"  qui  doit  être  la  vraie  source. 

Le  pays  aux  environs  est  absolument  désert. 
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Voyage  d'an  glaçon.  —  Un  événement  des  plus  remarquables  vient 
de  se  produire  dans  les  régions  arctiques  :  les  Groenlandais  ont  décou- 
vert dans  le  détroit  de  Davis,  au  nord  de  la  baie  de  Baffin,  un  glaçon 
floitant  parti  des  bouches  de  la  Lena,  où  sont  venus  atterrir  les  nau- 
fragés de  la  Jeannette. 

Son  origine  ne  peut  être  douteuse  ;  il  portait  un  cadavre  et  divers 
objets  provenant  du  malheureux  navire,  entre  autres  des  vêtements 
demi-usés,  marqués  au  nom  du  matelot  Noros  ;  on  se  rappelle  que  cet 
homme  et  un  de  ses  camarades  survécurent  seuls  pour  annoncer  la 
catastrophe,  et  que,  sans  leur  ignorance  de  la  langue  sibérienne,  ils 
eussent  pu  indiquer  la  position  de  leurs  infortunés  camarades  qui 
étalent,  à  ce  moment,  à  moins  de  onze  milles  en  arriére. 

On  pourrait  supposer  que  ce  glaçon  est  arrivé  en  ces  parages  en 
longeant  ia  côte  d'Àsicet  celle  d'Europe,  passant  de  la  Nouvelle-Zemble 
au  Spitzberg,  vu  Islande,  doublant  le  capFarewell  et  remontant  la  baie 
de  BafOu  ;  mais  cette  roule  représente  au  moins  6,000  milles,  et  les 
courants,  tels  qu'on  les  connaît,  ne  suivent  pas  cet  itinéraire. 

Ou  doit  donc  supposer  que,  prenant  la  voie  la  plus  courte,  il  a 
suivi  la  ligue  passant  par  le  pôle,  faisant  un  voyage  de  3,500  milles 
seulement. 

Si  l'on  pouvait  en  acquérir  la  certitude,  ce  serait  toute  une  révélation 
sur  des  parages  où  l'homme  n'a  pu  encore  parvenir.  (Cosmos.) 

Expéditions  au  Pôle  Nord.  —  Si  nous  en  croyons  les  Nouvelles,  de 
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Saint-Pétersbourg,  quatre  expéditions  au  Pôle  Nord  sont  projetées 
pour  Tannée  prochaine. 

Deux  sont  organisées  en  Portugal»  une  en  Hollande  et  la  quatrième 
en  Danemark.  Elles  se  proposent  de  visiter  les  lies  de  l'Océan  Glacial 
qui  appartiennent  à  la  Russie. 

L'expédition  danoise  aura  pour  but  spécial  d'étudier  la  mer  de  Km 
et  les  côtes  septentrionales  de  la  Sibérie  ;  elle  cherchera  à  atteindre 
la  terre  ferme  inconnue,  que  les  savants  présument  devoir  exister  an 
delà  du  70°  au  nord-est  de  Novaïa-Zemlla 

—  Une  dépêche  d'Irkoiitsk,  arrivée  à  Yienne  le  15  mars,  annonce 
que  l'expédition  scientifique,  sous  la  direction  du  docteur  Bunge  et  do 
baron  Toi!,  qui  s'est  dirigée  vers  le  Pôle  Nord,  serait  bloquée  parla 
neige  i  Tundren;  on  craint  que  les  membres  de  l'expédition  ne  pé- 
rissent de  froid. 

Pour  tous  les  faite  non  signés  : 
CM. 
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RAPPORT 

Sur  les  6*  et  7e  sessions  du  congrès  national  de  géographie 
à  Dowi  (1883)  et  à  Toulouse  (1884) 

Par  M.   J.   V.   BARBIER 

[Suite.)  (M 


L'interruption  forcée  dans  l'insertion  de  ce  rapport  an  Bulletin 
m'a  fait  faire  quelques  réflexions  Tenues  déjà  peut -être  à  l'esprit 
de  nos  lecteurs  et  surtout  à  celui  de  mes  collègues  de  Douai  et  de 
Toulouse. 

Il  semble  que,  sous  l'impression  plus  vire  des  souvenirs  plus  récents, 
renversant  Tordre  des  choses,  des  époques  surtout,  je  parie  exclusi- 
vement de  Toulouse,  citant  à  peine  Douai  et  négligeant  surtout  ce  qui 
pouvait,  aux  yeux  de  quelques-uns,  donner  un  caractère  d'originalité 
et  d'utilité  à  ce  travail  :  le  parallèle  entre  les  deux  sessions. 

Voulue  ou  non,  cette  interversion  ne  pouvait  aller  bien  loin,  car  sif 
en  parlant  de  l'œuvre  de  ceux  qui  ne  sont  venus  qu'à  Toulouse,  je 
n'avais  aucun  élément  immédiat  de  rapprochement,  fatalement,  au  con- 
traire, j'y  étais  ramené  par  les  hommes  que  j'avais  déjà  trouvés  sur  la 
brèche,  non  seulement  à  Douai,  mais  déjà  à  Bordeaux. 

Bt  tenez,  de  cette  petite  phalange,  car  elle  est  peu  nombreuse, 
j'aurais  déjà  dû  citer  l'un  des  premiers,  car  il  est  notre  doyen  à  tous, 
H.  le  commandant  Gaultier  de  la  Richerie,  officier  distingué  de  la  ma- 
rine en  retraite,  président  de  la  Société  de  géographie  de  Lorienr. 
Vieillard  énergique,  aux  vues  nettes,  décisives,  tenant  tête  à  vingt 
assauts  de  tous  côtés  à  la  fois,  —  nous  l'avons  tous  vu  à  Bordeaux  ré- 
sistant seul,  tout  seul  à  des  hommes  et  surtout  à  des  arguments  de 
valeur,  pour  empêcher  un  vœu  en  faveur  du  chemin  de  fer  du  haut 
Sénégal,  rappelant  ainsi  M.  Thiers  avec  lequel  11  a  plus  d'un  trait  de 
ressemblance,  luttant  seul  à  la  Chambre  pour  empêcher  la  guerre,  — 
V.  de  la  Richerie  apporte  dans  un  congrès  une  somme  d'expérience, 
de  compétence  et  de  travail  qui  doivent  servir  d'exemple  aux  plus 
Jeunes. 

(i)  Voir  la  précédant  BulUtin,  page  701. 
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Bien  qu'il  n'ait  pris  part  à  nos  congrès  que  depuis  (rois  au,  son 
action  et  son  influence  ont  pesé  de  beaucoup  sur  leur  fonctionnement 
et  sur  leurs  décisions. 

J'ai  parlé  tout  à  l'heure  de  son  rôle  à  Bordeaux.  Déjà  là  il  irritait 
une  de  ces  questions  qui  lui  sont- familières:  l'extension  coloniale  de  la 
France.  Mais  s'il  l'envisage  en  patriote,  en  enthousiaste  même,  car  il  y 
TOit  l'avenir  et  l'honneur  de  notre  pays,  Il  ne  se  paie  pas  de  mots,  ni 
d'espérances  problématiques.  Il  compte  arec  tous  les  facteurs  que  tt 
longue  expérience  des  choses  de  nos  colonies  lui  a  permis  d'apprécier 
et  si,  à  Bordeaux,  nous  l'avons  entendu  prédire  l'avortemcnt  desteoU- 
tives  d'établissement  de  chemin  de  fer  du  haut  Sénégal  au  Niger,  si 
même  à  Douai,  revenant  à  la  charge,  il  faisait  les  réserves  les  plus 
expresses  sur  les  déclarations  des  deux  lieutenants  du  colonel  Bor- 
gnis-Dcsbordes  venus  tout  exprès  pour  exposer  la  situation  dans  notre 
colonie  sénégambienne,  nous  le  voyons,  à  Douai  môme,  soutenir)! 
cause  de  la  France  au  Tong-KJng.  A  la  suite  d'une  de  ces  chaudes  im- 
provisations dont  notre  collègue  et  ami  M.  Gauthiot  a  le  secret,  nous 
l'avons  vu  proposer  le  vœu  suivant  :  «  Le  Congrès  déclare  s'associer 
«  complètement,  sans  réserve,  à  la  ligne  de  conduite  adoptée  par  le 
c  Gouvernement  dans  l'extrême  Orient  et  le  prie  respectueusement  de 
•  persévérer  avec  fermeté  dans  la  voie  où  il  s9 est  engagé.  • 

On  comprend  qu'un  tel  homme  soulève  des  contradictions,  car,  l'Al- 
gérie à  part,  il  n'a  pas  très  bonne  opinion  de  nos  colonies  africaines. 
D'ailleurs,  délégué  de  la  Société  bretonne  de  géographie,  il  apporte 
avec  lui  les  idées  mêmes  de  cette  Société.  Déjà  à  Bordeaux  il  a  lutté 
avec  le  programme  adopté,  discuté  par  cette  Société;  c'est  avec  un 
programme  analogue  qu'il  a  soutenu  les  mêmes  idées  au  congrès  de 
Douai  ;  c'est  encore  muni  des  Instructions  de  la  Société  bretonne  <U 
géographie  pour  ses  délégués  (x)  que  nous  le  retrouvons  à  Toulouse. 
Donc,  à  côté  de  convictions  personnelles  bien  établies,  M.  de  la  Hicbe* 
rie  apporte  avec  lui  l'appui  considérable  des  arguments  raisonnes  de 
la  Société  qu'il  préside.  C'est  là  un  doublement  de  force,  c'est  là  nue 
délégation  vraiment  sérieuse,  c'est  là  enOn  un  exemple  donné  à  toutes 
les  Sociétés  et  la  Société  de  géographie  de  l'Est  est  entrée  dans  cetM 
voie  quand,  sur  les  questions  de  nature  à  engager  sa  responsabilité 
elle  a  contlê  son  mandat  à  l'auteur  de  ce  rapport. 

Aussi  peut-on  dire  que  la  Société  bretonne  par  l'organe  de  son  pif 
sident  a  déclaré  ceci  à  Douai  :  ■  Sans  prétendre  qu'eu  Afrique  il  B\ 
«  peut  y  avoir  pour  la  France  aucune  perspective  dans  l'avenir,  c*«*J 
«  surtout  dans  l'extrême  Orient  qu'est  l'avenir  colonial  de  la  France,] 


(•)  Voir  aux  Pièces  Justificatives. 
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•  Admettant  rétablissement  de  la  roie  ferrée  de  Dakar  à  Salnt- 
•  Louis,  elle  regarde  comme  trop  hâiîve  et  comme  impraticable  la 
«  construction  du  réseau  sénégalais;  f  Indo-Chine,  le  Ton  g-King  offrant 
«  à  notre  commerce  et  à  notre  industrie  des  débouchés  plus  lucratifs, 
i  plus  nombreux  et  plus  importants,  exigent  que  nous  concentrions 
«  sur  ces  régions  des  efforts  qui  seront  là  récompensés  promptemcnt 
«  et  non  perdus  comme  ils  le  seraient  en  Afrique.  » 

C'est  encore  à  Douai  que  nous  voyons  M.  de  la  Richerie,  au  nom  de 
la  Société  de  Lorient,  protester  contre  le  système,  proposé  par  la  Cham- 
bre, de  la  colonisation  par  la  déportation.  G1  est  du  rapport  de  cette  So- 
ciété que  M.  Hardouin,  conseiller  honoraire  à  la  Cour  de  Douai,  extrait 
le  tcbu  suivant  : 

■  Qu'il  plaise  au  Gouvernement  de  faire  publier  les  résultats  obtc- 

■  mis  depuis  trente  ans  (1853-1883)  par  l'application  de  la  transpor- 
«  talion  pénale  à  nos  colonies  de  la  Guyane  et  de  la  Nouvelle- Calé- 
«  donie.  Il  est  hors  de  doute,  ajoute  le  rapport,  que  les  renseignements 
«  statistiques  dévoileraient  une  situation  fort  triste  et  qu'ils  viendraient 
«  établir  que  l'élément  pénal  ne  peut  créer  une  colonie  ;  qu'il  est  au 

■  contraire  un  fléau  partout  où  il  existe.  » 

On  n'est  pas  étonné,  d'après  ces  précédents,  que  M.  de  la  Richerie 
qui  se  pose,  non  sans  quelque  raison,  en  homme  des  résultats  et  des 
résultats  acquis,  immédiats,  —  de  préférence  pour  beaucoup  aux  résul- 
tats lointains  dont  la  base  est  encore  douteuse,  aléatoire  ou  menacée, 
—  on  n'est  pas  étonné,  dis-je,  que  M.  de  la  Richerie  ait  fait  une  cer- 
taine opposition,  dans  la  session  de  Toulouse',  aux  entreprises  du 
Congo. 

Cette  question  avait  été  soulevée  par  le  savant  critique  géographe 
M.  G.  Renaud,  directeur  de  la  Revue  géographique,  auquel  sont  fami- 
lières toutes  les  questions  coloniales,  car  à  la  compétence  du  géo- 
graphe il  joint  celle  de  l'économiste.  Assidu  aussi  à  nos  congrès, 
il  a  pris  part  à  toutes  les  résolutions  les  plus  diverses  et  si  parfois  ses 
critiques  sont  trop  vives  à  l'égard  des  personnes,  je  lui  rendrai  cette 
justice  que  son  esprit  positif  le  lient  en  garde  contre  les  aventures, 
et  qu'il  est  l'homme  du  développement  colonial  de  notre  pays. 

Retenu  malheureusement,  dans  une  des  commissions  du  jury,  je 
n'ai  pu  assister  à  celte  discussion  fort  intéressante  ,  un  peu  hou- 
leuse, parait-il»  et  cela  me  fait  regretter,  une  fois  de  plus,  que  Ton  ne 
s'arrange  pas  de  façon  à  éviter  aux  membres  du  congres  cette  alterna- 
tive doublement  gênante  et  nuisible  à  l'exécution  du  mandat  conflé  à 
tous  les  délégués.  Deux  fois  il  m'est  arrivé  pour  cette  cause  de  ne  pas 
assister  à  telle  séance  et  une  troisième  fois,  —  mais  celle-là  était  in- 
dispensable, —  pour  la  mise  au  net  du  règlement  du  congrès,  règle- 
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t  dont  je  parlerai  à  II  an,  chacun  des  délégués  ayant  attaché 
que  importance  à  sa  rédaction  immédiate.  Aussi  iosistersi-Je  en 
iant  sut  le  vœu  émis  par  M.  Horel  à  Douai  : 

Considérant  que  MM.  les  délégués  ont  avant  tout  la  million  d'nttit- 
r  aux  séances  du  congrès  pour  s'y  éclairer,  eux  et  leurs  sociétés, 
y  prendre  part  aux  discussions  s'il  y  a  lieu,  de  voter  ou  de  reje- 
r  les  propositions  qui  leur  sont  soumises,  le  congrès  émet  le  rau 
t'a  l'avenir  les  membres  du  congrès  soient  moins  distraits  de  leur 
ritable  mission  par  l'étude  des  expositions  scolaires  etautresi').  • 
:  demande  pardon  pour  celle  digression,  Inévitable  en  quelque 
■oit  qu'elle  dût  tenir,  et  je  reprends  la  suite  de  mon  discours, 
:tle  discussion  fut  houleuse,  ai-Je  dit,  et  M.  de  la  Ricuerie  reti- 
ra des  adversaires  passionnés,  enthousiastes,  au  nombre  desquels 
«rai  H.  deBoulUiliier-C'iavigny,  directeur  de  \' Exploration.  Mats  je 
lâle  de  dire  que  la  véhémence  de  la  dispute  n'a  rien  oié  à  lacour- 
;  des  rapports.  11.  ie  colodcl  l'errier  a  pris  lui  aussi  une  gïanne 
à  cette  discussion  et  a  l'ait  uu  plaidover  chaleureux  en  .faveur 
i  colonisation  exclusivement  française  uniquement  profitable  au 
éis  iïançaie, 

is  lecteurs  connaissent  assez  la  question  du  Congo  par  la  confé- 
e  de  M.  Duireuil  de  Ruina  pour  que  j'y  revienne  Ici.  Quatil  an  ré- 
t,  je  ne  ci  ois  pas  que  h.  de  la  Richerle  ait  eu  celte  fois  absolument 
de  cause  (').  Quant  au  colonel  l'errier  sa  motion  fut  unanime- 
:  accueillie  par  le  congrès. 

is  quel  dommage  que  noire  collègue  et  ami  M.  G.  Gaulniot  ne  fe 
)us  trouvé  là  !  car  enfin  il  faut  bien  que  j'en  parle  de  ce  cl 


lea  élémenU  d'apprfelalloa  du  jurj  uéBoliif  [compoie  du  premier  et  de  I 
l*léjuoi  viîuiu  du  dehora)  de  maulura  i  tlniplifler  le  rôle  des  délijo* 
idat  que  l'on  attendit  la  reaultal  de  cette  expérience  pour  en  taira  dus  i 

>nt  mal he ure OHTOenl  pu  toni  prépara. 

(en  ij-mpaihlqne  collègue,  H.  Loliean,  ■ecrtut»  et  déleeaù  de  ta  Snelel 

dit,  dam  ton  rapport  à  «a  >ooitte,  que  ■  la  Coajrw,  iitlnux  de  faire  «r 

icrntmtal  /rançaii  dimn-r  jr.r  la  nùiion  à*  firaua  (su  !»  rmtigium— 

ia  pan,  et  c'cit  là  non  regret  de  n'avoir  pu  miner  a  cette  léance,  qt 
rnement  pallie  r  t  dolre  entrer  dam  Dette  Tôle  d'une  manière  abiolnr. 
aetaeii  de  la  Commlailon  internationale  africaine  I*  proDTant  aura 
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si  déYoué,  lai  aussi,  du  développement  colonial  de  la  France.  J'ai 
déjà  cité  son  nom  tout  à  l'heure  au  sujet  de  la  question  du  Tong-King 
appuyée  par  11.  de  la  Klcherie  ;  mais  M.  G.  Gauthiot  a  une  qualité  beau- 
coup moins  répandue  qu'on  ne  croit,  —  car  chacun  croit  bien  en  avoir 
si  petite  part,  —  mais  poussée  chez  lui  à  la  perfection  ;  c'est  qu'à  une 
grande  netteté  de  vues,  à  des  convictions  solides,  souvent  enthou- 
siastes, il  joint  un  grand  esprit  de  tolérance,  une  rondeur,  une  fran- 
cise d  expression  tellement  sympathique  qu'il  n'a  jamais  fait,  que  je 
sache,  de  proposition  ni  émis  de  vœu  qui  n'aient  été  accueillis. 

Mais  il  n'était  pas  à  Toulouse  et  je  sais  que  ce  n'est  pas  de  sa  faute. 
Car,  soit  dit  en  passant,  je  l'ai  vu  à  l'œuvre  depuis  1870  où  nous  nous 
rencontrâmes  pour  la  première  fois  au  congrès  de  Bruxelles  (congrès 
international  de  géographie  commerciale).  À  Douai,  il  se  fit  le  porte- 
voix  de  M.  John  Lelong  demandant  :  1°  que  les  Sociétés  de  géographie 
commerciale  encouragent  l'émigration  ;  2°  que  le  Gouvernement  ac- 
corde des  immunités  de  service  militaire  en  faveur  de  ceux  qui  pren- 
dront un  engagement  de  colonisation  d'une  certaine  durée  ;  3°  enûn 
que  toutes  lesdites  sociétés  établissent  des  bureaux  de  renseignements 
utiles  aux  émigrants. 

D'accord  sur  le  principe,  le  congrès  a  restreint  son  vœu,  sur  la  pro- 
position de  M.  Ardouin  du  Mazet,  à  la  formule  suivante  : 

«  Que  les  mesures  prises  par  le  gouvernement  général  de  l'Algérie 
«  pour  donner  aux  émigrants  les  renseignements  nécessaires  à  leur 
•  installation  en   Algérie  soient  rendues   efficaces  par  l'affichage, 

■  dans  toutes  les  mairies  de  France,  d'un  avis  informant  que  les 

■  plans  de  lotissement  des  terres  et  les  formules  de  concession  sont 
«  déposes  dans  les  bureaux.  » 

Et  puisque  je  suis  sur  ces  questions,  qu'il  me  soit  permis  de  citer  le 
nom  de  AI.  Emile  Galle,  de  Nancy,  dont  j'ai  été  le  porte-parole,  —  bien 
incompétent  certes  (et  je  souligne  afin  que  l'on  ne  croie  pas  à  de  la 
busse  modestie),  —  tant  à  Douai  qu'à  Toulouse.  A  Douai,  à  la  suite  de 
h  lecture  d'un  mémoire  très  substantiel,  dont  la  matière  eût  suffi 
seule  à  défrayer  un  congrès  ('),  faute  du  temps  matériel  nécessaire 
pour  l'approfondir,  le  congrès,  sur  la  proposition  de  M.  Georges 
Renaud,  —  directeur  de  la  Revue  géographique,  —  résuma  ses  desi- 
derata dans  le  vœu  suivant  : 

•  Le  Congrès  de  Douai,  au  nom  des  sociétés  françaises  de  géogra- 
•  pkie,  remercie  le  Gouvernement  de  son  bon  vouloir  dans  la  question 


(*)  Voir  aux  Pièces  Justificatives. 

Dftas  un  important  travail  publié  dans  le  Bulletin  de  la  Société  de  géographie  de 
TJBet  (l«*  trimestre  1384),  M.  Galle  a  exposé  plusieurs  de  ses  vues  économiques. 

■oc.  di  oAoob.  —  1"  TBimsTsa  1885.  18 
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<  de  /a  réforme  consulaire.  Il  preste  de  ses  vœux  V achèvement  des 
«  travaux  de  la  commission  chargée  d étudier  cette  ré/orme  et  prie  le 
«  Gouvernement  d'élargir  le  choix  de  son  personnel  dans  le  sens  des 
«  capacités  commerciales.  » 

C'est  dans  un  ordre  d'idées  analogues  que  M.  Gailé  m'avait  chargé 
de  lire,  à  Toulouse,  une  note  nouvelle,  et  si  je  dus  demander  au  con- 
grès de  ne  pas  contester  ses  conclusions,  c'est  que  celles-ci  repo- 
saient, d'une  part,  sur  l'hypothèse  que  la  commission  spéciale  n'avait 
pas  encore  statué  sur  la  modification  projetée  dans  le  recrutement 
consulaire,  —  et  celle-ci  avait  pris  ses  résolutions  entre  la  rédaction 
et  la  lecture  de  la  note  de  M.  Galle,  —  et,  d'autre  part,  sur  une  don- 
née inexacte,  paratt-il,  d'après  les  déclarations  faites  au  congrès  par 
un  jeune  consul  en  congé,  sur  l'assimilation  des  consuls  à  des  agents 
diplomatiques  en  herbe.  Dans  cette  situation,  je  devais  en  référer  à 
l'auteur  et  le  faire  juge  du  maintien,  ou  des  modifications,  ou  de  l'aban- 
don de  ses  propositions.  C'est  dans  ces  termes  que,  suivant  le  cas,  il 
pourra  les  renvoyer  à  la  Société  de  Toulouse  pour  les  annexer  au 
compte  rendu  du  congrès  ('). 

Mais  je  reviens  à  la  session  de  Douai  pour  dire  la  place  qu'y  a  tenue 
un  homme  de  grande  valeur  que  nous  avons  possédé  à  Nancy,  M.  Ch. 
Lemire,  dont  nos  lecteurs  connaissent  les  intéressantes  conférences,  et 
qui,  à  côté  de  la  part  si  compétente  qu'il  a  prise  dans  les  discussions 
sur  la  colonisation,  a  fait  une  conférence  du  soir,  sur  notre  colonie  de 
J'indo-Chine,  sous  la  présidence  de  M.  Levasseur,  de  l'Institut. 

11  est  encore  deux  vœux  dans  l'ordre  des  questions  de  colonisation 
qui  ont  marqué  dans  l'œuvre  du  congrès  de  Douai. 

Le  premier  est  dû  à  l'initiative  de  M.  Yerly,  vice-président  de  la  So- 
ciété de  géographie  de  Lille,  en  faveur  du  séjour  de  nos  jeunes  gens 
dans  les  colonies.  Après  une  discussion  à  laquelle  ont  pris  pari 
MM.  Georges  Renaud,  Rôdel  et  Vion,  et  sur  la  motion  de  M.  de  la  Riche- 
rie,  qui  rappelle  l'initiative  déjà  prise  l'année  précédente  par  Bor- 
deaux, le  vœu  est  adopté  dans  la  forme  suivante  :  t  Le  Congrès  9  s'ins- 
«  pirant  de  la  nécessité  qu'il  y  a  d'assurer  à  l'industrie  et  au  corn- 
«  merce  français  des  débouchés  nouveaux,  estime  qu'il  y  aurait  lie* 
•  d'établir  entre  toutes  les  chambres  de  commerce,  toutes  les  société 
t  de  géographie  et  toutes  les  écoles  primaires  supérieures  et  prof 4 
«  sionnelles,  une  entente  pour  arriver  à  encourager,  par  des  bouri 
c  de  voyage,  ou  par  tout  autre  moyen,  le  séjour  aux  colonies  et  da\ 
■  les  pays  d* outre-mer  des  jeunes  gens  de  ces  écoles. 


(»)  M.  Galle  n'a  rien  renvoyé  à  Toulouse.  11  m'a  remis  une  seconde  note  qui 
lira  arec  intérêt  à  la  fuite  de  la  première,  aux  Pièce»  justificative». 


■L*.  - 
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i  dans  ce  but,  il  invite  toutes,  les  sociétés  de  géographie  de  France 
«  à  s'occuper  de  cette  question,  et  en  remerciant  la  Société  de  géogra- 

•  pkie  de  Bordeaux,  qui  a  pris  une  initiative  à  cet  égard,  il  lui  con- 
*fie  la  mission  de  préparer,  pour  le  prochain  congrès,  un  rapport 

•  complet  sur  la  matière.  » 

fioas  nous  sommes  retrouvés  à  Toulouse,  et  Bordeaux  n'a  rien  pré- 
senté do  tout. 

Je  dirai  incidemment,  en  ce  qui  concerne  notre  Société  de  géographie 
de  l'Est,  que:  1°  M.  le  président  de  la  Société  de  géographie  de  l'Est  a 
soumis,  à  ma  requête,  la  question  au  comité  de  direction  ;  2°  que  le 
comité  de  direction  Ta  étudiée  de  très  près  ;  3°  que  j'ai  fait  avec  son 
autorisation  une  démarche  près  de  la  chambre  de  commerce  de  Nancy  ; 
4°  que,  môme  sur  le  terrain  restreint  du  développement  de  l'ensei- 
gnement par  l'adjonction  d'un  cours  spécial  de  géographie  commer- 
ciale à  l'École  professionnelle  de  l'Est,  le  comité  attend  encore  une 
solution  (');  5°  qu'enfin  la  chambre  de  commerce  n'a  trouvé  aucun 
moyen  de  coopérer  à  l'œuvre  projetée. 

11  est  probable  qu'il  en  a  été  de  même  à  Bordeaux  et  que  de  là  vint 
le  silence  de  cette  société  à  ce  sujet  à  Toulouse. 

C'est  tant  pis,  car  il  me  semble  qu'il  y  a  là  quelque  chose,  beaucoup 
de  choses  à  flaire  ;  mais  on  aura  beau  chercher,  si  Ton  se  butte  à  Bor- 
deaux, comme  à  Nancy,  au  mauvais  vouloir  ou  i  l'inertie,  il  n'y  a  pas 
de  panacée  contre  cette  plaie,  il  n'y  a  pas  d'entente  possible  et  pas  de 
solution  à  attendre. 

Le  second  vœu,  dont  je  parlais  tout  à  l'heure,  est  du  encore  au 
commandant  de  la  Ri  chérie,  non  peut-être  dans  la  forme  primitive  où 
il  Payait  présenté,  mais  après  quelques  modifications.  Le  voici  tel  que 
Fa  voté  le  congrès  de  Douai  :  «  Le  Congrès  croit  que  le  développement 

•  de  nos  lignes  à  vapeur  maritimes  ne  doit  pas  s'arrêter  et  il  sou- 

•  met  au  Gouvernement  la  convenance  d'établir  une  ligne  à  vapeur 
«  traversant  VOcéan  Pacifique,  ligne  qui  réunirait  la  Réunion,  la 

■  Nouvelle-Calédonie  et  Tahiti  avec  les  côtes  occidentales  de  VAmé- 

■  rique.  » 

C'est  toujours  sur  l'initiative  de  l'infatigable  président  de  la  Société 
bretonne  que  le  congrès  réitère  le  vœu  émis  déjà  à  Bordeaux  en  1883 
«  pour  la  prise  de  possession  par  la  France  des  Nouvelles-Hébrides  » . 

C'est  enfin  lui,  après  que  j'avais  combattu,  d'après  les  données  du 
commandant  Parisot,  le  projet  de  mer  intérieure  du  commandant  Rou- 
daire,  qui  fit  déclarer  l'incompétence  du  congrès.  Forme  de  blâme 
aussi  sévère  qu'indirecte. 

(*)  I>epuii  Ion,  mais  sur  sa  propre  initiative,  M.  Dubois,  professeur  de  géogra- 
phie a  la  Faculté  des  lettres  de  Nancy,  a  créé  et  fait  ce  cours. 
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J'en  aurai  à  peu  près  fini,  je  crois,  avec  la  géographie  commerciale 
et  coloniale  quand  j'aurai  signalé,  —  celui-ci  pour  mémoire,  —  un 
tout  jeune  homme  qui,  à  Douai,  s'est  dit  étudiant  à  la  Faculté  des  lettres 
de  Lyon,  tandis  qu'il  m'a  paru  plutôt  avoir  des  attaches  très  directes 
avec  les  missions  (!);  mais  ses  propositions  très  complexes,  se  rattachant 
trop  à  l'Association  internationale  africaine,  ne  furent  pas  goûtées  par 
le  congrès  ;  —  et  quand  j'aurai  dit  l'accueil  fait,  dans  une  séance  so- 
lennelle, aux  trois  officiers  de  la  mission  Borgnis-Desbordes  :  MM.  De- 
lanneau,  Yallière  et  Bonnier. 

M.  Nolen,  recteur  de  l'Académie,  présidait  la  séance  qui  eut  lieu  dans 
le  grand  salon  de  l'hôtel  de  Tille  de  Douai.  Là,  M.  Delanneau  raconta  les 
trois  campagnes  successives  faites  par  la  colonne  Borgnis-Desbordes 
en  1880-1881, 1881-1882  et  1882-1883,  —  ce  qui  était  la  partie  mili- 
taire et  militante  de  l'entreprise  ;  —  puis,  après  lui,  M.  Bonnier  fit 
un  récit  de  la  campagne  topographique,  —  ce  qui  en  était  la  partie 
technique,  —  et  des  mœurs  et  coutumes  des  Bambaras,  —  ce  qui  en 
constituait  la  partie  secondaire,  mais  non  la  moins  intéressante.  Je  ne 
saurais  entrer  dans  les  détails  d'une  conférence  qui  dura  près  de  trois 
heures  et  je  n'en  signalerai  que  ces  quelques  mots  qui  peignent  d'un 
trait  le  caractère  des  populations  bambaras  :  •  D'une  fierté  mal  placée  et 
«  poussée  à  l'extrême,  ces  peuplades  ne  considèrent  comme  honorable 
«  que  le  métier  des  armes.  Tout  travail  semble  dégrader  l'homme  à 
«  leurs  yeux  et  la  femme  y  a  un  rôle  bien  inférieur.  Ainsi  l'on  disttn- 
«  gue  dans  un  village  diverses  castes  créées  par  les  besoins  mêmes  des 
«  habitants.  L'homme  libre  se  regarde  comme  supérieur  au  forgeron, 
«  au  griot,  au  cordonnier  (')   • 

Hé  I  hé  !  M.  de  la  Richerie  pourrait  bien  avoir  grandement  raison 
quand  il  déclare  les  populations  asiatiques  infiniment  plus  propres  à 
la  colonisation,  à  tous  les  points  de  vue,  aux  races  primitives  de  l'Afri- 
que. Et  le  récit  des  tentatives  du  colonel  Borgnis-Desbordes,  présenté 
même  sous  les  couleurs  que  devaient  leur  donner  ses  lieutenants, 
n'était  pas  fait  pour  détruire  ses  appréhensions. 

J'aurai  bien  encore  à  reparler  des  personnalités  dont  je  viens  de  ra- 
conter le  rôle  dans  nos  congrès  ;  mais  cela  viendra  quand  il  s'agira  des 
questions  finales. 

(*)  Cette  réserve  est  faite  sans  aucune  arrière-pensée  défavorable,  car  fût-Il  sémi- 
nariste ou  moine  de  quelque  ordre  apostolique  que  ce  soit,  cela  ne  lui  6 te  rien,  de  s* 
qualité  d'étudiant  ou  du  droit  d'avoir  un  projet  à  loi  ou  à  d'autres.  Il  est  venu  de 
Toulon,  a-t-il  dit,  pour  recommander  son  projet. 

(*)  La  mauvaise  foi  y  est  en  honneur  et  M.  Bonnier  a  cité  ce  fait  qu'un  chef  ay&nt 
trouvé  moyen,  en  trompant  M.  Vallière  et  lui,  de  recevoir  deux  fols  le  prix  d*uxte 
acquisition,  il  lui  réclama  le  prix  indûment  reçu  pour  la  seconde  fols.  «  Et  <U<yr» 
lui  répondit  U  chef,  à  quoi  ne  servirait  d'avoir  menti  t  >  Cette  réponse  épique  désarmai 
notre  officier. 
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An  débat  de  ce  rapport,  j'ai  dit  que  les  questions  d'enseignement 
06 1,  an  congrès  de  Douai,  sinon  tenu  la  plus  grande  place,  du  moins  été 
les  pins  approfondies.  Kf,  en  effet,  ce  fut  par  celles-là  que  Ton  débuta 
et  c'est  à  leur  discussion  que  prirent  part  le  plus  grand  nombre  de 
membres  du  congrès. 

H.  Dobj-,  de  Nantes,  fit  d'abord  un  exposé  raisonné  de  la  méthode 
qu'il  emploie  dans  renseignement  de  la  géographie»  et  dit  que  si  Ton 
ne  doit  pas  exclure  absolument  le  livre,  on  doit  plus  sacrifier  à  la  des- 
cription et  à  la  couleur  locale. 

En  homme  qui  se  défie  beaucoup  des  exagérations  radicales  dans 
les  réformes  dont  renseignement  géographique  a  été  l'objet  depuis 
plusieurs  années,  j'ai  donné  à  entendre  que,  sous  la  réserve  d'une 
meilleure  méthode  professionnelle,  c'est-à-dire  émanant  davantage  de 
l'initiative  personnelle  du  professeur,  nos  anciens  petits  livres  n'étaient 
peut-être  pas  aussi  mauvais  qu'on  voulait  bien  le  dire,  et  que  la  carte 
devait,  à  mon  avis,  jouer  le  rôle  priucipal.  J'ajoutai  qu'avec  quelques  mo- 
difications, ces  petits  livres  eussent  rendu  tout  autant,  sinon  plus  de  ser- 
vices, que  ceux  dont  l'enseignement  est  aujourd'hui  encombré  et  qui  me 
semblent  beaucoup  plus  propres  à  faire  les  affaires  de  ceux  qui  les 
publient  qu'à  réaliser  de  réels  progrès  dans  l'enseignement  géogra- 
phique ('). 

Ma  boutade  me  valut  les  protestations  les  plus  énergiques  de  la 
part  de  bon  nombre  d'hommes  d'une  compétence  incontestable,  mais 
qui  parlèrent  plutôt  de  ce  qui  se  passait  dans  nos  collèges  et  dans  nos 
lycées  que  dans  nos  écoles  communales.  Ce  furent  MAL  Ganeval, 
de  Lyon,  notre  ami,  et  Doby,  de  Hautes.  Celui-ci  parla  bien  d'écoles 
primaires;  j'estime  qu'il  s'agit  d'une  école  de  grande  ville  ou  de 
quelque  commune  privilégiée.  Mais,  dans  l'ensemble  de  nos  institu- 
teurs communaux,  combien  étaient  peu  préparés  eux-mêmes  à  telles 
de  ces  réformes  qu'ils  étaient  chargés  d'appliquer  et  combien  peu 
goûtent  certains  livres  nouveaux  plus  confus,  pins  chargés,  plus  indi- 
gestes et  plus  incompréhensibles  que  ceux  que  l'on  a  proscrits! 

Avec  une  grande  sagesse,  M.  de  Lauwereyns  déclara  que,  dans  ses 
leçons,  le  livre  joue  un  rôle  très  secondaire  et  que  ses  élèves  u'en  ont 
que  parce  que  c'est  l'usage.  11  fait  une  leçon  et  interdit  de  prendre 
des  notes  ;  mais  il  dicte  à  la  fin  un  résumé  de  1 5  à  20  lignes  :  il  obtient 
ainsi,  — je  le  crois  sans  peine,  —  d'excellents  résultats. 


(')  J'ai  protesté  aussi  contre  eette  métho  le  nouvelle,  à  laquelle  n'ont  songé  que 
quelques  rare*  et  médiocres  auteurs  allemands,  et  qui  consiste,  sous  une  couleur 
de  logique  spécieuse,  à  faire  du  plan  de  l'école  le  point  de  départ  exclusif  de  l'en- 
Ntgnemeat  géographique.  Je  l'at:ends  aux  résultats  et  j'y  reviendrai  quand  il  le 
Gndra. 


rf       „i 


<*        ' 


198 


ACTES  DE  LA  SOCIÉTÉ. 


t.; 

.-* 


r 
!*■"■ 


M.  Gauthiot  ramène  la  question  sur  son  véritable  terrain  qui  est, 
selon  lui,  sans  se  préoccuper  du  livre,  •  défaire  la  plus  grande  part, 
dans  l'enseignement,  à  la  géographie  descriptive  et  à  la  couleur  lo- 
cale ».  Cette  proposition  écarte  toutes  les  dissidences  el  le  congre* 
adopte  un  vœu  dans  ce  sens. 

Sur  la  question  d'introduction  dans  l'enseignement  géographique  des 
notions  de  géologie  et  de  climatologie,  MM.  Gauthiot  et  de  Lauwereyni 
présentent  des  observations  concluantes.  Je  rappelle  les  vœux  précé- 
demment émis  dans  ce  sens  à  Lyon  et  à  Bordeaux,  et  le  congrès  es 
d'accord  de  les  rappeler  dans  le  vœu  nouveau. 

On  a  plus  de  mal  de  s'entendre  sur  la  proposition  d'engager  les  so 
ciétés  de  géographie  à  encourager  la  publication  des  géograplûcs 
régionales  ou  départementales,  et  des  cartes  rurales  de  ces  même 
régions.  C'est  ce  mot  rurales,  provenant  pour  moi  et  beaucoup  d'au 
très,  d'une  erreur  typographique  (rurales  pour  murales),  que  pei 
sonne  ne  peut  définir  exactement.  Si  Ton  avait  voulu,  dans  le  que* 
tionnaire,  désigner  des  cartes  de  culture,  on  aurait  dit  des  cartes  agr 
nomiques,  ce  qui  aurait  eu  un  sens  et  un  but  à  approuver;  rural 
pour  communales  ne  signifiait  rien. 

M.  Gauthiot  n'accepte  pas  cette  interprétation,  ni  le  lapsus  typogi 
phique,  et,  comme  il  n'y  a  là  personne  du  bureau  de  l'Union  9< 
graphique  pour  expliquer  la  pensée  des  auteurs  du  questionnaire, 
congrès  décide  de  supprimer  le  qualificatif  rurale  ou  murale. 

De  la  sorte  on  n'a  plus  qu'à  statuer  sur  ces  termes  de  cartes  dép 
tementales  dont  chacun  reconnaît  la  nécessité  sans  qu'on  se  m< 
autrement  d'accord  sur  l'objet  spécial  de  ces  cartes,  sur  leur  éche 
etc.  On  reste  dans  des  termes  tout  aussi  vagues  en  ce  qui  conce 
les  géographies  départementales  ou  régionales.  Bien  que  notre  a 
H.  Loiseau,  secrétaire  et  délégué  de  la  Société  de  géographie  de  l'Ain, 
comme  exemple  la  géographie  de  l'Ain  publiée  par  cette  société  ou  pi 
sous  son  patronage;  bien  que,  de  mon  côté,  je  réclame  que  Ton  ti 
un  plan  uniforme,  donnant  à  l'ensemble  de  ces  publications  un 
ractére  homogène  afin  qu'elles  constituent  un  Jour  une  grande  géo 
phie  de  la  France,  le  congrès  n'en  a  cure  et  s'en  tient  à  la  fc 
générale,  très  platonique  autant  que  très  indéterminée,  «  quil 
«  utilité  à  invitef  les  sociétés  de  géographie  à  publier  une  car 
«  une  géographie  des  régions  où  elles  sont  établies  ». 

Et  puis  après  ?  Qu'y  a-t-il  à  attendre  d'une  semblable  résolut 
Où  sont  les  grandes  lignes,  la  plate-forme  d'un  pareil  travail? 
même  que  chaque  société,  suivant  son  esprit,  sa  bonne  rolon 
ses  moyens  d'action  aura,  que  bien  que  mal,  établi  sa  petite  gé 
phie,  sa  carte  régionale  (?)  ou  murale  (?)  ou  rurale  (?),  le  bel  en 
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ble,  le  beau  groupe  de  documents  vous  aurez  obtenu  I  Ce  sera  (out 
bonnement  une  cacophonie  de  travaux  sans  suite,  sans  homogénéité, 
sans  comparaison  comme  sans  rapprochement  possible:  ce  sont  des 
tobqi  pareils  qui  fournissent  des  armes  aux  adversaires  du  congrès. 

Aussi  voilà  deux  ans  que  le  vœu  est  émis  et  je  suis  certain  que 
personne  n'en  a  tenu  et  n'en  tiendra  jamais  compte,  à  moins  que  Ton 
oe  prenne  pour  modèle  l'heureuse  tentative  de  nos  collègues  de 
l'Àii),  ce  qui  serait  une  manière  d'adopter  un  plan. 
Hais  passons. 

11  est  question,  après  cela,  de  l'étude  comme  de  la  vulgarisation  des 
cartes  publiées  par  les  ministères.  Je  constate,  pour  ma  part,  le  mauvais 
vouloir  du  ministère  de  la  marine  à  se  prêter  à  la  vulgarisation  et  à  la 
vente  à  bas  prix,  aux  membres  des  sociétés  de  géographie,  des  cartes 
qu'il  publie.  En  conséquence,  le  vœu  est  émis  que  «  les  ministères  de 
«  la  marine,  de  la  guerre  (!)  et  des  travaux  publics  veuillent  bien  ac- 

•  corder,  à  prix  réduits,  aux  membres  des  sociétés  de  géographie,  les 

*  cartes  publiées  par  eux.  > 

Au  même  ordre  d'idées  se  rattache  la  proposition  faite  par  la  Société 
nationale  de  topographie  pratique  de  créer  un  cours  de  topographie 
pratique  appliquée  aux  reconnaissances  militaires  (!)  dans  tous  les 
lycées  et  collèges  de  France  (l!),  conformément  aux  circulaires  et  ins- 
tructions du  ministre  de  la  guerre,  etc.  Ce  cours  devra  précéder  les 
exercices  militaires  prescrits  (!!!). 

Quel  dommage  que  notre  ami  M.  Gauthiot  ait  fait  renvoyer  la  ques- 
tion aux  calendes  grecques,  je  veux  dire  à  la  Un  du  congrès  où  elle 
n'est  pas  revenue,  —  car  vraiment  l'enseignement  de  la  géographie 
est  absolument  perdu  sans  cela.  Et  il  ne  Ta  pas  compris  !  ni  moi,  ni 
aucun  des  membres  du  congrès!  Gomment,  vous,  géographes,  ne  sen- 
tez-vous pas  que,  sans  la  topographie,  votre  enseignement  n'est  rien, 
qu'il  manque  de  la  base  essentielle,  indispensable,  unique,  radicale 
sans  laquelle  il  divague?....!!! 

le  n'exagère  pas  :  écoutez  tous  les  topographes,  et  vous  verrez  si  ce 
que  je  riens  de  dire  n'est  pas  vrai  mot  pour  mot.  C'est  à  ce  point  que, 
non  seulement  les  sociétés  de  topographie  devraient  avoir  la  première 
place  anx  congrès  des  sociétés  de  géographie,  —  puisque  la  première 
est  en  quelque  sorte  la  pierre  angulaire  de  la  seconde,  —  mais  vrai- 
ment il  ne  serait  que  juste  que  ce  congrès,  à  l'avenir,  ne  portât  d'au- 
tre titre  que  celui  de  Congrès  des  sociétés  de  topographie.  H  n'y  a  pas 


(*)  On  sait  que  ce  dernier  ministère  a,  depuis  Ion,  pris  une  décision,  par  la- 
quelle le  public  tout  entier  a  profité  d'une  large  réduction  et  que  le  ministère  de 
{intérieur  livre  la  sienne  à  prix  réduit,  moyennant  certaine  formalité,  aux  mem- 
bres des  société*  de  géographie. 
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à  sortir  de  là,  et  vous,  Sociétés  de  géographie,  deressaos  plus  tarder 
abdiquer  entre  les  mains  des  oracles  de  cette  réunion  unique,  fon- 
damentale, etc.,  que  sais-je  encore,  moi?... . 

Mais,  deux  fois  lauréat  de  la  Société  de  topographie  de  France,  je 
rais  passer  pour  un  monstre  d'ingratitude  à  m' exprimer  ainsi.  Comp- 
tant des  amis  dans  son  sein,  ils  vont  croire  à  la  trahison.  Ayant 
rappelé,  récemment  encore  à  la  réunion  de  Toulouse,  la  tradition  in- 
variable (*)  de  notre  congrès,  je  me  suis  exposé  et  m'expose  encore  i 
des  revendications  d'apparence  légitimes,  à  des  colères  peut-être. 
Bien  plus,  j'ai  tout  l'air  de  méconnaître  à  la  fois  les  services  rendus 
non  seulement  par  la  topographie,  mais  encore  par  les  sociétés  de  to- 
pographie, et  de  faire  peu  de  cas  d'une  science  dont  le  concours  est 
en  tous  points  indispensable  à  la  géographie. 

Ce  n'est  pas  la  première  fois  que  j'aurais  à  me  défendre  ou  tout  au 
moins  à  n'expliquer  sur  ce  point  et  je  ne  reviendrai  pas  autrement 
sur  ce  que  j'ai  dit  dans  une  lettre  à  mon  cher  collègue,  M.  Drapeyron, 
publiée  par  la  Reoue  de  géographie  l'an  dernier.  Encore  une  fois,  l'im- 
portance de  la  topographie,  ainsi  que  les  services  rendus  par  elle  et  par 
les  sociétés  qui  ta  cultivent,  sont  hors  de  cause.  Mais  si,  dans  le  con- 
cert des  sociétés  de  géographie,  le  même  rôle  est  attribué  aux  sociétés 
de  topographie,  il  n'y  a  pas  de  raison  pour  que  les  sociétés  de  géolo- 
gie, d'ethnographie  et  maintes  autres  ne  soient  admises  au  même 
titre.  Et  alors  ce  ne  sera  plus  ce  qu'ont  voulu  les  initiateurs  de  cette 
réunion:  le  congrès  national  des  sociétés  de  géographie,  mais  le  congrès 


(')  I,  Congrès  de  1878,  à  Parti;  ordre  des  rapporta  des  lociétéa  :  1«  Lyon  ;  2»  Bor- 
deaux ;  3«  Marseille  ;  4»  Montpellier  ;  5"  Géographie  commerciale  de  P^ris  ;  6"0ran; 
7a  Topographie.  —  II,  Congrès  de  1879  à  Montpellier  :  1<>  Paris;  2"  Lyon;  S0  Bor- 
deaux; 4«  Marseille  ;  5°Oran;  6°  Topographie  ;  7«  Montpellier.  —  III,  Congrès  d« 
1840  à  Nancy:  1°  Paris;  2°  Commerciale  de  Paris;  3«  Topographie;  4°  Lyon; 
5°  Bordeaux;  6°  Rochefort.  —  IV,  Congrès  de  18S1  à  Lyon  :  1°  Paris;  2»  Commer- 
ciale de  Paris;  3°  Lyon;  4p  Marseille;  5"  Bordeaux;  t«Est;  7«  Rochefort;  après 
sont  venus  les  rapports  des  Sociétés  étrangères  et  le  délégué  de  l'Ain  n'a  pris  la 
parole  à  la  suite  que  parce  qu'il  hésitait  &  le  faire,  la  Société  étant  de  trop  récente 
création.  —  Y,  Congrès  dj  1882  à  Bordeaux  :  1«  Paris;  2»  Commerciale  de  Paris; 
8°Lyjn;  1°  Marseille;  5°  Montpellier;  6»  Bat;  1°  Oranj  8»  Rochefort;  9* Tou- 
louse ;  10°  Lorient;  11°  Topographie;  L2°  Bordeaux.  —  Vf,  Congrès  de  1S8J  à 
Donai:  1°  Paris;  2°  Commerciale  de  Paris;  3°  Lyon  ;  4°  Bordeaux;  5°  Montpellier; 
6»  Est; 7°  Rochefort;  8°  Bourg;  9«  Lille;  10°  Lorient;  11°  Nantes;  12° Topographie. 

On  remarquera  que,  sauf  à  Nancy  où  oe  fut  par  une  courtoisie  qui  ■'adressait 
personnellement  au  délégué  de  la  Société  de  topographie,  M11e  Kleinhana,  aaco 
congrès  n'a  admis  l'assimilation  de  la  Société  de  topographie  en  lui  donnant  sen 
rang  d'ancienneté,  et  que  1A  où  des  sociétés  de  géographie  ne  sont  venues  qo^sprès 
elle,  c'est  uniquement  parce  que,  comme  i  Montpellier  et  à  Bordeaux,  les  sociétés 
qui  recevaient  se  sont,  par  convenance  d'hospitalité,  placées  au  dernier  rang,  os 
que,  comme  à  Paris  et  à  Nancy,  elles  se  soient  abstenues.  On  n'empêchera  pas 
les  Français  de  céder  toujours  leur  tour  de  rôle  A  des  dames  ;  mais  cela  ne  saurait 
créer  aucun  précédent  en  faveur  de  la  Société  qui  a  la  bonne  fortune  d'être  aussi 
galamment  représentée  et  reçue. 
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d'one  certaine  catégorie  de  sociétés  Bayantes,  d'intérêts  et  de  buts  di- 
teh,  qu'on  le  veuille  ou  non. 

Il  n'y  a  pas  là  de  question  de  supériorité  ni  d'infériorité  et  encore 
moins  une  mesquine  question  de  préséance.  Dans  un  précédent  compte 
rendu  du  congrès  de  Toulouse,  M.  Drapeyron  croit  qu'il  n'y  a  là 
qu'une  mauvaise  chicane,  et  qu'il  ne  tiendrait  alors  qu'à  la  Société 
de  topographie  de  modifier  son  titre  pour  qu'à  l'avenir  toute  appa- 
rence de  conflit  disparût.  Cette  réflexion  m'étonne  :  elle  ne  porte  pas 
ou  porte  à  faux. 

Je  ne  sache  pas  que  le  titre  choisi  par  une  société  sérieuse  soit  tout 
simplement  une  étiquette  couvrant  n'importe  quelle  marchandise ,  et 
qu'on  titre  spécial  convienne  à  on  but  quelconque,  surtout  quand  ce  but 
est  plus  large,  plus  général  que  le  titre  ne  le  comporte.  Notre  ami 
Drapeyron  objecte  qu'il  en  est  de  même  d'une  société  de  géographie 
commerciale  :  que  non  pas,  s'il  vous  plaît  !  car  la  géographie  commer- 
ciale c'est  de  la  géographie  appliquée  au  commerce,  tandis  que  si 
une  société  de  topographie  fait  de  la  géographie  générale  et  couvre 
de  son  pavillon  tous  les  travaux  de  géographie  à  n'importe  quel  titre, 
ce  n'est  plus  une  société  de  topographie,  c'est  une  société  quelcon- 
que de  géographie  et  c'est  ainsi  qu'elle  doit  s'appeler.  —  Est-ce  que, 
sous  ce  titre,  elle  aurait  encore  la  même  raison  d'être? 

Je  demande  pardon  à  nos  lecteurs  de  m'élendre  sur  ce  sujet;  mais 
je  tiens  à  ôter  tous  les  doutes  d'interprétation  et  à  me  jusliûer  de 
toute  arrière-pensée  blessante. 

Si  l'on  s'étonne  que,  seul  peut-être,  j'aborde  un  sujet  qui  m'ex- 
pose, bien  à  tort,  à  contrecarrer  des  amis  que  j'apprécie,  des  sociétés 
dont  je  reconnais  tout  le  premier  la  profonde  utilité  et  le  rôle  actif, 
c'est  que,  seul  aussi  peut-être,  j'ai  osé  hautement  soutenir,  le  premier, 
les  prérogatives  du  Congrès  national  des  sociétés  françaises  de  géo- 
graphie et  le  défendre  d'empiétements  qui  lui  feraient  perdre  son 
caractère  et  sa  raison  d'être. 

Qoef  dans  la  collaboration  que  nos  sociétés  provoquent  de  la  part  des 
sociétés  spéciales  et  dans  la  large  hospitalité  qu'elles  doivent  leur 
donner  en  les  invitant  à  leur  congrès,  elles  reconnaissent  tous  leurs 
droits  à  la  discussion ,  à  soutenir  tel  et  tel  de  leur  programme , 
rien  de  plus  équitable,  rien  de  mieux.  Mais  vouloir  que  là  où  seuls 
sont  engagés  les  intérêts  et  la  responsabilité  exclusive  des  socié- 
tés françaises  de  géographie,  —  car,  sous  le  nom  bien  déOni  de 
Congrès  national  des  sociétés  françaises  de  géographie,  l'opinion  pu- 
blique ne  recounalt  qu'elles  et  ne  voit  qu'elles  d'engagées,  — 
vouloir,  dis- je,  que  là  elles  ne  se  réservent  pas  une  sorte  de  veto 
suspensif,  non  1  mille  fois,  non  ! 
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Encore  une  fois,  les  susceptibilités,  les  rivalités,  les  préséances,  les 
compétitions,  l'ostracisme,  n'ont  rien  à  voir  là-dedans  et  si,  en  défen- 
dant ouvertement  cette  cause,  j'ai  la  persuasion  d'être  l'interprète  du 
plus  grand  nombre  de  mes  collègues,  mon  ami  Drapeyron  peut  être 
bien  convaincu  que  je  n'ai  pas  l'outrecuidance  de  prendre  au  sérieux 
le  titre  qu'il  m'a  donné  récemment,  —  non  peut-être  sans  une  lé- 
gère pointe  d'ironie,  —  de  législateur  du  Congrès  de  géographie.  J'a- 
jouterai qu'en  parcourant  sa  note  sur  l'organisation  du  Congrès  na- 
tional des  sociétés  françaises  de  géographie,  j'ai  trouvé  là  quelques 
idées  justes  dont  certainement,  le  moment  venu,  notre  congrès  ne 
pourra  que  profiter. 

Mais  je  me  suis  laissé  entraîner  sur  ce  sujet,  alors  que  toute  celte 
digression  eût  été  mieux  à  sa  place  à  la  fin  de  mes  notes  sur  le  con- 
grès de  Toulouse  et  à  propos  du  règlement  voté  à  cette  session,  règle- 
ment que  cei tains  ont  considéré  comme  son  œuvre  capitale.  C'est  que 
j'avais  hâte  de  lever  tous  les  doutes  et  je  me  propose  du  reste,  à  la  fin 
de  ce  rapport,  d'étudier  plus  en  détail  la  question  pratique  en  vue 
d'être  utile  aux  organisateurs  des  futures  sessions  de  notre  congrès 
et  de  faciliter  la  tâche  des  délégués. 

Gela  dit,  je  reviens  aux  questions  de  l'enseignement  géographique. 

Nous  ne  les  retrouvons  à  Toulouse  que  sous  deux  formes.  La  pre- 
mière est  présentée  par  M.  Àllain,  délégué  de  la  Scciété  de  topographie, 
qui  propose  un  vœu  concernant  la  «  vulgarisation  dans  les  écoles  pri- 
«  maires  et  secondaires  de  V élude  de  la  géographie,  de  la  topographie 
«  et  de  la  lecture  des  caries  ».  Évidemment  tout  le  monde  est  d'accord 
sur  le  principe,  et  l'exposé  de  M.  Àllain  ne  rencontre  que  des  sympa- 
thies. La  difficulté  consiste  à  bien  définir  la  place  à  leur  donner  et  à 
les  introduire  dans  des  programmes  déjà  tellement  chargés  que  Ton 
songe  plutôt  à  les  alléger  maintenant  tant  pour  le  maître  que  pour 
rélève. 

Je  l'ai  dit  à  Douai,  c'est  fort  bien  de  réformer;  mais  allez  donc,  non 
pas  du  jour  au  lendemain,  mais  même  dans  une  période  assez  long-ne, 
faire  que  l'instituteur  communal,  déjà  surchargé  par  les  programme! 
et  surtout  par  le  grand  nombre  d'élèves  que  la  nouvelle  loi  scolaire 
lui  a  amenés,  apprenne,  pour  les  enseigner,  des  branches  nouvelles 
d'instruction,  quand  il  a  à  peine  le  temps  nécessaire  pour  enseigne: 
celles  qui  lui  sont  imposées.  La  géographie  fait  partie  du  programme 
tout  au  plus  la  lecture  des  cartes,  qui  en  est  une  des  nécessités  prl 
mordiales,  trouve-t-elle  chez  certains  instituteurs  de  la  campagne  tout 
la  compétence  voulue.  Faut-il  leur  demander  de  sacrifier  les  quelque 
courts  loisirs  qui  leur  restent  à  des  études  topographiques  si  êlémet 
taires  qu'elles  soient?  Ce  serait  un  grand  bien,  certes,  que  les  instituteui 
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passent,  dans  des  promenades  topographiques  par  exemple,  donner 
d'excellentes  notions  aux  enfants.  Avec  le  congrès,  je  le  souhaite  ; 
mais  il  faut  attendre  de  nouvelles  générations,  des  programmes  moins 
lourds  et  surtout  des  ressources  budgétaires  qui  permettent  de  diviser 
le  travail  écrasant  qui  incombe  aujourd'hui  à  l'instituteur  conscien- 
cieux. 

La  seconde  forme  sous  laquelle  les  questions  d'enseignement  se 
sont  présentées  à  Toulouse,  c'est  celle  qu'a  donnée  le  commandant 
BUnchot  :  «  De  l'opportunité  de  confier  aux  Facultés  des  sciences 
■  l'enseignement  de  la  géographie.  >  Cette  proposition  fut  rattachée  à 
celle  de  la  création  d'une  agrégation  spéciale  de  géographie  qui  pa- 
raît beaucoup  mieux  répondre  aux  besoins  de  l'enseignement  géogra- 
phique. Aussi  le  congrès  se  rallia-t-il  avec  une  légère  variante  à  cette 
dernière  idée  en  appuyant  les  vœux  déjà  émis  dans  ce  sens  par  les 
précédents  congrès. 

Enfin,  un  peu  trop  tardivement,  M  Bazin,  professeur  à  l'École  Turgot 
de  Paris,  a  envoyé  au  congrès  de  Toulouse  les  exemplaires  d'une 
petite  note  lue  à  la  Société  de  géographie  commerciale  de  Paris  et  dans 
laquelle  il  expose  les  prémisses,  —  un  peu  vagues  selon  nous,  —  d'un 
projet  de  réforme  de  l'enseignement  dans  les  écoles  primaires  et  su- 
périeures de  la  ville  de  Paris.  Nous  regrettons  que  l'auteur  ne  pré- 
cise pas  autrement  son   programme,  lequel  vise  particulièrement  à 
faciliter  à  l'enfant,  par  le  bon  emploi  du  temps  et  la  bonne  répartition 
des  leçons,  la  digestion  des  matières  qui  lui  sont  enseignées.  Invo- 
quant son  expérience  de  professeur,  M.  Bazin  demande  de  déterminer 
la  somme  de  connaissances  à  exiger  des  élèves  sortant  de  Têcole 
communale  pour  former  le  contingent  des  Écoles  Turgot,  Golbert,  etc.; 
de  faire  commencer  par  la  géographie  de  la  France  pour  suivre  par  la 
géographie  agricole,  industrielle  et  commerciale  et  de  couronner  cet 
ensemble,  dans  la  3e  année,  par  l'histoire  du  commerce.  Il  recom- 
mande aussi  les  notions  de  la  géographie  mathématique,  ou  plutôt 
cartographique,  qu'il  donne  avec  succès  à  ses  élèves  pour  leur  per- 
mettre de  dresser  convenablement  une  mappemonde  ou  une  carte  de 
France.  On  ne  peut  qu'approuver  M.  Bazin,  mais  beaucoup  des  points 
de  ce  programme  touchent  trop  à  l'enseignement   en  général;  et, 
d'antre  part,  nous  croyons  qu'un  congrès  comme  le  nôtre  ne  doit  pas 
limiter  ses  rues  à  la  seule  ville  de  Paris.  De  longtemps  on  ne  saurait 
assimiler  les  écoles  de  la  capitale,  tant  pour  le  personnel  que  pour 
l'outillage  et  les  programmes  de  l'enseignement,  à  la  grande  majorité 
des  écoles  communales  de  toute  la  France. 

En  résumé,  toutes  ces  questions  de  l'enseignement,  très  complètes 
et  ne  se  limitant  pas  absolument  à  la  géographie,  n'ont  pas  paru,  dans 
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tous  dos  congrès,  —  hors  celle,  précisée  de  longue  date,  snr  la  créa- 
tion d'une  agrégation  de  géographie  ayant  pour  corollaire  l'introdoc- 
tlon  dans  coi  enseignement  de  la  partie  scientifljjffe  qui  relève  des 
Facultés  des  sciences,  —  susceptibles  de  solutions  bien  nettes. 

On  pense  bien  qne  la  plupart  d'entre  elles  furent  remises  à  Tordre 
du  jour  avec  la  question  de  Restauration  de  l'École  nationale  de  géo- 
graphie, projet  caressé,  prôné,  défendu  avec  enthousiasme  par  M.  Dra- 
peyron et  contre  lequel  la  plupart  des  sociétés  de  géographie  se  sont 
élevées,  —  et  la  Société  de  l'Est  était  du  nombre  ('),  car  elle  Tarait 
longuement  discuté  en  comité,  —  projet  sur  lequel  la  Société  de  Lo- 
rient  en  particulier  se  déclara  insuffisamment  saisie,  et  dont  la  discus- 
sion fut  remise  au  prochain  congrès. 

Il  faut  dire  que,  dès  l'exposé  fait  par  son  auteur,  déjà  le  colonel 
Terrier  en  contesta  le  point  historique,  à  saroir  que  VÉcole  nationale 
de  géographie  décidée  par  la  Constituante,  —  si  je  ne  me  trompe,  — 
n'exista  jamais  que  sur  le  papier.  Le  colonel  Perrier  précisa,  en  le  res- 
treignant beaucoup,  l'enseignement  spécial  qui  devait  être  donné  delà 
géographie  purement  scientifique  et  dit  à  cet  égard  ce  que  projetait  et 
ce  qu'avait  réalisé  dans  son  domaine  le  ministère  de  la  guerre  ;  mais 
il  combattit  eu  principe  le  projet  Drapeyron  (*).  Notre  ami  cependant 
voulait  s'appuyer,  eu  les  rappelant,  sur  les  lettres  encourageantes  qu'il 
avait  reçues  ;  mais  le  colonel  Perrier  le  ramena  à  la  réalité  sur  ce 
point,  en  disant  la  part  qu'il  fallait  faire  à  l'eau  bénite  de  cour. 

En  fait,  on  peut  dire  que  les  sociétés  qui  avaient  mûri  la  question, 
étaient  hostiles  à  ce  projet  (3),  dont  les  moindres  inconvénients  étaient 
d'engager  le  budget  dans  des  dépenses  considérables,  d'ajouter  an 
un  élément  de  plus  à  la  centralisation  parisienne  déjà  si  absorbante, 
d'attirer  précisément  les  spécialités  à  Paris,  où  elles  n'ont  que  trop 
d'attraits  déjà  qui  les  appellent,  au  détriment  des  centres  scientifiques 
de  la  province,  et  enûu  de  ne  faire  profiter  qu'un  trop  petit  nombre  de 
sujets  d'un  enseignement  prétendu  national  et  qui  n'aurait  été  que  pa- 
risien. Il  serait  bien  étrange  que  la  grande  majorité  des  sociétés  de  géo- 
graphie, qui  sont  avant  tout  des  sociétés  de  vulgarisation  ou  des  socié- 
tés d'études  locales,  appuyassent  un  projet  qui  éloignerait,  pour  des 


(*)  La  Section  vosglenne  a  orn  devoir  l'appuyer;  mais  nous  sommet  certains  que 
•i  elle  avait  fait  appel  à  noi  professeurs  de  la  Faculté,  elle  eût  apporté  quelques 
réserves  à  ko  u  adhésion,  en  admettant  môme  qu'elle  l'eût  maintenue. 

(*)  Dans  le  compte  rendu  que  fait  M.  Drapeyron  de  cette  diseuasion  dans  le  Bal* 
letin  d*  la  Société  «U  topographie,  si  détaillé  qu'il  semblerait  avoir  été  sténographié, 
les  déclarations  de  M.  le  colonel  Perrier  ne  paraissent  pas  aussi  hostiles  an  projet; 
mais,  malgré  sa  fidélité,  il  y  a  quelques  lacunes  dans  ce  compte  rendu. 

(*)  La  Société  de  géographie  de  Paris,  qui  avait  tout  d'abord  bien  accueilli  le  projet, 
le  rejeta  après  une  délibération  très  approfondie  de  la  commission  centrale. 
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avantages  plus  que  problématiques,  les  hautes  compétences  et  le  con- 
cours dévoué  qu'elles  rencontrent  dans  le  personnel  de  nos  Facultés 
et  de  nos  lycées  de  province.  Tout  au  contraire,  nos  sociétés  de  géo- 
graphie doivent  travailler  à  la  décentralisation  dont  la  géographie 
même  n'a  eu  que  trop  à  so offrir  jusqu'aujourd'hui.  One  voix  s'est  fait 
entendre  depuis  notre  réunion  à  Toulouse,  c'est  celle  d'un  éminent 
professeur  de  géographie  à  la  Faculté  de  Lyon,  H.  Berlioux,  voix  auto- 
risée donc  s'il  en  fut.  Dans  la  conclusion  si  véhémente  et  si  vraie  d'un 
livre  qu'il  a  envoyé  à  toutes  les  sociétés  de  géographie  ('),  il  a  pris  à 
partie  cette  centralisation  désastreuse  pour  la  science,  en  général,  et 
pour  les  publications  géographiques  en  particulier  ('),  dont  Paris  est 
Tunique  et  funeste  foyer,  pour  le  plus  graud  bien  de  ceux  qui  font 
marchandage  et  spéculation  des  publications  cartographiques  les  plus 
criantes  de  fantaisie  et  d'inexactitude  :  ils  en  empoisonnent  nos  éta- 
blissements d'enseignement,  et  le  public  ignorant  les  accepte  les  yeux 
fermés. 

L'érection,  au  moins  d'ici  longtemps,  d'une  École  nationale  de  géo* 
graphie,  c'est  le  drainage  complet  de  toutes  les  capacités  spéciales  de 
la  province. 

On  ne  manquera  pas  de  dire  qu'alors  toutes  les  écoles  spéciales  de  la 
capitale  sont  aussi  dangereuses  que  pourrait  l'être  à  ce  point  de  vue 
Y  École  nationale  de  géographie.  Mais  il  n'y  a  pas  que  la  géopraphie 
qui  pourrait  revendiquer  une  école  spéciale  à  Paris,  et  c'est  justement 
parce  que  la  géographie  a  une  tout  autre  portée,  un  tout  autre  carac- 
tère, non  de  supériorité,  mais  de  généralité  et  d'application  journalière 
que  tontes  les  autres  sciences,  c'est  parce  qu'elle  n'est  pas  une  science 
en  elle-même,  mais  la  science  des  rapports  de  plusieurs  autres  entre 
elles,  qu'elle  ne  saurait  subir  les  mêmes  procédés  de  vulgarisation. 

En  fait,  n'est-il  pas  vrai  ?  la  conviction  générale  est  qu'il  suffit  de 
greffer  la  géographie  sur  les  sciences  mathématiques  et  naturelles  qui 
en  forment  la  base  rudimentaire  et  de  créer  une  agrégation  spéciale  de 
géographie  pour  répondre  à  tous  les  besoins  de  l'enseignement  à  notre 
époque.  S'il  y  a  plus  et  mieux  à  faire,  c'est  autre  chose  que  cela  et 
particulièrement  dans  le  sens  qu'à  signalé  M.  Berlioux,  non  peut-être 
avant  nous,  mais  certainement  avec  une  compétence  plus  grande,  une 
autorité  plus  haute. 

Assurément,  je  n'ai  pas  plus  l'idée  de  blâmer  les  intentions  de  l'ini- 
tiateur de  cette  création  que  l'espoir  de  le  persuader.  Je  le  tiens  pour 


(*)  La  Terre  habitable  vert  Vëqu&teur,  par  Polybe  ;  notice  sur  cet  ouvrage  et  eur  le» 
itinéraire»  de»  ancien»  dan»  V Afrique  occidentale  (Paris,  Challamel,  1884;. 

(*}  Bn  citant  le  mémo  auteur,  M.  Drapeyron  n'a  pas  oru  devoir  sans  doute  rappe- 
ler ce  passage. 
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un  homme  sincère  et  convaincu  ;  c'est  aussi  un  apôtre  que  M.  Dra- 
peyron,  mais  il  me  permettra  de  lui  dire  qu'en  cela  il  s'écarte  delà 

véritable  voie  (') 

Mais,  à  mon  tour,  il  me  semble  que  Je  m'écarte  un  peu  de  la  mienne 
et  que,  de  digression  en  digression,  ce  rapport  m'amènera  à  touchera 
tous  les  sujets  sinon  à  toutes  les  personnes,  ce  qui  est  toujours  plus 
délicat  et  plus  scabreux.  Cependant,  je  n'éprouve  en  cela  aucune  ar- 
rière-pensée; n'ayant  aucun  parti  pris,  je  n'ai  aucune  crainte  et  si, 
uniquement  préoccupé  des  intérêts  vrais  de  la  géographie  et  du  pro- 
grès national,  il  m'arrive  quelquefois  de  barrer  le  chemin  à  l'un  ou  à 
l'autre,  fût-il  de  mes  amis,  en  lui  criant  :  Casse-cou  !  je  pense  lui  avoir 
été  utile  à  lui-même  autant  qu'à  la  géographie. 

Il  est  une  question  qui,  depuis  et  y  compris  Bordeaux,  a  tenu  une 
certaine  place,  —  et  qui  peut  être  appelée  à  en  tenir  encore  une  plus 
grande  dans  nos  sessions  futures,  —  aux  congrès  de  Douai  et  de  Tou- 
louse. Posée  par  la  Société  de  Bordeaux  elle-même,  celle-ci  a  chargé 
ses  délégués  aux  deux  dernières  réunions  d'apporter  le  résultat  des 
recherches  de  ses  collaborateurs  ;  il  s'agit  de  la  terminologie  et  de  ta 
prononciation  des  noms  géographiques  français  comme  point  de  dé- 
part ou  comme  dérivé  de  celle  de  l'orthographe  et  de  la  prononciation 
de  tous  les  noms  géographiques  du  monde. 

Ce  sont  MM.  Labroue  et  Hubler  qui,  à  Bordeaux,  au  nom  de  la  com- 
mission spéciale  de  cette  société,  ont  donné  les  premiers  résultats  de 
de  ce  travail;  puis,  à  Douai,  ce  sont  MM.  Manès  etRôdel  qui  ont  pré- 
senté le  rapport  et,  enfln,  à  Toulouse,  M.  Lanneluc,  ancien  capitaine  an 
long  cours,  que  nous  avons  été  heureux  de  retrouver,  tout  en  regret- 
tant l'absence  de  ses  collègues  de  Douai.  Si  bonne  volonté  que  j'aie,  u 


(')  Prévoyant  suis  doute  bien  dos  difficultés  à  faire  alopter  le  projet  de  VÉvte 
nationale  de  géographie,  M.  Drapeyron  avait  fait  suivre  les  vœu  de  sa  création  et 
do  son  organisation,  d'autres  vœux  concernant  la  création  d'un  enseignement  géo- 
graphique complet  à  la  Sorbonne  ou  à  l'Ecole  normale,  des  chaires  de  géographit 
dans  les  Facultés  et  d'une  agrégation  spéciale  de  géographie.  Ces  deux  derniers 
vœux  en  particulier  ne  sont  que  la  réédition  de  vœux  antérieurement  émis  dans  nos 
sessions  et  ils  farent  adoptés.  Quant  au  vote  sur  le  principe  môme  de  l'École,  la 
Société  de  Lorient  no  se  croyant  pas  suffisamment  saisie,  —  et  en  cela  il  y  a  une 
erreur  manifeste  dans  le  procès- verbal  de  cette  discussion  donné  par  M.  Drapeyron, 
—  on  remit  la  question  au  prochain  congrès  d'Oran.  Au  moment  même  du  vote,  je 
déclarai  que,  la  décision  prise  engageant  la  responsabilité  des  Sociétés  de  géographie, 
on  devait  procéder  par  vote  uninominal,  c'est-à-dire  une  voix  par  Société.  M.  Dra- 
peyron dit  que  la  Société  de  topographie  comptant  cinq  membres  présents  et  d'au- 
tres Sociétés  de  géographie  n'étant  pas  représentées,  c'est  par  discrétion,  et  centrai- 
rement  à  «on  intérêt  apparent,  qu'il  s'est  rangé,  sans  hésiter,  à  mon  avi*.  Or  je  sais 
absolument  certain  que  le  vote  général  eût  été  la  condamnation  du  projet,  car  la 
Société  de  Toulouse,  hostile  absolument  en  principe  au  projet   disposait  ùrvmt 
écrasante  majorité. 
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m'est  bien  difficile  de  donner  dans  le  détail  tous  les  mots  dont  la 
Société  de  Bordeaux  a  arrêté  la  prononciation,  au  moins  sous  la  sanc- 
tion provisoire  du  congrès.  Déjà  à  Bordeaux,  j'avais  du  faire  quelques 
réserves  sur  la  règle  adoptée;  je  présentai  même  un  travail  dont  on 
avait  promis  qu'il  serait  tenu  compte  (M.  Les  auteurs  semblaient  avoir 
pris  comme  point  de  départ  exclusif  la  prononciation  locale,  et  Ton  voit 
d'ici,  — pour  ne  citer  que  notre  pays,  —  à  quelles  conséquences  abu- 
sives on  sera  amené.  Je  les  ai  signalées  à  Bordeaux.  Mais  on  saisira 
bien  à  quelles  témérités  on  est  arrivé,  quand  je  3irai  que,  d'après  le 
vocabulaire  proposé  : 

Banyuls  se  prononce  Bangniouls  [*) . 

Colliennes  —  Cossiennes  (s). 

Lompnas  —  Lone. 

Montrichard  —  Mon-trichard. 

Albenc  (/')  —  L'Alb' 

Compiègne  —  Compiène  (4). 
Etc.,  etc. 

et  qu'il  n'y  aura  pas  de  raison,  —  tandis  que,  dans  nos  pays,  Vx  a 
souvent  la  valeur  du  X  grec  ou  du  ch  allemand  adouci,  car  on  dit  La- 
chou  quand  on  écrit  Laxou,  ce  qui  a  une  explication  acceptable,  —  pour 
que  Rambervillers  ne  se  prononce  pas  Rambialé. 

Par  endroits,  il  est  fait  mention  de  l'orthographe  adoptée  par  l'admi- 
nistration des  postes;  mais  celle-ci  a,  pour  sa  part,  un  tel  appren- 
tissage à  faire,  qu'on  ne  saurait,  à  plus  forte  raison,  invoquer  son  té- 
moignage. 

En  résumé,  la  tentative  est  excellente  et  l'approbation  du  congrès 
ne  lui  fait  pas  défaut  ;  mais  il  faut  bien  se  dire  qu'il  y  aura  une  refonte 
à  faire  après  coup,  et  cette  refonte  aura  lieu  quand  le  travail,  étant 
pins  avancé,  chaque  société  pourra  en  faire  le  contrôle  pour  sa  région, 
ou  bien  quand  chaque  société  aura  pris  l'initiative  d'un  travail  sem- 
blable dans  la  zone  où  elle  exerce  son  action  et  où  sa  compétence  es 
plus  certaine. 

C'est  là  ce  que  déjà  proposait  le  commandent  Poulot  à  Lyon  et  ce 
que  je  crois  être  le  meilleur  moyen  d'arriver  à  un  résultat  sérieux,  à 
une  règle  raison  née,  acceptée  par  tous  pour  la  prononciation  des 
noms  géographiques  français. 


(*)  La  Légende  terrioriale  de  la  France,  par  M.  le  commandant  Peiffer. 

(■)  Passe  ponr  ou  au  lien  de  u  en  raison  de  la  valeur  de  cette  voyelle  dans  tons  les 
pays  méridionaux  ;  mais  il  semble  abusif  d'Imposer  à  tout  le  monde  la  nasale  allon- 
Bang  qui  tient  presque  exclusivement  de  l'accent  méridional. 

{*)  B-rt-ce  que  Ton  prononce  Coeeitu  pour  Cottiuê  en  latin? 

{*)H  paraît  qua  c'est  la  municipalité  m3me  de  Compiègne  qui  prononce  ainsi. 
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Mais  la  question  est  autrement  complexe  pour  l'orthographe  et 
la  prononciation  des  noms  géographiques  de  tous  les  pays. 

Déjà  an  congrès  de  Nancy ,  en  1880,  M.  Ch.  Gauthiot,  au  nom  de 
M.  de  Luze,  a  présenté  un  excellent  travail  sur  la  terminologie,  l'or- 
thographe et  la  prononciation  des  noms  géographiques  (l)  et,  an  con- 
grès de  Lyon,  en  1881,  M.  de  Luze  lui-môme  a  formulé  les  règles  qui 
doivent  présider  à  cette  réforme.  Les  deux  congrès  approuvèrent  la 
tentalive  de  M.  de  («uze  et,  à  Bordeaux,  M119  Kleinuans  donna  lecture 
d'un  nouveau  mémoire  de  l'auteur.  Présenté  par  un  interprète  aussi 
gracieux  qu'autorisé,  le  succès  était  de  nouveau  assuré;  mais  là, grâce 
à  l'intervention  de  nouvelles  compétences  et  à  la  présentation  de  non- 
veaux  travaux (*),  la  question  fut  plus  discutée,  plus  approfondie..... 
et  moins  résolue,  tant  on  vit  là  combien  elle  était  moins  simple  qn'on 
ne  le  supposait. 

J'ai  dit  :  moins  résolue,  et  cependant  on  ne  saurait  méconnaître  l'u- 
tilité des  recherches  et  la  valeur  des  matériaux  réunis  dans  cet  en- 
semble de  travaux.  Certes,  si  l'on  n'a  pu  obtenir  la  solution,  il  est  certain 
qu'elle  a  fait  un  pas  en  avant. 

Nous  axons  retrouvé  à  Douai  M.  Gauthiot  parlant  au  nom  de  M.  de 
Luze  ;  MM.  Manès  et  ROiel  au  nom  de  la  Société  de  Bordeaux  ont  ac- 
compagné leur  rapport  de  la  lecture  de  lettres  approbatives  de  KL.  de 
Boissière  (')  et  d'Elisée  Reclus  (4).  Puis  M.  H.  Mager  a  rappelé  le  travail 
qu'il  avait  donné  déjà  sur  la  question  à  Bordeaux. 

Mais  un  nouveau  lutteur  est  entré  en  lice  :  c'est  M.  Wacquez-Lalo, 
géographe,  ancien  professeur  de  langues  étrangères,  lequel  apporte  avec 
lui  une  autre  méthode  et  d'autres  éléments  de  discussion  au  con- 
grès (5).  Il  y  aurait  un  curieux  et  très  utile  travail  à  présenter,  lors  de  la 
prochaine  session,  sur  l'ensemble  de  ces  divers  modes  d'interprétation 
des  noms  géographiques  ('),  de  manière  à  bien  fixer  aujourd'hui  les 
résultats  acquis  ou  que  le  congrès  pourra  accepter  comme  tels.  En 
attendant,  •  il  adopte  le  principe  de  la  prononciation  locale  comme 
«  base  de  la  prononciation  géographique,  avec  ce  correctif:  que,  si 
«  l'usage  a  prévalu  pour  quelques  termes  particuliers  contre  la  pro* 


(')  Ea  raison  4e  son  importance,  ce  travail  a  é:é  publié  in  extewo  dans  le  Bulletin 
de  la  Société  de  géographie  de  VE*t  (volume  spécial  du  Congrès). 

(*)  MM.  le  oolonel  espagnol  Coello,  Labroue  et  Hubler,  ainsi  qne  M.  H.  Mager, 
présentèrent,  le  premier  quelque*  observations,  les  autres  leurs  travaux  sur  la 
question. 

(•*)  Colle-ci  pleine  de  Judicieuses  réserves  sur  certains  des  abus,  du  genre  de  ceux 
que  j'ai  signalés  tout  à  l'heure. 

(4;  Qui  lait  aussi  quelques  réserves. 

($)  Voir  aux  Pièces  justificatives. 

{*)  SI  le  temps  et  l'espace  ne  nous  font  défaut,  nous  en  ferons  un  résumé  sommaire 
aux  Pièces  Justificatives. 


i 
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>  inondation  locale,  la  prononciation  en  usage  prévaudra  après 
«  examen  du  Congrès.  »  Solution  provisoire  qui,  eu  tous  cas,  ne 
lisant  que  les  noms  français,  laisse  entière  la  question  des  noms 
géographiques  étrangers. 

Telle  elle  est  restée  d'ailleurs  au  Congrès  de  Toulouse,  M.  Lanneluc, 
an  nom  de  la  Société  de  Bordeaux  ayant  seul,  ou  à  peu  près,  traité 
cette  question  dans  un  rapport  concluant  à  l'adoption  d'un  certain 
nombre  de  noms  nouveaux.  Le  Congrès  n'en  a  pas  moins  approuvé 
l'initiative  si  soutenue  de  la  Société  de  Bordeaux. 

À  quand  le  tour  des  autres  ? 

Est-ce  que,  par  hasard,  dans  le  sein  de  la  Société  de  géographie  de 
l'Est  il  ne  se  trouvera  pas  quelques  travailleurs  pour  apporter  leur 
contingent  à  cette  œuvre?  Y  a-t-il  témérité  à  faire  appel  à  des  noms 
autorisés?  Est-ce-que  MM.  Olry  d'ÀlIain,  dans  Meurthe-et-Moselle, 
D'Fournierou  Haillant  dans  les  Vosges,  Bonnabelle  dans  la  Meuse,  ou 
bien  d'autres  que  J'ignore,  ne  pourraient,  pour  le  prochain  Congrès, — 
et  il  7  a  de  la  marge  puisqu'il  n'aura  lieu  qu'en  1886,  —  préparer  un 
travail  d'nne  certaine  ampleur  déjà  pour  la  région  lorraine  ?  Et,  pour 
l'Algérie,  qui  donc  aura  plus  compétence  et  qualité  que  nos  éminents 
collaborateurs  MM.  René  Basset  et  Pnrisot  ?  J'en  passe  certainement, 
non  des  moindres  :  qu'ils  n'hésitent  ni  les  uns  ni  les  autres. 

A  Douai,  comme  dans  toutes  les  sessions  précédentes,  la  géographie- 
locale  devait  tenir  et  a  tenu  sa  place.  Je  signalerai  pour  mémoire,  — 
ear  ce  n'était  pas  du  tout  de  la  géographie,  mais  de  la  statistique  in- 
dustrielle, —  l'intéressant  mémoire  de  M.  Renouard  sur  les  fllés  du 
Nord.  Autre  était  le  travail  de  M.  Cosse  rat,  principal  du  collège  do 
Saint-Amand,  sur  l'historique  des  bassins  houillers  du  Nord  et  du  Pas- 
de-Calais  ('). 

C'est  M.  Bouvart,  principal  du  collège  de  Boulogne,  qui  aborde,  — 
comme  on  l'avait  fait  à  Bordeaux  et  comme  on  l'a  fait  depuis  à  Tou- 
louse, —  la  question  des  canaux,  et  cela  à  propos  d'une  question  de 
transit  à  laquelle  sont  mêlées  les  voies  ferrées  du  Nord-Est.  Voici  à  quel 
vœu  le  Congrès  se  rallie  à  ce  sujet  :  «  Le  Congrès  prie  le  Gouvernement 
«  de  demander  aux  Compagnies  de  chemins  de  fer  du  Nord  et  de 
«  l'Est  un  abaissement  de  tari/s  afin  que  le  commerce  et  l'industrie 

•  n'aient  plus  intérêt  à  se  servir  des  ports  belges  ;  —  .il  émet  le 

•  vœu  que  le  projet  du  Canal  du  Nord,  déjà  voté  par  la  Chambre  des 
«  députés,  soit  adopté  le  plus  promptement  possible  par  le  Sénat  dans 
<  les  conditions  acceptées  par  la  Chambre,  et  que  le  Gouvernement 


l1)  Voir  aux  Pièces  juitiflcativee  un  extrait  du  travail  de  M.  Cône  rat  et  autres. 

SOC.  DB  aiOOK.  —  lr'  TRtMMTRB  1885.  11 
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*  fasse  étudier  au  plus  tôt  le  prolongement  de  ce  Canal  jusqu'aux 
«  ports  de  la  Mer  du  Nord,  du  Pas-de-Calais  et  de  Manche.  » 

Puis  M.  Cons,  à  titre  de  délègue  de  la  Société  languedocienne  de 
géographie,  rappelant  le  vœu  déjà  émis  à  Lyon,  fait  un  court  ex- 
posé de  la  question  des  canaux  dérivés  du  Rhône  en  vue  de  la  pro- 
tection des  vignobles  contre  les  ravages  du  phylloxéra.  A  la  suite  de 
cet  exposé,  le  Congrès  vote  la  proposition  suivante  :  «  Le  Congrès,  con- 
«  sidérant  les  avantages  gui  résulteraient,  pour  les  régions  dévouées 
«  par  le  phylloxéra,  de  V exécution  des  canaux  dérivés  du  Rhône,  émet 
<«  le  vœu  gue  MM.  les  ministres  de  l'agriculture  et  des  travaux  pu- 

*  blics  prennent  les  mesures  nécessaires  pour  faire  aboutir  le  plut 
»  tôt  possible  le  projet  de  canal  à  dériver  du  Rhône  déjà  voté  par  la 
«  Chambre.  • 

Nous  avons  va  qu'à  Toulouse  aussi  il  avait  été  question  de  canaoxi 
propos  de  la  voie  maritime  à  créer  de  l'Océan  à  la  Méditerranée.  Tab- 
lais oublier  de  signaler  la  communication  très  intéressante  et  très 
écoutée  de  H.  Farguos,  délégué  de  Nantes,  sur  un  projet  de  canal  laté- 
ral de  la  basse  Loire,  de  la  Martinière  à  Paimbueuf.  Cette  question 
reviendra  certainement  au  Congrès  de  Nantes  même,  eo  1836,  et 
probablement  pourra  être  étudiée  sur  place  avec  quelque  connais- 
sance de  cause.  J'allais  oublier  également  ia  lecture  qui  fut  faite  par 
Al  Drapeyron  d'un  travail  de  M.  Boa] nais,  sur  le  Canal  des  deux  mers, 
simple  mais  instructive  communication  faite  au  Congrès,  sans  discus- 
sion et  se  rattachant  aux  questions  de  cet  ordre  déjà  traitées. 

Pour  en  finir  avec  la  partie  technique  des  travaux  du  Congrès,  il  me 
reste  à  parler  des  conférences  faites  hors  session,  lesquelles  ont  en 
lieu,  deux  le  soir  et  une,  entre  séances,  à  une  heure  et  demie  de 
l'après-midi  (*). 

C'est  d'abord  une  conférence  de  M.  Schrader  sur  les  Pyrénées,  ac- 
compagnée de  projections  à  la  lumière  électrique.  J'ai  déjà  en  l'occa- 
sion, à  propos  du  Congrès  de  Bordeaux,  de  parler  de  ce  véritable 
découvreur  des  Pyrénées  qui  semble,  avec  le  commandant  Blancbot, 
s'en  être  fait  un  domaine  à  deux.  Dans  ses  projections,  il  a  donné  le 
merveilleux  panorama,  les  sites  les  plus  riches  de  cette  chaîne  aux 
pics  aigus  et  aux  crêtes  élancées. 

Qu'il  me  soit  permis  de  citer  à  son  sujet  ce  qu'a  dit,  dans  son 
compte  rendu  sommaire,  mon  cher  collègue  et  ami  M.  Loiscau, —  don 
j'aurai  à  parler  plus  loin,  car  lui  aussi  est  à  ses  heures  un  alpinisK 


(')  On  le  volt,  le  temps  était  complètement  absorbé  pendant  le  cour*  du  Congre* 
mais,  grâce  à  la  prévoyante  organisation  de  la  Société  de  Toulouse,  nn  restaurant 
installé  dans  les  bâtiments  consacrés  â  l'exposition  et  au  Congrès,  noua  a  évité  bie 
des  pertes  de  temps. 
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convaincu,  comme  le  sont  un  peu  tous  les  naturalistes  — :  «  M.  Schrader, 

•  en  effet,  connaît  à  merveille  cette  belle  chaîne  de  montagnes  qu'il 

>  aime  tant  et  dont  il  a  parcouru  toutes  les  vallées  et  gravi  tous  les 

•  sommets.  De  ces  longues  et  périlleuses  pérégrinations,  une  œuvre 

•  considérable  est  née  :  la  carte  à  grande  échelle  des  Pyrénées.  Ceux 
■  gui, comme  votre  délégué  ('),  ont  pu  juger  de  visu  de  la  méthode  si 
t  précise  employée  par  M.  Schrader)1)  pour  arriver  à  construire  cette 
«  œuTre  remarquable,  resteront  émerveillés  de  la  science  et  de  la  cou- 

>  rageuse  persévérance  de  son  auteur.  » 

L'autre  conférence  du  soir  a  été  faite  par  M.  Desgrand  sur  l'J/t- 
Jluence  des  religions  sur  V expansion  internationale  des  peuples.  Les 
délégués  au  Congrès  de  Lyon  se  rappellent  ce  que  déjà  le.  vénérable 
et  digne  président  de  la  Société  de  géographie  de  Lyon  a  dit  sur  ce 
sujet  dans  une  circonstance  analogue.  M.  Desgrand  a  étudié  l'his- 
toire religieuse  des  peuples  et  a  trouvé  une  corrélation  étroite  entre 
leur  religion  et  leur  développement  civilisateur.  Des  arguments  qu'il 
invoque,  il  résulterait  que  le  christianisme  a,  plus  qu'aucune  autre  doc- 
truie,  poussé  l'homme  au  travail  et  au  progrès  économique. 

Il  annonce  la  publication  d'un  ouvrage  considérable  où  la  statistique 
la  plus  complète  fera  mieux  ressortir  encore  la  logique  de  ses  con- 
clusions. 

Mais  tandis  que  l'honorable  M.  Desgrand  nous  a  fait  une  conférence 
sur  les  religions  répandues  à  la  surface  du  globe,  par  une  antithèse 
assez  curieuse,  un  ecclésiastique  éminent,  M.  l'abbé  Bougerie,  —  ex- 
membre de  la  commission  météorologique  de  la  Haute-Vienne,  ancien 
professeur  de  sciences  naturelles  et  de  philosophie  (3),  aujourd'hui 
èièque  de  Pamiers,  —  nous  avait  donné  le  matin  même  une  conférence 
scientifique  des  plus  intéressantes  sur  YAnémogène  (origine  des  vents), 
appareil  gigantesque  figurant  à  l'exposition  et  servant  à  la  démonstra- 
tion de  la  théorie  de  son  auteur  sur  l'origine  des  vents  déduite  du 
mouvement  de  rotation  de  la  terre  et  des  modifications  que  font  subir 
aux  courants  généraux  le  relief  du  sol,  l'influence  de  la  chaleur  so- 
laire ou  du  degré  de  saturation  de  l'atmosphère.  S'appuyant  sur  les 
travaux  de  Maury,  le  savant  météorologiste  a  exécuté,  pour  démon- 
trer sa  théorie,  une  sphère  d'un  mètre  environ  de  diamètre,  sur 
laquelle  sont  réparties,  à  intervalles  égaux,   de  petites  girouettes 


O  M.  Loiseau  s'adresse  à  ses  collègues  de  la  Société  de  l'Ain. 

fjllyi  quelque»  années  déjà  M.  Schrader  en  a  fait  l'exposé  à  la  Société  de  géo- 
graphie de  Paris.  C'est  on  procédé  de  triangulation  A  la  fois  simple  et  ingénieux 
dont  on  retrouve  une  appUcation  indirecte  dans  laphotopographie  donnée  dans  notre 
Bulletin  de  1883. 

Ci  Tels  «ont  les  titres  qu'U  portait  en  1879  lorsqu'il  a  émis  sa  théorie  et  publié  le 
résumé  de  ses  recherches. 
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équilibrées  mais  susceptibles  de  prendre  la  direction  que  l'air,  dans 
le  mouvement  de  rotation  de  la  sphère,  leur  imprime.  Un  petit  appareil 
électrique  indique,  pour  chaque  zone,  le  rhumb  du  vent  correspon- 
dant. Nous  nous  ferons  un  devoir  de  revenir  sur  ce  sujet!1). 

Mais  ce  n'est  pas  tout  :  en  dehors  de  tout  programme,  comme  de 
rentables  suprises,  deux  autres. . .  non  pas  conférences,  mais  cause- 
ries aussi  charmantes  qu'instructives,  nous  ont  été  faites,  Tune  par 
l'explorateur  M.  Gaboriaud  qui  parcourut,  on  le  sait,  le  Foutah-Djallon 
pour  le  compte  de  M.  de  Sanderval  qui  l'y  avait  déjà  précédé  ;  l'autre, 
les  autres  même,  puis-je  dire,  par  le  savant  anlhropologiste  M.  Gar- 
tailhac. 

C'était  le  soir  de  l'une  des  réceptions  si  gracieuses  faites  aux  délé- 
gués par  les  membres  de  la  Société  de  géographie  de  Toulouse.  M.  le 
général  Lewal  y  était,  ainsi  que  M.  le  colonel  Perrier  et  bon  nombre 
de  notabilités  scientifiques  de  Toulouse  et  du  Congrès.  M.  Gaboriaud,  qui 
n'avait  pas  eu  l'occasion  de  parler  dans  nos  séances,  fut  prié  de  faire 
le  résumé  de  son  curieux  voyage  (*).  Il  s'en  acquitta  avec  la  simplicité 
franche,  la  rondeur  et  la  clarté  qui  le  caractérisent. 

Le  surlendemain  au  matin,  deux  heures  avant  la  séance,  les  délé- 
gués, pour  la  plupart,  répondant  à  l'aimable  invitation  de  M.  Cartailhac, 
s'étaient  rendus  à  l'exposition  spéciale  d'anthropologie  organisée  par 
lui,  pour  la  visiter  et  entendre  de  sa  bouche  toutes  les  explications 
qu'elle  comporte. 

Quel  dommage  que  mes  honorés  vice-présidents,  MM.  Bleicher, 
Fliche,  Millot,  ne  se  soient  pas  trouvés  là  pour  admirer,  en  connais- 
sance de  cause,  les  richesses  scientifiques  de  cette  exposition  !  Ils  on 
sur  la  matière,  à  divers  points  de  vue,  une  compétence  que  je  n'ai  pas 
Donc,  pour  religieusement  que  j'aie  écouté  les  explications  si  claires 
si  méthodiques,  si  bien  à  la  portée  des  profanes,  de  notre  savant  cice 
rone,  je  ne  saurais  me  flatter  de  faire  valoir  celte  exposition  à  mei 
lecteurs  et  je  suis  bien  marri,  d'un  antre  côté,  que  vous,  mon  cher  Loi 
seau,  qui  vous  entendez  si  bien  à  ces  choses,  n'ayez  pas  donné,  dan 
votre  rapport,  si  bien  fait  d'ailleurs,  un  résumé  de  la  savante  causeri 
de  M.  Cartailhac. 

Cependant  nos  lecteurs  y  trouveront  un  dédommagement,  —  s!  tai 
est  qu'on  puisse  combler  une  pareille  lucune,  —  dans  l'annexion  a 
présent  rapport  (3)  d'une  petite  notice,  faite  par  M.  Cartailhac,  pour 


(!)  Voir  aux  Pièces  justificatives. 

(*)  Noa  lecteurs  le  connaissent  par  l'étude  faite  par  un  membre  de  la  Section  me 
sienne  sur  l'ouvrage  de  M.  de  Sanderval.  Les  circonstances  personnelle*  n'ont  pi 
été  les  mômes,  il  est  vrai,  mais  l'étude  du  pajs  reste. 

(3)  Voir  aux  Pièces  justificatives. 
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vulgaire,  il  est  vrai,  et  non  pour  les  savants,  dans  Toulouse-Exposi- 
tion^), sur  les  premières  œuvres  d'art  dans  V humanité.  Quant  aux 
spécialistes,  ils  connaissent  de  longue  date  la  réputation  et  les  travaux 
de  ce  chercheur  ;  ils  trouveront  dans  ses  ouvrages  et,  très  probable- 
ment dans  le  compte  rendu  du  Congrès  pour  l'avancement  des  sciences, 
les  plus  récentes  et  ses  plus  curieuses  découvertes  ;  mais  rien  ne 
remplacera  l'exposition  spéciale  d'anthropologie  sur  laquelle  nous  re- 
viendrons en  temps  utile. 

L'obligeance  de  M.  Gartailhac  ne  s'est  par  arrêtée  là.  Le  dimanche 
10  août  dès  le  matin,  —  avant  la  séance  de  distribution  des  récompenses 
après  laquelle  nous  partions  en  excursion,  —  Il  emmenait  les  plus  zé- 
lés d'entre  nous,  —  et  j'en  étais,  —  visiter  le  muséum  d'histoire 
naturelle  de  Toulouse,  l'un  des  plus  riches  de  l'Europe,  collection  im- 
mense des  minéraux,  végétaux  et  animaux  de  tous  les  âges  préhistori- 
ques. Dans  cette  visite,  M.  Gartailhac  s'est  montré  le  cicérone  érudit  et 
obligeant  de  l'avant-veille,  et  Je  lui  renouvelle  ici  l'expression  de  ma 
me  gratitude  avec  la  promesse,  une  autre  fois,  de  Justifier,  par  des  no- 
tes scrupuleuses,  l'attention  admiratlve  avec  laquelle  Je  puis  dire  que 
mes  collègues  et  moi  nous  l'avons  écouté. 

Et  maintenant  il  faut  bien  que  Je  ramène  mes  lecteurs  un  instant 
aux  séances  du  Congrès,  pour  leur  dire  la  proposition  que  J'ai  faite,  pour 
leur  parler  un  peu  du  règlement  du  Congrès  par  lequel  celui-ci  a  ter- 
miné ses  travaux  et  que  l'honorable  M.  de  la  Richerie  a  appelé  d'un 
nom  trop  flatteur  pour  moi  pour  que  je  le  répète  ici. 

La  proposition  est  celle-ci  :  «  Étude  des  moyens  d'action  à  la  por- 
>  tée  des  Sociétés  de  géographie  pour  échapper  à  la  publication 
«  d'03uvres  de  cartographie  erronées  ou  vieillies.  ■  Quand  je  dis  échap- 
per ï\*  publication,  je  veux  dire  combattre  la  publication.  Je  n'ai  rien 
appris  à  personne  en  signalant  certaines  publications  cartographiques, 
atlas  ou  cartes,  atlas  surtout,  répandus  dans  le  public  sous  de  hauts 
patronages  (*),  et  bon  nombre  môme  sans  cela,  où  l'inexactitude  est 
déguisée  sous  une  facture  et  un  coloris,  voire  même  sous  certain  fini 
de  gravure  très  séduisants.  Il  n'est  pas  une  société  de  géographie  qui 
n'ait  un  Bulletin,  moyen  de  propagande  par  excellence,  pour  exercer 
un  contrôle  salutaire  sur  cette  contrebande  et  prémunir  le  public  con- 


(0  PubUcatlon  artistique  faite  spécialement  pour  l'Exposition  de  Toulouse  et 
dont  dix  numéros  seulement  ont  paru.  Il  est  regrettable  qu'elle  se  soit  arrêtée  là, 
car  eUe  était  le  meilleur  commentaire  de  eette  riche  exposition.  * 

(*)  L'atlas  dit  de  Saint-Cyr,  par  exemple,  publié  avec  l'approbation  du  ministère 
<le  la  guerre.  Qu'on  y  regarde  seulement  le  dessin  des  côtes  et  le  relief  de  la  carte 
de  France  et  l'on  jugera. 
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tre  la  conûancc  aveugle,  souvent  ignorante,  arec  laquelle  il  achète  et 
consulte  ces  ouvrages  dans  le  bat  de  s'instruire. 

C'est  le  seul  moyen  de  réagir  que  je  sache»  au  moins  pour  le  mo- 
ment. Hais  certains  de  mes  collègues  craignant,  d'une  part,  de  mécon- 
tenter les  éditeurs  qui  envoient  leurs  publications,  à  titre  gracieux  quel- 
quefois, aux  bibliothèques  des  sociétés,  et,  d'autre  part,  d'attirer  des 
procès  eu  diffamation  (?)  aux  sociétés  ou  aux  auteurs  des  critiques, 
firent  des  objections  à  ma  proposition,  tout  en  reconnaissant  qu'il  y 
a  là  un  ma)  à  combattre. 

Sur  le  premier  point,  j'ai  répondu  que  les  sociétés  avaient,  Je  pense, 
assez  de  dignité  et  d'indépendance  pour  croire  qu'un  éditeur  songe 
à  les  lier  par  de  petits  cadeaux,  et  qu'en  outre  il  n'est  pas  un  édi- 
teur sérieux,  digue  de  ce  nom  et  dont  les  publications  aient  droit 
à  tenir  leur  place  dans  les  bibliothèques  géographiques,  qui  redoute  un 
seul  instant  une  critique  raisoonée,  laquelle  tournera  toujours  à  son 
éloge  quand  l'œuvre  sera  bonne.  Et,  au  cas  particulier,  soit  que  les 
atlas  fussent  des  publications  d'un  prix  trop  élevé  en  général  pour 
que,  sauf  des  feuilles-spécimens,  les  éditeurs  les  répandissent  gracieu- 
sement, soit  que  ceux-ci  eussent  craint  que  le  plus  grand  nombre  des 
publications  de  ce  genre  fussent  d'une  valeur  trop  médiocre  pour  les 
exposer  bénévolement  à  la  critique,  toujours  est-il  que  lesenvoisgra- 
tuits  de  ces  atlas  sont  très  rares. 

Et  puis,  n'est-ce  pas  le  rôle  immédiat,  le  devoir  strict,  impérieux 
même  des  sociétés  de  géographie,  à  la  fois  de  recommander  au  public 
les  œuvres  qu'elles  jugent  bonnes,  et  de  le  défendre  contre  sa  propre 
ignorance  en  lui  signalant  les  œuvres  qui  ne  se  recommandent  à  lui 
que  par  une  réclame  d'autant  plus  bruyante  parfois  qu'elles  sont 
plus  médiocres  ? 

Quant  à  la  seconde  objection,  elle  était  au  moins  puérile,  car  ou  ne 
diffame  pas  plus  un  auteur  qu'un  éditeur  en  critiquant  leurs  publica- 
tions. Il  ne  s'agit  ici  nullement  des  personnes  et  il  y  a  toujours,  dans 
une  critique  juste  et  raison  née,  une  mesure  de  convenance  qui  doit  la 
faire  accepter  plutôt  encore  comme  un  service  rendu,  aussi  bien  à  1  au- 
teur qu'au  public,  que  comme  un  acte  nuisible.  Et  là  où  la  duplicié 
est  criante,  croyez  bien  que  l'auteur,  pas  plus  que  l'éditeur,  ne 
songera  à  s'exposer  à  un  bruit  qui  ne  tournerait  pas  à  sou  avan- 
tage. 

D'ailleurs,  pour  lever  les  dernières  craintes  à  cet  égard,  un  profesr 
seur  distingué  de  la  Faculté  de  droit  de  Toulouse,  —  dont  je  regrette 
d'avoir  oublié  le  nom,  —  présent  à  la  discussion,  a  parfaitement  établi 
l'indépendance  absolue  d'une  critique  qui  ne  vise  qu'une  œuvre  ei 
non  la  personnalité  de  son  auteur. 
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le  Congrès  entra  absolument  dans  mes  mes  «  et,  dit  M.  Loiseau 
«  dans  son  rapport,  si  chacun  de  nous  tient  l'engagement  pris  à  Tou- 
«  louse,  un  grand  pas  est  fait  ». 


Le  règlement  du  Congrès,  ai -je  dit,  a  terminé  les  séances  de  discus- 
sion à  Toulouse.  Pour  en  bien  saisir  l'importance  et  l'opportunité,  il 
but  remonter  nn  peu  en  arrière. 

Les  sociétés  qui,  jusque-là,  avaient  eu  l'honneur  de  recevoir  le  Con- 
grès avaient,  pour  la  plupart,  rédigé  des  sortes  de  règlements  à  peu 
près  calqués  les  uns  sur  les  autres,  mais  présentant  des  dissem- 
blances trop  considérables  et  des  lacunes  trop  regrettables  dues  à 
l'inexpérience  de  ceux  qui  les  avaient  écrits,  pour  que  l'un  ou  l'autre 
pût  servir  de  règle  suffisante  à  la  bonne  marche  des  travaux  d'un  con- 
grès: surtout  à  la  bonne  répartition  des  rôles  ainsi  qu'à  la  bonne 
définition  des  responsabilités. 

Déjà,  i  Bordeaux,  j'avais  donné  un  projet  de  règlement  (')  qui,  sans 
avoir  été  discuté,  fut  suivi  de  point  en  point.  Loin  de  m'en  attribuer 
Je  mérite,  je  constaterai  en  passant,  à  la  louange  exclusive  de  nos 
collègues  de  Bordeaux  et  sans  froisser,  j'en  suis  convaincu,  aucune 
susceptibilité,  que,  de  toutes  nos  sessions,  ce  fut,  jusque-là,  la  mieux 
organisée  et  celle  qui  fonctionna  le  mieux. 

Mais,  à  Douai,  le  zélé  secrétaire  général,  M.  Cons,  venait  à  peine  de 
prendre  ses  fonctions  à  l'époque  du  Congrès,  et  il  était,  de  tous  ses 
collaborateurs,  les  plus  dévoués  du  reste,  le  seul  qui  eût  l'expérience 
de  cette  organisation.  Aussi  ne  put-il  veiller  d'une  façon  absolue  à 
l'exécution  du  règlement  déjà  expérimenté  à  Bordeaux,  et  il  faut  bien 
dire  que  le  meilleur  des  règlements  du  monde  est  lettre  morte  s'il  n'y 
a  là  des  organisateurs  vigilants  pour  en  préparer  et  en  suivre  l'exé- 
cution. 

Ce  fut  une  vérité  pour  tous  que  le  Congrès  de  Douai,  bien  qu'aussi 
utile  que  les  précédents,  ne  porta  pas  tous  ses  fruits. 

D  faut  bien  dire  encore  que  le  règlement  déjà  expérimenté  n'avait 
pas  prévu  toutes  les  situations  possibles,  dont  quelques-unes  se  sont 
présentées  au  cours  de  cette  session  et  se  sont  mieux  dessillées 
encore  au  Congrès  de  Toulouse. 

Je  n'ai  fait  que  signaler,  dans  mon  compte  rendu  du  Congrès  de 
1882,  les  discussions  qui  ont  eu  lieu,  à  Lyon  et  à  Bordeaux,  sur 
une  proposition  de  la  Société  de  Lyon  concernant  un  prix  collectif  à 
décerner  par  les  sociétés  françaises  de  géographie  réunies.  Ces  deux 


(T)  Tolr  le  compte  rend  a  général  du  Congrès  de  Bordeaux. 
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premières  tentatives  n'ayant  pas  abouti,  Je  n'ai  pas  cru  devoir  entrer 
autrement  dans  les  détails  ('). 

La  question  revenait  donc  tout  entière,  ou  à  peu  près,  —  on  Ta  bien 
va  par  le  résultat,  —  au  Congrès  de  Douai,  car  les  adhésions  condi- 
tionnelles, quelles  qu'elles  fussent,  ne  pouvaient  servir  que  de  témoi- 
gnages de  bonne  volonté  et  non  d'engagements  à  quelque  titre  que 
ce  fût. 

La  séance  spéciale  des  délégués,  pour  une  question  de  nature  à  en- 
gager exclusivement  les  sociétés  de  géographie,  constituait  à  elle  seule 
un  cas  non  prévu  par  mon  premier  projet  de  règlement.  Celait  indi- 
quait, pour  l'avenir,  une  addition,  sinon  même  une  réforme,  au  principe 
de  la  réglementation  du  Congrès,  à  savoir  que  toute  délibération  enga- 
geant la  responsabilité  directe,  morale  ou  pécuniaire  des  sociétés, 
devait  être  prise  par  les  seuls  délégués,  fondés  de  pouvoirs  spéciam 
des  sociétés  de  géographie. 

À  ce  moment  donc,  celte  disposition,  imposée  par  un  fait  brutal,  ne 
figurait  pas  dans  le  règlement.  Déjà,  à  Lyon,  on  l'a vait  suivie,  et,  l'année 
d'après,  à  Bordeaux,  on  la  suivit  encore;  mais,  dans  la  première  de  ces 
réunions,  il  y  avait  eu  quelques  réticences  (*)  et,  dans  la  seconde,  fante 
d'avoir  bien  établi  jusque-là  la  constitution  du  Congrès  national  des 
sociétés  françaises  de  géographie,  seuls  les  bons  rapports  de  courtoisie 
entre  les  délégués  des  sociétés  de  géographie  et  ceux  des  sociétés 
latérales,  si  je  puis  m'exprimer  ainsi,  amenèrent  les  premiers  à  admet- 
tre les  seconds  dans  ces  délibérations  toutes  spéciales,  du  moment  que 
leurs  sociétés  respectives  accepteraient  les  engagements  pris  ('). 

C'est  sous  la  présidence  de  la  haute  personnalité  de  H.  Levassenr 
qu'eut  lieu  la  réunion  spéciale  des  délégués  de  Douai.  Notre  éminent 
collègue,  M.  Maunoir,  y  assistait  ainsi  que  les  nombreux  délégués  de 
presque  toutes  les  sociétés  de  géographie.  Là  figure  pour  la  première 


(>)  Je  n'ai  mémo  pas  lieu  de  les  rappeler  aujourd'hui.  On  les  retrouvera  d'aillew» 
dans  les  comptes  rendus  généraux  des  Congrès  de  Lyon  et  de  Bordeaux. 

(*)  La  plus  logique  et  la  plus  immédiate  de  ces  réticences  fut  celle  qui,  dsai 
l'assimilation  de  la  Sooiété  de  géographie  de  Paris  aux  sociétés  de  bien  moindre 
importance,  non  peut-être  pas  au  point  de  vue  de  l'application  de  l'unité  de  voti 
par  société  4  la  discussion  générale,  mais  à  celui  de  cette  application  à  la  composi- 
tion du  jury  chargé  de  la  distribution  d'un  prix  auquel  elle  contribuerait  à  elle acult 
peut-être  pour  la  moitié,  obligeait  ses  honorables  délégués,  MM.  Levaaaeur  et  M&u 
noir,  à  une  attitude  très  bienveillante  mais  pleine  de  réserve,  que  j'ai  très  bieneoat 
prise  pour  ma  part  et  qui  devait  tôt  ou  tard  faire  échouer  le  projet.  De  mon  cité 
j'étais  tenu,  au  nom  de  notre  comité,  de  ne  prendre  aucun  engagement  ferme. 

(*)  La  Société  de  topographie  (à  cette  époque  la  scission  ne  s'était  pas  faite  alor 
en  deux  Sociétés  de  topographie)  et  la  Société  Hispano-portugaise  ne  furent  représea 
tées  là  que  sur  le  désir  de  leurs  délégués  et  ceux-ci  ne  purent  prendre  aucune  résolu 
tion  au  nom  de  leurs  sociétés,  car,  n'étant  pas  considérées  comme  des  sociétés  sp4 
cialement  géographiques,  on  n'avait  pas  eu  a  les  convier  comme  telles. 
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fois  la  Société  de  topographie  pratique  ('),  qui  d'ailleurs  s'abstient  au 
moment  du  vote. 

Je  n'ai  pas  à  entrer  dans  les  détails  de  cette  discussion  qui  n'aboutit 
pas  à  autre  chose  qu'à  faire  sentir  la  nécessité  impérieuse  d'une  orga- 
nisation prévoyante  et  raisonnée  du  Congrès. 

Aussi,  constatant,  malgré  l'échec  des  trois  délibérations  successives 
sur  la  question  spéciale  d'un  prix  collectif  à  décerner  par  les  sociétés 
françaises  de  géographie,  qu'il  ressortait  de  ces  discussions  le  très 
▼if  désir  d'établir  une  certaine  solidarité,  —  respectueuse  des  auto- 
nomies locales,  —  entre  ces  sociétés,  et  qu'il  y  avait  lieu,  à  mon  avis, 
de  ne  pas  perdre  le  bénéûce  de  ces  généreuses  dispositions,  je  deman- 
dai une  nouvelle  réunion  des  délégués.  M.  Levasscur  voulut  bien  la 
présider  encore  le  lendemain,  pour  me  permettre  d'exposer  les  idées 
générales  sur  lesquelles  je  basais  l'action  commune  des  sociétés  fran- 
çaises de  géographie. 

Dans  le  mémoire  succinct  dont  je  donnai  lecture,  jefls  ressortir  que 
les  précédents,  —  comme  la  souscription  des  sociétés  à  l'édition  d'un 
ouvrage  publié  par  la  Société  de  géographie,  celles  consacrées  à  l'érec- 
tion d'un  monument  à  Crevaux  et  à  la  publication  du  Livre  d'or,  —  éta- 
blissaient la  possibilité  et,  en  général,  la  bonne  disposition  des  sociétés 
en  vue  d'une  action  commune.  J'ajoutai  qu'il  fallait  attendre  du  temps 
qu'un  certain  nombre  d'expériences  de  ce  genre  se  fissent  et  ame- 
nassent les  sociétés  à  donner  la  mesure,  à  la  fois,  de  leur  bonne  volonté 
et  de  leurs  moyens  de  participation,  pour  avoir  la  base  d'une  codifica- 
tion sérieuse. 

Mais,  en  attendant,  l'ensemble  des  faits,  les  lacunes  d'organisation 
aussi  bien  que  la  stérilité  de  certains  débats,  l'introduction  de  ques- 
tions qui  ne  sont  pas  de  notre  ressort  et  le  manque  de  sanction  (*)  des 
vomul  émis,  m'amenaient  à  conclure,  sous  peine  de  voir  crouler  l'édifice 
laborieusement  construit  de  notre  Congrès  national  des  sociétés  fran- 


O  Ne  pas  confondre  avec  la  Société  de  topographie  de  France.  C'est  à  la  suite  de  la 
seission  signalée  dans  la  précédente  note  qu'j  s'est  fondée,  4  côté  d'elle,  la  Société  de 
topographie  pratique. 

(*)  Je  sala  que  l'opinion  générale  veut  que  toute  sanotion  manque  aux  vœux  des 
congres  ea  géuéral  ;  mais  je  ne  me  paie  pas  de  mots,  qu'on  le  croie  bien,  et  j'en- 
tends ici  par  êanetion,  les  voies  et  moyens  pratiquée  de  réaliser  les  vœux  émis  dans  la 
mesure  indiquée  par  leur  nature  même.  Les  sociétés  peuvent  relire,  à  cet  égard, 
la  partie  de  la  note  qui  leur  a  été  communiquée  se  rattachant  i  ce  sujet  et  com- 
mençant ainsi  :  c  (Test  une  mime  chimère  de  s'imaginer  que  tous  les  vœux  possibles 
■  as  puissent  avoir  d'autre  sanction  que  celle  de  l'opinion  publique,  souvent  aussi 
t  indifférente  que  variable,  et  de  croire  que  la  mime  forme  de  sanction  puisse  être 
a  donnée  à  des  vœux  différents.  •  Au  surplus,  M.  Drapeyron  a  montré,  dans  son 
étude  sur  les  Congrès  de  géographie,  qu'il  y  avait,  quand  on  le  voulait,  des  moyens 
d'obtenir  la  réalisation  de  certains  vœux. 
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çaises  de  géographie!1)  à  l'adoption  aussi  prompte  que  possible  d'an 
règlement,  quel  qu'il  fût. 

Cependant  je  me  gardai  bien  de  laisser  ouvrir  une  discussion  sur 
un  projet  que  mes  collègues  n'avaient  pas  mandat  de  discuter  en  ce 
moment-là,  et  qui,  vraisemblablement,  dans  la  disposition  d'esprit  des 
délégués,  au  sortir  de  l'échec  des  délibérations  précédentes,  eût 
échoué  avant  même  de  parvenir  aux  sociétés  Intéressées,  ou  n'y  fût 
arrivé  que  mutilé  sans  avoir  plus  de  chances  d'être  adopté  plus  lard. 

Aussi  fut-il  décidé,  séance  tenante,  que  je  ferais  imprimer  mon  pro- 
jet et  les  considérations  résumées  de  la  note  qui  raccompagnait,  pour 
que  les  sociétés,  dûment  informées,  passent,  lors  du  Congrès  suivant, 
faire  connaître  leur  opinion  et  donner  des  instructions  en  connaissance 
de  cause  à  leurs  délégués. 

Ce  qui  fut  fait  et  c'est  dans  ces  conditions  que  la  presque  unanimité 
des  délégués  vinrent  à  Toulouse.  Aussi  dirai -je,  à  la  louange  de  mes 
chers  collègues,  les  organisateurs  du  Congrès  de  Toulouse,  qu'ils 
s'inspirèrent  de  mon  projet  de  règlement,  déjà  modiûé  dans  sa  rédac- 
tion primitive  quant  à  la  préparation  des  séances  et  des  ordres  du 
jour  («). 

Hais,  précisément,  cette  organisation  première  eût  peut-être  eu  pour 
conséqueuce  l'adoption  tacite  et  sans  discussion  d'une  réglementation 
qui  allait  avoir  fait  toutes  ses  preuves,  —  bien  que  je  ne  la  tinsse 
pas  pour  le  nec  plus  ultra  des  règlements,  —  si  divers  incidents 
n'avaient  provoqué,  de  la  part  de  tous  les  délégués,  et  en  premier  lien 
du  président  du  Congrès,  l'expression  réitérée  du  désir  de  l'établir 
sur  une  base  incontestée. 

Je  n'aurais  pas  parlé  du  premier  de  ces  incidents  si,  dans  son  rap- 
port à  la  Société  de  l'Ain,  mon  collègue  et  ami  AI.  Loiscau,  —  et  il  ne 
sera  pas  le  seul,  sans  doute,  —  n'y  avait  fait  allusion  (3).  Il  fut  pro- 


(*)  Cest  là  l'imprerslon  générale  de  tons  mes  collègue!  et  la  cause  des  défections 
qui  se  sont  produites  ches  ceux  dont  la  place  était  marquée  et  dont  la  présents 
était  attendue  i  Toulouse. 

(*)  Cependant  je  leur  reprocherai,  —  ils  peuvent  bien  accepter  cette  observation 
au  milieu  de  tous  les  éloges  si  mérités  que  je  leur  donne,  —  de  n'avoir  tenu  aucun 
compte  des  vœux  émis  à  Douai,  sur  la  proposition  de  M.  More!,  d'avoir  obligé  les 
délégués  à  trop  consacrer  de  temps  aux  travaux  du  jury  *  et  d'avoir  placé  des  excur- 
sions dans  le  cours  des  travaux  du  Congrès,  ce  qui  est  une  cause  à  la  fois  de  désa- 
grégation du  Congrès  et  du  mécontentement  de  certains  délégués  dont  le  temps  est 
compté. 

(J;  M.  Drapeyron  lui-même,  dans  son  travail  sur  l'organisation  des  Congrès  de 
géographie,  ne  manque  pas  d'en  parler  très  indirectement  mais  suffisamment  pour 
que  les  témoins  le  comprennent. 

*  Ceci  est  an  peu  ls  fsaie  du  jury  préparatoire  qui  n'avsil  pas  suffisamment  préparé  leUaratt 
ni  les  rapports  qui  lui  étaient  demandés.  Aussi  Je  prie  en  giâce  les  sociétés  organisatrices,  sfs* 
venir,  de  veiller  sur  ce  point. 
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voqué  par  une  revendication  an  peu  Tire  de  la  part  de  M.  Drapeyron  à 
la  première  séance  à  propos  de  son  toar  de  parole,  comme  délégué  de 
b  Société  de  topographie  de  France,  que  j'avais  fait  rétablir  suivant 
tons  les  précédents  (').  Je  me  bâte  d'ajouter  que,  le  premier  moment 
d'humeur  passé,  —  sans  que  J'aie  dû  abandonner  le  terrain  sur  lequel  je 
me  suis  placé  et  que  J'ai,  je  pense,  absolument  défini  dans  le  présent 
rapport  ('),  —  cet  incident  n'a  en  rien  altéré  nos  bons  et  amicaux  rap- 
ports. J'ajouterai  même,  sans  modifier  en  rien  les  bases  de  la  tradition, 
que  je  pense,  comme  lui,  qu'il  y  a  là  quelque  chose  à  faire  pour  éviter, 
fflème  en  dehors  de  celui  dont  il  s'agit,  plus  d'un  inconvénient  fâ- 
cheux. 

En  effet,  le  programme  habituel  de  la  séance  solennelle  comporte 
tout  d'abord  on  discours  de  bienvenue  par  une  personnalité  autorisée 
et  désignée  par  la  Société  organisatrice  ;  puis,  —  et  ce  n'est  pas 
l'œuvre  la  moins  considérable  du  Congrès,  —  un  discours  du  président 
d'honneur  du  Congrès  sur  l'historique  géographique  de  l'année  ;  enfin, 
un  exposé  sommaire  fait  par  chacun  des  délégués  sur  les  travaux  de 
la  Société  à  laquelle  il  appartient. 

Or,  vous  admettrez  bien  qu'en  thèse  générale  les  deux  premiers  dis- 
cours, les  deux  pièces  de  résistance,  si  l'on  peut  s'exprimer  ainsi, 
prennent  en  général  une  heure  et  demie  à  deux  heures  de  lecture.  U 
y  a  un  peu  plus  de  vingt  sociétés  en  France  et  la  bonne  moitié  au 
moins  sont  représentées  dans  un  congrès  ;  cela  fait  donc,  —  chaque 
délégué  ayant  le  droit  (')  de  parler  un  quart  d'heure,  —  quelque  chose 
comme  deux  heures  et  plus,  en  admettant  même  qu'il  y  en  ait  d'assez 
sages,  —  et  il  y  en  a,  —  pour  ne  parler  que  quelques  minutes. 

Ah  !  par  exemple,  tant  pis  I  on  en  dira  ce  qu'on  voudra,  mais  il  faut 
bien  qu'ici  je  me  gendarme  vigoureusement  contre  cette  tendance  de 
trop  de  nos  collègues  à  considérer  comme  des  actes  de  leurs  sociétés, 
je  ne  dirai  pas  les  conférences  qu'elles  organisent,  mais  le  thème 
même  de  ces  conférences,  et  à  se  croire  obligés  à  nous  les  servir,  par 
Je  menu,  dans  leur  compte  reudu.  Je  vous  le  demande  un  peu,  qui  cela 
instruit-il,  et  à  quoi  cela  sert-il  sinon  à  tenir  de  la  place  (4)  ?  Écoutez, 
je  le  déclare  très  hautement,  il  faut  de  toute  nécessité  couper  court  à 
cet  abcs,  et  si,  contre  toute  raison,  contre  toute  utilité,  de  nouvelles 


(')  J'ai  fait  la  preuve  Mitoriqu*  dans  la  note  (1)  de  la  page  800. 

O  Voir  la  note  citée  ci-dessus  et  les  réflexions  des  pages  200  et  suivantes. 

(*;  Je  sais  de  l'avis  de  M.  Drapeyron  que  le  droit  n'implique  pas  l'obligation,  il 
s'en  tint. 

O  Est-ce  que  parla  publicité  de  nos  Bulletins  et  de  toute  la  presse  géographique 
bous  ne  savons  pas  tout  ce  qui  se  passe  ?  Est-ce  que  quand  il  y  a  eu  dans  chaque 
société  une  conférence  sur  un  même  sujet,  on  en  saturera  vingt  fois  les  oreiUes  du 
public  qui  aa&iste  à  cette  solennité? 
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licences  se  produisent  dans  ce  genre,  je  demande  que  le  président  du 
Congrès  retire  d'office  la  parole  à  l'infracteur. 

Il  en  eBt  d'autres,  —  je  ne  désigne  personne  et  les  intéressés  se 
reconnaîtront,  —  qui,  non  contents  de  nous  annoncer  les  projets  sur 
lesquels  le  Congrès  aura  ultérieurement  à  se  prononcer,  croient  devoir 
les  eiposer  tout  au  long,  s'emparent  comme  d'une  adhésion  à  leur  actif 
des  applaudissements  faciles  et  bienveillants  du  public,  et  pensent 
ainsi  préjuger  des  décisions  mêmes  du  Congrès,  sinon  peser  sur  elles. 

Il  en  est  d'autres  enfin  qui,  trop  peu  sûrs  de  leur  parole,  devraient 
écrire  ce  qu'ils  ont  à  dire,  et  cela  leur  éviterait  certaines  maladresses 
de  langage  comme  celle  qui  a  fait  dire  à  un  délégué  que  le  Bulletin  de 
sa  Société  était  la  meilleure  des  publications  de  ce  genre.  (Eh  bien  ! 
et  les  autres  ?) 

Croyez-moi,  mes  chers  collègues  les  délégués  de  sociétés,  c'est  par 
d'autres  moyens  que  vous  les  recommanderez  et  que  vous  leur  ferez 
tenir  dignement  leur  place  ;  c'est  par  d'autres  travaux  que  par  ces 
exposés  de  pure  convenance,  —  quoique  je  les  tienne  pour  très  utiles, 
nécessaires  même,  —  que  vous  donnerez  de  la  valeur  au  Congrès,  que 
vous  en  relèverez  le  niveau  et  que  vous  y  attirerez,  comme  savent  le 
faire  nos  voisins  de  l'Allemagne,  un  grand  nombre  de  notabilités  géogra- 
phiques. (')  Venez  au  Congrès  des  sociétés  françaises  de  géographie 
comme  sont  venus,  par  exemple,  nos  collègues  de  Bordeaux,  de  Lorient, 
etc.,  avec  des  questions  préparées,  discutées  déjà  au  milieu  de  vos 
sociétés  ou  par  leurs  comités  :  vous  marquerez  mieux  ainsi  votre  place 
et  chacun  de  nous  pourra  emporter  au  sein  de  la  société  qu'il  repré- 
sente une  part  de  l'œuvre  des  autres.  Ce  sera  là  du  bon,  de  l'excellent 
travail  ;  ce  sera  de  la  solidarité  effective  et  de  bon  aloi. 

J'en  reviens  à  notre  séance  solennelle  pour  dire  que  l'on  comprend 
sans  peine  l'impossibilité  matérielle  de  retenir  un  public,  tout  de  cir- 
constance, quatre  heures  et  plus,  —  en  admettant  que  les  délégués 
eux-mêmes  en  auraient  la  patience,  —  tout  bonnement  pour  lui  faire 
digérer  le  petit  plat  que  chacun  entend  lui  servir. 

Aussi  qu'arriva-t-il?  À  Toulouse  (comme  c'était  déjà  arrivé  ailleurs), 
plusieurs  de  nos  collègues  ne  demandèrent  pas  mieux  que  de  re- 


(')  Dans  «on  parallèle  entre  lei  congrès  français  et  les  congrès  allemands,  Van 
dernier,  M.  du  Fief  constatait  qne  les  Allemands  étaient  500  là  où  les  Français 
n'étalent  que  50.  11  faut  dire  aussi  que  les  facilités  de  voyage  sont  bien  plus  grandes 
en  Allemagne  qu'en  France  et  que  le  premier  problème  i  résoudre  est,  à  l'avenir, 
et  pour  le  plus  prochain  Congrès,  d'obtenir  une  pins  grande  réduction  sur  le  prix 
du  voyage,  des  facilitéi  plus  grandes  pour  le  retour  ou  pour  la  variété  de  l'Itiné- 
raire tant  dans  un  sens  qne  dans  l'autre.  Déjà,  grâce  à  des  influences  toutes-puis- 
santes, l'Association  pour  l'avance  ment  des  sciences  obtient  de  très  grandes  faveurs 
à  co  sujet  et  je  prie  instamment  les  organisateurs  de  Nantes  de  présenter  une  requête 
aux  compagnies  de  chemins  de  fer  dans  ce  sens. 
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mettre  an  lendemain  leur  compte  rendu  qui,  en  somme,  intéresse  plus 
le  Congrès  que  le  public.  Seul,  notre  ami  Drapeyron,  pour  le  motif 
que  j'ai  dit,  ne  s'y  résigna  pas  et  je  parie  tout  ce  qu'on  voudra  que 
ni  le  public,  ni  le  Congrès  ne  lui  en  ont  su  gré. 

D'ailleurs,  on  comprend  qu'en  somme  il  y  a  là  quelque  chose  d'anor- 
mal et  de  peu  juste,  car  la  priorité  dans  l'ordre  des  comptes  rendus  des 
délégués  étant  donnée  par  l'ancienneté  des  sociétés,  il  en  résulte  que, 
suivant  le  temps  resté  disponible,  ce  sont  toujours  les  cinq  ou  six  plus 
anciennes  sociétés  qui  tiendront  la  place  et  que  les  autres,  les  plus 
jeunes,  sont  toujours  plus  ou  moins  rejetées  dans  un  effacement  re- 
latif. 

C'est  la  tradition,  je  le  sais  bien  ;  c'est  aussi  ce  que  confirme  le  règle- 
ment que  nous  avons  voté  à  Toulouse.  Mais,  tout  en  respectant  les 
règlements,  comme  on  le  fait  pour  les  lois,  c'est  en  les  appliquant 
dans  leur  esprit  plutôt  que  dans  la  lettre  que  Ton  se  montre  le  plus 
respectueux  de  leurs  principes.  Et  puis,  au  cas  particulier,  il  faut  bien 
se  dire  qu'un  règlement  est  bien  plutôt  la  base  de  la  jurisprudence  à 
suivre  dans  les  cas  où  il  y  aurait  des  divergences  et  des  compétitions 
possibles  ou  des  négligences  préjudiciables  au  bon  fonctionnement 
d'en  congrès,  qu'une  règle  étroite  à  faire  prévaloir  contre  des  circons- 
tances impérieuses  et  imprévues  qui  engageraient  la  majorité  à  une 
transaction  momentanée. 

Tous  ont  senti  ces  inconvénients  ;  certains  ont  pensé  que  l'on  pour- 
rait remettre  d'office  au  lendemain  le  compte  rendu  de  tous  les  délé- 
gués ;  d'autres  croient  que  mieux  vaudrait  qu'un  seul  des  délégués 
fût  chargé,  d'un  congrès  à  l'autre,  de  préparer  un  rapport  général  et 
unique  sur  toutes  les  sociétés  (');  quelques-uns  disent  qu'il  serait 
équitable  que  les  sociétés  dont  les  rapports  seraient  différés  au  lende- 
main à  Tune  des  sessions,  reprendraient  le  premier  tour  Tannée  sui- 
vante (*). 

Je  ne  voudrais  pas  être  taxé  de  paradoxe.  Cependant,  sans  la  moindre 
intention  de  préférence  pour  l'idée  que  voici,  —  car  je  me  rallie  plus 
volontiers  à  la  première  interprétation  du  précédent  paragraphe,  et  je 
crois  que  c'est  celle  du  plus  grand  nombre,  —  ne  pourrait-on  considérer 
Tordre  d'ancienneté  à  l'inverse  de  celui  que  Ton  a  pour  habitude  d'adop- 
ter, c'est-à-dire  que  ce  soient  les  plus  jeunes  sociétés  qui  commencent 


(*)  Ce  aérait  le  plus  simple  ;  mais  les  susceptibilités  d'amour- propre  7  trouve- 
raient-elles leur  compte?  Quel  homme  saura  inspirer  assez  de  confiance  dans  son 
impartialité  et  dans  sa  compétenoe  pour  recevoir  le  mandat,  unanime  des  sociétés, 
et  sera  en  assez  hante  considération  pour  que  les  délégués  lui  sacrifient  ainsi  une 
partie,  si  faible  qu'elle  soit,  de  leur  rôle  ? 

(*)  Ce  moyen  serait  assez  pratique  aussi,  car  l'esprit  du  règlement  serait  absolu* 
ment  respecté  et  l'ordre  se  retrouverait  maintenu. 
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et  les  plus  anciennes  qui  finissent?  En  effet,  les  anciennes  sociétés  sont 
plus  connues  ;  à  grands  trails  et  sans  avoir  chaque  année  à  recons- 
truire leur  histoire,  leurs  délégués  peuvent,  en  quelques  mots,  si- 
gnaler les  points  sur  lesquels  elles  ont  porté  leur  action  ou  augmenté 
la  somme  de  leurs  travaux  dans  Tannée  échue,  tandis  qu'il  me  sem- 
blerait plus  intéressant,  pour  le  Congrès,  d'écouler  tout  d'abord  les 
délégués  des  sociétés  nouvellement  écloses  et  de  porter  ainsi  l'atten- 
tion d'une  façon  plus  sympathique  pour  elles,  plus  encourageante  pour 
leurs  fondateurs,  sur  leurs  efforts,  sur  les  difficultés  vaincues,  sur 
le  développement  enfin  de  cette  propagande  géographique  dont  les  so- 
ciétés sont  la  vivante  incarnation. 

Je  soumets  cette  idée  à  mes  collègues  et  aux  sociétés  sœurs.  Leurs 
délégués  pourront  s'inspirer  de  ces  réflexions  et,  lorsqu'ils  se  retrou- 
veront, ils  pourront  convenir  du  mode  d'interprétation  du  règlement 
qu'ils  reconnaîtront  le  meilleur.  Il  va  sans  dire  qu'à  défaut  d'entente 
c'est  la  lettre  même  du  règlement  qui  fera  la  loi  ;  mais  je  suis  absolu- 
ment persuadé  que  nos  vieilles  sociétés  n'y  mettront  point  de  suscepti- 
bilités et  qu'elles  sont  assez  grandes  filles  pour  remplir  le  rôle  des 
sœurs  aluées  :  c'est-à-dire  qu'elles  se  montreront,  sans  grand  dom- 
mage pour  leur  dignité  (■),  très  disposées  à  traiter  nn  peu  leurs  sœurs 
cadettes  en  enfants  gâtés. 

Mais  tous  ces  commentaires  m'ont  éloigné  encore  une  fois  de  notre 
session  de  Toulouse  et  des  circonstances  qui  ont  amené  le  vote  du 
règlement. 

Il  semblait  que,  obéissant  à  l'inspiration  du  premier  moment,  le  Con- 
grès allait,  dès  la  première  heure,  le  lendemain,  procéder  à  la  discus- 
sion du  règlement.  Mais  les  ordres  du  jour  étaient  faits  et  il  eût  falln 
déranger  l'organisation  préparée  par  nos  excellents  collègues  (*).  On 
le  remit  donc  à  la  suite.  Je  ne  me  pressai  pas  davantage,  attendant 
tout  du  temps  et  de  l'expérience. 

En  effet,  tant  que  les  vœux  émis  ne  parurent  pas  engager  directe- 
ment la  responsabilité  des  sociétés,  les  choses  allèrent  aussi  bien  que 
possible  ;  mais,  quand  vint  la  question  de  la  création  de  l'École  na- 
tionale de  géographie,  dont  toutes  les  sociétés  (')  avaient  été  saisies 
et  sur  laquelle  la  plupart  des  délégués  avaient  des  instructions  bien 
déterminées,  on  se  trouva  aux  prises  avec  une  situation  analogue  à 


('}  La  Société  de  géographie  de  r*Bst  étant  la  6«  qui  ait  été  fondée,  figure  parmi  le* 
anciennes  sociétés. 

(*>  Peut-être  ont-ils  plutôt  craint  que  cette  discussion  ne  prît  trop  sur  les  travaux 
du  Congrès,  ou  encore  que,  si  eUe  aboutissait  par  hasard  à  un  avortement,  le  travail 
même  du  Congrès  no  fut  absolument  compromis. 

(»)  La  Société  de  Lorient  ne  s'est  pas  considérée  comme  régulièrement  saisie. 
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celle  qui  s'était  présentée  à  Douai,  a?ec  cette  aggravation  que  la  ma- 
jeure partie  des  délégués  qui  s'étaient  trouvés  à  Lyon,  à  Bordeaux,  à 
Douai,  et  avaient  assisté  aux  précédents  créés  dans  ces  sessions, 
n'étaient  pas  là  et  ne  pouvaient,  à  défaut  de  règlement  discuté,  voté 
et  ayant  force  de  loi,  dicter,  imposer  même  la  tradition  dont  je  me  fis 
le  champion. 

Je  n'exagère  pas  quand  je  dirai  qu'à  l'issue  de  cette  séance  je  fus 
pressé  de  préparer  mon  projet  de  règlement  en  vue  de  sa  discussion 
immédiate.  Lorsque  je  remis  à  l'honorable  M.  de  la  Riche  rie  mon  projet 
primitif,  il  me  dit  :  «  Je  ne  sais  pas  ce  qu'est  le  règlement  dont  vous  me 
«  parlez  ;  mais,  bon  ou  mauvais,  je  l'accepte,  car  il  nous  en  faut  un, 
i  quel  qu'il  soit  » 

Cependant  les  expériences  récentes  m'avaient  indiqué  plusieurs 
lacunes  dans  mon  projet  primitif.  N'ayant  jamais  prétendu  avoir  la 
lumière  infuse  je  recourus  sans  hésiter  à  l'expérience  de  ceux  de  mes 
collègues  qui,  connaissant  les  précédents,  étaient  le  plus  à  même  de 
m'éclairer  dans  la  voie  à  suivre. 

Je  dois  d'abord  nommer  celui  qui,  dès  Lyon  déjà,  m'inspira  l'idée 
de  préparer  an  règlement,  bien  que  sa  situation  officielle  semble  me 
l'interdire.  Toutefois,  je  ne  le  ferais  pas  si  déjà  mon  collègue,  M.  Loi- 
seau,  ne  l'eût  fait.  C'est  M.  Anthoine,  que  mes  collègues,  d'ailleurs, 
connaissent,  et  ils  savent  que  je  n'hésite  pas,  avec  la  plus  vive  grati- 
tude, à  reconnaître  la  part  d'initiative  et  de  conseils  éclairés  qu'il  a 
fournis  à  ce  projet. 

Après  lui,  c'est  au  vénéré  M.  de  la  Ricberie,  à  mon  cher  collègue 
H.  Loiseau,  l'uu  m'aidant  de  ea  haute  expérience,  l'autre  de  ses  con- 
naissances en  droit,  que  je  dois  la  plus  complète,  la  meilleure  des  col- 
laborations. Les  premières  idées  fondamentales  acquises,  le  premier 
canevas  dressé,  furent  soumis  à  ceux  de  nos  collègues  dont  l'âge,  la 
grande  considération  dont  ils  jouissent  et  les  dispositions  bien  connues 
des  sociétés  qu'ils  représentaient,  m'invitaient  à  prendre  les  avis  (';. 

(Test  ainsi,  déjà  préparé,  élaboré,  approfondi,  que  le  projet  de  règle- 
ment fut  soumis  à  la  discussion  du  Congrès,  dan3  une  séance  présidée 
par  M.  de  la  Ricberie,  dont  c'était  le  tour  ce  jour-là. 

Article  par  article,  tout  passa  au  crible  d'une  discussion  raison  née 
et  courtoise.  Quelques  réserves  furent  faites  par  M.  Allain  au  sujet  des 
sociétés  qui  n'étaient  pas  spécialement  des  sociétés  de  géographie  (*;  ; 

(•)  MM.  Bchœlcber,  Laneluo,  Armand,  etc. 

O  Confondant  le  rôle  des  sociétés  latérales,  —  topographiques,  ethnographiques, 
anthropologiques,  —  en  tant  que  coopératives  an  Congrès,  avec  leur  participation 
aux  expositions,  M.  Allain  déclara  que  le  vote  de  ce  règlement  aurait,  comme  re- 
présailles, l'abstention  complète  desdites  sociétés  aux  expositions.  Mais  quiconque 
prendra  connaissance  de  bonne  foi,  sans  parti  pris,  du  règlement  yoté,  reconnaîtra 
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mais  les  explications  personnelles  que  je  lui  donnai  après  la  séance 
sur  les  intentions  et  le  but  poursuivi  dissipèrent  toute  arrière-pensée. 
A  peine  quelques  modifications  de  détail  résultèrent  de  la  discussion 
et  le  projet  fut  roté  à  r unanimité  des  délégués  des  sociétés  de  géo- 
graphie, auxquels  s'était  joint  le  délégué  de  la  Société  hispano-portu- 
gaise de  Toulouse  et  de  deux  autres  sociétés  représentées  dont  les 
noms  m'échappent. 

Telle  fut  la  sanction  de  l'œuvre  que  j'ai  poursuivie  depuis  tantôt 
quatre  ans,  stimulé,  encouragé  par  ceux  de  mes  collègues  qui  m'ont 
reconnu  assez  de  bon  courage  et  de  persévérance  pour  la  mener  à 
bonne  un.  Si  l'instrument  n'est  pas  parfait,  il  a  du  moins  les  qualités 
nécessaires  pour  doter  notre  Congrès  de  la  force  que  donne  une  orga- 
nisation raisonnée  et  expérimentée  :  il  dépend  des  mains  qui  s'en 
serviront  de  lui  faire  produire  tout  ce  que  l'on  est  en  droit  d'en  at- 
tendre (»). 

Avant  d'aborder  l'examen  des  expositions  et  le  récit  des  excursions, 
il  me  reste  à  réparer  des  omissions  que  l'enchaînement  des  questions 
étudiées  dans  les  deux  congrès  m'avait  fait  perdre  de  vue,  et  que  je 
serais  d'autant  plus  désolé  d'avoir  commises  qu'elles  me  fourniront 
l'occasion  de  parler  d'un  homme  qui  semble  vouloir  tenir  d'autant 
moins  de  place  dans  nos  réunions  qu'il  a  plus  de  valeur  et  d'autorité. 

A  Douai,  —  car  il  n'est  pas  venu  à  Toulouse  et  l'on  a  regretté  son 
absence  en  même  temps  que  celle  de  Mlle  Kleinhans,  de  MM.  Ch.  Gau- 
thiot,  Delavaud,  Manès,  etc.. . ,  —  M.  Ch.  Maunoir  a  présenté  au  nom 
de  M.  Depping,  bibliothécaire  à  la  Bibliothèque  Sainte-Geneviève  de 
Paris,  les  deux  vœux  suivants  qui  ont  été  votés  à  l'unanimité  : 

t  1°  Que  dans  Coules  les  villes  ayant  une  bibliothèque  publique,  il 
«  soit  formé,  dans  celle-ci,  un  cabinet,  autrement  dit  une  section 
a  géographique  particulière,  contenant  une  collection  aussi  complète 
*  que  possible,  de  cartes  nécessaires  à  P étude. 

«  2°  Que  la  même  mesure  soit  adoptée  à  Paris,  dans  les  bibliothè- 
c  ques  de  VÉtat,  bien  entendu  dans  celles  qui  sont  publiques,  pour  les 
<  besoins  des  études  de  ceux  qui  fréquentent  ces  établissements.  • 

M.  Maunoir  a  saisi  cette  occasion  de  féliciter  M.  Rivière,  bibliothé- 
caire de  la  ville  de  Douai,  qui  a  déjà  pris  une  heureuse  initiative  dans 
ce  double  but. 
Après  cela,  il  a  donné  communication  d'une  lettre  de  M.  Milne- 


qu'il  n'y  a,  pour  les  sociétés  dont  il  s'Agit,  aucune  raison  de  s'abstenir,  car  leur 
droit  aux  délibérations  reste  le  mémo  et  leurs  droits  aux  récompenses  aux  exposi- 
tions aussi. 
(')  Voir  aux  Pièces  justificative!  le  texte  de  ce  règlement. 
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Edwards,  de  l'Institut,  sur  le  campagne  alors  poursuivie  par  le  Travail- 
leur (*)  et  d'une  autre  lettre  annonçant  la  mort  du  jeune  explorateur, 
M.  Troaillet,  décède  à  Bouba  sur  la  côte  d'Afrique. 

Deux  jours  auparavant,  il  nous  avait  aussi  remis  une  lettre  de 
H.  Thouar  à  son  arrivée  à  Tarija  (*). 

Il  y  a  aussi  un  voyageur  bien  connu  que  nous  avons  va  à  Toulouse 
et  que  la  Société  de  géographie  de  l'Est  a  entendu  à  Nancy  ;  c'ett  le 
Dr  Montano.  S'il  n'a  pas  fait  de  communication  au  Congrès,  il  a  pris  une 
part  active  aux  discussions  sur  le  développement  colonial,  sur  l'ortho- 
graphe géographique  et  sur  l'École  nationale  de  géographie  qu'il  a 
énergiqueroent  combattue.  Je  dois  signaler  de  lui  l'opinion  qu'il  a  ex- 
primée au  Congrès,  dans  l'une  de  ces  discussions,  à  l'égard  de  Y  Alliance 
française,  car  on  doit  compter  avec  l'opinion  d'un  homme  de  sa  com- 
pétence. 11  considère  la  propagation  de  notre  langue  par  l'enseigne- 
ment, dans  les  pays  orientaux  par  exemple,  comme  une  duplicité.  II 
signale, en  effet,  cette  conséquence  :  dans  ces  pays,  ce  sont  les  indigènes 
qui  servent  déjà  et  qui  seront  appelés  ainsi  davantage  à  servir  d'inter- 
prètes. Or,  les  Asiatiques,  on  le  sait,  inspirent  si  peu  de  confiance,  que 
nos  agents  officiels  sont  obligés  de  faire  surveiller  souvent  leur  inter- 
prète par  un  autre  qui  n'est  pas  toujours  beaucoup  plus  digne  de  foi. 
Aussi  le  Dr  Montano  déclare- t-il  qu'il  nous  faut  obliger,  au  contraire, 
nos  agents  diplomatiques,  consuls,  etc.,  à  parler  la  langue  des  ré- 
gions où  nous  sommes  appelés  à  exercer  notre  influence. 

C'est  parfaitement  juste,  mais  ne  détruit  pas  du  tout,  il  s'en  faut,  la 
raison  d'être  de  Y  Alliance  française.  On  ne  saurait  méconnaître  en 
effet  l'utilité  profonde  de  la  propagation  de  notre  langue  en  quelque 
région  que  ce  soit,  car  c'est  un  instrument  à  la  fois  d'influence  et  d'as- 
similation hors  de  prix.  Tous  ceux  qui  connaissent  l'Orient  savent  ce 
que  nous  perdons  ou  sommes  exposés  à  perdre,  quand  les  écoles 
françaises  périclitent  par  la  concurrence  des  écoles  allemandes  ou  an- 
glaises. C'est  par  la  propagation  de  notre  langue  que  nous  arriverons  à 
nous  attacher  les  populations  soumises  à  notre  domination  en  même 
temps  que  nous  procurerons  à  nos  nationaux  la  facilité  des  rapports 
et  des  établissements  coloniaux.  C'est  par  nos  écoles  d'Orient  que 
nous  avons  acquis  cette  influence  que  jalousent  nos  rivaux  et  qu'ils 
s'attachent,  par  la  création  d'écoles  concurrentes,  à  nous  ravir  sans 
reloox  si  nous  n'y  prenons  garde. 

La  nécessité  est  tout  aussi  absolue,  dans  nos  conquêtes  actr.eSles  ou  fu- 
ires  de  l'Extrême-Orient.  C'est  par  la  langue  que  nous  nous  attachc- 


[*)  Nous  trouvons  les  résulats  de  cette  campagne  à  l'exposition  de  Toulouse. 
("*)  Voir  le  résumé  des  voyages  à  la  recherche  du  D  Crevaux  dans  U  1"  Bulletin 
s  1886. 

SOC.  D»  OéOttR.  —  1"  TBT1IMTRC  1885.  15 
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10 as  ces  populations  et  que  nous  exercerous  sur  elles  une  influence 
incontestée  et  qu'à  notre  place  les  Anglais  ou  les  Allemands  ne  tarde- 
raient pas  à  établir. 

Cependant,  l'argument  du  Dr  Montano  ne  perd  nullement  de  sa 
valeur,  pour  au  moins  exagérée  que  soit  sa  conclusion.  D'où  il  faut  dé- 
duire que,  s'il  y  a  utilité,  nécessité  même,  de  soutenir  et  propager 
l'œuvre  de  V Alliance  française,  il  n'est  pas  moins  utile  et  nécessaire 
tpie,  pendant  longtemps  du  moins,  et  tant  que  la  domination  et  l'assi- 
milation ne  seront  pas  complètes,  nos  négociateurs  et  nos  administra- 
is urs,  tous  nos  ageuts  en  général  dans  l'Extrême-Orient,  possèdent  la 
langue  du  pays  où  ils  sont  chargés  de  représenter  la  France. 

En  saisissant  cette  occasion  de  défendre  l'œuvre  de  M.  Foncio,  je 
ii  1e  félicite  aussi  d'avoir  eu  à  entretenir  mes  lecteurs  du  sympathique 
explorateur  de  Mindanao.  Et  cela  parce  qu'à  Toulouse  il  s'est  montré 
cicérone  aussi  hospitalier  que  collègue  assidu  et  apprécié  au  Congrès. 
K:i  effet,  complétant  ici  le  rôle  si  courtois  de  M.  Cartailhac,  il  nous  a 
lait  visiter  les  monuments  historiques  de  la  vieille  capitale  du  Lan- 
guedoc :  Saint-Servin,  la  cathédrale,  le  musée  (dans  un  ancien  couvent 
des  Augustins  du  xv*  siècle),  le  lycée  (ancien  hôtel  Bernuy),  la  Maison 
du  pierre,  etc.,  etc.  ;  toutes  les  véritables  curiosités  archéologiques 
de  Toulouse  y  ont  passé,  un  peu  rapidement,  dans  les  trop  courts 
loisirs  que  nous  laissaient  les  travaux  du  Congrès. 

Je  n'en  dois  pas  moius  exprimer  ici  tous  mes  remerciements  et  toute 
ma  sympathie  pour  le  bienveillant  et  savant  cicérone. 

Me  voici  tout  naturellement  amené  à  parler  des  réceptions  dont  nous 
avons  été  l'objet  et,  pour  être  logique,  il  me  faut  d'abord  parler  de 
celles  de  Douai. 

Une  première  réception  nous  fut  faite  par  la  municipalité  même  de 
Douai.  Belle  soirée,  qui  eut  lieu  à  l'hôtel  de  ville,  dont  M.  le  sénateur 
Merlin  lui-même,  maire  de  la  ville,  nous  a  fait  les  honneurs,  et  à  la- 
quelle la  musique  de  la  garnison  ajouta  le  charme  d'un  excellent 
lôpertoire  :  on  nous  fit  entendre  là  une  marche  du  Prophète  dont  tels 
de  mes  collègues  doivent  se  rappeler  avec  plaisir. 

Il  y  eut  plus,  sinon  mieux.  Trois  jours  après,  les  membres  du  Con- 
grès étaient  invités  à  une  autre  soirée  musicale  offerte  par  les  sociétés 
Philharmonique  et  des  Orphéonistes  dans  les  magnifiques  jardins  du 
cercle  de  ces  derniers. 

Une  autre  réception  fut  faite  par  M.  de  Guerne,  le  sympathique  se- 
crétaire général  adjoint  de  l'Union  géographique  du  Nord.  Pour  être 
d'un  caractère  plus  intime,  elle  n'en  fut  pas  moins  goûtée  par  les 
membres  du  Congrès. 
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Aussi  joignons-nous  dans  dans  le  même  témoignage  de  gratitude  la 
municipalité  de  Douai,  les  sociétés  Philharmonique  et  des  Orphéonistes, 
ainsi  que  l'honorable  M.  de  Guerne. 

À  Toulouse,  pour  être  moins  nombreuses,  les  réceptions  n'en  ont  pas 
été  moins  cordiales.  Nous  ne  ferons  pas  un  reproche  aux  personnalités 
officielles,  et  moins  encore  à  la  municipalité  ('),  de  s'être  abstenues  à 
cet  égard.  Cependant,  c'est  la  première  fois  que  nous  avons  à  constater 
cette  lacune;  car  cotte  démonstration  hospitalière  est  toujours  une 
très  grande  satisfaction  pour  les  étrangers  à  la  ville. 

En  revanche,  j'ai  parlé  déjà  de  la  soirée  offerte  par  les  membres  de 
la  Société  de  géographie  de  Toulouse  dans  les  jardins  de  l'Exposition, 
laquelle  eut  pour  agréable  incident  la  conférence  de  M.  Gaboriaud  et 
fut  agrémentée  par  une  musique  militaire. 

Mais  il  n'y  eut  rien  de  plus  charmant  que  la  soirée  qui  eut  lieu  trois 
jours  après,  offerte,  au  même  endroit,  par  la  chorale  Clémence  lsanre, 
si  je  ne  me  trompe.  Ah  !  écoutez,  tous  penserez  ce  que  tous  voudrez 
de  mon  excès  d'enthousiasme,  mais  je  n'ai  jamais  rien  entendu  de 
plus  ravissant,  de  plus  empoignaut  que  le  chant  de  la  Toulousaine 
(TouJousaino).  A  mon  avis,  rien  n'égale  cette  musique  harmonieuse  et 
entraînante,  exécutée  surtout  par  un  groupe  de  ces  chanteurs  toulou- 
sains si  justement  renommés.  11  y  a  dans  le  rythme  de  cet  hymne 
toulousain  quelque  chose  du  plus  véhément  de  nos  chants  nationaux. 
Non,  certes,  je  n'ai  jamais  rien  éprouvé  de  pareil  à  ce  que  j'ai  ressenti 
dans  celte  soirée.  Merci  donc  à  vous,  merveilleux  chanteurs,  et  je 
tous  renouvelle  ici  le  témoignage  que  le  Dr  Monlano,  Toulousain  par 
excellence,  dans  son  enthousiasme,  vous  a  donné  et  que  je  tous  ai 
donné  avec  lui.  Je  ne  fais  plus  qu'un  vœu  à  ce  sujet,  c'est  qu'un  jour 
quelque  barde  lorrain  inspiré  trouve  de  pareils  accents  pour  chanter 
Nancy  et  la  Lorraine  1 

Tels  furent  les  marques  d'hospitalité  que  nous  reçûmes  dans  les 
Tilles  de  Douai  et  de  Toulouse;  courtes,  mais  agréables  diversions  aux 
travaux  de  notre  congrès. 

Et  maintenant  revenons  à  l'œuvre  annexe  de  nos  sessions  annuelles  : 
les  expositions. 

J'ai  rendu  compte  de  celle  de  Douai,  l'an  dernier,  en  même  temps  que 
de  l'exposition  de  Bar-le-Doc.  Ces  deux  expositions  avaient  conservé 
-in  caractère  plus  exclusivement  géographique  et  rien  ne  venait  chan- 
ger Tordre  des  idées  de  celui  qui  les  parcourait. 


(*)  On  sait  qu'elle  avait  doté  la  Société  de  géographie  de  Toulouse  d'une  somma 
e  vingt  mille  francs  pour  l'organisation  de  l'exposition  et  du  Congrès. 
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Tout  autre  fut  l'exposition  de  Toulouse,  et  si  la  géographie  y  tenait 
la  plus  grande  et  la  première  place,  elle  avait  un  caractère  d'universa- 
lité du  à  la  juxtaposition  d'éléments  très  différents.  Si,  à  plus  d'un 
point  de  vue,  l'aérostatique  et  la  photographie,  —  bien  moins  encore 
que  l'anthropologie,  la  géographie  médicale,  la  météorologie,  l'hydro- 
logie, la  botanique,  la  zoologie  et  l'ethnographie,  —  ont  plus  d'un  rap- 
port avec  la  géographie,  on  ne  saurait  en  dire  autant  des  arts 
rétrospectifs  et  de  la  céramique,  encore  moins  de  l'exposition,  super- 
Jativement  intéressante  du  reste,  de  certains  industriels  de  Toulouse: 
tuiliers,  bétonneurs.  plâtriers,  cime n leurs,  menuisiers,  tailleurs  et  tail- 
leuses,  etc. . .,  qui  ont  cependant  cherché  à  se  rapprocher!?),  le  plus 
possible (??),  du  caractère  géographique  de  l'exposition. 

Ceci  n'est  pas  une  critique,  si  Ton  veut,  car  l'exposition  étant  an- 
noncée comme  universelle,  à  ce  titre  il  n'y  a  rien  à  dire.  Au  contraire, 
me  dira-t-on,  ces  divers  éléments  ont  contribué  à  son  éclat  et  la  pre- 
mière condition  d'une  entreprise  de  ce  genre,  c'est  d'y  amener  le 
public  jj^r  des  attraits  un  peu  moins  rébarbatifs  que  ceux,  par  exem- 
ple, d'une  exposition  scolaire. 

Je  reviendrai  sur  ce  point  à  la  fin  de  ce  travail;  en  attendant,  je  dé- 
clare que  l'exposition  de  Toulouse  a  été  vraiment  splendide,  un  vrai 
succès  et  si,  pour  importante  qu'était  la  section  scolaire,  elle  se  res- 
sentait d'un  certain  effacement,  —  allez  donc  comparer  l'éclat  et  l'attrait 
d'un  salon  Louis  XV  ou  d'une  chambre  mauresque  à  ceux  d'une  salle 
tendue  de  cartes  barbouillées  par  des  enfants  d'école  1  —  seuls,  pou- 
vaient avoir  à  en  pâtir,  sans  oser  se  plaindre,  ceux  qui,  comme  l'au- 
teur de  ces  lignes,  sacrifient  l'attrait  d'une  charmante  excursion!1) 
pour  fouiller  un  peu  dans  ces  petits  cahiers  d'enfants,  examiner  les 
travaux  de  leurs  maîtres,  regarder  d'un  peu  près  les  publications  géo- 
graphiques qu'on  met  entre  les  mains  de  tous. 

Et  puisque  c'était  là  que  portait  mon  examen  de  prédilection,  on  me 
pardonnera  de  débuter  par  cette  section,  tout  en  déclarant  que  les 
limites  déjà  si  étendues  de  ce  travail  et  le  temps  que  j'ai  pu  donner  à 
l'exposition  ne  me  permettent  pas  autre  chose  qu'un  examen  sommaire. 

Des  8  départements  dont  se  compose  le  ressort  académique  de  Tou- 
louse, un  seul  n'avait  pas  répondu  à  l'appel  :  c'est  celui  des  Hautes- 
Pyrénées.  Mais,  sur  les  sept  autres,  le  premier  en  ligne  est,  de 
beaucoup,  le  département  du  Lot,  comme  qualité  et  quantité.  Aussi  je 
constaterai  que  sa  large  participation  a  prouvé,  de  la  part  de  l'inspec- 


(')  Pour  pouvoir  consacrer  un  Jour  A  l'exposition  et  tout  particulièrement  à  Pex- 
position  scolaire,  j'ai  refusé  de  prendre  part  à  l'une  des  plus  intéressantes  excur- 
sions :  celle  à  la  Montagne-Noire  et  au  bief  d'alimentation  du  canal  du  Midi.  Un 
antre  groupe  a  visité,  ce  Jour-là,  Oarcassonne. 
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teur  d'académie  du  Lot,  M.  Gazes,  et  de  l'inspecteur  primaire  de  la  2e 
circonscription  de  Cahors,  M.  Baumier,  tous  deux*lauréats  récompen- 
sés avec  éloges,  un  zèle  que  Ton  ne  saurait  trop  citer  en  exemple,  et 
les  progrès  les  plus  sérieux  apportés  au  développement  de  rensei- 
gnement géographique. 

Si  je  ne  considérais  que  cette  seule  partie  de  l'exposition  scolaire,  je 
dirais,  sans  parti  pris,  qu'elle  ne  s'élève  peut-être  pas  encore  au  ni- 
veau de  la  bonne  moyenne  de  nos  départements  de  l'Est  ;  mais,  com- 
parée à  celle  de  l'ensemble  du  groupe  académique  de  Toulouse,  elle 
a  une  supériorité  marquée. 

Ainsi,  prenant  d'abord  la  série  des  monographies  faites  par  les  insti- 
tuteurs, —  ce  qui  est  à  certains  égards  le  critérium  de  l'initiative  et 
du  savoir  des  maîtres  ('),  —  Je  département  du  Lot  en  présente  150, 
la  Haute-Garonne  37,  le  Gers  21,  le  Tarn  13  et  l'Ariège  2.  Regardez 
un  peu  quel  incroyable  écart.  Ge  n'est  pas  que  les  150  du  Lot  soient 
toutes  des  chefs-d'œuvre,  il  s'en  faut,  et  si  je  prends  pour  base  d'ap- 
préciation la  liste  des  récompenses,  je  trouve,  pour  le  Lot,  20  médailles 
d'argent,  8  de  bronze  et  27  mentions  honorables  (en  tout  55  récom- 
penses) ;  —  pour  la  Haute-Garonne,  9  médailles  d'argent,  5  de  bronze 
et  9  mentions  honorables  (en  tout  23  récompenses)  ;  —  pour  le  Gers, 
5  médailles  d'argent,  3  de  bronze  et  9  mentions  honorables  (en  tout 
17  récompenses)  ;  —  pour  le  Tarn,  1 1  médailles  diverses  et  mentions, 
—  pour  le  Tarn-et-Garonne,  3  idem;  —  pour  l'Arlège enfin,  2  mentions. 
Donc  le  coefficient  de  valeur  du  Lot,  par  rapport  à  la  Haute-Garonne, 
passe  de  1/3  à  2/3,  et  à  4/5  par  rapport  au  Gers;  mais  il  n'en  reste 
pas  moins  un  contingent  considérable  de  28  premières  récompenses 
dans  le  premier  de  ces  départements  contre  14  dans  le  second  et 
5  dans  le  troisième  :  on  peut  juger  par  là  du  stimulant  énergique  que 
procure  aux  maîtres  de  bonne  volonté  et  d'initiative  leur  participation 
aux  expositions  géographiques. 

Il  m'a  été  impossible  de  faire  l'inventaire  des  travaux  de  maîtres  et 
d'élèves,  le  catalogue  de  l'Exposition,  —  bien  qu'il  forme  une  bro- 
chure importante  de  156  pages,  —  étant  très  sommaire  à  cet  égard; 
mais  je  puis  affirmer  qu'à  de  très  légères  variantes  près,  les  propor- 
tions restent  les  mêmes,  dans  les  divers  départements,  comme  valeur 
et  comme  importance,  entre  les  travaux  scolaires  et  les  monographies. 

Je  dois  cependant  signaler  les  exposés  méthodiques,  tant  au  point  de 
vue  pédagogique  que  cartographique,  au  nombre  de  dix  en  tout  et  dont, 
si  je  puis  disposer  de  quelque  place  à  la  nji  de  ce  travail  (*),  j'exami- 
nerai quelques-uns. 

C1)  J 'aurai ■  pu  ajouter  :  et  dé  leure  aptitudes. 
(*)  Aux  Pièces  Justificatives. 
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Treize  reliefs,  dont  douze  sont  dus  aux  maîtres  (6  pour  Toulouse)  et 
un  aux  élèves  de  l'école  primaire  supérieure  de  Montcuq,  témoignent 
de  tentatives  à  encourager,  encore  qu'ils  soient  bien  loin  des  reliefs  de 
M.  Mangin,  de  Goviller  (Meurthe-et-Moselle),  ou  de  M.  Lemoioe,  de 
Beauzée  (Meuse)  et  de  plus  d'un  de  nos  bons  instituteurs  des  Vosges.  Ce- 
pendant il  en  est  un  d'un  caractère  spécialement  historique  que  je  ne 
puis  omettre,  c'est  le  plan  relief  des  divers  lieux  qui  prétendent 
répondre  à  la  description  des  Commentaires  de  César  (livre  VI  II),  par 
MM.  Vidal  et  Salguar,  professeurs  au  cours  normal  d'instituteurs  de 
Cahors,  et  qui  justifie  d'une  intelligente  application  de  la  géographie  à 
l'histoire. 

J'ai  constaté,  non  sans  un  certain  regret,  que  le  catalogue,  classant 
à  part  l'exposition  de  l'Institut  des  frères  de  la  Doctrine  chrétienne, 
avant  même  les  écoles  communales  seules  placées  sous  la  rubrique 
Instruction  publique  (et  dans  cette  dernière  catégorie  sont  également 
les  écoles  libres  laïques),  semble  considérer  cet  Institut  comme  en 
dehors  de  l'instruction  publique  et  lui  donner  une  priorité  que  certes 
il  ne  justifie  pas. 

Je  sais  bien  qu'en  faisant  cette  déclaration,  je  vais  à  rencontre  des 
idées  qui  m'ont  paru  prévaloir  dans  Topiiiion  de  nos  collègues  de  Tou- 
louse ;  mais  rien  ne  saurait  m'empêcher  de  dire  ce  que  je  crois  être 
la  vérité,  et  je  le  fais  avec  d'autant  plus  d'impartialité  que  je  reconnais 
volontiers  les  efforts  accomplis  et  les  résultats  obtenus  par  cet  établis- 
sement. Seulement  c'est  toujours  un  danger  que  de  surfaire  ceux  que 
Ton  veut  voir  appréciés,  et  certainement,  incontestablement,  l'opinion 
était  surfaite  sur  l'Institut  des  frères  de  la  Doctrine  chrétienne  i  notre 
arrivée  à  Toulouse.  Je  n'ai  pas  à  en  rechercher  la  cause;  peut-être 
cela  tenait-il  uniquement  à  un  grand  éclat  de  mise  en  scène,  à  un  en- 
combrement littéral  de  surfaces  murales  et  de  salles  nombreuses,  mais 
absolument  isolées  de  la  section  de  l'enseignement  et  je  pourrais 
même  dire  mieux  en  vue.  Les  cartes  murales,  en  très  grand  nombre, 
couvraient  peut-être  une  surface  de  plus  de  100  mètres  carrés  et  la 
plupart  étaient  dues  au  frère  Alexis. 

Lors  de  ma  première  et  assez  rapide  visite  à  l'exposition,  c'est  à  qui 
me  disait  :  «  Allez  voir  l'exposition  du  frère  Alexis  »  ou  :  «  Avez-vous 
vu  l'exposition  du  frère  Alexis  ?»  et  chacune  de  ces  phrases  était  accom- 
pagnée de  commentaires  très  laudatifs.  Enfin,  les  cartes  du  frère  Alexis 
étaient  le  clou  de  l'exposition  de  l'Intilut  des  frères  de  la  Doctrine 
chrétienne. 

C'était,  je  le  répète,  bien  mal  s'y  prendre  pour  me  faire  apprécier 
une  œuvre  qui  n'est  pas  sans  mérite,  mais  qui  est  loin,  bien  loin  d'ap- 
procher des  louanges  qu'on  lui  décernait.  A  la  première  déception 


CONGRÈS  DE  GÉOGRAPHIE  DE  DOUAI  ET  DE  TOULOUSE.  231 

muette,  mais  très  visible,  dont  on  s'aperçut  de  ma  port,  on  ne  manqua 
pas  de  répondre  par  l'éuomération  des  hautes  récompenses  dont  l'au- 
teur de  ces  cartes  avait  été  gratifié  en  Angleterre  ou  en  Belgique,  je  ne 
sais  plus  trop. 

Eh  bien,  je  suis  narré  de  le  dire,  mais  une  seule  carte  hypso- 
métrique  de  France,  faite  dans  le  genre  de  celle  de  M.  Levasseur,  m'a 
para  réunir  les  conditions  de  ré  ri  té  géographique  que  Ton  puisse 
exiger  de  cartes  destinées  à  renseignement  ;  toutes  les  autre»,  ou  à 
peu  près,  rééditaient  ces  fameuses  chenilles  qui,  dans  les  bonnes 
vieilles  cartes  que  nous  nous  rappelons  tous,  avaient  la  prétention, 
en  nous  indiquant  les  limites  des  bassins,  de  nous  donner,  sur  le 
même  ton,  <  t  le  massif  des  Alpes  et  le  plateau  d'Orléans.  Une  carte 
d'Europe  notamment  représentait  le  plateau  de  Yaldal  comme  s'il 
avait,  je  ne  dirai  pas  l'altitude  du  Caucase,  mais  au  moins  celle  des 
Balkans. 

Si  je  m'appesantis  sur  ce  point,  au  grand  dommage  de  l'illusion  que 
Ton  se  faisait  sur  l'œuvre  du  frère  Alexis,  c'est  que  ces  cartes  sont 
éditées  par  lui,  répandues  dans  les  écoles  qui  ressortent  de  l'Institut 
des  frères,  et  qu'il  est  de  mon  devoir  d'être  aussi  sévère  pour  lui  que 
je  me  le  suis  montré,  dans  les  précédentes  expositions,  à  l'égard  des 
éditeurs  laïques  qui  spéculent  sur  l'ignorance  du  public  pour  lui  ven- 
dre, sous  le  nom  de  cartes,  des  morceaux  de  papier  coloriés  qui  ne  va- 
lent pas  une  image  d'Épinal. 

Si  J'éprouve  nne  difficulté  majeure,  faute  de  détails  suffisants  au  ca- 
talogue, pour  me  guider  dans  les  travaux  des  écoles  primaires,  le  dit 
catalogue,  en  revanche,  me  présente  toute  facilité  pour  suivre  en  tous 
points  l'exposition  de  rinstiiut  dos  frères  de  la  Doctrine,  encore  qu'uu 
certain  ordre  y  manque. 

Cependant  je  constate  que  l'Institut  a  fait  donner  toutes  celles  de 
ses  écoles  où  il  a  trouvé  des  matériaux  t1),  car  je  trouve  dans  son  expo- 
sition celles  des  écoles  chrétiennes  de  Lyon,  Marseille,  Béziers,  Cam- 
brai, Aurillac,  Roubalx,  Tourcoing,  Nolay,  Honlauban,  Montpellier, 
Aucb.  Avignon,  Angers,  Pau,  Lavaur,  Privas,  Orléans,  Albi,  Mur-de- 
Barrcz,  Aubin,  Milhau,  Wattrelos,  Muret,  Fécamp,  Bordeaux,  Bergerac, 
Charleville,  Samatan,  Castres,  Uzès,  Nantes,  Lille,  Commenlry,  Saint- 
Bon  net-le-Cliât eau,  Chambéry,  Bourg-d'Oisans,  etc.,  etc.,  jusque*  et  y 
compris  une  mappemonde  faite  par  les  élèves  cochinchinois  de  l'école 
chrétienne  de  SaTgon  et  qui,  ma  foi,  n'est  pas  plus  mauvaise  que 
beaucoup  d'autres.  Un  relief  dû  à  l'école  de  Gua  (Aveyron)  et  d'uutres 


(*)  Malgré  cela,  il*  occupaient  moins  de  place  encore  que  ceux  des  écoles  corn  mu  « 
sales  des  départements  précités. 
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de  la  Côte-d'Or,  de  Bayonne,  d'Annecy,  de  Rodez  et  de  la  province 
de  Liège,  forment  le  contingent,  dans  cette  catégorie,  de  l'Institut  des 
frères. 

Dans  renseignement  congréganiste,  —  mais  compris  dans  la  série 
commune  que  j'ai  citée  précédemment,  —  figurent  des  reliefs  dus  aux 
frères  de  la  Daurade,  de  Toulouse,  du  frère  Indaler,  des  frères  de  Ca- 
hors,  du  frère  professeur  à  l'École  primaire  supérieure  congrégaiiislc 
de  Puy-1'Évêque  et,  enfin,  des  cartes  muettes  peiutes  par  les  frères  du 
qnartler  Saint- Aubin  à  Toulouse. 

En  somme,  rieu-  de  saillant  i  signaler,  car  tout,  —  excepté  les  reliefs, 
—  se  ressent  de  l'Influence  du  matériel  scolaire  du  frère  Alexis. 

11  eût  fallu  toute  la  durée  de  notre  séjour  à  Toulouse  pour  examiner 
avec  attention  les  cahiers,  tant  des  écoles  laïques  que  des  écoles  con- 
gréganistes,  et  encore  ce  temps  eût-il  suffi  à  peine  à  l'examen  de  ceux 
qui  paraissaient  les  plus  dignes  d'attention. 

Mais  ii  ne  fallait  pas  avoir  pour  cela  eucore  vingt  autres  salles  d'ex- 
position d'objets  vraiment  intéressants  à  visiter,  ni  la  besogne  d'un 
congrès  à  suivre.  Cependant  ce  que  j'en  ai  pu  voir,  tant  d'un  côté  que 
de  l'autre,  coDflrme  mon  appréciation  première. 

Les  quatre  précédentes  pages  étant  consacrées  à  la  partie  essen- 
tielle de  l'exposition,  il  me  sera  permis  maintenant  d'en  faire  parcourir 
à  mes  lecteurs  les  autres  salles.  Celles-là  du  moins  ne  m'offrirent  que 
des  objets  diversement  dignes  d'intérêt  et  d'admiration. 

Arrivons  à  l'exposition  comme  si  nous  n'avions  encore  rien  vu.  Dne 
vaste  cour  précède  un  large  péristyle  richement  décoré  dont  l'entrée, 
couverte  d'un  store  immense,  qui  protège  à  peine  les  arrivants  contre 
un  soleil  tropical  (c'était  en  juillet),  aboutit  au  salon  d'honneur,  —  im- 
mense salle  transversale  où,  entre  autres  choses  remarquables,  on 
trouve,  à  droite,  des  portraits  d'explorateurs,  les  épaves  du  naufrage 
de  Lapérouse  ainsi  que  l'anémomètre  de  M"  de  Pamiers;  —  à  gauche, 
an  milieu  de  l'exposition  aérostatique,  le  Cosmopolite,  petit  ballon  de 
M.  Jules  Fourcade('),  et  l'exposition  du  Talisman.  On  sait  quelle  a  été 
la  mission  scientifique  de  ce  navire  et  quels  nombreux  résultats  ont 
été  obtenus  par  ses  sondages.  Une  longue  série  de  dessins  permet  de 
se  rendre  compte  des  espèces  animales  recueillies  à  des  profondeurs 
atteignant  parfois  5,000  mètres,  ainsi  que  des  appareils  ingénieux  qui 
ont  servi  à  ces  opérations  délicates. 

(')  Les  membres  du  Congrès  doivent  des  remerciements  à  M.  Fourcade  pour  l'as- 
cension qu'il  *  faite  à  leur  Intention  dans  le  Cotmopolitt,  laquelle  a  été  un  nouveau 
divertissement  pour  nous  et  s'est  aeoompUe  dans  les  meilleures  conditions.  On  volt 
par  là  combien,  4  défaut  de  réceptions  officielles,  nos  hôtes  ont  pria  à  tâche  de  noua 
faire  fête  :  Us  y  ont  réussi. 


CONGRES  DE  GÉOGRAPHIE  DE  DOUAI  ET  DE  TOULOUSE.  233 

Au  delà,  toujours  à  gauche,  se  trouve  la  salle  intitulée  :  Hy- 
drologie^), météorologie  {*),  géographie  médicale  (3) ,  botanique  (4) , 
zoologie  (•)  ;  puis  la  salle  de  la  géologie  et  minéralogie  divisée  en  qua- 
tre sections  également  remarquables  :  1°  Pyrénées  françaises  et  espa- 
gnoles ('},  2°  Paléontologie  régionale;  3°  Minéralogie,  mines  ;  4°  Ani- 
maux quaternaires  des  grottes  des  Pyrénées  et  cartes  géologiques 
diverses. 

L'escalier  qui  conduit  aux  deux  étages  supérieurs  est  orné  principa- 
lement par  la  belle  collection  photographique  de  la  commission  des 
Monuments  historiques,  prêtée  par  M.  le  ministre  de  l'instruction  pu- 
blique, et  par  une  pendule  géographique  de  M.  Bourgade,  horloger  i 
Toulouse. 

Au  premier  étage,  dans  une  salle  à  gauche,  se  trouve  l'exposition 
de  cartographie  ancienne  et  de  numismatique  caractérisée  par  les 
atlas  de  San  son,  de  Mercatorf  de  Dan  ville,  de  Hermann  de  Nuremberg, 
et  par  les  cartes  de  la  topographie  de  la  Gaule  (1641)  et  le  périple  de 
Scylax  (1539,  Amsterdam);  —  puis,  à  l'extrémité,  toujours  à  gauche, 
la  collection  Cazeneuve,  incroyable  et  riche  bazar  où  Ton  trouve  la 
feuille  de  route  de  Dumont-d'Urville  à  côté  du  squelette  sympathique, 
des  faïences  italiennes  à  côté  d'albums  chinois,  des  parchemins  russes 
à  côté  de  divinités,  de  statuettes  et  de  scarabées  égyptiens,  le  tout  ac- 
compagné de  vitrines  garnies  de  milliers  d'objets  de  toute  espèce,  et 
de  mannequins  japonais  et  chinois,  etc.,  etc.,  etc.:  il  serait  tout  aussi 
difficile  de  faire  l'inventaire  de  ce  brillant  et  curieux  fouillis  que  de 
dire  ce  qui  ne  s'y  trouve  pas. 

En  suivant  la  face  postérieure  du  bâtiment  et  en  revenant  i  droite, 
on  traverse  la  série  des  six  grandes  salles  consacrées  aux  époques 
suivantes  dt l'art  rétrospectif:  Moyen  dge,  Renaissance,  Henri  IV  et 
Louis  XIJI,  Louis  XIV,  Louis  XV  et  Louis  XVI,  immense  collection  de 


(0  Là  sont  expotée»  lot  eaux  de  Dax,  Barèges-Sfaâauveur,  Bagnéres-de-Luchon, 
de  Cadéac,  de  Reveille,  de  Mo  Ht  g,  de  Prugnes,  de  Lacaunc  et  de  Lamalou. 

O  Diagrammes  et  graphiques  résumant  les  observations  recueillies  aux  observa- 
toires de  Tonloase  et  Barcelone,  carte  spéciale  des  orages  dans  le  Sud-Ouest,  de 
X.  Salles,  Ingénieur  en  chef,  et  les  cartes  météorologiques  de  votre  serviteur  (faites 
pour  le  oours  de  géographie  médicale  de  M.  le  Dr  Pulncaré,  professeur  à  la  Faculté 
de  médecine  de  Nancy). 

i3)  lel  votre  serviteur  réparait  avee  les  cartes  des  maladies  endémiques  et  épidé- 
mlqties  de  M.  le  Dr  Polncarô.  Il  7  a  en  outre  la  carte  des  bègues  du  Dr  Chervln  et 
le  manuscrit  d'un  voyage  de  Boagalnvllle  (?). 

(*)  Trois  herbiers  (D*  Lebœuf,  de  Gabon,  Bordôros,  instituteur  à  Gédres,  Four- 
eade,  A  Ludion). 

(*)  M.  de  Tolin  :  résultats  des  sondages  dans  le  golfe  de  Gascogne  et  autour  des 
fies  de  l'Atlantique  ;  M.  de  Séde  :  résultats  de  sa  mission  scientifique  en  Irlande  en 
1883. 

(*)  a,  Espagne  ;  b,  France  ;  e,  Portugal. 
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pins  de  250  objets  mobiliers,  qui  n'est  plus  du  domaine  de  la  géogra- 
phie et  encore  moins  de  ma  compétence. 

J'en  dirai  tout  autant  de  l'admirable  exposition  de  Céramique,  à  la 
suite  de  la  précédente,  qui  eût  fait  les  délices  de  notre  cher  collègue, 
M.  E.  Galle. 

À  l'extrémité  de  droite,  en  face  de  la  céramique,  il  y  a  la  petite  salle 
des  Missions  catholiques,  laquelle  a  été  principalement  décorée  de 
croquis  et  dessins  envoyés  par  les  missionnaires  et  de  cartes  destinées 
au  Bulletin  hebdomadaire  illustré  des  Missions  catholiques.  La  pièce 
principale  de  cette  série,  est  un  planisphère  des  croyances  religieu- 
ses, corollaire  naturel  du  grand  ouvrage  que  prépare  M.  Louis  Desgrand 
dont  j'ai  eu  déjà  l'occasion  de  parler. 

En  sortant  de  cette  salle,  on  entre  dans  celle  du  Vieux  Toulouse  : 
collection  archéologique  fort  remarquable,  dont  les  plus  Importants 
morceaux  cependant  ne  paraissent  guère  remonter  au  delà  du  com- 
mencement du  xvne  siècle. 

Nous  montons  au  deuxième  étage  dont  l'aile  gauche  (partie  posté- 
rieure) comprend  toutes  les  expositions  scolaires  dont  j'ai  déjà  parlé, 
et  (à  l'extrémité)  l'exposition  anthropologique  dont  M.  Cartailhac  nous 
avait  fait  les  honneurs.  Celle-ci,  qui  ne  comprend  pas  moins  de  116 
exposants,  nous  fait  remonter  jusqu'à  l'homme  tertiaire.  MM.  Chantre 
(Ernest),  Charnay  (Désiré)  et  le  Lr  Monlano  y  ont  fait  figurer  une  col- 
lection de  crânes  rapportés  des  différents  points  de  la  terre;  dans  la 
collection  de  M.  Cartailhac  figurent  deux  crânes,  l'un  avec  des  traces  de 
trépanation  cicatrisée  et  l'autre  de  trépanation  posthume,  appartenant 
à  l'âge  de  la  pierre  polie  ('). 

En  face  de  l'escalier,  commence  la  série  des  salles  de  YBthnogra- 
phiet  dont  la  1*  est  affectée  à  V Amérique  et  à  VOcéanie,  la  2e  à 
Y  Asie  et  la  3e  à  Y  Afrique,  celle-ci  ayant  pour  annexe  des  plus  cu- 
rieuses une  chambre  mauresque  à  la  décoration  de  laquelle  ont  con- 
tribué les  exposants  des  trois  premières  salles  (*) ,  et  dont  les 
honneurs  sont  faits  par  un  gracieux  mannequin  représentant  une  oda- 
lisque en  grande  toilette  d'intérieur. 

Ici,  quelle  que  bonne  volonté  que  j'aie,  je  ne  saurais  entreprendre 
la  description  de  ces  immenses  collections  ethnographiques  comprenant 
plus  de  120  panoplies,  groupes  ou  objets  provenant  des  cinq  parties 


0)  Ao  nombre  des  exposants  figure  aussi  M.  Gustave  Marty,  l'auteur  d'un  excellent 
travaU  sur  la  Oavwn*  d*  liontlaur  on  de  l'Herm  (Ariège)  dont  il  a  exécute  la  topo* 
graphie  si  curieuse  et  si  étrange  à  la  foie.  Nous  y  reviendrons  dans  les  pièces  justi- 
ficatives, an  moins  pour  ce  qui  se  rapproche  le  pins  de  l'histoire  de  la  terre. 

(*)  MM.  les  commandants  Truchyet  Blanchot,  M.  le  prince  Ghika,  MM.  Fournier, 
Milles,  Salle,  Martin,  Scherer,  Armleuz,  Trutat,  Raoul, Romestin,  Glneste,  Flécbia 
de  Boisée,  d'Escudié  de  Yillestang,  du  Paty  de  Clam,  Quévlllon  et  Decomble, 
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do  monde,  et  rappelant,  en  réduction,  les  salles  du  Trocadéro.  Que 
nos  lecteurs  se  représentent  un  ensemble  dix  fois  plus  considérable 
que  ce  qu'ils  ont  pu  voir  à  Nancy  en  1880,  dans  ce  genre,  et  ils  auront 
à  peu  près  l'idée  du  merveilleux  coup  d'œil  présenté  par  Y  Ethno- 
graphie à  Toulouse. 

A  cette  exposition  aussi  se  rattachent  les  deux  curieuses  salles  de 
Roumanie,  exclusivement  décorées  par  H.  le  prince  Gbika.  À  une  col- 
lection complète  de  costumes,  d'objets  de  ménage  ou  de  travail, 
d'étoffes  et  d'instruments  de  musique  est  jointe  une  série  de  portraits 
de  famille,  de  vues,  de  cartes,  de  portraits  roumains  :  on  se  croirait  à 
Bokarest. 

Si  les  Missions  protestantes  n'ont  pas  ru  une  salle  spéciale  (?),  on 
ne  saurait  méconnaître  la  part  qu'elles  ont  prise  à  l'exposition  ethno- 
graphique, avec  des  cartes  de  la  région  zambésienne  principale- 
ment, et  trois  cents  objets  environ  provenant  des  pays  des  Basson tos, 
des  BaroUés,  de  l'Afrique  sénégalaise,  enfin  de  l'Océanie  et  du  Groen- 
land. 

En  reprenant  à  droite,  pour  revenir  à  l'escalier  par  la  face  anté- 
rieure du  bâtiment,  on  rencontre  la  salle  consacrée  aux  laboratoires 
maritimes  de  Banyuls  (Pyrénées-Orientales)  et  de  Roscof  (Finistère). 
On  sait  que  ces  laboratoires  sont  créés  pour  l'étude  de  la  flore  et  sur- 
tout de  la  faune  sous-marine  dans  des  conditions  complètes  de  con- 
servation que  les  laboratoires  les  mieux  installés  à  l'intérieur  ne  sau- 
raient offrir.  Observations  et  recherches  sur  les  animaux  marins  et 
leur  distribution  géographique  ;  envois  d'animaux  vivants  aux  Facultés 
des  sciences  pour  l'enseignement  :  tel  est  leur  but  pratique. 

La  salle  de  la  Société  de  géographie  commerciale  de  Paris  est  con- 
tiguë  i  celle-là. 

On  sait  que  celte  société  a  pris  à  tâche  de  justifier  son  titre  et  de 
prouver  combien  son  œuvre  est  profondément  utile  au  commerce  en 
créant  un  ensemble  de  collections  de  tous  les  produits  rapportés  par 
nos  explorateurs  de  chacun  des  pays  qu'ils  ont  parcourus,  avec  tous 
les  renseignements  utiles  concernant  ces  produits. 

Le  contingent  de  ces  collections  est  déjà  très  respectable  et  fait  sou- 
haiter de  le  voir  grossir  rapidement.  C'est  pour  moi  à  la  fois  un  plaisir 
et  un  devoir  de  le  signaler,  car  les  membres  de  la  Société  de  géogra- 
phie de  l'Est  y  reconnaîtront  plus  d'un  nom  qu'ils  ont  applaudi  ;  ce 
sont  celles  de  MM.  Vossion  (Soudan  égyptien)  ('),  Revoit  (Çomalis), 
Marche  (A.)  (Philippines),  Landsthur  (Algérie),     Wiener  (Amazone), 


(*)  Les  mots  entre  parenthèses  indiquent  les  pays  explorés  par  les  voyageurs  dont 
ils  suivent  le  nom. 
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Brun  (Àchantis),  C/ieue  (Guyane),  Rolland  (Malacca),  Polliart  (Rio- 
Nunez),  Collin  (Afrique  occidentale),  Billiez  (Sénégal),  Lemire  (Nou- 
velle-Calédonie, Nouvelles -Hébrides,  Indo-Chine),  cette  dernière  com- 
prenant en  outre  des  manuscrits  khmers  et  des  travaux  inédits  du 
voyageur.  C'est  évidemment  là  le  point  de  départ  d'un  précieux  musée 
commercial  et  colonial,  et  je  ne  puis  faire  de  plus  bel  éloge  de  la 
Société  de  géographie  commerciale  de  Paris  que  de  souhaiter  de  voir 
son  exemple  suivi  par  tontes  les  Sociétés  de  géographie  de  France 
dans  la  limite  de  leur  sphère  d'action. 

Tout  à  côté  se  trouve  une  salle  consacrée  à  la  Société  de  géographie 
de  Lille.  Savez-vous  bien  que  je  commence  à  trembler  pour  les  futurs 
organisateurs  du  Congrès,  si  toutes  les  Sociétés  de  géographie  se  met- 
tent à  avoir  chacune  besoin  d'une  salle  ? 

Toujours  est-il  que  la  Société  de  géographie  de  Lille  s'est  montrée 
digne  de  figurer  à  côté  de  sa  sœur  aînée. 

Son  exposition  comprend  cinq  catégories  d'objets  ou  de  travaux  : 
1°  ouvrages  appartenant  à  la  bibliothèque  de  la  Société  (cartes  et  publi- 
cations anciennes);  2°  monographies  et  relations  diverses  faites  par 
des  membres  de  la  Société  ;  3°  cartes  et  plans,  idem  ;  4°  reliefs  ;  5°  ob- 
jets d'enseignement  de  la  géographie. 

Tout  n'offre  pas  un  égal  intérêt  dans  ces  diverses  séries;  un  peu 
plus  de  restriction  dans  les  choix  eût  plus  profité  que  nui  à  cette  ten- 
tative très  louable  et  très  heureuse  en  somme. 

Nous  voici  dans  les  deux  salles  du  Ministère  de  r agriculture  ;  c'est 
la  première  fois,  si  j'ai  bonne  mémoire,  que  ce  ministère  figure  dans 
une  exposition  géographique.  Si  l'on  peut  contester  que  l'agriculture 
ait  de  nombreux  rapports  avec  la  géographie,  on  conviendra  qu'elle  en 
a  beaucoup  avec  la  géologie  et  la  cartographie,  sans  compter  ceux  que 
i'avenir  lui  réserve  avec  les  questions  de  géographie  coloniale.  En 
attendant,  nous  nous  trouvons  en  présence  ici  d'une  quantité  considé- 
rable de  cartes  géologiques,  de  cultures  et  de  statistique  agricole  ; 
d'atlas  divers,  d'albums,  de  plans  en  relief  des  régions  vinicoles  de 
l'Hérault  et  d'aquarelles  représentant  les  divers  types  d'animaux  do- 
mestiques et  destinés  à  l'élevage  ou  à  l'exploitation  agricole,  sans 
oublier  les  espèces  caprine  et  mulassière. 

Et  puisque  nous  sommes  sur  le  chapitre  des  ministères  et  que  nous 
en  avons  fini  avec  le  deuxième  étage,  montons  immédiatement,  au 
troisième,  où  nous  trouvons  les  travaux  des  Ministères  de  la  guerre, 
de  l'intérieur,  des  travaux  publics,  de  la  marine  et  des  affaires 
étrangères. 

J'ai  publié  l'an  dernier  un  travail  aussi  complet  et  aussi  conscien- 
cieux que  possible  sur  les  travaux  des  quatre  premiers  de  ces  minis- 
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téresf)  et  je  n'ai  pas  à  y  revenir  pour  cette  fois.  JI.  le  colonel  Terrier 
m'avait  bien  dit  y  avoir  constaté  quelques  erreurs  de  détail,  mais 
n'ayant  pas  assez  d'importance  pour  être  relevées.  Cependant  j'aurais 
volontiers  saisi  cette  occasion  de  les  rectifier  si  elles  en  avaient  valu 
la  peine.  Je  me  contenterai  donc  de  dire  que  tous  quatre,  sans  en 
excepter  le  ministère  de  la  marine,  se  sont  multipliés  à  l'envi  pour 
fournir  à  l'exposition  de  Toulouse  la  collection  la  plus  complète  de 
leurs  plus  beaux  spécimens,  les  plus  susceptibles  du  moins  de  faire 
ressortir  les  progrès  qu'ils  ont  réalisés. 

Je  ne  saurais  cependant  passer  sous  silence  la  maguifiqne  collection 
d'aquarelles  du  ministère  de  la  guerre,  dues  à  l'habile  et  merveilleux 
pinceau  de  H.  Comba,  et  les  premières  feuilles  de  la  carte  d'Afrique  au 
Vssooo*  du  même  ministère,  sur  laquelle  je  me  propose  de  revenir 
plus  amplement  un  jour;  —  ni  le  beau  panneau  des  Alpes  en  éclairage 
oblique  et  le  panneau  de  carte  cantonale  (Lunéville)  agrandissement 
an  '/50000e  de  la  carte  au  f /100000e»  faisant  partie  de  l'exposition 
du  ministère  de  l'intérieur. 

De  même  que  le  ministère  de  l'agriculture,  celui  des  affaires  étran- 
gères figure,  pour  la  première  fois,  dans  nos  expositions  géographi- 
ques avec  une  fort  intéressante  collection  de  cartes  rétrospectives; 
quand  je  dis  :  de  cartes,  je  dois  ajouter  :  de  plans  de  ville  et  d'atlas  de 
même  catégorie. 

À.  côté  de  l'exposition  des  ministères  viennent  celles  de  V École  d'ap- 
plication de  Fontainebleau  {*)  et  du  Conservatoire  des  Arts  et  Métiers, 
comprenant  principalement  les  appareils  et  les  dessins  du  colonel 
Laussedat  (J)  ;  celle  encore  des  beaux  travaux  topographiques  de  Y  État- 
major  espagnol,  dirigés  par  réminent  colonel  Coelto  ;  celle  enfin  du 
Bureau  topographique  fédéral  de  Berne.  Pour  chacune  d'elles  il  fau- 
drait tout  un  mémoire  explicatif  et  un  travail  d'appréciation  technique 
qui  exigeraient  un  cadre  trop  étendu. 

Puis  viennent  les  expositions  de  la  Société  de  géographie  de  l'Est  (*}  ; 
de  la  Société  des  touristes  du  Dauphiné,  dont  j'ai  parlé  à  propos  de 
l'exposition  de  Bar-le-Duc  ;  de  la  Société  de  géographie  de  Lyon  (s)  ;  des 


(■)  Voir  le  Bulletin  de  la  Société  de  Géographie  de  VStt  de  1884  et  le  compte  rendu 
général  du  Congrès  de  Don*!. 

[*)  A,  Court  d'art  militaire  et  géographie  militaire  ;  B,  court  de  topographie  ; 
C,  eonra  des  sciences  appliquée»  à  l'industrie;  D,  ateliers  de  lithographie  et  de  pho- 
tographie. 

(*)  Appareils  photographiques  et  antres  pour  le  lever  rapide  des  plans  ;  vues  pano- 

uniques  ayant  servi  particulièrement  à  dresser  un  plan  très  exact  dei  travaux 

attaque  de  Paris  (1871);  croquis  ou  gouaches  servant  à  l'enseignement  donné  au 

onservatoire  au  point  de  vue  topographique  et  géologique. 

(*)  Tonte  la  collection  de  mes  cartes  manuscrites  et  éditées. 

[')  Principalement  des  cartes  sériciooles  et  des  industries  extraetlves  de  France. 
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Sociétés  de  géographie  de  Marseille  (•),  d'0r<m(s),  de  Dijon  (*);  de 
V Union  géographique  du  Nord  (4)  ;  de  la  Société  de  géographie  de 
Madrid  »•);  de  la  Société  de  topographie  de  France  («)  et  du  Club 
alpin  français,  celui-ci  déjà  signalé  dans  mes  précédents  rapports, 
spécialement  pour  ses  splendides  panoramas  des  Alpes  et  des  Pyré- 
nées. 

La  Société  de  géographie  de  Bordeaux  mérite  une  mention  à  part, 
pour  son  exposition  de  cartes  et  de  documents  commerciaux  ou  autres. 
Encore  un  peu  il  eût  fallu  une  salle  entière,  à  elle  aussi  ;  —  ainsi  que 
la  Compagnie  du  Midi  et  du  canal  latéral  de  la  Garonne  pour  les 
cartes  de  sou  réseau  et  le  détail  de  tous  ses  ouvrages  d'art. 

Puis  les  éditeurs 

Il  me  faut,  malgré  quelques  tenlatives  que  j'approuve,  mais  qui  sont 
restées  TinÛme  exceptiou,  rester  avec  mes  appréciations  antérieures, 
ne  demandant  pas  mieux  qu'une  prochaine  exposition  me  prouve  que 
la  plupart  d'entre  eux  ont  dépouillé  le  vieil  homme  et  surtout  aban- 
donné les  vieux  clichés  ou  les  procédés  de  cartographie,  plus  que  fan- 
taisistes, dont  bon  nombre  de  publications  se  ressentent  encore  trop. 

Mais  si,  de  ce  cdlé,  et  pour  plus  d'une  raison,  je  suis  obligé  au  statu 
guo,  je  n'ai  aucune  hésitation  quand  j'arrive  à  la  collection  de  travaux 
de  M.  Franz  Schrader  sur  les  Pyrénées;  —  du  commandant  Blanchot 
sur  la  même  régiou  ainsi  que  sur  des  itinéraires  au  Mexique  exécu- 
tés sur  place  par  l'auteur;  —  de  M.  Vallon,  géographe  à  Montauban, 
encore  sur  les  Pyrénées:  je  m'incline  et  j'admire  franchement,  sans 
réserve,  chacun  apportant  là,  dans  des  variantes  inévitables  de  mérite, 
toute  la  conscience,  tout  le  travail,  tout  le  savoir  dont  ils  sont  suscep- 
tibles, et  ce  n'est  pas  peu  dire. 

Nous  retrouvons  le  commandant  Blanchot,  —  décidément  cet  homme 
a  toute  la  science  du  géographe,  toutes  les  aptitudes  d'un  explora- 
teur, tous  les  talents  d'un  artiste,  —  avec  ses  belles  aquarelles  et  ses 
profils  des  Pyrénées  dans  la  salle  spécialement  consacrée  au  panorama 
de  cette  chaîne  merveilleuse;  mais  il  se  trouve  là,  je  ne  dirai  pas  en 
concurrence,  mais  côte  à  côte,  avec  un  émule,  M.  Decomble,  qui,  dans 
la  spécialité  d'aquarelliste,  tient  peut-être  la  première  place  avec  qua- 
rante-quatre vues  très  remarquables. 


(*)  Cartel  de  la  région  provinciale  ;  Bulletin  do  la  Société,  etc. 
(*)  Bal  loti  n  de  la  Société,  etc. 

(3)  Ouvrages  de  M.  P.  Qaffarel. 

(4)  Bulletin  de  la  Société  ;  atlas  de*  aneiens  plant  de  Paris  ;  Pyrénées  illustrée*. 
(5;  Bulletin  de  la  Société. 

('}  Leçons  du  capitaine  Lagarde  et  du  capitaine  Dennery  ;  quelques  carte*  et 
ouvrage».  Une  collection  de  documents  anciens,  cartes  et  livres,  appartenant  à 
M.  Allain ,  membre  de  la  Société. 
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La  Société  des  excursionnistes  catalans,  de  Barcelone,  tient,  dans 
cette  môuse  salle,  une  place  importante  avec  des  dessins,  itinéraires, 
cartes,  panoramas,  photographies  et  publications  diverses;  puis  ce 
sont  des  collections  innombrables  de  photographies  de  toute  la  ré- 
gion pyrénéenne  exposées  individuellement  par  les  membres  français 
de  cette  société. 

Au  milieu  de  cette  salle,  on  trouve  un  vaste  plan  en  relief  de  Luchon 
avec  une  section  des  Pyrénées  centrales;  nous  en  retrouverons  plus 
tard  un  pareil  à  Luchon  même. 

Et  puisque  je  suis  ramené  aux  reliefs,  revenons  dans  la  grande  salle 
du  troisième  étage,  que  nous  avons  quittée  un  instant,  pour  y  admi- 
rer encore  des  reliefs  vraiment  scientifiques  dus  à  MM.  Thuillet,  lieu- 
tenant d'artillerie ,  Ferret,  capitaine  d'infanterie,  Londié,  capitaine 
d'artillerie,  Blanchot,  —  toujours  lui,  —  chef  de  bataillon,  breveté, 
d'infanterie;  ces  reliefs  ayant  toujours  pour  objet  les  Pyrénées  et 
leurs  chaînons  secondaires. 

Uu  autre  officier  supérieur,  M.  le  colonel  Fain,  du  83e  de  ligne,  se 
signale  par  deux  plans  :  l'un  de  Damas  et  l'autre  de  ses  environs,  tous 
deux  manuscrits. 

Et  voici,  non  loin  des  reliefs,  une  exposition  de  la  Société  de  géo- 
graphie de  Paris,  que  l'on  pourrait  appeler  l'exposition  des  isthmes, 
car  ce  sont  les  plans  ou  vues  des  isthmes  de  Panama,  de  Suez  et  de 
Corinthe.  Cette  exposition-là  n'est  pas  encombrante,  elle  ne  cherche 
ni  l'effet,  ni  le  tapage,  mais  elle  porte  juste  et  elle  résume  à  la  fois  la 
pensée  et  les  œuvres  de  la  plus  grande  personnalité  de  notre  temps  : 
M.  de  Lesseps. 

J'en  passe  de  nombreux  et  non  des  moindres  :  un  volume  n'y  suffi- 
rait pas,  et  d'ailleurs  je  n'ai  pas  pris,  ni  pu  prendre  à  tâche  de  refaire 
un  catalogue  complet. 

Cependant  je  signalerai  encore  des  cartes  de  la  région  des  chotts  et 
des  publications  relatives  au  projet  de  mer  intérieure  du  commandaut 
Roudaire,  question  à  laquelle  nous  voyons  avec  regret  le  nom  du  grand 
Français  attaché. 

Puis  un  plan  gigantesque,  de  60  métrés  de  long,  du  projet  de  canal 
de  l'Océan  a  la  Méditerranée,  à  travers  le  Sud-Ouest  de  la  France,  par 
les  vallées  d'Aude  et  de  Garonne,  à  l'échelle  de  '/îoooo*-  Cet  immense 
travail  manuscrit  est  dût  à  la  Société  d'études  des  travaux  français,  à 
Paris. 

En  Un,  en  redescendant  dans  le  jardin,  nous  avons  sous  les  yeux  une 

exposition  complète  d'horticulture,  puis  l'exposition  forestière  qui  n'a 

ni  trouver  place  dans  les  salles  et  qui  présente  toutes  les  essences 

"arbres  des  Pyrénées,  disposées  suivant  l'échelle  d'altitude  maximum 
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et  minimum  de  leur  végétation  :  il  n'y  a  pas  moins  de  39  espèces  clas- 
sées depuis  l'alisier  torminal,  dont  la  zone  de  végétation  ta  de  0  à  400 
mètres,  jusqu'au  pin  à  crochets,  que  Ton  trouve  à  la  cote  de  1,600  mè- 
tres jusqu'à  celle  de  2,400  mètres. 

Telle  est,  ou  du  moins  telle  fut,  dans  son  ensemble  la  grandiose 
exposition  géographique,  —  car,  malgré  tout,  elle  fut  plus  géographî- 
qnc  encore  qu'universelle,  —  que  la  Société  de  Toulouse  nous  a  pré- 
sentée. Elle  a  rendu  difficile  à  toutes  les  autres  l'organisation  d'une 
exhibition  aussi  magistrale  :  je  ne  crois  pas  qu'il  soit  jamais  possible 
de  faire  plus,  s'il  l'est  jamais  de  faire  autant,  même  dans  une  grande 
ville  de  province.  Mais  il  n'y  a  pas  là  de  quoi  décourager  les  bonnes 
volontés  ;  moins  considérables,  les  expositions  n'en  seront  que  plus 
accessibles,  plus  intelligibles  et,  à  tout  le  moins,  aussi  profitables.  Trop 
étendues,  elles  présentent  trop  de  côtés  faibles  et  il  n'est  pas  à  dire 
qu'elles  soient  plus  instructives.  11  faut  vraiment  avoir  pu,  comme  le 
commandant  Blanchot,  remuer  des  montagnes  et  avoir  surtout  rencon- 
tré des  collaborateurs  comme  MM.  Cartailhac,  Decomble  et  Gineste, 
pour  mener  à  bonne  fin  une  telle  entreprise  (').  On  n'a  pas  idée  de  ce 
que  contenaient  ces  quarante  salles,  ces  immenses  couloirs  tellement 
remplis  que  la  vaste  cage  de  l'escalier  était  elle-même  encombrée  du 
trop-plein. 

Aussi  désirons-nous  vivement  que  les  futurs  organisateurs  de  nos 
expositions  géographiques  ne  tentent  pas  une  entreprise  pareille,  car 
ils  courraient  le  double  risque,  soit  d'échouer,  soit  de  faire  perdre  à 
l'exposition  ce  qu'elle  doit  avant  tout  avoir:  un  caractère  exclusive- 
ment géographique.  Non  que  l'on  doive  rejeter  l'ornementation  et  cer- 
tains attraits  seuls  capables  d'attirer  le  public  en  nombre,  encore  moins 
que  l'on  doive  négliger  tout  ce  qui  a  rapport  aux  sciences  qui  tiennent 
de  si  près  à  la  géographie  qu'elles  semblent  en  relever  directement  ; 
mais  il  faut  se  montrer  sobre  sur  le  choix  et  surtout  se  défendre  de 
ceux  dont  les  tendances  envahissantes  n'ont  d'autre  cause  que  leur 
médiocrité. 

Ainsi  l'exposition  de  Douai,  déjà  bien  grande,  n'atteignait  pas  à  beau- 
coup près  la  moitié  de  celle  de  Toulouse.  Elle  fut  aussi  beaucoup  moins 
courue,  beaucoup  moins  recherchée,  trop  de  circonstances  lui  étaient 
défavorables  et  surtout  elle  manqua  d'un  catalogue  :  on  se  rappelle 
que  ce  fut  là,  pour  moi  comme  pour  les  autres,  une  difficulté  matérielle 
pour  la  visiter  avec  fruit.  Mais  elle  fut  plus  spécialement  géographique 


(')  Il  n'est  pas  douteux  non  plus  que  U  personnalité  du  commandant  Blanchot,  si 
justement  appréciée  en  haut  lieu,  n'ait  été  pour  beaucoup  dans  le  concours  si  lar- 
gement obtenu  des  ministères  et  des  administrations  locales. 
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et  surtout  fut  plus  consacrée  à  renseignement,  grâce  au  milieu  univer- 
sitaire dans  lequel  elle  avait  lieu.  Toulouse  est  aussi  une  académie 
importante,  mais  il  semblait  que  celle-ci  se  fût  tenue  officiellement  à 
l'écart. 

Cependant  l'importance  de  la  Tille  de  Douai  n'est  pas  à  comparer  à 
celle  de  Toulouse  et  si  Ton  y  joint  cette  circonstance  que  le  lycée 
de  la  ville  de  Douai,  où  se  fit  l'exposition,  est  dans  une  rue  peu  fré- 
quentée et  située  loin  du  centre  de  la  ville  où  d'ailleurs  se  tenait 
le  Congrès,  on  comprendra  que  la  différence  entre  les  deux  exhibitions 
fut  capitale. 

Cela  nous  mène  à  dire  qu'il  faut  que  les  futurs  organisateurs  des 
Congrès,  s'inspirant  des  précédents  et  de  l'expérience  acquise,  cher- 
chent à  spécialiser  les  expositions  géographiques  et,  chaque  fois  que 
cela  est  possible,  les  installent  dans  des  locaux  moins  vastes  et  plus 
rapprochés  des  milieux  fréquentés.  Qu'ils  ne  visent  pas  à  les  rendre 
universelles,  car  il  y  a  toujours  moyen  de  créer  des  attractions  dans 
l'appoint  fourni  par  les  sciences  connexes  de  la  géographie  :  l'ethno- 
graphie, l'archéologie,  la  géologie,  l'anthropologie,  la  géographie  bo- 
tanique et  la  zoologie  suffisent  à  varier  une  exposition  sans  la  faire 
dévier  de  son  objet  principal. 

Ce  fut  la  caractéristique  de  l'exposition  de  Douai  :  elle  manqua 
un  peu  de  ce  qu'il  y  eut  de  trop  à  Toulouse;  mais,  du  moins,  elle  fut 
surtout  l'exposition  de  l'enseignement  géographique. 

(A  suivre.) 

SÉANCE  DU  14  DÉCEMBRE  1883. 

PRESIDENCE   DE  M.   DEBIDOUR,    PRESIDENT. 

La  séance  est  ouverte  à  8  heures  un  quart. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  adopté. 

i  la  correspondance:  Documents  sur  le  Sénégal,  dus  i  M.  Mathieu, 
professeur  à  Saint-Louis,  et  remis  par  M.  Grandeau  ;  lettre  du  ministre 
du  commerce  au  sujet  de  l'article  sur  le  Bulletin  consulaire  français 
publié  dans  notre  Bulletin. 

M.  i.  Y.  Barbier  signale  le  rapport  de  M.  du  Fief  sur  les  Congrès  de 
géographie  en  France  et  en  Allemagne.  Ceux  ci  réunissent  500  mem- 
bres, tandis  que  les  autres  n'en  réunissent  pas  50. 

La  parole  est  à  M.  Galle,  pour  sa  conférence  (voir  au  Bulletin). 

M.  le  Président  ie  remercie  eu  faisant  ressortir  le  rôle  de  la  Société 
dans  les  questions  commerciales  et  le  concours  précieux  de  M.  Galle 
pour  les  traiter  avec  compétence. 

La  séance  est  levée  à  10  heures  et  demie. 

•oc.  d«  oiooB.  —  !•*  TBIMUTII 1886.  16 
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SÉANCE  EXCEPTIONNELLE  DO  15  JANVIER  1684. 

PRÉSIDENCE  DE  M.  DEBIDQUR,  PRESIDENT. 

La  séance  e*t  ouverte  i  8  heures  un  quart  et  est  absolument  consa- 
crée à  la  conférence  de  H.  Brau  de  Sain t-Pol -Lias,  dont  la  conclusion 
consiste  en  une  invitation  directe  adressée  à  nos  membres  d'engager 
des  capitaux  pour  les  entreprises  de  colonisation  tentées  par  M.  Brau 
de  Saint  Pol-Lias, 

La  séance  est  levée  à  10  heures. 


ASSEMBLÉE  GÉNÉRALE  ANNUELLE  DU  25  JANVIER  1884. 

PRÉSIDENCE  DE  M.  DEMDOUR,  PRESIDENT. 

La  séance  est  ouverte  à  8  heures  un  quart. 

Lecture  est  faite  des  procès -verbaux  des  deux  dernières  séances  qui 
sont  adoptés. 

A  la  correspondance  :  Lettre  de  la  Société  de  topographie  annonçant 
la  création  d'un  cours  de  topographie  fait  par  un  officier  de  la  garnison. 

Le  Secrétaire  général  énumère  la  liste  des  membres  nouvellement 
admis  et  lit  ensuite  le  rapport  suivant  : 

Rapport  sommaire  sur  la  situation  de  la  Société, 
à  la  fin  de  l'exercice  1883. 

Messieurs, 

C'est  bien  à  mon  grand  regret  que  je  vais  retarder  de  quelques  ins- 
tants la  conférence  de  mon  vénérable  ami,  M.  Gottereau,  pour  vous 
entretenir  de  quelques  choses  qui,  par  elles-mêmes,  n'ont  aucun  attrait 
et  qui,  cependant,  sont  nos  affaires  à  tous.  La  tradition  ici  s'impose  et, 
pour  si  peu  agréable  qu'elle  soit,  il  faut  bien  avouer  qu'elle  doit  être 
d'autant  mieux  respectée  qu'elle  a  un  caractère  de  sérieuse  utilité,  et 
qu'elle  comporte  en  soi,  pour  vous,  comme  pour  votre  rapporteur 
obligé,  la  suprême  satisfaction  du  devoir  accompli. 

Et,  tenez,  il  est  un  côté  de  cette  tradition  qui  est  véritablement 
beau  :  c'est  cet  acte  de  piété  filiale  par  lequel  un  hommage  est  rendu 
aux  morts  illustres  ou  généreux  que  la  Société  comptait,  il  y  a  quel- 
ques mois,  il  y  a  quelques  jours  encore,  parmi  ses  membres  les  plus 
honorés.  C'est  d'abord  M.  Yarroy,  notre  président  d'honnenr,  auquel 
nous  n'avons  pu  rendre  de  meilleur  hommage  que  de  résumer  le 
sentiment  de  la  douleur  publique  à  la  manifestation  de  laquelle  tous 
vous  avez  pris  votre  part.  Dans  le  même  temps  descendait  aussi  dans 
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la  tombe  son  ancien  collègue  au  conseil  général,  le  regretté  H.  Tourtel 
qui,  le  premier  en  1879,  s'inscrivait  spontanément  comme  membre 
fondateur  de  la  Société.  Quelques  mois  à  peine  se  passent,  c'est  le  tour 
do  sympathique  M.  Bernard,  notre  ancien  et  affectionné  maire,  mort  à 
la  suite  d'une  longue  maladie  dont  il  avait  contracté  le  germe  dans  les 
fatigues  qu'il  s'imposa  pendant  les  temps  critiques  que  tous  savez  et 
pour  doter  la  ville  des  grands  travaux  qui  seront  sa  gloire  et  l'honneur 
de  Nancy.  Enfin,  comme  si  ce  n'était  pas  assez  de  tous  ces  deuils,  nous 
apprenons,  la  France  entière  apprend  que,  tout  à  coup,  vient  de  s'é- 
teindre le  grand  historien  national.  Notre  cher  président,  M.  Debidour, 
qui  fut  son  disciple,  son  ami,  s'est  chargé  de  nous  dire  dans  notre  Bul- 
letin ce  que  fut  ce  vénéré  vieillard  qui  fut  membre  honoraire  de  notre 
Société  et  qui  lui  donna  cette  marque  d'honneur  et  de  sympathie  d'ac- 
compagner, vous  vous  le  rappelez  sans  doute,  cet  autre  vieillard  vé- 
néré, le  grand  Français,  M.  de  Lesseps,  à  la  solennité  d'inauguration 
de  la  statue  de  M.  Thiers.  Je  ne  me  doutais  guère,  pour  ma  part,  quand, 
au  Congrès  de  Douai,  J'eus  l'honneur  insigne  d'être  mis  à  côté  de 
M.  Henri  Harlio,  au  banquet  offert  par  la  municipalité  et  la  chambre  de 
commerce  de  Boulogne,  et  quand  je  lui  rappelais  là  le  souvenir  de  son 
court  passage  à  Nancy,  je  ne  me  doutais  guère,  dis-je,  que  c'était  la 
dernière  fois  qu'il  m'était  donné  de  voir  cette  belle  et  auguste  figure 
et  de  serrer  la  main  qui  a  écrit,  avec  tant  de  lucidité  et  de  profondeur, 
les  grandes  pages  de  notre  histoire. 

À  ces  pertes  douloureuses  nous  devons  ajouter  celles  d'un  homme 
qui  fut  lorrain  par  excellence  et  qui,  s'il  n'appartint  pas  à  notre  So- 
ciété, fut  l'un  de  nos  premiers,  de  nos  meilleurs  conseillers  :  j'ai  nommé 
M.  Guerrier  de  Dumast. 

Quittons,  Messieurs,  ces  tristes  pensées,  encore  qu'au  fond  elles 
aient  quelque  chose  de  vivifiant  et  de  consolateur,  car  ceux-là  qui  en 
sont  l'objet,  sont  entrés  dans  la  tombe  après  avoir  dignement,  noble- 
ment, utilement  surtout,  rempli  leur  mission,  nous  laissant  ainsi  comme 
meilleur  héritage,  leurs  vertus  à  imiter,  leurs  exemples  à  suivre. 

Il  est  d'autres  pertes  que  nous  avons  éprouvées  ;  mais  dans  celles- 
là  du  moins,  la  mort  n'est  pour  rien  et  seules  les  circonstances  de  la  vie, 
des  déplacements  lointains  nous  privent  du  concours  de  quelques-uns  de 
nos  collègues,  il  y  aurait  ingratitude  de  ma  part  et,  je  n'hésite  pas  à  le 
dire,  de  la  vôtre,  à  ne  pas  signaler  ici  le  départ  de  notre  ami  Lucien 
Adam,  qui,  enfant  de  Nancy,  s'attacha  doublement  à  son  pays  natal, 
par  son  dévouement  sans  bornes,  à  toutes  les  œuvres  dont  la  Lorraine, 
son  histoire  et  ses  progrès,  sont  l'objet  exclusif.  Il  s'attacha,  lui  aussi; 
dès  ses  débuts  à  la  Société  de  géographie  de  l'Est  et,  soit  dans  les  con- 
férences qu'il  nous  a  données,  soit  dans  les  travaux  de  notre  comité, 
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il  s'est  montré  le  collaborateur  dévoué  et  sympathique  que  vous  ayez 
connu.  Aussi  tenons-nous  à  lui  donner  une  large  marque  de  notre  sym- 
pathie et  de  nos  regrets  en  tous  proposant  de  le  nommer  membre  cor- 
respondant. 

J'ajouterai  d'ailleurs,  à  son  honneur,  qu'entre  bien  des  initiatives  qui 
lui  appartiennent,  c'est  à  lui  que  revient  la  belle  et  géuéreuse  pensée 
d'élever  un  monument  à  la  mémoire  de  Crevaux,  avant  même  que  la 
fatale  nouvelle  ne  soit  confirmée.  Aujourd'hui,  hélas  !  il  n'y  a  plus  au- 
cun doute  à  avoir,  et  le  retour  du  courageux  H.  Thouar  ne  nous  laisse 
même  pas  l'espoir  un  instant  conçu,  d'après  une  nouvelle  fantaisiste, 
de  recueillir  rien  de  ses  restes. 

Au  sujet  du  monument  destiné  à  perpétuer  sa  mémoire,  nous  atten- 
dons à  la  fois,  la  décision  définitive  concernant  l'emplacement  à  lui 
donner  et  l'étude  complète  du  devis  avec  lequel  nous  aurons  à  comp- 
ter eu  égard  aux  ressources  dont  nous  disposons. 

Sur  nos  travaux,  je  m'étendrai  peu;  vous  les  connaissez,  et  si  le  plus 
grand  nombre  de  nos  membres  n'assistent  pas  à  nos  séances,  ils  peu- 
vent les  suivre  dans  la  lecture  de  nos  Bulletins.  Et  bien  certainement 
si,  moins  qu'à  personne,  il  nous  appartient  de  parler  de  notre  publica- 
tion, vous  pouvez  du  moins  nous  rendre  cette  justice  que  c'est  là  vrai- 
ment notre  travail  de  prédilection,  l'objet,  non  exclusif,  mais  prin- 
cipal de  notre  sollicitude,  le  lien  le  plus  direct  qui  nous  attache  le 
plus  grand  nombre  de  nos  membres  ;  enfin,  disons-le  avec  une  convic- 
tion qui  n'est  pas,  je  Pavoue,  exempte  d'orgueil,  que  c'est  l'une  des  pu- 
blications des  plus  considérables  et  des  plus  appréciées  de  toutes  celles 
des  sociétés  françaises  de  géographie.  D'ailleurs  ce  n'est  pas  seulement 
le  recueil  des  travaux  qui  nous  viennent  maintenant  de  tous  les  points 
de  la  France,  de  nos  colonies  même,  aussi  bien  que  de  nos  collabora- 
teurs les  plus  directs,  c'est  aussi  le  reflet  de  la  direction  générale  que 
votre  comité  donne  à  nos  efforts.  Déjà,  s'y  sont  fait  jour,  deux  ordres 
d'études  qui  sont,  à  des  degrés  divers,  les  grands  intérêts  de  notre 
époque  :  les  questions  de  géographie  commerciale,  économique,  prati- 
que en  un  mot  et  les  questions  de  l'enseignement  que  nous  avons  in- 
diquées, dans  notre  3e  Bulletin,  sous  le  nom  de  géographie  pédagogique. 

Les  premières  ont  été  abordées  avec  autant  de  zèle  que  de  talent 
par  les  membres  de  celte  commission  de  géographie  commerciale  que 
votre  comité  a  créée  récemment,  commission  d'initiative  Taillante  que 
nous  vous  proposons  de  renforcer  celte  année  par  radjonctiou  de  quel- 
ques-uns des  noms  nouveaux  que  vous  trouverez  sur  notre  liste  et 
dont  la  situation  autant  que  la  compétence  commerciale  et  industrielle 
nous  donnera  l'appui  de  conseils  sûrs  et  éclairés.  Dans  des  conférences 
dont  je  liens  à  rappeler  le  succès,  MM.  Dubois  et  Galle  ont  abordé  à 
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deux  reprises  cet  ordre  de  questions,  et  l'honorable  M.  Gottereau,  qui  a 
présidé  jusqu'ici  la  jeune  commission  de  géographie  commerciale,  va 
tous  dire  et  tous  dira  plus  d'une  fois  encore,  quelle  situation  nous  est 
faite  dans  l'Europe  méridionale,  et  quels  intérêts  nous  appellent  dans 
la  Méditerranée. 

Je  ne  vous  parlerais  pas,  dans  cet  ordre  d'idées,  de  la  causerie 
qu'accidentellement  j'ai  eu  l'honneur  de  vous  faire  au  sujet  des  ports 
et  des  industries  du  nord  de  la  France,  si  cela  ne  m'amenait  à  vous 
entretenir  du  Congrès  de  Douai.  Ce  n'est  pas  ici  le  lieu  de  m' étendre 
sur  ce  sujet  ;  comme  d'usage,  notre  Bulletin  contiendra  un  rapport  aussi 
concis,  aussi  substantiel  que  possible  sur  les  travaux  et  les  résultats 
de  cette  réunion  annuelle,  où  des  questions  d'ordre  pratique  et  utile 
ont  été  étudiées  et  feront  l'objet  des  délibérations  ultérieures  de  votre 
comité 

Je  ne  parlerai  pas  davantage  de  la  création  récente  de  la  section  de 
géographie  au  Congrès  des  sociétés  savantes,  à  la  Sorbonne.  Vousaves- 
pu  voir  dans  notre  Bulletin  la  part  qu'y  a  prise  votre  délégué.  Je  dirai* 
cependant  que  l'organisation  voulue,  qui  fait  dépendre  exclusivement 
la  section  de  géographie  de  la  section  des  sciences  naturelles,  aura  sais 
doute  pour  conséquence  d'effacer,  d'absorber  cette  section  de  géogra- 
phie et  de  lui  ôter  toute  vitalité  en  lui  étant  son  originalité. 

Mais  vous  avez  pu  voir  aussi  déjà  dans  notre  Bulletin  les  prémices 
du  rapport  snr  l'exposition  géographique  de  Bar-le-Duc.  À  ce  sujet  donc 
je  vous  renverrai  à  la  suite  de  notre  publication  ;  mais  qu'il  me  suffise 
de  constater  que  ce  fut  un  grand  succès  en  même  temps  qu'un  véri- 
table tour  de  force.  Vous  en  jugerez  par  le  détail  de  notre  compte  rendu 
et  vous  vous  associerez  avec  nous  aux  éloges  que  mérite  notre  collègue, 
M.  Bonnabelle,  à  qui  viennent  d'être  décernées,  sur  la  demande  una- 
nime du  jury  de  l'exposition,  les  palmes  académiques. 

Ce  succès,  d'ailleurs,  Messieurs,  n'a  pas  été  d'ordre  purement  moral 
et  le  nombre  des  membres  de  la  Section  meusienne  s'est  sensiblement 
accru  à  la  suite  de  l'exposition  et  s'est  relevé  vite,  après  un  a-coup 
inattendu  de  désertion  auquel  certaines  rivalités  locales  n'ont  peut-être 
pas  été  étrangères,  au  delà  de  celui  de  l'année  1882.  Ainsi,  de  155,  au 
début  de  1883,  ce  chiffre  atteint  173  membres  à  la  Ou  de  cet  exer- 
cice. 

La  Section  vosgienne,  elle,  a  vécu  cette  année  de  sa  vie  normale,  en 
voie  ascendante  cependant,  grâce  à  une  campagne  vigoureuse  entreprise 
par  son  ancien  secrétaire,  M.  Oraillet,  depuis  lors  nommé  directeur  de 
l'école  normale  de  Mirecourt.  De  172  membres  à  la  On  de  1882,  le  nom- 
bre s'élève  à  198  à  la  fin  de  1883. 

De  ce  côté  donc,  tout  va  bien  et  je  laisse  le  soin  à  mes  collègues  des 
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sections  de  faire  connaître  les  actes  particuliers  par  lesquels  elles  n'au- 
ront pas  de  peine  à  justiûer  leur  développement. 

Pour  la  Société-mère,  elle,  il  ne  parait  pas  qu'elle  ait  eu  de  fluctua- 
tions importantes  en  plus  ou  en  moins,  et  si  le  ndmbre  de  pertes  causées 
par  les  départ?,  les  morts,  les  défections  volontaires  ou  inévitables,  ont 
fait  fléchir  d'une  douzaine  le  nombre  des  membres  de  1832  sur  celui 
de  1883,  cette  légère  différence  a  été  en  partie  compensée  dans  le  cours 
de  Tannée,  et  les  22  adhésions  nouvelles  dont  je  vous  donnerai  tout  à 
l'heure  la  liste  de  présentation,  nous  assure  à  l'avance  que  les  rides 
qui  pourront  se  produire,  seront  largement  couverts  au  début  de  Tan- 
née, rappelle  cependant  votre  attention  sur  ce  fait  et  Je  ne  cesserai  de 
dire,  dût  ma  prière  instante  rester  sans  écho,  c'est  que  de  vous  seuls 
dépend  notre  accroissement  et  que  le  Jour  où  vous  le  voudrez,  ce  n'est 
pas  500  ni  600  que  nous  serons  rien  qu'à  Nancy,  mais  1,000  et  plus. 

En  résumé,  le  nombre  des  membres  de  la  Société  s'est  acern  de  36 
membres,  s'élevant  ainsi  de  919  à  955,  non  compris  les  membres  ho- 
noraires et  correspondants,  ni  les  sociétés  avec  lesquelles  nous  sommes 
en  rapport  d'échange.  Le  nombre  de  celles-ci  va  sans  cesse  croissant 
soit  en  France,  soit  à  l'étranger,  et  aujourd'hui  le  service  du  Bulletin 
comprend,  tant  de  ce  chef  que  de  l'autre,  96  envois,  ce  qui  porte  à 
1,050  et  plus  le  nombre  d'exemplaires  desservis. 

Pardon,  Messieurs,  de  vous  retenir  dans  ces  détails  de  cuisine.  Il  est 
cependant  un  point  sur  lequel  il  y  aurait  lieu  de  tous  édiOer  si  nous 
étions  en  état  de  le  faire  exactement  à  l'heure  qu'il  est  :  c'est  celui  du 
budget. 

Il  serait  facile  d'établir,  d'après  les  données  qui  précèdent,  celui  des 
recettes.  Quant  à  celui  des  dépenses,  nous  en  sommes  à  des  approxi- 
mations trop  élastiques  en  ce  moment  pour  donner  une  situation  exacte. 
Ce  que  nous  pouvons  vous  affirmer  pourtant,  c'est  que,  malgré  des  sa- 
crifices d'acquisitions,  de  souscriptions,  entre  autres  ceux  que  nous  a 
imposés  l'exposition  de  Bar-le-Duc,  nous  sommes  en  meilleure  situation 
que  Tan  dernier.  Nous  attendons  de  la  maison  Berger-Levrault  et  Ci#  les 
factures  des  deux  derniers  trimestres  pour  établir  notre  balance,  et  si 
M.  le  Ministre  de  l'instruction  publique  n'a  pu,  cette  année,  se  montrer 
aussi  généreux  que  Tannée  précédente,  il  n'en  aura  pas  moins  contri- 
bué, cette  fois  encore,  à  l'allégement  de  nos  charges,  en  particulier  de 
celle  qui  résultait  pour  nous  de  la  souscription  Crevaux. 

J'aurais  bien  d'autres  choses  encore  à  vous  dire,  quand  ce  ne  serait 
que  pour  rappeler  toutes  les  utiles  et  intéressantes  conférences  que  nous 
avons  dues  à  MM.  Lemire,  Prudliomme,  Renaud  et  Parisot,  qui  sont  venus 
vous  parler  de  visu  de  contrées  où  s'agitent  nos  intérêts  les  plus  im- 
médiats. Je  ne  puis  pourtant  pas  finir  sans  adresser  à  tous  nos  col- 
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laborateurs  les  pins  chaleureux  remerciements,  ni  en  vous  laissant 
ignorer  que  tous  nos  efforts,  depuis  plus  de  six  mois,  tendent  à  solida- 
riser notre  action  avec  la  chambre  de  commerce,  avec  la  Société  indus- 
trielle; que  cette  année  Terra  sans  doute  se  traduire  par  des  actes  ce 
trait  d'union  qui  laisse  cependant  l'autonomie  la  plus  complète  à  cha- 
cooe  d'elles.  Je  tous  dirai  enfin  que  notre  matériel  de  bibliothèque 
s'est  enrichi  cette  année  de  nombreux  ouTrages  et  cartes,  grâce  aux 
sacrifices  que  nous  n'ayons  cessé  de  faire  dans  ce  but  ;  mais  que  ce 
bat  sera  toujours  chimérique  tant  que  tous  ne  Tiendrez  pas  y  puiser  à 
pleines  mains.  Elle  est,  tous  le  savez,  à  votre  disposition  et  nos  avis 
réitérés  tous  ont  appris  que  les  livres  y  étaient  prêtés  dans  les  con- 
ditions les  plus  larges,  que  tous  ne  trouvères  pas  dans  les  bibliothè- 
ques publiques. 

En  résumé,  Messieurs,  l'horizon  s'ouvre  pour  nous  plus  brillant  et 
plus  vaste,  notre  champ  d'activité  s'agrandit  tout  en  se  spécialisant. 
Nous  caressons  d'autres  projets  encore,  les  travaux  les  plus  intéres- 
sants sont  préparés  pour  nos  Bulletins  de  cette  année.  Mais  à  chaque 
jour  suffit  sa  peine  et  nous  attendons  l'avenir  avec  d'autant  plus  de 
confiance  et  de  sécurité  que  partout  et  toujours  nous  sommes  assurés 
de  votre  appui. 

Le  rapport  est  adopté. 

11  est  ensuite  procédé  à  l'élection  du  comité  (voir  le  Bulletin) . 

M.  Gottereau  fait  ensuite  la  pr  mière  partie  de  sa  conférence  sur  la 
Sicile. 

Le  dépouillement  du  scrutin  est  fait  par  MM.  Fliche  et  L'Huiilier,  et 
M.  le  Président  proclame  les  résultats  (voir  au  Bulletin), 

La  séance  est  levée  à  9  heures  trois  quarts. 

Les  membres  du  comité  se  réunissent  aussitôt  après  et  procèdent  à 
l'élection  du  bureau  et  des  commissions  (voir  au  Bulletin). 


SÉANCE  EXCEPTIONNELLE  DU  8  FÉVRIER  1884. 

PRÉSIDENCE  DE  M.    BLE1CHER,  VICE-PRÉSIDENT. 

La  séance  est  ouverte  A  8  heures  un  quart. 

M.  le  Président  charge  M.  J.  Y.  Barbier  de  présenter  M.  Lourdelet. 
Le  Secrétaire  général  saisit  cette  occasion  d'annoncer  qu'il  a  ouvert 
cette  semaine,  sous  la  présidence  de  M.  le  général  Hanrion,  le  cours 
de  topographie  fait  par  M.  le  sous-lieutenant  Yiriot,  du  G9*  de  ligne. 

M.  Lourdelet  fait  ensuite  sa  conférence  sur  son  dernier  voyage  en 
Amérique  et  développe  les  moyens  puissants  d'action  mis  en  œuvre 
par  l'industrie  américaine. 
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En  le  remerciant,  M.  le  Président  lai  remet  le  diplôme  de  membre 
correspondant. 
La  séance  est  levée  à  10  heures  un  quart 


SÉANCE  DU  29  FÉVRIER  1884. 

PRÉSIDENCE  DE  M.    DEDIDOUR,    PRÉSIDENT. 

La  séance  est  ouverte  à  8  heures  un  quart. 

Les  procès- verbaux  des  deux  dernières  séances  sont  lus  et  adoptés. 

Les  comptes  définitifs  de  1883  sont  lus  et  adoptés. 

A  la  correspondance  :  Envoi  de  livres  de  M.  Ghallamel.  Énumération 
des  membres  nouvellement  admis. 

M.  E.  L'Huillier  a  la  parole  pour  sa  conférence  sur  Izernore-en-Bugey 
(voir  au  Bulletin). 

En  remerciant  le  conférencier,  M.  le  Président  dit  qu'il  échoua  dans 
un  examen  pour  avoir  soutenu  devant  un  adversaire  delà  thèse  d'Alise- 
Sainte-Reine  celte  dernière  opinion  et  qu'il  félicite  M.  L'Huillier  d'avoir 
avec  tant  d'autorité  ajouté  une  nouvelle  Alise  à  celles  déjà  connues. 

La  séance  est  levée  à  9  heures  et  demie. 


SÉANCE  DU  28  MARS. 

PRÉSIDENCE   DE   M.    DEBIDûDR,   PRESIDENT. 

La  séance  est  ouverte  à  8  heures  un  quart. 

Le  procès-verbal  est  adopté. 

A  la  correspondance  :  Note  sur  la  mer  intérieure  d'après  le  docteur 
Rouire  ;  envoi  du  livre  de  MM.  Bouïnais  et  Paulus  sur  la  Cochinchine 
française;  lettre  au  sujet  de  l'exposition  de  Toulouse.  Énumération 
des  membres  nouvellement  admis. 

M.  Gottereau  fait  la  seconde  partie  de  sa  conférence  sur  la  Sicile. 

M.  le  Président  le  remercie  en  le  félicitant  chaleureusement  de 
joindre  le  talent  du  couférencicr  au  savoir  de  celui  qui  a  voyagé 
avec  tant  de  fruit. 

La  séance  est  levée  à  9  heures  et  demie. 


SÉANCE  DU  26  AVRIL   1884. 

PRÉSIDENCE   DE   H.    DEBIDOUR,    PRÉSIDENT. 

La  séance  est  ouverte  à  8  heures  un  quart  et  reste  consacrée  entière- 
ment à  la  conférence  de  M.  Dutreuil  de  Rbins  (voir  au  Bulletin). 


PROCÈS-VERBAUX  DES  SÉANCES.  249 

En  le  remerciant,  M.  le  Président  lui  remet  le  diplôme  de  membre 
correspondant. 
La  séance  est  levée  à  9  heures  (rois  quarts. 


SÉANCE  DU  30  MAI  1884. 

PRÉSIDENCE   DE   M.   DEBIDOUR,  PRÉSIDENT. 

La  séance  est  ouverte  à  8  heures  et  demie  et  reste  consacrée  à  la 
conférence  de  M.  Bonvalot  sur  ses  explorations  en  Asie,  arec  projections. 

M.  le  Président  félicite  l'explorateur  en  lui  adressant  les  remercie- 
ments de  la  Société. 

La  séance  est  levée  à  9  heures  et  demie. 


SÉANCE  DD  3  JUILLET  1884. 

PRÉSIDENCE  DR   M.   DEOIDOUR,   PRESIDENT. 

La  séance  est  ouverte  à  8  heures  un  quart. 

Les  procès-verbaux  des  deux  précédentes  séances  sont  lus  et  adoptés. 

Le  Secrétaire  général  signale,  à  la  correspoodance,  le  projet  de  créa- 
tion d'une  École  nationale  de  géographie  de  M.  Drapeyron,  que  le  co- 
mité a  eu  à  étudier  en  vue  du  congrès  de  Toulouse  ('),  puis  les  envois 
de  MM.  Malte-Brun,  Lemire,  Bonvalot,  Hue  et  Haurigot,  Mathieu,  et  la 
première  année  du  cours  de  géographie  de  M.  Dubois,  qu'il  recom- 
mande tout  particulièrement.  Enfln  l'envoi,  par  échange  avec  notre 
Bulletin ,  du  Journal  le  Mouvement  géographique. 

Après  rénumération  de  la  liste  des  membres  nouvellement  admis, 
M.  le  président  Debidour  fait  une  conférence  sur  les  voyages  à  la  re- 
cherche du  docteur  Crevaux,  qui  est  la  suite  et  qui  complète  celle  qu'il 
a  déjà  faite  en  1883. 

La  séance  est  levée  à  9  heures  et  demie. 


SÉANCE  SOLENNELLE  DD  13  DÉCEMBRE  1884 
Avec  le  concours  de  la  musique  du  Sport, 

PRÉSIDENCE   DE  U.    DEBIDOUR,  PRÉSIDENT. 

La  séance  est  ouverte  à  8  heures  et  demie. 

Prennent  place  parmi  les  invités  :  MM.  le  général  Hanrion  ;  Bihourd, 
préfet  de  Meurthe-et-Moselle  ;  Mourin,  recteur  de  l' Académie,  Mellier, 
inspecteur  d'académie,  et  quelques  membres  du  comité. 

(';  Xj«  comité  a  émis  un  avis  défavorable 
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Après  un  morceau  d'ourerture,  M.  le  Président  présente  M.  Revoil 
Tenu  pour  la  deuxième  fois  nous  faire  le  récit  de  ses  voyages. 

L'explorateur  fait  ensuite  sa  conférence  en  trois  parties  séparées  par 
des  séries  de  projections  et  des  morceaux  de  musique. 

M.  le  Président  clôt  la  séance  en  adressant  des  remerciements  à  la 
musique  du  Sport,  à  M.  Bichat  et  à  son  préparateur  M.  Thierry,  pour 
leur  obligeance  constante  i  prêter  leur  concours  à  nos  solennités,  au 
nombreux  auditoire  qui  est  venu  entendre  le  voyageur,  à  M.  Revoil, 
enfin,  auquel  il  décerne,  au  nom  de  la  Société,  une  médaille  d'honneur, 
aux  applaudissements  unanimes  de  rassemblée. 

La  séance  est  levée  à  1 1  heures. 


SÉANCE  DO  26  DÉCEMBRE  1884. 

PRÉSIDENCE  DE  M.  DEBIDOUR,  PRESIDENT. 

La  séance  est  ouverte  à  8  heures  un  quart. 

En  l'absence  de  M.  Albert  Barbier,  le  Secrétaire  général  lit  les  pro- 
cès-verbaux des  séances  des  3  juillet  et  13  décembre  1884,  qui  sont 
adoptés. 

À  la  correspondance  figurent  : 

1°  Des  documents  envoyés  par  H.  le  ministre  de  la  marine; 

2°  L'échange  de  publications  avec  la  Société  des  ingénieurs  civils  ; 

3°  L'envoi  d'un  récit  de  voyage  du  docteur  Potagos  en  Mongolie  ; 

4°  L'envoi  de  publications  géographiques  de  la  maison  Pion,  Nourrit 
et  Cie  ; 

5°  L'envoi  d'un  ouvrage  de  M.  Berlioux,  professeur  de  géographie  à 
la  Faculté  des  lettres  de  Lyon; 

6°  Un  des  premiers  numéros  d'un  journal  fondé  à  l'Assomption,  au 
Paraguay  ; 

7°  Enfin,  une  plaquette  de  M.  Dupouy,  médecin  de  la  marine. 

Le  Secrétaire  général  annonce  ensuite  la  venue  prochaine  de  plu- 
sieurs explorateurs  pour  les  premières  séances  de  1885. 

Après  avoir  fourni  quelques  explications  sur  l'envoi  du  docteur 
Potagos,  M.  le  Président  donne  la  parole  à  M.  Dubois,  professeur  à  la 
Faculté,  pour  sa  conférence  sur  Madagascar.  M.  Dubois  traite  son  sujet 
au  point  de  vue  géographique  et  historique,  non  sans  aborder  la  ques- 
tion de  la  politique  coloniale  de  la  France. 

En  remerciant  M.  Dubois,  M.  le  Président  fait  ressortir  particulière- 
ment le  rôle  des  sociétés  de  géographie.  Si  elles  doivent  se  tenir  sur 
le  terrain  de  la  neutralité  politique  la  plus  absolue  et  rejeter  tout  ce  qui 
nous  divise,  il  est  de  leur  devoir  de  s'intéresser  aux  questions  dans  les- 
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quelles  l'honneur,  les  intérêts  et  l'avenir  de  la  France  sont  engagés. 
Ce  n'est  pas  là  faire  de  la  politique,  mais  du  patriotisme  et  sur  ce  ter- 
rain-là, tous  les  Français  sont  unis. 
La  séance  est  levée  à  9  heures  et  demie. 


SÉANCE  DU  16  JANVIER  1885. 

La  séance  est  ouverte  à  8  heures  précises  par  M.  Fliche,  vice-pré- 
sident. 

M.  Albert  Barbier  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la  dernière 
séance  qui  est  adopté. 

Le  Secrétaire  général  lit  ensuite  la  correspondance  :  Lettre  du  colo- 
nel Perrier,  demande  d'échange  du  Bulletin  avec  la  nouvelle  Société 
de  géographie  d'Àarau,  enfin  communication  d'un  Journal  de  Madagas- 
car, la  Clochet  du  6  décembre,  envoyé  par  M.  Ravoux,  jeune  officier  de 
la  marine  d'origine  vosgiennc  et  membre  de  notre  Société,  en  ce  mo- 
ment devant  Tamatave. 

M.  J.  V.  Barbier  donne  lecture  de  la  partie  de  ce  Journal  racontant, 
dans  ses  détails,  la  prise  de  Vohémar.  Sur  sa  proposition,  des  félicita- 
tions sont  votées  par  la  Société  à  nos  braves  marins. 

Puis  il  nomme  les  membres  nouvellement  admis. 

Enfin  il  communique  une  lettre  à  lui  adressée  par  M.  L.  Mougenot,  vice- 
consul  d'Espagne,  demandant  à  la  Société  de  géographie  de  prendre 
part  à  la  souscription  en  faveur  des  victimes  des  tremblements  de 
terre.  M.  le  Président  regrette  que  notre  règlement  ni  les  précédents 
ne  permettent  à  la  Société  d'entrer  dans  cette  voie;  mais  il  invite  les 
membres  de  la  Société  à  souscrire  personnellement. 

M.  de  Metz-Noblat  fait  ensuite  sa  conférence  sur  son  voyage  en 
Corse,  qu'il  termine  en  demandant  son  admission  au  nombre  des  mem- 
bres de  la  Société. 

M.  le  Président  le  félicite  et  le  remercie  en  même  temps  pour  le 

bienveillant  concours  qu'il  apporte  à  son  entrée  dans  la  Société. 

La  séance  est  levée  à  9  heures  un  quart. 

(A  suivre.) 


N.-B.  —  Faute  de  place  nous  devons  différer  jusqu'au  prochain  trimes- 
tre les  comptes  rendus  de  nos  sections  pour  la  fin  de  1884. 
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BTJJREfATT   EX  COMITES   UB3   DIRECTION 

MIL  Debidoub  [A.]  (A  gi),  professeur  d'histoire  à  la  Faculté  des 
lettres,  président. 

Bleicheb  (docteur)  $fc ,  professeur  à  l'École  supérieure  de 
pharmacie,  vice-pré eident. 

Flichï  (P.),  professeur  à  l'École  forestière,  viee-f résident. 

Millot  [Ch.]  (A  U),  chef  des  travaux  météorologiques  à  la 
Faculté  des  sciences,  vice-président. 

Barbier  [J.  V.]  (A  U),  géographe,  secrétaire  général. 

Barbier  (Albert),  conducteur  des  ponts  et  chaussées,  ca- 
pitaine de  la  compagnie  des  pompiers,  secrétaire  adjoint. 

Marcot  (R.),  conseiller  municipal,  trésorier. 

Nicolas  (Auguste),  ancien  archiviste,  bibliothécaire. 

Bill  AUDE,  greffier  en  chef  à  la  cour  d'appel. 

De8godins,  ancien  inspecteur  des  forêts. 

Dubois,  professeur  de  géographie  à  la  Faculté  des  lettres. 

Féxal,  professeur  d'histoire  et  de  géographie  au  Lycée. 

Floquet,  professeu^\  la  Faculté  des  sciences. 

Friant,  professeur  à  la  Faculté  des  sciences. 

Galle  (Emile),  industriel,  secrétaire  de  la  Société  d'horti- 
culture. 

Gottereau  (Alfred),  ingénieur  civil,  architecte. 

Gutot,  professeur  à  l'École  forestière. 

Has8b,  professeur  à  l'École  normale. 

Lhuilieb  (E.),  capitaine  de  l'armée  territoriale. 

L'huillibb  (P.),  secrétaire  de  la  chambre  de  commerce. 

Le  Monnier,  professeur  à  la  Faculté  des  sciences,  directeur 
du  jardin  botanique.' 

Maillot,  ingénieur  civil,  architecte. 
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MM.  Mathieu  [àbbè]  (A  U),  docteur  èB  lettres. 
Mellibb  (O  tf  ),  inspecteur  d'académie. 
Schwab,  ingénieur  civil,  secrétaire  de  la  Société  industrielle. 
Villes,  ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaussées  en  retraite. 

COMITE  DE  RÉDACTION 

MM.  A.  Dbbidoub,  Ch.  Millot,  J.  Y.  Babbieb,  M.   Dubois, 
£.  Galle. 

COMMISSION  DE  GÉOGRAPHIE  COMMERCIALE. 

MM.  J.  Y.  Barbibe,  Bill audé,  M.  Dubois,  £.  Galle,  A.  Gotte- 
beau,  P.  L'huillieb,  Maillot,  Schwab. 

MEMBRES  HONORAIRES 

1  S.  M.  Leopold  II,  roi  des  Belges. 

2  Anthoine,  ingénieur,  directeur  de  la  carte  de  France  au 

ministère  de  l'intérieur,  13,  rue  Cambacérès,  à  Paris. 

3  Ballay,  médecin  de  la  marine  française,  explorateur  en 

Afrique. 

4  Daubbéb,  de  l'Institut,  directeur  de  l'École  supérieure  des 

mines,  à  Paris. 

5  Delayaud  (Charles),  ancien  président  de  la  Société  de  géo- 

graphie de  Rochefort,  85,  rue  de  la  Boétie,  à  Paris. 

6  Dssoodihs  (abbé),  missionnaire  français  au  Thibet. 

7  Dubuy  (Victor),  ancien  ministre  de  l'instruction  publique, 

5,  rue  de  Médicis,  à  Paris. 

8  Fbeby  (Jules),  président  du  Conseil,  ministre  des  affaires 

étrangères,  à  Paris. 

9  Gbeslby  (général),  ancien  ministre  de  la  guerre. 

10  Habmaxd  (docteur),  ancien  consul  de  France,  rue  Treilhard, 

à  Paris. 

11  Hbllwald   (baron  F.  de),   officier  supérieur   autrichien, 

Reinsburgstrasse,  à  Stuttgard. 

12  Huoo  (Victor),  sénateur,  membre  de  l'Académie  française, 

k  Paris. 

13  Lbsbsps  (F.  de),  de  l'Institut,  président  de  la  Société  de 

géographie  de  France,  7,  rue  Saint-Florentin,  à  Paris. 


254  LISTE  GÉNÉRALE  DES  MEMBRES. 

MM. 

14  Livabskub  (E.),  de  l'Institut,  26,  nie  Monsieur-le-Prince 

à  Paris. 

15  Liaqbi,  ancien  ministre,  lieutenant-général,  secrétaire  per- 

pétuel de  l'Académie  belge,  à  Bruxelles. 

16  Malte-Brun  (V.  A.),  géographe,  16,  rue  Jacob,  à  Paris. 

17  Maunoib  (Ch.),  secrétaire  général  de  la  Société  de  géo- 

graphie, 14,  rue  Jacob,  à  Paris. 

18  Moeeno  (P.),  directeur  du  Musée  anthropologique,  à  Bue- 

nos-Ayree. 
19.    Nachtigal  (docteur),  consul  général  d'Allemagne,  à  Tunis. 

20  Nobdbnskj#ld  (baron  de),  explorateur  suédois  de  la  mer 

Glaciale,  à  Stockholm. 

21  Pal  and  er  de  Véga  (Louis-Alexandre),  officier  de  la  marine 

suédoise,  à  Carlskrona  (Suède). 

22  Quatrbfaqes  de  Bbeatj  (de),  de  l'Institut,  professeur  au  Mu- 

séum, à  Paris. 

23  Rouby,  lieutenant-colonel  d'état-major,  en  retraite,  à  Moulins 

(Allier). 

24  Vidal  de  Lablache  (Paul),  sous-directeur  à  l'École  normale 

supérieure,  à  Paris. 

25  Wautermans,  lieutenant-colonel  du  génie  belge,  président 

de  la  Société  de  géographie  d'Anvers. 

MEMBRES   CORRESPONDANTS 

1  S.  Exe.  Aaripi-Pacha,  ancien  ambassadeur  de  Turquie. 

2  Id.    Crisanto-Medina,  ministre  du  Nicaragua,  à  Paris. 

3  Id.    Juan  Diaz  (colonel),  ministre  de  l'Uruguay,  à  Paris. 

4  Id.    le  prince  de  Hohenlohe,  ambassadeur  d'Allemagne, 

à  Paris. 

5  Id.    le  vicomte  d'Itajuba,  ministre  du  Brésil,  à  Paris. 

6  Id.    M<r  Meglia,  ancien  nonce  apostolique,  à  Paris. 

7  Id.    Sib  Edwabd  Notes,  ancien  ministre  des  États-Unis, 

à  Paris. 

8  Id.    Don  José  da  Silva-Mendes-Léal,  ministre  de  Portu- 

gal, à  Paris. 

9  Id.    Tobbbs-Caïcedo,  ministre  du  Salvador,  à  Paris. 
10    Adam,  professeur  au  Prytanée  militaire  de  La  Flèche. 
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11  D'Ara  trjo  (le  chevalier),  secrétaire  d'ambassade  du  Brésil, 

à  Paris. 

12  Azam  (docteur),  président  du  groupe  géographique  du  Sud- 

Ouest,  professeur  à  la  Faculté  de  médecine  de  Bordeaux. 

13  Baieieb  (P-)>  directeur  de  l'École  municipale  supérieure 

Arago,  place  de  la  Nation,  à  Paris. 

14  Bauvois  (Eugène),  américaniste,  à  Corberon  (Côte-d'Or). 

15  Bazin  (P.),  professeur  aux  Ecoles  Turgot  et  Colbert,  10, 

avenue  des  Charmes,  à  Vincennes. 

16  Bizemont  (le  comte  de),  capitaine  de  frégate,  76bls,  rue 

des  Saints-Pères,  à  Paris. 

17  Blest-Gaha,  consul  du  Chili,  à  Paris. 

18  Beau  de  Saint-Pol-Lias,  explorateur  à  Sumatra. 

19  Callihaki-Catargi,  agent  diplomatique  de  Roumanie,  à 

Paris. 

20  Cournàtjlt  (Charles),  conservateur  du  Musée  lorrain,  à 

Malzéville. 

21  Ceoiziee  (le  marquis  de),  consul  de  Grèce,  président  de  la 

Société  académique  indo-chinoise,  à  Paris. 

22  Debize,  lieutenant-colonel  d'état-major  en  retraite,  secré- 

taire général  de  la  Société  de  géographie,  6,  rue  de  l'Hô- 
pital, à  Lyon. 

23  Delavaud  (Louis),  avocat,  85,  rue  de  la  Boétie,  à  Paris. 

24  Dbapbybon  (Ludovic),  directeur  de  la  Revue  de  Géographie, 

55,  rue  des  Feuillantines,  à  Paris. 

25  Dutreuil  de  Rhixs,  lieutenant  de  vaisseau,  37,  rue  Saint- 

Roch,  à  Paris. 

26  Foncix  (P.),  inspecteur  général  de  l'enseignement  secon- 

daire, délégué  à  l'enseignement  supérieur,  87,  rue  de 
Rennes,  à  Paris. 

27  Fuchs,  professeur  au  Collège  de  Saint- Paul,  à  la  Réunion. 

28  Gaïfabel  (P.),  doyen  de  la  Faculté  des  lettres,  à  Dijon. 

29  Gauthiot  (C),  secrétaire  général  de  la  Société  de  géo- 

graphie commerciale ,  63 ,  boulevard  Saint-Germain ,  à 
Paria. 

30  G ibs et  (Eugène),  s3crétah*o  de  la  Société  académique  indo- 

chinoise,  87,  rue  de  Lafayette,  à  Paris. 
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31  Gbad  (Charles),  député  au  Reichstag,  au  Logelbach  (Al- 
sace). 

82  Gbaviee  (Gabriel),  secrétaire  général  de  la  Société  nor- 
mande de  géographie,  80,  rue  du  Champ-des-Oiseaux,  à 
Rouen. 

33  Gutot  (Paul),  explorateur  au  Zambèse,  usine  Solvay,  à 

Dombasle-sur-Meurthe . 

34  Hbnnbquix,  président  de  la  Société  de  topographie  prati- 

que, 5,  rue  Chanaleille,  à  Paris. 

35  Hobbn  (le  baron  de),  consul  de  Bolivie,  à  Alger. 

36  Kleikhahs  (M1Ie  Caroline),  géographe,  19,  rue  Guénégaud, 

à  Paris. 

37  Lemoine  (John- Armand),  à  Sydney  (Australie). 

38  Loubdblbt,   vice-président  de  la  Société  de  géographie 

commerciale,  35,  boulevard  de  Strasbourg,  à  Paris. 

39  Mandeot  (de),  colonel  fédéral,  à  Cormondrèche,  près  Neu- 

châtel  (Suisse). 

40  Mabche  (Alfred),  explorateur  en  Afrique  et  aux  Philip- 

pines. 

41  Masqubbay,  directeur  de  l'Ecole  supérieure  des  lettres,  à 

Alger. 

42  Meulemàns  (Auguste),  consul  honoraire,  secrétaire  de  la 

légation  de  Nicaragua,  rédacteur  du  Moniteur  des  Con- 
sulats, 1,  rue  Lafayette,  à  Paris. 

43  Mbthbbb  d'Estbby  (le  comte),  rédacteur  des  Annales  de 

l'extrême  Orient  et  de  l'Afrique,  6,  place  Saint-Michel,  à 
Paris. 

44  Montano  (le  docteur),  explorateur  aux  îles  Malaises,  63, 

rue  de  Seine,  à  Paris. 

45  Moyniee  (G.),  directeur  de  V Afrique  explorée  et  civilisée,  à 

Genève. 

46  Ne  18  (docteur),  médecin  de  la  marine,  explorateur  en  Co- 

chinchine. 

47  Olby,  capitaine  de  vaisseau,  ancien  gouverneur  de  la  Nou- 

velle-Calédonie. 

48  Pblletieb  (Eugène),  consul  général  de  Honduras,  à  Paris. 

49  Pbtitdidibb,  consul  général  de  Nicaragua,  à  Paris. 
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50  Reithbb,  chargé  d'affaires  de  Bavière,  à  Paris. 

51  Rbbaud  (Georges),  directeur  de  la  Bévue  géographique, 

76  bis y  rue  de  la  Pompe,  à  Paris. 

52  Rbvoil  (Georges),  explorateur  en  Afrique,  6,  rue  Pierre- 

Legraud. 

53  Soleillbt  (Paul),  explorateur  en  Afrique,  44,  rue  de  Ma- 

dame, Paris. 

54  Stbauss  (Louis),  consul  honoraire  de  Belgique,  rue  Van* 

Dyck,  à  Anvers. 

55  Vaillavt  (docteur),  médecin  principal  de  la  marine,  à 

Pondichéry. 

56  Vossiov  (Louis),  consul  de  France  à  Bangoun  (Birmanie). 

57  Wibhbb  (Ch.),  consul  de  France  à  Guayaquil  (Pérou). 

58  William  Martin,  ancien  chargé  d'affaires  du  royaume  de 

Hawaï,  à  Paris. 

59  Zbllbb,  inspecteur  d'académie,  à  Laon. 

MEMBRES    DONATEURS. 

Le  Conseil  général  de  Meurthe-et-Moselle. 

La  ville  de  Nancy. 

La  maison  Bbbgbb-Lbvbault  et  C*. 

• 

MEMBRES    FONDATEURS. 
MM. 

1  Balachbff  (Pierre  de),  7G,  rue  Monceaux,  à  Paris. 

2  Babbibb  (J.  V.),  secrétaire  général  de  la  Société,  1  bis,  rue 

de  la  Prairie,  à  Nancy. 
S    Claude,  sénateur  des  Vosges,  à  Saulxures  (Vosges). 

4  Couecy  (général  de). 

5  Debchakps  (Narcisse),    industriel,    au  Vieux-Jand'heurs 

(Meuse). 

6  M*r  Foulon  (Joseph),  archevêque,  à  Besançon. 

7  Germai*  (Léon),  bibliothécaire  de  la  Société  d'archéologie, 

26,  rue  Héré,  à  Nancy. 

8  Gbepp,  brasseur,  42,  rue  de  la  Commanderie,  à  Nancy. 

9  Lbvt  (Sal.),  négociant,  28,  rue  des  Quatre-Églises,  à  Nancy. 
10    Luc,  tanneur,  ancien  conseiller  municipal,  à  Nancy. 
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11     Lycée  de  Nancy. 

13     Maringeb,  conseiller  municipal,  28,  faubourg  Saint-Jean. 

13  Michaut,  conseiller  général  de  Meurthe-et-Moselle,  à  Bac- 

carat. 

14  Molitob  (comte),  conseiller  général  de  Meurthe-et-Moselle, 

rue  du  Haut-Bourgeois,  4. 

15  Mo  bel  d'Arlbux  (Charles),  notaire,  28,  rue  de  Rivoli,  à 

Paris. 

16  -f-  Duc  de  Richelieu. 

17  Solvay  et  C1*,  à  Dombasle-sur-Meurthe. 

18  f  M™  Thiees. 

19  f  Toubtel. 

MEMBRES  SOUSCRIPTEURS. 
MM. 

1  About,  instituteur,  à  Champigneulles. 

2  About  (£.),  représentant  de  commerce,  24,  rue  de  Boudon- 

ville. 

3  Adam,  ancien  adjoint  au  maire  de  Nancy,  rue  Saint-Lam- 

bert, 2. 

4  Adbibn  Burtin,  négociant,  faubourg  Saint- Georges,  24. 

5  Adt,  industriel,  à  Pont-à -Mousson. 

6  Aertz,  négociant,  rue  Saint-Dizier,  137. 

7  Aimé,  négociant,  rue  Saint-Dizier,  42. 

8  Albbecht  fils,  à  Sand,  près  Benfeld  (Alsace). 

9  Allabd  (Félicien),  fabricant,  rue  des  Ponts,  24. 

10  Ancel  (Ferdinand),  filât eur,  à  Saint-Nicolas-du-Port. 

11  André  (Charles),  architecte,  rue  d'Alliance,  10. 

12  Angenoux,  président  de  chambre,  cours  Léopold,  49. 

13  Anselme,  ancien  président  du  Tribunal  de  commerce,  rue 

des  Carmes,  42. 

14  Antoine  (Arth.),  juge  de  paix  à  Tlemcen. 

15  Arnould,  chef  de  division  à  la  Préfecture,  rue  deToul,  16. 

16  Aron  aîné,  fabricant  de  flanelles,  rue  Lepois,  11. 

17  Aron  (Siméon),  fabricant  de  flanelles,  rue  du  Manège,  6. 

18  Audi at,  conseiller  à  la  Cour,  rue  de  la  Ravinelle,  35. 

19  Bachmeyer  (Henri),  négociant,  rue  de  la  Faïencerie,  19. 

20  Baohmbykb  (Jacques),  négociant,  rue  de  la  Faïencerie,  19. 
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21  Baqard,  instituteur,  à  Thiébauménil  (Meurthe-et-Moselle). 

22  Bajolet-Fèvbe,  rentier,  rue  Jeanne-d'Arc,  10, 

23  Babadez,  adjoint  au  maire  de  Nancy,  rue  du  Montet,  6. 

24  Babbaut,  ancien  pharmacien,  rue  Saint-Georges,  59. 

25  Babbieb  (Albert),  conducteur  des  ponts  et  chaussées,  se- 

crétaire adjoint  de  la  Société,  quai  de  Choiseul,  4. 

26  Babbb,  ancien  professeur  à  l'École  forestière,  rue  Baron- 

Louis,  5. 

27  Babboib,  huissier,  rue  Charles  III,  11. 

28  Basset,  professeur  de  littérature  arabe  à  l'École  supérieure 

des  lettres,  11,  rue  Randon,  à  Alger. 

29  Bastiek,  négociant,  rue  de  la  Hache. 

30  Battes,  ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaussées,  rue  de 

l'Hospice,  51, 

31  Battyalbt,  représentant  de  la  maison  Tourtel,  à  Toul. 

32  Beauzblaibe,  carrossier,  rue  de  Strasbourg. 

33  Biens  (Alfred),  négociant,  rue  Saint-Nicolas,  28. 

34  Belle  ville,  à  Malzé  ville. 

35  Bellieni,  opticien,  place  de  l'Académie,  17. 

36  Beltz,  minotier,  au  Pont-d'Essey. 

37  Bexel,  rentier,  rue  de  Serre,  7. 

38  Benoit,  ancien  doyen  de  la  Faculté  des  lettres,  rue  Lepois,  9. 

39  Benoit  (Louis),  rentier,  rue  de  la  Pépinière,  33. 

40  Bbxtz  (Alfred),  juge  au  Tribunal  de  commerce,  place  du 

Marché,  26. 

41  Bébanqeb,  capitaine  en  retraite,  rue  du  Montet,  6. 

42  Bbbgsb-Levbavxt  (0.),  imprimeur-éditeur,  rue  des  Gla- 

cis, 7. 

43  Bbboeb-Levbault  (Alfred),  rue  des  Glacis,  7. 

44  Bbblet,  sénateur,  rue  Montesquieu,  9. 

45  Bebnabd,  négociant,  rue  Jean-Lamour,  19  bis. 

46  Bbbxhbim,  professeur  à  la  Faculté  de  médecine,  rue  de  la 

Visitation. 
4*     Bbbtibb,  avoué,  place  de  la  Carrière,  18. 
4  >     Besvax,  avocat,  place  de  la  Carrière,  39. 
4'  >     Bbttikg,  brasseur,  à  Maxé  ville. 
5<  >     Beuhat,  chef  de  section,  rue  de  la  Source,  31. 
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61     Bbzombeb  (Auguste),  négociant,  rue  de  Strasbourg,  9. 

52  Bichat,  professeur  à  la  Faculté  des  sciences,  rue  des  Jar- 

diniers, 1  bis, 

53  Billaudb,  greffier  en  chef  à  la  Cour,  rue  Jeanne-d'Arc,  15. 

54  Bibt,  architecte,  rue  Raugraff,  14. 

55  Bihourd,  ancien  préfet  de  Meurthe-et-Moselle. 

5G     Blaibe,  instituteur,  17,  rue  Saint-Éloi,  à  Saint-Dié. 

57  Blanohbub,  ancien  notaire,  place  de  la  Carrière,  17. 

58  Blahdbau,  représentant  de  commerce,  rue  Isabey,  95. 

59  Bleiohbb,  professeur  à  l'Ecole  de  pharmacie,  vice-président 

de  la  Société,  rue  de  Lorraine,  4. 

60  Bloxdbl,  professeur  à  la  Faculté  de  droit,  conseiller  général 

des  Vosges,  rue  de  l'Hospice,  13. 

61  Bofis  (Jean),  propriétaire,  à  Pont- Saint-Vincent. 

62  Bœbpfluq,  directeur  de  l'Enregistrement,  cours  Léopold,  41 . 

63  Bois,  ancien  banquier,  rue  Saint-Dizier,  123. 

64  Bollby,  impasse  Jeanne-d'Arc. 

65  Boppb  (Auguste),  rue  de  Toul,  12. 

66  Boppb  (Lucien),  sous- directeur  de  l'École  forestière. 

67  Bossu-Constantin,  négociant,  place  du  Marché,  14. 

68  Bouches  (Mmt  veuve),  à  Pont-à- Mousson. 

69  Boudot,  instituteur,  à  Essey-lès-Nancy. 

70  Boufpin,  négociant,  faubourg  Saint-Georges. 

71  Boulât,  négociant,  rue  Grégoire. 

72  Boub,  greffier  du  Tribunal,  rue  Saint-Dizier,  127. 

73  Bourbt,  poêlier,  rue  de  la  Visitation,  25. 

74  Bourgon,  ancien  banquier,  place  de  la  Carrière,  3. 

75  Boubniqub,  négociant,  place  Saint- Jean,  51. 

76  Boussbt,  professeur  au  Lycée,  à  Besançon. 

77  Boqubl,  conducteur  des  ponts  et  chaussées,  rue  Charles  m, 

30  6». 

78  Bran  quart,  rue  Isabey,  38. 

79  Brenab  (J.),  chemisier,  21,  rue  des  Dominicains* 

80  Breton,  huissier,  rue  des  Quatre-Églises,  49. 

81  Breton,  instituteur,  à  Dommartin-sous-Amance. 

82  Brice  (Ferdinand),  conseiller  d'arrondissement,  à  Belleau, 

près  Nomeny. 
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83  Brioe  (Victor),  notaire,  2,  rue  Blandan,  à  Alger, 

84  Bbouilloh,  propriétaire,  rue  des  Dominicains,  12. 

85  Bbullabd  (Joseph),  interne  des  hôpitaux,  rue  Gilbert,  3. 

86  Buttb,  maire  de  Malzé  ville. 

87  Buzon,  employé  des  ponts  et  chaussées,  rue  Jean-Lamour, 

38. 

88  Cabaillot,  conducteur  des  ponts  et  chaussées,  8,  rue  de 

Moscou,  à  Paris. 

89  Caillibb,  négociant,  rue  Montesquieu,  2. 

90  Calté,  clerc  d'avoué,  rue  de  Serre,  3. 

91  Caxsl,  directeur  des  écoles  publiques  à  Héricourt  (Haute- 

Saône). 

92  Caktnbb,  négociant,  place  de  la  Cathédrale. 

93  Carcï  (de),  officier  supérieur  en  retraite,  cours  Léopold, 

37. 

94  Cbbpon  (Camille),  fabricant  de  drap,  à  Elbeuf. 

95  Cezabd  (Félicien),  architecte,  rue  de  Lorraine  9. 

96  Chaiqhxt,  négociant,  rue  des  Dominicains,  26. 

97  Chabaux-Rbhaud,  négociant,  rue  des  Jardiniers. 

98  Chabbohkibb,  entrepreneur  de  travaux,  rue  de  Malzé  ville,  28. 

99  Chabbonkibb,  chef  de  division  à  la  Préfecture,  quai    de 

Choiseul,  12. 

100  Chardot  (colonel),  rue  Isabey,  37. 

101  Chablot,  propriétaire,  place  Stanislas,  7. 

102  Chablbville,  négociant,  rue  Saint-Nicolas,  7* 

103  Chatbau  (Lucien),  entrepreneur,  à  Pont-Saint- Vincent. 

104  Chautav  db  Ybbolt  (Antoine-Adolphe),  général  en  retraite, 

passage  du  Casino. 

105  Chhhais  (Louis),  relieur,  rue  de  Metz,  42  6m. 

106  Chippbl,  rentier,  cours  Léopold,  7. 

107  Clabtb  (Joseph),  employé  à  la  cristallerie,  à  Baccarat. 

108  Claude  (abbé),  curé  de  la  Cathédrale,  rue  des  Chanoines,  6. 

109  Claude,  docteur  en  médecine,  à  Pompey. 

1:  0     Clàudok  ,  professeur  à  l'École  normale  d'instituteurs ,  à 
Laon. 

I  l     Clbbo  (Charles),  capitaine  au  139*  de  ligne,  à  Clermont. 

II  ï     Clbssb,  notaire,  rue  des  Dominicains,  8. 
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113  Clostrb-Richard,  négociant,  rue  Saint- Jean,  35. 

114  Coanbt  fils,  négociant,  rue  Saint-Georges,  31. 

115  Coblbnte,  fabricant  de  chaussures,  22,  rue  de  Lasalle. 

116  Colas,  directeur  des  manufactures,  à  Pierrepont. 

117  Coliez  fils,  docteur  en  médecine,  à  Longwy. 

118  Colin,  confiseur,  rue  du  Montet,  78. 

119  Colin  (docteur),  médecin-major  au  37*  de  ligne,  à  Toul(l). 

120  Collin,  notaire,  rue  de  la  Hache,  64. 

121  Col80n,  fabricant  d'huile,  rue  des  Ponts,  8. 

122  Comon,  docteur,  conseiller  général,  à  Longuyon. 

123  Coxrard  fils,  fabricant  de  brosses,  rue  Saint-Dizier,  45. 

124  Constantin,  fondeur,  rue  de  l'Ile -de- Corse,  5. 

125  Constantin  (Jules),  gérant  de  l'usine  à  gaz,  rue  des  Jar- 

diniers. 

126  Constantin  (René),  rue  de  Rigny,  24. 

127  Conte,  négociant,  rue  du  Pont-Mouja,  7. 

128  Corbin,  négociant,  ancienne  porte  Saint-Jean. 

129  Cournault  (Edouard),  rue  du  Haut-Bourgeois,  6  bis. 

130  Coubteville  (de),  avocat,  rue  de  la  Pépinière,  37. 

131  Courtois,  avocat,  place  de  la  Carrière,  21. 
182  Coubtau,  caissier  à  la  Trésorerie  générale. 

133  Crekel,  directeur  de  l'Ecole  supérieure,  Grande-Rue,  64. 

134  Crootaine  (Ernest),  négociant,  rue  Notre-Dame,  14. 

135  Cboctaine  (Léon),  négociant,  à  Blâmont. 

136  Croissant  (Charles),  négociant,  rue  Jeanne-d'Àrc,  9. 

137  Crousse,  horticulteur,  faubourg  Stanislas,  49. 

138  Darbot,  ancien  négociant,  rue  Saint-Nicolas,  20. 

139  Dabtbin  (abbé  du),  rue  des  Charpentiers,  à  Strasbourg. 

140  Daubbee,  orfèvre,  rue  Saint-Dizier,  2. 

141  Daubremet,  entrepreneur  de  peinture,  rue  Saint- Georges,  1 1 . 

142  Daulnoy,  faubourg  Saint-Jean,  35. 

143  Debidour,  professeur  à  la  Faculté  des  lettres,  président  de 

la  Société,  rue  de  Lorraine. 

144  Defeb,  notaire  honoraire,  rue  Lepois,  5. 

145  Deqlin,  avocat,  rue  Saint-Georges,  79. 


O  Précédemment  à  la  Section  vosgienne. 
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146  Dbbak  (Auguste),  rue  Saint-Dizier,  83. 

147  Delighv,  ancien  conseiller  général,  à  Toul. 

148  Dblcokinete,  professeur  à  l'École  de  pharmacie,  rue  des 

Quatre -Eglises,  2. 

149  Dblfosbb  (Paul),  propriétaire  de  la  Brasserie  viennoise,  rue 

des  Mie  hottes. 

150  Démange,  docteur  en  médecine,  rue  Saint-Jean,  8. 

151  Dembxgb-Cbémbl,  négociant,  rue  Saint-Dizier,  22. 

152  Demonet,  ingénieur,  rue  de  la  Pépinère,  40. 

153  Dents,  ingénieur  des  ponts  et  chaussées,  rue  de  la  Mon- 

naie, 2. 

154  Dbbys,  président  du  Tribunal  civil,  conseiller  général,  à 

Toul. 

155  Dbpbbonnb,  conseiller  à  la  Cour,  rue  Saint- Jean,  17. 

156  Dbsgodiks,  ancien  inspecteur  des  forêts,  rue  Saint-Geor- 

ges, 79. 

157  Desnos,  avocat,  cours  Léopold,  24. 

158  Deville  (Adolphe),  général  en  retraite,  rue  Lepois,  11. 

159  Didblot,  pharmacien,  rue  de  la  Visitation,  12. 

160  Dishl,  voyageur  de  commerce,  rue  de  la  Commanderie, 

43  bis. 

161  Dibtz,  banquier,  rue  de  la  Monnaie,  6. 

162  Dibudonnb,  instituteur,  à  Flavigny. 

163  Digout,  ancien  instituteur,  à  Blain ville. 

164  Diot,  ancien  receveur  municipal,  place  de  la  Carrière,  16. 

165  Doibissb,  entrepreneur,  avenue  de  la  Garenne. 

166  Dbâppieb,  vinaigrier,  maire  de  Jar ville. 

167  Dobmenvàl,  négociant,  rue  de  Strasbourg,  13. 

168  Dubois,  maître  de  conférences,  rue  Baron-Louis,  3. 

169  Dubost,  employé  de  commerce,  rue  de  Strasbourg,  83. 

170  Ducset,  négociant,  rue  Stanislas,  33. 

171  Duhaut,  directeur  de  la  Caisse  d'épargne. 

172  Dumobt  (Mlle),  institutrice  adjointe  à  l'école  Raugraff. 

173  Dupont,  représentant  de  commerce,  rue  Gambetta,  7. 

174  Dupbbt  (Victor),  à  Ességney,  près  Charmes. 

175  Durand,  négociant,  rue  de  la  Prairie,  1. 

176  Dublao  (Aron),  fabricant  de  limes,  rue  Saint-Dizier,  101. 


264  LISTE  GÉNÉRALE  DES  MEMBRES. 

MM. 

177  Dure,  représentant  de  commerce,  rue  Stanislas,  46. 

178  Dussaux,  confiseur,  rue  du  Pont-Mouja,  19. 

179  Du  vaux,  député,  ancien  ministre,  rue  de  l'Odéon,  20,   à 

Paris. 

180  DtrvEBNOY,  professeur  au  Lycée,  rue  Bailly,  8. 

181  Ébel,  caissier  à  la  Nancétenne,  rue  Saint-Dizier,  140. 

182  Eckebt  (Nicolas),  contremaître  de  fabrique,  rue  Grégoire, 

21. 

183  Ehbmann,  directeur  of  the  Mauritius  Company,  engrais 

chimiques  à  Port-Louis,  île  Maurice. 

184  Élie-Baillb,  ancien  président  du  Tribunal  de  commerce, 

rue  Drouot,  4. 

185  Elie-Lestre,  cours  Léopold,  43. 

186  Ébabd,  minotier,  à  Jolivet,  près  Lunéville. 

187  Ebhabd  fils,  géographe,  rue  Duguay-Trouin,  à  Paris. 

188  Etienne  (abbé),  professeur  à  Saint-Sigisbert. 

189  Fatolet,  directeur  de  mines,  rue  des  Michottes,  5. 

190  Febvbel,    ingénieur,   square  Saint- Amour,  3  bis,  à  Be- 

sançon. 

191  Fellx ann,  voyageur  de  commerce  (Maison  Conte),  rue  du 

Pont-Mouja. 

192  Fénal,  professeur  au  Lycée,  quai  Claude-le-Lorrain,  24. 

193  Feblin,  fabricant  de  chaussures,  25,  rue  des  Ponts. 

194  Fbbnbach,  négociant,  rue  du  Pont-Mouja,  24. 

195  Fbbband  (Gabriel),  61,  rue  de  Bovigo,  à  Alger. 

196  Fbyre  (Antony),  négociant,  place  de  la  Carrière,  35. 

197  Fèves  (Ernest),  avocat,  place  de  la  Carrière,  35. 

198  Fevbe,  ancien  négociant,  rue  de  Strasbourg,  75. 

199  Filleul,  à  Hatten  (Alsace). 

200  Flavigny  (la  commune  de),  Meurthe-et-Moselle. 

201  Flichb,  professeur  à  l'École  forestière,  vice-préndeiti  de  la 

Société,  rue  Saint-Dizier,  9. 

202  Floquet,  professeur  à  la  Faculté  des  sciences,  rue  Jeanne- 

d'Arc,  9. 

203  Follin,  commandant,  place  de  la  Carrière,  22. 

204  Fobt,  entrepreneur  de  charpente,  rue  de  Lasalle. 

205  Fould,  maître  de  forges,  rue  du  Manège,  1. 


SOCIÉTÉ-MÈRE.  265 

MM. 

206  Foubcade,  premier  président,  à  Lyon. 

207  Fbanoin,  aux  Grands-Moulins. 

208  François,  pharmacien,  rue  d'Àmerval,  12. 

209  François,  instituteur,  à  Chazelles,  près  Blâmont. 

210  Frahçois,  ancien  notaire,  place  de  la  Carrière,  82. 

211  Frbcot,  inspecteur  général  des  ponts  et  chaussées,  impasse 

Jeanne-d'Arc. 

212  Friaht,  maître  de  conférences  à  la  Faculté  des  sciences, 

rue  de  l'Hospice,  23. 

213  Frumihbt  (abbé),  chanoine  titulaire,  secrétaire  général  de 

l'Évêché. 

214  Gailly  ,  sénateur  des  Ardennes ,  rue  d' Anjou- Sain t-Ho- 

noré,  7,  à  Paris. 

215  G allb  fils,  secrétaire  de  la  Société  d'horticulture,  avenue 

de  la  Garenne,  2. 

21 6  Gallottb,  inspecteur  primaire ,  faubourg  Saint-Georges,  1 7 . 

217  Gaboam,  commandant  en  retraite,  rue  de  Strasbourg,  87. 

218  Garnies,  chef  de  division  à  la  Préfecture,  rue  de  Metz,  44. 

219  Gabnikb,  professeur  à  la  Faculté  de  droit,  rue  de  la  Craffe,  2. 

220  Gaudih  (Marc),  avocat  à  Briey. 

221  Gbbay,  architecte,  rue  Baron-Louis,  5. 

222  Gbjuk,  avocat,  place  de  la  Carrière,  20. 

223  Grnih,  professeur  au  Lycée,  faubourg  Stanislas,  53. 

224  Gbhv,  instituteur,  à  Neuves-Maisons. 

225  Geobobs  (Amédée),  impasse  Jeanne-d'Arc. 

226  Georges  (Victor),  fabricant  de  chaussures,  rue  Saint-Geor- 

ges, 17  et  19. 

227  Gbobqe8,  négociant,  rue  Saint-Dizier,  123. 

228  Qbobqbs,  docteur  en  médecine,  à  Flavigny. 

229  Gérard,  sellier,  rue  Saint-Dizier,  157. 

230  Gérard  fils,  entrepreneur,  rue  de  la  Salpêtrière,  7. 

231  Gérard,  recteur  de  l'Académie,  à  Grenoble. 

232  Gbbbact,  conducteur  des  ponts  et  chaussées,  rue  de  Stras- 

bourg,  34. 

233  Germain,  entrepreneur,  rue  des  Ponts,  60. 
?34    Gille  neveu,  négociant,  place  des  Dames,  14. 
Ï35    Girard  (abbé),  sous-directeur  des  Sourds-muets. 
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236  Gomien  (Alfred),  négociant,  rue  Stanislas,  46. 

237  Gotterbau,  ingénieur  civil,  place  de  la  Carrière,  20. 

238  Gouguenheim,  négociant,  rue  Saint-Dizier,  102. 

239  Gouey,  rue  des  Tierceliiis,  5. 

240  Gouy  de  Bellocq,  rentier,  rue  d'Alliance,  3. 
241 .  Gody,  ancien  magistrat,  place  d'Alliance,  6. 

242  Gouy,  commandant  en  retraite,  place  d'Alliance,  6. 

243  Grand,  opticien,  rue  Saint-Dizier,  30. 

244  Grandidier,  rentier,  rue  Montesquieu,  5. 

245  Grand  eau,   doyen  de  la  Faculté  des   sciences,   faubourg 

Saint-Jean,  24. 

246  Grillon,  avocat,  rue  Montesquieu,  23. 

247  Grillon,  négociant,  rue  Saint-Dizier,  127. 

248  Grimanelli,  préfet  du  Gard,  à  Nîmes. 

249  Grosjean-Nicolas,  libraire,  place  Stanislas,  7, 

250  Grosxairb,  directeur  de  l'École  normale. 

251  Gros8,  professeur  à  la  Faculté  de  médecine,  quai  Isabey,  17 . 

252  Gudin,  papetier,  rue  Saint-Dizier,  96. 

253  Guerlb  (de),  trésorier  général,  place  des  Dames. 

254  Guérin,  ancien  président  du  Tribunal  de  commerce,  rue  de 

Saulrupt,  15. 

255  Guerrier  db  Duxast,  conservateur  des  forêts,  rue  Gam- 

betta,  38. 

256  Guqenheim,  représentant  de  commerce,  rue  de  Serre,  15. 

257  Guinet,  entrepreneur,  rue  de  Serre,  8. 

258  Guthmann,  entrepreneur  à  Bclfort. 

259  Gutton,  avocat,  rue  Sainte-Catherine,  5. 

260  Guyot,  professeur  à  l'Ecole  forestière,  rue  Girardet,  10. 

261  Gutot,  juge  au  Tribunal  de  commerce,  rue  Saint-Dizier,  38. 

262  Halbbher,  instituteur,  à  Nomeny. 

263  Hanaut  (Mlle),  institutrice,  rue  des  Quatre -Églises,  28. 

264  Hannequin,  conseiller  à  la  Cour,  rue  de  la  Ravinelle,  25. 

265  Hanrion  (général),  commandant  le  17*  corps,  à  Toulouse. 

266  Hanrez,  directeur  de  l'usine  Solvay,  à  Dombasle-sur-Meorthe. 

267  Harlaut,  rentier,  rue  de  Guise,  17. 

268  Harmant,  voyageur  do  commerce,  -maison    Mathieu,   rue 

Saint- Jean,  56. 
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269  Hassb,  professeur  à  l'Ecole  normale,  rue  Saint-Michel,  27. 

270  Hbcht,  professeur  à  la  Faculté  de  médecino,  rue  Isabey,  4. 

271  Hbnbibt,  conseiller  honoraire,  rue  des  Michottes,  11. 

272  Henbion  (docteur),  rue  de  Strasbourg,  151. 

273  Hbbbobn,  directeur  d'assurances,  rue  de  Strasbourg,  12. 

274  Hinzblin  (Amédée),  rédacteur  du  Moniteur  de  la  Meurthe, 
rue  du  Montet,  35. 

275  Hinzblin  (Victor),  imprimeur-éditeur,  rue  Saint-Dizier,  71. 

276  H<bnbb  (Victor),  peintre  sur  verre,  rue  de  Strasbourg,  73. 

277  Holtz,  ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaussées,  rue  Dé- 
ailles,  4. 

278  Houbbb,  architecte  adjoint  de  la  ville,  rue  Baron-Louis,  15. 

279  Huaux,  instituteur,  à  Benney. 

280  Huin  (Ernest),  ingénieur  de  la  marine,  à  L orient. 

281  Humbebt  (Célestin),  comptable,  rue  des  Ponts,  42. 

282  Humbebt,  representant.de  commerce,  rue  Charles  HI,  15. 

283  Huyàux  (Léopold),  marbrier,  rue  des  Quatre -Églises,  73. 

284  Huyaux  (Théophile),  marbrier,  rue  des  Quatre -Églises,  73. 

285  Ihmaus  (Gustave),  rue  des  Glacis,  16. 

286  Jacobi,  capitaine  en  retraite,  rue  de  Saulrupt,  5. 

287  Jacquot,  professeur  au  Collège  de  Pont-à-Mousson. 

288  Jàoquot,  instituteur,  à  Einville. 

289  Jacquot,  rue  de  la  Source,  31. 

290  Jaquiné,  inspecteur  général  honoraire  des  ponts  et  chaus- 
sées, place  de  la  Carrière,  10. 

291  Jasbon,  architecte  de  la  ville,  rue  de  la  Monnaie,  8. 

292  Jsamdbl,  greffier  du  Tribunal,  place  de  la  Carrière,  5. 

293  Jonas,  négociant,  rue  Montholon,  3,  à  Paris. 

294  Jossbt  db  Saint-Julien  (Mne),  rentière,  à  Jarville. 

295  Kah*  (Isaac),  négociant  en  grains,  rue  Saint-Dizier,  142. 

296  Kabohbb,  ancien  fabricant,  avenue  de  la  Garenne,  8  ter. 

297  Kabqubl  (M116),  directrice  de  l'École  normale  d'institutrices, 
à  Maxéville. 

298  Kautpeb,  byoutier,  rue  Saint-Dizier,  40. 

299  Kauffbb  (Victor),  quai  Isabey,  27. 
800  Kbllbb,  confiseur,  rue  des  Dominicains,  59. 
301  Klein,  propriétaire,  à  Jarville. 
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302  Klobb  (Timothée),  maître  de  conférences  à  l'École  supé- 

rieure de  pharmacie,  rue  des  Champs,  15. 

303  Klopstsiv  (Antoine  de),  au  Val-et-Chfttillon. 

304  Kollbb,  ingénieur  à  Neuilly-8aint- Front  (Aisne). 

305  Kbibssmavn,  propriétaire,  rue  des  Tiercelins,  42. 

306  Lacombi,  entrepreneur,  rue  Désilles,  2. 

307  Lacombb  (abbé),  rue  de  la  Pépinière,  26. 

308  Lacroix,  professeur,  rue  du  Haut-Bourgeois,  31. 

309  Ladoucbttb  (db),  député,  au  château  de  Clémery. 

310  Lapabuub,  bous- préfet  de  Luné  ville. 

311  Lavlizb  (Sigismond),  cours  Léopold,  35. 

312  Laobbbillb,  conseiller  général,  rue  des  Tiercelins,  25. 

313  Lallbmbnt,  ancien  avoué,  rue  de  Metz,  16. 

314  Lallbment,  professeur  à  la  Faculté  de  médecine,  place  de 

l'Académie,  10. 

315  Lallbmbnt  (J.),  propriétaire*,  rue  du  Sapin,  14. 

316  Laxt,  banquier,  rue  des  Dominicains,  47.       • 

317  L anc i aux,  négociant,  rue  de  la  Hache,  25. 

318  Lano  (Benoît),  industriel,  rue  Callot,  6. 

319  Lan  a  (Charles),  industriel,  rue  Sainte-Catherine,  9. 

320  Lako  (Raphaël),  industriel,  rue  Saint-Diïier,  1. 

321  Lanqenh  aqbn  (db)  ,  juge  au  Tribunal  de  commerce,  faubourg 

Saint-Jean,  32. 

322  Lankiub,  ingénieur  civil,  rue  de  la  Commanderie,  9. 
823     Lapibbrb  (E.),  rue  des  Dominicains,  20. 

324  Lapointb  (Maurice),  ingénieur  civil,  professeur  à  l'École 

d'agriculture,  impasse  Jeanne-d'Arc. 

325  Labchbb,  avocat,  conseiller  général,  rue  des  Quatre-Égli- 

ses,  55. 
826     Labtbau,  rue  des  Glacis,  13. 
327     Lbdbblin,  doyen  de  la  Faculté  de  droit,  rue  Mazagran,  9. 

828  Lbfèvre-Dbnub  fils,  confiseur,  rue  Saint-Dizier,  55. 

829  Lbjeune  (Jules),  président  du  Club  alpin,  section  vosgienne, 

rue  de  la  RavineUe,  24, 

830  Lbmoine,  avocat,  rue  Notre-Dame,  32. 

331     Lb  Monotbr,  professeur  à  la  Faculté  des  sciences,  rue  de  la 
Pépinière,  5. 
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882  Lbpoirb,  propriétaire,  faubourg  Sainte- Catherine,  15. 

333  Lbnolbt  (Panl),  banquier,  place  de  la  Carrière,  88. 

884  Lenoib,  entrepr.  de  peinture,  quai  Claude-le-Lorrain ,  18. 

835  Lbpeux,  économe  du  Lycée. 

886  Lsbtaudib,  adjoint  au   maire  de  Nancy,  faubourg   Saint- 
Jean,  29. 

387  Lbvasseub,  marbrier,  faubourg  Stanislas,  41. 

338  Levt  (Anatole),  banquier,  rue  Saint-Dizier,  114. 

339  Levy  (Emile),  docteur  en  médecine,  rue  Saint-Dizier,  36. 

340  Levy  (Isaac),  banquier,  rue  des  Dominicains,  44 

341  Levy  (Jacques),  graveur, à  Mal  zé  ville. 

342  Levy  (Michel),  fabricant  de  limes,  rue  Saint-Nicolas,  98. 
843  Lhuillibr  (Paul),  négociant,  faubourg  Saint-Georges,  10. 

344  L'huillibb,  capitaine  de  la  territoriale,  quai  Choiseul,  16. 

345  Lievbe-Dbbyfus,  rue  des  Tiercelins,  11. 

346  Littinqer  (Gustave),  fabricant  de  draps,  à  Saint-Nicolas. 

347  Louis  (abbé),  vicaire  à  la  paroisse  Saint-Nicolas. 

348  Lunkville  (la  Bibliothèque  populaire  de). 

349  Maguin,  ancien  adjoint  au  maire  de  Nancy,  rue  Girardet,  2. 

350  Maqnieh,  ancien  pharmacien,  place  Thiers,  5. 

351  Maillet,  procureur  de  la  République,  à  Nice. 

852  Maillieb  (de),  capitaine  au  dépôt  de  remonte,  à  Saint-Jean* 

d'Angély  (Charente-Inférieure). 

353  Maillot,  architecte,  rue  de  Serre. 

854  Maire,  directeur  de  la  France,  rue  Charles  III,  11. 

355  Makobot,  fabricant  de  pianos,  rue  S'-Honoré,  84,  à  Paris. 

356  Mangib,  huissier,  Grande-Rue  (Ville-Vieille),  42. 

357  Mangin,  instituteur,  à  Go vi lier. 

358  Mabchal,  chef  de  section,  à  Neuilly-Saint-Front  (Aisne). 

359  Mabchal  (Charles)  ,    conducteur  des  ponts  et  chaussées, 

rue  du  faubourg  Stanislas,  4. 

360  Mabchal,  docteur  en  médecine,  rue  Stanislas,  57. 

861  Mabchal  (Edmond),  ancien  fabricant,  rue  Pierre-Large,  1, 
à  Strasbourg. 

362  Mabchal,  docteur  en  médecine,  à  Saint-Nicolas. 

363  Mabchal  (P.  E.),  ancien  adjoint,  rue  Saint-Michel,  23. 

364  Mabcot  (Léopold),  Grande-Rue  (Ville- Vieille),  13. 
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365  Maecot  (René),  trésorier  de  la  Société,  rue  de  la  Ravi- 

nelle,  13. 

366  Marco,  ancien  négociant,  rue  des  Tiercelins,  16. 

367  Marié  (Louis),  négociant,  rue  aux  Ours,  55,  à  Paris. 

368  Martz,  conseiller,  rue  de  la  Hache,  11. 

369  Marx-Picard  (Emile),  rue  Saint-Dizier,  32. 

370  Mathieu,  ancien  sous-directeur  de  l'École  forestière,  fau- 

bourg Saint-Jean,  21. 

37 1  Mathieu,  ancien  conseiller  à  la  Cour,  rue  de  la  Ravinelle,  33. 

372  Mathieu  (Ernest),  négociant,  rue  Saint-Nicolas,  11. 

373  Mathieu,  négociant,  rue  Raugraff. 

374  Mathieu  (abbé),  rue  de  Strasbourg,  111. 

375  Mathieu  (C),  voyageur  de  commerce, maison  Mathieu,  rue 

Saint-Jean,  56. 

376  Mathis  (Balthasar),  ingénieur  du  Creusot,  à  Stockholm. 

r 

377  Mathis,  négociant,  rue  des  Quatre-Eglises,  38. 

378  Mathis,  marchand-tailleur,  place  Stanislas,  5. 

379  Matthis,  préposé  en  chef  de  l'octroi,  impasse  Bénit. 

380  Ma  yen,  maison  Berger-Levrault  et  Cle,  rue  des  Glacis. 

381  Mealik,  proviseur  du  Lycée. 

382  Meixhobon  de  Dombasle  (de),  rue  de  Strasbourg,  19. 

383  Me  lot  (Edouard  de),  au  château  de  Chéhéry,  par  Grand- 

pré  (Ardennes). 

384  Méline  (Emile),  rue  Grégoire,  10. 

385  Mellier,  inspecteur  d'académie,  rue  Saint-Dizier,  138. 

386  Ménestrel  (MIle),  maîtresse  de  pension ,  rue  des  Chanoines, 5. 

387  Menjaud,  ancien  officier,  cours  Léopold,  31. 

388  Mengin  (général),  rue  du  Montet,  9  bis. 

389  Mentré,  instituteur-directeur  de  l'école  des  Tr ois-Maisons. 

390  Mercier,  agent  voyer  cantonal,  à  Gerbéviller. 

391  Merset  (M116),  maîtresse  de  pension,  rue  du  Manège,  11. 

392  Metz-No bl at  (Antoine  de),  rue  de  la  Ravinelie,  27. 

393  Mézières,  de  l'Académie  française,  député,  boulevard  Saint- 

Michel,  57,  à  Paris. 

394  Michel,  j uge  au  Tribunal  de  commerce,  rue  Saint-Nicolas,  55. 

395  Michelin,  receveur  principal  des  contributions  indirectes, 

rue  Saint-Michel,  22. 
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396  Millot  (Charles),  ancien  officier  de  marine,  chef  des  tra- 

vaux météorologiques  de  la  Faculté  des  sciences,  vice-pré- 
sident de  la  Société,  rue  des  Quatre-Eglises,  28. 

397  Millot  (Jules),  sous-inspecteur  des  forêts,  à  Chaumont. 

398  Millot- ViNCBNOT,  ancien  négociant,  3,  rue  Mably. 

399  Mobawbtz,  associé,  maison  Aimé  et  C1*,  rue  des  Ponts,  57. 

400  Mobigxat,  comptable,  rue  des  Ponts,  24. 

401  Mottgbl  (M114),  maîtresse  à  l'Ecole  normale, à  Maxé  ville. 

402  Mocgenot  (Léon),  vice-consul  d'Espagne. 

403  Mourin,  recteur  de  l'Académie. 

404  Mulot,  rentier,  faubourg  Saint-Jean,  25. 

405  Munieb,  lithographe,  rue  de  Metz,  93. 

406  Munieb,  conseiller  général,  à  Pont-à-Mousson . 

407  Mttntz,  ingénieur  en  chef  en  retraite,  rue  Mazagran,  11. 

408  Nathan-Picabd,  vice-président  de  la  Chambre  de  commerce, 

rue  Saint-Dizier,  1  bis.  * 

409  Nicolas  (Auguste),   bibliothécaire  de  la  Société,  rue  des 

Ponts,  45  bis. 

410  Nicolas  (Eugène),  représentant  de  commerce,  rue  du  Mon- 

tet,  17. 

411  Nicolas  (Ernest),  juge  de  paix,  rue  Saint-Nicolas,  31,  à 

Saint -Ni  colas. 

412  Noblot,  conseiller  général,  rue  Lafayette,  2. 

413  NqSl,  conseiller  à  la  Cour,  rue  des  Carmes,  33. 

414  Nœtikgkb,  propriétaire,  rue  de  la  Source,  10. 

415  Noibibl,  caissier,  rue  de  la  Source,  13. 

4=16  Norberg  (Emile),  maison  Berger-Levrault  et  Cie,  rue  des 
Glacis,  16. 

417  Nobbbbg  père,  imprimeur-éditeur,  rue  des  Glacis,  16. 

418  Normale  (Ecole)  de  Nancy. 

419  Odinot,  photographe,  rue  Saint-Dizier,  126. 

420  Olbt,  instituteur,  à  Allain. 

421  Oby,  avoué  à  la  Cour,  rue  de  Serre,  3. 

422  Ottbnheimeb  (M™),  rue  des  CarmeB,  7. 

423  Papblieb  fils,  négociant,  rue  de  Strasbourg,  24. 

124    Pabisot  (Victor),  professeur  à  la  Faculté  de  médecine,  rue 
Saint- Julien,  37. 
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425  Parisot  (Victor),  chef  de  bataillon  au  26*  de  ligne,  nie  du 

Montet,  9. 

426  Parisot  (Âng.),  percepteur  des   contributions  directes  à 

Leyr. 

427  Passerat,  sous-inspecteur  des  Domaines,  à  Langres  (Haute- 

Marne). 

428  Pâtissier,  place  Stanislas,  2. 

429  Paul,  notaire,  rue  de  la  Monnaie,  4. 

480  Péchoin  (Léon),  avocat,  Grande-Rue,  42. 

481  Peiffer,  commandant  d'artillerie  en  retraite,  rue  Saint- 

Dizier,  185. 

482  Peraux,  négociant,  rue  Saint-Dizier,  88. 
488     Perbal,  négociant,  rue  de  la  Faïencerie. 

484  Périsse  (Victor),  rentier,  rue  Ligier-Ricbier,  8. 

485  Pernot,  fabricant  de  chaussures. 

486  Pérot,  intendant  militaire  en  retraite,  rue  Saint-Léon,  14. 

487  Perret,  fabricant  de  chapeaux  de  paille,  rue  de  Strasbourg,5. 

488  Perrin,  professeur  à  l'École  normale  primaire. 

489  Petitbien,  député  de  Meurthe-et-Moselle,  rue  Denfert-Bo- 

chereau,  86,  à  Boulogne-sur-Seine. 

440  Peultier,  négociant,  rue  des  Quatre-Églises,  86. 

441  Picard  (abbé),  économe  du  grand  séminaire. 

442  Pidollot,  instituteur,  à  Maxé ville. 
448     Pierron,  économe  des  hospices  civils. 

444  Pignet,  ingénieur  civil,  à  Jarville. 

445  Pillement  père,  rue  de  Metz,  12. 

446  Pillement  (Alfred),  sculpteur,  rue  de  Metz,  7. 

447  Pitot,  docteur  en  médecine,  rue  Saint-Dizier,  144. 

448  Poincabb,  docteur  en  médecine,  professeur  à  la  Faculté  de 

médecine,  9,  rue  de  Serre. 

449  Poinsignon,  avocat,  place  de  l'Académie,  8. 

450  Poinbignon  (Th.),  négociant,    rue  Saint-Jean,  41. 

451  Poirson,  secrétaire  général  de  la  Préfecture  du  Nord,  à 

Lille. 

452  Poirson,  receveur  municipal. 

458     Pont-a-Mousson  (Bibliothèque  de  la  Société  d'encourage- 
ment à  l'instruction). 
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454  Putoh,  directeur  de  l'École  forestière. 

455  Rbvabd  (René),  avocat,  rue  Saint-Dizier,  142. 

456  Renaud  (Victor),  négociant,  rue  Saint-Dizier,  109. 

457  Rknauld  (abbé),  place  de  l'Académie,  11. 

458  Revaut,  médecin-major  an  4e  chasseurs  d'Afrique,  à  la  Ma- 

nonba,  près  Tunis. 

459  Richard,  instituteur  adjoint,  à  Lunéville. 

460  Richblbt,  juge  au  tribunal  de   commerce,   Grande-Rue 

(Ville- Vieille),  15. 

461  Rixck  (Félix),  négociant,  faubourg  Saint-Jean,  22. 

462  Ristoh  (fils),  avocat,  rue  d'Essey,  1,  à  Malzéville. 

463  Ribton,  professeur  au  Lycée. 

464  Robbbt  (dxb),  Terrasse  de  la  Pépinière. 

465  Robbbt  (Maurice  dbs),  propriétaire,  rue  de  Rigny,  6. 

466  Robbbt,  rue  Pichon,  3. 

467  Rochbfobt  (Jean-Baptiste),  fabricant  de  broderies,  à  Ger- 

béviller. 

468  Rogx,  maître  de  forges,  à  Pont -à-Mousson. 

469  Roqbb  (Elias),  négociant,  rue  des  Dominicains,  8. 

470  Rolliv,  conducteur  des  ponts  et  chaussées,  à  Batna. 

471  Rolliit,  percepteur,  à  Gerbéviller. 

472  Roussel,  négociant,  rue  Saint-Dizier,  59. 

473  Rotjsszl,  ancien  professeur  à  l'École  forestière,  rue  de  la 

Ravinelle,  11, 

474  Roussel,  secrétaire  général  de  la  mairie. 

475  Rodssxlot,  négociant,  rue  Saint-Nicolas,  55. 

476  Rovillb  (Auguste),  maire,  Gerbéviller. 

477  Rotsb,  lithographe,  rue  de  la  Salpêtrière,  1. 

478  Saivt-Joibe,  avocat,  rue  Saint-Dizier,  25. 

479  Saixt-Vihcbvt  (baron  de),  président  honoraire,  rue  Maza- 

gran, 7. 

480  Sadleb  (M"e),  rue  de  Serre,  15. 

481  Sadotjl,  procureur  général,  rue  Saint-Dizier,  114. 
432  Salmoh  (Ernest),  négociant,  rue  de  la  Hache,  11. 
4  13     Schill,  rentier,  rue  Montesquieu,  19. 

4  H     Schmidt,  pasteur,  place  Saint-Jean,  2. 

<  i5     Scbmitt,  entrepreneur  de  peinture,  rue  de  Strasbourg. 

•oc.  m  aftooB.  —  1»  tboosths  18S6.  18 
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486  Schmitt,  libraire,  à  Belfort. 

487  Schneider  (Alfred),  rue  d'Amance,  8,  à  Malzéville. 

488  Bchott,  négociaut,  rue  de  Mets,  54. 

489  Schott  (Edmond),  négociant,  Grande-Rue,  11. 

490  Schwab,  ingénieur  civil,  rue  Saint-Nicolas,  11. 

491  Sbnbbs,  propriétaire,  à  Maxéville. 

492  Sepulchbe  (Victor),  consul  de  Belgique,  à  Maxéville. 
498     Serbe  (0.),  premier  président,  rue  Girardet,  2. 

494  Sioard,  tailleur,  maison  Mathis,  place  Stanislas,  5. 

495  Sidbot,  adjoint  au  maire  de  Nancy,  rue  de  Mets,  18. 

496  Simbttb  aîné,  ancien  adjoint,  rue  de  Strasbourg,  5  ta». 

497  Simom-Faivrb  (Mme),  1,  rue  Saint-Dizier. 

498  Simon  (Léon),  juge  au  Tribunal  de  commerce,  rue  de  la 

Ravi ii elle,  29. 

499  Simonin  fils,  rentier,  place  Thiers. 

500  Simonin-Roussel,  négociant,  rue  Saint-Dizier,  77. 

501  Soqnet,  docteur  en  médecine,  à  Liverdun. 

502  Son re l  (Jules),  négociant,  rue  Braconnot,  15. 

503  Soubbouillabd,  négociant,  rue  Saint-Dizier,  127. 

504  Spillmann,  docteur,  agrégé  à  la  Faculté  de  médecine,  rue 

des  Carmes,  40. 

505  Spire,  négociant,  rue  d'Alliance,  10. 

506  Sterne,  juge  au  Tribunal  de  commerce,  rue  Stanislas,  50. 

507  Sthème,  ancien  conservateur  des  forêts,  place  Stanislas,  2. 

508  Streiff,  juge  au  Tribunal  de  commerce,  rue  de  la  Visita- 

tion, 12. 

509  Tabellion,  directeur  de  l'École  professionnelle  de  l'Est,  rue 

des  Jardiniers. 

510  Thibbaut  (Camille),  rentier,  à  Puttelange. 

511  Thibbaut  (Camille),  éditeur,  rue  des  Dominicains,  33. 

512  Thiébaut  (Léopold),  inspecteur  d'assurances,  faubourg  Sta- 

nislas, 29  trié. 

513  Te ierrt-Bonne ville,  négociant,  rue  Saint-Dizier,  44. 

514  Thiéry  (£ug.),  adjoint  au  maire  de  Luné  ville. 

515  Thiery,  préparateur  à  la  Faculté  des  sciences,  rue  de  la 

Pépinière. 

516  Thibt,  négociant,  faubourg  Saint-G-eorges,  22. 
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517  Thomas,  compositeur  de  musique,  rue  des  Dominicains,  28. 

518  Thouvbhin,  professeur  au  Lycée,  rue  Saint-Dizier,  125. 

519  Thouvbxiv,  directeur  de  la  Meurthe,  cours  Léopold. 

530    Thoutbhih  (Alfred),  rue  Barres,  18,  à  Meudon  (Seine-et- 
Oise). 

521  Tonnbllbb,  négociant,  place  du  Marché,  10. 

522  Totodbs  (docteur),  doyen  de  la  Faculté  de  médecine,  fau- 

bourg Stanislas,  2. 

523  Toubtbl,  ancien  notaire,  rue  de  Metz,  46  bis. 

524  Tbahchaht,  pharmacien,  rue  de  Strasbourg,  20. 

525  Tbélis,  directeur  de  l'usine  à  gaz,  à  Pont-à-Mousson. 

526  Vélin  (Maurice),  rue  de  la  Primatiale,  30. 

527  Vbbgbb,  ancien  notaire,  rue  de  Strasbourg,  165. 

528  Viahssoh,  percepteur,  rue  de  la  Ravinelle,  27. 

529  Vidakt  (M11*),  institutrice,  rue  des  Quatre-Églises,  4. 

530  Viohot,  lieutenant  de  vaisseau,  à  Toulon. 

531  Vilgbain  père,  minotier,  à  Frouard. 

532  Villeb,  ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaussées,  rue  de  la 

Monnaie,  4. 

533  Vincent,  facteur  de  la  Criée. 

534  Vivbnot  (Edouard),  industriel,  rue  Bailly,  8. 

535  Vol l and,  maire  de  Nancy,  rue  de  la  Ravinelle,  20. 

536  Volkbbabob,  ingénieur  en  chef  en  retraite,  rue  de  la  Com- 

manderie,  11. 

537  Vocaux,  professeur  au  Lycée,  rue  d'Amerval,  12. 

538  Wbillb,  négociant,  rue  des  Fabriques,  8. 

539  Weillbb,  négociant,  avenue  de  la  Garenne,  2  biê. 

540  Wbisbandt,  employé  de  la  maison  de  Langenhagen  et  Hepp, 

rue  de  Strasbourg,  83. 

541  Weissbmbubqeb  (Georges),  industriel,  rue  des  Fabriques,  2. 

542  Wbissembubobb  (Edmond),  industriel,  au  Charmois. 

543  Weibsbnthanneb,  industriel,  rue  des  Fabriques. 

544  Wolfbom,  négociant,  rue  Saint-Dizier,  117. 

45  Wubsthobb,  rue  de  l'Equitation,  55. 

46  X ABDEL,  président  de  la  Chambre  de  commerce,  à  Malzé ville. 

47  Xabdbl  fils  (René-François),  industriel,  à  Malzé  ville. 

48  Xabdsl-Vivibn,  rue  Gambetta,  26. 
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549     Zbllbb,  directeur  des  usines  de  Val-et  Châtillon. 
650    Zbllbb,  manufacturier  à  Etueffont-Bas,  près  Giromagny. 
551     Zimkbbmaxv  (Emile),  entrepreneur  de  serrurerie,  148,  rue 

Saint-Disier. 


2*  SECTION  VOSGIENNE 


BUREAU  ET  COMITÉ  D'ADMINISTRATION 

Pour  l'année  1886. 

MM.  Gauoklbb  #,  directeur  des  chemins  de  fer  de  l'État,  prési- 
dent honoraire  ; 
Glit  (V  I),  professeur  honoraire,  président  ; 
Huot  $t,  ancien  maire  à  Épinal,  vice-président; 
Gaziv,  avocat,  docteur  en  droit,  conseiller  municipal,  secré- 
taire ; 
Missehabd,  professeur  d'histoire  au  collège,  secrétaire  adjoint; 
Lrbbuht  (UI),  ancien  professeur,  trésorier; 
Lbcomtb  (U  I),  ancien  professeur,  bibliothécaire. 

Membres  du  Comité 

MM.  Lb  Moybb  (0  #,  A  y),  directeur  des  postes  et  télégraphes  ; 
Bailly  [Dr]  #,  conseiller  général,  maire  de  Bains  ; 
Flobiov  (#,  A  y),  président  du  Tribunal  de  commerce, 

ancien  maire  ; 
Foubhibb  [Dr]  (A  U ),  à  Rambervillers  ; 
Gâbhibb  [Adolphe]  (tf  I),  conducteur  des  ponts  et  chaussées; 
Gbaillbt  (U  A),  directeur  de  l'École  normale  primaire  à 

Mirecourt  ; 
Haillavt,  avoué,  docteur  en  droit. 
Lisyabd  [Dr]  $,  à  Plombières. 


MEMBRES  FONDATEURS 

MM.  Gauoklbb,  ingénieur  en  chef,  directeur  des  chemins  de  fer 
de  l'État,  42,  rue  de  Châteaudun,  Paris. 
Hilaibjb  (Louis),  à  Bambervillers. 
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Jbandidieb,  notaire,  à  Épinal. 

Louis  (Etienne),  industriel  au  Saulcy,  par  Senones. 

Stbbv  (Charles),  buffetier  à  la  gare  d'Épinal. 


MEMBRES  SOUSCRIPTEURS 

1  Ajdam,  architecte  à  Épinal. 

2  Amos,  frères,  manufacturiers,  à  La  Neuveville-lès-Raon,  par 

Raon-1'Étape. 

3  Ancel,  docteur  médecin,  à  Épinal. 

4  Andbé  (Paul),  à  Bruyères. 

5  Antoine  (Paul),  comptable,  à  Vecoux,  par  Remiremont. 

6  Antoine  (Prosper),  agent  voyer  chef  en  retraite,  à  Saint- 

Dié. 

7  Appuhn,  industriel,  à  Remiremont 

8  AtiBBT  (Auguste),  négociant,  à  Arches. 

9  Aubbt  (Fourier),  président  du  Tribunal  de  commerce,  à 

Mirecourt. 

10  Atlibs,  rédacteur  en  chef  du  Mémorial,  à  Epinal. 

11  Bailly,  docteur-médecin,  à  Bains. 

12  Bajolot,  entrepreneur,  à  Epinal. 

13  Ballon,  pharmacien,  à  Épinal. 

14  Bbubnbl,  percepteur,  à  Rambervillers. 

15  Blanchevillb,  fondé  de  pouvoirs  à  la  trésorerie  générale,  à 

Toulouse. 

16  Bled  (Victor),  agent  d'assurances,  à  Épinal. 

17  Bœgnbb,  préfet  des  Vosges. 

18  Boulât,  président  du  Tribunal,  à  Épinal. 

19  Bourgeois  (Alfred),  élève  de  l'École  des  Chartes,  rue  Mi- 

chelet,  7,  à  Paris. 

20  Bourguignon,  professeur  à  l'École  normale  de  Mirecourt. 

21  Boubion  (Henry),  propriétaire,  à  Rambervillers. 

22  Bourbon,  inspecteur  primaire,  à  Remiremont. 

23  Boutin,  directeur  général  des  contributions  directes,  rue  de 

Rivoli,  174,  à  Paris. 

24  Brodiez,  professeur  de  rhétorique  au  collège  de  Remire- 

mont. 
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25  Bbouaux,  notaire,  à  Épinal. 

26  Bus  y,  imprimeur,  à  Épinal. 

27  Chatel  aîné,  industriel,  à  Épinal. 

28  Chbvbeux,  archiviste  du  département  des  Vosges,  à  Épinal. 

29  Clsmbht,  conseiller  municipal,  à  Épinal. 

80  Cobkot  fils,  entrepreneur,  à  Épinal. 

81  Couboibb,  percepteur,  rue  Morand,  16,  à  Besançon. 

82  Cbbvoisibb  (db),  percepteur,  à  Qirecourt. 
33  Cubt,  instituteur,  à  Raon -l'Étape. 

84  Dalsâob,  inspecteur  des  forêts,  à  Épinal. 

85  Daitkas,  secrétaire  en  chef  de  la  mairie,  à  Épinal. 

86  David,  percepteur,  à  Châtel-eur-Moselle. 

87  Dbmis,  professeur  de  sciences  naturelles  au  collège  de  Be- 

miremont. 

88  Dbkts,  président  du  Tribunal,  à  Mirecourt. 

89  Dbsfobqbs  (Paul),  ingénieur  civil,  à  Nbmexy,  par  Chatel- 

sur-Moselle. 

40  Didoh,  facteur  en  broderies,  à  Châtel-eur-Moselle. 

41  Dibmeb,  notaire,  à  Épinal. 

42  Dietbblb*  (Jules),  à  l'usine ,  à  Thaon. 

48  Dobqet,  industriel,  à  la  Longine,  par  Faucogney  (Haute* 
Saône). 

44  Dbouik,  agent  voyer,  à  Chfttel-sur-Moselle. 

45  Dubakd  (Jules),  professeur  de  seconde  au  collège  d'Épinal. 

46  Ebhst,  avoué,  à  Saint-Dié. 

47  Fbbbt  (Albert),  député,  rue  de  la  Boétie,  11,  à  Paris. 

48  Fbbbt  (Charles),  avoué,  à  Saint-Dié. 

49  Flobiov,  industriel,  président  du  Tribunal  de  commerce,  à 

Épinal. 

50  Focqubt,  ancien  avoué,  à  Épinal. 

51  Foinant,  directeur  de  la  Banque  de  Mulhouse,  à  Épinal. 

52  Fournies  docteur-médecin,  à  Rambervillers. 
58  Fbicotbl,  imprimeur,  à  Épinal. 

54  Fbiesbxhauseb,  lieutenant  au  74a  de  ligne,  à  Rouen. 

55  Fbobbeisbn,  libraire,  à  Épinal. 

56  Gabé,  inspecteur  général  des  forêts,  rue  Maurepas,  12,  * 

Versailles. 
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57  Gaillot,  capitaine  en  retraite,  à  Épinal. 

58  Gabieb,  jnge  an  Tribunal  d 'Epinal. 

59  Gabhibb,   conducteur   des  ponts  et  chaussées,  chef  des 

bureaux  de  l'ingénieur  en  chef,  à  Epinal. 

60  Gabbbau,  directeur  de  la  Banque  de  Mulhouse,  à  Epinal 

61  Gazin  avocat,  docteur  en  droit,  à  Epinal. 

62  Gbhat,  architecte,  à  Epinal. 

63  Gewtil,  employé  à  l'usine  de  M.  Ast,  à  Gérardmer. 

64  Gbbabd,  professeur  de  troisième  au  lycée  de  Chaumont. 

65  Gillbt,  docteur-médecin,  à  Lam arche. 

66  Glbt,  professeur  en  retraite,  à  Epinal. 

67  Gbaillbt.  directeur  de  l'Ecole  normale,  à  Mirecourt. 

68  Gbajtdbuby,  géomètre,  à  Epinal. 

69  Gbillom,  lieutenant-colonel  du  génie,  au  ministère  de  la 

guerre,  rue  des  Saints- Pères,  25,  à  Paris. 

r0  Gbibouard,  commis  principal  au  télégraphe,  à  Epinal, 

1  Gubxot,  lieutenant-colonel  au  118*  de  ligne,  à  Quimper. 

f2  Guyow,  docteur-médecin,  à  Remiremont. 

3  Guyot  (Gustave),  libraire,  à  Remiremont. 

[4  Haffnsb,  tanneur,  à  Epinal. 

'5  Haillakt,  avoué,  docteur  en  droit,  à  Épinal. 

6  Habtvanb  (Michel),  industriel,  à  Épinal. 

7  Hattssbb,  conducteur  faisant  fonctions  d'ingénieur,  à  Épinal. 
'8  Hbpp,  employé  des  contributions  directes,  à  Épinal. 

9  Huix-Vabitibb,  négociant,  à  Neufch&teau. 

80  Huhbel,  ancien  capitaine  adjudant-major  de  chasseurs  à 

pied,  à  Éloyes. 

81  Huot,  conducteur  principal  des  ponts  et  chaussées  en  re- 

traite, à  Épinal. 

82  Hubson  (Edmond) r  percepteur,  à  Saint -Dié. 

83  Jacottb,  employé  à  la  trésorerie  générale,  à  Épinal. 

84  Jacquot,  instituteur,  à  Senaide,  par  Bourbonne-les-Bains. 

85  Jantbl,  employé  à  la  trésorerie  générale,  à  Épinal. 

86  Jeanpibbbe,  juge  au  Tribunal,  à  Épinal. 

87  Kienbb  (Christian),  sénateur,  rue  Gay-Lussac,  5,  à  Paris. 

88  Kibxbb  (Roger),  industriel,  à  Épinal. 

89  Kippbubt,  propriétaire,  à  Épinal. 
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90  Klsiv,  lithographe,  à  Épinal. 

91  Labarrb,  agent  voyer,  à  Neufchâteau. 

92  Lambert  ,  ancien  entrepreneur  ,  à  Épinal. 

93  Lambbbt,  ancien  inspecteur  des  forêts,  à  Ch&tenois. 

94  Lapicqub,  vétérinaire,  à  Épinal. 

95  Lardibr,  docteur-médecin,  à  Rambervillers. 

96  Lave,  censeur  des  études  au  lycée  de  Charleville. 

97  Lbbbuxt,  professeur  de  mathématiques  en  retraite,  à  Épinal. 

98  Lxcomtb,  bibliothécaire  de  la  ville  d 'Épinal. 

99  Lbqras,  docteur-médecin,  à  Dompaire. 

100  La  Mothb,  directeur  des  postes  et  télégraphes,  à  Épinal. 

101  Lbpaob  (Charles),  négociant,  à  Épinal. 

102  Libtard,  docteur-médecin,  à  Plombières. 

103  Loppixet,  inspecteur  des  forêts,  à  Verdun  (Meuse). 

104  Lotis,  directeur  de  l'école  annexe  de  l'École  normale  de 

Vesoul. 

105  Luhg  (Gustave),  banquier,  à  Saint-Dié. 

106  Macbok,  architecte,  à  Épinal. 

107  Maoboh,  instituteur,  à  La  Bolle,  par  Saint-Dié. 

108  Mabohal  (Jules),  filateur,  à  Saint-Dié. 

109  Mabion  (Louis),  étudiant,  à  Épinal. 

110  Martin,  instituteur,  à  Dommartin,  par  Remiremont. 

111  Mathieu  (Emile),  négociant,  à  Thaon. 

112  Macd'hbux,  avocat,  docteur  en  droit,  à  Épinal. 

113  Micraud,  inspecteur  des  forêts,  à  Mi  recour  t. 

114  Missbbard,  professeur  d'histoire  au  collège  d'Épinal. 

115  Moikbl,  propriétaire,  à  Épinal. 

r 

116  Molaro,  ancien  notaire,  à  Epinal.  , 

117  Morand,  capitaine  en  retraite,  à  Grérardmer. 

118  Mouillkt,  employé  à  la  trésorerie  générale,  à  Épinal. 

119  Noël,  inspecteur  primaire,  a  Epinal. 

120  Ohmeb,  proviseur  honoraire,  maire  d'Épinal. 

121  Pabusot,  inspecteur  des  forêts,  à  Saint-Girons  (Ariège). 

122  Payonnb  (Pol),  avocat,  à  Épinal. 

123  Patbou,  ancien  notaire,  à  Épinal. 

124  Pebxot,  ingénieur  civil,  adjoint  au  maire  d'Epinal. 

125  Psbrih  (Ferdinand),  propriétaire,  à  Àmercy,  par  Xertigny. 
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126  Pkkbout,  avoué,  à  Épinal. 

127  Petot,  sous-inspecteur  de  l'enregistrement,  à  Épinal. 

128  Pbyrou,  libraire,  à  Épinal. 

129  Pi ber at,  garde-mines,  à  Epinal. 

130  Ponlevoy  [de]  (Frogier),  député,  rue  Las-Cazes,  23,  à  Paris. 

131  Poulbt  (Auguste) ,  inspecteur  de  la  Nationale  (Vie),  141 ,  rue 

de  Pari  s,  à  Saint-Mandé  (Seine). 

132  Quignon,  économe  du  collège  d'Épinal. 

133  Raclot,  percepteur,  à  Maucourt,  par  Etain  (Meuse). 

131  Ravoux,  aspirant  de  marine  à  bord  de  la  Naïade,  div.  navale 
de  la  mer  des  Indes,  à  Tamatave  (île  de  Madagascar). 

135  Renaud  (Benjamin),  entrepreneur,  à  Epinal. 

136  Rehel,  inspecteur  du  matériel  des  chemins  do  fer  de  l'Est,  à 

Epinal. 

137  Richard,  chef  de  division  à  la  préfecture  d'Epinal. 

138  Roteb,  constructeur  mécanicien,  à  Epinal. 

139  Schwab  (Albert),  négociant,  à  Epinal. 
HO  Schwab  (Edmond),  négociant,  à  Epinal. 

141  Schwab  (Élie),  négociant,  à  Epinal. 

142  Seboent,  avocat,  à  Epinal. 

143  Simon,  entrepreneur,  à  Epinal. 

144  Simon  (Eugène),  ingénieur,  chef  de  section  aux  chemins  de 

fer  serbes,  à  Chupria  (Serbie). 

145  Sovtao,  chef  de  division  à  la  préfecture  d'Epinal. 

146  Testabd,  agent  d'assurances,  à  Epinal. 

147  Teutsch,  trésorier-payeur  général,  à  Epinal. 

148  TaÉNOT,  adjoint  du  génie,  à  Épinal. 

149  Thiot,  conducteur  des  ponts  et  chaussées,  à  Épinal. 

150  Thomassin,  agent  voyer,  à  Épinal. 

151  TnouvEKiK,  architecte,  maire  de  Saint-Laurent  (par  Épinal). 

152  Thoutbnot,  président  du  conseil  des  prud'hommes,  à  Épinal. 

153  Thoux,  ingénieur  des  ponts  et  chaussées,  à  Charle ville. 

154  Tissibb,  docteur- médecin,  à  Remiremont. 

155  Teompbtte-Pbtitjban,  négociant,  à  Châtel- sur-Moselle. 

156  Teoyon,  instituteur,  à  Saint-Etienne,  par  Remiremont. 

157  Tschek,  directeur  du  blanchiment,  à  l'usine  de  Thaon. 

158  Vélin  père,  manufacturier,  à  Rambervillers. 


} 
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159  Vblin  (Armand),  manufacturier,  à  Bambervillers. 

160  Vélin  (Henry),  manufacturier,  à  Rambervillers. 

161  Vial,  conducteur  des  ponte  et  chaussées,  à  Remlremont. 

162  Villemin,  inspecteur  des  postes,  à  Épinal. 
168  Yibtb,  instituteur,  à  Arches. 

164  Wintbb,  receveur-buraliste,  au  Thillot. 


3°  SECTION  MEUSiENNE 


BUREAU  ET  COMITE  D'ADMINISTRATION 

Pour  l'innée  1835. 

MM.  Kowarski  (Wlodimir),  conseiller  de  préfecture,  président; 

Paoudhox  (Victor),  préfet  d'Eure-et-Loir,  à  Chartres,  prési- 
dent honoraire  ; 

Bbrobz  #,  chef  de  bataillon  au  94*  d'infant.,  vice-président; 

Bonnabellb  (Claude)  {?,  directeur  d'imprimerie,  secrétaire; 

Léchaudel  (Ernest),  directeur  de  l'école  du  Centre,  secré- 
taire adjoint; 

Naudik  (Théophile),  commis  princ.  à  la  préfecture,  trésorier; 

Ronfort,  directeur  de  l'école  des  Gravièrcs,  bibliothécaire. 

Adaxistrb,  conducteur  principal,  faisant  fonctions  d'ingé- 
nieur du  canal  de  la  Marne  au  Rhin. 

Bala  (Emile),  pharmacien  de  1"  classe,  maire  de  Bar-le-Due; 

Collinet  U)  agent  voyer  en  chef  de  la  Meuse  ; 

Deschamps  (Narcisse)  $£,  industriel,  membre  du  conseil 
général,  au  Vieux- Jeand'heurs  ; 

Labqbognet  #,  inspecteur  d'Académie  ; 

Laurent  (Alexandre),  vétérinaire  départemental; 

MARQUEaiE  yi,  professeur  au  lycée  national  de  Bar-lc-Duc; 

Mttbob  (Gustave),  négociant  ; 

Varikot  $fc,  constructeur  de  chemins  de  fer,  à  Tannois. 
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MEMBRES  FONDATEURS 

MM.  Bradpeb  (Jean-Baptiste),  membre  du  conseil  général  de  la 
Meuse,  maître  de  forges,  à  Noix,  par  Ligny-cn-Barrois  ; 

Dbschamps  (Narcisse)  j$,  précité; 

Deschamps  (Pol),  industriel  à  Renesson,  écart  de  Trémont, 
par  Bar-le-Duc  ; 

Fbbund-Deschamps  (Charles),  au  Vieux-Jeand'heurs ,  par 
Saudrupt. 

MEMBRES   SOUSCRIPTEURS 

MM. 

1  Adamistbe,  précité  ; 

2  Addbnbt,  négociant,  à  Ligny-en-Barroia. 
8     Axab  (Lucien),  à  Bar-le-Duc. 

4  Ancel,  instituteur,  à  Loisey,  par  Bar-le-Duc. 

5  Bal  a  (Emile),  précité. 

6  Babbieb,  caissier  de  la  caisse  d'épargne,  à  Ligny-en-Barrois. 

7  B aedel,  fondé  de  pouvoirs  de  la  banque  Ve  et  fils  Varin- 

Bernier,  à  Bar-le-Duc. 

8  Baudot  (Théophile),  maire  de  Velaines,  par  Ligny-en-Bar- 

rois. 

9  Babthb,  représentant  de  commerce,  à  Bar-le-Duc. 

10  Belfobt  (Paul),  conseiller  municipal,  entrepreneur,  à  Bar- 

le-Duc. 

1 1  Bellot  (Alfred),  agent  voyer  d'arrondissement,  à  Bar-le-Duc. 

12  Bebgez  $«,  précité. 

18  Bebthélexy  (Albert),  négociant,  à  Bar-le-Duc. 

14  Billet  (Nicolas-Narcisse),  ancien  huissier,  à  Bar-le-Duc. 

15  Bisteb,  fabricant  de  phosphates,  à  Revigny. 

16  Blancs abd,  instituteur,  à  Clermont-en-Argonne. 

17  Boqenez,  instituteur,  à  Bussy -la-Côte,  par  Bar-le-Duc. 

18  Booekbz,  commis  de  l'inspection  académique,  à  Bar-le-Duc. 

19  Bonxabblle  [Claude]  (U),  précité. 

20  Bonxefond,  secrétaire  de  la  Caisse  départementale  des  in- 

cendiés de  la  Meuse,  à  Bar-le-Duc. 

21  Bouillon,  instituteur,  à  Triaucourt. 
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22  Boullet  (le  docteur),  membre  du  conseil  d'arrondissement, 

maire  de  Naives-devant-Bar. 

23  Boubbousse  $fc,  chef  d'escadron  de  gendarmerie,  àBar-lc- 

Duc. 

24  Bouvier  de  Lamottb,  contrôleur  des  contributions  directes, 

à  Bar -le -Duc. 

25  Bradfrr  (Mme  VTt  Ernest),  à  Bar-le-Duc. 

26  Brasseur  (Armand),  à  Bar-le-Duc. 

27  Broqustte,  ferblantier-plombier,  à  Bar-le-Duc. 

28  Buppby  (Ferdinand),  maître  d'hôtel  rue  de  la  Gare,  à  Rar-lc- 

Due. 

29  Cahn  (Arthur),  agent  d'affaires,  à  Bar-le-Duc. 

30  Chabot  (Auguste),  cultivateur,  à  Bazincourt,  par  Saudrupt. 

31  Charuel,  receveur  de  l'asile  d'aliénés  de  Fains,  à  Bar-le- 

Duc. 

32  Chexery,  ancien  administrateur  de  l'hospice  civil,  à  Bar- 

le-Duc. 

33  Colin,  instituteur,  à  Apremont-la-Forét. 
84     Collikbt  US  précité. 

35  Collin,  médecin-major  au  94e  d'infanterie,  à  Bar-le-Dnc. 

36  Collot  (Emile),  imprimeur-libraire,  à  Bar-le-Duc. 

37  Colson  (Paul),  sous-inspecteur  de  Tenregistrement  et  des 

domaines,  à  Bar-le-Duc. 

38  Coxbariec  [de]  (0  #),  trésorier-payeur  général  de  la  Meuse, 

à  Bar-le-Duc. 

39  Comte-Jacquet,  imprimeur-libraire,  à  Bar-le-Duc. 

40  Connessok,  inspecteur  primaire,  à  Bonncviile  (Savoie). 

41  Conboiz,  instituteur  public,  à  Saint-Mihiel. 

42  Cbrétiennot,  marchand  de  nouveautés,  à  Bar-le-Duc. 

43  Dam ain  (Benjamin),  peintre  en  décors,  à  Bar-le-Duc 

44  Daknbeutheb,  ministre  de  l'Eglise  chrétienne  réformée,  à 

Bar-le-Duc. 

45  Dabnauld-Mobel,  marchand  de  fers,  à  Bar-le-Duc 

46  Debiès  (Léon),  maître  répétiteur  au  lycée  national,  à  Bar- 

le-Duc. 

47  Dennert  y,  capitaine  adjudant-major  breveté,  attaché  an 

6e  corps  d'armée,  à  Ch&lons-sur-Marne. 
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48  Dbvellb  (Edmond),  sénateur,  145,  me  de  Rome,  président 

du  conseil  général  de  la  Meuse,  à  Paris. 

49  Didion  (le  docteur),  membre  du  conseil  général,  maire  de 

Maizeray,  par  Spincourt. 

50  Dohjbah  (Gustave),  instituteur,  à  Haironville,  par  Saudrupt. 

51  Dubrbtjil  (Léon),  procureur  de  la  République,  à  Bar-le-Duc. 

52  Ehbet  (Victor),  brasseur,  à  Bar-le-Duc. 

53  Exchsbt  (Àdélia),  notaire,  à  Vanault-le-Châtel  (Marne). 

54  Fatalot  (Jules),  rentier,  à  Bar-le-Duc. 

55  Fibcbbach,  entrepreneur  de  travaux  publics,  à  Bar-le-Duc. 

56  Fistié  (Camille),  inspecteur  de  l'enregistrement  et  des  do- 

maines, à  Bar-le-Duc. 

57  Florrhtin  (Ernest),  ancien  professeur  de  l'Université,   à 

Bar-le-Duc. 

58  Fondbux  (Emile),  limonadier,  rue  de  la  Rochelle,  à  Bar-le 

Duc. 

59  Fbahçois-Maximb,  limonadier,  place  Reggio,  à  Bar-le-Duc. 

60  Gawisr,  instituteur,  à  Ville-en-Woëvre,  par  Manheulles. 

61  Gayot  (le  docteur) ,  conseiller  d'arrondissement ,  à  Aneer- 

ville. 

62  George,  instituteur,  à  Oè*y,  par  Ligny-en-Barrois. 

63  Gettlipf  (Emile),  maire,  de  Ligny-en-Barrois. 

64  Gérard  m,  instituteur,  à  Riche  court,  par  Apremont. 

65  Gillot,  maire  de  Tannois,  par  Bar-le-Duc. 

66  Gérard,  limonadier,  rue  de  la  Rochelle,  à  Bar-le-Duc. 

67  Goblbt  (Alfred),  marchand  de  meubles,  à  Bar-le-Duc. 

68  Goblbt  (Louis),  marchand  de  meubles,  à  Bar-le-Duc. 

69  GoDiH-IaiiR,  propriétaire,  au  buffet  de  la  gare,  à  Bar-le- 

Duc. 

70  Gbardvbau  (Auguste),  employé  à  la  préfecture,  à  Bar-le- 

Duc. 

71  Gratbbaux  (Emile),  négociant,  à  Bar-le-Duc. 

72  Grosdidibr  (René),  maître  de  forges,  à  Commercy. 

73  Guillbby,  instituteur,  à  Neuville-en-Verdunois,  par  Pierrt- 

fitte. 

74  Gutot  (Léon),  adjoint  au  maire,  à  Bar-le-Duc. 

75  Habxavd  (M""),  rentières,  à  Bar-le-Duc. 
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76  Habmabt,  vicomte  d'Abavooubt,  conseiller  référendaire  à 

la  Cour  des  comptes,  membre  du  conseil  général  de  la 
Meuse,  rue  Vézelay,  11,  à  Paris. 

77  Hor»  (Charles),  ferblantier-plombier,  à  Bar-le-Duc. 

78  Hokvobb,  sénateur,  rue  de  Rivoli,  1,  à  Paris. 

79  Housbllb,  instituteur,  à  Breux,  par  Montmédy. 

80  Jacob  (Alfred),  archiviste  départemental,  conservateur  du 

Musée,  à  Bar-le-Duc. 

81  Jbanhaibe,  directeur-propriétaire  de  l'usine  à  gas,  à  Bar- 

le-Duc. 

82  Jiavxim  fils,  négociant  en  houilles  et  bois,  à  Bar-le-Duc. 
88     Joybuz,  notaire,  à  Triaucourt. 

84  Kabohbb  (Léon),  brasseur,  à  Bar-le-Duc. 

85  Kobabbxi  (Wlodimir),  précité. 

86     Kirss,  ingénieur  ordinaire  des  ponts  et  chaussées,  à  Bar-le- 
Duc. 

87  Laplottb,  libraire  et  fabricant  de  registres,  à  Bar-le-Duc. 

88  Laouxbbb  (Emile),  rentier,  à  Bar-le-Duc. 

89  Lallbmand  (Henri),  profess.  à  l'école  Bollin,  à  Bar-le-Duc. 

90  Lamabchb,   entrepreneur  de  travaux  publics,  à  Tannois, 

par  Bar-le-Duc. 

91  Laxbbbt,  capitaine  au  94e  d'infanterie,  à  Bar-le-Duc. 

92  Landbibux,  lieutenant  au  94e  d'infanterie,  à  Verdun. 

93  Lanq  (Léon),  négociant,  rue  Masel,  40,  à  Verdun-sur- Meuse. 

94  Lanob  (Gabriel),  limonadier  (Cercle  de*  officiera),  rue  de  la 

Rochelle,  à  Bar-leDuc. 

95  Lanqroghet  *fr  (IPtt)»  précité. 
98     Laubbht  (Alexandre),  précité. 

97  Leblan  (Henri),  comptable  à  la  brasserie  Léon  Karcher, 

à  Bar-le-Duc. 

98  Lbohaudel  (Ernest),  précité. 

99  Lkchaudbl,  instituteur,  à  Ligny-en-Barrois. 

100  Lboot  (Albert),  peintre,  à  Bar-le-Duc. 

101  Lbmoikb,  instituteur,  à  Beauzée-sur-Aire. 

102  Lbmoibb  (Gustave),  imprimeur-libraire,  à  Bar-le-Duc. 

103  Lbhoib,  chef  de  section  au  chemin  de  fer  de  l'Est,  à  Verdun. 

104  Lbsbubb,  instituteur,  à  Chàtillon-sous-les-Côtes,  par  Étain. 
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105  Lbw  (Raphaël),  négociant,  rue  Rousseau,  à  Bar-le-Duc. 

106  Loubard,  conseiller  municipal,  avoué  près  le  Tribunal  ci- 

vil, à  Bar-le-Duc. 

107  Louis,  vétérinaire,  à  Gondrecourt. 

108  Liottolle   (le  docteur  Henry),  député,  quai  Malaquais,  8, 

à  Paris  et  à  Commercy. 

109  Maqvieb  (Alfred),  comptable  à  la  brasserie  Seyboth  (Paul), 

à  Bar-le-Duc. 

110  Matvot,  agent  voyer  principal  en  retraite,  à  Verdun. 

111  Mahsuy,  instituteur,  à  Louppy-le-Ch&teau,  par  Vaubecourt. 

112  Mabchal,  rentier,  rue  Entre-deux-Ponts,  29,  à  Bar-le-Duc. 

113  Mabchal,  professeur  au  Lycée  de  Belfort. 

114  Mabguebib  U,  précité. 

115  Mathieu,  instituteur,  à  Tannois,  par  Bar-le-Duc. 

116  Maupoil  (Mme  Adèle),  membre  de  la  Société  pour  l'instruc- 

tion élémentaire,  rue  de  Rennes,  127,  à  Paris. 

117  Mazb-Wbbly  (Léon)  y ,  correspondant  du  ministère  de  l'ins- 

truction publique,  rue  de  Rennes,  61,  à  Paris. 
116     Mebcbbok  (Gaston),  ingénieur,  rue  de  la  Rochelle,  45,  à 
Bar-le-Duc. 

119  Mbbiov,  propriétaire,  place  Saint-Pierre,  10,  à  Bar-rle-Duc. 

120  Mouilleboh,  peintre-verrier,  à  Bar-le-Duc. 

121  Muvbbbl  (Gustave),  juge  au  Tribunal  de  commerce,  à  Bar- 

le-Duc. 

122  Mytho*  (Gustave),  précité. 

123  Naudih  (Théophile),  précité. 

124  Paqbt,  chef  de  division  à  la  préfecture,  à  Bar-le-Duc. 

125  Paiilot  (MIIe  Zoé),  institutrice  libre,  à  Bar-le-Duc. 

126  Patojc  (Hippolyte) ,  secrétaire  adjoint  de  la  caisse  dépar- 

tementale des  incendiés,  à  Bar-le-Duc. 

127  Pebhbt-Dbkbxqe,  confiseur,  rue  Entre-deui-Ponts,  27,  à 

Bar-le-Duc. 

128  Pbbsoh  (le  docteur  Jules),  à  Bar-le-Duc. 

129  Petit-Bach  $<,  maître  d'hôtel,  rue  de  la  Gare,  à  Bar-le-Duc . 

130  Philipoxa,  imprimeur-libraire,  rue  de  la  Banque,  à  Bar-le- 

Duc. 

131  Piibbs,  chef  de  division  à  la  Préfecture,  à  Bar-le-Duc. 
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132  Pibebb  ty,  instituteur  en  retraite,  à  Ancerville. 

133  Pibhbot   (Philogène),  propriétaire-gérant  du  Journal  de 

Montmédy. 

134  Pimodak  (Gabriel  db  Rarbcotjbt  db  là  Vallbb,  marquis  de), 

duc  Romain,  rue  de  l'Université,  98,  à  Paris. 

135  Pluchot  (Raymond),  cultivateur,  à  Vavincourt. 

136  Poirson  (Louis)  fils,  limonadier,  rue  Rousseau,  40,  à  Bar- 

le-Duc. 

137  Proudho*  (Victor),  préfet  d'Eure-et-Loir,  à  Chartres. 

138  Pbudhommb-Havbttb,  membre  du  conseil  général,  maire 

d'Étain. 
189     Rachbb  (Henri),  industriel,  à  Bar-le-Duc. 
140    Ragon,  agent  voyer  central  e»  retraite,  à  Bar-le-Duc. 
141 ,   Renatjld  (Albert),  docteur  en  droit,  avoué,  à  Bar-le-Duc. 

142  Riohibb,  directeur  de  l'école  du  Château,  à  Bar-le-Duc. 

143  Roqot,  meunier,  à  Haironville,  par  Saulrupt. 

144  Ronfobt,  précité. 

145  Royeb  (Charles),  architecte,  à  Bar-le-Duc. 

146  Rotor  (E.),  membre  de  plusieurs  sociétés  savantes,  maître 

de  forges,  à  Bologne  (Haute-Marne). 

147  Sailli bt  (Victor)  *£,  agent  voyer  en  chef  honoraire,  à  Bar- 

le-Duc. 

148  Sauce,  instituteur,  à  Sampigny. 

149  Saudaz  (Nicolas),  caissier  de  la  Caisse  d'épargne,  à  Bar-le- 

Duc. 

150  Saulnois  (Jules),  à  Sampigny. 

151  Saux,  professeur  de  l'enseignement  primaire  au  collège  de 

Saint-Mihiel. 

152  Sbtboth  (Paul),  brasseur,  à  Bar-le-Duc. 

153  Simon  (Théodore),  banquier,  à  Ligny-en-Barrois. 

154  Simon,  instituteur,  à  Longeville-devant-Bar. 

155  Thibbaut,  commis  principal  de  l'inspection  académique,  * 

Bar-le-Duc. 

156  Thoma  (André),  boucher,  à  Bar-le-Duc. 

157  Thomas,  limonadier,  rue  Ernest-Bradfer,  à  Bar-le-Duc. 

158  Thomas,  tanneur,  rue  Nève,  à  Bar -le*  Duc. 

159  Toussaint-Haugk,  négociant,  à  Ligny-en-Barrois. 
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160  Ulrich  (Albert),  manufacturier,  à  Bar-le-Duc. 

161  Ulrich  (Raymond),  manufacturier,  à  Bar-le-Duc. 

162  Vabih  (Alfred),  rentier,  rue  de  la  Gare,  à  Bar-le-Duc. 

168    Varim  (Paul) ,  président  du  Tribunal  de  commerce,  banquier, 
à  Bar-le-Duc. 

164  Vabixot  $£,  entrepreneur  de  chemins  de  fer,  à  Tannois, 

par  Bar-le-Duc. 

165  Viabd,  directeur  des  fours  à  chaux  de  Tronville. 

166  Villibs-Bbrthblbmy,  négociant,  à  Bar-le-Duc. 

167  Vite  y,  instituteur,  à  Montmédy. 

168  Yuno  (Marie),  caissier  de  la  banque  V*  Varin-Bernier  et 

fils,  à  Bar-le-Duc. 


4°  SOCIÉTÉS  ET  PUBLICATIONS  CORRESPONDANTES. 


1  Académie  de  Stanislas. 

2  Société  d'archéologie  lorraine. 
8  Club  alpin  (section  vosgienne). 

4  Société  des  sciences  de  Nancy. 

5  Société  d'émulation  des  Vosges. 

6  Société  des  sciences,  lettres  et  arts  de  Bar-le-Duc. 

7  Société  philomathique  de  Saint-Dié. 

8  Société  de  géographie  de  Paris,  184,  boulevard  Saint-Ger- 

main. 

9  Société  de  géographie  commerciale  de  Paris,  9,  rue   des 

Grands-Augustins. 

10  Société  de  géographie  de  Lyon,  25,  quai  de  Rets. 

11  Société  de  géographie  commerciale  de  Bordeaux,  siège  à  la 

Bourse. 

12  Société  de  géographie  de  Marseille. 

18  Société  languedocienne  de  géographie,  à  Montpellier. 

~4  Société  normande  de  géographie,  à  Rouen. 

5  Société  de  géographie  de  Rochefort. 

6  Union  géographique  du  Nord  (Douai). 

7  Société  de  géographie  de  Douai. 
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18  Société  de  géographie  d'Amiens. 

19  Id.  d'Arme. 

20  Id.  des  Ardennes  (Charleville). 

21  Id.  de  Béthune. 

22  Id.  de  Boulogne. 
28                    Id.                 de  Calais. 

24  Id.  de  Cambrai. 

25  Id.  de  Dunkerque. 

26  Id.  de  Laon. 

27  ld.  de  Lille. 

28  Id.  de  Saint-Omer. 

29  Id.  de  Saint-Quentin. 

30  Id.  de  Valenciennes. 

31  Id.  de  la  province  d'Oran. 

32  Id.  d'Alger. 

33  Id.  de  Coilstantine. 

34  Id.  de  l'Ain  (Bourg). 

35  Id.  de  Toulouse. 

36  Union  géograhique  du  Centre,  à  Tours. 

37  Société  des  études  marit.  et  colon.,  18,  rue  Daunou,  à  Paris. 

38  Société  de  topographie,  32,  rue  de  Verneuil,  à  Paris. 

39  Société  nationale  de  topographie  pratique,  3,  rue  Chalaneille, 

à  Paris. 

40  Société  bretonne  de  géographie,  à  Lorient. 

41  Société  de  géographie  commerciale,  à  Nantes. 

42  Société  académique  hispano -portugaise,  à  Toulouse. 

43  Société  académique  de  Brest  (section  de  géographie). 

44  Académie  des  sciences  et  belles-lettres  d'Angers. 

45  Société  archéologique  du  département  de  Constantine. 

46  Société  scientifique,  historique,  archéologique  de  la  Corrèze, 

à  Brive. 

47  Académie  d'Hippone,  à  Bône. 

48  Société  des  études  indo-chinoises,  à  Saïgon. 

49  Association  philotechnique,  24,  rue  Serpente,  à  Paris. 

50  Société  des  ingénieurs  civils,  10,  cité  Rougemont,  à  Paris. 

51  Société  de  géographie  de  Berlin. 

52  Id.  de  Brème. 

53  Id.  de  Francfort-s/Mein  (Stadtbiblioikek). 
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54 

Société  de  géographie  de  Hambourg. 

55 

Id. 

de  Halle. 

56 

Id. 

d'Iéna. 

57 

Id. 

de  Leipzig. 

58 

Id. 

de  Dresde. 

59 

Id. 

de  Greifswald. 

60 

Id. 

de  Karlsruhe. 

61 

Id. 

de  Metz. 

62 

Id. 

d'Anvers. 

63 

Id. 

de  Bruxelles. 

64 

Id. 

d'Amsterdam. 

65 

Id. 

de  Vienne. 

66 

Id. 

de  Lisbonne. 

67 

Id. 

de  Madrid. 

68 

Id. 

de  Borne. 

69 

Id. 

de  Berne. 

70 

Id. 

de  Genève. 

71 

Id. 

de  Saint-Gall. 

72 

Id. 

d'Aarau. 

73 

Id. 

de  Manchester. 

74 

Id. 

de  Bucharest. 

75 

Id. 

de  Québec. 

76 

Id. 

de  San-Francisco. 

77 

Id. 

de  Mexico. 

78 

Id. 

de  Liflboa,  Secçâo  do  Brazil,  à  Buenos- 

Ayres. 

79  Institut  géographique  de  Buenos- Ayres. 

80  Société  des  sciences  de  Cordoba. 

81  Club  africain,  à  Naples. 

82  Cercle  des  anciens  étudiants  de  l'Institut  supérieur  de  com- 

merce, à  Anvers. 

83  Société  suisse  de  topographie,  à  Genève. 

84  Le  Journal  des  Chambres  de  commerce,  22,  rue  de  Saint-Pé- 

tersbourg, à  Paris. 

85  Les  Missions  catholiques,  6,  rue  d'Auvergne,  à  Lyon. 

86  L'Exploration  (Rédaction),  35,  rue  de  Grenelle,  à  Paris. 

87  L'Exportation  française,  24,  boulevard  Poissonnière,  à  Paris. 

88  Journal  d'hygiène,  54,  avenue  de  Wagram,  à  Paris. 
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89  L'Esploratore  (Rédaction),  à  Milan. 

90  L'Exploration  (Rédaction),  à  Naples. 

91  Le  Nautical  Magasine,  Pewtress  and  C°,  15,  G 

Stret,  Londres. 

92  Commission  de  statistique  de  la  ville  capitale  de 

93  Bulletin  de  correspondance  africaine,  à  Alger. 

94  Cosmos-les- Mondes,  49,  rue  de  Grenelle,  à  Paris. 

95  Avenir  des  colonies,  71,  boulevard  de  Courcelles,  à 

96  Moniteur  des  colonies,  88,  rue  de  Richelieu,  à  Paris 

97  Expansion  coloniale,  17,  rue  Saint- Yincent  de  Pa 

98  Le  Bio-Paraguay }  à  Ascension. 

99  Bulletin  de  renseignements  commerciaux  (Rédaction) 

Cardinal-Lemoine,  à  Paris. 

100  Le  Mouvement  géographique,  à  Bruxelles. 

101  Ministère  de  l'instruction  publique  et  des  beaux- 

vice  :  5  ex.). 

102  Ministère  de  la  marine  et  des  colonies  (service  :  2 
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MISSION  SCIENTIFIQUE 

EN  ALGÉRIE  ET  AU   MAROC 


Par  R.  BASSET 


[8nite  (»}.] 

Je  oe  fis  qu'un  court  séjour  à  Relizane,  où  j'arrivai  dans 
la  soirée,  car  j'avais  hâte  de  me  trouver  à  Tlemcen  et 
d'explorer  les  environs  au  point  de  vue  des  dialectes  ber- 
bères pour  pouvoir  m'embarquer  à  Oran,  le  19mai6uivaDt, 
sur  le  bateau  qui  fait  tous  les  quinze  jours  le  service  des 
côtes  d'Espagne  et  du  Maroc  jusque  Tanger.  Le  lendemain 
de  mon  arrivée,  je  partais  à  6ix  heures  du  matin  pour 
Oran,  et  presque  immédiatement,  je  prenais  la  voiture 
de  Tlemcen. 

La  route  m'était  connue  :  je  l'avais  suivie  Tannée  pré- 
cédente en  me  dirigeant  vers  Lalla-Maghnia  et  Oudjda  : 
je  retrouvai,  avant  d'arriver  à  Miserghin,  les  paysages  du 
Sud  formés  par  la  Sebkha  et  les  montagnes  dénudées  qui 
l'entourent.  A  ce  moment,  un  bandit  désolait  les  environs 
defAïn-Temouchent  :  ayant  pour  complices  sa  famille  et 
presque  tous  les  Arabes  des  environs,  Bel-Bahi  pouvait 
*  impunément  assassiner  dix  personnes,  dont  plusieurs  Euro- 
péens, aux  portes  mêmes  de  leurs  maisons  ou  sur  la  route 
très  fréquentée  d'Oran  à  Tlemcen.  Le  conducteur  de  notre 
xmUnre  avait  relevé  les  deux  dernières  victimes  de  ce  bri- 
_,  tuées  dans  la  60irée,  alors  qu'ayant  manqué  le  courrier, 
"  disaient  à  pied  la  route  qui  mène  àf  Aïn-Temouchent. 


*<*  Bulletin  du  3*  el  du  4-*  trimestre  de  1883. 
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Bei-Bahi  ne  fut  arrêté  que  plus  tard  à  Oudjda  par  un  fonc- 
tionnaire indigène  de  Tlemcen  qui  le  fit  saisir  en  pleine 
mosquée.  Le  protégé  d'une  Société  que  nous  pourrions 
nommer,  convaincu  d'au  moins  dix  assassinats,  sans 
compter  les  vol6  de  moindre  importance,  comptait,  aprè8 
sa  condamnation,  sur  la  clémence  bien  connue  du  Président 
de  la  République,  clémence  dont,  malheureusement  poul- 
ies colons,  les  Arabes  ont  trop  souvent  fait  l'expérience 
depuis  quelque  temps.  Cette  foi6,  heureusement,  le  scan- 
dale d'une  commutation  de  peine  fut  épargné  à  l'Algérie 
et  le  bandit  paya  de  sa  tête  les  crimes  qu'il  avait  commis. 

Mais  je  reviens  à  notre  voyage  qui  se  passa  sans  inci- 
dents. Nous  traversâmes  denuit*  Aïn-Teniouchent,  Lourmol 
et  Tisser,  et  au  soleil  levant,  nous  nous  réveillions  sur  une 
montagne,  mais  entourés  d'un  brouillard  qui  ne  nous  per- 
mettait pas  d'apercevoir  Tlemcen.  Des  deux  côtés  de  la 
route,  des  friches  couvertes  de  buissons  de  lentisques  et 
de  genêts  en  fleurs  faisaient  place  peu  à  peu  à  de  riches 
cultures;  enfin  deux  heures  après,  nous  distinguions  au 
loin,  à  côté  d'un  creux  rempli  d'ombre  (les  gorges  d'El 
Ourit)  le  petit  village  de  Bou-Médine  et  son  ancienne 
mosquée  dont  le  minaret  brillait  au  soleil  levant.  A  huit 
heures,  nous  faisions  notre  entrée  à  Tlemcen,  où  je  retrou- 
vais mon  compagnon  de  voyage. 

On  rencontrerait  en  Algérie  peu  de  villes  qui  pourraient 
lutter  contre  Tlemcen  soit  pour  les  souvenirs  historiques 
de  l'époque  latine  et  arabe,  soit  pour  le  charme  de  sa  posi- 
tion pittoresque  et  de  ses  environs.  Adossée  aux  montagnes 
à  pic  qui  forment  le  prolongement  du  plateau  de  Terni, 
l'ancienne  capitale  des  Beni-Zyan  s'étend  au  milieu  des 
•vergers  et  des  jardins  qui  ont  peu  à  peu  envahi  ses  rivales: 
Agadir  et  Mansourah.  A  l'Est  Bou-Médine  et  son  incom- 
parable point  de  vue  :  un  peu  plus  loin,  le6  cascades  de 
l'Oued  Safsaf  dans  les  gorges  d'El-Ourit;  au  Nord  les  vastes 
cultures  élagées  par  degrés  et  l'horizon  fermé  par  les  mon- 
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tagnes  qui  barrent  la  route  d'Orau  en  fout  un  des  point6 
les  plus  agréables  de  l'Algérie.  Celte  situation  privilégiée 
attira  de  bonne  heure  des  habitants  et  le  nom  de  Pomaria 
témoigne  de  la  fertilité  des  alentours  au  temps  des  Ro- 
mains ('). 

La  tradition  locale  place  à  Agadir  —  la  première  Tlem- 
cen  —  la  scène  entre  Moïse  et  Khidhr  (Élie)  telle  qu'elle 
est  rapportée  dans  le  Qorân  (*).  D'Agadir  (en  berbère,  le 
rocher)^  il  ne  reste  plus  qu'un  minaret  formé  de  pierres 
romaines  et  tapissé,  de  la  base  au  6ommet,  d'inscriptions 
latines  maintes  fois  relevées  depuis  le  voyage  de  l'abbé 
Barges.  En  laissant  à  gauche  ce  minaret  à  moitié  enfoui 
dans  les  vergers  d'oliviers,  et  en  suivant  un  chemin  abrité 
dans  les  vignes,  on  arrive  au  petit  village  de  Bou-Médine, 
célèbre  par  le  tombeau  d'un  saint  de  ce  nom.  On  y  faisait 
des  pèlerinages  dès  le  xiv*  siècle  et  Ibn  Batoutah,  revenant 
d'Orient  où  il  avait  visité  l'Egypte,  l'Arabie,  la  Syrie, 
l'Inde,  la  Perse,  la  Chine,  la  Malai6ie,  le  Turkestan,  la 
Russie  et  la  Grèce,  se  détourna  de  6a  route  pour  aller 
prier  sur  le  tombeau  du  cheikh.  La  mosquée  a  été  enrichie 
de  nombreux  dons  depuis  cette  époque,  mais  ce  qui  en  fait 
le  plus  grand  charme,  c'est  moins  la  richesse  de  son  orne- 
mentation, ses  frises  de  plâtre  et  de  chaux  découpées 
comme  de  la  dentelle,  ou  les  tentures  de  6oie  qui  sont  dra- 
pées dans  l'endroit  où  se  trouve  le  tabouù  (cercueil)  du 
eaint,  que  sa  situation  pittoresque.  Au  moment  de  notre 
arrivée,  des  fouilles,  pratiquées  depuis  quelque  temps, 
avaient  mis  au  jour  les  restes  d'un  palais  attenant  à  la 


(*)  Ta  ressemblance  extérieure  des  sons  avait  porté  quelques  géographes  à 
identifier  Tlemcen  avec  la  Timiei,  mentionnée  par  Pline  l'Ancien  comme  une  des 
principales  colonies  do  la  Mauritanie  césarienne.  Le  docteur  Shaw,  qui  réfuta  cetto 
©r-reor  (Timiei  correspond  à  Aïn-Temouchent),  se  trompa  quand  il  voulut  faire  de 
cett«  ville,  la  Lanigara  de  Ptolémée,  tandis  qued'Anvllle  y  plaçait  la  liegiœ,  do  l'I- 
tinéraire d'Antonio.  Une  inscription  trouvée  à  Lalla-Maronla  a  permis  de  restituer 
lo  vrai  nom  de  Tlemcen:  Pomaria  (Mniaria  de  Ptolémée).  —  Cf.  De  Slane,  Histoire 
d*M  Berbères^  t.  III,  p.  833,  note  1  ;  Mac-Carthy,  Algeria  Romana.  Alger,  1357,  in-8°, 
p.  3- 

(*j  Sourate,  XVIII,  versets  76  et  sulv. 
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mosquée  et  qui,  comblé  peu  à  peu,  avait  fini  par  servir 
de  cimetière.  De  nombreuses  pierres  tombales  avec  des 
inscriptions  arabes  avaient  été  retrouvées,  mais  toutes 
d'une  date  relativement  récente  :  le6  plus  anciennes  ne 
remontaient  pas  au  delà  du  xvne  siècle  -,  toutefois,  on  n'a- 
vait pas  encore  atteint  la  partie  inférieure  de  ce  palais  où 
se  trouvaient  sans  doute  les  sépultures  les  plus  anciennes. 
Je  ne  veux  point  refaire  ici  l'histoire  de  Tlemcen  sous 
les  diverses  dynasties  arabes,  nationales  ou  étrangères  qui 
s'y  succédèrent,  depuis  les  Beni-Ifren  jusqu'aux  Béni- 
Zeyân  dont  les  derniers  représentants  furent  noyés  dans 
le  Sahridj  (grand  bassin)  par  Aroudj ,  le  frère  de  Khalr 
Eddin,  lors  de  la  conquête  turque.  Je  me  bornerai  à  renvoyer 
à  la  traduction  d'Ibn  Khaldoun  de  M.  de  Slane  (l),  à  celle 
d'Et  tenessi  (*),  au  récit  du  voyage  de  l'abbé  Birgès  (3) 
et  à  celui  publié  sous  le  pseudonyme  de  Lorral,  pseudo- 
nyme qui  cache  un  des  membres  de  la  Société  de  géogra- 
phie de  l'Est  (*),  enfin  aux  monographies  de  M.  Brosselard 
qui  ont  paru  dans  la  Revue  africaine  et  le  Journal  asiatique^). 
J'avais  trouvé  à  Tlemcen  ce  que  j'avais  vainement  cher- 
ché ailleurs,  sauf  à  Frendah  :  des  indigènes  de  l'extrême 
Sud  parlant  encore  le  berbère.  La  leçon  donnée  aux  no- 
mades du  Sud  oranais  avait  porté  6es  fruits,  et  les  gens  de6 
oasis  françaises  et  marocaines  commençaient  à  revenir 
dans  le  Tell.  Grâce  au  concours  obligeant  du  directeur  de 
la  Medersah,  je  pus  me  procurer  deux  individus,  l'un  de 
Figuig,  l'autre  def  Aïn-Safsifa,  de  qui  je  recueillis  une  série 
assez  considérable  de  contes  et  de  légendes  qui  me  permi- 
rent de  pousser  plus  à  fond  l'étude  du  dialecte  zenabia 
parlé  dans  le6  k's'ours. 

Comme  on  m'avait  signalé  chez  les  Beni-Snous,  au 


(')  Ibn  Khaldoan,  Histoire  des  Berbères,  4  vol.  in-8». 

(*)  Histoire  des  Beni-Zeiyan,  rois  du  Tlemcen.  Trad.  Bargôs.  Paris,  1852. 

(*)  Tlemcen,  souvenirs  de  voyage.  Paris,  1857.  In-3°. 

(<)  Tlemcen,  par  B.  de  Lorral.  Tour  du  monde,  1875,  8'  semestre. 

(*)  Mémoire  sur  les  tombeaux  des  émirs  de  Beni-ZeiyAn.  Paris,  1876.  lu -8». 
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sud-ouest  do  Tlemcen,  des  points  où  le  berbère  s'était  en- 
core conservé,  je  résolus  d'interrompre  pendant  quelques 
jours  mes  séances  de  zenatia,  et  de  profiter  de  l'occasion 
pour  visiter  un  massif  de  montagnes  dont  j'avais  entendu 
vanter  le  site.  L'agha  des  Beni-Snous  qui  réside  à  Zahra 
avait  été  prévenu  de  ma  visite  :  un  jour,  à  midi,  je  partais 
avec  un  cavalier  d'escorte.  En  sortant  de  Tlemcen  par  la 
porte  de  Fer,  nous  suivons  une  longue  avenue  qui  nous 
conduit  à  l'enceinte  de  Mans'ourah  :  des  murailles  flanquées 
de  tours  et  un  minaret  à  moitié  écroulé,  le  tout  en  terre 
rouge  et  se  détachant  nettement  au  milieu  de  la  verdure, 
c'est  ce  qui  reste  de  la  ville  de  Mans'ourah  (la  victorieuse), 
bâtie  par  le  sultan  Mérinide  du  Maroc,  Abou  Ya'qoub, 
lorsqu'il  assiégea  Tlemcen  pendant  cinq  ans  (1299-1304). 
La  ville  était  réduite  à  la  dernière  détresse  :  un  rat  se 
payait   10  dirhems  (5  fr.  de  notre  monnaie)  ;  un  œuf, 
6  dirhems  ;  un*  once  de  sel  ou  de  bois  à  brûler,  10  dirhems  ; 
les  princesses  de  la  famille  des  Beni-Zeyan  venaient  de 
prier  l'émir,  leur  parent,  de  les  faire  mettre  à  mort  pour 
échapper  aux  outrages  de  l'ennemi  et  aux  tortures  de  la 
faim  :  «  Épargnez?nous  la  honte  de  la  captivité,  lui  firent- 
elles  dire  ;  ménagez  en  nous  votre  propre  honneur  et  en- 
voyez-nous à  la  mort.  Vivre  dans  la  dégradation  serait  un 
tourment  horrible  ;  vous  survivre  serait  pire  que  le  tré- 
pas (').  »  Vaincu  par  leur  magnanimité,  l'émir  Abou 
Zeyàn  Ier  leur  demanda  un  délai  de  trois  jours,  promettant 
au  bout  de  ce  temps  de  les  faire  égorger  par  les  juifs  et 
les  chrétiens  qui  habitaient  à  Tlemcen  le  quartier  de  la 
Qalsaryah  et  de  chercher,  lui  et  les  siens,  une  mort  hé- 
roïque dans  une  dernière  sortie.  Il  n'eut  pas  heureusement 
à  tenir  sa  promesse  :  un  miracle  le  sauva  ;  avant  la  fin  des 
trois  jours,  Abou  Ya'qoub  était  assassiné  par  un  mécon- 
nt;  son  petit- fils  Abou  Thabit,  qui  avait  à  repousser 
iusieurs  compétitions,  offrait  la  paix,  évacuait  le  Maghreb 

>)  Ibn  Xhaldonn,  HUtoirt  dts  Btrbértê,  t.  III,  p.  980. 


298  GÉOGRAPHIE  MILITANTE  *.  EXPLORATIONS. 

cent  ml,  stipulant  toutefois  que  la  ville  bâtie  par  sou  aïeul 
serait  respectée.  Aujourd'hui,  comme  je  l'ai  dit,  il  ue 
subsiste  de  Mans'ourah  que  le  minaret  à  moitié  détruit  (x), 
quelques  traces  de  la  mosquée,  une  partie  de  l'enceinte 
intacte  avec  ses  créneaux  et  ses  tours  du  côté  de  l'E6t  au 
Nord,  tandis  qu'au  Sud  on  n'aperçoit  plus  que  des  pansde 
murs  à  moitié  écroulés  et  les  arceaux  de  plusieurs  portes, 
entre  autres  ceux  de  Bab  El  Khemi6  (la  porte  du  jeudi). 
Des  maisons  françaises  occupent  une  partie  de  l'enceinte 
et  un  atelier  d'alfa  comprimé  s'appuie  contre  un  angle  de 
la  muraille  d'Abou  Ya'qoub.  En  s'éloignant  de  Mans'ourali, 
on  laisse  derrière  soi  la  qoubbah  de  Lalla  Selli,  et  de  la 
route  de  Sebdou,  qui  serpente  en  montant  le  long,  du 
Djebel  'Attar,  on  découvre  au  fond  de  là  plaine  de  Tlemcen 
les  villages  de  Hennaya  et  de  Bréa.  Mais  nous  entrons 
déjà  dans  la  ghabah  et  au  détour  du  chemin,  la  ville  dis- 
paraît. La  route  s'élève  toujours  jusque  'AïXi-Zerifa  qu'a- 
britent deux  énormes  trembles  ;  là  nous  quittons  le  chemin 
de  Sebdou  et  nous  suivons  un  sentier  arabe  qui  traverse 
le  plateau  rocailleux  de  Terni.  On  peut  conclure,  à  l'abon- 
dance des  pierres  qu'on  rencontre  pendant  une  heure  de 
marche,  àl'existence  d'une  ancienne  ville  arabe  ouberbère  ; 
pas  de  végétation  sinon  quelques  maigres  champs  cultivés 
par  les  Beni-Ourithiden,  dont  les  douars  s'aperçoivent  de6 
deux  côté6  de  la  route.  Enfin  nous  rentrons  dans  la  ghabah 
qui  se  change  bientôt  en  une  véritable  forêt  de  chênes- 
liège,  fleurie  de  gandoues  (genêts  épineux),  d'églantiers,  de 
pâquerettes  et  de  glaïeuls  ;  les  collines  succèdent  aux 
collines  et  peu  à  peu  nous  nous  rapprochons  des  monta- 
gnes qui  marquent  au  loin  la  limite  du  Tell.  Mamelonnées 
aux  deux  tiers  de  leur  hauteur,  elles  se  relèvent  brusque- 
ment et  perpendiculairement,  soit  par  gradins,  soit  à  pic 


0)  Une  tradition  locale  prétend  qn'il  est  l'œuvre  de  deux  architectes,  l'on  musul- 
man, l'antre  Infidèle,  Juif  ou  chrétien.  La  partie  construite  par  ce  dernier  s'écroula 
rapidement  j  celle  bâtie  par  le  musulman  existe  encore. 
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et  forment  ainsi  un  plateau  où  on  n'arrive  guère  que  par. 
un  sentier  escarpé.  Cette  disposition  du  6ol  n'a  pa6  laissé 
que  d'influer  sur  l'histoire  de6  populations  berbères  qui 
s'établirent  dans  cette  chaîne  et  que  la  facilité  de  se  for- 
tifier dans  ces  garahs  inaccessibles  rendit  forcément  séden- 
taires. Pour  nous,  chacune  de  ces  montagnes  semblait 
porter  les  ruines  d'un  château  gothique.  La  route  serpen- 
tait à  mi-flanc  de  ces  hauteurs,  dominant  les  forêts  d'oliviers 
qui  remplissent  les  vallées  et  au  milieu  desquelles,  quel- 
ques champs  d'orge  d'une  teinte  plus  claire,  formaient 
comme  des  lacs  de  verdure  au  fond  d'une  masse  6ombre 
de  feuillage.  Dans  un  repli  de  terrain,  le  minaret  d'une 
mosquée  noii6  signale  le  village  de  Moghar  qui  domine 
le  Qoudial  er  Roumî  (la  colline  du  Chrétien).  Une  légende 
locale  raconte  qu'à  cet  endroit,  lors  de  l'arrivée  des 
Arabes,  régnait  un  roi  chrétien  nommé  Chirouan  qui  fut 
vaincu  par  Sidi'Oqbah  ben'Amir  (*).  Si  Ton  doit  accorder 
quelque  crédit  à  cette  tradition,  on  peut  croire  qu'il  s'agit 
d'une  des  nombreuses  dynasties  latino-berbères  qui  s'éle- 
vèrent dans  le  Maghreb,  après  le  triomphe  et  la  défaite 
des  Vandales,  comme  Grégoire  (Djoredjir)  à  SufFétula 
(Sbeïtla,  en  Tunisie)  ou  celle  qui  bâtit  les  Djedars. 

Le  6oir  approchait,  et  bientôt  nous  rencontrons  la  Tafna, 
au  lit  encombré  de  lauriers-roses  en  fleurs;  enfin,  un 
quart  d'heure  après  avoir  traversé  le  village  de  Zahra,  nou6 
arrivons  à  la  maison  d'El  H'adj  Ah'med  ben  Moh'ammed. 
L'agha  des  Beni-Snous  m'en  fit  les  honneurs  avec  une 
urbanité  toute  française  et  une  hospitalité  tout  arabe: 
parlant  français  comme  un  Parisien,  il  me  fit  parcourir  ses 
vergers,  ses  plantations  où  il  espère  acclimater  le  lâkahout, 
arbuste  tinctorial,  dont  les  gens  de  Figuig  s'étaient  jusque- 
là  réservé  le  monopole  et  dont  l'importation  aurait  coûté 


(*)  Cette  eonfuiion  avec  S:di  Oqbah  ben  Nafl',  le  conquérant  de  l'Afrique,  a  été 
siffiialée,  à  propos  d'un  ouvrage  »ur  Qualrouàn,  daug  notre  Mission  scientifique  en 
TunUie,  S*  partie,  BibUofraphU.  Alger,  gr.  in-8",  1881,  p.  83  et  W. 
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la  vie  à  celui  qu'on  aurait  surpris  important  une  bouture 
de  ce  précieux  arbrisseau.  Dévoué  à  la  France,  comme 
l'était  son  père  as6a&6iné,  il  y  a  vingt  ans,  par  le  capitaine 
Doineau,  chef  de  bureau  arabe,  alors  à  court  d'argent, 
l'agha  a  fait  une  partie  des  campagnes  du  Sud  oranais  et 
nous  passâmes  la  soirée  à  causer  de  son  pèlerinage  à  la 
Mecque,  de  l'étatmisérable  dans  lequel  il  avait  vu  l'Egypte  et 
des  dangers  que  pouvaient  6U6citer  à  la  France  la  secte  des 
Derkaoua,  non  moins  dangereuse  dans  la  province  d'Oran 
et  dans  le  Maroc  que  celle  des  Senoussi  en  Tunisie  et  en 
Tripolitaine.  Grâce  aux  soins  d'El  H'adj  Àh'med,  aucun 
des  indigènes  de  son  commandement  n'était  infesté  de 
cette  doctrine,  car  il  avait  pris  soin  d'éloigner,  sans  aucune 
espèce  d'égards,  les  derviches  et  les  mendiants  qui  sont 
les  intermédiaires,  les  apôtre6  et  parfois  les  chefs  de  ce6 
sociétés  secrètes. 

Gomme  on  le  pense  bien,  le  but  de  mon  voyage  n'était 
pas  négligé  ;  mais  j'appris  qu'à  Zahra  et  aux  environs, 
l'arabe  avait  supplanté  le  berbère  qui  n'était  plus  parlé 
qu'au  Kef,  c'est-à-dire  au  N.-O.  6ur  la  route  de  Maghnia. 
L'agha  m'offrait  de  me  faire  conduire  dans  ce  village  qui 
relève  de  6a  juridiction  et  l'offre  était  tentante,  mai6  mon 
temps  était  mesuré.  Si  je  faisais  cette  excursion,  j'étais 
obligé  de  renoncer  aux  études  commencées  à  Tlemcen  sur 
la  langue  des  k's'ours  ;  trop  peu  de  jours  me  séparaient 
du  9  mai,  date  où  le  paquebot  bimensuel  part  d'Oran 
pour  le  Maroc.  Je  renonçai  donc,  à  mon  grand  regret,  à 
cette  proposition  ;  j'espérais  d'ailleurs  trouver  san6  trop  de 
difficulté  à  Oran  des  Beni-Snous  du  Kef,  tandis  que  mes 
conteurs  des  k's'ours  n'étaient  que  de  passage  à  Tlemcen. 
Le  lendemain,  après  avoirpassé  la  matinée  sous  les  oliviers, 
au  bord  de  l'Oued  Zahra,  à  écouter  les  souvenirs  de  voyage 
et  de  guerre  de  l'agha,  je  pris  congé  de  lui  et  je  me  remis 
en  route.  Le  retour  se  fit  sans  incident,  et  en  ville,  j'appris 
que  mon  excursion  m'avait  sauvé  ce  jour-là  d'un  repas 


"i 
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arabe  de  dix-huit  plats  auquel  mon  compagnon  de  voyage 
n'avait  pu  6e  soustraire  et  avait  dû  faire  honneur  et  pour 
lui  et  pour  moi.  Le  soir,  le  qadhi  Si  Cho'aïb  nous  offrait 
une  dhiffa,  suivie  de  l'examen  de  ses  manuscrits  arabes, 
et  le  lendemain,  je  reprenais  mes  études  de  berbère  avec 
les  deux  tailleurs  de  Figuig  et  de  Aïn-Sefsifa. 

Les  jours  6e  passèrent  rapidement,  partagés  entre  des 
courses  à  Bou-Médine,  des  relèvements  d'inscriptions,  des 
rédactions  de  contes,  jusqu'au  moment  où  je  dus  quitter 
Tlemcen  ;  j'avais  prolongé  mon  séjour  jusqu'aux  dernières 
limites;  la  veille  du  départ  du  bateau  du  Maroc,  je  dis 
adieu  au  Méchouar,  à  Bou-Médine,  à  Mans'ourah,  à  El- 
Ourit,  à  Agadir  ;  je  pris  congé  des  Français  et  des  indi- 
gènes qui  m'avaient  témoigné  la  plu6  grande  bienveillance 
et  aidé  dans  mes  recherches  et  je  partis  pour  Oran,  après 
avoir  vérifié  une  fois  de  plus  l'exactitude  du  proverbe  de 
Sidi  Ah'med  ben  Yousof,  qui  ne  péchait  pourtant  pas  par 
excès  de  bienveillance  : 

«  Tlemcen, 

«  Ornement  des  cavaliers, 

«  Son  eau,  son  air  et  la  manière  dont  ses  femmes  6e 
voilent, 

«  Tu  ne  les  retrouveras  dans  aucun  pays.  » 

Le  lendemain,  j'arrivais  à  Oran  par  le  chemin  que  j'avais 
déjà  pris  pour  venir,  et  après  avoir  pas6élajournéeavecle 
professeur  récemment  nommé  à  la  chaire  publique  d'arabe, 
qui  voulut  bien  6e  charger  de  faire  au  village  nègre  des 
recherches  sur  les  Berbères  venus  de  l'intérieur,  je  m'em- 
barquai à  minuit  sur  la  Ville-de-Tanger. 

Je  me  réveillais  le  lendemain  dans  le  petit  port  de  Beni- 
Saf  où  une  escale  a  été  créée  tout  récemment,  vu  l'impor- 
tance des  mines  de  fer  qu'on  y  exploite.  La  mer  était 
Louleuse  et  mon  compagnon  de  voyage  se  repentait  pres- 
se de  cette  excursion  qui  s'annonçait  mal  pour  lui  et 
lont  il  n'augurait  rien  de  bon.  De  Beni-Saf  à  Nemours, 
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où  l'état  de  la  mer  noue  empêcha  de  descendre,  le  bateau 
longea  des  falaises  à  peine  couvertes  de  quelques  miséra- 
bles buissons,  et  cntr'ouverte6  de  temps  à  autre  par  l'em- 
bouchure d'une  petite  rivière.  C'est  l'aspect  général  de  la 
côle  jusque  Mélilla,  où  nous  arrivâmes  le  surlendemain  de 
notre  départ  d'Oran,  après  avoir  passé  à  côté  des  Zafa- 
rines,  le  premier  bagne  espagnol  qu'on  rencontre  6ur  la 
côte  d'Afrique. 

Située  au  fond  d'une  baie  ouverte  à  tous  les  vents  d'Est 
et  abritée  seulement  du  côté  sud  et  de  l'ouest,  Mélilla  est 
bâtie  sur  le  flanc  d'une  colline  escarpée  dominée  par  la 
citadelle.  Les  rues,  à  pic,  6ont  pavées  de  ces  cailloux 
pointus  qu'on  retrouve  dans  toutes  les  villes  du  sud  de 
l'Espagne  et  du  Maroc  ;  les  maisons,  blanchies  à  la  chaux, 
paraissent  aussi  hermétiquement  fermées  aux  bruits  du 
dehors  que  des  habitations  musulmanes.  Leur  système  de 
construction  est  le  même  et  en  dénote  clairement  l'origine 
arabe.  En  descendant  de  bateau,  nous  nous  engageâmes, 
après  avoir  franchi  les  fortifications,  qui  ont  plus  d'appa- 
rence que  d'importance  réelle,  dans  les  dédales  de6  ruelles 
espagnoles  ;  mais,  fatigués  d'errer  dans  une  ville  aussi 
désolée  que  les  alentours  et  chauffée  à  blanc  par  un  soleil 
de  plomb,  nou6  nous  hâtâmes  de  redescendre  dans  le 
marché,  établi  aux  pieds  de  la  ville  et  dominé  par  les 
canoii6  de  la  forteresse.  C'est  là  que  se  font  les  modestes 
transactions  entre  Rifains  et  Européens;  par  surcroît  de 
précautions,  il  est  interdit  aux  indigènes  de  passer  la  nuit 
dans  l'intérieur  des  fortifications;  on  vit  toujours  dans 
l'appréhension  d'un  coup  de  main.  Depuis  quelque  temps, 
la  situation  s'est  améliorée  ;  on  peut  presque  sans  danger 
se  promener  sous  les  murs  de  la  place,  à  portée  de  fusil  ; 
mais  l'époque  n'est  pas  loin  où  tout  être  humain  dont  la 
tête  apparaissait  au-dessus  du  rempart  était  salué  d'une 
volée  de  balles  par  les  Rifain6  des  environs.  On  voit  quels 
doivent  être  les  agréments  d'un  pareil  séjour;  aussi  la 
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majeure  partie  des  habitants  de  la  ville  6e  composent  de 
forçats  qui  errent  à  peu  près  en  liberté,  gardés  par  les 
soldats  des  compagnies  de  discipline,  dont  les  officiers 
ont  eu  eux-mêmes  affaire  aux  conseils  de  guerre  de  la 
Péninsule.  Une  fois  par  semaine  un  bateau  espagnol  met 
le  gouverneur  de  ce  triste  lieu  d'exil  en  communication  avec 
Alméria  et  fait  le  service  des  autres  présides  de  la  côte  : 
Alhucemas,  Penon  de  Yelez  et  les  Zaffarines.  Ce  fut  dans 
le  marché  que,  pour  mettre  à  profit  les  heures  passées  à 
Mélilla,  je  me  fis  dicter  un  vocabulaire  et  de6  textes  dans 
le  dialecte  guelâïa  parlé  aux  environs  ;  avant  le  6oir,  je 
regagnais  le  bateau  avec  le  sentiment  de  délivrance  qu'on 
doit  éprouver  en  sortant  de  prison. 

Le  lendemain  de  bonne  heure,,  nous  arrivions  à  Malaga 
qui  n'a  conservé  que  quelques  pans  de  murailles  datant 
de  l'occupation  arabe.  Je  ne  referai  pas  la  description  de 
cette  ville,  qu'on  trouve  dans  tous  les  guides  d'Espagne  et 
je  laisserai  à  d'autres  le  soin  de  décrire  le  port,  le  paseo 
de  Àlameda,  une  promenade  bien  inférieure  à  la  Canne- 
bière  de  Marseille,  le  monument  élevé  aux  libéraux  morts 
en  1831,  enfin  la  cathédrale  qui  date  de  1532  et  le  café  de 
la  Loba  (la  Louve)  qu'on  vante  aux  étrangers  comme  un 
des  principaux  monuments  de  Malaga.  Il  ne  fut  pas  d'ail- 
leurs aisé  de  descendre  à  terre  ;  on  connaît  les  formalités 
de  la  douane  espagnole  dont  la  rapacité  et  la  vénalité  dépas- 
sent ce  que  j'ai  vu  à  Tunis  et  ce  qu'on  raconte  de  celle  du 
royaume  de  Naples  avant  1860.  Notre  bateau  était  entré 
dans  le  port  et  l'on  avait  préparé  des  liqueurs  et  des  cigares, 
lorsque  nous  reçûmes  la  visite  du  service  de  la  Santé  qui 
venait  s'informer  —  en  apparence  —  6i,  de  Mélilla  à  Ma- 
laga, une  maladie  contagieuse  ne  s'était  pas  déclarée  abord . 
On  mena  boire  la  Santé  qui  profita  de  l'occasion  pour  re- 
nouveler gratuitement  ses  provisions  de  cigares  et  de  tabac, 
après  quoi,  notre  patente  ayant  été  reconnue  nette,  nous 
Times  arriver  le  bateau  de  la  douane.  Le6  choses  se  pas- 
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eèrent  de  même  :  on  mena  boire  la  douane ,  qui  se  retira 
en  laissant  à  bord  deux  carabineros  (douaniers)  payés  et 
nourris  par  la  Compagnie,  et  chargés  de  veiller  à  ce 
qu'aucune  marchandise  de  contrebande  ne  fût  introduite  à 
Malaga,  les  contrebandiers  ayant  probablement  l'habitude 
d'opérer  en  plein  jour  dans  un  grand  port.  Le  but  réel  de 
ces  vexations  n'e6t  que  l'exploitation  des  étrangers,  et  la 
douane  espagnole  est  devenue  légendaire.  Quelque  temps 
avant  mon  arrivée,  les  carabineros  ayant  surpris  sur  un 
bateau  français  faisant  escale  à  Garthagène,  un  ballot  de 
tabac  appartenant  à  un  passager  espagnol,  le  bateau  fut 
retenu  et  une  indemnité  de  plusieurs  millions  réclamée, 
on  transigea  pour  cinquante  francs.  Je  tiens  le  fait  du 
consul  français  de  Carthagène  (')  et  du  commandant  de  la 
Ville-de-Tanger.  Le  vol  est  d'ailleurs  érigé  dans  toutes  les 
administrations  espagnoles  à  la  hauteur  d'un  principe  : 
au  télégraphe,  on  a  adopté  pour  système  de  paiement,  de 
coller  de6  timbres-po6te  sur  la  dépêche;  c'est  la  seule 
garantie  qu'on  ait  trouvée  contre  l'infidélité  des  employés  ; 
les  télégrammes  envoyés  sans  cette  précaution  n'arrivent 
jamais  ;  l'expérience  en  a  été  faite  pendant  mon  voyage, 
par  un  de  mes  compagnons  originaire  de  Nancy,  qui  fait 
partie  de  la  Société  de  géographie  de  l'Est.  Pour  être  exact, 
il  convient  d'ajouter  que  les  administrations  n'ont  pas 
seules  le  monopole  du  brigandage;  nombre  de  voleurs  de 
grande  route  tiennent  la  campagne  en  Andalousie,  et  la 
route  de  Malaga  à  Vêlez- Malaga  66t  loin  d'être  sûre,  sur- 
tout pour  un  voyageur  soupçonné  d'avoir  quelque  argent 
sur  lui. 

Le  soir  même,  nous  quittions  Malaga  et  ce  pays  descendu 
au  dernier  rang  des  nations  européennes  ;  on  avait  remis 
à  terre  les  carabiûeros  qui  avaient  mangé  à  leur  faim,  ce 

[})  Un  fait  analogue  a  été  signalé  par  M.  de  Sanderval  (De  l'Atlantique  au  Nï§*r, 
Pari»,  1833,  in-1*,  p.  249):  le  bateau  sur  lequel  il  revenait  eu  France  fut  retenu 
pendant  huit  jours  i  Vigo  par  la  douane  espagnole  qui  réclamait  un  million  pour 
une  erreur  de  3  fr.  50  c. 
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qui  est  loin  d'arriver  tous  les  jours,  et  dont  les  douros 
payés  par  la  Compagnie  passèrent  bientôt  dans  les  poches 
de  leurs  officiers.  Nous  étions  le  lendemain  devant  le 
rocher  de  Gibraltar;  toutefois,  c'était  un  dimanche  et  je 
remis  à  mon  retour  le  projet  de  descendre  à  terre.  Un 
Marocain  que  nous  ramenions  à  Tanger  étant  mort  en 
rade,  nous  eûmes  à  subir  une  quarantaine  de  trois  heures, 
ce  qui  retarda  notre  départ  ;  enfin  nous  entrâmes  dans  le 
détroit,  en  longeant  la  côte  espagnole,  et  perdant  de  vue 
Ceuta  sur  la  côte  africaine  pour  voir  Tarifa  et  bientôt 
Tanger.  La  mer  était  assez  agitée  et,  de  cinq  minutes  en 
cinq  minutes,  nous  voyions  danser  les  nombreux  voiliers 
qui  se  pressent  à  l'entrée  de  la  Méditerranée.  A  Gibraltar, 
outre  une  cargaison  complète  d'Anglais  et  d'Anglaises, 
nous  avions  reçu  à  bord  des  représentants  de  tous  les  hôtels 
de  Tanger,  et  ce  n'était  pas  une  mince  affaire  de  se  dépêtrer 
des  offres,  des  avi6,  des  indications  de  tous  ces  courtiers 
qui  écorchaient  avec  la  même  impartialité  l'Arabe,  le 
Français,  l'Anglais,  l'Espagnol,  l'Italien,  et  paraissaient 
disposés  à  faire  valoir  leurs  droits  sur  ceux  qu'ils  considé- 
raient comme  une  proie  assurée.  Quelques  bousculades  et 
des  arguments  du  même  genre  eurent  raison  des  plus 
criards,  et  mon  compagnon  et  moi,  nous  en  étions  à  peu 
près  délivrés  quand  le  bateau  jeta  l'ancre  devant  la  vieille 
capitale  de  la  Mauritanie  Tingitane. 

René  Basset. 
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Par    P.    aUTOT 

[Suit*  (»).] 


Armée  coloniale.  —  La  garnison  de  la  ville  de  Tête  est 
composée  du  5e  bataillon  de  oaoadores  qui  devrait  être  de 
180  hommes,  mais  qui,  par  mesure  économique,  est  ré- 
duit de  70  à  80,  commandés  par  trois  officiers  assez  nuls. 
Jamais  je  n'ai  vu  une  troupe  aussi  sale,  aussi  déguenillée 
que  les  chasseurs  à  pied  du  Zambèse  !  Les  vêtements  les 
plus  indispensables  leur  manquent  et  c'est  parfois  en  sim- 
ple caleçon  troué  qu'ils  se  rendent  aux  parades ,  aux  exer- 
cices et  même  au  service  religieux  obligatoire  du  di- 
manche. 

La  discipline  est  au  niveau  de  l'équipement  de  la  gar- 
nison ;  l'ivresse  e6t  générale  et  le  pombé ,  le  genièvre, 
l'eau-de-vie  de  grains  et  celle  de  canne  à  sucre  causent  de 
grands  ravages  dans  l'armée. 

On  ne  peut  pas  beaucoup  attendre  d'individus  qui  ne 
sont  ni  vêtus,  ni  nourris  et  qui,  sans  solde,  ne  peuvent 
rien  acheter.  Il  y  a  quelques  années ,  on  vit  ces  soldats 
mendier  de  la  masse  dans  les  rues  de  la  ville  et  6e  nourrir 
des  détritus  jetés  à  la  voirie.  De  là  au  vol  il  n'y  a  qu'un 
pas  à  franchir,  et  il  le  fut.  N'est-ce  pas  parce  que  les  trou- 
pes manquaient  de  nourriture  qu'il  y  eut,  il  y  a  peu  de 
temps,  une  révolte  dans  le  district  de  Sofala  et,  si  je  ne  me 
trompe,  à  Sofala  même? 

Voici  un  fait  qui  concerne  Tête  ;  il  date  de  quelques  an- 
nées. Bonga,  le  bandit  des  Mas6agans,  se  révoka  et  il  fal- 
lut envoyer  quelques  troupes  contre  lui.  Le  gouverneur. 


(')  Voir  Bulletin  de  1382,  p.  653;  de  1883,  p.  41,  888  et  541;  de  1884,  p.  48,  305,  431 
et  604;  de  1885,  p.  29. 
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était  en  retard  pour  payer  la  solde,  et  les  fournisseurs  de 
l'armée  n'avaient  vu  depuis  longtemps  l'argent  des  finan- 
ces portugaises.  Tout  crédit  était  fermé  ;  les  soldats  men- 
diaient et  volaient.  Ils  refusèrent  de  marcher  contre  les 
révoltés  et  il  fallut  pour  les  décider  que  le  gouverneur 
achetât  à  Roques  de  Nazareth,  agent  de  Romao  de  Jésus 

i  Maria,  un  troupeau  de  bœufs  qui  n'est  pas  encore  payé.  Et 

cependant  pour  que  le  marché  fût  conclu,  le  vendeur  exi- 
gea des  traites  payables  par  le  gouvernement  de  la  mélro- 
pole  et  garanties  par  la  fortune  personnelle  du  gouverneur 
de  Tête. 

La  6olde  des  officiers  n'est  pas  payée  plus  exactement  5 
plusieurs  nous  disent  n'avoir  pas  touché  un  maravédi6  de- 
puis quatre  ou  cinq  mois.  Ils  mènent  une  vie  misérable  ; 
choisis  parmi  le6  sous- officiers  de  la  troupe  d'Europe,  ils 
viennent  dans  les  colonies  de  l'une  ou  l'autre  côte  de  l'A- 
frique et  ne  peuvent  pas  permuter  avec  leurs  camarades 
du  Portugal.  Presque  tous  sont  sans  fortune  et,  ne  pouvant 
vivre  dans  ces  conditions,  épousent,  à  la  mode  cafre,  quel- 
que dona  du  pays,  propriétaire  d'un  certain  nombre  de 
prazos  ou  au  moins  de  povoaçao  et  de  plusieurs  esclaves. 
Il  en  résulte  que  ceux  qui  sont  envoyés  dans  la  colonie 
pour  la  civiliser  et  y  détruire  l'esclavage,  deviennent  pro- 
priétaires d'esclaves  et  sont  60us  la  dépendance  d'une 
femme  à  qui  seule  le6  noirs  obéissent. 

À  de  tels  officiers,  il  faut  des  soldats  d'une  espèce  par- 
ticulière ;  voici  comment  on  se  les  procure.  Ordre  est  donné, 
dans  une  ou  plusieurs  villes,  d'avoir  à  fournir  un  nombre 
fixé  d'hommes.  Au  jour  dit,  la  police  fait  une  descente 

1  dans  les  rues  et  ramasse  tout  ce  qu'elle  trouve  :  artisans, 

gagnards,  voleurs,  anciens  soldats,  hommes  mariés  et  les 

i  met  en  prison  jusqu'au  jour  où  un  bateau,  passant  à  vide,  se 

charge  de  la  cargaison  humaine  et  la  conduit  à  Quilimane 
où  on  l'incorpore  pour  cinq  ans.  Il  arrive  parfois  que 

i  quelques-uns  s'échappent  avant  le  départ,  et  comme  ils  ont 
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été  inscrits ,  on  ramasse  au  dernier  moment  des  malheu- 
reux qui  partent  au  service  sous  le6  noms  des  évadés. 

Ces  enrôlements  forcés  donnent  de  tristes  soldats,  aussi 
peut-on  s'expliquer  aisément  de6  aventures  du  genre  de 
celiede  laMaxinga(mi-juin  1881).  Le  gouverneur  escortant, 
avec  quatorze  soldats  et  un  adjudant-major,  nos  compa- 
gnons chezCancoung,  vit,  à  un  semblant  de  démonstration 
militaire  cafre,  son  adjudant  et  onze  de  ses  hommes  se 
sauver  juqu'à  Tête.  Honteux  et  traité  de  lâche ,  l'officier 
subalterne  se  brûla  la  cervelle  le  23  du  môme  mois  ;  il  se 
nommait  Lobo. 

Le  fort  destiné  à  protéger  la  ville  n'est  pas  terminé:  il 
manque  de  porte  ;  six  hommes,  remplacés  tous  les  jours, 
le  gardent.  Dans  celui  de  la  caserne  neuve ,  construit  au 
bord  du  Zambèse,  nous  avons  vu  les  munitions  :  les  obus 
n'étaient  pas  du  calibre  des  pièces,  les  bombes,  trop  gros- 
ses pour  les  obusiers  démontés  ;  enQn ,  pour  alimenter  la 
seule  pièce  de  campagne  rayée  qui  fût  bonne,  il  y  avait 
des  obus  de  deux  grosseurs.  Les  uns,  en  état  de  servir, 
n'entraient  pas  dans  la  pièce;  les  autres,  du  calibre  voulu, 
manquaient  de  fusées;  ils  étaient  chargés  de  poudre  et 
fermés  par  des  bouchons  de  liège  !... 

Voilà  l'armement  de  la  ville  qui,  dans  la  colonie  zam- 
bésienne,  est  le  plus  en  avant  dans  l'intérieur  de  l'Afrique. 

Des  Prazos.  —  La  colonie  portugaise  du  Zambèse  est 
divisée  en  un  certain  nombre  de  prazos  ou  cantons,  et  c'est 
à  cette  division  que  l'on  peut  attribuer  la  cause  du  peu  de 
colonisation  du  pays.  Un  morcellement  intelligent  serait 
d'une  grande  valeur  pour  la  Zambésie  ;  mais  aujourd'hui 
cette  mesure  ne  pourrait  être  effectuée  que  sur  une  très 
petite  portion  du  territoire. 

Il  existe  trois  sortes  de  prazos  : 

1°  Ceux  dits  du  gouvernement  ou  de  la  couronne  ; 

2°  Ceux  venant  de  succession  ; 

3°  Ceux  qui  sont  délaissés. 
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1°  Les  premiers  sont  mis  aux  enchères  par  l'autorité  et 
loués  à  des  fermiers  pour  une  somme  annuelle  gui  varie 
do  3,000  à  15,000  francs.  C'est  le  principal  revenu  du 
gouvernement;  parmi  ceux-ci  sont  les  prazos  Luabo,  Mar- 
rai, etc... 

Le  plus  souvent  celui  qui  a  loué  ne  travaille  pas  :  il  se 
contente  de  percevoir  sur  les  naturels  l'impôt  ordinaire 
6'il  est  honnête,  double  ou  triple,  s'il  ne  Test  pas. 

Seuls  ces  prazos  pourraient  être  morcelés  avec  avan- 
tage ;  mais  ils  sont  si  peu  nombreux  que  c'est  à  peine  si 
Ton  apercevrait  de  la  différence  dans  les  finances  portu- 
gaises et  une  amélioration  dans  la  situation  agricole  et  in- 
dustrielle de  la  colonie. 

2°  Les  prazos  dits  de  succession  passent  de  père  en  ûls 
et  sont  la  propriété  exclusive  de  certaines  familles  du 
pays.  Celles-ci  ne  paient  ni  relevance,  ni  impôt  au  gou- 
vernement, soit  qu'il  n'y  ait  réellement  aucun  droit,  soit 
qu'il  ne  se  sente  pas  assez  fort  pour  exiger  les  contributions. 
Tels  sont  les  prazos  Massangano,  Chiugose,  Maxinga,  etc. 

Il  serait  impossible  de  les  diviser. 

3°  Les  prazos  délaissés  ont  une  valeur  nulle  ;  à  cause 
de  leur  situation  dan6  un  lieu  marécageux  et  fiévreux  ou, 
plus  encore,  parce  qu'ils  sont  à  proximité  des  pays  où 
l'autorité  portugaise  n'est  pas  reconnue  et  que  l'on  redoute 
d'y  être  pillé,  brûlé  et  même  tué. 

Une  personne  qui  était  allée  jusqu'à  Tête  et  n'avait  vu 
que  les  rives  du  Zambèse,  me  lisait  un  jour  un  mémoire 
qu'elle  se  proposait  d'envoyer  en  Europe.  Il  contenait 
quelques  paroles  dont  voici  le  sens  exact  :  «  Supprimons 
«  le6  prazos,  nous  détruirons  l'esclavage  qui  existe  de  fait, 
«  sinon  de  nom.  Le  noir,  il  faut  le  dire,  sent  le  besoin 
«  d'appartenir  à  quelqu'un  ;  s'il  n'a  pas  de  maître,  il  vient 
c  s'offrir  lui-même.  Attaché  à  la  terre  où  il  naît,  obéissant 
c  à  son  maitre,  il  ne  connaît  aucune  autorité  supérieure  à 
:  celle-là.  Les  chefs  les  tiennent  dans  la  plus  grande  igno- 
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«  rance,  ils  ne  savent  pas  le  nom  de  leur  roi.  Ils  vivent 
«  pour  l'homme  qui  dispose  de  leur  vie ,  de  leur  travail, 
«  de  leur  salaire,  etc » 

Il  y  a  bien  des  choses  à  répondre  aux  lignes  précéden- 
tes !  La  suppression  des  prazos  sera-t-elle  celle  de  l'escla- 
vage? —  Non,  aussi  longtemps  que  les  employés  même 
du  gouvernement  le  pratiqueront  sur  une  vaste  échelle.  Le 
gouvernement  donne  l'exemple  par  les  arrestations  arbi- 
traires faites  à  Loanda,  à  Goa,  à  Mozambique  et  le  recru- 
tement forcé  de  son  armée.  A  quoi  attribuer  ce  fait  que 
les  gagnards  ou  manœuvres,  que  les  négociants  de  Mozam- 
bique payaient  autrefois  100  reis,  reçoivent  aujourd'hui 
300  ou  400  reis  et  qu'on  n'en  trouve  pas  assez,  si  ce  n'est 
à  ce  que  certain  gouverneur,  ennuyé  de  rencontrer  des 
noirs  dans  la  rue,  les  fit  ramasser  par  la  police  et  incorpo- 
rer dans  les  bataillons  de  sa  province  ! 

Qu'on  6e  souvienne  de  l'affaire  d' Ybo  où  plusieurs  per- 
sonnes furent  compromises,  entre  autres  le  gouverneur  et 
un  ancien  officier  français ,  envoyé  comme  gérant  d'une 
maison  de  commerce  !  Ils  faisaient  la  traite  des  noirs  en 
échange  des  marchandises  de  la  maison  et  partageaient  les 
bénéfices.  Un  jour  tout  fut  découvert  et  le  gérant  disparut 
laissant  derrière  lui  un  déficit  énorme. 

c  Le  noir,  dit-on,  sent  qu'il  a  besoin  d'un  maître.  »  — 
C'e6t  une  erreur!  Celui  qui  a  le  bonheur  de  devenir  libre 
n'aliène  plus  sa  liberté  et  reste  indépendant.  Il  vit  avec  sa 
famille,  cultive  son  coin  de  terre  et  se  contente  de  peu. 
S'il  frappe  à  votre  porte  pour  solliciter  du  travail,  il  dis- 
cute le  salaire  qu'on  lui  offre.  Ils  ne  réclamaient  pas  de 
maîtres,  ces  gens  du  Moatizé  qui,  après  avoir  travaillé 
pendant  une  semaine  dans  nos  mines  de  houille,  rentraient 
dans  leur  famille  ;  puis  revenaient  après  huit  ou  quinze 
jours  de  repos  afin  d'emporter  un  nouveau  gain  qui  leur 
permît  de  vivre  en  soignant  leur  jardin  et  en  élevant  leurs 
maigres  poules  ! 
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Les  possesseurs  d'esclaves  sont  de  plusieurs  classes  : 
1°  les  fils  du  pays,  enfants  de  la  Zambésie  ;  2°  les  fils  de 
Tlnde  ;  et  3°  les  Portugais. 

Voyons  comment  ils  se  comportent  avec  leurs  nègres. 

Chez  les  Zanibésiens,  ces  derniers  sont  traités  avec  hu- 
manité. Ils  sont  esclaves,  il  est  vrai,  mais  la  plupart  sont 
plutôt  des  domestiques  aimant  leur  maître,  cultivant  la 
terre  avec  lui.  Ils  chassent  et  pèchent  ensemble,  et  savent 
que  le  gain  est  pour  la  caisse  ou  réserve  commune  dont  ils 
auront  leur  part  aux  jours  de  disette  ou  de  maladie.  Dans 
ces  conditions,  la  tribu  devient  une  grande  famille. 

Avec  les  ûls  de  Tlnde,  la  vie  est  tout  autre.  Il  n'est  pas 
un  de  ces  chefs  de  prazo,  sans  exception,  qui  ne  6oit  un 
coquin*  Au  temps  de  l'esclavage,  des  gens  6ans  aveu, 
ayant  transformé  leurs  nom6  en  Bonga,  Marianno,  C au- 
cune, Moriganise,  Mucunga,  etc....,  sont  venus  là  pour 
faire  la  traite  dans  toute  son  horreur.  Devenus  riches,  ils 
se  sont  rendus  maitres  deprazos  et  les  gouvernent  sous  un 
régime  de  terreur.  Que  de  têtes  abattues  par  Bonga  I,  que 
de  crimes  commis  par  ses  complices  !  Qui  donc,  à  un  mo- 
ment donné,  fit  trembler  la  Zambésie ,  si  ce  ne  sont  deux 
de  ces  hommes  d'origine  portugaise  :  Bonga,  vers  la  Lu- 
pata,  et  Marianno  au  Chiré  et  près  de  la  Ghupanga  !  Au- 
près de  ces  êtres  déloyaux,  ivrognes,  sanguinaires,  les 
esclaves  ont  beaucoup  à  souffrir  ;  la  chicote  et  la  palmato- 
ria  servent  journellement  :  combien  succombent  sous  les 
coups  de  ces  Portugais  dégénérés  ! 

Les  noirs  ne  sont  esclaves  chez  les  Portugais  que  lors- 
qu'il y  a  eu  mariage  avec  quelque  dona  du  pays,  c'est-à- 
dire  avec  la  fille  d'un  de  ces  hommes  (Je  l'Inde,  marié  lui- 
même  à  une  négresse.  Les  esclaves  sont  l'apport  ou  la 
propriété  de  la  femme  qui  les  gouverne,  les  commande  et 
les  fait  châtier  au  besoin.  Ceux-là  aussi  sont  malheureux, 
car  ils  ont  deux  maîtres  au  lieu  d'un. 

On  parle  do  l'ignorance  absolue  dans  laquelle  vivent  les 
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noirs  et  on  la  reproche  à  leurs  maîtres  ;  si  Ton  e6t  de  bonne 
foi,  il  faut  au  moins  exclure  de  l'acte  d'accusation  les  fils 
du  pays  qui,  ignorants  eux-mêmes,  ne  peuvent  instruire 
les  autres. 

Quant  aux  fils  de  l'Inde  et  aux  Portugais,  ils  savent  que 
relever  le  niveau  moral  des  noirs,  c'est  en  faire  des  hom- 
mes qui  ne  se  laisseront  plus  ni  exploiter  ni  fouetter,  et 
ils  les  tiennent  dans  l'abrutissement.  Le  jour  où  ils  se- 
raient capables  de  raisonner,  ne  faudrait-il  pas  leur  expli- 
quer comment  on  a  traité  leurs  pères  depuis  quatre  cents 
ans? 

Est-ce  à  dire  cependant  qu'il  n'existe  aucun  moyen 
d'instruction  en  Zambésie?  Non:  de  Quilimane  à  Tête  on 
trouve  trois  écoles  de  garçons ,  fréquentées  par  quelques 
enfants  nés  de  l'union  plus  ou  moins  légitime  d'un  Portu- 
gais ou  d'un  fils  de  l'Inde  avec  quelque  dona;  mais  on  n'y 
voit  aucun  noir.  A  Quilimane,  on  compte  une  trentaine 
d'élèves  et  une  dizaine,  tout  au  plus,  à  Tête. 

Le  Muaraze  ;  le  Revugo  et  ses  affluents. 

Nous  quittons  Tête  le  6  août  1831,  vers  neuf  heures  du 
matin,  après  avoir  rassemblé  les  noirs  qui  devaient  nous 
accompagtier.  Nous  traversons  le  grand  fleuve  sur  une  al- 
mandià  faite  d'un  tronc  de  marousa,  pour  rejoindre  dans  un 
de  6es  loans  Christovaô  (Sébastien-Xavier),  fils  de  l'Inde, 
neveu  de  Bonga  et  l'un  des  plus  riches  propriétaires  du 
pays.  Il  devait  nous  servir  de  guide  dans  notre  excursion 
sur  ou  plutôt  dans  le  lit  du  Muaraze,  alors  à  sec. 

Après  avoir  6uivi  quelque  temps  le  mato,  rempli  de 
broussailles  et  d'euphorbes,  nous  descendons  la  vallée  du 
Revugo.  Christova0  nous  quitte  à  Chingose ,  sa  demeure 
habituelle,  et  promet  de  nous  rejoindre  le  surlendemain  à 
Pâlira,  d'où  nous  partirons  définitivement  pour  la  rivière, 
but  de  notre  exploration,  qui  n'est  encore  tracée  sur  au- 
cune carte. 


VOYAGE  AU  ZAMBÈSE.  313 

Nou6  continuons  donc  seuls  notre  route  et  traversons, 
à  dos  de  nègres,  le  Revugo,  large  et  belle  rivière  dont  les 
eaux  limpides  coulent  sur  un  fond  de  sable  ;  puis  nous  ga- 
gnons Nhamacasa,  Sagoma  et  Nhamichère,  bâti  sur  une 
petite  éminence  et  qui  présente  à  la  surface  du  sol  un  ûlon 
de  carbonate  de  fer  rouge,  dans  la  direction  N.-O.  —  S.-E. 

A  la  sortie  du  village ,  des  jujubiers  ou  masaô  régalent 
nos  noirs  de  leurs  fruits  mûrs;  puis  c'est  Tongo,  composé 
d'une  dizaine  de  misérables  cases  rondes  ;  des  bois  ;  les 
ruisseaux  Nhacanfugo  et  Nbamsire  qu'il  faut  traverser  et 
la  grande  et  belle  vallée  du  Moatisé  où  mon  compagnon  a 
découvert  un  bassin  houiller.  Aujourd'hui,  cette  rivière, 
affluent  du  Revugo,  est  desséchée  ;  son  lit  est  sablonneux 
et  couvert  de  morceaux  de  grès  gris  houiller  et  de  schiste. 

A  la  nuit  tombante,  nous  arrivons  à  Pâlira,  au  centre  de 
la  couche  charbonneuse  ;  il  fait  une  forte  tempête,  la  pluie 
commence  à  tomber  et  la  hyène  fait  entendre  son  cri.  No- 
tre campement  est  situé  6ur  un  plateau  élevé  de  4  à  5  mè- 
tres, présentant  un  découvert  de  200  à  300  mètres  et  dis- 
tant du  village  cafre  d'une  cinquantaine  de  mètres.  Canfune, 
un  des  chefs  du  pays,  a  fait  construire  plusieurs  paillottes 
servant  d'habitations  aux  mineurs,  de  magasin  aux  provi- 
sions et  aux  outils ,  de  6alle  à  manger  et  de  cuisine  ;  le 
tout  nous  a  coûté  une  brasse  (lm,92)  de  coton  étroit* 

C'est  à  Pâlira  que  nous  avons  vu  la  sorcière  Pandoro, 
dont  nou6  avons  parlé  précédemment. 

Au  confluent  du  Moatizé  et  du  Nhapsicondp,  un  joli  petit 
bois  de. manguiers  borde  cette  dernière  rivière;  c'est  là 
que  sont  les  mines  du  Manguéral  qui  ont  plusieurs  mètres 
de  puissance.  Ce  boiB  est  peuplé  de  singes;  au  moment  de 
la  floraison  des  manguiers,  une  coutume  superstitieuse 
reut  qu'on  entoure  le  tronc  d'une  liane  ou  d'un  fil  de  ma- 
vngè  (espèce  de  filasse  tirée  d'un  aloès  à  grandes  feuilles 
issez  dures),  afin  d'empêcher  les  fleurs  de  tomber  et  d'aug- 
nenter  ainsi  le  nombre  des  fruits. 
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La  terre  qui  avoisine  les  schistes  houillère  du  Moatizé 
et  certains  schistes  du  Nhapsicondo  renferment  du  chlo- 
rure de  sodium  en  assez  grande  quantité  ;  les  femmes  vont 
en  chercher  et  pour  cela  elles  creusent ,  dans  les  berges 
des  rivières,  de  petites  galeries  où  elles  manquent  mille 
fois  de  se  faire  écraser  par  les  éboulements.  La  matière 
salée,  rapportée  au  Manguéral,  est  mise  dans  des  pannelles 
posées  sur  un  trépied  et  dont  le  fond  est  percé  d'un  trou. 
Cette  ouverture  étant  bouchée,  on  ver6e  de  l'eau  bouillante 
et  on  laisse  reposer  de  12  à  24  heures.  On  ouvre  alors  et 
on  recueille  l'eau  qu'on  fait  évaporer  au  soleil  ;  le  6el  ob- 
tenu sert  aux  naturels.  Les  schistes  salés  du  Nhapsicondo 
sont  gris  violacé,  happent  un  peu  à  la  langue  et  ont  une  sa- 
veur franchement  chlorurée  ;  la  terre  est  jaune  brun  et  éga- 
lement salée  (*). 

En  quittant  le  Manguéral ,  nous  rencontrons  à  chaque 
pas  les  grès  et  les  schistes  caractéristiques  du  terrain  houil- 
ler  et,  remontant  le  Nhapsicondo,  nous  arrivons  à  une  belle 
cascade  dioritique  qui  barre  tout  à  fait  la  rivière.  Une 
couche  importante  de  houille  se  trouve  tout  près;  mon 
compagnon  de  route,  M.  l'ingénieur  Lapierre,  y  a  fait 
creuser  un  puits  et  établir  plusieurs  galeries  de  sondage. 
Le  lit  de  la  rivière  est  rempli  de  fragments  de  fer  magné- 
tique ;  nous  avons  même  constaté,  en  plusieurs  endroits, 
la  présence  de  filons  de  carbonate  de  fer  rouge. 

Dans  le  but  de  visiter  les  mines  du  haut  Moatizé,  nous 
prenons  à  travers  le  mato  un  sentier  récemment  tracé  par 
notre  chef  mineur  Avaurieu  ;  nous  gravissons  plusieurs 
côtes  dans  les  broussailles  et  les  friches  où  les  manguiers 
sont  en  fleurs  et  les  jujubiers  déjà  mûrs.  Dans  un  village, 
situé  6ur  une  éminence,  les  pigeons,  les  poules  et  les  chè- 
vres se  promènent  6ur  la  place  publique  ;  les  hommes, 
étendus  sur  une  natte  près  de  leur  case ,  fument  du  taba( 


(')  Voir  Répertoire  d>  pharmacie,  t.  XXXIX,  p.  85C  et  sulv. 
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ou  du  chanvre  en  nettoyant  du  coton ,  tandis  que  les  fem- 
mes broient  du  6orgho  et  du  millet.  Il  paraît  que,  quelques 
jour6  auparavant,  un  lion  a  enlevé  une  jeune  femme  ;  aussi 
le  chef  du  village  fait-il  construire  une  palissade  qui  en- 
fermera toutes  les  habitations  et  les  préservera  des  atta- 
ques des  lions  et  de6  léopards ,  nombreux  dans  les  bois 
voisins. 

Un  chemin  des  plus  accidentés  conduit  près  des  galeries 
ouvertes  ;  la  couche  de  houille  a  de  8  à  10  mètres  de  puis- 
sance; elle  e6t  coupée  de  filets  de  schistes  qui  augmen- 
tent la  teneur  en  cendres  du  produit  carbonifère. 

Rentrés  au  campement  par  le  lit  de  la  rivière  ;  la  mar- 
che dans  le  6able,  par  une  chaleur  de  -h  38°  C.  est  très 
fatigante.  Les  joncs  ont3m,50  à  4  mètres  de  hauteur;  près 
de  Pâlira,  on  voit  des  cultures  de  coton,  de  tabac,  de  maïs, 
de  60rgho  et  de  pavot  épineux  dont  on  prépare  le  mafouta. 
Les  tomates  et  des  borraginées  poussent  à  l'état  6auvage. 
Sur  le6  arbres,  voltigent  un  grand  nombre  de  beaux  merles 
métalliques  aux  couleurs  éclatantes. 

Livingstone,  dans  la  relation  de  son  second  voyage, 
parle  d'une  mino  de  houille  qu'il  a  découverte  aux  envi- 
rons de  Tête.  La  galerie  qu'il  a  fait  ouvrir  n'est  pas  dans 
le  Moatizé,  mais  dans  le  Morongose,  affluent  du  Revugo , 
à  1,500  ou  2,000  mètres  en  amont  de  Chingose. 

Yoici  sa  coupe  géologique  : 

Terre  végétale 0",00 

Grès  schisteux 1  ,00 

Grès  fin 5  ,00 

Schiste  noir 1   ,20 

Grès 0  ,90 

Schistes  et  grès  en  bandes 0  ,90 

Grès  compact •.    .  0  ,80 

Schiste  noir 1   ,00 

Charbon  barré  dont  0m,20  de  schiste  franc.  0  ,55 

Schiste  avec  5,9  veinules  de  charbon  ...  1  ,60 
Schiste  franc  formant  mur  (puissance  inconnue). 
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Le  mur  présente  au  moins  une  épaisseur  de  6  mètres  de 
schistes  coupés  par  de  minces  bancs  de  grès.  La  direction 
de  la  couche  est  125°  M,  inclinaison  15°,  pente  S.-E.  En 
face  et  en  avant  de  la  galerie  Livingstone,  un  peu  à  gauche 
dans  le  mur,  à  2  mètres  au-dessous  du  plafond,  on  voit 
une  trace  d'arbre  pétrifié  qui  est  peut-êlre  de  la  calamine. 

A  environ  150  mètres  en  amont  de  la  galerie  surgit  une 
couche  inférieure  d'une  puissance  de  charbon  d'environ 
lm,50  et  dont  le  sillon  supérieur,  épais  de  0",50  à  0m,55, 
est  meilleur  que  le  petit  sillon  de  la  galerie. 

Ghristovaô  nous  ayant  rejoint,  nous  nous  mettons  en 
marche  pour  le  Muaraze  le  9  août  à  6  h.  30  m.  du  matin. 
Nous  traversons  le  village  de  Tondo  etlapovocaô  de  Siam- 
panso,  située  sur  un  mamelon;  nous  rencontrons  beau- 
coup de  roches  dioritiques  et  un  filon  de  feldspath  très 
épais  dans  la  direction  N.-S.  Le  minerai  de  fer,  hématites 
et  carbonate,  est  commun  sur  la  surface  du  sol. 

Pendant  notre  marche,  nous  avons  traversé  ou  vu  les 
ruisseaux  suivants  : 

1°  Le  Toumba,  affluent  du  Moatizé,  coulant  du  N.  20°  E. 
à  S.  20  0. 

2°  Le  Nhamtoto,  affluent  du  Moatizé,  coulant  de  O.  20°  S. 
à  E.  20°  N.  Dans  son  lit,  nombreuses  roches  dioritiques 
et  gros  feldspath  avec  grès;  à  proximité,  un  filon  vertical 
de  fer. 

3°  L'Impagasa,  affluent  du  Revugo,  coulant  du  S.  30°  O. 
à  N.  30°  E.  Son  lit  est  peu  encaissé  et  formé  de  cailloux 
roulés  de  feldspath,  roches  dioritiques  et  minerai  de  fer 
carbonate.  Absence  de  grès. 

4°  Le  Catondo-Mouni ,  affluent  du  Moatizé,  coulant  du 
N.  20°  E.  à  S.  20°  O.  Fond  sablonneux. 

5°  Le  Camilête,  affluent  du  Moatizé,  direction  O.  30° N. 
à  E.  30°  S.  Lit  encaissé,  cailloux  roulés. 

6°  Le  Maendaendé,  direction  E.  40°  N.  à  O.  40°  S.  Lit 
encaissé. 
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7°  Le  Nhamcheto,affluent  du  Muaraze,  direction  N.  10°E. 
à  S.  10°  O.  ;  à  100  mètres  à  droite  de  ce  ruisseau,  est  une 
petite  povocaô. 

Nous  n'avons  rencontré  qu'une  montagne  un  peu  im- 
portante, nommée  Nhamchouara.  Son  axe  est  E.  20°  N.  i 
O.  20°  S.;  elle  est  formée  de  diorites  dont  l'amphibole  e6t 
orientée  de  façon  à  imiter  le  gneiss.  Elle  parait  haute  de 
40  à  50  mètres. 

Nous  n'arrivons  à  Ponde  qu'à  une  heure  de  l'après-midi, 
après  avoir  fait  beaucoup  trop  de  chemin,  notre  guide  s'é- 
tant  trompé  de  route,  quoique  le  prazo  lui  appartienne. 

Traversé  deux  fois  le  Muaraze  avant  d'arriver  à  l'Eringa, 
entourée  d'une  ligne  d'arbres  plantés  trè6  près  les  uns  des 
autres,  et  reliés  par  des  pieux  d'un  bois  dur,  laissant  des 
intervalles  pour  servir  de  meurtrières. 

Nous  faisons  remarquer  à  Christovaô  que  6a  forteresse 
ne  tiendrait  pas  devant  50  fusils.  Il  la  croit  imprenable 
parce  que  le  Muaraze  forme  une  barrière  difficile  à  fran- 
chir quand  il.  y  a  de  l'eau,  c'est-à-dire  pendant  peu  de 
mois  ;  mais  il  est  dans  un  trou  que  la  berge  gauche  domine 
de  20  mètres  au  moins.  Notre  hôte  fait  la  grimace  et  ne 
nous  parle  plus  de  la  journée. 

Nos  porteurs  de  bagages  et  notre  cuisinier  s'étant  aussi 
perdus,  nous  déjeunons*  fort  tard.  Une  fois  restaurés,  nous 
dirigeons  notre  promenade  vers  le  bas  Muaraze  et  rentrons 
par  un  beau  clair  de  lune,  dans  l'intention  de  nous  reposer 
de  bonne  heure  pour  être  prêts  le  lendemain  de  grand  ma- 
tin. Mais  nous  avions  compté  sans  notre  hôte  et  les  trente 
ou  quarante  femmes  qui  habitent  l'Eringa.  Nous  commen- 
cions à  peine  à  manger,  sous  la  vérandah  de  l'habitation 
principale,  quand  ces  femmes  vinrent  nous  saluer.  Les 
bras  croisés  sur  la  poitrine,  les  mains  posées  sur  les  épau- 
.es,  à  la  file  indienne ,  elles  font  trois  fois  la  révérence, 
mis  commencent  un  cateçk  entremêlé  de  chants  et  de 
anses.  Plusieurs  d'entre  elles  sont  jeunes  et  vêtues  de 
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pagnes  aux  couleurs  éclatantes;  d'autres,  vieilles,  parées 
d'anneaux,  sont  hideuses  avec  le  pôlélé  qui  déforme  leur 
lèvre  supérieure.  La  danse  s'anime,  le  cercle  se  resserre, 
il  nous  toucherait  sans  le6  deux  marches  de  l'escalier  de 
la  vérandah.  Sur  un  6igne  de  l'un  de  nous,  l'épouse  en  ti- 
tre du  chef  cafre  s'empare  d'une  boîte  de  sardines  et  6e 
sauve  en  criant  avec  toute  la  bande.  Je  me  trompe ,  ce  ne 
6ont  pas  des  cris ,  mai6  des  miaulements ,  des  hurlements 
et  les  bêtes  sauvages  des  bois  environnants  ont  dû  s'enfuir 
effrayées.  Elles  reviennent  et  n'ont  plus  de  retenue  ;  les 
danses  deviennent  scandaleuses  et,  lorsqu'elles  cessent,  le 
pillage  de  notre  table  commence,  à  la  grande  joie  de 
GhrÎ6tova5,  que  nous  soupçonnons  fort  d'être  l'instigateur 
de  cette  folie.  Malgré  notre  ahurissement  et  le  tapage  in- 
fernal de  ces  sorcières,  nou6  ne  pouvons  nous  empêcher  de 
rire  des  grimaces  et  des  contorsions  de  nos  voleuses.  L'une, 
plongeant  les  mains  dans  une  botte  de  confitures,  se  lèche 
les  doigts  et  les  fait  lécher  à  une  de  ses  voisines;  celle-ci, 
voulant  lui  rendre  la  politesse ,  la  force  à  avaler  une  poi- 
gnée de  moutarde  en  poudre  qui  fait  pousser  à  la  malheu- 
reuse des  cris  de  l'autre  monde.  Enfin ,  conserves  anglai- 
ses, sauces  des  plus  piquantes,  biscuits,  vins,  etc...,  tout 
y  passe  ;  ces  infatigables  commencent  un  batouck  jusque 
fort  avant  dans  la  nuit.  Nous  n'y  assistons  pas  et  cher- 
chons dans  le  sommeil  un  repos  dont  nous  avons  fort  be- 
soin. 

Nos  hommes,  fatigués  de  la  fête,  ne  peuvent  se  mettre 
en  route  le  lendemain  ;  nous  employons  la  journée  à  visi- 
ter la  rivière  aux  abords  de  Ponde.  Le  carbonate  de  fer  est 
abondant  et  les  schistes  présentent  des  efflorescences  sali- 
nées  ;  grès  houiller.  A  2  kilomètres  et  demi  en  descendant 
vers  le  Zambèze ,  une  couche  de  houille  est  en  mincee 
bancs  entre  les  schistes;  le  charbon  a  une  puissance  total* 
de  2m,85  en  huit  couches  différentes. 

Le  11  août,  nous  nous  mettons  en  route  dans  le  lit  des 
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Bêché  de  la  rivière  et  jusqu'à  son  embouchure  nous  cons- 
tatons la  présence  de  grès,  de  schistes  et  de  houille  en 
couches  peu  puissantes.  A  4  kilomètres  et  demi  de  Ponde, 
un  filon  de  diorite  forme  cascade,  son  inclinaison  est  d'en- 
viron 70°.  A  mesure  que  nous  approchons  de  l'embou- 
chure, les  rives  sont  couvertes  de  roseaux  ;  on  remarque 
de  grandes  murailles  de  grès  d'une  direction  N.-S.,  pente 
à  l'ouest  ;  le  lit  n'e6t  plus  à  sec  et  de  la  berge  gauche  nous 
voyons  de  nombreux  crocodiles  s'ébattre  à  la  surface  de 
l'eau. 

Notre  travail  terminé,  nous  nous  dirigeons  vers  la  po- 
voacaô  de  Mussona,  appartenant  à  Ghristovaô;  elle  est  si- 
tuée au  milieu  de  friches  à  1  kilomètre  de  l'embouchure 
du  Muaraze,  au  bord  du  Zambèse.  L'après-midi,  nouvelle 
marche  dans  les  champs  de  6orgho  et  d'arachides  et  dans 
les  broussailles  ;  arrêt  au  village  de  dona  Paula,  où  les 
naturels  élèvent  des  chèvres  et  ont  une  dizaine  depaillotte6 
roules.  Dona  Paula,  absente  à  notre  arrivée,  nous  rend 
visite  au  bout  d'une  heure.  G'e6t  une  assez  jolie  jeune 
femme,  de  taille  moyenne  ;  contrairement  à  la  mode  du 
pays,  elle  porte  les  cheveux  longs.  Vêtue  d'un  pagne 
bleu  foncé,  elle  s'avance  vers  nous  timidement,  les  yeux 
baissés  et  nous  tend  une  petite  main  pas  trop  noire.  Elle 
a  à  peine  18  ans  et  ne  sait  pas  un  mot  de  portugais;  elle 
accepte  avec  plaisir  un  verre  de  madère  et  se  laisse  parer 
d'une  cravate  de  soie  et  de  bijoux  de  fantaisie.  C'est  une 
des  plus  jeunes  filles  de  Bonga,  deuxième  du  nom, 
souverain  de  Ma6sangano,  et,  en  vraie  enfant  de  cette 
race ,  elle  a  déjà  un  crime  sur  la  conscience.  Mariée  à 
15  ans,  elle  s'installa  où  nous  la  trouvons;  elle  eut  un  en- 
fant, puis  à  la  suite  d'une  discussion  avec  son  mari,  elle 
fit  prendre  ce  dernier  par  ses  noirs  et  coudre  dan6  une 
rumba.  On  l'envoya  dans  l'autre  monde  par  la  voie  du 
Zambèse  et  la  dent  des  crocodiles.  Aujourd'hui  dona  Paula 
îst  veuve  et  libre,  ce  qui  paraît  lui  convenir  admirable- 
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ment.  Par  curiosité  nous  l'invitons  à  dîner;  elle  ne  se  fait 
pas  trop  prier  et  mange  tranquillement  avec  ses  doigts  ;  à 
la  un  du  repas,  elle  va  s'asseoir  sous  la  vérandah  de  sa 
case  et  se  remet  à  manger  de  la  masse  et  à  boire  du  pombé. 

La  nuit  venue,  nous  nous  enfermons  dans  notre  tente  ; 
mais  un  batouck,  offert  à  nos  porteurs,  nous  empêche  de 
dormir  pendant  plusieurs  heures. 

Nous  partons  le  12  par  les  friches,  dans  une  direction 
N.-N.-E.  Près  d'une  côte  de  grès  gris  est  bâti,  le  village  de 
Conto,  qui  appartient  encore  au  prazo  Scassanhea;  le  ruis- 
seau Nhazimba  coule  S.  40°  E.  à  N.  40°  O.,  au  fond  de  la 
vallée;  puis  le  terrain  est  plat,  boisé  ou  en  friches  et  beau- 
coup d'arbres  sont  attaqués  par  les  mouchins ,  nombreux 
en  Zambésie. 

L'après-midi,  après  avoir  préparé  ce  qu'il  nous  faut  em- 
porter pour  un  départ  définitif,  M.  Lapierre  et  moi,  nous 
commençons  le  lever  du  Muaraze  en  allant  vers  la  source. 

Devant  Ponde  môme,  la  berge  de  la  rive  gauche  est  for- 
mée d'une  grande  muraille  de  grès  gris,  dont  la  direction 
est  S.  30°  E.  à  N.  30°  O.,  pente  O.  ;  inclinaison  15°.  C'est 
à  peu  près  la  direction  de  la  rivière  qui  est  en  cet  en- 
droit S.  25°  E.  Nous  sommes  en  plein,  terrain  houiller;  le 
grès  et  le  schiste  noir  alternent  presque  tout  le  temps;  un 
filon  de  carbonate  de  fer  assez  important  a  une  direction 
N.  30°  O.  à  S.  30°  E.  ;  sa  pente  est  à  l'ouest  et  son  incli- 
naison de  28  degrés.  À  1,240  mètres  de  Ponde,  un  petit 
filet  de  diorite  affleure  dans  la  berge  droite. 

Nous  rentrons  à  l'Eringa  après  avoir  relevé  un  kilomè- 
tre et  demi  de  la  rivière,  craignant  un  orage  toujours  dan- 
gereux sous  les  tropiques  ;  en  effet,  il  éclata  ,  dans  la  nuit 
du  12  au  13,  une  tempête  épouvantable.  Néanmoins  nous 
nous  remettons  en  route  le  lendemain  pour  rejoindre  1~ 
point  où  nous  nous  étions  arrêtés  la  veille,  au  pied  d'ur 
banc  de  schiste  recouvert  de  carbonate  de  fer.  Peu  d€ 
charbon,  le  grès  et  les  schistes  abondent;  nous  passons 
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sur  des  conglomérats  récents  et  sur  un  énorme  iilon  de 
diorite,  orienté  E.  40°  N.  à  O.  40°  S.,  qui  a  près  d'un  kilo- 
mètre de  puissance.  Les  grès  recommencent  ensuite  avec 
des  schistes  charbonneux  et  du  carbonate  de  fer.  Dans 
cette  course,  nous  avons  quitté  le  prazo  de  Ponde  et  après 
avoir  fait  ce  jour-là  un  relevé  de  4,500  mètres,  nous  nous 
dirigeons  vers  Calinço,  sur  la  rive  gauche,  dans  le  prazo 
de  Matamanhama,  appartenant  à  Christovaô.  Dès  qu'ils 
nous  aperçoivent,  les  hommes  de  la  povoaçaô  viennent  au- 
devant  de  nous,  s'emparant  de  nos  machillâs  et  nous  por- 
tent en  courant  60us  un  superbe  baobab  au  milieu  du  vil- 
lage où  les  femmes  et  les  enfants  dansent  autour  de  nous. 
Le  tapage  est  infernal  ;  rien  d'énervant  comme  ces  chants 
où  Ton  imite  les  cris  de  tous  les  animaux  imaginables, 
surtout  lorsqu'ils  durent  plusieurs  heures.  La  jeunesse 
masculine  veut  aussi  nous  faire  fête  et  apporte  ses  instru- 
ments de  musique  ;  le  chœur  se  place  à  notre  gauche,  les 
musiciens  se  groupent  à  notre  droite  et ,  assis  gravement 
sur  leurs  talons ,  les  vieillards  ferment  le  cercle  qui  nous 
entoure. 

Le  dimanche,  14  août,  nous  continuons  notre  travail 
dans  le  lit  et  les  berges  du  Muaraze.  A  400  mètres  environ 
de  Calinço,  sur  la  rive  gauche,  un  banc  de  schiste  est  di- 
rigé O.  10°  N.  à  E.  10°  8.,  pente  au  sud  et  une  inclinai- 
son de  15  degrés;  dans  la  berge  droite  un  escarpement  de 
schiste  de  8  mètres  est  surmonté  de  2  mètres  de  grès  schis- 
teux; à  côté,  un  charbon  paraissant  sulfureux,  très  barré, 
inexploitable,  a  une  puissance  de  lm,75  en  neuf  filets  sépa- 
rés par  des  schistes.  Le  terrain  houiller  continue   sur 
2,700  mètres;  le  lit  de  la  rivière  est  rempli  de  rognons  de 
carbonate  de  fer,  de  fragments  roulés  de  diorite  et  d'ébou- 
1:s  de  grès.  Une  faille,  qui  rejette  les  terrains  en  contre- 
as  de  4  mètres,  e6t  remplie  d'une  matière  spongieuse, 
lanc  grisâtre,  assez  friable  entre  les  doigts.  Nous  entrons 
an6  le  prazo  de  Carambo  et  campons  au  village  de  San- 
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Thomé  ;  il  6e  compose  d'une  trentaine  de  cases ,  rondes 
pour  la  plupart ,  en  roseaux  et  recouvertes  extérieurement 
d'une  couche  d'argile  rougeâtre  tirée  des  alentours. 

Les  naturels  deviennent,  à  partir  de  ce  prazo,  coquets  et 
soigneux  de  leurs  personnes;  les  femmes  ont  la  tête  rasée, 
tandis  que  les  hommes  portent  dans  leur  chevelure  cré- 
puo  divers  ornements,  tels  que  plumes  aux  couleurs  bril- 
lantes, peignes  de  formes  variées  et  carapaces  de  coléop- 
tères. Ils  font  usage  du  tabac  ;  aussi  n'entend-on  pas  chez 
eux  cette  toux  irritante  à  laquelle  sont  sujets  les  trop  nom- 
breux fumeurs  de  chanvre. 

Nous  quittons  San-Thomé  le  lundi  de  bonne  heure  pour 
aller,  6Î  possible,  à  la  povoaçaô  de  Mamné,  dans  le  prazo 
Mi  tache.  La  rivière  n'a  que  15  mètres  de  largeur  ;  jus- 
qu'à présent  nous  avons  rencontré  un  certain  nombre  de 
ses  affluents,  ruisseaux  qui,  pour  la  plupart,  n'ont  pas  de 
noms  et  que  les  noirs  désignent  simplement  par  le  mot 
Mokaro.  Aujourd'hui  nous  en  trouvons  de  plus  importants 
dont  les  noms  ont  été  notés  avec  soin  : 

l°Le  Bambué (rive  droite), direction  E.  15°N.  àO.  15#S. 

2°  Le  Thambazo  (rive  gauche),  direction  E.  20°  N.  à 
O.  20°  S. 

3°  Le  Nhamichère  (rive  droite),  direction  N.  20°  E.  à 
S.  20°  O.  Il  limite  les  prazos  Carambo  et  Mitache. 

Sur  notre  chemin,  nous  avons  rencontré  les  villages  sui- 
vants : 

Camuthenfa,  dans  le  prazo  Carambo  (rive  droite),  sur 
un  monticule  de  diorite  élevé  de  30  mètres  au-dessus  de 
la  rivière. 

Valette,  sur  la  rive  gauche. 

Mantanga  et  Gatgoute,  sur  la  même  rive. 

Cangala  (rive  droite).  Les  environs  sont  riches  en  pin- 
tades (en  cafre  :  ccmga). 

Mamné,  qui,  ainsi  que  le  précédent,  appartient  aupraz 
Mitache. 
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A  450  mètree  en  aval  de  Camuthenfa,  dans  la  berge 
droite,  un  filet  de  charbon  mesure  0m,10  de  puissance  avec 
toit  et  mur  en  schiste  noir,  et  300  mètres  plus  près  de  ce 
village  un  schiste  très  charbonneux  d'une  puissance  visi- 
ble de  20  mètres,  avec  veinules  de  charbon  et  toit  de  grès, 
continue  avec  une  direction  sensiblede  N.  35°E.  à  S.  35°0.; 
pente  à  l'Est  et  inclinaison  de  14  degrés  environ. 

Nous  couchons  à  Mamné,  pauvre  village ,  sale  et  près* 
que  en  ruines. 

Le  mardi  16,  nous  suivons,  sur  2,600  mètres,  des  dio- 
rites  qui  commencent  à  400  mètres  en  amont  de  Mamné. 
Les  berges  ont  par  place  de  15  à  20  mètres  d'élévation  et 
la  rivière  en  a  une  vingtaine  de  largeur.  Jusqu'au  village 
de  Soussou,  on  aperçoit  le  grès  et  les  schistes  coupés  ici 
et  là  par  des  ûlons  de  diorite  de  8  à  10  mètres  de  puissance. 
En  maints  endroits  la  houille  affleure  dans  la  rivière ,  la 
traverse  même  \  sa  puissance  varie  de  0m,15  à  O^^O;  elle 
est  très  dure  quelquefois  et  paraît  avoir  subi  une  sorte  de 
métamorphisme.  Ce  phénomène  e6t  surtout  sensible  à  250 
mètres  de  Souèeou. 

Nous  marchons  ensuite  sur  une  couche  de  houille  pres- 
que horizontale  ;  un  banc  de  carbonate  de  fer  coupe  la  ri- 
vière ,  puis  le  charbon  parait  de  bonne  qualité  ;  il  a  une 
puissance  de  1  mètre  à  l™,?©,  une  direction  S.  25°  E.  à 
N.  25*  O.,  pente  à  l'ouest,  une  inclinaison  de  20  degrés 
et  un  toit  de  grès(l). 

A  1,400  mètres  en  amont  de  Sou660u,  commencent  des 
diorites  que  nous  suivons  aujourd'hui  sur  plus  de  3  kilo- 
mètres et  qui  se  continuent  encore  plus  loin. 

Voici  les  ruisseaux  rencontrés  le  16  août  : 

1°  Le  Nharouya  (rive  gauche),  direction  S.  30°  E.  à 
O.  30°  O. 


O  Voir  anx  Comptée  rendu*  de  V Académie  de$  eeiencce  de  Pari»,  t.  XCV,  p.  355,  et 
urnal  de  pharmacie  et  de  chimie,  5*  série,  t.  VI,  p.  471,  les  résultats  de  l'analyse 
s  diverse*  couche*  de  houille  rencontrées  dans  le  lit  du  Muaraze. 
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2°  Le  Nhaendaenda  (rive  droite),  à  côté  duquel  un  im- 
portant filon  de  carbonate  de  fer  supérieur  paratt  soudé  à 
la  diorite. 

3°  Le  Nhaeengéré  (rive  gauche),  direction  S.  10°  E.  à 
N.  10°  0. 

4°  Le  Ghirambane  (rive  gauche),  direction  £.  O.  ;  il  est 
à  la  limite  des  prazos  Ghirambane  et  Cagose.  Sur  la  rive 
droite  on  est  toujours  dans  le  praio  Milache. 

Le  17  août,  nous  marchons  constamment  sur  des  dio- 
rites  dont  quelques-unes  sont  fort  belles  et  rappellent  Feu- 
rite  et  le  diallage  ;  nous  faisons  ainsi  environ  7  kilomètres. 
Le  pays  est  plat  et  herbeux.  L'eau  nous  force  à  quitter  le 
lit  de  la  rivière  pour  en  suivre  les  bords;  nous  les  aban- 
donnons même  un  instant  pour  entrer  dans  la  vallée  du 
Gondoa,  entre  deux  côtes,  éloignées  de  nous,  Tune  de  60 
mètres  et  l'autre  de  200  mètres*  La  rivière,  très  peu  large, 
prend  certainement  sa  source  dans  la  plaine  qui  noua  en- 
vironne. Un  mamelon  dioritique  de  21  mètres  de  hauteur 
est  dominé  à  l'ouest  par  une  grande  chaîne  de  montagnes 
dont  on  aperçoit  les  trois  plus  hauts  sommets  et  à  2  kilo- 
mètres s'élève  un  autre  point  culminant. 

Nous  avons  noté  les  ruisseaux  suivants  : 

1°  Le  Gondoa  (rive  droite),  direction  N.  15°  O.  àS.  15°  E. 

2°  Le  Lecoudoué  (rive  droite),  direction  S.  35°  E.  à 
N.  35°  O. 

Nous  terminons  ici  notre  relevé  du  Muaraze  et  campons 
dans  le  lit  de  la  rivière,  abrités  par  une  masse  dioritique 
de  5  à  6  mètres.  Le  feu,  mis  au  mato,  nous  garantit  des 
visites  indiscrètes  des  gens  ou  des  animaux  des  alentours. 
Tout  à  coup,  au  moment  où  nous  allons  nous  retirer  dans 
notre  tente,  Ghristovaô  nous  dit  que  depuis  la  veille  nous 
sommes  suivis  par  quelques  hommes  d'une  tribu  d'un  fils 
de  Bonga  ;  qu'ils  se  sont  enquis  de  notre  nationalité,  du 
but  qui  nous  amène  en  cet  endroit  et  de  ce  que  nous  pos- 
sédons. Nou6  ne  croyons  notre  guide  qu'à  moitié  lorsqu'il 
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nous  prévient  d'une  visite  pour  la  nuit  et,  mettant  quelques 
cartouches  dans  nos  armes  et  d'autres  à  notre  portée,  nous 
nous  endormons  tranquilles.  La  nuit  s'écoule  fort  calme 
et  nous  confirme  dans  notre  idée,  c'est  que  les  maraudeurs 
existent  surtout  dans  l'imagination  de  Christovaô  qui,  fé- 
roce envers  ses  esclaves,  semble  assez  lâche  devant  un 
danger  sérieux  et  ne  vit  plus,  tant  il  a  peur,  en  dehors  des 
prazos  qui  lui  appartiennent. 

Puisque  je  parle  de  la  couardise  de  notre  guide,  je  vais 
citer  quelques  renseignements  recueillis  sur  lui  pour  mon- 
trer en  quelles  mains  la  colonie  portugaise  est  tombée. 

Christovaô  (Sébastien-Xavier)  est  un  fils  de  l'Inde  et  le 
neveu  de  Bonga,  célèbre  bandit,  roi  de  Massangano,  quia 
déjà  détruit  trois  armées  portugaises  envoyées  contre  lui. 
Parmi  les  différents  prazos  qu'il  possède,  il  a  choisi  pour 
sa  résidence  habituelle  celui  de  Chingose,  autrefois  occupé 
par  son  père.  A  la  mort  de  celui-ci,  Christovaô  était  mi- 
neur; son  tuteur  arrangea  et  liquida  la  succession.  Le  dé- 
funt devait  une  Bomme  assez  ronde  à  Romaô  de  Jésus-Ma- 
ria,  riche  cultivateur  du  pays  qui  a  de  grands  intérêts  à 
Tête.  Ne  pouvant  solder  le  créancier,  le  tuteur  lui  proposa 
d'accepter  ou  plutôt  d'acheter  le  prazo  de  Chingose,  sa 
créance  étant  à  déduire  du  prix  de  vente.  Romaô  accepta, 
le  marché  fut  conclu  et  l'acte  en  fut  dressé.  Les  années 
s'écoulèrent  et  un  jour  Christovaô  fils  fut  déclaré  majeur 
d'après  la  loi.  Alors  il  revendiqua  la  propriété  de  Chin- 
gose, n'accepta  pas  les  comptes  de  son  tuteur,  leva  des 
troupes  dans  ses  autres  prazos  et  avant  que  Romaô  eût  le 
temps  de  se  reconnaître,  il  l'attaqua,  le  chassa,  lui  et  6es 
gens,  et  ravagea  la  contrée.  Cet  acte  de  brigandage  resta 
impuni  et  quelque  temps  après  Christovaô  écrivait  à  son 
-dversaire  une  lettre  excessivement  curieuse  qui  peut  6e 
ésumer  ainsi  :  «  Mon  cher  ami ,  je  serais  heureux  d'ap- 
*  prendre  que  vous  êtes  en  bonne  santé,  que  votre  femme, 
e  vos  enfants  et  vos  neveux  de  Quilimane  se  portent  bien, 

•OO.  DS  OiOGB.  —  2«  TEIMBflTE»  1886.  21 
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«  que  vos  récoltes  sont  excellentes,  etc.,  etc >  (trois 

pages  6ur  ce  ton).  —  Et  pour  finir  :  «  P.  5.  —  Tenez-vous 
«  pour  averti  que  si  jamais  vous  mettez  les  pieds  dans  les 
«  environs  de  Tête,  je  vous  fais  prendre  par  mes  gens  et 
c  décapiter.  » 

Voilà  les  mœurs  du  pays  et  les  habitudes  des  chefs  de 
prazos.  Romaô  de  Jésus-Maria  habite  aujourd'hui  le  prazo 
Marrai,  dans  le  district  de  Quilimane  ;  il  a  laissé,  pour  re- 
présenter ses  intérêts  dans  la  province  de  Tête ,  le  sieur 
Roques  de  Nazareth  que  nous  avons  connu. 

Mai6  en  voilà  assez  sur  ce  Christovaô ,  lieutenant-colo- 
nel de  Tannée  portugaise  ;  revenons  aux  observations  re- 
cueillies pendant  notre  excursion. 

Le  18,  nous  voulons  continuer  notre  route  par  terre, 
dans  une  direction  sensiblement  perpendiculaire  au  cours 
du  Muaraze,  de  façon  à  gagner  la  source  du  Moatizé  si, 
ainsi  que  nous  sommes  en  droit  de  le  supposer,  cette  ri- 
vière prend  naissance  sur  le  même  plateau  que  le  Muaraze 
et  sert  de  déversoir  aux  montagnes  que  nous  apercevons 
au  loin.  Mais  le  guide  et  nos  hommes  prétendent  que  nous 
ne  trouverons  pas  d'eau  et  nous  ne  sommes  pas  outillés 
pour  en  emporter  avec  nous  la  quantité  nécessaire  à  50 
hommes  pendant  une  semaine  environ.  Je  combats  le  dire 
de  Christovaô  qui,  arrivé  à  la  limite  de  ses  possessions, 
n'ose  aller  plus  loin  ;  mai6  il  affirme  que  le  lit  du  haut 
Moatizé  est  couvert  de  gros  bambous  entre  lesquels  nous 
ne  pourrons  passer;  il  faudrait  longer  la  rivière  à  une 
grande  distance,  ce  qui  ne  serait  d'aucune  utilité  pour  nos 
recherches,  savoir  :  le  relevé  du  cours  de  la  rivière  et  la 
recherche  de  la  houille  en  ces  parages.  Nou6  décidons 
forcément  de  gagner  le  village  de  Pâlira  par  Sousson, 
Chipasse  et  Mitête. 

Le  même  jour,  nous  allons  «oucher  à  San-Thomé  ensui- 
vant la  voie  de  terre.  Nous  partons  avec  une  directioi 
S.  25°  O.,  par  des  friches  broussailleuses  et  quelques  boî 
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épineux,  et  marchons  sur  des  masses  de  diorite.  Pendant 
la  matinée,  nous  avons  rencontré  les  ruisseaux  suivants  : 

1°  Le  Camouencoco  (rive  gauche),  qui  vient  du  N.  30°  E. 

2°  Le  Muenzi,  parallèle  au  précédent. 

3°  Le  Cagose,  qui  coule  S.  25°  O. 

Entre  ces  deux  derniers ,  une  vallée  sert  de  limite  aux 
prazos  de  Cagose  et  de  Chirambane. 

Les  diorites  continuent  pendant  plusieurs  kilomètres, 
puis  nous  retrouvons  les  grès  à  environ  350  mètres  de 
Soussou,  où  nous  nous  arrêtons  pour  déjeuner. 

Ce  village  est  6itné  sur  le  sommet  d'une  berge  à  pic  de 
30  mètres  de  hauteur.  Nous  traversons  TEringa  et  nous  nous 
installons  sous  un  baobab  qui  mesure  18  pa6  de  circonfé- 
rence et  dont  les  fruits  jonchent  la  terre.  Sur  ce  plateau 
croît  aussi  le  Chisio,  espèce  d'acacia  dont  les  semences,  noi- 
res et  plates ,  sont  très-  recherchées  des  naturels  pour  la 
teinture  des  étoffes. 

Le  Tondjè-Cadja,  ou  coton  indigène,  est  cultivé  aux  abords 
du  village  ;  il  a  près  de  lni,70  de  hauteur  et  les  coques 
s'ouvrent  déjà  pour  laisser  sortir  le  duvet. 

La  chaleur  étant  un  peu  passée,  nous  nous  remettons  en 
route  dans  une  direction  Ouest  de  10  à  20  degrés  Nord; 
puis  terminons  brusquement  par  une  marche  au  S. -8.-0. 
Nous  traversons  plusieurs  fois  le  Muaraze,  revoyons 
Mamné  et  Camuthenfa,  entrons  dans  le  ruisseau  Bambué 
que  nou6  suivons  sur  300  mètres  et,  enfin,  après  avoir  en- 
core passé  le  Muaraze,  nous  arrivons  à  San-Thomé. 

Le  19  août,  nous  levons  le  camp  de  grand  matin;  nous 
traversons  le  Muaraze,  plus  loin  le  Cadman6ica  et  arrivons 
à  Chipasse  presque  en  face  de  Calinço. 

En  sortant  du  village,  nous  rencontrons  successivement 
les  ruisseaux  suivants  : 

1°  Le  Pindancooné,  qui  «ouïe  O.-E. 

2°  Le  Mokoro,  direction  N.  45°  O.  à  S.  45°  E. 

3°  Le  Nhacamba,  direction  S.  45°  E.  à  N.  45°  O. 
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4°  Le  Dambo,  direction  O.  30°  S.  à  E.  30°  N. 

5°  Le  Mitête,  qui  vient  sensiblement  du  nord.  Un  village 
porte  le  môme  nom,  à  droite  de  notre  route  et  à  proximité 
d'un  joli  bois  de  manguiers,  nous  nou6  y  arrêtons  un  ins- 
tant. Comme  il  est  sous  la  dépendance  de  Christovaô,  les 
femmes  viennent  et  essaient  de  nous  charmer  par  leurs 
danses  et  leurs  chants;  elles  sont  toutes  plu6  vieilles  et 
plus  hideuses  les  unes  que  les  autres  et  Tune  d'elles  a  un 
éléphantiasis  des  plus  prononcés.  Elle  a  relevé  son  pagne 
pour  danser  et  nous  montre  sa  jambe  malade. 

Christovaô  à  qui,  deux  jours  auparavant,  nous  n'avons 
pas  épargné  les  reproches  et  le6  observations  relativement 
à  son  peu  de  courage ,  essaie  de  rentrer  dans  nos  bonnes 
grâces.  Absent  pendant  une  heure,  il  revient  chargé  de 
noix  de  coco,  et  ce  fruit  précieux  nous  donne  un  lait  sa- 
voureux qui  coupe  l'eau  un  peu  6aumâtre  qu'il  nous  faut 
boire.  Les  cocotiers  sont  nombreux  en  Zambésie,  certains 
propriétaires  de  prazos  ne  vivent  que  de  cette  culture. 
L'amande  6échée  est  vendue  sous  le  nom  de  copra  aux  tra- 
fiquants de  la  côte  orientale  à  raison  de  500  reis  (1 80  reis 
valent  1  franc)  l'arobe  ou  panche  du  poid6  de  15  kilogram- 
mes. En  attendant  leur  envoi  aux  fabricants  d'huile  euro- 
péens, les  copras  sont  remisés  dans  des  hangars  élevés  et 
mis  à  l'abri  des  mouchins  qui  empoisonnent  le  pays.  On 
e6t  souvent  ennuyé,  aux  environs  de  ces  dépôts,  par  un 
petit  coléoptère  aux  couleurs  vives  et  chatoyantes,  qui  ne 
vit  que  d'amande  de  coco  et  nommé  pour  cette  raison 
copra. 

Le6  naturels  récoltent  encore  un  autre  fruit  qu'ils  appel- 
lent golango;  c'est  un  élaïs  dont  les  Européens  tirent  une 
huile  assez  renommée. 

Un  fruit,  peu  connu  en  Europe  et  commun  en  Zambésie, 
a  des  graines  qui  cèdent  à  l'eau  chaude  une  matière  grasse 
ou  suif  de  Mafurra.  Les  procédés  d'extraction ,  simples  et 
économiques,  font  utiliser  cette  espèce  de  suif  végétal  à  la 
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préparation  d'un  savon  commun.  Les  amandes  de  Mafurra, 
ou  probablement  Mafutra,  sont  recouvertes  d'une  enve- 
loppe légère,  rouge,  tachée  de  noir  au.  milieu  et  que  la 
moindre  pression  6ufiit  pour  détacher.  Chaque  amande 
pèse  en  moyenne  0^,66,  et  décortiquée,  0«r,187.  Les 
graines  sont  de  la  grosseur  d'une  petite  fève  de  cacao, 
planes  du  côté  interne  et  convexes  du  côté  externe  ;  elles 
se  divisent  facilement  en  deux  parties  dans  le  sens  longi- 
tudinal ;  leur  saveur  est  très  amère  et  lfes  divers  produits 
qu'on  en  retire  conservent  cette  amertume  avec  opiniâtreté. 
L'amande  de  Mafurra  est  dure;  elle  exhale  par  le  broyage 
l'odeur  caractéristique  du  cacao;  la  pression  ne  lui  enlève 
qu'une  très  minime  proportion  de  matière  gra66e  et  il  faut 
recourir  à  l'eau  bouillante  ou  aux  dissolvants  usités  pour 
l'en  dépouiller  entièrement.  L'emploi  de  l'éther  et  de  la 
benzine  montre  que  l'on  peut  retirer  environ  65  p.  100 
de  matière  grasse  des  graines  blutées  ;  le  tourteau,  propre 
aux  engrais,  contient  4.3  p.  100  d'azote  (1). 

Christovaô,  qui  est  sans  doute  dans  un  jour  de  largesse, 
nous  donne  un  chou  palmiste  coupé  dans  le6  environs  et, 
en  homme  pratique,  il  a  laissé  un  noir  recueillir  dans  une 
calebasse  la  6ève  qui  coule  de  l'arbre  décapité  et  qui  ne 
tardera  pas  à  mourir.  Le  chou  palmiste  est  un  mets  fin  et 
délicat  qui  6e  prête  à  toutes  les  recettes  des  cuisines  civili- 
sées. Les  indigènes  le  consomment  toujours  cru;  nous  le 
mangeons  en  salade,  et  après  la  fatigue  d'une  marche  dans 
un  pays  de  broussailles,  sous  un  soleil  de  35°  à  38°  centig., 
nous  sommes  satisfaits  de  ce  premier  essai  culinaire.  La 
sève  nous  ayant  été  apportée,  nous  la  laissons  fermenter 
au  soleil  et  obtenons  le  vin  de  Soura,  blanc  et  pétillant, 
qui  nous  rappelle  les  vins  de  la  Marne. 

Les  ricins  sont  nombreux  et  très  grands  aux  environs 
de  Mitête  ;  mais  on  n'en  recueille  pas  la  graine.  Les  natu- 


(•)  Comptes  rendue  de  V Académie  de*  idencee,  t.  XLt,  p.  70$. 
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rels,  qui  connaissent  cependant  les  propriétés  de  cette 
plante,  ne  semblent  pas  se  douter  qu'elle  a  une  grande  va- 
leur 6ur  le  marché  européen  ;  il  est  vrai  qu'ils  ne  sont  pas 
encouragés  par  les  commerçants  de  la  côte. 

Nous  nous  remettons  en  route  et,  après  avoir  fait  18  ki- 
lomètres, nous  arrivons  au  campement  de  Pâlira. 

Nous  avons  passé  les  cour6  d'eau  suivants  : 

1°  Mokoro,  direction  O.  20°  N.  à  E.  20°  S. 

2°  Nhamcongo,  direction  N.  30°  O.  à  S.  30°  E. 

3°  Chipanga,  direction  S.  25°  O.  à  N.  25°  E. 

4°  Mokoro,  direction  O.  30°  S.  à  E.  30°  N. 

5°  Impagasa. 

6°  Mokoro,  direction  N.-S. 

7°  Petit-Nhamtoto,  direction  S.  20°  E.  à  N.  20°  O. 

8°  Nhamtoto,  direction  O.  35°  S.  à  E.  35°  N. 

9°  Nhahoma,  direction  S.  36°  E.  à  N.  35°  O. 

10°  Nhangou,  direction  O.  20°  N.  à  E.  20°  S. 

11°  Mi  tarare. 

Non  loin  de  ce  dernier  ruisseau,  nous  retrouvons  le 
sentier  de  Tondo  à  Pâlira  (chemin  de  Chingose),  gagnons 
sans  difficulté  le  Moatizé  et  de  là,  notre  campement  ordi- 
naire. Nous  avons  rencontré  dans  cette  marche  les  terrains 
ignés  et  beaucoup  de  feldspath.  Fatigués,  nous  nous  reti- 
rons dans  nos  campements  particuliers  pour  trouver  un 
peu  de  repos  ;  mais  un  batouck  d'anniversaire  de  mort 
nous  tient  éveillés  jusqu'à  près  de  minuit. 

Le  20  août,  je  vais  seul  sur  le  ba6  Moatizé  visiter  la  mine 
ouverte  dans  la  rivière,  au  lieu  dit  la  Cascade.  Une  masse 
dioritique  de  7  à  8  mètres  de  hauteur  forme  une  chute  qui 
doit  être  belle  et  dangereuse  pendant  les  hautes  eaux.  L'eau 
a  creusé  un  chenal  naturel  dans  la  diorite  et  tombe  dans 
un  bassin  qui  ne  mesure  pas  moins  de  5  mètres  en  contre- 
bas du  nouveau  niveau  de  la  rivière.  Ce  petit  bassin  est 
toujours  rempli  d'eau  suintant  des  côtes  voisines  ;  elle  est 


VOYAGE  AU  ZAMBÈSE.  331 

fraîche,  limpide  et  les  naturels  y  pèchent  un  poisson  de 
moyenne  grosseur. 

Les  deux  galeries  ouvertes  dans  la  couche  de  la  cascade 
sont  dans  la  berge  gauche,  à  200  mètres  en  aval  de  l'amas 
dioritique.  Ce  charbon,  même  aux  10  ou  12  mètres  de 
profondeur  de  galeries  auxquels  on  est  arrivé  par  places, 
est  rouillé  et  nous  avons  tiré  de  la  sanguine  des  fentes  que 
laissent  entre  ellé6  les  petites  couches  de  charbon  barré 
de  schiste  ;  des  efflorescences  de  sulfate  de  fer  existent  à 
la  surface.  Ce  charbon  nous  paraît  exploitable. 

Nous  revenons,  en  chassant,  par  le  chemin  de  terre,  qui 
est  assez  accidenté,  et  tuons  quelques  tourterelles,  dont  on 
trouve  trois  espèces  dans  le  pays ,  et  des  merles  métalli- 
ques. Nos  mineure,  qui  passent  plus  souvent  que  nous  sur 
les  bords  du  Moatizé ,  ont  tué ,  à  plusieurs  reprises ,  des 
pintades,  des  biches  et  des  gazelles.  Les  lions,  les  léopards, 
les  hyènes  et  les  pombos,  espèce  de  chiens  sauvages, 
sont  les  ennemis  acharnés  de  ces  pauvres  bétes.  Réunis 
à  cinq  ou  six,  ils  poursuivent  les  gazelles  et  les  antilopes 
jusqu'à  ce  qu'équisées  par  la  course,  elles  succombent  sou6 
les  morsures  réitérées  de  leurs  adversaires.  L'hyène  ou 
Kisoumbe  vient  presque  toutes  les  nuits  rôder  autour  du  cam- 
pement de  Pâlira,  et  visite  même  les  villages  environnants. 

Nous  passons  par  les  villages  deTondo,  Nhamichère, 
Nhamacase  et  Sagoma.  Les  eaux  du  Revugo  sont  très 
basses;  à  Chingose,  où  nous  nous  arrêtons,  les  femmes 
sont  occupées  à  décortiquer  les  arachides  récoltées  quel- 
ques jours  auparavant. 

Nous  arrivons  à  Tête  dans  l'après-midi  du  22  août  ;  la 
petite  vérole  sévit  parmi  la  population  noire  et  a  fait  quel- 
ques victimes  parmi  les  enfants  des  colons.  La  mortalité 
est  très  grande,  car  les  malades  ne  reçoivent  aucuns  soins  ; 
peu  d'enfants  noirs  sont  vaccinés ,  on  ne  s'en  occupe  pas 
>t  d'ailleurs  le  vaccin  apporté  jusque  dans  ces  parages 
réussit  rarement.  (x  ,„*Vr«.) 
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L'homme  s'exerce  depuis  les  temps  les  plus  reculés  à 
coordonner  les  impressions  diverses  qu'il  peut  ressentir  à 
l'approche  d'un  météore  intéressant. 

Dans  l'origine,  il  a  surtout  fait  attention  à  ce  qui  frap- 
pait sa  vue,  aujourd'hui  il  tient  compte  de  toutes'  ses  sen- 
sations. 

L'ouïe,  le  toucher,  l'odorat  même,  lui  6ont  venus  en 
aide. 

Quand  le  temps  est  plus  6onore,  quand  la  barbe  est  plus 
douce  au  toucher,  quand  les  bonnes  ou  mauvaises  odeurs 
6ont  plus  fortes  qu'à  l'ordinaire,  il  sait  qu'il  y  a  beaucoup 
d'humidité  dans  l'air.  Il  a  enfin  fabriqué  des  instruments 
variés  qui  le  renseignent  plus  ou  moins  bien  sur  l'état  des 
couches  atmosphériques. 

Nous  allons  étudier  ces  différents  moyens  d'observation. 

Ainsiqu'il  a  été  dit  plus  haut,  les  mouvements  tourbil- 
lonnaires  peuvent  être  engendrés  sous  toutes  le6  latitudes 


C1)  Voir  les  Bulletins  de  1884,  p.  324,  467,  640,  et  de  1885,  p.  88. 
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nalorial  dans  des  régions  rela- 

sont  créés,  ils  s'opposent  à  la 
mr  et  celui-ci  dévie  vers  l'Est 
ainsi  le  tourbillon  qui  amènera 

t  l'approche  de  ce  courant,  et 
ue  l'étude  de  ces  nuages, 
ils  se  trouvent,  et  de  la  vitesse 
ouvent  déduire  s'ils  viendront 
ils  mettront  de  temps  à  venir. 
i  le  chapitre  des  vents,  que  les 
d  ils  radiaient  plus  de  chaleur 
lorsqu'un  courant  descend,   il 

>a  vapeur  d'eau  ; 

ne; 

s  des  régions  plus  chaudes  ; 

chant  du  sol,  il  profite  mieux 

(alternent  qu'il  puisse  arriver 
entre  la  chaleur  gagnée  et  la 
ius  sommes  obligés  d'admettre 
lemeure  à  la  même  hauteur. 
soutiennent  beaucoup  les  cou- 
b  s'opposent  à  un  rapproche- 
cela  nous  fait  comprendre  eu 
s  temps  sont  plus  rares  en  été 

mis  terrestres  qui  dépendent  de 
a  surface  sur  la  température  à 
ces  planétaires  sont  très  gran- 
dntenirles  courants  supérieurs 

sol. 


~l 
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C'est  une  raison  du  même  genre  qui  fait  que  les  vents 
sont  en  général  moins  forts  la  nuit  que  le  jour. 

Les  radiations  de  la  terre  pendant  la  nuit  sont  en  effet 
plus  efficaces  que  pendant  le  jour,  car  dès  que  le  soleil  est 
couché,  notre  globe  s'entoure  d'un  manteau  de  vapeur 
contre  lequel  viennent  agir  toutes  les  radiations  de  la 
surface. 

La  chaleur  terrestre  se  perd  moins  facilement  dans  l'es- 
pace et  elle  protège  mieux  la  terre  contre  la  descente  des 
courants  supérieurs. 

L'observation  du  vent  au  coucher  du  soleil  est  donc  très 
importante  :  si,  à  ce  moment,  la  brise  ne  diminue  pas  d'in- 
tensité, on  peut  souvent  en  conclure  qu'elle  sera  forte  le 
jour  suivant  (*). 

L'approche  d'un  courant  supérieur  est  presque  toujours 
décelée,  soit  par  l'apparition  de  nuages,  soit  par  leur  dis- 
parition. 

La  formation  des  nuages  est  un  indice  ou  de  l'humidité 
cïu  vent  qui  arrive  ou  du  froid  qu'il  apporte  ;  nous  pour- 
rons ainsi,  même  avant  l'établissement  d'un  courant  et 
rien  qu'à  voir  les  nuages  se  créer  ou  disparaître,  prédire 
la  brise  probable.  Dans  chaque  pay6,  on  sait,  en  effet,  quels 
sont  les  vent6  de  pluie  et  les  vents  secs,  les  vents  froids  et 
les  vents  chauds. 

La  rapidité  de  formation  des  nuages  sert  à  calculer  les 
chances  que  l'on  peut  avoir  de  ressentir  le  courant  supé- 
rieur : 

Si  elle  est  grande,  cela  indique  que  le  courant  généra- 
teur est  très  froid  et  peut-être  aussi  très  violent  ;  si  Ton 
connaît  6a  hauteur,  on  6aura  à  peu  près  combien  il  mettra 
de  temps  à  venir  jusqu'à  la  terre. 

Les  deux  éléments,  vitesse  et  hauteur  d'un  nuage,  son* 
les  plus  intéressants  à  connaître,  car  6i  le  courant  est  trèi 


(')  BrUe  qui  reiUe  touffe  dru  (proverbe  maritime). 


ROLE  DE  LA  VAPEUR  D'EAU  DANS  i/ATMOSPHERE.       335 

élevé  et  peu  rapide,  il  n'y  a  guère  de  chances  pour  qu'il 
puisse  descendre  jusqu'à  nous. 

Au  contraire,  6i  les  nuages  ne  sont  pas  très  éloignés  et 
ri  le  courant  qui  les  forme  e6t  violent,  ce  vent  ne  tardera 
pas  à  se  faire  sentir. 

Il  nou6  faut  donc  calculer  ces  deux  éléments. 

La  hauteur  d'un  nuage  nous  est  donnée  approximative- 
ment (ainsi  qu'il  a  déjà  été  dit)  par  l'image  qu'il  offre  à 
nos  yeux  ;  plus  il  est  près  de  nous,  plus  il  se  présente  sous 
des  aspects  variés  ;  plus  il  est  éloigné,  moins  au  contraire 
il  a  de  relief  et  plus  aussi  il  paraît  blanc,  pendant  le  jour 
du  moins. 

On  comprend  néanmoins  que  cette  façon  d'apprécier  la 
hauteur  d'un  nuage  ne  soit  pas  suffisante  ;  il  faut,  quand 
la  chose  e6t  possible,  calculer  par  un  triangle  la  hauteur 
d'un  point  remarquable  du  nuage  considéré. 

La  chose  n'est  pas  toujours  commode,  parce  que  les 
nuages  changent  souvent  très  vite  de  forme  ;  nous  avons 
cependant  pu  plusieurs  fois  employer  ce  procédé  qui  né- 
cessite deux  observateurs  munis  chacun  d'un  instrument 
à  réflexion  à  l'aide  duquel  ils  prennent  : 

1°  L'angle  formé  par  le  point  remarquable,  l'œil  de 

l'observateur  et  l'autre  observateur  ; 

2°  La  hauteur  au-de6sus  de  l'horizon. 

iè> 

Quand  la  hauteur  d'un  nua(  frest  connue,  sa  vitesse  se 
déduit  de  l'angle  parcouru  en  un  temps  donné  ;  cet  angle 
n'est  pas  facile  à  déterminer  à  la  mer  lorsqu'il  y  a  du  rou- 
lis ;  on  peut  cependant  en  avoir  une  valeur  approximative 
en  prenant,  avec  le  sextant,  les  hauteurs  successives  de 
nuages  qui  courent  et  naviguent  dans  le  plan  vertical  pas- 
cant  par  l'observateur  et  suivant  la  direction  du  vent.  Au- 
rement  dit,  quand  on  veut  étudier  la  vitesse  des  nuages 
itraînés  par  un  courant,  il  faut  choisir  les  nuages  qui 
assent  directement  au-dessus  de  la  tête  de  l'observateur. 
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On  est  parfois  effrayé  des  grandes  vitesses  que  possèdent 
les  nuages  qui  passent  au-dessus  de  nos  têtes. 

Nous  nous  rappelons  avoir  vu  un  nuage  à  30  mètres  de 
l'horizon  et  éloigné  de  4,000  mètres  qui,  en  3  minutes,  s'est 
trouvé  à  60°  de  l'autre  côté  de  l'horizon  ;  il  avait  ainsi  par- 
couru 6,000  mètres  en  3  minutes,  soit  plus  de  33  mètres 
par  seconde. 

Le  calcul  a  été  fait  en  supposant  que  le  nuage  filait  hori- 
zontalement, ce  qui  est  loin  d'être  toujours  exact,  mais  se 
Irouve  cependant,  en  général,  suffisamment  approché. 

Lorsqu'on  ne  peut  calculer  ni  la  distance  du  nuage,  ni 
sa  vitesse  angulaire,  il  faut,  si  l'on  veut  se  rendre  compte 
de  la  vitesse  du  courant  supérieur  et  des  chances  qu'il  y 
a  de  le  ressentir,  utiliser  le  fait  d'observation  suivant. 

Quand  un  nuage  est  rapidement  chassé,  il  perd  beau- 
coup de  chaleur,  il  pleut  à  sa  partie  supérieure  et  cette 
pluie  traverse  le  nuage  en  entier. 

Il  se  détache  du  nuage  principal  d'autres  petits  nuages 
qui  conservent  en  descendant  une  grande  partie  de  leur 
vitesse  et  paraissent  marcher  plus  vite  que  le  nuage  qui 
les  a  formés  ;  ils  devancent  ce  dernier  dans  sa  course,  et 
cela  tient  à  ce  qu'ils  6e  sont  rapprochés  de  l'observateur. 

Si  les  nuages  générateurs  sont  très  éloignés,  ce  fait  n'est 
pas  très  saillant;  il  devient  fort  apparent  lorsque  les  nuages 
considérés  ne  sont  pas  Loin  du  sol. 

Voit-on  s'en  détacher^irçt  distinctement  d'autres  petits 
nuages  qui  naviguent  très  vite  en  dessous,  on  peut  assurer 
que  le  vent  ne  tardera  point  à  se  faire  sentir. 

C'e6t  donc  en  regardant  les  nuages  que  nous  pourrons 
dire  s'ils  produiront  du  vent  ou  de  la  pluie  ;  c'est  en  étu- 
diant leur  formation  que  nous  pourrons  prévoir  de  quel 
côté  le  vent  viendra  et  si  6a  force  sera  grande. 

De  légers  nuages,  formés  doucement,  à  contours  indécis, 
annoncent  du  beau  temps  et  des  vents  faibles. 

Si  au  contraire  les  nuages  sont  déchiquetés,  tirés,  si  de 
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légers  nuages  courent  rapidement  devant  eux,  le  vent  sera 
fort. 

Les  stratus  sont  en  général  6igne  de  beau  temps.  Quand, 
par  l'observation  des  nuages,  on  aperçoit  deux  courants 
superposés,  il  arrive  presque  toujours  que  le  supérieur  est 
de  beaucoup  le  plus  fort  ;  c'e6t  lui  qui  finit  par  l'emporter. 

Lorsque,  après  du  beau  temps,  on  voit  le  ciel  6e  garnir  de 
nuages  pommelés  qui  rappellent  les  dessins  que  forme  sur 
la  terre  un  vent  violent  chassant  du  sable  ou  de  la  pous- 
sière, on  doit  s'attendre  à  un  changement  de  temps. 

S'il  survient  un  brouillard  après  de  la  pluie,  c'est  signe 
de  beau  temps  ;  si  le  brouillard  survient  pendant  le  beau 
temps  et  qu'il  s'élève  en  laissant  des  nuages,  c'est  la  pluie 
prochaine. 

Les  couleurs  de  l'atmosphère  et  des  nuages  servent  aussi 
à  prédire  le  temps. 

Ces  couleurs  tiennent  non  seulement  aux  molécules 
d'eau  qui  peuvent  réfléchir  et  décomposer  les  rayons  du 
spectre  solaire,  mais  encore  aux  poussières  de  toutes  sortes 
qui  existent  dans  l'air. 

Les  rivages  de  l'Océan  fournissent  de  la  soude,  les  vents 
amènent  des  poussières  organiques  ;  les  cendres  des  vol- 
cans, la  fumée  qui  s'échappe  des  habitations,  la  poussière 
fécondante  des  végétaux,  etc.,  sont  également  cause  des 
colorations  diverses  de  l'atmosphère  et  des  nuages. 

Les  nuages  de  couleur  noir  foncé  pendant  le  jour  an- 
noncent de  la  pluie  ;  ceux  qui  sont  d'une  couleur  bien 
blanche  présagent  au  contraire  un  temps  clair  ;  la  teinte 
cuivrée  est  de  mauvais  augure.  C'est  surtout  au  lever  et  au 
coucher  du  soleil  que  les  couleurs  de  l'atmosphère  parais- 
sent le  plus  brillantes  ;  le  soleil  traverse  à  ces  moments 
Je  très  épaisses  couches  d'air. 

Le  soleil  paraît  rouge  à  l'horizon  quand  il  y  a  beaucoup 
e  vapeur  d'eau  dans  l'atmosphère. 

Le  lever  du  soleil  annonce  du  beau  temps,  lorsque  l'ho- 
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rizon  du  côté  du  levant  est  net  et  clair,  lorsque  la  partie 
lumineuse  du  ciel  est  d'une  teinte  rose  assez  douce,  et 
qu'elle  se  trouve  nettement  tranchée  par  la  ligne  d'horizon 
de  la  mer. 

Au  contraire,  on  pourra  s'attendre  à  du  mauvais  temps 
6i,  du  côté  du  levant,  l'horizon  e6t  irrégulier,  incertain, 
couvert  de  vapeurs  rougeâtres  au  milieu  desquelles  le  so- 
leil e6t  caché. 

Les  indications  fournies  par  les  couchers  de  soleil  sont 
également  très  bonnes  à  observer  ;  elle6  possèdent  pour  le 
marin  un  intérêt  puissant,  car  c'est  à  l'approche  de  la  nuit 
que  le  navigateur  eBtle  pins  désireux  de  s'entourer  de  ren- 
seignements sur  le  temps  à  venir. 

LeR  couchers  de  soleil  doivent  avoir  des  teintes  plu6 
brillantes  et  plus  variées  que  les  levers  de  cet  astre  ;  les 
poussières  6e  sont  élevées  dans  l'air.  C'est  donc  beaucoup 
d'après  le  lever  que  Ton  devra  juger  le  coucher. 

Les  couronnes  lumineuses,  les  taches  qui  entourent  les 
astres  pendant  la  nuit,  méritent  aussi  d'être  observées  ; 
elles  renseignent  l'observateur  6ur  l'état  des  couches  tra- 
versées par  la  lumière  de  l'astre. 

Les  halos  indiquent  des  nuages  de  glace  ;  les  taches 
rousses  qui  persistent  dénoncent  un  courant  supérieur  en 
général  chaud  et  humide. 

La  couleur  du  ciel  peut  aussi  donner  idée  de  l'état  hygro- 
métrique de  l'air. 

Saussure  et  d'autres  physiciens  ont  étudié  les  variations 
de  cette  couleur  au  moyen  d'un  instrument  appelé  le  cya- 
nomètre. 

Cet  instrument  est  tout  simplement  une  échelle  de  53 
nuances  de  bleu,  par  lesquelles  on  passe  du  blanc  au  noir  ; 
on  les  compare  à  vue  d'oeil  avec  la  couleur  du  ciel  et  l'oi 
peut  jusqu'à  un  certain  point  en  déduire  l'état  liygrométri 
que.  On  a  également  essayé  de  juger  de  l'état  de  l'ataos 
phère  par  l'étude  des  actions  chimiques  de  la  lumière. 
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Ces  actions  diffèrent  suivant  l'état  du  temps  et  on  le 
constate  facilement  avec  du  papier  photographique  sensi- 
bilisé que  Ton  expose  à  la  lumière  pendant  un  temps 
donné. 

La  transparence  de  l'air  sert  également  d'indice  pour 
l'état  hygrométrique. 

Cette  observation  est  surtout  facile  dans  les  pays  de  mon- 
tagnes, où  se  trouvent  des  points  remarquables  à  toutes  les 
distances. 

Quand  les  montagnards  voient  l'air  parfaitement  trans- 
parent, les  objets  éloignés  bien  distincts  ;  quand  les  mon- 
tagnes paraissent  s'être  rapprochées  de  l'observateur,  ils 
regardent  la  pluie  comme  très  prochaine,  quoique  il  n'en 
paraisse  pas  d'autres  signes. 

D'après  le  même  principe,  on  peut  dire  qu'il  y  aura 
changement  de  temps,  quand  les  étoiles  paraîtront  plus 
nombreuses  et  plus  lumineuses  ou  bien  quand  on  verra 
beaucoup  d'étoiles  filantes. 

Lorsque  le  vent  est  arrivé,  la  façon  dont  il  se  conduit, 
la  manière  dont  il  tourne,  sont  également  très  utiles  à 
noter. 

Une  molécule  d'air  qui  va  du  Nord  au  Sud  dans  notre 
hémisphère,  dérive  vers  l'Ouest  à  cause  de  son  changement 
de  latitude. 

Ce  mouvement  vers  l'Ouest  doit  théoriquement  dépendre 
de  la  vitesse  avec  laquelle  se  meut  la  molécule  considérée  : 
si  la  vitesse  de  la  molécule  est  grande,  l'effet  d'un  change- 
ment de  latitude  de  3  ou  4  degrés  sera  moins  marqué  que 
si  la  vitesse  de  la  molécule  était  faible  ;  il  en  résulte  : 

1°  Qu'une  brise  de  Nord  qui  faiblit  tourne  vers  l'Ouest 
et  devient  N.-E.  ; 

2°  Qu'une  brise  de  Sud  qui  faiblit  tourne  vers  l'Est  et 

evient  S.-O. 

On  est  par  suite  amené  à  conclure  qu'une  brise  qui 
lollit  doit  tourner  dans  le  sens  des  aiguilles  d'une  montre. 
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Cette  règle  n'est  pas  applicable  à  tous  les  cas,  car,  quand 
on  est  dans  un  tourbillon,  on  voit  le  vent  tourner  dans  un 
sens  ou  dans  un  autre,  suivant  que  Ton  est  du  côté  ma- 
niable ou  du  côté  dangereux,  ou,  autrement  dit,  au  Nord 
ou  au  Sud  du  centre  de  la  tempête. 

Si  l'on  est  dans  le  demi-cercle  dangereux,  la  brise  tourne 
du  S.-O.  à  TO.,  au  N.-O.  et  auN.,  c'est-à-dire  dans  le 
sens  direct. 

Se  trouve-t-on,  au  contraire,  au  Nord  du  centre,  on  voit 
le  vent  tourner  du  S.-E.  à  TE.  et  au  N.-E.,  c'est-à-dire  en 
sens  inverse  des  aiguilles  d'une  montre. 

Il  y  a  donc  lieu  de  tenir  compte  du  voisinage  d'un  centre 
de  dépression. 

De  nombreuses  indications  nous  sont  encore  fournies 
par  les  objets  qui  nous  entourent  ;  l'homme  juge  d'après 
tout  ce  qu'il  voit  :  les  animaux  et  les  plantes  lui  fournissent 
des  renseignements  précieux. 

La  chouette  qui  chante  pendant  la  nuit,  annonce  le  re- 
tour du  beau  temps  ;  les  abeilles  qui  s'écartent  peu  de  leur 
ruche,  présagent  le  mauvais  temps. 

Quand  les  oiseaux  de  mer  prennent  leur  vol  le  matin 
ver6  le  large,  on  aura  du  beau  temps  ou  des  brises  modé- 
rées ;  s'ils  restent  près  de  terre,  s'ils  se  dirigent  vers  l'in- 
térieur, c'est  signe  de  coup  de  vent. 

A  l'approche  de  la  pluie,  les  hirondelles  6e  tiennent  près 
des  habitations  et  rasent  la  terre  dans  leur  vol,  parce  que 
les  insectes  qu'elles  poursuivent  ne  peuvent  s'élever  dans 
l'air  quand  celui-ci  est  trop  abondamment  chargé  d'humi- 
dité. 

Avant  l'orage,  les  lézards  se  cachent,  les  chats  se  fardent, 
les  oiseaux  se  lustrent  les  plumes,  le6  mouches  deviennent 
insupportables,  les  poules  se  couvrent  de  poussière,  les 
oiseaux  aquatiques  battent  des  ailes  et  se  baignent. 

Les  habitants  des  campagnes  savent  fort  bien  reconnaître 
à  l'arrivée  des  oies  et  canards  sauvages,  aux  migrations 
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des  oiseaux,  à  l'état  de  la  végétation,  si  les  saisons  seront 
avancées  et  si  la  température  sera  douce  :  ils  ont  des  pro- 
verbes nombreux  concernant  les  différentes  époques  et  mois 
de  Tannée. 

Il  serait  fort  intéressant  de  réunir  tous  ces  dictons  et  de 
les  passer  au  crible  d'une  vérification  scientifique,  pour 
savoir  quels  sont  ceux  que  Ton  peut  conserver,  et  quels 
sont  ceux  que  Ton  doit  rejeter  ou  modifier. 

III. 

DE    LA   LUNE    AU   POINT    DE   TUE  DE    LA   PRÉVISION 

DU    TEMPS. 

La  lune,  comme  tous  les  astres,  peut,  par  sa  couleur,  la 
netteté  de  ses  bords,  les  images  qui  l'entourent,  nous  in- 
diquer l'état  de6  couches  supérieures  de  l'atmosphère. 

Quand  elle  est  rouge  en  se  levant,  elle  annonce  du  vent. 

Si  elle  est  entourée  d'une  tache  rougeâtre,  elle  présage 
un  courant  supérieur  chaud,  un  vent  du  Sud  ordinaire- 
ment. 

Si  le  3°  jour  de  la  lune  les  cornes  du  croissant  paraissent 
bien  effilées,  c'est  l'indice  d'une  atmosphère  pure,  on  peut 
attendre  du  beau  temps. 

Si  la  lune  âgée  de  4  jours  ne  projette  pas  d'ombre,  c'est 
que  l'atmosphère  est  troublée,  il  y  a  des  chances  de  mau- 
vais temps. 

Quelques  météorologistes,  les  marins  surtout,  attribuent 
à  la  lune  une  influence  directe  6ur  les  phénomènes  de  l'air, 
mais  celte  opinion  est  vivement  combattue  par  les  physi- 
ciens. 

Ceux-ci  6'appuient  sur  le  raisonnement  ou  plutôt  sur  le 
manque  d'explication  du  phénomène,  ceux-là  fondent  leur 
dire  sur  les  observations. 

Il  est  possible  que,  guidés  par  la  tradition,  les  marins 
soient  surtout  frappés  des  faits  qui  viennent  corroborer 

«oo.  os  oxoas.  —  S*  TsixiiTM  1886.  29 
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leurs  croyances  et  qu'ils  tiennent  moins  compte  de  ceux 
qui  pourraient  servir  de  preuves  contraires  5  néanmoins 
nous  sommes  obligés  de  reconnaître  que,  quoique  pré- 
venus, ils  ont  conservé  la  même  foi  dans  l'influence  lu- 
naire et  nous  croyons  qu'ils  ont  parfaitement  raison. 

Nous  sommes  de  leur  avis,  quand  ils  prétendent  que  la 
lune  exerce  : 

1°  Une  influence  diurne  ; 

2°  Une  influence  mensuelle. 

Les  levers  et  couchers  de  la  lune  ont  en  effet  une 
influence  souvent  constatée  sur  l'intensité  de  la  brise 
régnante. 

Il  existe  un  proverbe  bien  connu  des  marins  : 

Au  lever  de  la  lune, 
Veille  les  mâts  d'hune. 

Nous  avons  maintes  fois  vérifié  ce  dicton  ;  dans  de  nom- 
breuses occasions,  nous  avons  vu  le  vent  d'Ouest  fraîchir 
au  lever  de  la  lune  et  tomber  à  son  coucher  (*). 

Ce  phénomène  peut  s'expliquer  de  la  façon  suivante  : 

La  lune  exerce  une  attraction  sur  l'atmosphère  terrestre, 
elle  crée  une  marée  aérienne  sur  la  grandeur  de  laquelle 
nous  sommes  peut-être  mal  fixés,  quand  nous  l'estimons 
très  petite  ;  mais  du  moment  que  cette  marée  existe,  nous 
devons  reconnaître,  d'après  la  théorie  même,  que  le  lever 
de  la  lune  engendre  un  mouvement  de  l'air  de  l'Ouest  à 
l'Est,  tandis  que  son  coucher  est  cause  d'un  mouvement 
contraire. 

Une  brise  d'Ouest  déjà  établie  devra  donc  forcer  au  lever 
de  la  lune  et  diminuer  à  son  coucher;  l'inverse  se  présen- 
tera pour  une  brise  d'Est. 

Les  études  que  nous  avons  faites  sur  l'influence  lunaire, 


(*)  Le  proverbe  serait  plus  exact,  al  l'on  disait  :  ■  Au  lever  et  au  coucher  de  la 
lune...  »  Le  vent  d'Ouest  doit  forcer  an  lever  et  diminuer  au  coucher;  le  vent  d'Sst, 
au  contraire,  doit  baisser  au  lever  de  la  lune  el  forcer  a  son  coucher.  Si  ce  dernier 
fait  a  été  peu  remarqué,  c'est  que  dans  nos  pays  les  vents  d'Ouest  dominent 
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corroborent  en  grande  partie  cette  façon  d'envisager  le 
problème. 

Les  partisans  de  la  lune  estiment  aussi  que  la  terre  n'a 
pas  autant  de  calorique  à  la  nouvelle  lune  qu'à  la  pleine 
lune  : 

1°  Parce  que  à  la  nouvelle  lune  celle-ci  se  place  entre  le 
soleil  et  la  terre  ; 

2°  Parce  que  la  face  qui  regarde  la  terre  à  la  nouvelle 
lune  n'est  pas  chauffée  ; 

3°  Parce  que  à  la  nouvelle  lune  il  y  a  vers  midi  une 
marée  atmosphérique  qui  doit  absorber  une  partie  des 
rayons  solaires  ; 

4°  Parce  que  les  radiations  terrestres  sont  peut  -  être 
moins  efficaces  à  la  nouvelle  lune  qu'à  la  pleine  lune. 

Pendant  cette  dernière  phase,  les  radiations  terrestres 
combattent  en  même  temps  que  les  radiations  lunaires. 

On  peut  donc  admettre  que  c'est  à  la  nouvelle  lune  que 
la  terre  se  trouve  dans  les  plus  mauvaises  conditions  pour 
écarter  les  courants  supérieurs  ;  ces  conditions  deviennent 
meilleures,  quand  l'âge  de  la  lune  croît,  et  c'est  probable- 
ment pour  cette  raison  que  les  marins  assurent  qu'un 
changement  de  lune  amène  souvent  un  changement  de 
temps. 

Les  physiciens  déclarent  ne  pouvoir  admettre  ces  croyan- 
ces ;  ils  préfendent  : 

1°  Qu'il  n'y  a  pas  de  marées  atmosphériques  lunaires, 
puisque  le  baromètre  ne  les  indique  pas  ; 

2°  Que  la  lune  n'a  pas  d'influence  thermique,  puisque 
les  thermomètres  le6  plus  sensibles  ne  sont  pas  influencés. 

Leur  raisonnement  n'est  peut-être  pas  aussi  fondé  qu'il 
pourrait  le  paraître  au  premier  abord. 

Si  le  baromètre  n'indique  pas  toujours  les  marées  atmos- 
phériques, cela  peut  tenir  à  la  brise  régnante;  nous  pou- 
vons certifier  que,  dans  plusieurs  occasions,  nous  avons 
parfaitement  reconnu  la  marée  atmosphérique  lunaire. 
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Si  le  thermomètre  ne  varie  pas  régulièrement  suivant 
les  phases  de  la  lune,  la  cause  en  est  peut-être  aux  troubles 
continuels  dans  lesquels  se  trouve  notre  atmosphère,  sur- 
tout aux  époques  de  nouvelle  et  de  pleine  lune. 

Si  nous  admettons,  par  exemple,  que  c'est  à  la  nouvelle 
lune  que  nous  devons  avoir  la  température  la  plus  basse 
du  mois  lunaire,  on  doit  remarquer  que  ce  sera  aussi  à 
cette  époque  que  le  courant  austral  supérieur  descendra  le 
plus  facilement  jusqu'au  6ol  et  y  amènera  une  température 
souvent  supérieure  à  celle  des  jours  suivants. 

Toute  cette  discussion  montre  bien  la  complexité  du 
phénomène  ;  elle  prouve  aussi  que  l'influence  de  la  lune 
doit  être  relativement  faible  et  Ton  doit,  suivant  nous,  en 
tenir  compte  d'une  façon  toute  spéciale  que  nous  allons 
indiquer. 

Quand  il  existe  du  mauvais  temps,  il  ne  faut  pas  dire 
que  la  nouvelle  lune  va  l'arrêter,  ce  serait  complètement 
faux  ;  mais  si,  à  la  nouvelle  lune,  ce  mauvais  temps  va  en 
diminuant,  nous  pourrons  avancer  qu'il  y  a  de  grandes 
chances  pour  qu'il  soit  bientôt  terminé  ;  si,  au  contraire, 
il  va  en  augmentant,  6a  durée  sera  probablement  assez 
longue. 

Si,  au  lever  de  la  lune,  la  brise  d'Ouest  ne  fraîchit  pas, 
on  peut  espérer  qu'il  fera  beau,  et  en  effet,  si  la  brise  de- 
vait forcer,  elle  se  trouverait  à  ce  moment  dans  les  meil- 
leures conditions  pour  le  faire. 

Si,  au  coucher  de  la  lune,  la  brise  d'Ouest  vient  à 
forcer,  il  faudra  compter  sur  une  augmentation  de  brise. 
On  raisonnerait  de  la  façon  inverse  pour  le  vent  d'Est. 
Une  telle  interprétation  des  pronostics  lunaires  mettrait, 
croyons-nous,  à  l'abri  des  erreurs  nombreuses  auxquelles 
on  s'expose  quand  on  veut  déduire  d'une  observation  beau- 
coup plus  qu'elle  ne  peut  donner. 
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IV. 

INSTRUMENTS  MÉTÉOROLOGIQUES. 

Après  avoir  indiqué  ce  que  Ton  peut  faire  sans  instru- 
ments, nous  allons  voir  quels  instruments  sont  employés 
en  météorologie  et  comment  on  doit  s'en  servir. 

Les  instruments  météorologiques  sont  nombreux,  mais 
nous  ne  nous  occuperons  que  des  trois  principaux  :  le 
thermomètre,  l'hygromètre  et  le  baromètre  ;  il  nous  paraît 
inutile  d'étudier  les  autres  qui  ne  donnent  pour  la  plupart 
que  des  indications  d'un  ordre  secondaire  au  point  de  vue 
de  la  prévision  du  temps.  Nous  allons  même  montrer  que 
le  thermomètre  et  l'hygromètre  ne  fournissent  que  des 
résultats  fort  incomplets,  dans  lesquels  il  ne  faut  pas  avoir 
grande  confiance. 

Ces  deux  instruments  ne  peuvent,  en  effet,  nous  ren- 
seigner que  sur  l'état  des  couches  au  milieu  desquelles  ils 
sont  plongés,  tandis  que  les  changements  de  temps  nous 
arrivent  presque  tous  par  les  courants  supérieurs  de  l'at- 
mosphère. 

Le  thermomètre,  placé  à  la  surface,  ne  nous  fait  môme 
pas  soupçonner  la  présence  de  courants  excessivement 
chauds  dans  les  régions  voisines. 

M.  Tissandier  arencontFé,  le  7  février  1869,  à  l,100m 
du  sol,  un  fleuve  aérien  brûlant,  dont  la  température  était 
-+-  27°,  tandis  qu'à  terre  il  y  avait  -+-  4°.  La  vitesse  de  ce 
courant  était  énorme,  il  venait  du  S.-O. 

Dans  ce  cas,  et  nous  n'avons  pas  à  nous  en  étonner  après 
ce  que  nous  avons  dit  des  radiations,  le  thermomètre  de 
la  surface  ne  pouvait  en  aucune  façon  nous  indiquer  la 
présence  de  ce  courant  sec  et  chaud  ;  l'observation  de  la 
couleur  des  astres,  l'étude  du  baromètre  nous  auraient  au 
contraire  prévenus. 

Le  baromètre,  qui  est  un  manomètre  en  même  temps 
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qu'une  balance,  baisse,  en  effet,  chaque  fois  que  l'air  froid 
est  remplacé  par  de  l'air  chaud.  Aussi  cet  instrument  in- 
dique-t-il  mieux  que  le  thermomètre  la  température  des 
courants  élevés  de  l'atmosphère. 

L'hygromètre  ne  nous  renseigne  pas  mieux  que  le  ther- 
momètre :  placé  à  3  ou  4  mètres  du  sol,  il  ne  nous  dit  pas 
quel  est  l'état  hygrométrique  de  l'air  situé  à  200  ou  300 
mètres  plus  haut. 

Le  baromètre,  au  contraire,  est  très  influencé  par  une 
différence  d'état  hygrométrique  dans  les  régions  supé- 
rieures de  l'air. 

Au  point  de  vue  de  la  prévision  du  temps,  le  baromètre 
est  donc  le  6eul  instrument  sur  les  indications  duquel  on 
puisse  compter  très  sérieusement. 

Dans  nos  climats,  la  hauteur  du  baromètre  varie  consi- 
dérablement avec  la  direction  du  vent  régnant  ;  cette  in- 
fluence de  Porientalion  du  vent  s'affaiblit  à  mesure  que  Ton 
se  rapproche  de  l'équateur. 

Les  courants  chauds  ou  humides  font  baisser  le  baro- 
mètre. 

Les  courants  froids  ou  6ecs  le  font  monter. 

En  général: 

Le  baromètre  monte  quand  le  vent  tourne  au  Nord.  Le 
baromètre  baisse  quand  le  vent  tourne  au  Sud. 

On  a  cru  pendant  longtemps  que  la  force  même  du  vent 
exerçait  une  influence  directe  sur  les  oscillations  baromé- 
triques; il  semblait  que  plus  la  baisse  était  forte,  plus  le 
vent  devait  êlre  violent. 

Pour  que  cette  règle  fût  exacte  avec  de  l'air  6ec,  il  fau- 
drait qu'une  colonne  d'air  en  mouvement  exerçât  contre 
ses  parois  une  pression  différente  de  celle  qu'elle  exerce 
à  l'état  statique  ;  il  faudrait,  en  outre,  qu'elle  pressât  d'au- 
tant moins  que  sa  vitesse  est  plus  grande. 

C'est  un  principe  que  le  P.  Secchi  a  cherché  à  établir 
dans  son  livre  de  V  Unité  des  forces  physiques,  mais  l'expé- 
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rience  de  Venturi,  qu'il  a  répétée,  ne  comporte  pas  les 
résultats  qu'il  a  voulu  en  tirer. 

D'autres  expériences  ont  été  faites  depuis,  principale- 
ment quand  on  a  étudié  les  appareils  de  ventilation  des- 
tinés àlasalle  du  Trocadéro.  Malheureusement,  les  condi- 
tions prises  n'étaient  pas  celles  de  la  nature,  d'autres  causes 
entraient  en  jeu,  de  sorte  qu'il  a  été  impossible  d'en  rien 
déduire. 

Nous  estimons,  d'ailleurs,  qu'il  est  scientifiquement  im- 
possible que  cette  loi  de  la  diminution  de  pression  existe  ; 
nous  avons  parfaitement  remarqué  que,  quand  le  mistral 
est  très  sec,  c'est-à-dire  quand  dans  sa  course  impétueuse 
il  ne  crée  pas  de  nuages,  le  baromètre  ne  baisse  pas,  quelle 
que  soit,  d'ailleurs,  la  force  de  la  brise. 

Quand,  au  contraire,  le  mistral  amène  des  nuages,  il 
nous  indique  par  cela  même  qu'il  est  humide  et  nous 
voyons  alors  le  baromètre  baisser  et  descendre  d'autant 
plus  que  le  vent  est  plus  fort. 

Ce  phénomène  nous  paraîtra  tout  naturel  si  nous  admet- 
tons que  le  courant  humide  radie  d'autant  plus  de  chaleur 
qu'il  va  plus  vite. 

Le  baromètre  peut  aussi  baisser  avec  un  courant  com- 
plètement sec  :  c'est  quand  il  estsoumis  à  un  mouvement 
mécanique  tout  particulier,  quand  il  forme  tourbillon. 

Nou6  ne  voulons  pas  entrer  dans  l'étude  théorique  de  ce 
météore  ;  aussi  nous  contenterons-nous  de  rappeler  que, 
dans  un  tourbillon,  la  baisse  du  baromètre  est  d'autant  plus 
grande  que  l'on  se  rapproche  davantage  du  centre. 

Dans  ce  cas  particulier  du  mouvement  cyclonique,  la  loi 
de  la  proportionnalité  de  la  baisse  barométrique  à  la  force 
du  vent  nous  paraît  parfaitement  exacte. 

Il  résulte  aussi  de  ce  que  nous  avons  dit  plus  haut,  que, 
si  le  baromètre  abaissé  très  rapidement,  cela  tient  souvent 
à  ce  que  Ton  se  trouve  en  présence  d'un  tourbillon  dont 
le  mouvement  de  translation  est  très  rapide  ;  si  donc  le  ba- 
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romètre  a  baissé  très  rapidement,  il  y  a  de  grandes  chances 
pour  que  la  perturbation  ne  dure  pas  très  longtemps;  si 
au  contraire  il  a  baissé  lentement,  il  faut  craindre  un  mau- 
vais temps  de  longue  durée. 

En  somme,  le  baromètre  est  un  instrument  précieux  qu'il 
faut  consulter  à  tout  moment  ;  il  sert  à  contrôler  le6  obser- 
vations extérieures  et,  grâce  à  lui,  on  peut  souvent  prédire 
à  l'avance  le  temps  du  lendemain. 

Si,  par  exemple,  le6  nuages  nous  ont  annoncé  un  courant 
humide  venant  du  Sud  ;  si  le  calcul  a  montré  qu'ils  ne 
sont  pas  très  éloignés  et  que  leur  vitesse  est  grande  ;  si  Ton 
a  vu  des  petits  nuages  courir  en  avant  des  gros  ;  si  les 
couleurs  de  l'atmosphère  ont  été  mauvaises  ;  si  la  lune  s'est 
maintenue  entourée  d'une  tache  rousse  ;  si  l'air  a  paru  plus 
transparent  ;  si  les  étoiles  ont  paru  plus  lumineuses  ;  si  les 
hirondelles  ont  rasé  le  sol  ;  si,  etc.,  etc.* 

Si  le  baromètre  est  descendu,  on  pourra  être  sûr  d'un 
mauvais  temps  prochain. 

Quand  il  aura  commencé,  la  façon  dont  il  sera  venu,  la 
rapidité  avec  laquelle  la  brise  se  sera  élevée,  le  sens  de  ro- 
tation qu'elle  suivra,  ses  différences  d'intensité  au  lever  ou 
au  coucher  du  soleil  et  de  la  lune,  les  oscillations  du  baro- 
mètre, nous  donneront  de6  facilités  pour  reconnaître  si  le 
mauvais  temps  sera  de  longue  durée. 

Ces  faits,  ce6  théories,  beaucoup  de  personnes  les  con- 
naissent, mais  ne  les  ont  jamais  groupés  de  façon  à  mon- 
trer un  ensemble  de  phénomènes  se  reliant  les  uns  aux 
autres  et  procurant  ainsi  une  compréhension  plus  facile  de 
tout  ce  qui  a  rapport  aux  accidents  de  la  machine  aérienne. 

C'e6t  un  essai  de  ce  genre  que  nous  avons  tenté  ;  encore 
très  imparfait,  il  contient  cependant,  nous  l'espérons  du 
moins,  quelques  enseignements  utiles  à  connaître  quand 
on  se  livre  aux  études  météorologiques. 
Toulon,  mars  1884. 
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PETIT  GLOSSAIRE 


POUR  BXKVIB  A 


LA  LECTURE  DU  TOPOCARTE 

L'UNITED     KINGDOM 


AVERTISSEMENT 

Le  petit  Glossaire  que  j'offre  ici  est  le  résultat  de  la  lecture  de 
toutes  les  feuilles  du  Topocarte  anglais  que  j'ai  pu  trouver  au 
Dépôt  de  la  guerre  ;  beaucoup  de  termes  topographiques  appar- 
tiennent au  langage  courant  et  se  trouvent  dans  tous  les  diction- 
naires anglais-français,  mais  il  en  eBt  quelques-uns  qu'il  a  fallu 
chercher  dans  des  livres  spéciaux  ;  j'ai  marqué  d'un  astérisque  (*) 
ceux  qui  ne  se  trouvent  ni  au  dictionnaire  de  Fleming  et  Tibbins, 
ni  au  grand  dictionnaire  de  Samuel  Johnson  (London,  1773). 
Lorsque  j'ai  cru  rencontrer  quelque  analogie  entre  un  nom  de  lieu 
anglais  et  un  nom  de  lieu  français,  je  me  suis  appliqué  à  la  faire 
ressortir,  sans  avoir  pourtant  la  prétention  d'être  toujours  tombé 
juste. 

Les  noms  marqués  A  indiquent  un  point  trigonomé trique. 

Pbiffeb. 


A 

Abbey,  abbaye. 

Abbot,  abbé  ;  Abbotsbury,  Abbotsham,  ville,  hameau  des 
abbés. 

Aber,  bouche  de  rivière,  soit  dans  la  mer,  soit  dans  une 
autre  rivière  ;  Abergavanni  est  à  l'endroit  où  la  rivière  Ga- 
vanni  se  joint  à  l'Usk;  Aberayron,  à  Pembouchure  de  l'Ay- 
ron,  dans  la  mer.  Aber  se  dit  aussi  de  l'entrée  d'un  port  el 
de  l'entrée  d'un  harbour. 

Aère,  mesure  agraire  valant  un  peu  moins  d'un  demi- 
hectare  (0h,404). 
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*Afon}  nom  générique  de  quelques  petits  cours  d'eau, 
particulièrement  dans  le  Garmarthen  :  Afon  Hwch,  Afon 
Eidcla,  Afon  Clettwr,  sont  les  noms  de  ruisseaux  de  ce  county. 
(Voy.  Avon.) 

*Agh  (Ireland),  champ;  Aghaderry,  champ  de  la  Chê- 
naie ;  Aghadown,  champ  du  Dun  (fort)  ;  Aghadreen,  champ 
des  épines. 

*Aglish  (Ireland),  église,  dérive  du  latin  ecclesia  :  Aglish- 
cormick,  église  de  Saint-Corma  ;  Aglishdrinagh,  église  des 
dreei\6  (prunelliers). 

*Aird,  cap,  est  en  usage  surtout  aux  Hébrides  ^  Aird 
mhor  (A),  Aird  bheag,  grand  cap,  petit  cap. 

*Airidh  (Scotland),  rocher  élevé  ;  rocher  surmontant  un 
mont.  Les  airidh  sont  tous  en  pleine  ter*e,  les  6heets  n'en 
signalent  aucun  sur  la  côte. 

* Airidliean,  dim.  à'atridh,  est  plusieurs  fois  répété  dans 
l'intérieur  de  l'île  Lewis. 

Aider,  aune,  entre  fréquemment  dans  les  nom6  de  lieux 
de  l'England  :  Alderbury,  Alderlon,  ville  de  l'Aune  ;  Aider- 
ford,  gué  de  l'Aune. 

*AUt,  V.  Owen  le  traduit  par  falaise,  versant  d'une  col- 
line ;  mais  sa  principale  signification  dans  le  Scotland  doit 
être  torrent,  car  on  rencontre  un  grand  nombre  de  cours 
d'eau  portant  des  noms  de  la  forme  Allt  Coire  Seilich,  MU 
Coire  Ardranl,  Allt  Coire  Ghiubais  et  plusieurs  autres. 

*Âlt  du  latin  altus.  Dans  une  légende  de  la  carte  géo- 
graphique du  Scotland  donnée  par  le  Royal  Atla6  ait  et 
ault  sont  expliqués  par  «  Torrent  dans  la  montagne  »,  mais 
cette  orthographe  est  rare,  le  topocarte  du  Scotland  écrit 
allt.  En  Ireland,  ait  a  la  signification  de  «  rocher  escarpé  », 
flanc  d'un  glen  (vallon).  «  AU,  Alts  sont  les  noms  de  plu- 
sieurs localités  ;  la  signification  de  «  cours  d'eau  »  semble 
avoir  été  celle  de  ait  dans  le  county  d'Antrim  (Ireland),  où 
l'on  rencontre  Allmara,  Altnahinch,  Altmore,  noms  portés 
par  des  burns. 
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*Altan,  dim.  de  ait,  dans  le  6ens  de  «  rocher  escarpé  »  ; 
Altanag  lieu  abondant  en  petits  rochers. 

Altar,  c'est  le  latin  altare,  autel.  On  rencontre  6ur  les 
sheets  Druids  Altar,  ce  6ont  d'anciens  monuments  mégali- 
thiques attribués  aux  Druides. 

*  Amhuin,  nom  générique  d'un  grand  nombre  de  cours 
d'eau  de  l'île  Lewis  :  «  Amhuin  Dubh}  Amhuin  Ghride  »  et 
plusieurs  autres  encore.  Les  cours  d'eau  dits  amhuin  se 
jettent  tous  à  la  mer. 

*Annagh  (lreland),  marais.  Annaghbeg  petit  marais  ;  An- 
nagdown  marais  du  Dun  (fort);  quelquefois  il  prend  la 
forme  arma,  comme  Annaduff  le  marais  noir. 

Apple,  poftnme,  mais  dans  les  noms  de  lieux  signifie  pom- 
meraie :  Appleby,  Appleton  ville  des  pommiers  ;  Appleshaw 
bosquet  de  pommiers. 

*Ard,  montée.  Endroit  élevé  et  souvent  haute  roche.  On 
le  trouve  appliqué  à  des  caps  du  Scotland:  Ardmeanach 
cap  du  Moine  ;  mais  où  on  le  rencontre  fréquemment  c'est 
en  lreland  :  Ardmore  grand  mont  ;  Ardbeg  petit  mont  ; 
Ardglass  Mont- Vert  ;  Ardkeen  Montbel  ou  Beaumont. 

Ardan,  Ardaun,  Ardin,  sont  les  dimin.  de  Ard. 

Arrow,  flèche.  Devil's  Arrow  flèches  du  diable,  est  le 
nom  de  quelques  pierres  levées  près  de  Boroughbridge, 
non  loin  de  London. 

Ash,  frêne.  C'est  l'arbre  qui  apparaît  le  plus  fréquem- 
ment dans  les  noms  de  lieux  de  l'Englund  ;  on  le  trouve 
en  préfixe  à  tous  les  accidents  topographiques  :  Ashill 
(ash  hill)  mont  des  frênes  ;  Ashford  gué  des  frênes  ; 
Ashwater  rivière  ou  lac  des  frênes;  Ashwel  source  des 
frênes;  Ashby,  Ashton  ville  des  frênes,  60nt  de6  noms 
plusieurs  fois  répétés  ;  Ashurst  (ash  hurst)  répond  à  la 
Frênaie.  Dans  plusieurs  noms  de  lieux  le  durcissement  a 
transformé  ash  en  ash  :  Askrigg  (ash  ridge),  Askhan  (ash 
ham),  Askheim  (ash  heim).  C'est  dans  les  plaines  basses, 
les  grandes  vallées,  dans  les  vallons  à  sol  frais  et  fertile, 
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qu'on  rencontre  le  plus  communément  le  frêne  et  qu'il 
atteint  les  plus  belles  dimensions,  dès  lors  on  se  rend 
facilement  compte  de  son  abondance  aux  premiers  âges 
sur  le  sol  de  l'England. 

Aspen,  tremble,  apparaît  peu  dans  les  noms  de  lieux. 

Ass,  ane.  Aston,  répond  à  nos  À6nières. 

*Ath  (Ireland),  gué  ;  entre  dans  la  formation  d'un  grand 
nombre  de  noms  de  lieux  :  Athmore  Grand-Gué  ;  Athgoe 
Gué  du  Forgeron  (goe  analogue  à  gofde  la  Bretagne  fran- 
çaise) ;  Athboy  Gué  Jaune* 

*Auch,  qui  commence  les  noms  d'un  grand  nombre  de 
lieux  du  Scotland,  signifie  champ.  Auehem,  Auehin,  6ont 
des  formes  pluriel  de  auch. 

*Augh  (Ireland),  variante  de  aghy  champ. 

*Aven,  rivière.  Avendu  rivière  noire,  cours  d'eau  du 
Scotland.  Nous  retrouvons  dans  notre  Basse-Bretagne  ce 
nom  à1  aven,  également  donné  aux  cours  d'eau. 

*Avon,  rivière.  Avonwick  baie  de  la  rivière  (England)  ; 
Avonmore  grande  rivière,  est  le  nom  de  quelques  cours 
d'eau  dire  la  ad.  Dans  le  Garmarthen,  le  durcissement  l'a 
transformé  en  afon. 


*Bach,  petit,  est  dans  les  noms  de  lieux  opposé  à  fawr 
(grand)  ;  Pen  y  Crug  fawr,  Pen  y  Crug  bach,  Pen  y  Crug  le 
Grand,  Pen  y  Crug  le  Petit. 

Bach,  dos  ;  en  topographie  arête  ou  crête  de  terrain. 
Hog's  Bock,  dos  du  sanglier,  est  le  nom  d'une  chaîne  de 
collines  près  d'Asti,  environs  de  London. 

*Bal,  *Ball,  place,  lieu,  endroit,  entre  dans  la  formation 
d'un  grand  nombre  de  noms  de  l'Ireland.  Il  a  la  même  si- 
gnification que  la  finale  ton  des  noms  de  l'England. 

*Balla  est  une  variante  de  bally,  fréquente  particulière- 
ment dans  l'île  de  Man. 

*BaUagh  (Ireland),  route,  chaussée,  e6t  lui-même  le  nom 
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de  plusieurs  lieux.  Ballaghboy  route  jaune  ;  Ballaghkeen 
belle  route.  . 

*Balli,  *Bally  (Ireland),  ville.  La  profusion  avec  laquelle 
sont  répandus  les  noms  de  lieux  formés  avec  bally  (M.  Joyce 
met  plus  du  dixième  des  noms  d'Ireland),  appliqués  très 
souvent  à  des  endroits  sans  importance  et  qui  n'en  eurent 
jamais,  le  rend  identique  à  notre  mot  français  ville,  qui 
commença  à  signifier  résidence,  campagne  avec  habitation, 
et,  grandissant  avec  le  temps,  a  uni  par  désigner  exclusi- 
vement le6  grandes  agglomérations  de  bâtiments  où  peu- 
vent se  développer  tous  les  enfantements  de  la  civilisation. 
Si  en  France  nous  avons  un  si  grand  nombre  de  lieux  dont 
le  nom  e6t  formé  avec  ville,  la  proportion  n'est  pas  moin- 
dre en  Ireland  pour  bally  et  ses  variantes  bal,  bail,  ordi- 
nairement en  préfixe.  Bally  org  an,  BaUyheige,  Bally  couder  s, 
ont  pour  terminaison  des  noms  de  personnes  que  l'eupho- 
nie et  l'abréviation  ont  plus  ou  moins  déformés. 

*Ballin,  *Ballma,  *Ballyna,  sont  pour  balli  na,  ville  de... 
ou  du...,  na  étant  l'article  du  génitif;  Ballinderry  (pour 
balli  na  derry)  ville  de  la  Chênaie.  Ballindoon,  Ballindown 
(pour  balli  na  duri)  ville  de  la  forteresse  ;  Ballinlough,  Bal- 
linalough,  ville  du  lac  ;  Ballinkill  ville  de  l'église  ;  Bally- 
naboley  ville  du  boley  (laiterie)  ;  Ballinacarrick  ville  du 
rocher. 

*Ban,  *Bane,  *Baun  (Ireland),  adjectif,  signifie  blanc. 

Bank,  banc,  digue,  rive  de  cours  d'eau,  de  canal,  pente 
de  colline  ;  se  dit  aussi  des  bancs  de  carrière,  des  bancs 
de  6able. 

Banshee,  fairy  femelle  ;  c'est  la  fée  des  légendes  fran- 
çaises, la  fée  des  contes  de  Perrault. 

*Bar,  dans  quelques  noms  de  lieux  est  la  transformation  de 
Bear:  Barwald  forêt  de  l'ours;  Barenspring  source  des  ours. 

*Bark,  voy.  Birch. 

Barn,  grange,  Barnstaple,  Barnton  lieu  ou  ville  de  la 
grange. 
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*Barn,  *Barna  (Ireland),  brèche,  crevasse  en  montagne 
ou  dans  une  haute  terre. 

Barony,  subdivision  du  county  de  l'Ireland  ;  l'Ireland 
est  divisé  en  32  counties  et  chaque  county  comprend  ua 
certain  nombre  de  baronnies  ;  la  barony  d'Ireland  répond  à 
Thundred  et  au  wapentake  de  PEngland. 

*Barr,  sommet.  D'après  le6  sheets  du  Scotland,  il  est  le 
nom  générique  de  monts  élevés,  attendu  que  Barr  Cola, 
Barr  Liath,  Barr  Lalaich,  sont  marqués  du  signe  A. 

Barrack,  barraque,  au  pluriel  Barracks  caserne. 

Barrier,  barrière. 

Barrow,  tertre,  tumulus. 

Barton,  manoir  seigneurial. 

Bath,  bain.  Bath,  Bathgate,  Bathampton,  sont  des  villes 
d'eaux. 

Battery,  batterie  de  canons  sur  la  côte. 

Baille,  bataille. 

Bay,  baie. 

Beach,  plage,  rivage. 

Beacon,  signal  en  général  ;  balise,  fanal.  C'est  le  nom  gé- 
nérique d'un  assez  grand  nombre  de  monts,  surtout  dans 
le  Brecknockshire  ;  d'après  la  légende,  on  allumait  des  feux 
6ur  ces  monts  comme  6ignal  pour  prévenir  de  l'approche 
de  l'ennemi  ;  plusieurs  monts  ont  reçu  le  nom  de  beacon 
à  l'occasion  de  l'invincible  Armada. 

*Beag  (Ireland),  petit. 

*Beagh,  *Behagh  (Ireland),  bouleau. 

Bear,  ours.  Bearsden  (Scotland),  repaire  d'ours. 

Beautiful,  beau. 

*Bech}  ruisseau  ;  entre  dans  la  formation  de  quelques 
noms  de  lieux  :  Beckbury,  Beckford,  Beckley,  ville,  gué, 
pré  du  ruisseau.  Dubby  Beck,  Col  Beck  6ont  des  cours 
d'eau. 

Bed,  lit  (de  rivière)  ;  couche,  planche  de  jardin.  Oyster 
Bed,  parc  aux  huîtres  ;  Osier  Bed,  oseraie. 


PETIT  GLOSSAIRE.  355 

Beech,  hêtre.  Il  entre  peu  sous  cette  forme  dans  les  noms 
de  lieux,  quoiqu'on  trouve  Beech  Uill  mont  du  Hêtre; 
Beech  Lanes  les  sentiers  du  Hêtre. 

*Beg,  petit,  opposé  à  more  (grand),  entre  dans  la  forma- 
tion de  quelques  noms  de  lieux  comme  suffixe  :  Linsidebeg, 
Linsidemore,  Linside  le  petit,  Linside  le  grand. 

*Bein,  *Beinn,  mont.  Fashbein,  Shrisbein,  sont  des  mon- 
tagnes du  Scotland.  Beinn  Tarsain  À,  point  trigonométrique 
de  l'île  d'Arrhan. 

*Bell  (Ireland)  sert  à  désigner  des  arbres  très  anciens 
restés  célèbres  dans  les  légendes  populaires  de  Tlreland, 
parce  que  c'était  sous  ces  arbres  que  se  faisait  l'inaugura- 
tion d'un  chef,  ou  bien  encore  où  se  tenaient  certains  jeux 
périodiques.  Belview,  Bellfield,  vue  du  Bell,  champ  du  Bell. 

Bell,  cloche.  Bell  Bock,  rocher  de  la  cloche  à  l'embou- 
chure du  Tay  (Scotland),  est  le  nom  d'un  phare  bâti  sur 
un  rocher  où  se  trouvait  une  cloche  que  l'on  mettait  en 
branle  pendant  les  épais  brouillards  pour  inviter  les  em- 
barcations à  ne  point  s'approcher. 

*Bella  (Ireland),  contraction  de  deux  mots  bel  atha,  entrée 
par  un  gué. 

*Ben,  sommet  élevé.  Ben  Nevis  et  Ben  Mac  Dhui  6ont  les 
plus  hauts  monts  du  Scotland.  On  trouve  ce  terme  aussi 
en  Ireland  appliqué  à  de  moyennes  et  petites  hauteurs 
comme  Ben  of  Fore,  mont  de  Fore  (village  à  sa  base). 
Bengore  Head,  nom  d'un  cap  ;  Benbaun,  Bencorr,  noms  de 
lieux  sur  des  hauteurs  (Ireland). Ben  est  l'adoucissement 
de  pen. 

*Berry,  variante  de  Bury. 

*Bheag  (pour  beag)^  petit,  est  souvent  opposé  à  mhor 
(grand)  dans  l'île  Lewis. 

*Bhig  (pour  bheag)}  petit,  est  quelquefois  opposé  à  mhoir 
(grand)  ;  AUt  a  Chire  Bhig,  Allt  a  Chire  Mhoir,  6ont  deux 
cours  d'eau  du  Scotland  (frontières  des  couuties  d'In- 
vernes6  et  d'Aberdeen). 
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*Bidge,  croupe,  6ommet. 

*Big,  gros,  grand,  vaste;  dans  les  noms  de  lieux  est 
parfois  opposé  à  little  (petit),  comme  Big  Bennane,  Utile 
Bennane,  au  sud  du  county  d'Ayr  (Scotland). 

Bill,  bec  ;  n'a  pas  la  même  signification  dans  la  topogra- 
phie anglaise  que  dans  la  topographie  française;  dans 
cette  dernière,  il  est  toujours  ouvert  et  s'applique  aux 
cou rs  d'eau,  exemple:  le  Bec-d'Ambez}  à  l'endroit  où  la 
Dordogne  débouche  dans  la  Gironde  ;  le  Bec-d1  Allier,  à 
l'endroit  où  l'Allier  débouche  dans  la  Loire  ;  dans  la  topo- 
graphie anglaise  bill  est  toujours  un  bec  fermé  et  indique 
une  pointe  de  terre  ;  Portland  Bill  est  le  nom  de  la  pointe 
qui  termine  l'île  de  Portland  ;  Selsea  Bill  est  une  pointe  de 
terre  au  sud-ouest  du  Sussex. 

*Bin,  variante  de  bein,  mont. 

*Binnein,  dimin.  de  bin.  Am  Binnein  A  (île  d'Arrhan). 

Birch,  bouleau.  Bircham  village  du  bouleau;  Birch  Voie 
val  du  Bouleau.  Birch  Grove  répond  à  nos  la  Boulaie.Dans 
plusieurs  noms  il  entre  sous  la  forme  durcie  birk  :  Birkby, 
Birkdale,  Birkenhead,  ville,  val,  cap  des  Bouleaux.  11  s'est 
transformé  en  bark  dans  Barkby,  Barkham,  Barkborough, 
ville  ou  bourg  de 6  Bouleaux. 

Bird,  oiseau.  BirdhiU mont  de  l'oiseau;  Birdwell  fontaine 
de  l'oiseau. 

*Birck,  voy.  Birch. 

Bishop,  évêque  ;  6ert  à  former  plusieurs  noms  de  lieux  : 
Bishopbridge ,  Bishop  field  ,  Bishopstoke,  Bishopton,  pont, 
champ,  lieu,  village  de  l'évêque.  Bishop stone  (roche  de 
l'Évêque)  est  plusieurs  fois  répété. 

Black,  noir,  a  été  accolé  à  tous  les  accidents  topogra- 
phiques de  la  Grande-Bretagne  :  Black  Lough  noir  lac; 
Black  Valey  noir  val,  Blaokmount  noir  mont,  Blackmill  noir 
moulin,  couleur  que  je  n'ai  jamais  rencontrée  appliquée 
aux  moulins  de  France. 

*Blaen,  point  extrême,  sommet.  Ce  terme  se  rencontre 


PETIT  GLOSSAIRE.  357 

plus  particulièrement  dans  les  counties  de  Pembroke  et  de 
Glamorgan. 

*Blair  (Scotland),  champ  de  bataille.  Blairmore  le 
grand  champ  de  bataille  ;  Blairbeg  le  petit  champ  de  ba- 
taille ;  Hill  of  Blair  mont  du  champ  de  bataille. 

Blank,  blanc,  pâle. 

Bleah,  triste,  en  topographie  froid  :  Bleaklow  (pour  law) 
répond  à  nos  Froidmont. 

*Blean,  en  irelandais  signifie  arête  de  voûte,  mais  en 
topographie  est  appliqué  à  une  crique  de  mer  ou  de  lac, 
ou  à  une  crique  formée  par  la  bouche  d'un  cours  d'eau. 
Quelquefois  il  désigne  un  endroit  creux  ou  concave  ;  il  est 
employé  dans  tout  l'Ireland,  surtout  dans  le  nord.  Blean 
et  sa  variante  Blanc  sont  les  noms  de  quelques  lieux  ; 
Blanish  (contraction  de  Blean  Inish),  île  de  la  crique,  est 
une  petite  île  qui  fait  face  à  un  blean  (rentrant)  dans  le 
Lough  Erne. 

Blind,  aveugle,  Asylum  for  the  Blind  hospice  pour  les 
aveugles. 

Bloom,  fleur. 

Bine,  bleu. 

Boar,  verrat.  Quoique  le  vrai  nom  du  sanglier  soit  wild 
boar  (sauvage  verrat),  le  mot  boar  en  topographie  n'en 
doit  pas  moins  être  interprété  sanglier  ;  Boar  Stone  le  ro- 
cher du  sanglier  ;  Boar  Castle  le  château  du  sanglier. 

Boat,  bateau. 

Bog,  tourbe,  marécage.  C'est  un  mot  irelandais  qui  a  été 
transporté  dans  l'England  où  il  est  resté  synonyme  depeat 
(tourbe).  Dans  les  noms  de  lieux  il  représente  soit  une 
tourbière,  soit  tout  autre  terrain  trop  mou  pour  supporter 
le  poids  d'une  personne.  Bogside  bord  de  la  tourbière  ; 
Bogogh  pré  de  la  tourbière.  —  Boggan,  Boggaun  (dimin. 
de  bog)  signifient  la  petite  tourbière. 

*Booley,  *Booly,  *Boley,  *Boly}  noms  donnés  dans  les  dis- 
tricts montagneux  de  l'Ireland  à  des  cabanes  servant  d'abri 
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aux  pâtres  pendant  la  belle  saison.  Jadis  les  pâtres  pas- 
saient une  partie  de  Tété  à  errer  dans  les  pâturages  de  la 
montagne  ;  en  hiver,  ils  vivaient  dans  les  villages  du  bas 
et,  après  avoir  labouré  au  printemps  leur  petit  coin  de  terre, 
ils  remontaient  avec  leurs  troupeaux  en  montagne  jusqu'à 
l'automne,  époque  où  ils  revenaient  faire  la  récolte  ;  les 
booleys  sont  donc  analogues  à  nos  orris  des  Pyrénées  ; 
mais  si  ces  derniers  6ont  encore  en  usage  chez  nous,  ils 
ont  complètement  disparu  de  l'Ireland,  au  moins  sous  le 
nom  de  booley. 

Borough,  ville  fortifiée,  termine  un  grand  nombre  de 
noms  :  Maryborough,  nom  donné  en  souvenir  de  Marie 
Tudor  ;  Marlborough  bourg  de  la  Mari  (marne).  Comme 
terme  de  statistique  borough  se  dit  d'une  ville  qui  a  droit 
d'envoyer  un  ou  plusieurs  membres  au  Parlement. 

*Borris  (Ireland),  synonyme  de  borough.  Borris  est  le 
nom  de  plusieurs  lieux  d'Ireland  et  entre  dan6  la  formation 
de  quelques  autres  :  Borris  in  Ossory,  Borrisholeigh,  Bori- 
sokane,  etc.  ;  dans  ces  noms  les  terminaisons  sont  les  noms 
plus  ou  moins  déformés  des  anciens  territoires  sur  les- 
quels sont  situées  ces  villes. 

*Botile  vient  du  saxon,  et  dans  les  noms  de  lieux  signifie 
village. 

Bottorn,  fond,  s'applique  non  seulement  aux  terrains 
creux,  mais  est  encore  employé  à  propos  des  rentrants  de  la 
mer,  baies,  golfes,  anses,  etc. 

Bound,  Boundary,  borne,  limite. 

Boum,  cours  d'eau,  ruisseau.  Bournemouth  est  à  la  bou- 
che d'un  petit  cours  d'eau  ;  Winterbourne  ruisseau  d'hiver, 
est  le  nom  d'un  cours  d'eau  sec  en  été. 

Bow,  arc.  Bow  FeU  (arc  rocher),  nom  d'un  mont,  ré- 
pond à  Rochecourbe  ;  Bowden,  arc  de  la  clairière,  à  cause 
de  la  forme  ;  Bowridge,  crête  courbe  ;  Bowcomb,  combe  en 
forme  d'arc. 

Botver,  bocage.  Mqiden  Bower  bocage  des  jeunes  filles. 


PETIT  GLOSSAIRE*  359 

Box,  maisonnette,  pied-à-terre  ;  Boxford  gué  de  la  mai- 
sonnette ;  Boxley  pré  de  la  maisonnette. 

*2?oy  (Ireland),  jaune.  Owenboy  ruisseau  jaune,  nom 
d'un  cours  d'eau  ;  Binboy  Point  la  pointe  du  cap  jaune, 

Brack,  brèche. 

mBrack  (Ireland),  tacheté,  moucheté,  se  trouve  souvent 
appliqué  à  des  sommets  :  Midlybrack,  Mullaybrack,  Mulla- 
brack,  signifient  sommet  moucheté  *  Brackbaron,  nom 
d'un  cours  d'eau  qui  traverse  un  terrain  moucheté.  Voyez 
Spechled. 

Bracken,  fougères. 

Brad  entre  en  préfixe  dans  un  assez  grand  nombre  de 
noms  ;  sa  signification  est  pointe  et  trouve  son  application 
dans  le  cap  Brada,  mais  le  plus  souvent  il  est  la  transfor- 
mation de  broad,  vaste  :  Bradfxeld  grand  champ,  Bradley 
grand  pré,  Bradwoodgros  bois. 

*Brac,  terme  particulier  au  Scotland,  où  il  signifie 
terres  élevées,  haute  terre. 

Brake,  bosquet. 

*Bram,  voy.  Broom. 

Br amble,  ronce. 

Branche,  branche,  sert  en  topographie  à  désigner  les 
deux  portions  d'un  cours  d'eau  qui  se  dédouble  pour  for- 
mer une  tle  de  rivière  et  alors  répond  au  français  Bras. 

Breakers,  brisants. 

Breàkwater,  briselames. 

Briars,  Briers,  ronces,  broussailles. 

Brick,  brique  ;  Brick  Kiln  four  à  briques  ou  briqueterie. 

Bride,  abréviation  de  Brigide.  Sla  Brigide  (Brigitte  en 
France)  est  la  sainte  la  plus  vénérée  d'Ireland,  aussi  son 
nom  sert-il  à  la  formation  d'un  grand  nombre  de  noms  de 
lieux  :  Kilbride  (plusieurs  fois  répété),  église  de  Brigide  ; 
Knockbride,  mont  Brigide.  On  rencontre  aussi  en  Scotland 
des  noms  formé*  avec  celui  de  la  sainte,  comme  Kirkbride 
et  Kilbride. 
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Bridge,  pont,  entre  dans  la  formation  d'un  grand  nombre 
de  noms  de  lieux,  soit  en  tête,  soit  en  queue  :  Bridgewater 
pont  de  la  rivière  ;  Bridgend  (bridge  end),  bout  du  pont  ; 
Cambridge,  pont  sur  Cam  (rivière)  ;  Suspension  Bridge  est 
le  pont  suspendu. 

Briery,  lieu  plein  de  broussailles,  répond  à  la  Brousse. 

Brigfu,  brillant.  Les  nombreux  Brighton  équivalent  à  nos 
Belleville  et  Brightside  à  nos  Bellerive  ;  Brigfu  appliqué  à 
l'eau  signifie  limpide  et  Brightwell  correspond  à  Claire- 
fontaine. 

Broad,  va6te.  On  le  trouve  en  composition  précédant  à 
peu  près  tous  les  accidents  topographiques.  Broadford  grand 
gué  ;  Broadwater  grande  rivière ,  Broadwell  grand  fond  ; 
il  a  été  souvent  contracté  en  brad...  Yoy.  ce  mot.  Dans  le 
Norfolkshire ,  Broad  est  le  nom  générique  de  quelques 
étangs  :  Belaugh  Broad,  Barton  Broad,  Wraxhaum  Broad. 

Brock,  blaireau.  Brockenhurst,  bois  des  blaireaux  ;  Broc- 
hlty  pré  du  blaireau  :  Brockholes  terriers  des  blaireaux , 
répond  à  nos  Tessonnières.  On  le  trouve  aussi  en  Ireland 
dans  Derrybrock,  Derrynabrock  chênaie  des  blaireaux.  — 
Ce  terme  a  été  importé  dans  la  Bretagne  française,  car  en 
bas-breton  blaireau  c'est  Broch. 

Brom,  contraction  de  Broom.  Yoy.  ce  mot. 

Brooh,  ruisseau. 

Broom,  genêt.  Broomfield  répond  à  la  gêné touse;  Broom- 
hill  mont  des  genêts.  Très  souvent  il  a  pris  dans  les 
noms  de  lieux  la  forme  brom  :  Bromfield  champ  des  ge- 
nêts ;  BrornUy  pré  des  genêts  ;  Bromsgrove  bois  des  ge- 
nêts ;  enfin  dans  plusieurs  autres  nom6  broom  est  devenu 
bram  :  Bramfield,  Bramford,  Bramley  et  Brampton  pour  Bram 
hampton. 

*Brough  est  la  contraction  de  borong  :  Brougham,  Brough- 
ton,  bourg- village,  bourg-ville  sont  très  répétés. 

Brou,  sommet. 

Broum,  brun,  sombre.  Brownhills  mont  brun. 
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*  Brugh  (Ireland),  demeure,  maison  de  ferme. 

*  Bryn,  colline.  Ce  terme  ne  se  rencontre  guère  que 
dans  le  Merioneth.  Brynian,  diminutif  de  bryn. 

Buck,  daim.  Buchden  repaire  du  daim  ;  Bucken  hill  mont 
des  Daims  ;  mais  Buekland  ne  signifie  pas  terre  des  daims. 

*  Buckland.  Ce  nom  de  lieu,  très  répété  dans  les  coun- 
ties  de  Devon  et  de  Sommerset,  e6t  la  transformation  de 
Bookland  (book  livre,  land  terre),  c'est-à-dire  terre  enre- 
gistrée. 

*  Buidhe  (Scotland,  Ireland),  jaune,  accompagne  le  plus 
souvent  un  accident  topographique;  Cnoc  Buidhe  mont 
jaune  ;  Tom  Buidhe  colline  jaune  ;  Sgeir  Buidhe  roche  jaune. 

Bull,  taureau.  Bvlls  Cross,  carrefour  des  taureaux;  Bulls 
Moor  lande  des  taureaux  ;  Bulwell  fontaine  du  taureau. 

Buoy,  bouée.  La  bouée  est  indiquée  sur  les  sheets. 

Bvrgh,  bourg,  ville,  est  le  terme  saxon  dont  on  a  fait  bo- 
rough.  Burghead  pour  Burg  head  le  haut  du  bourg,  répond 
au  nom  français  Capdeville. 

*  Burn  pour  Boum,  cours  d'eau,  ruisseau,  entre  dans  la 
formation  d'un  grand  nombre  de  noms,  soit  en  tête ,  soit 
en  queue  :  Burnham,  village  du  ruisseau;  Burnmouth 
bouche  du  ruisseau,  est  à  la  jonction  de  deux  cours  d'eau  ; 
Burneside  bord  du  ruisseau,  revient  si  fréquemment  qu'il 
a  dû  être  un  nom  commun  désignant  une  habitation  auprès 
d'un  petit  ruisseau.  —  Il  est  singulier  que  Burn  n'ait  pas 
encore  été  admis  par  les  dictionnaires  anglais  alors  que 
les  cartes  topographiques  l'emploient  comme  terme  expli- 
catif. 

Burrow,  soulèvement  de  terrain,  est  parfois  employé 
pour  désigner  des  dunes.  Northam  Burrows,  Braunton  Bur- 
row* sont  des  dunes. 

Bury,  château  avec  une  fortification  primitive. 

Bush,  buisson;  en  queue  d'un  nom  désigne  un  arbuste  : 
Goo$berry-bu*h  groseillier  ;  Rosebush  églantier. 

*  By,  Bye,  village,  habitation.  La  terminaison  by  est  sur- 
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tout  fréquente  dans  les  counties  de  Lincoln  et  de  Leices- 
ter;  elle  e6t  d'origine  norse;  nous  la  retrouvons  en  Nor- 
mandie bous  les  formes  bu  et  bœuf. 


Caer,  rocher.  Caergwrle  (ScoQand)  doit  son  nom  à  un 
rocher  sur  lequel  était  un  château  ;  Caerdrewyn  est  une  an- 
cienne forteresse  ;  Caer  cwm  y  Glo  est  un  ancien  château- 
fort  breton  près  de  Llanberis  ;  ces  deux  derniers  noms  au- 
torisent à  conjecturer  que  caer,  par  extension ,  signifie 
château  comme  stein  en  allemand  et  roche  en  français. 
Dans  le  Pays  de  Wales  caer  est  le  nom  générique  de 
grandes  pierres  appartenant  aux  temps  préhistoriques. 

*  Caher  est  l'orthographe  de  caer  restée  en  usage  dans  les 
noms  de  lieux  de  l'Ireland  ;  il  aurait  d'abord  signifié  city 
(ville  importante),  puis  fort  circulaire  en  pierres  et  c'est 
l'interprétation  qu'on  lui  donne  aujourd'hui  dans  les  noms 
de  lieux.  Caher  est  le  nom  de  plusieurs  localités ,  puis  il 
entre  en  composition  avec  des  noms  propres  :  Cahermur- 
phy,  Caherdurgon  ;  soit  avec  des  qualificatifs  comme  Caher- 
keen  beau  fort;  Cahermare  grand  fort;  Cahermoyle  fort  en 
ruines.  Cahereen,  diminutif  de  Caher. 

*  Cairn,  rocher  ;  Cairn  Beth  est  le  nom  du  rocher  près 
duquel  fut  tué  Macbeth.  Cairncastle  château  de  la  roche. 
Cairn  appartient  aussi  à  la  Bretagne  française.  En  Scotland 
on  donne  le  nom  de  cairn  à  des  monuments  grossiers  qui 
consistent  en  pierres  amoncelées  sous  forme  conique;  on 
croit  que  ce  sont  des  monuments  funèbres  formés  par  les 
passants  qui,  en  signe  de  respect  pour  le  mort,  ramassaient 
une  pierre  et  l'ajoutaient  aux  autres  ;  un  proverbe  gaélique 
dit  :  c  Malheur  à  qui  passe  devant  un  Cairn  6ans  y  jeter  la 
pierre  du  dernier  salut.  » 

*  Caister,  transformation  du  latin  castrum,  indique  dans 
les  noms  de  lieux  un  camp  romain  pour  origine. 
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*  Calder  (Scotland),  cours  d'eau  dans  les  bois  ;  Calder 
Water  est  le  nom  propre  de  cinq  cours  d'eau  du  Scotland. 

*  Caldicote,  abri  le  long  du  chemin  à  l'usage  des  voya- 
geurs, c'est  l'équivalent  de  Cold  Harbour. 

Calf,  veau.  Souvent  sur  la  côte,  lorsque  deux  îlots  sont 
de  très  inégale  grandeur,  on  les  désigne  sous  le  nom  Cow 
and  Calf,  dont  la  traduction  littérale  «  la  vache  et  son 
veau  »  serait  par  trop  triviale  tout  en  répondant  à  l'inter- 
prétation anglaise  «  la  mère  et  son  enfant  »  ;  à  la  pointe 
de  l'île  de  Man  est  un  îlot,  formé  par  un  rocher  remarqua- 
ble, appelé  Calf  ofMan,  dont  l'interprétation  est  «  l'enfant  du 
Man  »  ;  Calf  en  topographie  est  donc  parfois  un  diminutif. 

*  Catfotu^Ireland),  prairie  6ituée  le  long  d'un  cours  d'eau 
ou  sur  les  bords  d'un  lac,  inondée  en  hiver  et  couverte 
d'herbes  en  été  ;  il  désigne  aussi  un  débarcadère  sur  un 
lough. 

Canal,  canal  creusé  de  main  d'homme  ;  il  ne  faut  pas  le 
prendre  comme  synonyme  de  channel  qui  s'applique  aux 
larges  passes  de  mer. 

Cape,  Cap,  promontoire.  C'est  probablement  l'emploi 
des  cartes  espagnoles  qui  a  introduit  ce  terme  dans  la  géo- 
graphie anglaise,  car  son  nom  autochtone  est  Head. 

*  Cappagh,  *  Cappa,  *  Cappoge,  *  Cappy  (Ireland),  coin  de 
terre  réservé  pour  le  labourage  ;  Cappagwhite  tire  son  nom 
de  la  famille  White,  et  Cappydonnel  de  la  famille  O'Don- 
nell  ;  Cappogmare,  Cappamore  grande  terre  labourée  5  Cap- 
pogduff  noir  coin  de  terre. 

*Car,  *Carr  sont  particuliers  à  la  topographie  du  York- 
shire  ;  ils  sont  appliqués  à  d'anciens  marai6  ou  à  des  ter- 
rains plats  et  unis  convertis  en  prairies.  Bien  des  villages 
ou  bourgs  ont  leur  Carr  :  Seamer  Carr,  Willerby  Carr,  Flat- 
tnanby  Carrs  équivalent  à  la  prairie  de  Seamer ,  la  prairie 
de  Villerby,  les  prés  de  Flatmanby. 

*  Corn,  rocher,  monceau  ou  pile  de  pierres  ;  Carndu, 
roche  noire,  nom  d'un  écueil  voisin  du  cap  Lizard.  En 
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Ireland  Carn  désigne  un  monceau  de  pierre6  empilées  sur 
la  tombe  d'un  personnage  important.  Carn,  soit  seul ,  soit 
en  composition,  forme  le  nom  d'un  grand  nombre  de  loca- 
lités, de  sommets  et  lieux-dits  où  furent  des  Carns  (tom- 
beaux signalés  par  des  pierres  empilées)  ;  assez  souvent  le 
nom  de  l'endroit  rappelle  le  personnage  ;  Carn  Fiachach 
tombeau  de  Fiachach  ;  Carnkenny  tombeau  de  Kenny.  Les 
monuments  de  ce  genre  dans  la  Bretagne  française  sont 
dits  des  Carneilloux.  Carnane,  Carnoune,  dimin.  de  Carn. 

*  Carnedd  e6t  le  mot  Carn  adjectivé  ;  on  le  rencontre  sou- 
vent en  England,  appliqué  à  un  sommet  de  montagne.  Son 
interprétation  serait  donc  rocailleux. 

*Carr,  rocher.  Carr  Rock,  nom  formé  par  tautologie,  est 
celui  d'un  phare.  Dans  le  Yorkshire,  il  a  même  significa- 
tion que  Car  (voy.  ce  mot). 

*  Carragh  (Ireland),  terre  rocailleuse. 

*  Carraig,  *  Carreg,  *  Carrey,  sont  de6  variantes  de  Carr. 

*  Carrick,  Carrig  (Ireland),  rocher.  Carrick-on-Suir,  Car- 
rick-on-Shannon ,  Roche  -  sur -Suir,  Roche-sur-Shannon  ; 
Carrick  Fergus,  Rochefergus,  tire  6on  nom  d'un  célèbre 
chef  irelandais. 

*  Carrow  (Ireland)  signifie  le  quart  de  n'importe  quoi 
et  en  topographie,  quartier.  Bien  souvent  des  townlands 
ont  été  jadis  divisés  en  quatre  parties  et  chacune  d'elles 
est  aujourd'hui  désignée  sous  une  des  formes  Carrow  et 
Carhoo;  la  première  est  plus  employée,  mais  la  dernière  se 
rencontre  très  souvent  en  Cork  et  en  Kerry.  Les  quatre 
quartiers  d'un  townland  ont  été  distingués  entre  eux  par  des 
qualificatifs  de  grandeur,  de  position,  de  forme,  de  la  na- 
ture du  sol,  ou  encore  en  ajoutant  comme  terminaison  le 
nom  de  l'occupant  :  Carrowkeel  quartier  resserré  ;  Carrow- 
garr  if  quartier  ingrat;  Carrowbaun  quartier  blanc,  à  cause 
de  la  couleur  de  ses  maisons;  Carrorsbeg  petit  quartier; 
ce  dernier  est  généralement  voisin  d'un  Carrowmore  grand 
quartier. 
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*Cashel,  transformation  du  latin  casteUum,  particulière 
à    l'Ireland,   signifie   fort  construit  en  pierres  ;   Shana- 

m 

eashel,  vieux  château,  est  plusieurs  fois  répété  dans  les 
counties  de  Cork  et  de  Kerry. 

Cas  tel,  château. 

Castle,  château. 

Caty  chat. 

Causeway,  Causey,  chaussée,  levée  de  terre. 

Cave }  grotte. 

*Cefn,  sommet.  Cefn  Bryn  est  une  longue  chaîne  de 
monts  du  county  de  Glamorgan. 

9Cemetery,  cimetière. 

*Cester,  *Chester,  transformation  du  latin  castrum,  camp 
fortifié,  forteresse  ;  les  lieux  dont  les  noms  6ont  formés 
avec  ces  mots  sont  d'origine  romaine. 

Chalk,  craie  ;  Chalhstone  pierre  à  chaux, 

Channel,  nous  le  traduisons  par  canal,  mais  dans  la  topo- 
graphie anglaise  il  sert  à  désigner  les  larges  passes  qui 
séparent  les  grandes  Île6  de  l'United  Kingdom  ;  c'e6t  ainsi 
que  les  extrémités  de  la  mer  d'Ireland  (IiÏ6h  Sea)  sont 
dites  Saint-Georges  Channel  et  North  Channel,  et  la  mer 
que  nous  appelons  la  Manche  est  dite  sur  les  cartes  En- 
glish  Channel,  et  même  dans  la  conversation  on  dit  sim- 
plement the  Channel,  sans  qu'il  y  ait  jamais  doute  ;  Channel 
sert  encore  à  désigner  la  passe  dan6  une  estuary  ;  King's 
Channel,  Queen's  Channel,  S.  Channel,  sont  les  pa66es  entre 
des  bas-fonds  ou  bancs  de  sable  à  la  bouche  de  la  Thames  ; 
Channel  n'est  jamais  employé  pour  désigner  un  canal  creusé 
de  main  d'homme. 

Chapel,  chapelle.  Chapel  of  ease  (chapelle  de  commodité) 
sur  les  sheets  est  appliqué  à  la  succursale  de  l'église,  c'est 
alors  une  chapelle  construite  par  suite  de  l'accroissement 
des  fidèles.  R.  C.  Chapel  est  l'abréviation  de  Roman  Catholic 
Chapel. 

Chapelry,  étendue  de  territoire  soumise  à  la  juridiction 
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d'une  chapelle.  Dans  les  parishes  d'une  grande  étendue, 
pour  faciliter  aux  habitants  l'accomplissement  de  certains 
devoirs  religieux  ou  de  certaines  formalités,  on  a  créé  des 
succursales  qui,  sous  le  nom  de  Chapels,  6ont  investies  de 
certaines  attributions,  comme  d'enregistrer  les  naissances, 
les  décès,  faire  les  mariages,  etc.  Nous  avions  l'analogue 
en  Bretagne  sous  le  nom  de  Trêve. 

*Charn  (Scotland),  transformation  chuintante  de  Carn; 
Geai  Charn  roche  brillante,  est  le  nom  de  plusieurs  som- 
mets marqués  A,  ce  qui  prouve  que  leur  aspect  brillant  les 
fait  distinguer  plus  facilement  entre  tous. 

Chasm,  abîme,  ouverture. 

Cheap,  Chip,  Chipping,  marché.  Ces  mots  entrent  en  pré- 
fixe dans  la  formation  de  quelques  noms  de  lieux. 

Cheese,  fromage.  Cheesewring,  arrachement  de  fromages, 
est  le  nom,  dans  les  environs  de  Liskeard,  de  blocs  tabu- 
laires de  granit  entassés  les  uns  au-dessus  des  autres  à  la 
manière  des  fromages. 

Cherry,  cerise  ;  Cherry-tree  cerisier  ;  Cherry-orchard  ver- 
ger à  cerises  ou  cerisaie. 

Chesnut,  châtaigne.  Chesnut-tree  châtaignier;  Chesnul- 
grove  bois  des  châtaignes  ou  châtaigneraie. 

Chester,  même  signification  que  Cester. 

Chick,  Chicken,  poussin. 

Chief-lown,  chef-lieu. 

Chip,  Chipping,  voy.  Cheap. 

*Chine,  nom  donné  dans  l'île  de  Wight  à  de  larges  et 
profondes  déchirures  formées  dans  la  masse  compacte  des 
falaises  par  des  ruisseaux  tombant  du  sommet. 

*Chisel,  voy.  Cisel. 

*Choire  (Scotland),  vallée. 

Church  église,  Free  Church  église  libre,  c'est-à-dire  dont 
le  pasteur  est  choisi  et  rétribué  par  le  troupeau. 

*Cil,  transformation  adoucie  de  Kil,  chapelle. 

Circle,  cercle.  Druid's  circle,  qu'on  trouve  plusieurs  fois, 
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indique  de6  pierres  disposées  en  cercle  ;  dans  notre  Breta- 
gne, ce  genre  de  monument  est  dit  Cromlech. 

Cisel,  gravier,  prend  dans  les  noms  de  lieux  la  forme 
chuintante  Ctesel  :  Chisel  Eampton  bourg  du  gravier  ;  Chi- 
selhwrst  bois  du  gravier  ;  Chiselbank  banc  de  gravier. 

City,  ville  où  se  trouve  une  cathédrale  et  par  suite  un 
évêque,  est  ordinairement  le  chef-lieu  d'un  county  ;  quel- 
ques counties  ont  deux  ciliée,  entre  autres  celui  de  Glou- 
cester  et  celui  de  Somerset. 

*  Clach,  grande  pierre  ;  *  Clachnan,  diminutif. 
*Cladagh,  rentrant)  petite  anse. 

*Clag  (Ireland),  hauteur,  mont;  *Claggan,  diminutif. 

*  Clar,  en  vieil  irelandais,  signifie  planche,  table  et  en 
topographie,  plaine  ;  il  répond  à  nos  pla,  plain  et  plan. 
Ballyclare  ville  de  la  Plaine  ;  Clarbane  plaine  blanche  ; 
Clarderry  chênaie  plate. 

*  Clash  (Ireland),  tranchée,  fossé.  Clashduff  noire  tran- 
chée ;  Clashmore  grand  fossé.  On  trouve  aussi  ce  terme 
en  Scotland,  mais  avec  la  signification  de  grande  pierre. 

Clay,  argile  ;  Claytoii  village  de  l'Argile  ;  Claypit  argi- 
lière. 

Clear,  clair.  Ckarbury,  répond  à  Clairville  et  Clearwell 
à  C lai rf onde. 

*&euch  (Scotland),  transformation  de  Cleugh,  se  rencon- 
tre plus  particulièrement  dans  l'Armagh  et  le  Roxburgh. 

*  Clcugh  (Scotland),  ravin,  vallon  étroit. 
Cleve,  transformation  de  Cliff. 

Cliff,  Clive,  rocher  escarpé,  falaise.  Clifton  est  bâti  sur 
un  rocher  élevé.  Dans  les  noms  de  lieux  ce6  mots  indi- 
quent la  proximité  d'une  cime,  le  rebord  d'un  mont.  Under- 
clifls  (seus  les  falaises)  est  le  nom  donné  à  une  suite  de 
terrasses  élevées  inégalement  et  d'une  surface  tourmentée, 
qui  s'élèvent  de  la  grève  en  pentes  rapides  et  qui  s'ap- 
puient contre  une  haute  muraille  de  rochers. 

Clift,  crevasse. 
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*  Clochan,  en  Ireland,  est  une  ligne  de  grosses  pierres 
servant  à  traverser  un  ruisseau  large  sans  profondeur;  ces 
pierres  sur  lesquelles  pose  le  pied,  sont  espacées  entre 
elles  d'une  enjambée. 

*Clogh  (Ireland),  grosse  pierre,  rocher  détaché.  Ctoj- 
han  a  la  même  signification  que  Clochan;  on  le  trouve 
aussi  écrit  Cloggan  et  Clogan. 

*  Clon,  transformation  de  Cloon. 

*  Cloon  (Ireland),  prairie,  pelouse,  terrain  au  milieu 
d'un  marais.  *  Cloonen,  diminutif  de  Cloon. 

Close,  clos,  clôture.  Dans  plusieurs  villes  de  France  il 
existe  des  portions  de  quartiers  appelés  Clos  Saint-Martin, 
Clos  Saint- Jean,  etc.,  qui  rappellent  une  propriété  cléri- 
cale ;  également  à  Sali6bury,  Close  est  la  partie  de  la  ville 
occupée  par  la  cathédrale,  le  palais  del'évéque,  la  maison 
du  doyen  et  d'autres  habitations  qui  sont  sous  la  main  de 
Tévêque  et  du  chapitre. 

*CUmgh  (England),  gorge,  passage  étroit,  défilé,  ravin; 
on  le  rencontre  comme  nom  générique  de  quelques  cours 
d'eau  dans  le  county  de  Derby  :  Sallow  Clough,  Lady 
Clough  (ruisseau  Notre-Dame).  Ashop  Clough,  etc. 

Clovcr,  trèfle  (plante  fourragère). 

*Cnoc  (Scotland),  mont  isolé.  La  plupart  des  cnocs  sur 
le6  6heets  du  Scotland  6ont  marqués  A* 

*Cnocan,  diminutif  de  Cnoc. 

*Cnol,  sommet  d'une  colline. 

CocU,  charbon  de  terre  ;  Coalmine  houillère  ;  Coal  work 
exploitation  de  houille. 

Coast,  côte  de  la  mer,  rivage.  On  rencontre  assez  sou- 
vent sur  les  cartes  topographiques  Coast  Guard  Station 
(station  de  garde-côte),  c'est  un  poste  de  douaniers. 

Cock,  coq.  Cockfield,  le  champ  du  coq,  répond  à  nos  nom- 
breux Chantecoq. 

mCoed,  bois  ;  rappelons  que  nous  avons  Coet  avec  même 
signification  dans  notre  Bretagne. 
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*Coire  (Scotland),  môme  signification  que  Choire. 

Cold,  froid;  on  le  trouve  souvent  dans  les  noms  de  cours 
d'eau  :  Coldstream,  Cold  Brook,  Cold  Beck,  qui  répondent  à 
nos  Rioufrèou  (ruisseau  froid)  du  Midi  ;  Cold  Law,  nom 
d'une  colline,  équivaut  à  Froidmont  ;  Cold  Earbour  est 
d'une  rencontre  fréquente  sur  les  sbeets  de  l'England  ;  de 
temps  immémorial  on  avait  établi  dans  ce  pays  des  refu- 
ges (harbours),  de  distance  en  distance,  à  l'usage  des  voya- 
geurs, et  comme  ils  n'étaient  pas  aménagés  pour  qu'on  pût 
y  faire  du  feu,  on  les  appelait  froid  refuge,  Cold  Harbour. 

Colltiry,  houillère. 

*Colne,  colline,  surélévation  de  terrain. 

Combe  a  toutes  les  significations  de  la  combe  française, 
terrain  déprimé,  vallée  enfoncée.  Le  b  s'est  durci  dans 
Compton,  nom  plusieurs  fois  répété. 

Common,  commun,  c'est-à-dire  qui  est  à  l'usage  de  tous  ; 
en  topographie,  propriété  communale,  pâturage. 

Comot,  ce  nom  remplace  Parish  (paroisse)  dans  certains 
counties  du  Pays  de  Wales. 

Couvent,  couvent. 

Cool,  en  pur  anglais,  froid,  frais. 

*Coom  (Ireland),  fond,  ravin,  vallée  encaissée  ouverte 
par  un  seul  côté. 

*  Coos,  sur  les  côtes  du  Cork,  du  Kerry  et  de  l'île  de 
Scariff,  est  appliqué  à  de  petites  anses  ;  Coosfodda,  Coos* 
baun  petite  anse  longue,  —  blanche. 

Copper,  cuivre. 

Coppice,  Copse,  taillis  ;  Pheasant  Coppice  taillis  des  fai- 
sans. Copse  est  écrit  quelquefois  Cope  dans  les  noms  de 
lieux  :  Copeland  «  terre  du  Taillis»  est  le  nom  d'une  forât. 

*Cor  (Ireland)  signifie  mont  rond  ;  il  est  aussi  appliqué 
à  une  fos6e  ronde  en  forme  de  cuvette,  à  un  détour  comme 
le  coude  d'une  route  :  Corbeagh,  mont  rond  du  Bouleau. 
Corrog  et  Corroge,  diminutifs  de  Cor,  sont  des  noms  de 
lieux  plusieurs  fois  répétés. 
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Corn,  grain  ;  se  dit  de  toutes  les  céréales  ;  ComhiUj  nom 
d'une  ville,  en  français  Montgrain. 

Cot,  cabane.  Dove  cot  colombier;  Sfieepcot  bergerie; 
Cotland  clos  ;  Cotswolds,  bien  qu'il  signifie  «  plaine  des 
cabanes  »,  a  été  donné  à  une  chaîne  de  monts  à  cause  du 
grand  nombre  de  cabanes  de  bergers  qu'on  y  rencontre. 

Cottage,  petite  maison  de  plaisance  garnie  de  feuillage 
et  généralement  abritée  par  un  rideau  d'arbres  ou  une 
surélévation  de  terrain. 

County.  De  même  qu'en  France  l'unité  administrative 
est  le  département,  de  même  le  County  est  l'unité  admi- 
nistrative de  l' United  Kingdom  qui  dans  son  ensemble  est 
divisé  en  117  counties. 

A  l'origine,  County  équivalait  à  Earldom,  étendue  de 
territoire  soumise  à  l'autorité  d'un  Earl  (titre  que  nous 
traduisons  par  comte)  ;  la  dénomination  d' Earldom  a  dis- 
paru dans  le  langage  administratif.  Le  county  est  sous  le 
gouvernement  d'un  Shireeve  ou  Sheriff,  c'est-à-dire  chef- 
officier  du  roi 

Les  counties  prennent  leur  nom  quelquefois  d'une  par- 
ticularité saillante  ou  de  leur  principale  ville,  comme  quand 
on  dit  :  le  county  d'York,  le  county  de  Lancaster,  etc... 
Les  counties  d'Essex,  de  Sussex,  de  Middlesex  (Saxons 
de  l'est,  du  sud,  du  milieu)  tirent  leur  nom  d'après  leur 
position  relative  aussi  bien  que  le  county  de  Norfolk 
(gens  du  Nord)  et  le  county  de  Suffolk  (gens  du  Sud). 
Pour  quelques  counties  les  noms  propres  sont  formés  sur 
l'ancienne  division  (Shire),  précédée  du  nom  de  la  ville 
principale.  Yorkshire,  Lancashire  (pour  Lancaster' 6  shire), 
Cheshdre  (pour  Chester'6  shire). 

Court,  cour,  avec  toutes  les  acceptions  françaises,  cour 
de  maison,  cour  de  souverain. 

Cove,  crique,  petite  anse. 

Cover,  abri.  Fox  Cover  (abri  pour  le  renard)  se  rencon- 
tre fréquemment  sur  les  sheets  et  par  suite  indique  des 
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terres  réservées  pour  la  chasse.  Cover  Dale,  nom  d'une  val- 
lée probablement  bien  ombragée  ou  encore  très  encaissée. 

Cow,  vache.  Cowhouse,  é table  ;  cette  béte  entre  fréquem- 
ment dans  les  noms  de  lieux.  Cowley  pré  de  la  vache; 
Cowby,  Cowton  village  de  la  vache  ;  Cow  and  Calf  la  va- 
che et  le  veau,  se  trouvent  plusieurs  fois  appliqués  sur  la 
côte  à  l'ensemble  de  deux  îlots  fort  inégaux. 

Craby  pomme  sauvage.  Crab  Tree,  le  pommier  sauvage, 
est  un  nom  de  lieu  plusieurs  fois  répété  ;  Crabtree  Heath 
la  lande  du  pommier  sauvage. 

Crag}  Craig,  rocher  escarpé.  Dans  le  Glamorgan  (Eu- 
gland),  Craig  le  plus  souvent  désigne  une  crête  allongée. 

Crâne,  grue,  entre  dans  les  noms  de  lieux  sous  la  forme 
Cran  :  Cranbrook,  Cranbourne  ruisseau  de  la  grue  ;  Cran- 
field  champ  de  la  grue  ;  Cranham  village  de  la  grue. 

*Crannog,  *Crannoge,  nom  donné  en  Ireland  aux  construc- 
tions en  bois  élevées  sur  des  îles  artificielles  dans  Tinté- 
rieur  des  lacs.  On  retrouve  aujourd'hui  ce  nom  dans  des 
endroits  où  il  n'y  a  pas  de  lac,  parce  que  le  lac  a  disparu  ; 
souvent  le  mot  Crannog  est  employé  à  propos  des  ancien- 
nes habitations  lacustres  pour  désigner  à  la  fois  l'île  et 
les  maisons. 

mCreach,  *Creag,  *Creg  (Scotland),  rocher.  Ces  termes  se 
retrouvent  dans  notre  Bretage  avec  môme  signification. 

*Creachan,  *Creagan,  diminutifs  de  Creach,  Creag. 

Creek,  petite  anse.  Les  creeks  sont  ordinairement  for- 
mées par  la  bouche  d'un  petit  cours  d'eau;  ce  nom  de  creek 
est  encore  donné  parfois  au  quai  de  débarquement  pour 
les  marchandises.  Creek  est  passé  dans  la  langue  française 
sour  la  forme  crique. 

*  Croagh,  *  Crogh  (Ireland),  mont  pointu.  *  Croaghan, 
Croaghaun  sont  des  diminutifs. 

*  Crock  (Ireland),  sommet  élevé,  grand  mont  ;  c'est  la 
transformation  de  Knock. 

*  Çrockan,  diminutif. 
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Croft,  petit  clos,  entre  en  terminaison  dans  la  formation 
des  noms  de  lieu  :  Seacroft,  petit  clos  près  de  la  mer. 

*  Crogh,  rocher.  Croggy,  rocailleux. 

Cross,  croix  (emblème  religieux).  Cross feU,  Crostont 
croix  de  la  roche.  Applecross,  nom  d'un  monastère  dans  le 
jardin  duquel  les  pomme6  étaient  marquées  d'une  croix. 
Lady  Cross  Lodge  (plusieurs  fois  répété)  croix  de  Notre- 
Dame. —  Cross  signifiant  aussi  croisement  des  routes,  bien 
des  lieux  portent  un  nom  formé  avec  cross  parce  que  les 
premières  maisons  furent  élevées  à  ce  carrefour. 

*  Crossan,  *  Crossane,  *  Crossage  sont  des  diminutifs  de 
Cross  particuliers  à  l'Ireland;  ils  signifient  petite  croix  et 
aussi  croisement  de  petits  chemins  ;  ils  répondent  à  nos  la 
Croisée,  la  Croisette. 

Crow,  corneille  :  Crowland  terre  des  corneilles;  Croto- 
hurst  bois  des  corneilles  ;  Crowstone  pierre  de  la  corneille 
est  le  nom  de  l'obélisque  qui  marque  la  limite  de  la  juri- 
diction du  lord  maire  comme  conservateur  de  la  rivière 
(River  Thames). 

*  Cruach  (Scotland),  variante  de  Creach,  montagne.  Les 
cruachs  sont  fréquents  dans  le  6ud  de  la  presqu'île  de 
Cowal  (county  d'Argyle). 

*  Crug,  monceau,  butte,  se  rencontre  dans  le  Carmar- 
then. 

*  Cuil  en  gaélique,  caverne;  Cuildeach,  cénobite,  homme 
solitaire. 

Culdee,  moine  ;  nom  en  usage  dans  le  Scotland,  l'Ire- 
land et  aussi  le  pays  de  Wales,  du  latin  cuUor  Dei. 

*  Culver,  pigeon  ramier;  CvXver  Clif,  Culver  Eole,  Culver 
Sand,  falaise,  grotte,  banc  de  sable  du  ramier. 

*  Curragh  (Ireland),  marais.  Sur  un  6ol  humide  comme 
celui  de  l'Ireland,  ce  mot  devait  revenir  fréquemment 
dans  les  noms  de  lieux,  aussi  le  trouve-t-on  accolé  à  tous 
les  qualificatifs  :  Curraghmore,  Curraghbeg,  grand  marais, 
petit  marais  ;  Curraghboy,  Curragliduff,  Curahgtass,  marais 
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jaune,  noir,  vert;  curraghbridge,  pont  du  marais.  Curra, 
curry  6ont  des  variantes  de  Curragh.  Diminutifs  :  Currin, 
Curreen. 

Cut}  coupure  de  terrain,  tranchée.  Giant's  eut,  tranchée 
du  géant  répond  à  notre  Brèche  de  Roland  des  Pyrénées. 

Cwm,  combe,  petite  vallée,  dépression  de  terrain.  Dans 
le  Glamorgan  (England),  Cwm  est  le  nom  générique  de  petits 
cours  d'eau. 

*  Cwmwd  est  pour  parish  dans  quelques  counties  d'En- 

gland. 

*  Cwn,  fatte,  sommet,  est  traduit  par  Hcad  en  anglais  et 

répond  à  notre  Gap  du  Midi  et  au  Pen  de  la  Bretagne. 


Dale,  val,  vallée  :  on  le  trouve  plus  particulièrement  en 
terminaison  de  différents  noms  du  Scotland:  Armadale, 
Opisdale,  Eskdale  (val  de  l'Esk)  ;  DaUon,  Val  ville. 

Dam,  digue,  écluse,  bâtardeau  ;  généralement  tout  ce 
qui  sert  à  retenir  l'eau. 

Darky  obscur,  sombre.  Dark  Water  la  sombre  rivière ,  à 
cause  de  son  eau  trouble. 

*  Ddu,  *  Dhu,  *  Du,  noir,  appartiennent  aussi  à  notre 
Bretagne. 

Dean  est  un  nom  souvent  répété  sur  les  sheets  de  l'Eu- 
gland  et  indique  la  demeure  du  Dean  ;  le  Dean  est  un  per- 
sonnage revêtu  d'une  dignité  ecclésiastique  qui  chez  nous 
correspond  à  celle  de  doyen. 

*  Dearg,  *Deargan  (Scotland),  cramoisi,  rouge.  Eu  Scot- 
land le  nom  de  Carn  Dearg,  la  roche  rouge,  se  rencontre 
appliqué  à  certains  faîtes  de  monts. 

Deep,  profond.  Cet  adjectif  pris  substantivement  est  ap- 
pliqué en  topographie  aux  endroits  comparativement  plus- 
profonds  de  la  mer  ou  d'un  lac  ;  dans  la  baie  dite  The  Wash  - 
qui   sépare  le  Norfolk  du  Lincoln   (England)  sont  des 

banc6  de  sable,  les  passages  entre  la  côte  et  ces  bancs  sont- 
toc  DB  GBOQR.  —  S»  TBIM1IT1I  1885.  34 
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dits  Boston  Deeps  (profonds  de  Boston,  parce  que  Boston  est 
sur  cette  côte)  et  Lynn  Deeps  (profonds  de  la  baie).  Il  existe 
au  nord  du  Norfolk  deux  localités  voisines  du  nom  de 
Burnham  ;  l'une  6ur  la  côte,  au  fond  d'une  petite  anse,  est 
dite  Burnham  Deepdale  (Burnham  val  profond),  à  cause  de 
sa  position  topographique,  l'autre  à  l'Ouest  Burnham  West- 
gate. En  Normandie,  nous  avons  Dipedal  (val  creux)  et 
Dieppe  qui  seraient  des  noms  importés  par  les  Saxons  ;  le 
nom  de  notre  Dieppe  tiendrait  à  la  profondeur  qui  a  per- 
mis d'établir  un  port. 

Deer,  daim,  cerf;  béto  fauve  en  général. 

Dell,  vallon  creux. 

Den,  caverne,  tanière,  repaire  d'une  bête  ;  en  terminai- 
son doit  être  interprété  clairière,  creux  d'un  bois,  vallon 
boisé;  Buckden  repaire  du  daim;  Stagden  clairière  du 
cerf. 

*  Derg  (Ireland)  est  la  forme  sous  laquelle  dearg  du  Scot- 
land  a  été  transporté  en  Ireland  et  signifie  donc  rouge; 
derg  est  le  plus  souvent  appliqué  à  un  gué. 

*  Derreen,  *  Derrin  sont  des  formes  diminutives  de  Derry 
et  signifient  petite  chênaie. 

*  Derry  (Ireland)  est  traduit  par  oak-wood  bois  de  chênes 
ou  chênaie;  la  persistante  apparition  de  derry  dans  les 
noms  de  lieux  indiquerait  que  le  chêne  fut  l'arbre  natio- 
nal de  T  Ireland,  ce  qui  ne  concorde  guère  avec  la  nature 
essentiellement  marécageuse  du  sol  ;  aussi  pourrait-on  6e 
demander  si  derry,  après  être  entré  dans  les  noms  de  lieux 
avec  la  signification  de  chênaie,  n'aurait  pas  par  habitude 
continué  d'être  employé  pour  signifier  endroit  habité  ;  ainsi 
Londonderry  s'appela  d'abord  Derry  Calgagh  (la  chênaie 
de  Calgagh),  nom  d'un  héros  légendaire;  6aint  Golumba 
étant  venu  y  fonder  un  monastère  pendant  le  vi*  siècle, 
l'endroit  devint  Derry- Columhille  (chênaie  de  l'égli6e  de 
Golumba)  et  conserva  ce  nom  jusqu'au  jour  où  James  Ier) 
d'après  une  charte  octroyée  à  une  compagnie  de  marchands 
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de  London,  imposa  le  nom  de  Londonderry.  11  est  hors 
de  doute  que  dans  tout  nom  formé  avec  derry  et  un  qua- 
lificatif applicable  à  un  bois  comme  :  Derry  fada  longue 
chênaie,  Derrybeg  petite  chênaie,  Derryblock  chênaie  des 
blaireaux,  Derryduff  chênaie  noire,  derry  a  bien  la  signifi- 
cation de  chênaie,  mais,  lorsque  derry  est  joint  à  un  nom 
de  personne,  je  crois  qu'il  doit  être  interprété  habitation, 
village.  Ainsi  Derryhillagh  serait  littéralement  traduit  chê- 
naie abondante  en  saules  ;  or,  le  terrain  propre  aux  saules 
ne  convient  nullement  aux  chênes  et  les  saules  n'ont  pu 
succéder  aux  chênes,  attendu  que  le  sol  de  l'ireland  a 
toujours  été  se  desséchant;  l'interprétation  de  ce  nom  me 
parait  devoir  être  plutôt  habitation  des  saules  ou  village 
de6  saules. 

Deuil,  diable.  Devil's  Dyke  est  un  amphithéâtre  naturel 
de  collines  près  de  Portland  ;  Devil's  Arrows,  flèches  du 
diable,  est  le  nom  qu'on  donne  à  de6  pierres  druidiques 
près  de  Boroughbridge. 

*  Dhu,  noir. 

Dike,  Dyke,  fossé  si  c'est  un  canal  pour  recevoir  l'eau, 
digue  si  c'est  un  ouvrage  en  terre  pour  contenir  l'eau.  En 
topographie,  on  le  trouve  appliqué  à  des  remblais  défen- 
sifs,  ainsi  Walt1  s  Dyke,  Offa's  Dyke  sont  d'anciens  remparts 
élevés  dans  le  pays  de  Wales  par  les  Saxons  contre  les 
Bretons;  Graham's  Dyke  duScotland  est  une  ancienne  mu- 
raille romaine. 

Dingle,  vallon  entre  des  rochers,  gorge. 

Ditchy  fossé. 

Dock y  gare  de  canal  ;  dans  un  port  de  mer  c'est  un 
bassin  qu'on  peut  mettre  à  sec. 

Dockyard,  arsenal  maritime. 

*  Dod  (Scotland),  sommet  élevé,  cime.  Tous  les  dod  sur* 
les  sheets  sont  marqués  A. 

Dog,  chien. 

*  Don,  transformation  de  dun  particulière  à  l'ireland, 
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commence  les  noms  d'un  grand  nombre  de  lieux:  Donord 
fort  élevé  ;  Donegal,  le  dun  (fort)  des  Gais  (étrangers),  est 
plusieurs  fois  répété. 

*  Donagh  (Ireland)  du  latin  dominica,  jour  consacré  au 
Seigneur,  c'est-à-dire  dimanche  ;  on  a  fait  d'abord  domh- 
nach  puis  donagh;  dans  les  noms  de  lieux  doit  être  inter- 
prété église,  parce  que,  d'après  la  légende,  saint  Patrick 
aurait  choisi  le  dimanche  pour  tracer  l'emplacement  des 
différentes  églises  qui  lui  doivent  leur  origine  première  : 
Donagh  more  grande  église,  Donaghedy  église  de  saint 
Caeide  ou  Gaidoc,  compagnon  de  saint  Columban. 

*  Doo  (Ireland)  est  la  forme  anglicisée  de  l'irelandais 
duv,  noir.  Loughdoo  et  Doolough  lac  noir,  sont  de6  noms 
qu'on  rencontre  assez  fréquemment. 

*  Doon  (Ireland)  est  une  transformation  de  dun  particu- 
lière à  l'Ireiand  qui  entre  dans  la  formation  d'un  très  grand 
nombre  de  noms:  Doonard  haut  fort;  Doonbeg  petit  fort; 
Doonmore  grand  fort.  On  le  trouve  aussi  accolé  à  des  noms 
propres  :  Doonowen  fort  d'Owen  ;  Doondonnell  fort  de  Do- 
nal.  Doon  est  aussi  le  nom  de  plusieurs  écueils  sur  la  côte 
et  qui  vus  de  loin  ressemblent  assez  bien  à  un  petit  fort. 

*  Doonan,  diminutif  de  doon,  petit  fort,  fortin. 
Dove,  colombe  ;  Dovedale  val  de  la  Colombe. 

Down,  dune;  en  topographie  hauteur.  Higdown,  haute 
dune,  est  le  nom  d'un  petit  mont  des  environs  de  Worthing 
(Eugland);  South  Downs  (hauteurs  du  Sud)  est  une  chaîne 
de  monts  qui  limite  au  sud  la  vallée  de  la  T haines. 

*  Down  en  Ireland  est  une  de6  transformations  de  dm 
qui  aux  premiers  âges  désignait  les  positions  défensives. 
Down  et  son  pluriel  Downs  sont  les  noms  de  plusieurs  lieux; 
Downpatrick  fort  saint  Patrick;  Downham  hameau  du  fort; 
Olen  ofthe  Downs  le  val  des  forts. 

*  Downeen,  *Downing  sont  en  Ireland  des  formes  diminu- 
tives  de  down. 

Drain,  tranchée,  rigole  pour  dessécher.  Les  drains  du 
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county  de  Norfolk  sont  analogues  à  nos  Watergands  du  dé- 
partement du  Nord. 
Drake,  canard  mâle. 

*  Drim,  voy.  Druim. 

*  Drimeen,  forme  diminutive  de  Drim. 

*  Drom,  transformation  de  Druim,  sommet.  Dromkeen 
beau  mont  ;  Dromore  pour  Drom  more,  grand  mont  ;  Dromun 
est  une  forme  diminutive  de  drom. 

Drove,  route  par  laquelle  on  conduit  le  bétail. 

*  Druim  (Ireland),  littéralement  dos,  en  topographie 
arête,  sommet.  Druimchat  échine  du  chat,  est  le  nom  d'une 
chaîne  de  collines  du  Scotland.  Les  formes  anglicisées  de 
ce  terme  sont  Drum,  Drom  et  Drim. 

*  Drum,  transformation  de  Druim,  sommet,  crête  ;  il  aide 
à  la  formation  d'un  très  grand  nombre  de  noms  de  lieux 
d'Ireland.  Drumbane,  Drumbaun  crête  blanche;  Drumbeg 
petite  crête  ;  Drumderg  sommet  rouge  ;  Drumkirk  église 
de  la  crête  ;  Drumidoon,  le  fort  du  6ommet,  est  un  promon- 
toire de  Tîle  d'Arran. 

*  Drumeen,  forme  diminutive  de  drum. 
Dry,  sec.  Dryland  terrain  sec. 

Du,  noir.  Carndu,  Carreg  du  la  roche  noire,  6ont  des 
noms  portés  par  des  écueils  ;  du  se  retrouve  avec  la  même 
signification  dans  notre  Ba6se-Bretagne. 

Dubh,  noir,  noirâtre,  est  généralement  employé  pour 
qualifier  une  teinte  très  sombre.  Dubh  Sgeir  roche  noire, 
est  le  nom  de  plusieurs  écueils  ;  Ruda  Dubh  rocher  noir, 
est  également  un  écueil.  En  Ireland  il  s'est  transformé 
souvent  enduff,  doo  et  du  :  Carriclzduff,  Duffcarrick  noir  roc; 
mais  c'est  surtout  aux  cours  d'eau  et  aux  lacs  qu'on  le 
trouve  appliqué  :  Lougduff,  Lougdoo,  lac  noir,  reviennent 
fréquemment  ainsi  que  Ovenduff  rivière  noire.  Cette  fré- 
quence de  la  couleur  noire  dans  les  noms  d'Ireland  tient 
à  l'abondance  des  terrains  tourbeux.  Les  bruyères  ont  éga- 
lement formé  des  noms  de  couleur  noire. 
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*Duff,  transformation  de  dubh,  noir. 

*Dun,  mot  celtique  qui  primitivement  indiquait  une 
hauteur  fortifiée,  puis  servit  à  désigner  un  fort  quelconque. 
Dans  l'England,  dun  a  l'acception  de  mont  sans  qu'il  ait 
jamais  été  fortifié  ;  dans  les  noms  d'Ireland,  on  l'inter- 
prète citadelle,  résidence  royale  fortifiée  ;  Dundrum,  som- 
met avec  un  dun  (fort),  répond  à  nos  Montfort  ainsi  que 
Dunhill;  Dunquin,  transformation  de  Dunkeen,  joli  dun  ou 
beau  fort  ;  Dunmore  grand  fort.  Dun  a  été  souvent  trans- 
formé en  doon  et  don. 

Dusk,  sombre,  obscur. 

Dwelling,  habitation,  demeure. 

*Dy,  adoucissement  de  ty,  maison.  Ty,  transporté  daos 
notre  Bretagne,  y  a  subi  la  même  transformation  ;  Hendy 
vieille  maison,  est  un  nom  de  lieu  plusieurs  fois  répété 
en  Wales  et  dans  la  Bretagne  bretonnante. 

Dyhe,  même  signification  que  Dike. 


*Ea,  en  terminaison  île.  Voy.  Ey. 

Eagle,  aigle.  Eagle's  Nest  nid  d'aigle  (mont  d'Ireland). 

Early  comte  (dignité). 

Earldom,  comté,  c'est-à-dire  étendue  de  territoire  sou- 
mise à  l'autorité  d'un  Earl. 

Earth,  terre.  Earth  Work  terrassement.  Earthen  Mound 
remblai  en  terre,  se  rencontrent  plusieurs  fois  sur  les 
sheet6. 

East,  Est,  Orient.  Easton,  village  de  l'Est  ;  Easterly,  Eas- 
tern  Oriental. 

Eccless  (est  le  latin  Ecclesia  anglicisé),  église.  Eccksshall 
château  de  l'Église,  nom  de  la  résidence  des  évêques  de 
Lichfield;  Eccleston  ville  de  l'Église  ;  Ecclesfield  champ  de 
l'Église. 

*Eddy.  Souvent  la  configuration  de  certaines  côtes  près 
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desquelles  il  y  a  un  grand  courant  occasionne  à  côté  de 
celui-ci  un  second  courant  d'une  direction  absolument 
contraire,  ce  dernier  courant  est  nommé  eddy  par  les  An- 
glais. Eddystone  la  roche  du  contre-courant,  est  un  dan- 
gereux écueil  sur  lequel  est  un  phare  légendaire. 

Edge,  bord,  taillant  ;  en  topographie:  crête,  arête. 

*Eilean,  *Eilein,  île. 

Elder,  sureau. 

Elm,  orme  ;  Elmbridge  pont  de  l'Orme. 

End,  bout,  fin,  extrémité.  Il  6ert  dans  les  noms  de  lieux 
à  désigner  l'extrémité  d'un  terrain  défini  :  West  End,  East 
End,  extrémité  Ouest,  extrémité  Est  d'un  terrain  ;  Green 
End,  Jleath  End,  Wood  End,  extrémité  de  la  pelouse,  de  la 
bruyère,  du  bois.  Bonnet's  End,  Martini  End,  extrémité  (de 
la  propriété)  des  Bonnets,  des  Martins  ;  MiU  End  le  bout 
(des  dépendances)  du  moulin;  Land's  End  bout  du  pays, 
est  le  nom  d'un  cap  au  8.-0.  du  Corowal. 

*Enys,  île.  Ce  terme  se  retrouve  dans  notre  Bretagne. 

*Esgaïr  (England),  mont. 

*Esk,  corruption  du  mot  gaélique  uisg  qui  signifie  eau  ; 
Esh  est  le  nom  propre  de  plusieurs  cours  d'eau  du  Scot- 
land. 

Estuary,  bras  de  mer,  embouchure  de  lac  soumise  au 
flux  et  au  reflux;  golfe  très  allongé  terminé  en  pointe,  qui 
se  remplit  d'eau  à  marée  haute  et  se  vide  à  marée  basse  ; 

Y  estuary  de  cette  forme  fréquemment  reçoit  un  cour6  d'eau 
dont  il  semble  former  la  bouche,  ce  qui  fait  que  certains 
géographes  français  appellent  (mais  à  tort)  estuaire  d'un 
fleuve,  son  embouchure.  Sur  les  côtes  du  Scotland,  l'es- 
tuary  y  prend  le  nom  de  firth  (transformation  de  frith)  ; 

Y  estuary  se  rencontre  aussi  sur  les  côtes  d'Ireland,mais  il 
n'est  bien  caractérisé  que  vers  l'extrême  nord  et  on  lui  a 
conservé  le  nom  de  lough  qui  est  le  nom  générique  des 
lacs  intérieurs  de  l'Ile. 

Eztra-parochial,  littéralement  hors  paroisse.  On  appelle 
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extra-parochial  places  des  localités  eu  dehors  de  la  cir- 
conscription de  la  paroisse  voisine ,  d'où  le  nom  extra-pa- 
rochial ;  jadis  les  localités  extra-parochial  n'étaient  point 
soumises  à  taxation  et  n'appartenaient  point  au  banc  ordi- 
naire de  la  juridiction  civile  et  les  habitants  étaient  exempts 
de  plusieurs  impôts  et  de  certaines  charges  civiles  suppor- 
tées par  les  autres  au  préjudice  du  bien  public,  ce  qu'on 
appelait  en  France  des  «  franchises  »  ;  ce  fut  l'agrandisse- 
ment du  territoire  par  le  défrichement  des  forêts ,  le  des- 
sèchement des  marais,  l'endiguement  de  la  mer  qui  don- 
nèrent l'occasion  d'établir  les  immunités  extra-parochial  es. 

*Ey,  *Ea,  en  terminaison  île.  On  trouve  ey  dans  Jersey, 
Guernesey  et  beaucoup  d'autres  noms  d'Iles  en  mer,  mais 
dans  les  noms  de  lieux  de  la  Grande  Terre  ey,  ea,  indi- 
quent une  île  dans  un  marais  ;  aussi  les  noms  de  lieux  ainsi 
terminés  sont  communs  surtout  dans  les  districts  maréca- 
geux comme  les  counties  de  l'Est  de  l'England  et  dans  le 
Somersetshire. 

*Eyet}  *Eyght,  diminutifs  d'ey.  ^A  wiw.) 
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DIX   JOURS   EN   CORSE 


Par  A.  DE  METZ-NOBLAT. 
[Suite  («).] 


V. 

Le  soleil  et  un  vent  léger  ont  vite  raison  de  nos  incerti- 
tudes de  la  soirée. 

Nous  prenons  nos  billets,  aller  et  retour,  pour  Bonifa- 
cio,  et  après  le  déjeuner  recommandé  avant  toute  traver- 
sée, nous  montons  à  bord  du  Rhône. 

A  midi,  le  bateau  démarre,  et  nous  découvrons  la  rade, 
qu'on  voit  fort  mal  de  la  ville.  On  Ta  comparée  à  celle  de 
Naples;  c'est  une  pure  flatterie.  Des  récifs  nus  et  arides, 
—  les  îles  Sanguinaires,  —  prolongent  sans  beaucoup  de 
charme  la  pointe  qui  ferme  le  côté  nord  de  la  rade,  lon- 
gue échancrure  ouverte  au  sud-ouest. 

C'est  joli,  mais  trop  vanté. 

A  voir,  au  delà  d'une  nappe  d'eau  tranquille,  les  mon- 
tagnes de  la  rive  méridionale,  on  se  croirait  sur  un  lac  de 
Suisse.  De  son  côté,  avec  son  nom,  son  âge  et  ses  roues, 
notre  bateau,  le  doyen  de  la  compagnie  Fraissinet,  serait 
digne  de  naviguer  sur  les  eaux  paisibles  de  la  patrie  de 
Guillaume  Tell.  Nous  ne  ferons  pas  la  même  injure  au 
capitaine.  C'est  un  loup  de  mer,  celui-là  !  Soixante-deux 
ans  de  service  !  Il  est  vrai  qu'il  a  commencé  à  l'âge  de 
huit  ans. 

Ce  bon  vieux  bateau  file  six  à  sept  nœuds  à  l'heure, 
quand  il  fait  beau  temps.  Il  prend  la  mer  une  fois  par  se- 

(>)  Voir  le  Bulletin  du  1"  trimestre. 
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niaine,  pour  aller  à  Bonifacio  ou  à  Propriano,  en  corres- 
pondance avec  le  bateau  de  Marseille.  Sauf  la  vitesse,  on 
y  est  fort  bien  traité,  et  nous  avons  eu  particulièrement  à 
nous  louer  de  l'obligeance  du  capitaine  et  du  second  du 
Rhône. 

Parmi  les  passagers,  nous  remarquons  un  indigène  qui 
6e  couche  au  soleil,  une  cartouchière  sur  le  ventre,  et  ne 
dépose  son  fu6il  qu'à  portée  de  6a  main.  Nous  sommes  en 
revanche  remarqués  par  un  naturaliste  étranger,  demi-sa- 
vant, demi-négociant,  qui  a  la  spécialité  d'explorer  en  dé- 
tail les  îles  désertes  et  les  récifs,  muni  de  tout  un  attirail 
de  presses,  de  papier  gris,  de  catalogues,  de  volumes.  En 
un  instant  il  nous  met  au  courant  de  ses  faits  et  gestes; 
avec  une  intarissable  faconde,  il  nous  fatigue  d'anecdotes 
qu'il  est  le  seul  à  trouver  plaisantes,  tçut  en  nou6  énumé- 
rant  les  plantes  rarissimes  dont  il  va  s'enrichir.  —  De 
grâce,  monsieur,  arrêtez-vous  ! 

Nous  laissons  à  gauche  la  tour  de  Castagna  :  voici  celle 
du  cap  Muro,  et  plus  loin  nous  en  verrons  encore  d'autres. 
C'est  de  ces  tours  que  les  guetteurs  signalaient  autrefois 
l'arrivée  des  pirates.  Le  temps  de  ces  barbares  incursions 
nous  paraît  bien  lointain  :  la  conquête  d'Alger  y  a  cepen- 
dant seule  mis  un  terme.  En  1827,  les  Algériens  arrêtaient 
le  bateau-poste  entre  Marseille  et  Bastia  ;  en  1828,  ils  fai- 
saient une  razzia  aux  portes  même  de  Nice. 

Le  roulis  nous  avertit  que  nous  sommes  en  pleine  mer  : 
juste  ce  qu'il  faut  de  mouvement  pour  animer  une  traver- 
sée, pas  assez  pour  troubler  le  charme  d'une  navigation cô- 
tière  en  vue  d'un  beau  pays. 

C'est,  à  notre  avis,  par  le  beau  temps,  le  plus  agréable 
de  toii6  les  modes  de  voyage,  pour  qui  s'attache  à  la  beauté 
des  reliefs,  à  leur  ensemble,  sans  en  vouloir  observer  de 
trop  près  les  détails.  La  fatigue  mise  à  part,  ce  que  Ton 
recueille  d'un  voyage  en  diligence  ou  en  chemin  de  fer, 
ce  sont  des  impressions  partielles  et  de  premier  plan  ;  on 
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a  de  jolis  coup6  d'œil,  on  jouit  rarement  d'un  panorama. 
Des  admirables  lignes  ferrées  qui  suivent  en  corniche  le 
bord  de  la  mer,  on  a  des  échappées  entre  deux  tunnels  ;  on 
remarque  de  magnifiques  accidents,  on  juge  mal  ou  mé- 
diocrement de  la  forme  générale  du  terrain.  De  la  mer, 
l'effet  est  tout  opposé.  Les  détails  rapprochés  manquent, 
le  sentiment  de  l'espace  y  gagne,  et  l'ensemble  paraît  dans 
toute  sa  grandeur.  Au  fur  et  à  mesure  qu'on  avance,  les 
reliefs  les  plus  bas  jouent  devant  les  masses  plus  imposan- 
tes qui  forment  le  fond  du  tableau,  et  le  présentent  60us 
des  aspects  à  chaque  instant  variés. 

Nous  goûtous  ainsi  en  quelque  façon, —  et  à  bon  compte, 
—  les  plaisirs  du  yachting,  si  appréciés  des  Anglais,  des 
Russes,  et  aussi  des  Français  qui  vont,  sur  leurs  propres  ba- 
teaux, explorer  tour  à  tour  les  côtes  de  la  Norvège  et  les 
bords  de  la  Méditerranée. 

Devant  nous,  au  sud,  se  dresse  la  côte  élevée  de  l'Asi- 
nara,  en  Sardaigne  ;  à  notre  gauche  s'ouvre  le  golfe  de 
Valinco  ;  nous  y  devinons  Propriano,  le  port  de  la  Sar- 
tène  ;  nous  découvrons  admirablement  le  Monte  Incu- 
dine  (2,063  mètres)  couvert  de  neige,  et  les  montagnes 
voisines,  dont  le  relief  va  s'abaissant  vers  le  sud. 

Le  littoral  est  broussailleux  et  désert,  on  a  peine  à  y  dé- 
couvrir, à  l'aide  de  la  lunette,  quelques  lieux  habités. 
Dans  l'anse  de  Roccapina,  deux  voiliers  chargent  du  char* 
bon;  un  coup  de  vent  d'ouest,  et  ils  seraient  jetés  à  la 
côte,  près  d'un  navire  naufragé  dont  nous  distinguons  l'é- 
pave ensablée. 

Bientôt,  nous  passons  entre  la  côte  et  les  redoutables 
récifs  qu'on  nomme  les  Moines,  sans  doute  à  cause  de  la 
ligne  brune  qu'ils  présentent  à  l'œil.  Un  vapeur  anglais 
s'y  est  perdu  il  y  a  deux  ans.  En  fait  de  sinistre,  nous 
n'assistons  qu'à  la  déroute  d'un  millier  de  plongeons,  seuls 
habitants  de  ces  récifs,  et  que  l'équipage  met  en  fuite  à 
coups  de  fusil. 
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Le  temps  fraîchit.  Nous  doublons  le  cap  Feno,  et  les 
fameuses  bouches  de  Bonifacio  nous  apparaissent  dans 
toute  leur  grandeur.  Devant  nous,  les  îles  et  l'écueil  La- 
vezzi,  Ttle  Gavallo;  à  droite,  la  Sardaigne. 

Le  bateau  se  dirige  droit  vers  une  haute  ligne  de  falaises, 
comme  pour  s'y  briser.  C'est  là  qu'est  le  port;  une  étroite 
fissure  en  est  l'entrée,  et  on  la  cherche  vainement  des 
yeux.  Soudain  elle  nous  est  indiquée  par  un  feu  qui  s'al- 
lume, au  fanal  de  la  Madonnetta.  Le  bateau  y  pénètre,  et 
suit  pendant  près  de  2  kilomètres  un  canal  sinueux,  de 
150  mètres  à  peine  de  largeur.  Il  s'arrête  près  d'un  quai, 
le  seul  ouvrage  dont  la  main  de  l'homme  ait  augmenté  ce 
port  extraordinaire.  Nous  sommes  à  Bonifacio. 

Les  hôtels  en  ont  médiocre  réputation.  Nous  resterons 
donc  à  bord  du  Rhône.  Le  restaurateur  prévenu  nous  ser- 
vira, pendant  notre  court  6éjour,  un  ordinaire  où  le  pois- 
son  du  crû  jouera  un  grand  rôle;  il  nous  le  fera,  d'ailleurs, 
payer  à  toute  sa  valeur.  L'essentiel  est  de  dîner,  ce  que 
nous  commençons  par  faire  ;  pui6,  à  l'occasion  d'un  cigare, 
nous  prenons  tout  de  suite  un  aperçu  de  ce  site  singu- 
lier. 

Une  nuit  dans  les  couchettes  du  bord,  et,  longeant  les 
maisons  de  la  «  marine  »,  nous  montons  par  une  rampe 
autrefois  pavée,  aujourd'hui  défoncée,  fréquentée  surtout 
par  les  ânes  qui  approvisionnent  d'eau  potable  la  ville  de 
Bonifacio.  Est-ce  une  ville?  C'est  plutôt  une  citadelle, 
et,  de  fait,  elle  a  été  construite  au  ix-  siècle  contre  les 
Sarrazins  qui  venaient  d'être  chassés  de  l'île  à  cette  épo- 
que. Sa  positiona  été  choisie  entre  la  mer  et  le  canal  étroit 
qui  forme  le  port,  au  point  le  plus  resserré  de  cet  isthme 
escarpé,  dont  les  flancs  calcaires  (une  tache  à  l'extrémité 
d'une  île  de  granit)  6ont  incessamment  minés  par  la  mer. 
Aussi  bastions  et  édifices  présentent-ils,  6ur  certains 
points,  un  surplomb  inquiétant.  Du  côté  de  la  terre,  le  seul 
qui  soit  attaquable,  les  Génois  ont  accumulé  les  défenses. 
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On  traverse  deux  ou  trois  enceintes  avant  de  trouver  la 
vieille  porte. 

Les  habitants  de  Bonifacio  ont  des  mœurs  plus  douces 
que  celles  du  pays  environnant,  — la  vendetta  y  est  incon- 
nue, —  et  passent  pour  avoir  conservé  un  cachet  génois 
assez  prononcé  ;  la  domination  des  anciens  maîtres  de  l'île 
a  laissé  des  traces  plus  durables  qu'ailleurs  dans  cette  for- 
teresse isolée.  Les  Bonifaciens  parlent  de  leur  ville  comme 
d'une  contrée  à  part  ;  quand  leurs  affaires  les  appellent  6ur 
un  autre  point  de  l'île,  ils  disent  qu'ils  vont  «  en  Corse  ». 

C'est  aujourd'hui  dimanche.  Les  fidèles  attendent  l'heure 
de  l'office  sous  la  «  Loggia  »,  6orte  de  hangar  qui  précède 
l'église.  C'est  là  qu'on  tenait  autrefois  les  assemblées  po- 
pulaires. Pour  le  moment,  c'est  autant  et  plus  encore  un 
promenoir  public,  —  à  défaut  de  promenade,  —  que  l'an- 
tichambre d'un  édifice  religieux.  Les  Bonifaciens  y  fument 
leur  cigare,  en  commentant  le  Petit  Marseillais  qui  vient 
d'arriver.  Les  Bonifaciennes  y  étalent  des  échafaudages  de 
coiffures  et  de  toilettes  tapageuses,  à  la  mode  d'il  y  a  trois 
ans,  expédiées  en  solde  des  magasins  du  continent.  Rien 
n'y  manque  de  ce  qui  peut  attirer  l'œil,  pas  même  les  four- 
rures, bien  qu'il  y  ait  ce  matin  25  degrés  au-dessus  de 
zéro.  D'ailleurs,  rien  ou  à  peu  près  rien  d'original  en  fait 
de  costumes;  seules  quelques  épingles  à  boules  dorées 
rappellent  le  voisinage  des  côtes  italiennes. 

A  part  cette  église,  qui  est  médiocre,  bien  qu'elle  con- 
tienne un  vieux  tombeau  du  ni*  ou  du  iv*  siècle,  la  ville 
n'offre  absolument  rien  de  remarquable.  Nous  la  parcou- 
rons, aimablement  guidés  par  M.  S...,  commissaire  de  la 
marine.  Les  rues  sont  tortueuses  et  sales;  les  entrées  des 
maisons,  en  voûtes  sombres  ou  en  escaliers  étroits,  font 
mal  juger  de  l'intérieur  ;  des  cloaques  descendent  en  cas- 
cades fétides,  —  il  n'y  a  pas  d'eau  en  ville, —  vers  la  mer 
ou  vers  le  port. 

En  entrant  à  la  citadelle,  on  respire,  on  retrouve  du 


386  GÉOGRAPHIE  OE  LA  FRANGE. 

6oleil  et  de  l'air.  L'église  est  plus  belle  que  celle  de  la  ville 
proprement  dite  ;  elle  a  été  construite  au  xma  siècle  par 
les  Templiers.  M.  S...  nous  fait  remarquer  la  pureté  de 
son  6tyle,  ses  belles  pierres  tombales  et  ses  vieux  ta- 
bleaux. 

Voici  les  édifices  militaires  :  casernes  récentes,  loge- 
ments pour  les  officiers  ;  une  grosse  tour  qu'on  nomme  le 
c  Torrione  »  sert  actuellement  de  poudrière.  Le  rocher, 
plus  large,  porte  des  champs,  des  jardins  ;  près  de  l'extré- 
mité, l'ancien  couvent  et  l'église  de  Saint-François,  le  ci- 
metière ;  enfin  la  presqu'île  se  termine  par  une  batterie  qui 
commande  l'entrée  des  bouches.  De  vieilles  tours,  des  ré- 
duits, des  murailles  crénelées,  garnissent  la  crête  à  pic 
des  rochers  et  relient  à  la  ville  cet  ouvrage  avancé.  Sous 
la  citadelle,  une  immense  citerne  contient  la  provision 
d'eau  potable  ;  un  puits  gigantesque  descend  en  outre  jus- 
qu'au niveau  de  la  mer. 

La  curiosité  principale  de  la  citadelle,  c'est  c  l'escalier  du 
roi  d'Aragon  ».  Une  série  de  marches  vertigineuses,  tail- 
lées jadis,  pendant  un  siège,  pour  surprendre  la  ville,  dans 
la  paroi  extérieuse  du  rocher  ;  de  la  mer  elles  apparaissent 
comme  une  rainure  diagonale  dans  la  muraille.  Nous  dou- 
tons fort  que  de  nos  jours  une  armée  6e  risque  sur  un  pareil 
casse-cou;  autrefois,  la  prise  des  forteresses  était  le  prix  d'ac- 
tes d'audace  invraisemblables  ;  les  gros  canons  ont  simplifié 
tout  cela.  En  temps  de  paix,  la  garnison  de  Bonifacio  ne  se 
compose  que  d'une  seule  compaguie  d'infanterie,  qu'on 
relève  tous  les  six  mois.  Ce  doit  être  une  vraie  délivrance! 

Après  un  déjeuner  à  l'hôtel,  —  il  ne  nous  fait  en  rien 
regretter,  malgré  l'ingénieuse  multiplicité  des  mets,  d'a- 
voir gardé  gîte  et  table  à  bord  du  Rhône,  —  nous  sortons 
par  la  nouvelle  porte,  ouverte  il  y  a  une  dizaine  d'années, 
et  nous  suivons  la  belle  route  carrossable  qui  relie  aujour- 
d'hui Bonifacio  au  reste  de  la  Corse.  Elle  passe  au-dessus 
du  faubourg  de  la  Marine,  et  contourne  le  port.  Le  Rhône 
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parait  an  vaisseau  de  haut  bord  à  côté  des  petits  bateaux 
des  langou6 tiers  et  des  corailleurs  napolitains,  qui,  plus 
industrieux  que  les  pécheurs  indigènes,  viennent  tous  les 
ans  exploiter  les  côtes  voisines.  Au  fond,  couchée  sur  le 
flanc,  est  abandonnée  l'épave  d'un  brick  grec,  ramenée  là 
à  la  6uite  d'un  naufrage.  On  en  a  retiré  les  agrès,  les  amé- 
nagements, tout  ce  qui  a  paru  bon  à  quelque  chose.  La 
coque  et  les  tronçons  des  mâts  achèvent  peu  à  peu  de 
se  détruire,  exposés  à  la  fois  au  soleil  et  à  l'air  humide  de 
la  mer. 

La  coupure  qui  forme  le  port  6e  prolonge  au  delà  en 
une  dépression  qui  va  se  perdre  dans  le  plateau.  Daus  les 
escarpements  rocheux  nichent  d'énormes  corbeaux,  aux 
croassements  sourds.  Nous  suivons  le  fond  de  cette  cou- 
pure jusqu'au  monastère  de  Saint- Julien.  Il  n'a  rien  de 
bien  curieux.  Plus  intéressante  est  la  visite  d'un  autre 
couvent,  situé  à  6  kilomètres  au  nord,  entre  la  route  de 
Sartène  et  la  mer,  surtout  pour  ceux  qui  ont  la  bonne  for- 
tune de  s'y  trouver  le  dimanche  de  la  Trinité,  jour  de  sa 
fête  patronale.  A  cette  fête  religieuse  accourent  les  popula- 
tions des  environs  :  les  Bonifaciens,  que  nous  avons  vus,  et 
les  montagnards  du  sud  de  la  Corse,  que  nous  n'auron6  pas 
occasion  de  voir.  Piétons  et  cavaliers,  —  hommes  et  fem- 
mes, —  se  pressent  sur  les  routes  et  les  chemins,  trottant 
et  galopant  à  qui  mieux  mieux  sur  leurs  fringants  petits 
chevaux  ou  sur  leurs  baudets,  ayant  souvent  en  croupe  de 
petits  bonshommes  de  neuf,  6ept  et  même  six  ans,  déjà 
fermes  comme  des  centaures,  et  juchés  sur  l'arrière-train 
même  de  l'animal. 

Le  couvent  de  la  Triuité  est  dans  un  site  fort  pittores- 
que et  la  vue  en  estmagniûque  ;  une  sorte  d'esplanade  ra- 
fraîchie par  une  petite  fontaine  et  ombragée  d'oliviers  et 
de  chênes- verts  énormes,  précède  le  couvent  et  la  chapelle, 
tous  deux  de  modeste  construction  ;  ils  sont  presque  ados- 
sés à  uu  éboulis,  dominé  lui-même  par  un  rocher  graniti- 
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que  escarpé,  où  se  dresse  une  croix  établie  sur  un  socle  de 
maçonnerie  d'un  blanc  éclatant  et  que  Ton  aperçoit  de  loin. 
Ce  fouillis  de  roches,  d'oliviers,  de  myrtes  et  de  chênes- 
verts  est  animé  par  de6  groupes  nombreux  qui  dînent, 
chantent,  dansent  ou  circulent.  Mais  le  cachet  de  la  fête, 
ce  qui  la  distingue  de  la  kermesse  flamande,  du  pardon 
breton  ou  duromérage  provençal,  c'est  la  nuée  de  chevaux, 
de  mulets  et  d'ânes  disséminés  dans  tous  les  coins,  brou- 
tant de  ci,  piaffant  de  là.  On  y  compte  jusqu'à  six  ou  sept 
cents  bêtes  de  toute  race. 

Tout  près  du  couvent  de  la  Trinité,  dans  les  épaisses 
broussailles  qui  l'environnent,  s'est  caché  pendant  près  de 
dix  ans  le  célèbre  bandit  Galloni  ;  il  avait  fait  6a  retraite 
d'une  sorte  de  grotte,  à  plusieurs  issues,  formée  par  d'é- 
normes blocs  de  rochers. 

A  notre  retour  au  bateau,  nous  parlons  de  notre  projet 
d'aller  visiter  les  grottes.  Le  second  du  Rhône,  M.  L...,  ca- 
pitaine au  long  cours,  met  gracieusement  une  embarcation 
du  bord  à  notre  disposition,  et  veut  bien  nous  accompagner 
lui-même,  n'ayant  pas  encore  eu  l'occasion  de  faire  cette 
excursion. 

Nous  commençons  par  la  «  Dragonale  »,  située  adroite 
en  sortant  du  port.  Les  vagues  ont  rencontré  là  des  cou- 
ches plus  tendres,  et  creusé  profondément  le  rocher.  Une 
arcade  basse  en  livre  l'entrée,  si  la  mer  est  belle;  sans 
quoi  il  serait  souverainement  imprudent  de  tenter  ce  pas- 
sage. Nous  sommes  servis  à  souhait.  Nouspénétrons  dans 
une  chambre  en  dôme  ovale,  de  50  à  60  mètres,  sur 45  en- 
viron. Au  6ommet,  une  ouverture  laisse  pénétrer  un  peu 
de  jour,  et  livre  passage  aux  pigeons  mis  en  fuite  par  no- 
tre approche. 

Le  soleil  produit  des  effets  de  lumière  splendides,  vers 
l'entrée  qu'il  éclaire  en  ce  moment.  11  y  a  du  bleu  et  du 
jaune,  il  y  a  du  rouge  et  de  l'orange,  il  y  a  du  violet  au 
fond  de  l'eau  et  des  perles  étincelantes  à  la  surface.  Il  faut 
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choisir  cette  heure  si  l'on  veut  jouir  de  toute  la  beauté  de 
cette  grotte,  digne  rivale  de  la  célèbre  grotte  d'Azur,  dans 
l'île  de  Gapri.  Celle  d'Alghoro,  on  Sardaigne,  l'emporte 
encore,  dit-on,  de  beaucoup. 

Derrière  le  fanal  de  la  Madounetta,  nous  visitons  les 
c  chambres  »,  formées  de  plusieurs  grottes  de  moindre 
importance  communiquant  entre  elles.  Une  autre  grotte, 
en  forme  de  niche  élevée,  est  creusée  sous  la  batterie 
avancée  de  la  citadelle.  Elle  est  grandiose,  mais  est  bieu 
éloignée  de  valoir  la  «  Dragonale  ». 

Quant  à  celle  qui  s'ouvre  sous  le  cap  Pertusalo,  il  faut 
bien  trois  quarts  d'heure  pour  s'y  rendre  en  canot,  et  une 
heure  et  demie  d'efforts  énergiques  pour  en  revenir  si, 
dans  l'intervalle,  le  vent  du  nord-ouest  vient  à  6'élever  et 
à  chasser  les  lames  vers  les  bouches.  C'est  ce  que  nous 
apprîmes  à  nos  dépens.  Cette  grotte,  sorte  de  galerie,  per- 
çant de  part  en  part  la  pointe  extrême  du  cap  le  plus  mé- 
ridional de  l'île,  est  curieuse  certainement,  mais  nous 
avons  amplement  payé  le  plaisir  de  la  voir. 

La  matinée  qui  nous  reste  avant  le  départ  du  Rhône  sera 
bien  employée,  6i  nous  allons  voir  les  bouches,  du  haut  du 
cap  Pertusato. 

Nous  gravissons  la  vieille  rampe,  et  nous  débouchons 
sur  le  plateau,  vis-à-vis  de  la  porte.  Les  environs  de  la 
ville  sont  occupés  par  des  pâturages  et  par  de  médiocres 
cultures.  Les  pierres,  ramassées  par  les  habitants,  ont  servi 
à  édifier  des  murs  construits  à  sec,  ou  sont  amoncelées  en 
forme  de  tours  coiffées  d'un  cône  ou  d'une  pyramide.  En 
quelques  endroits,  les  propriétaires  de  parcelles  séparées 
par  un  chemin,  les  ont  réunies  par  la  voûte  légère  d'un 
pont,  fait  de  matériaux  pris  sur  place.  Les  bestiaux  pais- 
sent librement  dans  ces  clos,  et  passent  ainsi  de  l'un  à 
l'autre. 

De  maigres  jardins,  un  peu  moins  stériles  que  le  1er- 
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rain  des  environs,  fournissent  quelques  légumes,  mais 
certainement  aucune  ombre  aux  Bonifaciens.  A  part  quel- 
ques oliviers  déjniés  par  les  vents  violents  qui  régnent 
dans  ces  parages,  les  arbres  sont  plus  que  rares  aux  envi- 
rons de  Bonifacio. 

Le  chemin  rocailleux  qui  conduit  au  sémaphore  suit 
d'abord  la  ente  de  la  falaise,  puis  il  s'en  écarte  pour  fran- 
chir un  vallon,  et  remonte  en  serpentant  encore.  En  une 
demi-heure,  nous  .irrivons. 

Deux  hommes  veillent  la,  à  coté  de  leur  canon  de  signal 
et  de  leur  mat  à  pavillons,  pour  servir  d'intermédiaire 
entre  la  terre  et  les  nombreux  navires  dont  les  bouches 
6ont  le  passage  obligé. 

Le  phare  est  situé  un  peu  plus  bas.  Un  système  de  feux, 
habilement  combiné,  éclaire  la  nuit  les  îles  Lavezzi  et  les 
éc.ueils  qui  les  avoisinent.  Il  n'en  a  pas  toujours  été  ainsi. 
C'est  là  qucj  par  une  nuit  do  tempête,  6e  perdit  la  Sé- 
millante,  avec  les  sept  cents  hommes  qu'elle  portait  en 
Crimée.  Pas  un  seul  n'en  sortit  vivant.  Nous  apercevons 
distinctement  et  nous  saluons  la  pyramide  élancée  qui 
marque  le  lieu  du  dernier  repos  de  ceux  dont  la  mer  a 
rendu  la  dépouille. 

Nous  avons  en  face  de  nous  la  Sardaigno,  moins  monta- 
gneuse que  la  Corse,  pins  fertile  aussi ,  mais  plus  insa- 
lubre encore  et  plus  sauvage.  À  gaiirhe,  au  delà  dos  îles 
Lavezzi,  nous  apercevons  l'île  delà  Maddalena. 

C'est  un  de6  grandioses  points  de  vue  de  la  Méditerra- 
née. Les  touristes  qui  voudraient  en  jouir  d'une  manière 
plus  complète,  ou  voir  de  près  le  lieu  du  naufrage  de  la 
Sémillante,  pourront  se  rendre  aux  îles  Lavezzi,  par  le  petit 
bateau  qui  va  deux  ou  trois  fois  par  semaine  en  ravitail- 
ler le  phare.  C'est  là  toutefois  risquer  un  retour  difficile, 
ou  même  un  séjour  forcé  au  phare.  Les  vents  sont  violents 
dans  les  bouches,  et  y  changent  fréquemment  dans  le  cours 
d'une  même  journée.  Nous  en  avons  fait  hier  l'exrérience. 
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C'est  à  midi  que  nous  parlons.  Le  pont  du  Rhône  est 
encombré  de  sacs  et  de  colis  de  toute  sorte,  notamment  de 
balles  de  bouchons,  expédiées  de  Porto- Vecchio  à  Mar- 
seille; une  vraie  collection  de  bouées  de  sauvetage!  Nous 
n'en  aurons  heureusement  pas  besoin. 

Une  jolie  traversée  de  six  heures  nous  ramène  à  Ajac- 
cio.  Nous  jugeons  mieux  la  ville  et  la  rade,  éclairées  par 
le  soleil  couchant.  Les  formalités  de  sauté  (!!!)  remplies, 
nous  prenons  congé  du  vieux  bateau,  en  remerciant  son 
obligeant  état-major,  et  nous  débarquons  sans  retard. 

Un  portefaix  qui  a  le  point  d'honneur  délicat,  6e  fâche 
tout  rouge  et  jusqu'à  la  menace,  de  ce  que  l'un  do  nous  ait 
osé  porter  la  main  sur  lui,  c'est-à-dire  l'empêcher  de  s'em- 
parer brutalement  de  son  bagage.  Par  bonheur,  ce  cha- 
touilleux personnage  n'a  pas  de  fusil  en  bandoulière  !  Il 
finit  d'ailleurs  par  faire  ses  excuses:  il  prenait,  dit-il, 
notre  ami  pour  une  de  ses  pratiques. ordinaires.  Avis  à 
ceux*  qui  s'aviseraient,  en  Corse,  d'être  infidèles  à  leur 
portefaix  attitré.  '  '    • 

VI. 

Nous  ne  sommes  pas  venus  en  Corse  pour  voir  des  villes* 
Aussi  la  matinée  suffit-elle  amplement  à  la  visite  som- 
maire que  nous  faisons  d'Ajaccio  :  le  cours,  —  belle  pro- 
menade plantée  d'arbres,  — la  place  Diamant  déjà  citée,  la 
citadelle,  le  port,  la  fontaine,  et  c'est  à  peu  près  tout. 

C'est  probablement  à  son  titre  de  patrie  du  «  grand 
homme  »  qu'Ajaccio  doit  l'honneur  d'être  la  capitale  admi- 
nistrative de  l'île.  Le  chef-lieu  judiciaire  et  le  commande- 
ment militaire  sont  demeurés  à  Bastia,  —  l'ancienne 
capitale  génoise,  —  qui  n'a,  d'ailleur6,  guère  cédé  à  sa 
rivale  de  son  ancienne  primauté.  A  en  juger  par  la  vieille 
ville,  comprise  entre  le  cours  et  le  port,  et  même  par  la  mai- 
son où  naquit  Bonaparte,  ce  devait  être  jadis  peu  de  chose 
qu'Ajaccio, 


31)2  liÉOGIlAPHIi:  DE  LA  KHANCE. 

Aujourd'hui,  des  éléments  plus  utiles  à  sa  prospérité  que 
lr  personnel  d'une  préfecture  entrent  en  ligne  île  compte. 
Ses  larges  rues,  sa  si l nation,  son  exposition,  en  rendent 
le  séjour  plus  agréable  que  relui  de  B.istin.  Aussi  com- 
mence-t-on  à  fréquenter  Ajaccio  comme  station  d'hiver, 
celles  de  la  côte  de  Provence  ne  suffisant  plus  au  nombre, 
ni  peut-être  au  besoin  de  changement,  des  Anglais  ou  des 
continentaux  coutumiers  de  ces  déplacements. 

Au  delà  de  la  citadelle,  vers  l'Ouest,  un  quartier  nou- 
veau est  en  voie  de  développement.  Quelques  villas,  une 
chapelle  étrangère,  un  grand  hôtel-pension  sont  établis  sur 
ce  point  bien  exposé.  L'hôtel  a  reçu  de  6on  fondateur,  — 
un  Allemand  désireux  sans  doute  d'allécher  ses  compatrio- 
tes, —  le  nom  de  pension  Germania.  Cet  établissement 
vient  d'être  repris  par  un  Suisse,  homme  intelligent  et 
hôtelier  de  la  bonne  école,  qui  va,  dit-on,  en  changer  l'en- 
seigne, mal  faite  pour  attirer  ceux  que  n'enthousiasme  pas 
le  nouvel  empire. 

A  onze  heures,  la  diligence  nous  emporte  sur  la  route 
de  Sagone  —  un  fragment  de  la  magnifique  route  du  tour 
de  Vile.  Elle  s'enfonce  dans  la  montagne,  et  au  col  de  Sau- 
Bastiano  (17  kil.),  elle  atteint  l'altitude  de  410  mètres; 
c'est  la  ligne  de  partage  des  eaux  entre  les  deux  golfes. 
Une  descente  en  lacets  nous  amène  au  relais,  au  bas  du  joli 
bourg  de  Calcatoggio,  environné  de  vignes  et  de  jardins. 
Des  Lucquois  en  goguette  fêtent  leur  paye  et  la  fin  de 
leur  travail.  Le6  Corses  dédaignent  les  travaux  de  la  terre, 
et  les  font  faire  par  des  voisins  plus  laborieux,  venus  d'Ita- 
lie pour  la  saison  des  cultures.  Il  y  a  20,000  Lucquoi6  en 
Corse  en  ce  moment!  A  part  ce  qu'ils  consomment  aux 
dépens  de  l'île,  ces  hommes  emportent  chacun  un  pécule 
daii6  leur  pays.  Lucquois  et  Corses  y  trouvent,  paraît-il, 
leur  compte.  C'est  la  preuve  irrécusable  de  la  grande  ri- 
chesse naturelle  de  l'île.  Combien  elle  profiterait  à  ses 
habitants,  s'ils  voulaient  la  faire  valoir  eux-mêmes! 
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Les  travaux  manuels  n'ont  jamais  élé  le  fait  des  Corses  : 
les  lettres  adressées  en  1828  par  M.  Grégoire  Paléologue 
à  Mathieu  de  Dombasle,  et  insérées  dans  les  Annales  de 
Roville,  peignent  exactement  la  disposition  qui  s'est  perpé- 
tuée jusqu'à  nos  jours,  et  remonte  probablement  à  bien  loin. 
L'instruction  est  d'ailleurs  fort  répandue  dans  l'île  :  non 
seulement  l'instruction  primaire  ou  primaire  supérieure, 
mais  mâme  l'instruction  secondaire,  que  donnent,  outre 
les  collèges  et  lycées,  un  grand  nombre  d'établissements 
particuliers.  Beaucoup  de  jeunes  gens  en  fréquentent  ou 
en  ont  fréquenté  jadi6  quelqu'un:  aussi,  avec  une  pré- 
somption souvent  téméraire,  prennent-ils  volontiers  la 
qualité  d'étudiant,  sauf  à  ce  qu'elle  justifie  mal  de  ce 
qu'elle  semble  annoncer. 

Chez  eux,  les  Corses  font  de  la  politique,  se  disputent 
avec  acharnement  l'influence  et  les  charges  électives,  ou 
bien  ils  essaient  des  professions  libérales.  Les  plus  avisés 
vont  chercher  fortune  sur  le  continent.  C'est  dans  le  mé- 
tier des  armes  qu'il  réussissent  le  mieux,  les  qualités  de 
leur  race  et  la  sévérité  de  leurs  habitudes  les  y  préparant 
admirablement.  Beaucoup  ont  illustré  leur  nom  sous  les 
drapeaux  de  la  France,  et  le  nombre  de  ceux  qui  y  ser- 
vent honorablement  est  très  considérable. 

Les  Corses  tiennent  en  haute  estime  le  continent,  où  la 
plupart  d'entre  eux  ont  fait  quelque  séjour,  et  d'autre6, 
avec  succès,  leur  carrière.  Ils  n'en  sont  pas  moins  ûers 
de  leur  île  et  de  leur  race.  Ils  ont  même  de  hautes  pré- 
tentions à  la  civilisation  ;  on  raconte  que  dernièrement  le 
télégraphe  a  refusé  de  donner  cours  à  une  dépêche  où  il 
était  dit  :  «  Suis  dans  pays  le  plus  sauvage  du  monde  »  ; 
l'employé  considérait  cela  comme  une  injure  pour  sa 
patrie  ! 

L'amour-propre  insulaire  se  révolterait  sans  doute  plus 

m       - 

encore,  si  on  rapprochait  la  Corse  de  la  Kabylie.  Il  y  a 
bien  des  analogies,  au  point  de  vue  du  pays,  comme  à 
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celui  de  la  population.  Mêmes  montagnes  dentelées,  mê- 
mes vallées  profondes  et  presque  inhabitées,  à  cause  de  la 
mal* aria  ;  c'est  aussi  6ur  des  versants  élevés  que  les  Kaby- 
les du  DjurJjura  ou  de  l'Aurès  groupent  leurs  villages. 
Bravoure,  indépendance,  fidélité  à  la  parole  donnée,  se 
retrouvent  des  deux  côtés,  tout  comme  l'esprit  de  veu- 
geance  poussé  jusqu'à  la  barbarie.  Notre  Africain  veut 
absolument  donner  la  préférence  aux  Kabyles. 

Les  Kabyles  travaillent,  nous  dit-il;  IaKabylie  est  riche 
de  l'industrie  de  ses  habitants,  et  nourrit  une  population 
nombreuse,  aussi  dense,-  dans  certains  cercles,  que  celle 
des  plus  riches  départements  français.  La  Corse  est,  au 
contraire,  un  des  moins  peuplés  par  rapport  à  son  éten- 
due. Elle  ne  compte  que  30  habitants  par  kilomètre  carré, 
contre  70  pour  la  moyenne  générale  de  la  France  :  on  y 
constate,  par  contre,  une  tendance  constante  à  une  augmen- 
tation assez  rapide.  Elle  a  gagné  près  de  9  habitants  par  ki- 
lomètre carré  dans  l'espace  do  cinquante  ans,  soit  près  de 
f>0  p.  100,  en  grande  avance  en  cela  sur  les  département* 
cou  tinenl  aux. 

La  diligence  reprend  sa  descente.  Nous  franchissons  le 
pont  en  charpente  du  Liamone,  laissant  à  gauche  des  marais 
enfermés  par  les  dunes  basses  du  littoral.  L'aspect  seul  en 
sullitpour  justifier  à  nos  yeux  la  réputation  d'insalubrité 
de  la  fertile  plaine  que  nous  découvrons  à  droite.  La  dili- 
gence côtoie  un  massif  rocheux  qui  sépare  les  eaux  du 
Liamone  et  de  la  Sagona,  et  nous  dépose  à  Sagone  (37 
kilomètres  et  demi)  ;  deux  auberges,  une  maison  de  pê- 
cheurs, la  poste  et  un.)  petite  chapelle,  ce  sont  les  seules 
constructions  élevées  sur  cette  plage  insalubre. 

Nous  quittons  la  diligence  pour  prendre  place  6ur  les 
banquettes  d'une  carriole,  —  quel  autre  nom  donner  à  ce 
véhicule  ?  —  qui  porte  la  posta  à  Cargèse.  La  route  tra- 
verse la  Sagona,  et  suit  la  côte  septentrionale  du  golfe. 
Un  mouillage  abrité  reçoit  les  navires  qui  viennent  char- 
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ger  des  bois  dans  ces  parages  :  il  est  commandé  par  un 
fortin  génois,  à  demi  ruiné,  autrefois  assez  important,  à 
ea  juger  par  l'étendue  des  murs  crénelés  qui  en  demeu- 
rent debout. 

Le  mulet  ne  trotte  pas  vite,  quand  il  veut  bien  trotter. 
Nous  maugréons  d'abord  quelque  peu  contre  la  lenteur  de 
notre  attelage,  mais  bientôt  le  charme  du  paysage  nous 
saisit,  et  nous  nous  livrons  au  plaisir  d'en  admirer  à 
l'aise,  et  l'ensemble,  et  les  gracieux  détails.  La  soirée  est 
magnifique.  Le  soleil,  déjà  sur  son  déclin,  se  reflète  dans 
la  mer,  et  inonde  d'une  lumière  dorée  les  montagnes  de 
l'autre  rive  du  golfe.  Au  point  de  vue  pittoresque,  le  golfe 
de  Sagone  semble  l'emporter  sur  celui  d'Ajaceio, 

Les  reliefs  dont  nous  côtoyons  la  base  ne  sont  pas  très 
élevés,  et  forment  à  certains  endroits  do  véritables  vergers 
d'oliviers  poussant  drus  et  forts,  sans  culture,  et  surtout 
sans  taille,  de  sorte  que  leur  branchage  touffu  se  confond 
presque  avec  celui  des  chenos-verts  qui  croissent  souvent 
côte  à  côte  avec  eux.  Là  où  la  terre  est  moins  profonde, 
le  iiguier  de  Barbarie  remplace  l'olivier  et  forme  des 
plantations  étendues,  soigneusement  exploitées,  dont  le 
revenu,  nous  assure-t-on,  est  encore  important.  La  ligue 
de  Barbarie  est  une  nourriture  recherchée  pour  les  nom- 
breux troupeaux  de  porcs  que  l'on  entretient  dans  le  pays. 

Nous  nous  élevons  insensiblement  jusqu'à  mi-côte,  tou- 
jours en  vue  de  la  mer,  au  milieu  de  ces  terrains  plus 
riches,  de  ce  sol  bien  cultivé,  indice  d'une  population  la- 
borieuse. Nous  atteignons  encore  Cargèse  (14  kilomètres 
de  Sagone)  avant  le  coucher  du  soleil. 

Ce  joli  village  est  situé  à  90  mètres  environ  au-dessus 
du  golfe.  11  est  régulièrement  bâti,  les  maisons  paraissent 
propres,  et  ont,  grâce  à  leur  blanc  crépi,  une  tournure 
assez  coquette,  à  peu  près  inconnue  en  Corse  :  les  habitants 
le  savent,  et  ils  s'en  vantent. 

Au  bas  et  aux  extrémités  de  l'hémicycle  que  forui3  le 
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village  avec  ses  petits  jardins,  et  attirant  les  regards  sur- 
prisse dressent  en  face  Tune  de  l'autre  deux  églises: 
Tune  est  la  paroisse  catholique  latine,  l'autre  appartient 
au  rite  grec-uni.  Dans  cette  dernière,  les  tableaux,  gros- 
siers du  reste,  représentant  saint  Basile  et  saint  Athanase, 
à  la  légende  dorée  et  tracée  en  caractères  grecs,  les  images 
de  cuivre  byzantines,  le  rideau  du  chœur,  tout  évoque  le 
souvenir  d'un  cérémonial  ancien  et  d'uu  autre  pays.  C'est 
que  Cargèse,  de  création  récente,  est  d'origine  étrangère  et 
lointaine.  Il  y  a  environ  deux  siècles,  quelques  familles 
grecques,  chassées  de  la  Morée  par  la  domination  musul- 
mane, vinrent  aborder  à  cette  côte  qui.  leur  rappelait  le  pays 
natal  par  sa  végétation  et  ses  aspects,  et  y  construisirent 
Cargèse.  Les  populations  corses  portèrent  envie  à  ce6  nou- 
veaux venus  et  leur  disputèrent  le  sol  :  ceux-ci  durent 
même  un  instant,  à  la  fin  du  siècle  dernier,  chercher  abri 
à  Ajaccio.  Réintégrés  dans  leur  village,  ils  y  ont,  depuis, 
vécu6  tranquilles.  Leur  colonie,  quoique  alliée  par  de  nom- 
breux mariages  aux  gens  du  pays,  garde  encore  assez  bien 
le  type  original,  et  avait  même  conservé  jusqu'à  ces  der- 
niers temps  l'idiome  grec  :  du  moins  le  parlait-on  et  le 
comprenait-on  encore  à  l'église,  où  le  vénérable  prêtre  Mi- 
chel Stephanopoulo,  beau  et  robuste  vieillard,  dont  la  lon- 
gue barbe  blanche  et  les  cheveux  flottants  s'harmonisent 
avec  l'ample  costume  oriental,  faisait  ses  homélies  dans 
la  langue,  légèrement  modernisée  du  reste,  de  6aint  Jean- 
Chrysostôme. 

Pour  entretenir  parmi  les  enfants  le  goût  et  l'intelligence 
du  grec,  qui  cessait  peu  à  peu  d'être  le  langage  usuel,  le 
vieux  prêtre,  fier  de  6a  race  et  plein  de  ses  souvenirs, 
allait  donner  à  la  maison  d'école  des  leçons  de  grec  mo- 
derne aux  enfanls  de  sa  paroisse.  Mais  aujourd'hui  on  vou- 
drait des  Français  coulés  tous  dans  le  même  moule.  Depuis 
peu  de  temps,  et  par  une  mesure  qui  nous  paraît  infini- 
ment regrettable,  l'administration  académique  d'Ajaccio, 
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sous  prétexte  que  Michel  Stephanopoulo  cumulait  ainsi 
une  légère  rétribution  scolaire  avec  6on  traitement  de  des- 
servant, a  interdit  la  continuation  de  ses  leçons.  M.  Ste- 
phanopoulo a  proposé  alors  de  faire  la  classe  gratuitement, 
ce  qui  a  également  été  refusé  ;  comme  il  est  impossible 
qu'un  instituteur  puisse  avoir  à  cetégardles  connaissances 
nécessaires,  et  en  tout  cas  celles  d'un  prêtre  sortant  du  col- 
lège romain  de  la  Propagande,  il  est  à  craindre  que  le 
grec,  non  seulement  comme  langue  usuelle,  mais  même 
comme  langue  religieuse,  ne  se  perde  à  Cargèse  d'ici  à  un 
temps  relativement  court.  Ce  serait  fâcheux,  tant  au  point 
de  vue  de  rinstruction  des  enfants  et  du  développement  de 
leur  intelligence,  qu'au  point  de  vue  des  souvenirs,  des 
habitudes  laborieuses  et  du  caractère  si  bien  conservé  jus- 
qu'ici de  la  petite  colonie  d'Hellènes.  Le  vieux  Michel  Ste- 
phanopoulo s'en  afflige,  et  ceux  que  n'aveugle  pas  un  désir 
d'uniformité  à  outrance  s'en  affligeront  avec  lui.  Au  point 
de  vue  scolaire,  si  étudié  de  nos  jours,  Cargèse  se  trouve 
dans  une  situation  à  part,  qui  exige  impérieusement  que 
l'enseignement  du  grec  y  soit  maintenu.  Nous  aimons  à 
penser  que  les  chefs  de  l'instruction  publique  en  Corse 
veilleront  à  ce  qu'il  eu  soit  ainsi,  et  rendront  au  curé 
grec,  bien  que  cela  sorte  des  règlements  officiels,  la  faculté 
d'enseigner  le  grec  et  de  faire  parler  couramment  cette 
belle  langue  dans  un  petit  village  français. 

De  fait,  à  part  les  vieillards,  les  autres  ne  savent  que 
quelques  phrases,  et  les  enfants  d'aujourd'hui  n'auront 
peut-être  plus  tard  de  leur  origine  que  la  tradition  et  le 
nom  de  leur  famille.  A  Cargèse,  on  s'appelle  Dremeracci, 
Dragacci,  Fremagacci,  Stephanopoli,  etc.  Les  garçons  re- 
çoivent les  noms  de  Démétrius,  Pacôme,  Élie  ;  les  filles 
ceux  de  Caleina,  Hellena,  etc.,  tout  comme  à  Athènes  ou 
à  Chio. 

Notre  dîner  se  prépare  à  l'hôtel  des  Voyageurs  ;  il  sera 
frugal,  car  nous  avons  commis  l'imprudence  de  ne  pas 
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nous  annoncer.  L'empressement  de  noire  hôtesse  répare 
en  partie  cette  faute,  qu'il  eût  été  facile  d'éviter. 

Au  moment  où  nous  nous  levons  de  table,  Michel 
Stephanopoulo  vient  nous  rendre  courtoisement  la  visite 
que  nous  lui  avons  faite  tout  à  l'heure.  Il  nous  accom- 
pagne jusque  6ur  le  petit  plateau  qui  s'étend  derrière  les 
plu6  hautes  maisons  du  village,  et  là,  levant  avec  sim- 
plicité les  mains  vers  le  ciel,  il  nous  souhaite,  à  la  ma- 
nière antique,  un  voyage  et  uu  retour  heureux  jusqu'à 
notre  foyer.  Nous  acceptons  ces  vœux  de  grand  cœur,  et 
pénétrés  du  calme  et  du  charme  de  cette  scène  plus  tou- 
chante et  plus  poétique,  il  faut  l'avouer,  qu'un  adieu  banal 
sur  le  quai  d'une  gare,  entre  les  cris  des  employés  elle 
sifflet  do  la  machine. 

11  nous  faut  monter  ce  soir  encore  à  la  Piana:  le  cour- 
rier de  la  poste  consent  à  nous  y  conduira,  et  nous  remon- 
tons dans  la  carriole  attelée  d'un  mulet  frais.  C'est  l'af- 
faire de  trois  heures  et  demie  de  marche  :  nous  en  faisons 
la  plus  grande  partie  à  pied,  par  une  nuit  étoiléc,  à  travers 
un  pays  que  nous  sommes  réduits  à  supposer  joli,  faute 
d'en  distinguer  quoi  que  ce  soit. 

Notre  coniuetcur  réveille  les  hôtes,  qui  nous  reçoivent 
fort  bien,  malgré  l'impromptu  et  l'heure  avancée.  Vite  de 
l'eau  chaude,  et  nous  nous  réchauffons  d'une  tasse  de  thé, 
à  l'aide  de  nos  provisions  personnelles,  bien  entendu.  On 
nous  reçoit  dans  une  vaste  salle  basse,  à  quatre  voûtes,  por- 
tées sur  un  pilier  central  ;  le  feu  ne  s'éteint  jamais,  mjme 
la  nuit,  dans  la  vaste  cheminée  construite  pour  brûler  des 
troncs  d'arbres.  Nos  lits  sont  vite  improvisés  à  l'étage  su- 
périeur, réservé  à  l'habitation. 

A  part  les  villes  et  quelques  points  fréquentés,  on  ne 
rencontre  guère,  en  Corse,  d'hôtels  ni  même  d'auberges 
ressemblant  à  ce  que  nous  connaissons  sous  ce  nom.  Ce 
6ont  des  maisons  où  l'on  trouve  un  ou  deux  lits,  toujours  à 
boire,  et  quelquefois  à  manger  :  encore  est-il  prudent  de 
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s'informer,  quand  on  le  peut,  à  l'avance,  si  l'hôte  n'est 
point  absent,  pour  l'exercice  de  quelque  autre  industrie. 
Ce  qu'on  trouve  très  généralement,  c'est  une  grande  bonne 
volonté  et  une  extrême  modicité  de  prix.  A  des  touristes, 
il  est  donc  toujours  possible  do  se  tirer  d'affaire,  s'ils  ont 
pris  la  précaution  de  se  munir  de  quelques  boîtes  de  viande 
conservée.  Ce  sera  pour  nous  une  ressource  précieuse. 
Des  œufs ,  des  pommes  de  terre  ou  des  légumes  secs ,  pris 
sur  place,  complètent  suffisamment  un  repas. 

Ce  terrible  chasseur  à  pied  vient  encore  nous  vanter 
l'Afrique,  et  nous  fait  l'éloge  du  kouss-kouss  et  du  mou- 
ton rôti  ;  là-bas,  on  égorge  un  mouton,  comme  chez  nous 
on  saigne  un  poulet,  à  l'arrivée  d'un  hôte.  Eh  bien  !  mon 
cher,  tu  nous  en  feras  goûter  quand  nous  irons  te  voir  en 
Algérie  ;  mais  nous  ne  trouverons  pa6  ici,  à  chaque  étape, 
un  caïd  pour  nous  donner  la  «  difla  »  aux  dépens  de  ses 
administrés. 

Au  point  du  jour,  nous  reconnaissons  notre  terrain, 
tandis  qu'on  apprête,  ou  plutôt  que  l'on  va  chercher  le  mu- 
let qui  doit  porter  nos  bagages.  L'église  se  dresse  à  quel- 
ques pas  de  l'auberge  ;  une  esplanade,  ombragée  de  beaux 
oliviers,  l'environne.  Cette  particularité  nous  frappe: 
pour  la  première  fois  nous  voyons  l'olivier  orner  olliciel- 
lement  une  promenade  publiquj.  Nous  en  envoyons  nos 
compliments  à  qui  de  droit. 

Le  village  est  très  joliment  situé  (438  mètres  d'altitude), 
un  peu  au  nord  de  l'arête  qui  sépare  le  golfe  de  Sagone 
de  celui  de  Porto.  11  domine  celui-ci  par  son  côté  sud,  et 
y  a  sa  «  marine  »,  comme  la  plupart  des  villages  corses 
plus  ou  moins  élevés  au-dessus  de  la  mer.  Le  port  minus- 
cule qui  dépend  de  la  Piana  se  nomme  Ficajola  et  est  situé 
non  loin  du  cap  Rosso,  extrême  pointe  occidentale  de  l'île. 

Le  temps  s'écoule,  et  le  mulet  se  fait  attendre  par  un  de 
ces  contre-temps  6i  fréquents  en  voyage,  et  qui  ont  cepen- 
dant le  don  d'impatienter  ceux  qui  les  subissent.  A  neuf 
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heures  enfin,  on  le  ramène  du  pâturage,  et,  le  chargement 
fait,  nous  partons,  par  une  splendide  matinée. 

La  route,  taillée  dans  le  flanc  rocheux  de  la  montagne, 
s'élève  jusqu'à  470  mètres,  et  s'engage,  à  2  kilomètres  de 
la  Piana,  dans  le6  célèbres  «  Calanche  ».  Les  rochers  de 
granit  rouge,  tourmentés,  déchiquetés,  descendent  en  arê- 
tes dentelées  de  la  montagne  vers  la  mer.  Des  blocs  de 
forme  bizarre,  auxquels  on  6'est  plu  à  donner  des  noms, 
se  dressent  à  chaque  pas.  Dans  les  escarpements  qui  nou6 
dominent  à  droite,  les  chênes- verts  et  les  pins  ont  trouvé 
quelques  fissures  pour  s'enraciner,  et  ils  étalent  leur  ver- 
dure au-dessus  du  précipice  :  la  hache  du  bûcheron  n'ira 
pas  les  chercher  là  •,  à  gauche,  à  nos  pied6,  le  golfe  bleu. 

Nous  îivons  donné  hier  la  préférence  au  golfe  de  Sagone 
sur  celui  d'Ajaccio.  Plus  solitaire,  plus  fermé,  entouré  de 
montagnes  abruptes,  le  golfe  de  Porto  l'emporte  encore  de 
beaucoup.  Au  sortir  des  Calanche,  il  nous  offre  le  plus 
splendide  coup  d'œil.  C'est  le  plus  beau  site  que  nous 
ayons  rencontré  en  Corse,  et  nous  ne  savons  où  l'on  en 
trouverait  le  pendant. 

Des  lacets,  que  des  sentiers  recoupent  à  chaque  instant, 
serpentent  le  long  d'un  versant  rapide,  peuplé  de  chênes- 
verts  et  de  broussailles  d'une  étonnante  vigueur.  Une  ar- 
mée de  charbonniers  Ta  envahi  :  de  toutes  parts,  les  fumées 
légères  des  meules  s'élèvent  du  bois  dans  le  calme  du 
matin.  Dans  une  anse,  un  brick  se  balance  doucement  sur 
6on  ancre. 

A  notre  droite,  s'élève  le  Capo  ai  Signori  (Capo  d'Orto 
de  l'état-major,  1,306  mètres),  aiguille  abrupte,  dont  Us 
flancs  escarpés  semblent  délier  l'escalade  :  l'aiguille  àe. 
Dru,  l'aiguille  Verte,  dans  la  vallée  de  Chamounix,  peu- 
vent seules  en  donner  une  idée.  —  D'un  récit  que  nous 
fait  notre  guide,  en  mauvais  italien,  nous  ne  saisissons 
qu'une  chose,  à  savoir  que  trois  personnes  ont  perdu  la 
vie  en  tombant  de  là-haut.  Les  informations  que  nous  re- 
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cueillons  à  ce  sujet  ne  nous  mènent  pas  bien  loin.  11  s'a- 
git (Tune  légende  dramatique,  dans  laquelle  les  Turcs  ou 
les  Sarrazîns  sont  pour  quelque  chose.  Trois  seigneurs, 
trois  amis,  habitaient,  avec  leurs  femmes,  un  chftteau  fort 
établi  sur  le  Capo  ai  Siguori  :  un  jour  que  leurs  compa- 
gnes étaient  restées  seules  dans  ce  logis  d'aigles,  elles 
apprirent  que  leurs  seigneurs  et  maîtres  avaient  péri  dans 
une  embuscade,  eux  et  leurs  gens;  aussitôt  les  trois  châ- 
telaines prirent  une  résolution  désespérée,  et,  6e  donnant 
la  main,  elles  se  précipitèrent  dans  les  abîmes  au  milieu 
desquels  6e  dresse,  tout  d'un  jet,  le  rocher  à  pic,  A  quels 
temps  se  rapporte  ce  récit,  et  une  habitation  humaine  a- 
t-clle  jamais  pu  exister  là-haut,  c'est  ce  qu'il  nous  a  été 
impossible  d'éclaircir  en  aucune  façon. 

Porto (11  kilomètres  delà  Piana) n'est  qu'une  «  marine  », 
un  lieu  d'embarquement  pour  les  bois  des  forêts  voisines. 
Une  vieille  tour,  quelques  constructions,  de  belles  planta- 
tions de  cédratiers,  —  uu  peu  éprouvées  par  la  rigueur  du 
dernier  hiver,  —  c'est  tout  ce  qui  indique  l'habitation  de 
l'homme  dans  ce  lieu  solitaire  et  pittoresque. 

La  route  du  tour  de  l'île,  que  nous  n'avons  pas  cessé  de 
suivre,  remonte  au  delà  ver6  Calvi,  le  long  de  la  rive  nord 
du  golfe.  Près  du  pont,  se  détache  la  belle  route  forestière 
construite  pour  desservir  les  forets  d'Aïtone  et  de  Valdo- 
niello,  que  nous  allons  visiter  ;  elle  atteint  Evita  en  21 
kilomètres,  par  la  rive  gauche  du  Porto.  Notre  guide  nous 
conduira  au  même  point  par  la  rive  droite,  et  nous  fait 
prendre  un  raccourci.  Une  heure  et  demie  de  marche  par 
un  chemin  étroit,  mais  très  bon,  et  nous  sommes  au  petit 
village  d'Otta,  où  nous  retrouvons  un  trè6  bel  aspect  tur  le 
Capo  ai  Signori. 

Le  chemin  redescend  au  fond  de  la  vallée,  et  nous  fran- 
chissons le  Porto  sur  un  vieux  pont  à  la  voie  étroite,  aux 
parapets  démolis.  La  roule  forestière  couronne,  bien  haut 
au-dessus  de  nous,  les  rochers  entre  lesquels  6'engage  le 
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chemin  muletier  quo  nous  suivons.  Il  pénètre  dans  une 
gorge  sauvage,  au  fond  de  laquelle  gronde  le*Porto  bouil- 
lonnant. On  nomme  ce  lieu  laSpelonca. 

Tandis  que  nous  cherchons  en  vain  une  analogie  avec 
quelque  point  des  Alpes,  notre  Africain  nous  nomme  la 
Chifla,  le  Chabet-el-Akhra.  Comme  en  Algérie,  les  eaux 
n'ont  ici  qu'une  faible  distance  à  parcourir  de  la  monta- 
gne à  la  mer,  et  leur  cours  rapide  s'élance  à  travers  des 
coupures  profondes.  La  hauteur  des  montagnes  apparaît 
aussi  tout  entière,  et  non  point,  comme  dans  les  grands 
massifs  des  Alpes,  diminuée  de  celle  des  échelons  inter- 
médiaires. Le  Mont-Blanc  perd  1,050  mètres  à  être  vu  de 
Chamounix  ! 

Bientôt  nous  sommes  serrés  contre  une  paroi  abrupte. 
Un  mur  de  soutènement  s'est  écroulé,  et  il  n'y  a  d'autre 
passage  qu'une  étroite  corniche. 

Ce  mauvais  pas  franchi  pour  notre  compte,  nous  regar- 
dons en  arrière  :  le  muletqui  porte  nos  bagages  s'yengage 
à  son  tour,  son  chargement  l'empêche  de  raser  de  trop 
près  le  rocher.  Il  passe  pourtant,  suspendu,  en  quelque 
sorte,  au-de6sus  du  précipice.  On  nous  conte  qu'un  gen- 
darme y  a  été  moins  heureux  et  a  fait  une  chute  de  cin- 
quante pieds  ;  c'est  après  une  longue  nuit  de  tortures  qu'il 
a  été  relevé  par  des  passants,  les  membres  brisés,  estropié 
pour  la  vie.  Les  habitants  du  pays  qui  fréquentent  ce  che- 
min, voudraient  l'entretenir,  mais  un  excèsde  régularité  ad- 
ministrative s'oppose  à  ce  qu'ils  y  fassent  leurs  prestations; 
celles-ci  étant  réservées  aux  chemins  régulièrement  classés. 

Sur  ce  mauvais  chemin,  nous  rencontrons  un  facteur 
rural,  —  à  cheval,  — et  un  muletier  qui  protège  son  char- 
gement d'un  fusil  à  deux  coups.  Une  conversation,  en 
dialecte  du  pays,  s'engage  entre  lui  et  noire  guide:  on  de- 
mande qui  nous  sommes.  Nous  saisissons  la  réponse: 
«  Iuglesi  »,  et  nous  bondissons.  Comment,  maroufle,  tu 
voyages  depuis  quatre  heures  avec  nous,  et  tu  n'as  pas 
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encore  démêlé  que  tu  as  affaire  à  des  Français?  — Soyons 
indulgents,  c'est  un  gamin  de  dix-sept  ans  qui  ne  sait  pas 
plus  le  français  que  nous  ne  savons  le  corse,  et  dont  nous 
avons  quelque  peine  à  nous  faire  comprendre.  L'un  de 
nous  n'a-t-il  pas  sur  la  tête  un  carque  indien,  et  un  autra 
un  cappcllo  bianco,  c'est-à-dire  une  écbarpe  blanche  sur  sa 
coiffure?  Ce  n'est  là  ni  la  tenue  d'un  voyageur  de  com- 
merce, ni  celle  d'un  fonctionnaire,  et  en  dehors  de  ces 
deux  catégories,  les  Corses  n'ont  guère  l'habitude  de  voir 
les  «  continentaux  »  se  perdre  dans  les  vallées  les  plus 
sauvages  de  leur  île. 

Un  second  pont  muletier  traverse  le  Porto  ;  nous  nous 
élevons  entre  ce  torrent  et  son  affluent,  le  ruisseau  d'Àï- 
tone.  Vis-à-vis  nous,  au  nord  du  confluent,  se  dresse  le 
Capo-Nosso  (cote  illisible  sur  la  carte).  Nous  montons 
d'interminables  lacets,  au  milieu  desquels  la  Providence  a 
placé  une  soufeo,  sur  un  versant  couvert  d'énormes  buis. 
Une  population  industrieuse,  comme  il  en  est  souvent  en 
pays  de  montagnes,  tirerait  partie  de  ce  bois  pour  lefc  nom- 
breux emplois  auquel  il  est  propre.  Ici,  point  ;  c'est  dans  le 
Jura  que  les  gros  buis  de  Corse  vont  se  faire  façonner  en 
cuillers  à  salade  et  en  objets  de  tour. 

Enfin,  après  une  heure  et  demie  d'ascension  continue, 
nous  débouchons  sur  un  petit  plateau,  parsemé  de  croix  de 
bois.  C'est  le  cimetière  d'E  visa;  en  quelques  minutes  nous 
atteignons  ce  pauvre  chef -lieu  d'un  canton  de  2,500  habi- 
tants (33  kilomètres  de  la  Piana,  16  seulement  de  Vico-, 
830  mètres  d'altitude). 

L'aubergiste  Gigli  est  en  affaires  à  dix  lieues  d'ici. 
Nous  serions  peut-être  embarrassés,  si  une  introduction 
personnelle  ne  nous  permettait  de  demander  gîte  à  la  mai- 
sou  forestière  d'Aïtone,  à  5  kilomètres  plus  loin.  Celte 
dernière  heure  de  marche  nous  paraît  longue.  C'est  la 
septième  depuis  ce  matin,  et  nous  avons  gravi  1,000  mè- 
tres après  en  avoir  descendu  450.  Aussi  faisons-nous  hon- 
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neur  à  la  soupe  des  forestiers,  et  apprécions  nous  tout  le 
mérite»  de  l'hospitalité  cordiale  et  désintéressée  que  nous 
recevons. 

Ici  nous  somniis  eu  pleine  montagne.  L^s  nuages  mon- 
tent de  la  mer,  et  en  peu  d'instants  nous  enveloppent  d'un 
épais  brouillard.  Ce  qui  serait  ailleurs  un  mauvais  signe, 
est,  en  Corse,  un  présage  de  beau  temps,  du  moins  pen- 
dant l'hiver.  Les  vapeurs  de  la  Méditerranée  viennent  dans 
l'après-midi  s'épaissir  au  contact  de  la  masse  froide  des 
montagnes  ;  la  nuit,  elles  s'y  condensent  en  rosée  ou  en 
gelée  blanche,  et  avant  le  lever  du  soleil,  le  ciel  est  rede- 
venu clair  et  limpide. 

(.4  suivre») 
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TROISIÈME  PARTIE 

TABLEAUX  COMPLÉMENTAIRES 


I. 
ÉPOQUE  DM  VENDANGES 

avec  quelques  appréciation*  sommaires  sur  V importance  de  la  récolte 

et  la  qualité  du  vin. 

En  1881,  à  la  demande  du  Bureau  central,]*  commission  de  météo- 
rologie de  Menrthe-et-Moselle  s'occupait  de  rechercher  l'époque  des 
Tendanges  dans  le  département. 

Cette  époqoe,  sanf  dans  les  années  où  des  gelées  précoces  en  sep- 
tembre on  an  commencement  d'octobre  Tiennent  hâler  la  récolte,  «  a  la 
réputation  d'être  une  donnée  qui  définit  implicitement  la  qualité  du 
Tin  >.  C'est  en  quelque  sorte  la  résultante  de  la  température  de  l'été 
et  de  la  première  partie  de  l'automne. 

Jusqu'à  présent,  les  renseignements  à  ce  sujet  se  sont  bornés  à  des 
dates  sur  les  Tendanges  du  xix*  siècle.  J'ai  cru  utile  de  donner  ici  un 
tableau  plus  complet,  aussi  étendu  qu'il  m'a  été  possible,  arec  quel- 
ques appréciations  sur  la  récolte  au  double  point  de  Tue  de  la  qualité 
et  de  la  quantité  : 


(')  Voir  1«  BuOetm  da  J«r  trlm«ttre. 
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AIVAW  BT  PATI 

dea 

MSUX  BT  OMBBTATIOXa  IUB  UL  BBOOLT*. 

vendangea. 

Barroii. 

Bonne*  vendangea  (»). 

Bonnes  vendange*. 

Pu  de  vendanges. 

Pu  de  vendange*. 

Pas  4e  vendange*. 

1891,  in  septembre. 

C'est-à-dire  commencement  d'octobre  i  cause  du  retard  da  ca- 

lendrier. 

1396,  fia  septembre. 

Ceet'AHlire  commencement  d'oetobre  4  cause  dm  retard  da  ca- 

lendrier. 

On  deeeend  le  Tin  dan*  les  caves  ver*  le  !•'  octobre  (9  octobre). 

Les  preaaolra  rapportent  pen  an  dne  da  Bar. 

Récolte  nnlle. 

On  bnvalt  déjà  dn  Tin  nouveau  le  tt  juillet;  enetUenf  via. 

Récolte  médiocre. 

Vin  en  quantité  et  en  qualité. 

Vin  excellent,  récolte  abondante. 

1441, 30  août.  .  .  . 

(7  aeptembre)  année  de  grande  eéchcrcaio. 

(à  la  Toussaint),  petite  qualité. 

Mets. 

1450,  t  octobre.  .  . 

(11  octobre.) 

1461, 10  octobre  .  . 

(19  octobre.) 

Raisin*  bien  mura,  «  Tins  moult  bona  ■• 

Rxoellente  qualité,  petite  quantité. 

Mauvais  vin  dit  des  Chapperoiu. 

1469,  29  aeptembre. 

(8  octobre  ) 

Vendange  très  abondante. 

La  récolte  était  terminée  pour  le  1»*  septembre  (le  9  septembre). 

Gelée  à  1*  Saint-Micnel,  Tin  bon  pour  lea  •  gioutona  •• 

Récolte  aasea  bonne,  vin  paaaable  (J.  H.)  (*). 

1480,  novembre  .  . 

Vendange  vers  la  Saint-Martin  (11-19  novembre)  j  vins  fers. 

Quantité,  mala  manvaise  qualité. 

Lea  Intempérie*  de  aeptembre  ne  favorisèrent  paa  1*  maturité. 

Deux  vendangea,  la  seconde  après  la  Baint-Ramy  (1-9  octobre). 

Pauvre  vendange  oomme  quantité  (J.  H.). 

Belle  vendange  (J.  H.). 

Paa  de  vin  ;  deux  ou  trois  journaux  pour  un  tairfctà». 

Vendange  bien  petite. 

Bonne  récolte,  bon  vin. 

1481,  eeptembro  .  . 

Vendanges  cloaea  le  Si  septembre  (1"  octobre)  ;  quantité  et 

qualité  supérieur**. 

Vlne'.compliUment  home  (J.  H.). 

(■)  Lee  renseignements  fournis  ici  proviennent  du  Journal  wtftitrûlafUpn  es  \ 
If.  P.  Ouyot  ;  ce  qui  sera  puisé  à  d'autres  source*  fera  l'objet  d'un  renvoi,  ou  d'as* 
Indication  spéciale. 

(*)  Voj.  M.  Mloaelant  :  Ckroniquee  de  Jaeoni*  Bueson  de  Jfsts. 
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AIKKXS  KT  DXTB 

des 
vendanges. 


1494 

2495 

1496, 2  octobre.  .  . 

1498 

1499,  23  septembre. 
1600, 15  septembre. 

1509 

1505 

1508 

1507 

1509 

1510 

1511 

1512 

1513 

1514 

1515 

1516,  comm.  de  sep. 

1518 

1540,  août 

1559,  juillet  (?). 

1583 

1594 

1599 

1602 

1603 

1404 

2609 

1618 

1614 

1625 

1616 

1617 


1618, 15  oetobre  .   . 
1619, 8  octobre. 

1620 

1622,  5  oetobre.   .   . 

1623 

1614, 17  septembre . 

1625, 8  oetobre.  .  . 
1626 

1627,  26  oetobre.  . 

1628,  $u  oetobre,  . 


LIIUX  KT  OBS9BVATJOH8  BOB  LA  BKCOLTB. 


RaUins  bien  mûre  (J.  H.). 

Beaucoup  de  vin  de  qualité  supérieur*  (J.  H.). 

(Il  octobre.) 

Vins  convenablement  bons  (J.  JL). 

(2  octobre.) 

(24  septembre),  demi-année,  excellente  qualité. 

Tins  complétemtnt  bons  (J.  H.). 

Qualité  et  quantité  (J.  H.). 

Récolte  pendant  l'été  de  la  SaJnt-yartln  ;  petite  quantité. 

Peu  de  vin,  mais  assez  bon. 

Vendange  assez  bonne. 

Vendange  moins  bonne  que  la  précédente  (J.  H.). 

Peu  de  Tin  et  bien  mauvais  (J.  H.). 

Peu  de  vin,  mais  merveilleusement  bon  (J.  H.). 

Vendange  à  souhait;  qualité  qu'on  n'avait  encore  guère  vue 

(J.  H.). 
Vin  abondant,  mais  de  quslité  médiocre. 
Bon  vin  ;  printemps  pluvieux  mais  automne  superbe  (J.  H.). 
Année  de  grandes  chaleurs,  vitu  bien  bout  (J.  H.). 
Le  pot  de  vin  ne  valait  qu'un  denier. 
Baititiê  si  noire,  vint  H  rudee  qu'on  n'en  pouvait  boire. 

Vendange  si  abondante  qu'on  manquait  de  tonneaux. 

Vignes  fortement  gelées  le  22  mai,  petite  récolte. 

Vin  en  quantité  et  de  haute  qualité. 

Année  sans  vin. 

Vin  de  tri»  bonne  qualité;  on  vendange  deux  fois. 

Bonne  qualité  et  quantité. 

Vin  en  abondance  et  de  bonne  qualité  dans  le  Barrois. 

Disette  de  vin. 

Vendange  médiocre,  vin  plat. 

Vin  tris  bon,  mais  vignes  gelées  en  mai. 

Bon  vin,  demi-récolte. 

Récolte  abondante,  mais  de  médiocre  qualité. 


Maliéville. 


Demi-année,  bon  vin. 


Peu  de  vin,  mais  tréê  bon. 

Vin  exquie,  coté  à  l'égal  des  bons  vins  étrangers. 

Bon  vin,  année  de  sécheresse. 

Abondance,  tri*  bonne  qualité:  le  14  juin,  on  vendait  déjà  du 

verjus. 
Vendange  médiocre,  année  froide,  gelée  blanche  en  juillet. 
Petite  vendange,  vin  bon. 

Vins  très  flers,  raisins  peu  mêlés  à  la  Salut-Reuv, 
Mauvais  vin,  xéaolte  tout  a  fait  médiocre, 
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AHHBBB  BT  DATM 

des 

vendanges. 


1629,  t6  septembre. 

1630,  8  octobre.  .  . 

1031,  2  octobre.  .  . 

163*.    ••••■•• 

1633.   "    

1034 

1635 

1636,  août 

1637 

1638 

1640, 11  octobre  .  . 
1641,  16  octobre  .  . 
1612 

1643, 16  octobre  .  . 
1644,  28  septembre. 
1645,22  septembre. 

1646 

1647 

1648 

1649, 10  octobre  .   . 

1650 

1651 

1652 

1655 

1666 

1660 

1661 

1662 

1663,  22  octobre  .  . 

16G4 

1665 

1666 

1667 

166S,  9  octobre.  .  . 
1609,  23  septembre. 
1670 


LIEUX  BT  OBflBSTATlOM  SOB  LA  KjfccOLTB. 


Abondance,  vin  au$ti  bon  qu'on  pouvait  U  eouhaiUr. 
Vin  trié  bon,  récolte  abondante. 

Mets. 
Très  bonne  vendange. 

Malsérille. 
Presque  paa  de  vendange. 
Vendange  très  médiocre. 
Vendange  bonne  comme  qualité  et  quantité. 
Vint  mauvais  et  fiers. 
Vin  d'excellente  qualité. 
Vendange  productive,  vin  trié  bon. 
Vin  bon. 
Petite  vendange* 
Vin  plat. 

Raisins  encore  aux  cepi  an  commencement  de  1643  ;  on  rea- 

dangealt  encore  le  3  février. 
Vin  plat. 

Petite  vendange,  qualité  tupérieure. 
Les  années  1615  et  1615  se  ressemblent  :  vin  trio  bon. 

Mets. 

Bon  vin. 

Bonne  vendange. 

Raisins  pas  mûrs,  mauvais  vin. 


Viu  fier. 


Malzôville. 
Mets. 


Récolte  manqnée. 

Vin  d'excellente  qualité. 

Bonne  vendange,  raisins  déjà  mûrs  au  1"  septembre. 

Petite  récolte,  mats  bon  vin. 

Récolte  abondante,  vin  bon. 

Petite  vendange,  qualité  moyenne. 

Bonne  vendange  comme  qualité  et  quantité. 

Vendange  médiocre,  mais  vin  de  bonne  qualité. 

Malzéville. 
Récolte  très  médiocre.  * 

Mets. 


V\ 


Bonne  récolte. 

Bonne  récolte.  s 

Vin  de  qualité  eupiriture,  raisins  séchés  et  rûtia. 

Bonne  vendange. 

Malséville. 

Récolte  satisfaisante  comme  qualité  et  quantité. 
Vin  excellent. 
Mauvais  viu. 
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ABBBBS  HT  DATE 

de» 
Tendances. 


1671,  8  octobre.  .  . 
1672, 18  octobre  .  . 

1673. 20  octobre. 

1674,  23  octobre  .   . 

1675,  27  octobre. 

1676.21  septembre. 
1677, 17  octobre. 
1678,  28  septembre. 

1681 

1609 

1700 

1701 

1704 

1707 

1708 

1709 

1710 

1711 

1712.   ....... 

1714 

1715 

1716 

1717 


1718,21  septembre. 


L1BDX  BT  0BIBBT4TX0HI  SDR  LA  BBC0LTB. 


1719, 12  septembre 

1720 

1721 

1722 

1723 

1725,  20  octobre  . 

1726 

1727 

1731 

1733,  août  (?).  .  . 

1736 

1739 

1740 


Vin  bon. 

Récolte  abondante. 

Petite  vendange. 


Très  bon  vin. 

Vins  très  verts. 

Vins  très  bon*,  bonne  année. 

Qualité  médiocre. 

Récolte  abondante. 

Récolte  tout  à  fait  manquée. 

Récolte  abondante. 

Blénod-lès-Toul. 

Oelée  très  forte  le  7  mai,  pas  de  vendange. 

Point  de  vendange,  conséquence  du  gros  hiver  ('). 

Point  de  vendange,  conséquence  du  gros  hiver. 

Bonne  année. 

Bon  vin,  bonne  année. 

Bon  Tin,  peilto  quantité. 

Année  médiocre. 

Pen  de  vin,  médiocre  qualité. 

Vendange  abon  tante,  vin  do  qualité  supérieure. 

Bar. 

Le  7  septembre  à  Mlreoourt  ;  vin  de  qualité  supérieure,  long- 
tempe  en  renom. 

Blénod-lès-Toul. 

Récolte  abondante,  de  qualité  supérieure. 

On  ne  savait  plus  où  loger  1»  récolte. 

Pen  de  vin. 

Vin  médiocre. 

Raisins  endommagés  par  les  guêpes,  très  bon  vin. 

Mauvais  vin,  année  humide. 

Bon  via,  année  de  séebere«se. 

Vendange  abondante,  do  bonne  qualité. 

Un  tiers  d'année. 

Vin  excellent. 

Année  stérile  ;  gelée  qni  fit  beaucoup  do  tort. 

Récolte  abondante. 

Vin  très  mauvais,  surnommé  le  racabit,  le  criquet» 


(s)  Parmi  les  appréciations  suivantes,  les  unes  sont  extraites  de  la  Notie  Êur 
BUnoi-Ue  Toul  par  l'abbé  Guillaume  ;  les  autres,  du  Journal  météorologique  de  M.  P. 
Guyot. 
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UStnC  ST  OMSSTATIO»  «O»  &A  BSCOLTU. 

vendanges. 

Même  qualité  que  l'année  précédente. 

Année  abondante»  vin  ftx&lUnU  enoUtf . 

Année  abondante,  vin  d' excellente  fualiti. 

Petit  Tin. 

Bon  Tin. 

Bon  vin. 

Mauvaise  récolte  comme  qualité  ;  le  moût  ne  pouvait  fermai- 

ter. 

Toul  («). 

1752,  16  octobre  .  * 

Récolte  abondante. 

1751,  6  octobre.  .  . 

Bn  quelqnec  liens,  le  29  et  le  80  septembre;  Tin  qualifié  #»• 

pour  la  bonche  dés  empereur»  et  de»  roi». 

1754, 16  octobre. 

1765,  8  octobre. 

1756,  13  octobre  .   . 

Petit  Tin. 

1757,  S  octobre.  .  . 

Vendante  de  petit  rapport  à  canne  delà  grande  eéenerems. 

1758,  7  octobre. 

1759, 6  octobre.  .  • 

Tri»  bon  vin. 

1760,  4  octobre.  .  . 

Année  tréi  abondante  ;  en  oerftalns  endroit»,  Tendance  Si 

septembre. 

1761,  5  octobre.  .  . 

Année  très  abondante  ;  dans  la  Mente,  Tendance  fin  septembre. 

1762,  S  octobre.  .  . 

Année  très  abondante  ;  près  de  Nancy  vers  le  27  septeabi*. 

1763, 17  octobre  .  . 

Mauvais  vin  appelé  criquet. 

176 1,  3  octobre.  •  . 

Ailleurs  on  Tendance  le  1e'  octobre. 

1765»  16  octobre  .  . 

Près  de  Nancy,  Tendance  le  10  et  le  11  octobre. 

1766, 13  octobre  .  . 

Près  de  Nancy,  vendange  au  commencement  d'octobre. 

1767 

Tri»  bon  Wn. 

1768, 18  octobre  .   . 

Vin  médioore. 

1769, 14  octobre  .  . 

Asses  bon. 

1770,  20  octobre  .   . 

Passable,  récolte  des  pins  médiocres  à  Bnlligny. 

1771,  8  octobre.  .   . 

Asses  bonne  ;  vendange  très  mauvaise  comme  quantité. 

1772,  18  octobre  .   . 

Près  de  Nancy,  vendange  te  5  octobre;  moyenne  qualité. 

1773,  14  octobre  .   . 

Bon  vin,  très  petite  Tendance. 

1774,  8  octobre.   .   . 

Bon  Tin  ;  dans  la  Meuse,  Tendance  fin  de  septembre» 

1775. 10  ootobre  .   . 

Bonne  demi-année  comme  quantité. 

1776, 16  octobre  .  . 

Demi-année. 

1777, 18  octobre  .  . 

Quart  d'année  ;  petite  qualité. 

1778,  9  octobre.   .  . 

Quart  d'année  ;  petite  qualité. 

1779,  7  octobre.   .   . 

25  septembre,  à  Pont-à- Mousson  ;  trois  quarts  d'année. 

Demi-année. 

1781,  26  septembre. 

Année  de  sécheresse,  trè»  bon  vin  ;  pleine  année. 

1782, 19  octobre  .  . 

Très  bonne  récolte  comme  quantité  ;  qualité  médiocre. 

(')  Voy.  Archive*  de  Tout  pour  toutes  les  dates  de  Tendances  jusqu'à  1881.  I» 
autres  dates  de  Tendances,  dans  la  colonne  d'observations,  viennent  de  Journal 
méUoroloçi^ne  de  M.  P.  Guyot.  Les  appréciations  snr  l'importance  des  vends***» 
do  1770  à  1737,  viennent  des  archives  du  château  do  Tumeju*  (BulHgny). 
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vendangée. 

1783, 4  octobre.   .  . 

29  septembre  i  Bulllgny  ;  trois  quarts  (Tannée. 

1"84, 6  octobre.  .  . 

Bonne  demi-année  comme  quantité. 

1785, 18  octobre  .  . 

Trois  quarts  d'année. 

1786,14  octobre  .  . 

Un  quart  d'année. 

1787,  M  octobre. 

1788, 19  septembre. 

1788, 80  octobre. 

1798,  7 octobre. 

1794, 80  septembre. 

1795, 19  octobre. 

1798, 15  octobre. 

1797,  7  octobre. 

1798, 80  septembre. 

1799,  96  octobre. 

180o,  5  octobre. 

1801,  Il  octobre. 

1803, 88  septembre. 

Petite  quantité,  mais  qualité  gupérUur*;  dénommé  le  tuum 

(<V«-*MMUC). 

1908, 5  octobre.   .  . 

1804, 5 octobre.  .  . 

Pleine  année,  excellente  qualité  ;  à  Dolcourt  un  are  fit  3^,33. 

1805. 9S  octobre  .  . 

Vin  médiocre. 

1806, 6  octobre.  .  . 

Vin  remarquable  de  qualité. 

1807, 8  octobre.  .  . 

Bon  Tin. 

1808,  S  octobre.  .  . 

Mauvaise  qualité. 

1809, 14  octobre  .  . 

Vin  détestable. 

1810, 90  octobre  .  . 

Vin  médiocre 

1811, 19  septembre. 

7m  dit  dé  la  C&mite,  qualité  txctptionmlU, 

1819, 17  octobre  .  . 

Mauvais  vin,  à  cause  du  mauvais  temps  l1). 

1813, 98  octobre  .   . 

Mauvais  vin,  à  cause  des  pluies  continuelles. 

- 

Foug. 

1814, 19  octobre  .  . 

Mauvais  vin,  gelée  générale  qui  fait  avancer  la  vendange. 

Toul. 

1815, 11  octobre  .  . 

Vin  médiocre. 

1816, 25  octobre  .  . 

Vin  détestable,  forte  gelée  le  24  octobre. 

1817,  22  octobre  .  . 

Vin  de  mauvaise  qualité. 

1818, 8  octobre. 

1819,  il  octobre  .  . 

Très  bon  vin. 

1899, 16  octobre  .  . 

Mauvais  vin. 

1821, 19  octobre  .  . 

Mauvais  vin. 

1899,  9  septembre  . 

Qualité  inférieure,  mais  pottte  récolte  i  Foug. 

0)Pour  lee  appréciations  qui  su! veut,  voir  d'abord:  1*  Obierwatlons  mitéoroU- 
fffucf  da  la  Communion  wUtéorologupu  de  Meurthe-et-Moselle, année  1881  (les  appré- 
ciations dans  ee  cas  viennent  de  Foeg )  ;  *>  la  VaUéê  <fc  CUurie,  par  X.  Thirlat,  de 
Gérardmer. 
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vendanges. 


18*3,  M  octobre  . 
1824, 19  octobre  . 
1815,  4  octobre.  . 
18*6,  9  octobre.  . 
1837,  6  octobre.  . 
18*8,  *0  octobre  . 
18*9, 11  octobre  . 

1830, 11  octobre  . 
1881, 11  octobre  . 
183*,  *5  octobre  . 
1833,  5  octobre.  . 
1834, 1  octobre.  . 
1835,  18  octobre  . 
1836, 17  octobre  . 
1837, 19  octobre  . 
1838, 17  octobre  . 
1839, 9  octobre.  . 
1840, 8  octobre.  . 
1841,  8  octobre.  . 
184*,  *7  septembre 
1843, 19  octobre  . 
1844,  7  octobre.  . 
1845, 4  octobre.  . 
1846,  28  septembre 
1847, 11  octobre  . 
1818,  12  octobre  . 

1819. 11  octobre  . 

1850. 17  octobre  . 
1851,  20  octobre  . 
1852, 13  octobre  . 

1863,  7  octobre.  . 
1851,  11  octobre  . 
1855, 13  octobre  . 

1856. 18  octobre  . 

1857,  5  octobre.  . 

1858,  30  septembre 

1859,  8  octobre.  . 
1860, 18  octobre  . 

1861, 7  octobre.  . 
1862,  S  octobre.  . 

1863. 12  octobre  . 

1864,  l]  octobre  . 
1865, 16  septembre 
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Mettrais  vin. 

Mauvaise  qualité;  gelée  le  14  et  le  15  octobre. 

Via  de  trie  bonne  qualité,  valant  mieux  que  ceint  de  1813. 

Gelées  en  printemps,  récolte  médiocre. 

Pleine  année,  benne  qmalité. 

Pleine  année,  médiocre  qualité. 

Mauvais  rin  ;  on  laisse  lee  trots  quarts  de  la  récolte  dans  les 
vignes. 

Petite  récolte. 

Le  fruit  dépérit  par  suite  de  pourriture. 

Peu  de  rin  et  mauvais. 

Récolte  abondante,  mais  de  peu  de  qualité. 

Qualité  inférieur*  et  abondance  exceptionnelle. 

Récolte  moyenne,  Tin  très  bon. 

Le  raisin  dépérit  par  suite  de  pourriture. 

Mauvais  Tin. 

Vin  de  qualité  médiocre,  mais  récolte  abondante. 

Vin  passable  ;  raisins  pourris. 

Bonne  moyenne  année,  Tin  asees  bon. 

Vin  mauvais. 

Tris  bon  vin,  moyenne  récolte. 

Mauvais  Tin,  la  gelée  presse  la  récolte. 

Assea  bon  Tin  ;  petite  récolte  en  certains  endroits. 

Mauvais  Tin,  récolte  médiocre. 

Vin  de  qualité  supérieure,  petite  récolte. 

Vendange  très  abondante,  mais  médiocre  qualité. 

Vin  de  bonne  qualité,  vendange  abondante  bâtée  par  la  pour- 
riture. 

Bonne  qualité. 

Vin  ordinaire,  récolte  bâtée  par  la  gelée  du  4  octobre. 

Vin  détestable,  petite  récolte. 

Mauvaise  qualité,  petite  quantité. 

Mauvaise  qualité,  récolte  bâtée  par  la  gelée  du  12  octobre. 

Petite  récolte  ;  la  gelée  du  21  septembre  a  tout  compromis. 

Petite  récolte,  qualité  médiocre. 

Peu  de  vin  et  mauvais. 

Fia  tris  bon,  récolte  abondante. 

Vin  de  bonne  qualité  et  en  quantité. 

Vin  de  bonne  qualité  et  en  quantité. 

Vin  en  quantité,  fléret,  appelé  Garibaldi  ;  la  neige  du  12,  mi- 
vie  de  gelée,  cause  du  dommage. 

Peu  de  vin,  uses  bon. 

Récolte  moyenne,  vin  ordinaire,  bonne  qualité  en  certatai 
vignobles. 

Vin  de  qualité  médiocre,  en  quantité. 

Vin  passable,  petite  récolte. 

Vin  excellent,  trie  renommé  ;  demi-récolte. 


PHÉNOMÈNES  MÉTÉOROLOGIQUES  DE  LA  LORRAINE.   413 


AJraisS  KT  DATB 

des 

LIIUX  BT  0BMSYATI0V8  IUB  LA  RBOOLTB. 

vendanges. 

1866, 11  octobre  .  . 

Aises  bonne  récolte,  moyenne  qualité. 

1967,  7  octobre.   .  . 

Récolte  perdue  par  suite  des  gelées  des  24  et  25  mai. 

1868, 16  septembre. 

Vin  excellent,  abondent. 

1869,  7  octobre.  .   . 

Vin  bon,  petite  récolte. 

1370,  S  octobre.  .  . 

Vin  de  bonne  qualité,  mmi  bonne  récolte. 

1871, 10  octobre  .  . 

Vin  bon,  petite  récolte. 

1872, 10  octobre  .  . 

Froids  prômaturéi,  les  raisins  pourrissent. 

187S,  13  octobre  .  . 

Forte  gelée  le  12,  qui  précipite  la  récolte. 

1874,  5 octobre.  .  . 

Vin  trie  bon,  bonne  récolte. 

1875,  8  octobre.  .  . 

Qrande  quantité,  peu  de  qualité. 

1876, 16  octobre  .  . 

Assez  bonne  qualité,  octobre  orageux. 

1877,  1"  octobre .  . 

Gelée*  le  23  et  le  27  septembre  qui  dimlnuont  la  qualité  et  la 

quantité. 

1878, 10  octobre  .  . 

Bonne  qualité,  quantité. 

1878,  20  octobre  .   . 

Récolte  détestable,  suite  d'un  été  pluvieux. 

1880,  4  octobre.  .  . 

Tin  ordinaire,  petite  récolte. 

1881,  6  octobre.   .  . 

Vendange  hâtée  par  la  neige  et  la  gelée  du  5  octobre. 

1*82, 16  octobre  .  . 

Petit  vin,  récolte  moyenne. 

1883, 10  octobre  .   . 

Petit  Tin,  récolte  moyenne. 

1884,  $  octobre.  .  . 

Tris  bon  vin,  demi-récolte. 

II. 

QUELQUES  HIVERS  RIGOUREUX  ('). 

1407-1408,  hifer  surnommé  le  Grand  Hiver  qui  dura  soixante-six 
jours  de  forte  gelée.  La  plupart  des  vignes  et  des  arbres  fruitiers  furent 
détruits. 

1434-1435,  hiver  rigoureux  qui  commence  le  25  novembre  (4  dé- 
cembre) par  quantité  de  neige  ;  la  gelée  dure  trois  mois  trois  jours. 
L'eau  qui  découle  des  linges  mouillés  placés  devant  le  feu  pour  sécher, 
gèle  en  tombant; les  char ret les  traversent  la  Moselle  sur  la  glace,  près 
de  Metz.  Depuis  cent  ans  il  n'avait  fait  si  froid.  Quantité  d'oiseaux  et 
de  bêtes  sauvages  périrent  fJ.  H.). 

1436-1437,  gelée  très  forte  qui  dure  douze  semaines,  du  8  décembre 
au  12  février. 


0  Pour  ne  pas  multiplier  les  citations  de  sources  ou  de  noms  des  auteurs  dans 
ees  tableaux  et  les  suivants,  je  me  borne  à  renvoyer  :  1©  au  Journal  météorologique 
de  11.  P.  Ouyot  ;  $>  aux  Recherchée  eur  la  température  de  M.  H.  Lepage  ;  S*  sux 
Résumée  cPobêeroations  météorologiques  de  M.  le  docteur  Simonin  ;  4«  anx  Observa- 
tions météorologiques  de  la  Commission  de  Meurthe-et-Moselle  ;  5»  A  la  Vallée  de 
CUurU,  par  M.  X.  Tblriat,  pour  les  Vosges  et  en  particulier  l'arrondissement  de 
Bemlrcmont. 
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1442-1443,  fortes  gelées,  grandes  neiges;  trois  pieds  d'épaisseur, 
ailleurs  six  pieds. 

1446-1447,  gelée  du  18  octobre  (27)  au  3  mars  (12). 

1457-1458,  hiver  commencé  le  12  (21  novembre)  et  qui  dure  jus- 
qu'au 18  (27)  février  :  quantité  de  neige;  les  voilures  traversent  les 
rivières  sur  la  glace. 

1469-1470,  «  monlt  grand  hiver  et  moult  froid  qui  dura  xix  sepmai- 
nes,  Jusqu'à  la  première  sepmaine  de  mave  •  U.  H.). 

1480-1481,  Teao  gela  dans  les  puits,  le  vin  dans  les  celliers;  les 
arbres  se  fendirent  dans  les  vergers;  il  fallut  couper  les  vignes  sur 

pied. 

1490,  année  dite  des  Grandes  Neiges  (J.  H.). 

1500,  en  novembre,  la  Moselle  avait  deux  pieds  d'épaisseur  de  glace. 

1510-1511,  neiges  en  grande  quantité,  voyageurs  dévorés  par  les 
loups. 

1513-1514,  douse  semaines  de  gelées;  glace  de  cinq  pieds  d'épais- 
seur (J.  H.). 

1537,  rude  hiver,  mentionné  par  une  Inscription  lapidaire  à  Senones 
(Vosges). 

1564-1565,  hiver  si  rude  que  de  mémoire  d'homme  on  ne  se  souve- 
nait d'avoir  vu  une  saison  si  rigoureuse.  Les  arbres  fruitiers,  les  noyers 
surtout,  périrent;  à  Toul,  on  fut  obligé  de  tailler  les  vignes  jusqu'à  U 
souche  ;  quantité  d'animaux  sauvages  périrent. 

1570-1571,  gelée  très  forte,  du  1"  décembre  au  1er  mars;  vignes  et 
arbres  fruitiers  gelés. 

1607-1608,  hiver  cruel,  surnommé  le  Grand  Hiver,  qui  dura  deux 
mois  et  pendant  lesquels  quantité  de  personnes  et  d'animaux  périrent 

1617-1619,  hiver  qui  dura  de  uovembre  à  Pâques. 

1637-1638,  du  17  décembre  à  la  fln  de  février,  froids  rigoureux, 
vignes  abîmées. 

1658,  hiver  caractérisé  par  de  grandes  neiges  et  des  froids  intenses. 

1670,  gelée  extrêmement  forte  ;  vignes  gelées  à  peu  près  partout. 

16S5,  gelée  générale  et  très  intense  ;  l'Océan  est  gelé  à  une  lieue 
du  rivage. 

1686,  gelée  si  rude  que  la  Moselle  fut  prise  presque  jusqu'au  food. 

1709,  terrible  hiver,  dont  le  souvenir  n'est  pas  encore  eflaeé.  Il  com- 
mença le  5  janvier,  au  soir,  et  le  lendemain  à  pareille  heure,  les  riviè- 
res portaient  ;  au  bout  de  dix  à  douze  jours,  la  glace  avait  plus  de  deux 
pieds  et  demi  d'épaisseur;  blés  perdus,  arbres  fruitiers  presque  tous 
gelés  ;  arbres  des  forêts  se  fendant  avec  grand  fracas  dans  les  bois; 
vigne  maltraitée  d'une  façon  inouïe.  On  trouva  sur  le  sol  de  la  cathé- 
drale de  Metz  plus  de  deux  cents  chauves-souris  pertes.  Le  froid  dura 
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six  semaines,  même  deux  mois.  Les  horloges  ne  marchaient  plus  et 
quantité  de  personnes  furent  gelées  sur  les  routes,  de  cerfs  et  de  san- 
gliers dans  les  forêts,  de  pigeons  dans  les  colombiers. 

1716,  neige  telle  que  de  mémoire  d'homme  on  n'en  avait  tant  tu; 
glace  de  quatre  à  cinq  pieds  d'épaisseur  dans  les  étangs  où  l'eau  sur- 
passait cette  profondeur. 

1730-1731,  froid  intense  qui  fait  périr  les  perdrix  et  les  chevreuils. 
Une  déclaration  du  duc  de  Lorraine  suspend  la  chasse  au  chevreuil 
pendant  deux  ans,  et  à  la  perdrix  pendant  trois  ans,  à  la  suite  de  cet 
hirer. 

1739-1740,  en  Janvier,  le  froid  fut  à  LunéTille  de  4°  plus  vif  qu'en 
1709.  Les  arbres  des  bosquets  éclataient  arec  fracas;  la  glace  de  la 
Moselle  avait  vingt-sept  pouces.  Pendant  ce  froid  si  rude  en  Lorraine, 
Paris  ne  subissait  que  —  10°  Réaumur;  déjà  en  1709,  on  avait  remarqué 
que  la  Seine,  entre  les  ponts,  n'était  point  prise. 

174i,  vignes  gelées  en  Lorraine  et  en  Barrais. 

1751,  quantité  de  neige. 

1766,  glace  de  huit  à  douze  pouces  d'épaisseur. 

1767,  froids  intenses  en  Janvier;  quantité  de  neige;  glace  si  épaisse 
sur  les  rivières  qu'il  ne  coulait  presque  plus  d'eau  dessons. 

1776,  hiver  rigoureux,  surtout  du  20  janvier  au  1"  février,  —  22°5. 
Point  de  lieu  à  l'abri  de  la  gelée;  les  seaux  gelaient  auprès  du  feu. 

1783,  hiver  très  rigoureux. 

1784-1785,  froids  très  rigoureux;  vers  le  4  janvier,— 22°  cent;  neige 
eu  si  grande  quantité  dans  les  Vosges  que  des  maisons  furent  entière- 
ment ensevelies. 

1788-1789,  hiver  qui  débute  au  20  novembre  et  donne  cinquante 
jours  de  gelée  intense  en  Lorraine.  À  Neuf-Brisach,  ou  constate-—  24°5 
Réaumur,  et  à  Bàle  jusqu'à  —  37°.  Des  oiseaux  des  régions  polaires,  des 
ortolans  du  Spitzberg  descendent  à  Metz  au  nombre  de  vingt-quatre. 
Dans  la  débâcle,  des  glaçons  de  la  Moselle  avaient,  quelques-uns,  jus- 
qu'à vingt-six  pouces  d'épaisseur. 

Deux  enfants,  dans  la  rue  des  Artisans,  à  Nancy,  furent  trouvés  morts 
de  froid. 

1795,  hiver  qui  dure  quarante-deux  jours  avec  des  froids  qui  don- 
nent —  23°. 

1798-1799,  froids  très  rigoureux;  —  24°37  à  Épinal. 

1812-1813,  hiver  prématuré  et  rigoureux  dès  la  fln  de  l'automne,  qui 
causa,  en  Russie,  les  désastres  de  la  Grande  Armée, 

1827,  hiver  présentant  une  période  très  rigoureuse,  car  ou  constate 
25°  cent,  de  froid. 

1829-1830,  hiver  l'un  des  plus  rigoureux  du  siècle  appelé  le  Froid 


416  GÉOGRAPHIE  RÉGIONALE. 

Hiver.  Il  commença  dès  le  3  décembre  et  dnra  soixante-huit  jours  con- 
sécutifs; on  l'a  comparé  aux  hivers  tristement  célèbres  de  1783,  de 
1739-1740  et  de  1709. On  entendait  les  arbres  éclater  dans  lesforctset 
la  terre  était  gelée  à  un  mètre  de  profondeur,  dans  les  lieux  couverts 
de  neige,  et  à  1  métré  et  demi  dans  les  lieux  non  abrités.  La  Moselle 
et  la  Moselotte,  dans  les  Vosges,  étaient  partout  prises  et  en  certains 
endroits  la  glace  avait  Jusqu'à  un  métré  et  demi  d'épaisseur.  On  cons- 
tate, à  Èpioal,  —  26°  centigrades  le  3  février. 

1838,  hiver  rigoureux. 

1815,  hiver  rigoureux;  grande  quantité  de  neige. 

1S53,  grande  quantité  de  neige  en  février;  deux  mètres  d'épaisseur 
en  plaine  dans  les  Vosges. 

1 870- 1871,  hiver  rigoureux  en  décembre;  —  22°  le  8  et  le  9  décembre 
et  jusqu'à —  26°  à  la  station  de  Bellefontaine,  danB  la  forêt  de  Haye. 
Nos  armées  en  campagne  souffrent  de  cette  température  rigoureuse. 

1879-18S0,  hiver  l'un  des  plus  longs,  des  plus  rigoureux  du  siècle, 
ayant  offert  des  températures  extraordinairement  basses  sur  certains 
points  du  pays.  Il  débute,  le  4  décembre,  par  un  ouragan  de  neige . 
celle-ci  continue  à  tomber  dans  la  nuit  du  5  au  6.  Dès  le  7,  un  froid 
de  —  19°  se  produit  et  le  10  on  constate  en  moyenne  —  24°  en  plaine 
par  tout  le  pays,  —  29°  au  mont  Saint-Michel,  prés  de  Toul,  —  3(Pà 
Bellefontaine  dans  la  forêt  de  Haye  et  —  35°  dans  certaines  parties  des 
Vosges.  Le  30  décembre,  une  tempête  de  dégel  se  produit  ;  mais  an 
bout  de  quatre  jours,  le  froid  reprend,  donne  pendant  un  mois  encore 
des  températures  nocturnes  de  —  12°à  — 15°.  Cette  gelée  fut  meurtrière, 
désastreuse  même  pour  quantité  d'arbres  fruitiers  et  forestiers,  surtout 
pour  ceux  qui  se  trouvaient  dans  des  vallées  profondes,  resserrées. 

Uî. 

QUELQUES  ÊTES  HUMIDES  ET  FROIDS. 

1181,  au  8  juillet  (17),  on  ne  voyait  encore  aucun  raisin  dans  les 
vignes. 

1481,  récoltes  en  blés  pourris  dans  les  champs. 

1487,  blés  germes  sur  pied. 

1506,  on  vendangea  pendant  Tété  de  la  Saint-Martin. 

1511,  dans  tout  Tété,  pas  une  belle  semaine  ;  les  raisins  ne  purent 
mûrir. 

Iô65,  année  humide  et  froide  qui  flt  périr  un  grand  nombre  de  per- 
sonnes. 

1601,  «  en  ceste  dicte  année  et  pendant  les  fenaisons  et  moissons, 
il  y  eust  une  pluye  continuelle  que  les  foins  furent  partye  pourris  sur 
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terre,  partye  noyés  et  emmenés  par  débordement  des  eaux,  et  les  fro- 
ments germinês,  tant  ceux  qui  est  oient  droits  et  en  espies  que  les 
couppés  et  mis  en  terre,  qui  causa  une  cherté  grande  au  vieil  bié.  » 
(Journal  de  la  Soc.  d'Arch.  lorr.,  1869.) 

1642,  jamais  on  n'avait  tu  une  année  si  humide;  il  gela  à  glace  pen- 
dant les  jours  caniculaires. 

1648,  fenaison  retardée  jusqu'au  15  août. 

1658,  pluies  presque  continuelles;  les  froments  et  les  ralûns  en- 
traient seulement  en  fleurs  le  4  juillet. 

1725,  pluies  continuelles  de  mai  à  septembre;  les  grains  germèrent 
sur  pied  et  furent  entièrement  pourris  à  la  campagne  (le  Promptuaire). 
Des  sources  nouvelles  se  produisent  à  Lay-Saint-Christophe.  L'année 
suivante,  môme  calamité  ;  le  blé  ne  put  être  converti  en  pain  ni  em- 
ployé comme  semence,  on  fut  obligé  d'en  faire  venir  de  l'étranger. 

1740,  les  moissons  commencèrent  fin  d'août  et  ne  furent  terminées 
que  vers  le  1er  octobre. 

1769,  à  Yerdun,  les  eaux  croupissent  dans  les  prés  pendant  dix 
mois. 

1816,  année  dite  la  Mauvaise  Année,  si  calamiteuse  que,  de  mémoire 
d'homme,  on  ne  se  souvenait  d'en  avoir  vu  de  pareille.  L'été  fut  exces- 
sivement pluvieux  et  la  fenaison  ne  se  fit  que  dans  la  seconde  moitié 
de  juillet.  Pas  de  chaleur  pour  mûrir  les  blés;  du  21  au  26  août,  brouil- 
lards et  gelées  blanches.  La  moisson,  qui  avait  été  précédée,  pendant 
la  belle  saison,  de  quatre-Yingt-dix  jours  de  pluie  sur  cent  quinze  jour- 
nées d'été,  commença  vers  le  29  août,  quand  le  2  septembre  arriva 
une  giboulée  de  grésil  et  de  neige.  «  Le  lendemain,  un  spectacle,  digne 
d'inspirer  une  éternelle  pitié,  plonge  la  population  dans  la  stupeur  et 
la  consternation  :  une  couche  de  neige  couvrait  les  blés  couchés  de- 
puis plusieurs  semaines  et  ensevelis  sous  les  herbes  !  et  ce  grain 
représentait  la  subsistance  de  toute  Tannée,  et  le  blé  vieux,  devenu 

rare,  se  vendait  80  fr.  l'hectolitre •  L'année  suivante,  le  blé  vieux 

se  vendit  120  à  125  fr.  le  resal.  Quantité  de  personnes  moururent 
de  faim...,  on  se  nourrissait  de  pain  d'orge  et  d'avoine,  d'herbes, 
d'écorces... .  Le  pain  bis  se  vendit  jusqu'à  2  fr.  50  c.  le  kilogramme.... 

1823  et  1824,  étés  humides,  ciel  presque  toujours  couvert. 

Les  années  les  plus  pluvieuses  qui  viennent  ensuite  sont  : 

1828,  avec  cent  quatre-vingt-douze  jours  de  pluie  et  de  neige; 

1811,  avec  cent  quatre-vingt-dix-sept  jours  de  pluie  et  trente  jours 
de  neige. 

1845,  avec  cent  quatre-vingt-quatorze  jours  de  pluie  et  trente-neuf 
jours  de  neige;  la  récolte  de  blé  manque  et  amène  la  disette  de  1846, 
où  le  blé  monte  à  CO  fr.  les  120  litres. 
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1850  à  1857,  période  signalée  dtni  les  vignobles  de  Toulois  sou  le 
nom  des  sept  caches  maigres. 

1854,  été  très  pluvieux  ;  cent  Jours  de  plaie,  da  1er  a?rit  an  10  oc- 
tobre :  disette,  pain  cher. 

1856,  pluies  d'été  très  fortes,  surtout  en  mai  et  juin;  débordement 
de  la  Loire,  de  la  Saône  et  du  Rhône. 

1860,  du  1er  avril  au  1"  octobre,  quatre-vingt-dix  jours  de  pluie; été 
peu  chaud  ;  moisson  des  céréales  très  tardive;  beaucoup  d'arômes  sur- 
prises sur  pied  par  la  neige  du  12  octobre;  des  champs  asses  nom- 
breux ne  furent  pas  récoltés. 

IV. 

QUKLQUE8  ANNÉES  REMARQUABLES  DE  CHALEUR. 

1358,  chaleur  si  grande  que  les  raisins  sèchent  dans  les  lignes. 

1420,  le  10  STril  (19),  fraises  mûres;  le  30  avril  (9  mai),  cerises  Ten- 
dues à  la  livre;  le  1er  mai  (10),  pois  et  fèves  tendus  en  cosses  ;  le 6 
(15),  pain  de  seigle  rendu;  ie  10  (19),  des  raisins  mûrs;  le  22  juillet 
(81),  on  but  du  vin  nouveau. 

1442,  été  très  sec,  vendange  le  30  août  (7  septembre). 

1458,  il  ne  plut  presque  pas  du  mois  d'avril  à  la  mi-octobre. 

1473,  chaleur  si  grande  que  personne  ne  se  souvenait  de  ravoir 
vue  si  forte. 

1476,  chaleur  si  intense  qu'on  ne  pouvait  durer. 

1483,  on  fit  deux  vendanges,  la  seconde  après  la  Saint-Remy. 

1493,  sécheresse  telle  que  la  Moselle  à  Metz  n'était  plus  qu'un  ruis- 
seau. 

1540,  dite  la  Chaude  année. 

1623,  été  si  chaud  pendant  cinq  semaines,  que  de  mémoire  d'homme 
on  n'avait  vu  semblable  chaleur. 

16G6,  chaleurs  si  grandes,  de  la  mi-juillet  à  la  mi-août,  que  les  rai- 
sins furent  sèches  et  tout  rôlis. 

1717,  année  extrêmement  chaude. 

1719,  été  si  chaud  que  la  terre  desséchée  était  comme  de  la  cendre, 
les  grains  brûlent  sur  pied,  le  vent  dessèche  tout. 

1723,  sécheresse  extraordinaire  qui  dura  trois  mois,  et  dessécha, 
brûla  les  prairies  ;  disette  de  fourrage. 

1748,  année  chaude  et  presque  sans  pluie. 

1757,  sécheresse  extrême  en  juillet,  qui  crevasse  profondément  la 
terre,  fait  tomber  les  feuilles  des  arbres  comme  en  automne,  dessèche 
les  raisins  et  ruine  la  vendange. 

1759,  chaleur  extrême. 
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1761,  sécheresse  extrême,  le  gazon  des  prés  tout  brûlé,  les  fontai- 
nes presque  taries. 

1765,  en  cette  année  on  relève  la  cote  -+-  40°  de  chaleur. 

1767,  les  25  Juin,  20  juillet,  9, 10,  14  août,  le  thermomètre  marque 
jusqu'à  -+-  39°  de  chaleur.  Ce  fut  sans  doute  Tune  des  plus  chaudes 
années  du  siècle,  car  mai  et  septembre  aussi  furent  chauds. 

1773,  on  relève  4-  39°  de  chaleur  et  en  1778,  -+-  37°. 

1783,  les  chaleurs  surpassent  tout  ce  qu'on  avait  remarqué  de  mé- 
moire d'homme. 

1785,  sécheresse  extraordinaire,  le  foin  se  Tendit  100  livres  le  mille 
(livres),  on  prétend  même  qu'il  en  fut  vendu  140  livres. 

1811,  été  et  automne  très  chauds. 

1822,  printemps  et  été  constamment  favorables  à  la  végétation;  cha- 
leurs très  fortes,  entremêlées  d'orages.  Les  souris  pullulent  en  Alsace 
et  en  Lorraine,  on  leur  donne  la  chasse  et  on  en  détruit  des  quantités 
prodigieuses. 

1834,  été  et  automne  remarquables  de  chaleur. 

1846,  été  très  chaud  et  très  sec;  la  chaleur  a  vidé  les  épis. 

1857, 1858  et  1859,  années  remarquables  par  des  printemps  favora- 
bles et  des  étés  beaux  et  chauds;  en  1858,  une  comète  remarquable 
de  grandeur,  rappelle  celle  de  181 1  par  un  été  chaud  et  du  vin  de  très 
bonne  qualité. 

1865,  l'été  succède  sans  transition  à  un  hiver  rigoureux;  c'est  l'un 
des  plus  chauds  du  siècle. 

1868,  été  très  chaud. 

1870,  été  d'une  sécheresse  extrême;  peu  de  fourrage,  les  cinq  quin- 
taux de  foin  se  vendent  80  fr.,  même  jusqu'à  100  fr.;  sol  tout  cre- 
vassé en  certains  endroits  ;  +  34°  le  15  juin. 

1881,  chaleurs  très  fortes. 

1884,  été  remarquable  de  chaleur,  car  j'ai  pu  constater  à  Al  la  in, 
dans  le  courant  de  juillet  et  d'août,  huit  fois  ■+■  32°,  quatre  fois  -+-  33°, 
une  fois  -+-  34°  et  une  fois  -+-  35°.  La  sécheresse  continue  même  en 
novembre. 

Nota.  —  Des  chaleurs  extrêmes  ne  sont  pas  toujours  l'indice  d'un 
été  chaud  et  sec.  Dans  la  période  1841  à  1862,  la  chaleur  en  été  n'ar- 
rive qu'une  seule  fois  à  -4-  32°  ;  tandis  que  dans  celle  de  1862  à  1883, 
elle  arrive  trois  fois  à  -+•  33°,  trois  fois  à  -H  34°,  trois  fois  à  4-  35°,  et 
en  certains  lieux,  à  -+-  36°,  -+-  38°  et  jusqu'à  -f-  39°.  C'est  en  1881  et 
en  1882  que  ces  hautes  températures  se  produisent  à  la  suite  du  rigou- 
reux hiver  de  1879-1880;  ce  n'est  pas,  du  reste,  le  seul  exemple  ou 
le  seul  rapprochement  analogue  que  Ton  pourrait  faire  entre  des  froids 
intenses  et  des  chaleurs  extrêmes. 
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V. 
ÉPOQUE  DB  QUELQUES  GELÉES    PRINTAKIERES  EX  MAI. 

1430,  plusieurs  Jours  de  gelée  jusqu'au  18  mai  (27  mai). 

1131,  gelée  très  forte  le  jour  de  Saint-Clément  (2-11  mai). 

1435,  fortes  gelées  du  15  mai  (24),  jusqu'à  la  fin  du  mois. 

1 137,  fortes  gelées  du  10  mai  (19)  an  25  (3  juin). 

1443,  gelée  forte  le  7  mai  (16);  il  fait  merveilleusement  froid  le  reste 
du  mois. 

1457,  le  10  mai  (19),  tempête  de  neige  et  de  grêle  suivie  de  gelée. 

i486,  le  13  mai  (22),  gelée  forte. 

1493,  du  1er  au  4  mai  (10  au  13),  vignobles  de  la  Lorraine  tout 
abîmés. 

1502,  le  13  mai  (22),  neige  comme  à  Noël,  gelée  le  17  (26). 

1517,  le  25  avril  (5  mai),  gelée  à  glace,  vignes  perdues  en  Lorraine. 

1594,  vignes  entièrement  perdues,  gelée  le  22  mai. 

1602,  gelée  si  vive  au  printemps  que  Tannée  fut  sans  Tin. 

1615,  fortes  gelées  le  5,  le  11  et  le  14  mai,  vignes  entièrement  per- 
dues. 

1639,  gelées  très  fortes  le  26  et  le  27  mal;  en  juin,  température 
froide  comme  I  Noël. 

1644,  du  2  au  13  mai,  neige  d'un  pied  d'épaisseur,  glace  épaisse 
d'un  doigt. 

1652,  le  14  et  le  15  mai,  vignes  gelées  et  perdues;  depuis  1648  les 
gelées  qui  se  renouvellent  chaque  année  à  pareille  époque  font  qu'on 
se  croit  obligé  d'abandonner  la  culture  de  la  vigne. 

1659,  cinq  ou  six  jours  de  gelée  au  commencement  de  mal 

1660,  gelées  le  18  et  le  19  mai. 
1667,  forte  gelée  le  16  mai. 

1708,  gelée  le  7  mai,  si  forte  qu'elle  anéantit  la  récolte. 
1749,  gelées  fortes  le  23,  le  24  et  le  25  juin. 
1761,  gelée  à  glace  le  30  avril,  la  glace  a  l'épaisseur  d'un  ècu. 
1775,  le  20  mai,  à  Pont-à-Moosson,  neige  de  l'épaisseur  d'un  demi- 
pied. 

1803,  gelées  non  interrompues  dû  16  au  20  mai. 

1804,  le  13  mai,  vignes  totalement  gelées  sur  quantité  de  points. 
1811,  gelée  forte  an  commencement  de  mai. 

1814  et  1815,  gelée  désastreuse  au  printemps. 
1826,  très  fortes  gelées  le  1er,  le  3,  le  5  et  le  20  mai. 

1854,  gelée  à —  5°  le  25  avril,  neige  ensuite. 

1855,  gelées  les  1",  9,  16,  19  et  20  mai. 

1856,  neige  et  glace  au  commencement  de  mai. 
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1858,  giboulée  de  neige  les  6,  7  et  8  mai. 
1861,  neige  les  4,  5  et  6  mai  avec  gelée  à  glace. 
1861,  trois  ou  quatre  gelées  à  la  Un  de  mai. 

1866,  neuf  jours  de  gelée  à  glace  en  mai  du  6  au  24,  neige  le  15. 

1867,  la  période  de  froid  arrive  du  18  au  25  mai;  neige  le  24,  gelée 
forte  le  25. 

1869,  le  mois  de  mai  débute  par  des  gelées  qui  jettent  la  consterna- 
tion dans  les  vignobles. 

1873,  gelées  les  5,  11  et  15  mai. 

1874,  période  de  refroidissement  avec  gelées  le  16  et  le  18  mai. 

1875,  gelées  assez  fortes  les  27  et  28  mai. 

1876,  gelées  assez  fortes  les  12,  13  et  14  mai. 

1877,  gelées  assez  fortes  du  1er  au  4  mai. 

1879,  neige  de  0B,15  d'épaisseur  le  7  et  le  8  mai,  gelée  le  12. . 

1880,  gelées  les  8,  10  et  20  mai. 

1881,  la  période  de  refroidissement  se  produit  du  10  au  14  mai. 

1882,  la  période  de  refroidissement  se  produit  du  12  au  18  mai. 

1883,  gelée  le  21  mai. 

VI. 

QUELQUES  AUTRES  INONDATIONS  GÉNÉRALES  ET  LOCALES  EN  LORRAINE. 

1312,  débordement  de  la  Meuse  à  Verdun  ;  on  va  en  bateau  secourir 
les  bourgeois  de  la  Tille  basse. 

1333,  les  cours  d'eau  de  la  Lorraine  débordent;  quantité  de  ponts, 
de  moulins  et  de  maisons  sont  enlevés. 

1421,  du  4  au  13  décembre,  l'eau  entrait  à  Metz  par-dessus  les  murs 
de  la  partie  basse. 

1446,  les  eaux  causent  de  grands  ravages  dans  les  vallées  des 
Vosges. 

1595,  au  commencement  de  Tannée,  les  eaux  étaient  si  hautes 
qu'on  établit  un  pont  en  planches  pour  pouvoir  pénétrer  de  la  nef  au 
chœur  de  l'église  des  Dames  chanoinesses. 

1635,  grande  inondation  à  la  débâcle  des  glaces  qui  s'accumulent,  se 
rompent  et  entrent  dans  la  ville  de  Metz. 

1661,  grands  ravages  causés  par  le  débordement  des  rivières  dans 
les  Vosges;  quantité  de  ponts  et  de  moulins  emportés  du  côté  de  Remi- 
remont. 

1710,  inondation  qui  submerge  toute  la  Tille  basse. 

1736,  en  juillet,  inondation  très  considérable  qui  fut  à  peu  près  gé- 
nérale en  Europe.  La  Tille  neuve  de  Melz  fut  couverte  d'un  pied  d'eau  ; 
nombre  de  maisons  voisines  de  la  Moselle  furent  détruites,  quantité 
d'animaux  domestiques  furent  noyés  ou  emmenés. 
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1750,  àSierck,  au  moment  de  la  fenaison,  inondation  si  violente 
qu'en  peu  de  temps,  une  rue  tout  entière  et  deux  ponts  furent  empor- 
tés; quatorze  personnes  furent  noyées,  cinq  autres  périrent  aussi  an 
village  voisin  de  Montlock. 

1754,  le  7  juin,  trombe  d'eau  épouvantable  à  Germiny  et  à  Cbaligny, 
où  cinq  enfants  furent  noyés. 

1757,  en  janvier,  débordements  qui  causèrent  beaucoup  de  ravages 
sur  romain,  la  Saulx  ;  à  Saint-Avold,  les  eaux  montèrent  si  haut  qu'on 
ne  les  avait  jamais  vues  telles  depuis  quarante  ans. 

1770,  le  26  juillet,  déluge,  dit  de  Sainte-Anne  ;  inondation  terrible 
dans  la  vallée  de  Clcurie,  à  la  suite  dune  sorte  de  trombe.  Rien  ne 
résista  à  la  débâcle  du  ruisseau  converti  en  un  torrent  qui  emporta 
tous  les  ponts,  les  écluses  et  les  maisons  qui  l'avoisinaient  ;  nombre 
de  personnes  périrent. 

1776,  le  25  avril,  à  Tréraont  (Meuse),  village  situé  entre  trois  colli- 
nes, une  effroyable  trombe  amène  une  inondation  telle  que  dix-sept 
maisons  furent  détruites  et  quatre-vingts  autres  plus  ou  moins  grave- 
ment endommagées;  dix-sept  personnes  périrent  ainsi  que  tout  le  bé- 
tail (chevaux,  vaches,  moutons),  en  tout  cinq  cent  quarante-deux 
bètes,  moins  le  taureau  qui,  s' étant  jeté  dans  une  cuvelle,  fut  sauvé 
dans  ce  bateau  improvisé. 

1781,  nouvelle  crue  dans  la  vallée  de  Sierck  et  de  Montlockqni  rap- 
pelle le  désastre  de  1750.  Les  eaux  charrient  des  poutres  énormes  et 
des  blocs  de  pierre  de  16  pieds  cubes. 

1782,  le  27  juin,  orage  effroyable  àÉpinal;  le  au  en  certains  endroits 
s'élève  jusqu'à  la  hauteur  des  toitures  des  maisons;  murs  détruits,  bâ- 
timents écroulés. 

1784,  inondation  considérable,  produite  par  la  fonte  des  neiges  épais- 
ses de  un  pied  six  pouces  et  la  débâcle  des  glaces.  La  Seille  monte  de 
quatre  pieds  au-dessus  des  plus  hautes  crues  précédentes.  Une  partie 
de  Vie  est  submergée  et  deux  ponts  sont  emportés.  La  Moselle  et  la 
Meuse  débordent  aussi,  mais  celle- ci  de  dix-huit  pouces  de  moins  que 
lors  du  déluge  de  Saint-Crépin  (1778). 

1789,  à  Boulay,  le  30  août,  neuf  pieds  d'eau  dans  certaines  maisons; 
dommage  estimé  à  100,000  écus. 

1801,  le  30  et  le  31  décembre,  grand  et  terrible  débordement  de  ta 
Moselle. 

1806,  grande  et  terrible  inondation  à  Sain t-Dié,  le  12  juillet,  produite 
par  des  pluies  torrentielles. 

1811,  crue  qui,  près  de  Nancy,  au  dire  de  la  tradition,  n'aurait  été, 
dans  la  rue  du  Bord-de-1'Eau,  où  elle  fut  repérée,  que  de  vingt-cinq 
centimètres  inférieure  à  celle  de  1778. 
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1824,  Tune  des  plus  fortes  crues  dont  ou  ait  gardé  un  souvenir 
exact  aux  environs  de  Nancy.  Les  eaux  s'élevèrent,  au  pont  de  la 
Croix,  de  la  route  nationale  n°  74,  entre  cette  ville  et  Essey,  à 
197n,425  d'altitude,  autrement  dit,  à  l'intrados  de  la  clef  de  voûte  de 
l'arche  du  milieu  du  pont. 

1831,  le  5  septembre,  les  eaux  de  IaMeurthe  arrivent  à  trente  cen- 
timètres des  petits  pavés  de  la  place  de  Rosières-aux-Salines. 

1833,  fortes  inondations  en  décembre. 

1834,  le  28  octobre,  les  eaui,  comme  nous  l'avons  vu  déjà,  enva- 
hissent le  rez-de-chaussée  des  maisons  situées  en  dehors  des  portes 
Saint-Georges,  Sainte-Catherine  et  Notre-Dame  de  Nancy. 

1844,  grand  débordement  au  mois  de  février. 
1856,  le  3(  mai,  les  eaux  s'élèvent  au-dessus  de  fétiage,  au  pont 
de  Malzéville,  à  2m,80. 

1859,  le  19  mai,  forte  crue;  au  pont  de  la  Croix,  les  eaux  s'élèvent 
à  l'altitude  195m,72,  se  tenant  toutefois  à  lm,70  au-dessous  de  celles 
de  1824. 

Les  plus  importantes  crues  de  la  Meurtbe,  aux  environs  de  Nancy, 
sont  ensuite  celles  de  : 

1860,  le  27  décembre,  où  les  eaux  montent,  au  pont  de  Malzéville, 
à  3a,20  au-dessus  de  Tétiage; 

1866,  le  19  février,  à  2m,55  au-dessus  de  ce  même  étiage; 

1867,  le  9  janvier,  à  2",95  id. 
1867,  le  16  décembre,  à  2m,80  id. 

1871,  le  24  avril,  à  2»98  id. 

1872,  le  26  mai,  à  3m,40  id. 
1876,  le  21  février,  à  3-,00  id. 
1878,  le  26  avril,  à  3m,29  (f)  id. 
1880,  le  1er  Janvier,  à  3n,40  («)  id. 
1880,  le  23  octobre,  à  2m,84  id. 
1880,  le  26  décembre,  à  2m,90  id. 
1882,  le  28  décembre,  à  3m,25  id. 


(')  Cette  crue  a  été,  toutefois,  supérieure  à  celle  de  1872  sur  tous  les  points,  ex- 
cepté au  pont  de  Malzéville,  ee  qui  s'explique  par  le  travail  d'abaissement  du  radier 
de  ee  pont  et  par  les  dragages  en  lit  de  rivière,  à  l'aval  du  môme  pont.  Cotte  inon- 
dation a  été  importante  du  côté  de  Rozières  et  de  Varangévllle,  où  quantité  de 
caves  furent  inondées  aussi  bien  qu'à  Nancy  dans  les  faubourgs  Saint-Ooorges  et 
Sainte-Catherine.  On  dut  courir  au  secours  et  procéder  au  sauvetage  des  habitants 
de  la  prairie  de  Tomblalne  et  de  la  cité  de  la  Pépinière. 

(*)  Cette  crue  n'a  été,  au  pont  de  la  Croix,  inférieure  i  celle  de  1834  que  de  0™,65. 
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LES  AFFLUENTS  DU  CONGO 

Nous  lisons  dans  le  Mouvement  géographique  : 

Une  correspondance  de  M.  le  lieutenant  Coquilhat,  chef  de  la  station 
des  Bangala,  renferme,  sur  quelques  affluents  du  Congo  septentrional, 
de  précieux  renseignements  obtenus,  les  uns  dans  les  reconnaissances 
exécutées  par  M.  Coquilhat  lui-même,  les  autres  de  la  bouche  de 
MM.  Grenfell  et  81ms. 

Le  Mpaka.  —  Le  Mpaka  se  jette  dans  le  Congo,  rire  droite,  à  10  on 
15  milles  en  amont  de  Bolobo.  Il  rient  en  droite  ligne  de  l'Ouest  et  se 
termine  environ  à  100  ou  120  milles  par  des  chutes,  entre  des  collines 
d'enYiron  150  mètres  d'élévation.  La  vallée  de  cet  affinent  est  peu  ha- 
bitée et  ne  semble  nullement  sertir  de  voie  de  communication  com- 
merciale entre  l'Ogôoué  et  le  Congo.  Les  Français  n'y  ont  aucun  éta- 
blissement. 

Vlkelemba.  —  M.  Grenfell  a  remonté  dans  toute  sa  longueur  le 
cours  de  l'Ikelemba,  qui  rejoint  le  Congo  immédiatement  en  amont  du 
confluent  du  Rouki.  La  rivière  parait  mesurer  200  à  250  kilomètres  de 
longueur.  La  direction  des  40  premiers  kilomètres  est  N.-E.,  celle  des 
150  à  200  kilomètres  restants  est  Est.  Le  cours  d'eau  est  très  tortueux. 
Sur  ses  bords  se  trouvent  de  nombreux  petits  villages,  1res  éparpillés; 
pas  de  grandes  agglomérations. 

Le  Loutemgou.  —  «  Le  tracé  de  l'Ikelemba,  tel  que  me  Ta  présenté 
M.  Grenfell,  dit  M.  le  lieutenant  Coquilhat,  rend  très  vraisemblable  le j 
rapport  que  m'ont  fait  les  natifs,  rapport  qui  rejette  le  bassin  du  Loo< 
lemgou  vers  l'Est.  Celui-ci  aurait  d'abord  une  direction  N.-E.,  et  sou 
le  nom  de  Maringa  drainerait,  plus  ou  moins  parallèlement  au  cours 
septentrional  du  Congo,  toute  la  région  située  entre  le  Loubilach 
l'Est,  et  le  Rouki  à  l'Ouest.  Ainsi  s'expliquerait  l'absence  de  graik 
affluents  sur  la  rive  gauche  du  Congo,  dans  le  coude  que  forme  le 
fleuve  vers  le  Nord.  On  me  dit  que  toute  cette  contrée  est  excessire-| 
ment  peuplée.  • 

Le  Mboundgou-Liboko.  —  M.  Grenfell  a  exploré  le  grand  affluent  qnil 
se  jette  à  Oubangi.  Il  a  trouvé  cette  rivière  énorme  (H  kilomètres  ao| 
confluent).  Il  l'a  remontée  jusqu'à  i°25'  de  latitude  nord,  et  là  encor 
la  rivière,  qui  s'appelle  liboko  en  cette  partie  de  son  cours,  mcsoi 
plus  de  3,000  mètres  de  largeur.  Vers  0°30'  Nord,  le  Liboko  a  plus  ai 
18  mètres  de  profondeur.  Sa  direction  est  presque  parallèle  à  celle  di 


FORMATION  DES  DUNES.  425 

Congo,  de  sorte  que  le  pays  entre  les  deax  cours  d'eau  forme  une 
longue  et  étroite  presqu'île.  M.  GrenfelL  a  trouvé  entre  le  confinent  du 
Liboko  et  la  station  des  Bengala,  deux  petits  affluents  faisant  communi- 
quer le  Congo  et  la  grande  rivière  d'Oubangi. 

La  Ngalla.  —  MM.  Grenfell  et  Coquilhat,  à  bord  du  steamer  Peace,  ont 
exploré  cette  rivière  qui  se  Jette  dans  le  Congo  à  environ  deux  Jours 
de  navigation  en  amont  de  la  station  des  Bangala.  Les  voyageurs  l'ont 
remontée  Jusqu'à  2°6'  Nord  ;  elle  y  avait  3  à  4  mètres  de  profondeur 
et  J  50  mètres  de  largeur.  Comparant  le  régime  des  eaux  de  la  Ngalla  à 
celui  des  eaux  de  l'Ilcelemba,  qu'il  a  reconnu  Jusque  près  de  son  ex- 
trémité, M.  Grenfell  estime  qu'elle  mesure,  au  plus,  une  centaine  de 
kilomètres.  Rappelons  que  le  capitaine  Hanssens  avait  déjà  remonté  la 
Ngalla  sur  une  certaine  partie  de  son  cours  inférieur. 

Le  Loubilach.  —  M.  Grenfell  a  déterminé  l'entrée  de  cette  rivière 
par  0°44'  Nord.  11  Ta  remontée  Jusqu'à  1°33'  Sud.  Son  cours  est  très 
sinueux,  son  courant  très  violent,  il  n'y  a  pas  de  cataracte.  Suivant 
les  indigènes,  les  Arabes  sont  établis  sur  le  baut  de  son  cours. 

Le  Loïka.  —  Cet  affluent  débouche  sur  la  rive  droite  du  Congo.  C'est 
le  même  que  le  capitaine  Hanssens  a  baptisé  :  «  rivière  Liagre  ».  Sa 
direction  est  N.-E.  M.  Grenfell  l'a  exploré  Jusqu'à  2°55'  Nord.  Dans  le 
baut  de  son  cours  se  trouve  une  chute.  Kn  cet  endroit,  la  rivière  a  en* 
core  environ  180  mètres  de  largeur  et  de  3  à  4  mètres  de  profondeur  (')• 


Sur  les  résultats  recueillis  par  M.  Sokoloff,  concernant 

la  formation  des  dunes. 

M.  Sokoloff  a  étudié  le  mouvement  des  dunes  au  nord  de  la  mer 
Caspienne  ;  le  climat  y  est  sec,  le  sol  de  même,  la  végétation  nulle,  et 
les  vents  les  plus  faibles  peuvent  transporter  le  sable  à  des  distances 
considérables.  Par  des  observations  faites  sur  les  côtes  de  la  mer  Bal- 
tique, il  a  établi  d'abord  que  :  un  vent  ayant  une  vitesse  par  seconde 
de  4", 5  à  6m,7  peut  transporter  des  grains  de  sable  ayant  en  diamè- 
tre 1/4  de  millimètre  ;  un  vent  de  6n,7  à  8B,4  transporte  des  grains 


O  Toutes  ces  Indications  présentant,  aveo  le  croquis  plu*  récemment  publié 
l'hydrographie  de  l'Afrique  centrale  par  le  Jfoupemeai  géographique,  an  moine 
des  différences  d'Interprétation,  linon  des  désaccords  sensibles.  Aussi  avons-nous 
écrit  à  notre  ami  M.Wauters,  auteur  de  ce  croquis,  pour  lui  en  demander  l'explica- 
tion. La  compétence  de  notre  savant  collègue  dans  les  questions  de  la  géographie 
de  F  Afrique  centrale  est  trop  oonnue  et  trop  sérieuse  pour  que  l'on  comprenne  le 
cas  à  faire  de  son  opinion  et  l'Intérêt  qu'il  y  a  à  la  rendre  indiscutable.  Si  sa  ré- 
ponse nous  vient  en  temps  utile,  nous  la  donnerons  en  poit-tcriptum.       J.  Y.  B. 
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de  sable  de  1/2  millimètre;  un  vent  de  8*,4  à  9B,8,  des  grains  de 
3/4  de  millimètre;  un  vent  de  9m,8  à  1  lm,4,  des  grains  de  1  millimètre; 
enfin  nn  vent  de  llm,4  i  13  mètres,  des  grains  de  1"",5.  Si  le  courant 
d'air  a  moins  de  4  mètres  de  vitesse  par  seconde,  les  grains  de  sable 
restent  immobiles  ;  s'il  dépasse  ce  chiffre,  les  parcelles  les  plus  unes 
commencent  à  glisser  et  à  combler  les  cavités  abritées  du  vent,  pois 
des  parcelles  plus  grosses  se  meuvent  à  mesure  que  la  vitesse  du 
vent  augmente.  S'il  n'y  a  pas  de  tourbillon,  les  grains  se  transportent 
dans  le  sens  du  vent,  les  plus  petits  en  haut,  les  plus  gros  en  bas  ; 
S'il  y  a  tourbillon,  ce  qui  est  fréquent  dans  les  dunes  formées  de  col- 
lines de  8  à  10  mètres  de  hauteur,  le  déplacement  du  sable  est  irré- 
gulier; le  calme  revenu,  on  observe  de  nouvelles  collines  à  pente 
douce  du  côté  exposé  au  vent,  et  abruptes  du  côté  opposé.  Près  de  la 
Caspienne,  la  fréquence  du  changement  de  direction  du  vent  empêche 
la  formation  de  longues  dunes  comme  sur  les  bords  de  l'Atlantique. 
Les  cotes  de  la  Caspienne  sont  découpées  de  nombreuses  petites 
baies  changeant  fréquemment  de  forme  et  de  place.  Le  vent  dominant 
dans  les  steppes  de  la  Russie  méridionale  sont  ceux  de  l'Est,  aussi  la 
plus  grande  partie  des  sables  mouvants  se  répandent  du  côté  de  l'Eu- 
rope. Depuis  la  fin  du  xvm*  siècle,  les  sables  ont  envahi  le  Voronèje, 
qui  a  cessé  d'être  navigable,  et  la  ville  du  même  nom  confine  à  un  dé- 
sert sablonneux  et  nu  ;  alors  que  Pierre  le  Grand  construisit  une  flotte 
qui  descendit  cette  rivière,  le  bois  provenait  d'une  forêt  très  voisine 
qui  a  disparu.  11  en  est  de  même  du  côté  du  Terek  et  de  l'Oural.  Les 
sables  des  côtes  de  la  Caspienne  gagnent  du  terrain  au  point  que  de 
18C8  à  1875,  plus  de  20,000  Boukariens  ont  dû  quitter  leur  pays  en- 
sablé, pour  s'installer  près  de  Samarkand.  Dans  les  déserts  sablonneux, 
on  a  trouvé  presque  partout  une  couche  contenant  de  l'eau,  à  profon- 
deur suffisante,  et  favorisant  la  consolidation  du  sable.  Dans  les  dé- 
serts de  l'Asie  centrale,  comme  au  Sahara,  c'est  dans  les  dunes  sablon- 
neuses qu'on  trouve  de  l'eau,  au  fond  de  puits  de  profondeur  varia- 
ble, tandis  que  les  steppes  rocailleuses  ou  argileuses  en  sont  totalement 

privées. 

(Note  de  M.  Yenukoff.  —  Académie  des  science*, 

16  février  1885.) 


LA    LAPONIE 

A  la  Société  royale  de  géographie  de  Suède,  dans  la  séance  du  mois 
de  janvier,  le  docteur  F.  Svenonius  a  fait  la  relation  des  excursions 
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qu'il  avait  entreprises  pendant  l'été  de  l'aimée  djrnière,  dans  cer- 
taines parties  éloignées  de  la  Laponie  suédoise. 

Li  docteur  Svenonius  n'admet  pas  la  théorie  avancée  par  des  sa- 
rants  qui  font  autorité,  que  le  mot  I<app  dérive  du  lapon  loap  ou  du 
finnois  lappi,  lesquels  signiflent  extrémité  ou  fin,  et  s'appliqueraient 
aux  Lapons  comme  étant  les  habitants  de  l'extrémité  du  confinent  eu- 
ropéen. Il  croit  que  le  mot  vient  de  lappa  ou  iappah,  c'est-à-dire 
caverne  ou  enfoncement  ;  de  là  le  nom  donné  par  les  Scandinaves  aux 
Lapons,  parce  qu'ils  avaient  autrefois  l'habitude  de  demeurer  ou  de  se 
réfugier  dans  des  cavernes  ou  daus  des  antres.  Aujourd'hui  encore, 
ils  y  cherchent  un  abri  pendant  les  mauvais  temps,  ou  la  nuit  quand 
ils  voyagent. 

Après  avoir  parlé  de  la  construction  remarquable  des  habitations 
des  Lapons,  l'orateur  a  passé  à  la  description  des  montagnes,  des  gla- 
ciers, des  lacs  et  des  chutes  d'eau  de  la  Laponie  suédoise. 

Les  montagnes  ont  un  aspect  plus  imposant  vues  du  côté  de  la 
Suède  que  de  celui  de  la  Norvège,  parce  que  sur  ce  dernier  versant 
elles  sont  trop  proches  du  spectateur.  Elles  sont  de  deux  sortes  :  les 
montagnes  dites  «  alpines  »  et  les  montagnes  «  d'herbes  ».  Les  pre- 
mières sont  hautes  et  pleines  de  brèches;  les  autres,  qui  sont  les 
plus  nombreuses,  sont  peu  élevées  et  arrondies.  Les  montagues  alpi- 
nes sont  formées  de  hornblende,  de  gabbro(l)  et  iïeklogite;  les  monta- 
gnes d'herbes  se  composent  de  schiste  imprégné  de  craie.  Les  parties 
les  plus  hautes  de  la  Laponie  suédoise  se  trouvent  autour  des  sources 
de  la  rivière  Rapaâduos  ;  le  Sarjckjakko,  qui  passait  autrefois  pour  la 
montagne  la  plus  haute  de  la  Suède,  en  est  le  point  le  plus  élevé; 
vient  ensuite  la  contrée  à  l'Ouest  du  lac  Pajtasjârvi,  où  Ton  rencontre 
deux  pics  d'une  grande  hauteur,  le  Kaskasaliàkko  et  le  Kebuekaiste. 

Dans  ces  régions  hautes,  dont  la  première  a  été  appelée  le  «  dépôt 
de  glace  de  la  Laponie  »;  sont  situés  les  glaciers  les  plus  considéra- 
bles de  la  Suède.  Le  docteur  Svenonius  calcule  qu'environ  180  kilo- 
mètres carrés,  ou  le  septième  de  toute  la  superficie,  sont  couverts  de 
glaces  éternelles  dont  la  profondeur  atteint  plusieurs  centaines  de 
pieds.  Il  lui  serait  impossible  de  dire  si  les  glaciers  de  la  Laponie  aug- 
mentent ou  diminuent;  toutefois,  à  en  juger  par  les  autres  glaciers  de 
l'Europe,  il  pense  qu'ils  décroissent  rapidement.  Un  fait  semblerait 
pourtant  indiquer  le  contraire  :  c'est  l'anéantissement  graduel  de  la 
flore  de  la  Laponie,  par  suite,  sans  doute,  d'une  détérioration  du  cli- 
mat qu'il  attribue  à  ce  que  les  glaciers  de  la  Laponie  se  rattachent  à 
Tâge  de  glace  par  des  liens  qui  ne  sont  pas  encore  rompus. 


(»)  Ou  gabro,  synonyme  d'tuphotide.  C.  M.) 
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Les  lies  couvrent  une  faste  portion  de  la  Laponie,  principalement 
entre  les  montagnes  et  les  forêts  ;  mais  il  y  a  aussi  de  grands  lacs 
dans  les  contrées  alpines.  La  superficie  des  lacs  occupe  le  tiers  de 
toute  la  Laponie  suédoise. 

Les  plus  imposantes  des  chutes  d'eau  sont  la  Stora-Sjôfall,  qui  a 
130  pieds  de  haut,  et  le  Harspranget,  de  70  pieds,  avec  on  volume 
d'eau  estimé  à  500  mètres  cubes  par  seconde.  Il  y  a,  en  outre,  plu- 
sieurs belles  chutes,  mais  moins  fortes,  dans  le  Gellivara-Lappmark. 

Après  le  docteur  Svenonius,  le  professeur  Van  Dûben,  qui  a  aussi 
beaucoup  voyagé  en  Laponie,  a  pris  la  parole  pour  déclarer  qu'il  croit 
que  le  mot  lapp  dérive  du  vieux  finnois  lappaa,  qui  signifie  réder, 
parcourir;  c'est,  d'ailleurs,  une  opinion  suggérée  par  une  grande  au- 
torité dans  ces  questions,  le  docteur  FrQs,  professeur  de  lapon  à  r Uni- 
versité de  Ghristania.  (V Exploration.) 


Hydrographie  de  la  côte  orientale  de  Madagascar. 

Le  16  mars  dernier,  H.  Orandidier  a  lu  à  l'Académie  des  sciences 
une  note  sur  les  canaux  et  les  lagunes  de  la  cote  orientale  de  Mada- 
gascar. 

Il  fait  remarquer  que  les  rivières  qui  arrosent  la  région  orientale 
ont  un  cours  beaucoup  moins  long  que  celles  qui  coulent  vers  l'Ouest. 
Il  y  en  a  un  très  grand  nombre,  mais  leur  débit  est  faible  pendant  une 
grande  partie  de  Tannée,  car,  descendant  un  versant  fortement  in- 
cliné, elles  ne  reçoivent  que  de  petits  affluents.  A  la  sortie  des  mon- 
tagnes, elles  trouvent  une  plage  étroite  contre  laquelle  bute  avec  vio- 
lence le  grand  courant  de  l'Océan  Indien,  courant  qui  tend  à  ensabler 
continuellement  leurs  embouchures,  et,  à  cause  du  volume  d'eau  peu 
considérable  qu'elles  apportent  d'ordinaire,  là  plupart  n'arrivent  pas  à 
s'ouvrir  une  issue  directe  à  la  mer.  Si,  à  la  suite  d'une  crue  impor- 
tante, elles  forcent  quelquefois  la  barre  de  sable  qu'accumule  journel- 
lement et  que  maintient  le  grand  courant  marin,  la  passe,  ainsi  mo- 
mentanément déblayée,  ne  tarde  pas  à  se  refermer  dès  que  les  eaux 
baissent. 

Ces  rivières  n'ont  pas  le  plus  souvent,  au  moins  entre  le  17*  et  te 
23°  parallèle,  de  débouché  direct  et  permanent  ;  aussi,  elles  prennent 
sur  la  plage  une  largeur  et  un  développement  qui  trompent  sur  leur 
véritable  importance,  et  elles  envoient  parallèlement  à  la  cote,  vers 
le  nord  comme  vers  le  sud,  des  bras  qui,  tantôt  très  étroits,  tantôt 
très  larges,  suivant  le  niveau  et  la  configuration  du  terrain,  ont  d'or- 
dinaire une  longueur  considérable  et  qui,  en  reliant  entre  elles  plu- 
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sieurs  lagunes,  déversent  leurs  eaux  dans  la  mer  par  une  bouche  uni- 
que, placée  souyent  à  grande  distance  des  différents  confluents. 

Il  était  intéressant,  au  point  de  vue  géographique,  de  faire  le  levé 
détaillé  de  ces  chenaux  et  lagunes,  dont  on  ne  retrouve  nulle  part 
ailleurs  une  série  aussi  longue  et  aussi  considérable.  C'est  ce  qu'a 
fait  H.  Grandidier. 


LE  CYLINDROGRAPHE 

Voici  une  découverte  scientifique  et  militaire  qui  intéresse  égale- 
ment Ja  géographie. 

À  la  séance  du  23  mars  dernier  de  l'Académie  des  sciences,  M.  le 
capitaine  du  génie,  Moessard,  professeur  à  Saint-Cyr,  a  présenté  un 
nouvel  appareil  photographique,  le  cylindrographe,  qui,  à  l'aide  de 
clichés  cylindriques,  permet  de  reproduire  un  horizon  d'une  étendue 
quelconque. 

Il  se  compose  d'un  objectif  mobile  qui  parcourt  une  demi-circonfé- 
rence ;  pendant  ce  mouvement,  l'image  est  reçue  sur  une  pellicule 
sensible  Thiébaut  au  gélatino-bromure  recouvrant  la  surface  d'un  car- 
ton demi-cylindrique.  La  pellicule  se  détache  facilement  du  carton,  et 
les  épreuves  photographiques  se  tirent  aussi  facilement  que  sur  du 
verre.  Grâce  au  mouvement  de  rotation,  la  vue  fournie  par  l'appareil 
embrasse  170°  de  l'horizon. 

Cet  appareil  sera  d'un  très  grand  secours  pour  les  opérations  topo- 
graphiques et  peut  rendre  d'utiles  services  aux  troupes  en  campagne, 
pendant  les  reconnaissances. 

U  est  très  facile,  par  l'emploi  de  deux  échelles  simples,  de  déduire 
d'une  perspective  cylindrique  les  deux  définitions  topographiques 
d'une  visée  quelconque,  l'azimut  et  la  pente,  et  par  conséquent  de 
construire  le  tour  d'horizon  qu'aurait  fourni  la  même  station  avec  la 
boussole  éclimètre  par  exemple.  En  assemblant  les  tours  d'horizon,  il 
suffit  d'une  mesure  de  longueur,  pour  déterminer  autant  de  points 
qu'on  veut,  par  intersection,  sans  qu'on  ait  à  craindre  d'erreur  ni 
d'oubli.  Les  vérifications  sont  nombreuses  et  assurées. 


CORRESPONDANCE 


M.  le  Président  de  la  Société  de  géographie  de  l'Est  a  reçu  la  lettre 
sultan  te,  à  laquelle  il  a  été  répondu,  en  son  nom,  par  un  acquiesce- 
ment des  plus  empressés  et  des  plus  encourageants  pour  l'auteur  de 
cette  lettre. 

Bac-Kinh,  le  7  avril  1885. 

Monsieur  le  Président, 

J'ai  l'honneur  de  solliciter  mon  adhésion  à  la  Société  de  géographie 
de  l'Est,  soit  comme  simple  membre,  acceptant  d'avance  toutes  les 
obligations  des  statuts,  soit  comme  membre  correspondant,  dans  les 
conditions  compatibles  avec  les  règlements  de  la  Société. 

J'appartiens  à  Lunéville  par  ma  naissance  et  à  Nancy  par  mou  en- 
fance et  par  le  domicile  actuel  de  mes  parents. 

Je  n'ai  d'autre  but  en  demandant  mon  admission  à  votre  honorable 
Société  que  de  faire  profiter  mes  compatriotes,  dans  la  faible  mesure 
de  mes  moyens,  des  observations  que  je  pourrais  faire  au  Tonkin, 
mon  intention  étant  d'y  rester  jusqu'en  1889  si  les  événements  le  per- 
mettent. J'y  suis  fixé  depuis  le  3  mars  1881,  et  j'habite  Nam-Dinh  de- 
puis le  10  avril  de  la  même  année. 

Gomme  travaux,  je  me  conformerais  autant  qu'il  me  serait  possible, 
soit  par  Informations  directes,  soit  par  renseignements  tirés  à  de  bon- 
nes sources,  aux  désirs  de  la  Société. 

Eu  outre,  et  dès  à  présent,  les  matériaux  que  je  possèdent  me  per- 
mettent de  vous  envoyer  des  études  assez  complètes  :  1°  sur  les 
mœurs  (étiquette,  convenances,  polygamie,  vols,  coutumes  et  parures, 
cérémonies,  professions,  arts,  etc.)  ;  2°  sur  la  chasse,  dont  je  suis 
fervent  amateur  ;  3°  sur  le  rôle  joué  par  les  missions  en  Annam,  de- 
puis le  xvi6  siècle  ;  4°  sur  celui  des  Chinois  depuis  les  temps  préhisto- 
riques. 

Je  prends,  depuis  le  16  mars  dernier,  8  observations  thermométri- 
ques par  24  heures  ;  je  les  continuerai  jusqu'au  16  mars  1886  et  j'en 
déterminerai  les  moyennes  diurnes,  nocturnes,  quotidiennes,  men- 
suelles et  annuelles.  Ces  tableaux  seront  suivis  d'une  observation  jour- 
nalière sur  l'état  du  ciel,  et,  à  chaque  décade,  de  l'indication  horaire 
du  poiut  et  de  la  chute  du  jour,  ainsi  que  de  la  nomenclature  des  pro- 
ductions alimentaires  du  marché. 

Monsieur  le  Président,  je  serais  très  heureux  de  faire  hommage  à 
la  Société  de  géographie  de  l'Est  de  ces  différents  travaux,  et,  en  at- 
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tendant  la  décision  de  ces  Messieurs,  je  vais  préparer  mon  étude  sur 
les  mœurs,  laquelle  je  pourrai  tous  adresser  aussitôt  votre  lettre,  qui, 
je  le  souhaite  de  tout  cœur,  m'annoncera  mon  adhésion, 

Veuillez  agréer,  Monsieur  le  Président,  l'assurance  de  mon  respec- 
tueux dévouement. 

Camille  Paris,  receveur  des  postes  et  télégraphes, 

Nam-Dinh  (Tonkin). 


Notre  compte  rendu  du  congrès  des  Sociétés  françaises  de  géogra- 
phie devait  nous  valoir  des  réponses  ou  des  protestations  de  la  part  de 
la  Société  de  topographie.  C'est  dire  que  les  deux  lettres  suivantes  ne 
bous  surprennent  nullement. 

Nous  n'entendons  pas  éterniser  un  débat  devenu  inutile  par  le  vote 
du  règlement  du  congrès  de  Toulouse.  Nous  n'aurons  qu'un  mot  à  dire 
en  réponse  à  ces  deux  lettres,  car  nos  lecteurs  pourraient  nous  repro- 
cher d'abuser  de  leur  complaisance  et  de  gaspiller  la  place  déjà  si  res- 
treinte que  notre  Bulletin  peut  et  doit  consacrer  à  cette  question.  Aussi 
pour  le  faire  le  plus  brièvement  possible,  nous  pointerons  les  points 
que  nous  relèverons  par  des  renvois  à  la  fin  de  ces  deux  lettres. 

Paris,  le  31  mai  1885. 

Monsieur  le  Secrétaire  général  et  cher  Collègue, 

Votre  dernier  Bulletin  annonce,  page  181,  ligne  26,  que  M.  Marli- 
nie,  contrôleur  général  de  l'armée  (française),  président  de  la  Société 
de  Topographie  de  France,  et  non,  comme  vous  le  dites,  de  la  Société 
Belge  de  géographie,  a  eu  l'honneur  de  conférer  avec  S.  M.  le  roi  des 
Belges  au  sujet  de  la  création  d'une  Société  de  géographie  internatio- 
nale. Tel  n'a  pas  été  l'objet  de  l'entretien  de  notre  éminent  président 
arec  S.  M.  le  roi  des  Belges. 

Léopold  H,  qui  est  membre  d'honneur  de  notre  Société,  a  tenu  à 
nous  témoigner  de  sa  haute  satisfaction  pour  la  large  part  que  nous 
avons  prise  dans  les  réformes,  si  non  adoptées,  du  moins  préparées 
par  notre  association.  Au  cours  de  la  conversation,  Sa  Majesté  a  tenu 
à  montrer  qu'EUe  était  pénétrée  de  l'extrême  corrélation  de  la  topo- 
graphie et  de  la  géographie,  qu'Elle  considère  comme  Inséparables  (a) . 
Poissent  toutes  les  Sociétés  françaises  de  géographie  se  pénétrer  de 
cette  vérité  1 

Nous  comptons  sur  votre  obligeance  bien  connue  pour  rectifier  dans 
le  prochain  Bulletin  la  note  ci-dessus  spécifiée. 

Veuillez  agréer,  Monsieur  le  Secrétaire  général  et  cher  Collègue, 


432  CORRESPONDANCE. 

lexpressiou  de  mes  sentiments  les  plus  distingués  ef  les  plus  dé- 

TOUé8. 

le  Secrétaire  de  la  Société  de  topographie  de  France, 

Ce.  Guillaumw, 

Officier  d'académie. 

P.  S.  —  La  lecture,  un  peu  rapide,  de  votre  très  intéressant  compte 
rendu  du  congrès  de  Toulouse  a  suffi  pour  me  montrer  que  J'aurais 
bien  d'autres  rectifications  à  tous  demander.  Nous  ne  désespérons  pas, 
d'ailleurs,  d'arriver  à  une  entente  complète  —  Je  ne  dis  pas  nn  sim- 
ple modus  vivendi  — -  entre  topographes  et  géographes. 


Paris,  le  14  Juin  1885. 

Monsieur  le  Secrétaire  général  et  cher  Collègue, 

Ma  lettre  du  31  mal  dernier  tous  annonçait  que  J'aurais  l'honneur 
de  tous  adresser  d'importantes  rectifications  au  sujet  de  Totre  savant 
compte  rendu  des  congrès  de  géographie  de  Douai  et  de  Toulouse. 

Pour  expliquer  voire  intervention,  en  pleine  séance  du  congrès  de 
Toulouse,  dans  la  fixation  de  l'ordre  de  préséance  des  associations  re- 
présentées, tous  dressez  (page  200  de  votre  dernier  Bulletin,  en  note) 
un  intéressant  tableau  synoptique  qui  s'étend  à  tous  les  congrès  na- 
tionaux de  géographie. 

Permettez-moi  de  vous  dire  que  ce  relevé,  fait  par  tous,  avec  tant 
de  soin,  ne  prouve  guère  qu'une  chose,  à  savoir  qu'il  y  a  eu  Jusqu'ici 
peu  ou  point  d'ordre  de  préséance  dans  ces  congrès  (b). 

Seul,  le  congrès  de  Douai  semble  avoir  voulu  assigner  des  rangs.  11 
a  bravement,  Je  ne  sais  sous  quelle  inspiration,  en  l'absence  de  notre 
secrétaire  général,  attribué  à  la  Société  de  topographie  de  France  b 
dernière  place  (c). 

M.  Drapeyron  s'expliqua  i  ce  sujet  d'une  façon  catégorique,  dès  son 
arrivée  à  Toulouse  avec  M.  le  secrétaire  général  du  congrès,  qui  lui 
montra  une  liste,  dressée  proprio  motu,  où  notre  Société  figurait  bien 
à  son  rang  de  fondation.  On  ne  pouvait  moins  attendre  de  l'initiative 
de  M.  le  colonel  Biancbot  (d),  qui  n'ignore  certes  pas  que  la  topogra- 
phie, suivant  l'expression  d'un  de  ses  dignes  émules,  est  «  une  géo- 
graphie plus  développée  »,  qui  l'emporte  certainement  sur  la  géogra- 
phie, telle  du  moins  que  V entend  le  vulgaire,  par  <  l'intensité  de  l'ob- 
servation »,  et  dont  le  domaine  d'ailleurs  est  exactement  le  même  que 
celui  de  la  géographie. 

Pourquoi,  en  séance,  avez-vous  suggéré  à  M.  le  colonel  Biancbot 
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Tidée  de  dors  reléguer  au  dernier  rang?  Certes,  nous  n'incriminons  pas 
yos  intentions.  Mais,  de  M.  Barbier,  moins  bien  informé  qu'on  aurait 
pu  l'espérer,  nous  en  appelons  à  M.  Barbier  mieux  informé  (e). 

La  réclamation  de  M.  Drapeyron  ne  s'est  d'ailleurs  pas  fait  attendre. 
Lorsqu'il  a  tu  qu'on  allait,  lui  présent,  recommencer  ce  qui  avait  été 
fait  i  Douai  au  préjudice  de  notre  association,  il  a  protesté  sur  l'heure, 
et,  finalement,  M.  le  colonel  Perrier  lui  a  donné  raison,  en  l'autorisant 
à  lire  sur-le-champ  le  compte  rendu  de  nos  travaux  (/). 

On  comprend  fort  bien  que  des  sociétés  savantes  qui  ne  s'occupent 
qu'incidemment  de  géographie  ne  soient  admises  dans  nos  congrès 
qu'à  titre  consultatif  ei  que  leurs  délégués  n'obtiennent  la  parole 
qu'après  ceux  des  sociétés  de  géographie.  Le  contraire  serait  illogique 
et  dangereux. 

Mais,  nous  Tenons  de  le  voir,  la  Société  de  topographie  de  France 
s'occupe  exclusivement  de  géographie  scientifique.  Si  les  Sociétés  de 
géographie,  avec  ou  sans  épithéte,  se  sont  vouées  à  la  vulgarisation 
des  connaissances  géographiques,  la  Société  de  topographie  de  France 
se  propose  un  but  non  moins  élevé,  savoir  élaborer  la  science  géo- 
graphique. 

Elle  ne  changera  pas  de  nom,  soyez-en  certain,  mais  elle  aurait  pu 
aussi  bien,  au  début,  prendre  le  titre  de  Société  de  géographie  scien- 
tifique (g). 

Vous  dites  (page  204,  en  note),  à  propos  du  compte  rendu  de  la  dis- 
cussion concernant  l'école  de  géographie,  qu'il  y  a  dans  ce  travail, 
«  malgré  sa  fidélité  »,  que  vous  reconnaissez,  quelques  lacunes.  Cela 
se  pourrait  bien,  aar  M.  Drapeyron  a  du  reconstituer  de  mémoire 
toute  celte  séance  orageuse,  mais  je  puis  vous  certifier,  moi,  qui  étais 
présent  au  débat,  que  M.  le  colonel  Perrier  a  dit  en  propres  termes  : 
■  Je  ne  combats  pas  le  projet  de  M.  Drapeyron  ».  M.  le  colonel  Per- 
rier n'a  pas  non  plus  prouvé,  comme  vous  l'admettez,  que  l'école  de 
géographie,  créée  par  la  Convention  en  même  temps  que  l'École  poly- 
technique, dont  le  programme,  les  noms  du  directeur  et  des  profes- 
seurs ont  été  pendant  six  années  consécutives  insérés  dans  VAlma- 
naeh  national  (1796-1801),  n'avait  jamais  existé.  Aucun  raisonne- 
ment ne  saurait  prévaloir  contre  l'évidence. 

Mais,  direz-vous,  M.  le  colonel  Perrier  nous  aurait  volontiers  donné 
t  de  l'eau  bénite  de  cour  »,  à  Toulouse  (h),  comme  il  l'eût  fait  précé- 
demment a  Paris. 

le  ne  sais;  je  puis  du  moins  vous  certifler  que  rien  n'autorise  à 
considérer  comme  telles  les  adhésions  toutes  spontanées  de  MM.  le  gé- 
néral Faidherbe,  A.  Bardoux,  de  Qualrefages,  Buisson,  etc.,  etc.,  qui 
peuvent  bien  nous  approuver,  mais  ne  sauraient  songer  à  nous  flatter. 
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Si  ces  messieurs  se  (rompent,  nous  nous  trompons  en  brillante  com- 
pagnie. 

Vous  alléguez  (même  page)  •  qu'une  école  de  géographie  ajoute- 
rait un  élément  de  plus  à  la  centralisation  parisienne,  déjà  si  absor- 
bante »,  qu'elle  attirerait  les  spécialistes  à  Paris,  au  détriment  des  cen- 
tres scientifiques  de  la  France;  que  cet  enseignement  prétendu  national 
ne  serait  que  parisien. 

J'avoue  que  je  ne  comprends  pas  ce  que  pourrait  bien  être  an  en- 
seignement «  parisien  »  de  la  géographie  (t).  Une  école  de  géographie, 
libre  ou  officielle,  établie  à  Paris  ou  ailleurs,  donnerait  forcément  on 
enseignement  universel,  c'est-à-dire  s'étendant  à  son  objet  tout  en- 
tier, à  la  terre.  Elle  coordonnerait  toutes  les  parties  de  la  science  géo- 
graphique, non  pas  au  détriment  de  la  province  et  ponr  la  plus  grande 
gloire  de  Paris,  mais  au  proflt  de  la  science  géographique  elle-même. 
Car  la  géographie,  la  démonstration  en  a  été  faite  récemment  en  Sor- 
bonne,  est  bien  une  science  autonome,  et  non  pas  seulement,  comme 
tous  le  dites,  t  la  science  des  rapports  de  plusieurs  autres  entre  elles  •. 
(page  205).  Cet  argument  spécieux  a  été  réfuté  par  M.  Drapeyron  (/). 

Prétendre  que  les  diverses  branches  de  la  géographie  ne  doivent 
pas  se  rattacher  à  un  tronc  commun,  c'est-à-dire,  en  définitive,  à  une 
école  spéciale,  est  une  erreur  aussi  caractérisée  que  de  croire  que, 
dans  une  campagne,  des  corps  d'armée  qui  ont  un  objectif  commun 
doivent  rester  sans  communication  entre  eux  et  sans  chef  suprême, 
Tune  et  l'autre  proposition  sont  grosses  de  désastres  militaires,  politi- 
ques, coloniaux,  etc. ,  comparables  à  ceux  de  Waterloo  et  de  Sedan  {k). 

Quant  aux  prétendus  dangers  que  ferait  courir  l'école  de  géographie 
à  l'enseignement  de  la  géographie  en  province,  le  fait  que,  dans  le 
programme  de  réforme  de  M.  Drapeyron,  figure  l'institution  de  chaires 
de  géographie  dans  toutes  les  facultés,  suffit  à  les  écarter. 

Loin  de  rien  enlever  à  la  province,  il  lui  donne  ce  qu'elle  n'a  pas, 
ce  qu'elle  n'ose  espérer. 

Vous  rappelez  les  vœux  que,  sur  la  proposition  de  notre  secrétaire 
général,  le  congrès  de  Toulouse  a  adoptés. 

N'oubliez  pas  que  l'idée  d'une  agrégation  de  géographie  a  été  émise 
par  lui  dès  le  congrès  géographique  internalional  de  Paris  (1875),  qui 
l'avait  approuvée.  Or,  les  congrès  nationaux  de  géographie  ne  datent 
que  de  1878. 

En  vous  appelant  ■  le  législateur  des  congrès  de  géographie  »,  M.  Dra- 
peyron n'a  fait  que  constater  un  fait,  et  c'est  avec  plaisir  que  nous 
vous  voyons  disposé  à  apporter  dans  votre  règlement  tel  ou  tel  amen- 
dement suggéré  par  nous  (A).  A  votre  tour,  vous  appelez  M.  Drapeyron 
«  l'apôtre  de  la  géographie  (/)  »  :  vous  semblés  lui  reprocher  de  s'être 
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donné  à  cette  cause  avec  toute  l'ardeur  de  son  patriotisme  clairvoyant. 
Un  apôtre  clairvoyant,  non  moins  que  convaincu,  voilà  comment  je  se- 
rais tenté  d'appeler  notre  collègue  et  ami,  le  directeur  de  la  Revue  de 
Géographie,  si  je  ne  craignais  de  diminuer  la  part  légitime  d'éloges 
qui  revient  à  d'autres  géographes  qui,  comme  vous,  remplissent  avec 
autant  de  conviction  que  lui  une  mission  analogue.  Topographes  et 
géographes,  puissions-nous  nou3  mettre  tous  promptement  d'accord, 
afin  que  des  forces  si  précieuses  ne  restent  pas  divisées  (m)\ 

Veuillez  agréer,  Monsieur  le  Secrétaire  général  et  cher  Collègue, 
l'expression  de  mes  sentiments  les  plus  dévoués. 

Le  Secrétaire  de  la  Société  de  topographie  de  France, 

GUILLAUMIN, 
Officier  d'académie. 

Réponse  aux  divers  points. 

(a).  —  S.  M.  le  roi  des  Belges  est  l'objet  de  la  vénération  de  qui 
porte  intérêt  à  la  géographie  ;  mais  son  opinion  ne  saurait  d'autant 
moins  changer  la  nôtre  que  nous  n'avons  Jamais  songé  à  dire  qu'il  n'y 
avait  pas  de  corrélation  étroite  entre  la  topographie  et  la  géographie. 
La  géologie,  l'ethnographie,  la  géodésie,  etc.,  sont  absolument  dans 
le  même  cas. 

(b).  —  Nous  laissons  au  lecteur  le  soin  de  juger. 

c).  —  Le  congrès  de  Douai  n'a  fait  que  suivre  les  précédents  de 
Lyon  et  de  Bordeaux,  et  nous  protestons  énergiquement  contre  cette 
insinuation,  peu  faite  pour  rallier  les  sympathies  des  Sociétés  de  géo- 
graphie. 

{ri).  —  Notre  ami  Blanchot  ne  connaissait  rien  de  la  tradition  et  il 
s'est  parfaitement  rangé  à  notre  avis  quand  nous  avons  appelé  son 
attention  sur  ce  point. 

[e).  —  M.  Barbier  n'a  cessé  d'être  bien  Informé  et  il  déclare  que  si 
Ton  eût  donné  la  parole  à  la  Société  de  topographie  avant  la  Société 
de  géographie  de  l'Est  et  aux  suivantes,  il  se  fût  contenté,  ainsi  que 
ses  collègues,  non  de  faire  une  protestation  d'un  goût  contestable, 
étant  donné  le  lieu  et  la  circonstance,  mais  de  renoncer  à  la  parole  et 
de  se  retirer  d'ores  et  déjà  du  congrès. 

(/).  —  Nous  en  appelons  aux  témoins  de  l'incident  de  la  manière 
dont  le  fait  est  ainsi  rapporté. 

(g).  —  Àh  bah  1  et  la  Société  de  géographie  de  Paris,  que  l'on  peut 
appeler,  non  sans  raison,  la  Société  de  géographie  de  France,  est-ce 
qu'elle  n'est  pas  la  Société  de  géographie  scientifique  par  excellence, 
par  hasard  ! 
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(h).  —  Il  est  fâcheux  que  mou  cher  collègue,  M.  Ouillaumin,  qui  a 
si  bien  relevé  la  déclaration  précédente  du  colonel  Perrier,  n'ait  pas 
entendu  ou  cru  devoir  retenir  celle-là. 

(t).  Noua  n'en  unirions  pas  de  chicaner  sur  tel  ou  tel  mot.  Toutes  les 
objections  les  plus  sérieuses  et  les  plus  fondées  ont  été  laites  à  ce 
projet  dans  le  cours  du  congrès  et  je  renvoie  les  lecteurs  à  mon  récif. 

(J).  —  Voir  la  définition  si  bien  faite  par  If.  le  baron  de  Bellwald, 
—  un  géographe,  je  l'espère,  celui-là,  —  au  congrès  des  sociétés  fran- 
çaises de  géographie  à  Nancy  en  1880,  définition  si  juste  et  si  vraie 
qu'elle  a  fait  le  thème  de  la  séance  d'ouverture  des  cours  de  géogra- 
phie de  M.  Zeller  i  la  Faculté  des  lettres  de  Nancy. 

(A).  —  Conclusion  :  Si  on  ne  fait  pas  une  école  spéciale  de  géogra- 
phie, nous  courons  i  un  nouveau  Waterloo  ou  à  un  nouveau  Sedan. 
Diantre  1  quel  sinistre  prophète  vous  êtes,  mon  cher  collègue  !  heureu- 
sement que  nous  ne  voyons  pas  les  choses  au  même  point  de  vue  et 
que  la  grande  majorité  ne  voit  pas  les  choses  tout  à  fait  de  la  même 
manière. 

(A).  —  Pas  si  vite,  mon  cher  collègue  ;  il  est  bien  entendu,  n'est-ce 
pas,  que,  telle  quelle,  notre  constitution  sera  appliquée  tout  d'abord 
et  que  nous  attendrons  de  l'expérience  les  modifications  dont  elle  est 
susceptible.  Avec  des  phrases  détachées  que  Ton  tourmente  un  peu, 
on  peut  faire  dire  aux  gens  plus  de  choses  qu'ils  ne  veulent,  et  je  tous 
renvoie  à  mes  dernières  conclusions  qui  doivent  clore  mon  compte 
rendu  dans  l'un  des  Bulletins  qui  suivront. 

(/).  —  J'ai  dit,  —  et  je  maintiens,  car  j'en  suis  convaincu  jusqu'à 
preuve  contraire,  —  que  c'est  un  apôtre  aussi  que  M.  Drapeyron, 
mais  je  n'ai  pas  ajouté  de  la  géographie. 

(m).  —  Il  n'y  a  pas  de  division  là  où  les  choses  sont  bien  en  leur 
place  et,  seule,  la  Société  de  topographie  serait  un  ferment  de  di- 
vision en  persistant  dans  un  parti  pris  où,  encore  une  fois,  on  ne 
voit  pas  trop  pourquoi  elle  placerait  sa  dignité.  Ce  n'est  pas  d'ailleurs 
en  pareille  circonstance  que  Ton  s'impose  par  des  revendications 
puériles  et  le  résultat  pourrait  bien  aller  à  rencontre  de  ce  que  nous 
voulons  tous.  Que  la  Société  de  topographie  se  préoccupe  beaucoup 
plus  de  nous  présenter  des  travaux  sérieux  que  de  perpétuer  un  débat 
que  je  considère  comme  bien  clos  pour  ma  part,  et  son  influence  pé- 
nétrera beaucoup  mieux  dans  nos  délibérations;  elle  pèsera  bien  au- 
trement ainsi  sur  nos  vœux  que  par  des  discussions  de  clocher  sans 
proût  pour  personne,  et  elle  contribuera  à  ce  qu'elle  doit  vouloir 
comme  nous  :  à  la  bonne  harmonie  avec  les  sociétés  qui  travaillent 
au  progrès  des  sciences  latérales  à  la  géographie  et  au  développement 
aussi  bien  qu'à  l'efficacité  de  nos  congrès  de  géographie,  h  V.  Baubieb. 
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FRANGE  et  EUROPE. 

La  Société  de  géographie  a  tenu,  le  23  avril,  sous  la  présidence 
de  M.  Ferdinand  de  Lesseps,  de  l'Académie  française,  président  de  la 
Société,  sa  première  assemblée  annuelle  de  1885. 

La  réunion  avait  lieu  en  son  hôtel  du  boulevard  Saint-Germain,  à 
8  heures;  elle  a  été  nombreuse  et  brillante. 

L'ordre  du  jour  comprenait  (après  quelques  mots  du  très  spirituel 
président,  discours  charmant,  comme  ceux  dont  il  a  le  secret  et  qui  a 
été  vivement  applaudi)  la  remise  de  plusieurs  médailles  d'or  â  MM.  le 
vicomte  de  Foucauld,  pour  son  voyage  au  Maroc;  — à  M.  Victor  Gi- 
raud,  pour  son  voyage  aux  grands  lacs  de  l'Afrique  équatoriale  ;  —  à 
M.  Paul  Neïs,  pour  son  voyage  en  Indo-Chine;  —  au  recueil  Meddelel- 
ser  au  Groenland;  —  4M.  Dumas-Vorzet,  pour  ses  travaux  carie-gra- 
phiques; —  enfin  le  prix  Jomard  a  été  accordé  à  M.  Emile  Leroux, 
éditeur,  pour  ses  publications  relatives  à  la  géographie  du  moyen  âge. 

Cette  intéressante  réunion  a  été  terminée  par  une  conférence  des 
plus  attrayantes,  faite  par  M.  le  docteur  Ballay,  sur  son  voyage  sur 
rOgooué  et  le  Congo;  cette  conférence,  interrompue  par  de  fréquents 
bravos,  était  accompagnée  de  projections  électriques  par  Molteni. 

—  La  Société  de  géographie  vient  de  procéder  au  renouvellement 
de  son  bureau  pour  Tannée  1885-1886  et  à  la  nomination  d'un  membre 
de  son  conseil. 

Ont  été  élus  :  président,  M.  Ferdinand  de  Lesseps,  membre  de  l'Ins- 
titut; vice-présidents,  M.  A.  Himly,  membre  de  l'Institut,  doyen  de  la 
Faculté  des  lettres;  M.  R.  Bischoffsheim,  député  ;  scrutateurs,  M.  Re- 
gnauld  de  Lannoy  de  Bissy,  chef  de  bataillon  du  génie;  M.  J.  Dutreuil 
de  Khins;  secrétaire,  M;  le  docteur  Paul  Neïs,  médecin  de  la  marine; 
membre  du  conseil,  M.  Charles  Schlumberger,  ingéuieur  de  la  marine  en 
retraite. 

Missions  officielles.  —  M.  Frédéric  Bordas,  naturaliste,  est  chargé 
d'une  mission  zoologique  aux  Iles  Mascareignes,  Seychelies  et  Comores. 

—  H.  Clermont-Ganneau,  correspondant  de  l'institut,  est  chargé 
d'une  mission  épigraphique  dans  les  lies  de  la  mer  Rouge,  situées  & 
l'entrée  du  golfe  d'Akaba. 
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—  M.  Jacques  de  Morgan,  ingénieur  civil  des  mines,  est  chargé 
d'une  mission  géologique  et  minéralogique  dans  les  États  libres  d'O- 
range, le  Transvaal,  le  Zululaud  et  Natal. 

—  M.  Palat,  lieutenant  au  14*  hussards,  est  chargé  d'une  mission 
scientifique  à  l'effet  d'explorer  la  route  du  Sénégal  à  l'Algérie,  par  Mé- 
dine,  Tombouctou,  Mabrouk,  le  Touat  et  le  Gourara. 

Un  jardin  géographique  à  Paris.  —  Une  intéressante  promenade  pour 
les  familles  et  le  public,  c'est  une  visite  au  Géorama  universel,  le  jar- 
din géographique  de  Montsouris,  dans  lequel,  en  se  promenant  au  mi- 
lieu de  la  verdure  et  des  fleurs,  Ton  parcourt  les  océans  et  les  mers  et 
l'on  visite  les  diverses  parties  du  monde  et  de  la  France.  C'est  une  le- 
çon de  géographie  tangible  et  d'un  grand  intérêt. 

—  On  annonce  le  retour  en  France  de  H.  Alfred  Marche,  qui  revient 
des  Philippines  où  il  a  recueilli  de  précieuses  collections.  La  santé  du 
voyageur  a  été  très  éprouvée  par  une  maladie  de  foie. 

Physique  du  globe.  —  M.  l'ingénieur-hydrographe  Germain  est 
chargé  d'une  mission  sur  le  littoral  des  côtes  de  Provence,  pour  pro- 
céder à  l'étude  de  la  déviation  de  la  verticale,  occasionnée  par  la  trac- 
tion des  montagne?. 

Une  conférence  sur  les  lies  Fidji.  —  Une  très  nombreuse  et  très 
élégante  société  se  pressait,  lundi  20  avril,  à  la  salle  Rougemont  pour 
applaudir  M.  Petit,  neveu  de  l'amiral  Ïlomain-Desfossés  qui,  avec  un 
charme  très  captivant,  a  fait  une  remarquable  conférence  sur  les  lies 
Fidji. 

M.  Petit,  sons-commissaire  de  la  marine  de  réserve,  actuellement 
attaché  à  la  direction  des  colouies,  a  présenté  le  récit  de  son  séjour 
aux  lies  Fidji  sous  une  forme  aussi  pittoresque  qu'attrayante. 

Vers  la  fin  de  la  réunion,  la  présence  dans  la  salle  d'un  Français  du 
Canada,  M.  le  curé  Label  et  le  récit  des  efforts  patriotiques  de  ce  digne 
prêtre,  faits  en  termes  éloquents  par  M.  le  baron  de  Cambourg,  a  pro- 
fondément ému  l'assemblée. 

La  séance  a  été  présidée  par  M  Grodet,  sous-directeur  des  colonies, 
commissaire  général  de  l'Exposition  coloniale  française  à  Anvers. 

Conférence  faite  par  H.  Michel,  ingénieur  en  chef  des  ponts  et 
chaussées,  à  la  Société  de  géographie  de  Paris.  —  La  principale  loi, 
dit-il,  qui  règle  le  tracé  des  chemins  de  fer,  ces  grands  instruments 
d'échange,  est  la  nécessité  absolue  qu'il  y  a  de  mettre  en  rapport  les 
grands  centres  de  production  avec  les  grands  centres  de  consomma- 
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tion  ;  en  outre,  il  est  curieux  de  remarquer  que  partout  où  il  n'y  a 
pas  d'intérêts  particuliers,  le  grand  mouvement  de  tonnage  des  che- 
mins de  fer  va  du  nord  au  sud,  tandis  que  les  lignes  qui  se  dirigent 
de  l'est  à  l'ouest  n'ont  qu'un  tonnage  relativement  minime.  Eu  un  mot, 
le  grand  mouvement  des  marchandises  suit  la  direction  des  méridiens. 
Ainsi,  en  France,  la  ligne  la  plus  importante  sous  ce  rapport  est  celle 
du  Nord,  puis  celle  de  Paris-Lyon-Méditerranée  se  dirigeant,  presque 
en  droite  ligne,  du  nord  au  sud. 

A  l'appui  de  cette  démonstration,  l'orateur  fait  projeter  sur  un  écran 
une  carte  fort  ingénieusement  construite  et  où  la  diversité  d'importance 
des  lignes  est  marquée  par  des  traits  de  grosseur  différente. 

Voici  combien,  par  kilomètre,  les  lignes  de  chemins  de  fer  transpor- 
tent, en  moyenne,  de  voyageurs  et  de  marchandises  dans  différents 
pays. 

Angleterre .     18,000  voyageurs  et  7,000  tonnes  de  marchandises. 
Belgique.    .       8,000         —  3,000  — 

Allemagne  .      7,000        —  5,000  — 

France.  .   .       6,000         —  2,500  — 

Le  groupe  africain.  —  Sur  l'intelligente  initiative  de  M.  Poinssot, 
directeur  du  Bulletin  des  antiquités  africaines,  il  vient  de  se  consti- 
tuer parmi  les  membres  de  la  Société  de  géographie  commerciale  de 
Paris,  un  groupe  ou  commission  de  l'Afrique  du  Nord,  pour  l'étude 
scientifique  et  économique  de  l'Algérie,  de  la  Tunisie  et  aussi  du  Maroc 
et  de  la  Tripolitaine. 

Le  secrétaire  général  de  la  Société  a  mis  la  salle  de  la  bibliothèque 
à  la  disposition  des  membres  du  groupe  africain  pour  qu'ils  puissent 
s'y  réunir  tout  amicalement,  y  échanger  leurs  idées,  se  communiquer 
leurs  impressions,  leurs  travaux  et  examiner  les  voies  et  moyens  de 
reserrer  l'union  de  la  France  avec  r Algérie-Tunisie;  de  complètement 
faire  apprécier  cette  belle  contrée,  d'en  faciliter  les  progrès  et  la  fré- 
quente exploration  par  nos  compatriotes.  Des  renseignements  de  toute 
nature  (scientifiques,  commerciaux,  industriels,  administratifs,  etc.) 
seront  réunis  par  les  soins  du  groupe  africain,  qui  donnera  au  public 
la  plus  grande  facilité  de  les  consulter,  de  les  utiliser. 

Le  groupe  africain  sera  largement  ouvert  aux  Algériens  et  aux  amis 
de  l'Algérie  ;  il  pourra  devenir  un  centre  pour  tous  les  Algériens  à  Pa- 
ris, et  travailler  avec  eux  à  la  prospérité  de  la  patrie  commune. 

Le  groupe  africain  aura  aussi  pour  mission  d'organiser,  aux  meil- 
leures conditions  possibles,  des  excursions,  des  voyages  d'études,  tant 
dans  l'Afrique  française  qu'au  Maroc  et  en  Tripolitaine. 

{Bulletin  de  renseignements  coloniaux.) 
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ASIE. 

Rectification  à  la  carte  de  Sibérie.  —  D'après  le  dernier  rapport 
annuel  de  la  Société  russe  de  géographie,  le  delta  de  la  Lena  s'étend 
de  près  d'un  demi-degré  plus  au  nord  qu'il  n'était  marqué  jusqu'à  pré- 
sent sur  les  cartes. 

Le  cap  nord  de  l'Ile  de  Donnay  ou  Danube  est  situé  par  73°55'  de 
latitude  nord.  Cette  détermination  ne  correspond  pas  avec  la  carte  de  la 
Yéga  sur  laquelle  Sagastyr,  le  poste  polaire  à  l'embouchure  de  la  Lena, 
étant  indiqué  par  73°21',  l'extrémité  septentrionale  de  l'Ile  se  trouve 
par  73°27',  et  la  route  de  la  Yéga  est  tracée  par  le  74°8'. 

Quoi  qu'il  en  soit,  l'explorateur  russe,  M.  Yurgens,  a  été  obligé  de 
remonter  à  20  milles  au  nord  de  Sagastyr  avant  d'atteindre  l'extrémité 
de  l'Ile  Donnay. 

Port-Hamilton.  —  Port-Hamilton,  que  les  Anglais  avaient  commencé 
à  occuper  et  qu'ils  ont  dû  abandonner  sous  les  menaces  de  la  Russie, 
est  dans  une  position  superbe.  Placée  entre  la  Corée  et  le  Japon,  à 
égale  distance  de  Tien-tsin  et  de  Yladivostock,  cette  lie  peut  jouer  le 
rôle  d'un  autre  Malte.  Port-Haniiltou,  qui  appartient  à  la  Corée,  n'est 
point,  comme  on  Ta  cru  d'abord  d'après  certaines  indications  anglaises, 
un  synonyme  de  Quelpaert.  C'est  un  excellent  port  situé  dans  un  groupe 
d'Iles,  au  N.-E.  de  la  grande  lie  de  Quelpaert  ;  on  peut  en  faire  une  sta- 
tion maritime  exceptionnelle.  Le  mouillage  est  admirablement  abrité 
et  préservé  contre  toute  attaque  du  large. 

Le  colonel  Prejeralski  au  Thibet.  —  L' Invalide  russe  publie  la  dé- 
pêche suivante,  reçue  le  18/30  avril  et  contenant  des  informations  en- 
voyées par  le  colonel  Prejevalski  : 

Lob  Noor,  15  mars.  —  Pendant  l'automne  et  l'hiver,  nous  avons  vi- 
sité le  Zaïdam  oriental  Jusqu'au  Lob -Noor.  Le  Kue  n-Lun  centrai,  in- 
connu jusqu'à  présent,  a  été  suffisamment  étudié.  L'ancienne  route  se 
dirigeant  du  Kbotan  jusqu'à  la  Chine  a  été  retrouvée  et  explorée.  Nous 
avons  découvert  trois  énormes  pics  neigeux,  qui  ont  reçu  les  noms  de 
Moscovite,  de  Colomb  et  d'Énigmatique;  le  point  le  plus  élevé  du  pre- 
mier est  le  mont  Kreml,  celui  du  second  est  le  mont  Djinri,  et  do  troi- 
sième la  Couronne  du  Monomaque,  qui  s'élèvent  à  plus  de  20,000  pieds 
au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  Le  plateau  du  Thibet,  limitrophe  du 
Kuen-Lun  central,  a  4,000  pieds  de  hauteur  absolue  en  moyenne.  Des 
habitants  n'ont  été  rencontrés  que  dans  le  Tsaldam  méridional.  Pins 
loin,  à  l'ouest,  la  flore  et  la  faune  du  désert  sont  très  pauvres.  An 
mois  de  décembre,  le  froid  était  si  intense,  que  le  mercure  gelait.  Nous 
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arons  passé  le  mois  de  février  et  la  première  quinzaine  de  mars  an 
Lob-Noor.  Nous  allons  repartir  et  traverser  le  Tchertchen  pour  atteindre 
Kèria  (dans  le  Khotan).  Pendant  les  trois  mois  d'été,  nous  remonte- 
rons vers  le  Thibet  septentrional,  si  les  Chinois  ne  s'y  opposent  pas. 
Ponr  l'automne,  nous  rentrerons  dans  notre  Turkestan. 

Les  lias  Pescadores.  —  M.  Pécheur,  conducteur  principal  des  ponts 
et  chaussées,  Tient  d'être  chargé  des  travaux  que  Ta  nécessiter  notre 
installation  aux  lies  Pescadores.  M.  Pécheur  est  directeur  des  travaux 
de  la  ville  de  Nouméa  et  membre  de  la  Société  de  géographie  commer- 
ciale de  Paris.  Les  constructions  qu'il  doit  faire  exécuter  vont  consister 
en  appontements,  bâtiments  militaires,  routes  et  divers  travaux  ma- 
ritimes. Quatre  agents  inférieurs  du  même  corps,  détachés  du  port  de 
Toulon,  lui  sont  adjoints,  lis  emportent  un  matériel  complet  de  bali- 
sage et  de  feux  pour  éclairage  de  port,  ainsi  que  pour  terrassements 
et  constructions.  M.  Pêcheur  a  pris  passage  sur  le  Vinh-long. 

M.  Aymonier.  —  On  Tient  de  recevoir  récemment  des  nouvelles  de 
M.  Aymonier  :  notre  explorateur  annonce  qu'il  a  visité  la  province  de 
Binh-Touane,  la  plus  méridionale  de  l'Annam.  C'est  là  qu'était  le  pays  de 
Tchampa  dont  parlent  les  monuments.  M.  Aymonier  a  enrichi  sa  collec- 
tion d'inscriptions  du  Laos  et  du  Siam,  d'un  grand  nombre  de  manus- 
crits. Il  a  relevé  de  grandes  inscriptions,  la  plupart  en  langue  sans- 
crite, d'autres  en  langue  tchame. 


AFRIQUE. 

La  France  au  Harrar.  —  On  écrit  d'Aden,  à  la  date  du  22  avril,  au 
Temps  : 

Notre  agent  consulaire  à  Harrar,  Zellah  et  dépendances  (Afrique 
orientale)  vient  de  placer  sous  la  protection  de  la  France,  les  terri- 
toires des  tribus  des  Gibril-Abakors  et  des  Gadi-Boursis. 

Le  drapeau  français  a  été  arboré  à  Doungareta,  port  de  mer  appar- 
tenant à  la  tribu  des  Gibril-Abakors,  le  8  avril,  et,  le  10,  il  était  arboré 
à  Héla,  résidence  de  Fougasse  des  Gadi-Boursis. 

Le  protectorat  sur  ces  vastes  territoires  a  eu  lieu  au  nom  de  la  Ré- 
publique française,  sur  la  demande  des  chefs  du  pays,  qui  ont  voulu 
se  donner  librement  et  volontairement  à  la  France. 

La  protection  française  sur  ces  nouveaux  territoires  ouvre  au  com- 
merce les  débouchés  considérables  de  la  contrée  de  Harrar  et  des 
pays  gallas,  avec  lesquels  Us  confluent. 
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II  était  de  toute  nécessité  que  la  France  ouTrtt  une  nouvelle  route 
pour  pénétrer  au  Harrar  et  dans  les  pays  gallas,  l'ancienne  route  de 
Zeilah  étant  devenue  impraticable;  depuis  que  Les  anglais  ont  fait  éva- 
coer  le  Harrar  par  les  troupes  égyptiennes,  les  populations  de  Tinté* 
rieur,  assurées  de  l'impunité,  ne  se  gênent  plus  pour  attaquer  et  piller 
les  caravanes  qui  descendent  du  Harrar  par  cette  route. 

Aujourd'hui,  les  caravanes  voyageront  en  toute  sécurité  sur  un  ter- 
ritoire français,  et  au  milieu  de  tribus  toutes  déTOuées  à  la  France, 
dont  elles  recherchent  la  protection  depuis  bien  des  années. 

Golfe  de  Guinée.  —  Le  courrier  de  la  côte  occidentale  d'Afrique  S 
apporté  la  nouvelle  de  rétablissement  du  protectorat  de  la  France  sur 
les  territoires  des  deux  Popos,  —  le  grand  et  le  petit  —  sur  la  cote 
des  Esclaves,  et  séparés  du  Dahomey  par  une  (lagune  qui  a  plusieurs 
débouchés  sur  la  mer. 

Grand- Popo  est  un  assemblage  de  maisons  parsemées  sur  les  lies  de 
la  lagune  et  sur  la  plage,  habitées  par  des  Dahoméens  qui  ont  fui  le 
despotisme  do  leur  roi.  Les  habitants  se  sont  abrités  derrière  la  la- 
gune, parce  que  la  superstition  défend  aux  armées  du  Dahomey  de  la 
franchir.  Grand-Popo  est  un  centre  de  factorerie  en  relations  commer- 
ciales avec  Ouidah  ou  Widah,  la  ville  la  plus  importante  du  Dahomey — 
une  vingtaine  de  mille  âmes  —  qui  n'est  qu'à  quelques  heures  déroute 
par  la  lagune  du  Grand-Popo. 

Au  delà  de  ce  point,  continuant  par  la  lagune  vers  l'ouest,  on  trouve 
la  ville  d'Agoué  ou  Aghwé,  construite  entre  la  lagune  et  la  mer,  sur 
une  petite  langue  de  terre  qui  n'a  que  2,000  mètres  de  large.  Agoué 
est  une  véritable  république  où  chacun  a  sa  part  d'influence  dans 
les  affaires;  les  délibérations  importantes  d'intérêt  général  ont  lieu  sur 
la  place  publique,  devant  l'assemblée  du  peuple. 

Fondée  en  1821,  Agoué  a  eu  à  soutenir  des  luttes  nombreuses  pour 
sauvegarder  son  indépendance,  mais  depuis  1863  la  petite  république 
vit  en  paix  avec  ses  voisins.  Le  port  a  une  certaine  importance.  A 
9  kilomètres  à  l'ouest,  est  Petit-Popo,  qui  a  été  peuplé  en  partie  par 
des  noirs  de  la  côte  d'Or,  jetés  sur  la  plage  par  la  tempête. 

Il  y  a  à  Petit-Popo  plusieurs  factoreries  françaises  et  une  succursale 
de  la  maison  Boermann,  de  Hambourg. 

Le  protectorat  des  deux  Popos  relève  du  commandant  particulier  de 
Kotonou,  lequel  est  chargé  du  protectorat  de  Porto-Novo.  Le  comman- 
dant de  Kotonou  est  lui-même  placé  sous  les  ordres  du  commandant 
supérieur  des  établissements  français  du  golfe  de  Guinée,  qui  réside  à 
Libreville  (Gabon).  La  distance  qui  sépare  le  groupe  français  do  golfe 
de  Bénin  de  notre  colonie  du  Gabon  n'est  pas  inférieure  à  150  lieues. 
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Allemands  et  Anglais  en  Nouvelle-Guinée.  —  Les  négociations 
entre  l'Allemagne  et  l'Angleterre;  au  sujet  de  la  délimitation  des  pos- 
sessions respectives  à  la  Nouvelle-Guinée,  ont  abouti  à  ce  que,  dans 
l'intérieur  de  l'Ile,  les  montagnes  Neigeuses  formeront  la  limite  entre 
le  territoire  allemand  et  le  territoire  anglais. 

Le  protectorat  anglais  au  Niger.  —  La  Gazette  officielle  de  Londres 
publie,  à  la  date  du  S  juin,  une  notification  du  ministère  des  affaires 
étrangères,  énumérant  les  districts  du  Niger  mis  sous  le  protectorat 
anglais. 

Ces  districts  comprennent  les  territoires  situés  sur  la  ligne  de  la 
côte  comprise  entre  le  protectorat  anglais  de  Lagos  et  la  rive  occiden- 
tale de  l'embouchure  du  Rio-del-Rey  ;  puis  les  territoires  situés  sur  les 
deux  rives  du  Niger,  depuis  sa  jonction  avec  la  rivière  Bénué  à  Lokoja, 
jusqu'à  la  mer,  et  enfin  les  territoires  situés  sur  les  deux  rives  de  la 
Bénué  depuis  sa  jonction  jusque  et  y  compris  Ibi. 

Massacre  d'une  expédition  allemande.  —  Une  dépêche  du  consul 
allemand  à  Zanzibar,  M.  G.  Rolhfs,  a  fait  connaître  le  massacre  de  l'ex- 
pédition allemande  dans  l'Afrique  orientale,  dirigée  par  MM.  Bcehm  et 
Reichardt. 

M.  Bœhm  a  péri;  M.  Reichardt  a  pu  s'échapper  et  arriver  à  Zanzibar. 

Le  commandant  Landae.  —  On  se  rappelle  que  le  commandant 
Landas  était  parti  avec  les  membres  de  la  mission  d'études  de  la  mer 
intérieure  africaine  pour  déterminer  le  point  de  la  côte  le  plus  favo- 
rable à  la  création  d'un  port  à  l'embouchure  du  fleuve  Oued-Melah. 

La  mission  est  rentrée  en  France  après  avoir  atteint  le  but  proposé. 

Le  port  qui  sera  créé  au  point  choisi  sera,  après  Alger,  le  meilleur 
de  la  côte  africaine;  il  donnera  naissance  à  un  trafic  considérable.  Les 
travaux  sont  commencés  et  le  chef  de  la  mission  d'études  a  confiance 
entière  dans  le  succès  de  l'entreprise. 

•  Exploration  du  Sahara.  —  On  a  des  nouvelles  de  la  mission  de 
M.  Teisserenc  deBort.  «  Depuis  mon  départ  de  Touggourtb,  écrit-il,  nous 
avons  marché  au  sud-sud-ouest,  dans  la  vallée  de  l'Igharghar,  jus- 
qu'auprès de  Hassi-Ouled-Miloud,  dernier  point  visité  par  la  mission  Flat- 
tera. Puis,  nous  nous  sommes  dirigés  vers  le  sud-ouest.  Là,  commencent 
des  dunes  élevées  bordant  de  vastes  plaines  où  le  sol  résistant  est  en- 
core à  nu.  Nous  avons  passé  par  les  puits  d'El-Aouidef,  Ghourd-Rou- 
med,  Oglet-Naceur,  Géretmi;  nous  avons  remonté  ensuite  vers  Bereçof; 
de  là,  nous  sommes  venus  au  Nefzaoua  et  à  Gabès.  Près  de  Ghourd- 
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Roumcd,  nous  irons  trouvé  les  traces  bien  caractérisées  d'an  ancien 
lac  d'eau  douce,  long  d'un  kilomètre,  large  de  700  à  800  mètres.  Dans 
la  dépression  suivante,  nous  avons  constaté  l'existence  d'une  station 
préhistorique  indiquée  par  les  nombreuses  pointes  de  flèches  en  silex 
qui  Jonchent  le  sol.  De  ce  point  à  Bereçof  et  à  Gabès,  la  présence  de 
l'homme  à  une  époque  très  ancienne  est  attestée  par  des  silex  éclatés. 
Entre  les  puits  de  Ghourd-Roumed  et  d'Oglet-Naceur,  c'est-à-dire  à  mi* 
chemin  de  Touggourth  à  Bereçof,  nous  avons  découvert  nne  sebkha  de  6  à 
8  kilomètres,  que  notre  guide  Ghaanba  désigne  sous  le  nom  de  Sebkha- 
Zeita.  Elle  était  alors  à  sec;  elle  s'emplit  à  l'époque  des  grandes  plaies. 
Elle  est  bordée  d'une  chaîne  de  dunes  circulaires.  Au  delà  de  ce  seuil, 
on  rencontre  deux  grands  sahan  à  sol  résistant,  où  les  vestiges  de 
l'habitation  de  l'homme  sont  très  nombreux. 

Nous  rapportons  des  observations  magnétiques,  des  levers  topogra- 
phiques, une  collection  géologique  et  zoologique.  Prochainement,  nous 
donnerons  des  détails  indiquant  la  position  exacte  des  divers  points 
que  nous  venons  de  signaler. 

—  On  annonce  la  mort  de  Mtésa,  roi  de  l'Ouganda.  C'est  Speke  qui 
le  premier,  en  1862,  lors  de  son  voyage  d'exploration  aux  sources  du 
Nil,  nous  apprit  à  connaître  ce  puissant  potentat  noir,  que  Stanley  à 
son  tour,  visita  en  1876  et  dont  il  fait  le  plos.grand  éloge  dans  son 
livre  :  À  travers  le  continent  mystérieux. 

Mtésa  résidait  à  Roubaya,  sur  la  rive  nord  du  lac  Victoria  et  com- 
mandait à  une  armée  de  plus  de  trois  mille  guerriers  parfaitement 
dressés  aux  manœuvres  militaires  et  possédait  sur  le  lac  nne  impor- 
tante flotte  de  canots. 

Depuis  quelques  années,  il  avait  autorisé  une  mission  anglaise  à 
s'installer  près  de  fa  capitale  et,  il  y  a  trois  ans,  il  avait  envoyé  nne 
ambassade  à  la  reine  d'Angleterre.       (Le  Mouvement  géographique.) 


AMERIQUE. 

m 

M.  À.  Thouar  est  parti  au  commencement  de  juin  pour  l'Amérique 
du  Sud,  où  il  se  propose  de  continuer  son  exploration  du  Rio-Pilco- 
mayo. 

Fausse  nouvelle.  —  Dans  notre  dernier  Bulletin  nous  nous  sommes 
fait  l'écho  d'un  bruit  relatif  à  l'existence  d'un  des  membres  de  la  mis- 
sion Grevaux. 

«  Cette  nouvelle,  dit  H.  Thouar,  ne  doit  être  accueillie  qu'avec  la 
plus  grande  réserve,  d'abord  parce  que  l'époque  à  laquelle  le  fait  aurait 
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en  lieu  est  antérieure  au  temps  de  mon  séjour  à  la  frontière  que  j'ai 
parcourue  du  nord  au  sud  (juillet-septembre  1883);  ensuite,  que  ja- 
mais personne  ne  m'a  révélé  ce  fait  ;  enfin  que,  depuis  mon  arrivée 
en  France,  j'ai  reçu  de  Bolivie  directement  et  en  particulier  du  docteur 
Doroteo  Giannechini,  qui  vit  à  la  frontière,  de  nombreux  courriers  dans 
lesquels  pas  un  mot  ne  signale  cette  lugubre  trouvaille  des  habitants 
de  cette  contrée.  » 

Épaves  de  l'expédition  Crevaux.  —  Le  Musée  ethnographique  a 
reçu  du  ministère  de  l'instruction  publique  un  fragment  de  bordage 
provenant  du  canot  que  montaient  le  docteur  Crevaux,  Bellet  et  Rin- 
gel,  au  moment  où  ils  ont  été  massacrés  à  Tejo-Pilcomayo  par  les  In- 
diens Tobas. 

Le  même  envoi  comprenait  nn  cahier  d'aquarelles  ethnographiques, 
exécutées  par  Ringel  et  annoté  par  Grevaux.  Ce  cahier,  retrouvé  par 
M.  Pimente  Bueno,  avait  été  remis  an  ministre  de  Rio-de-Janeiro,  qui 
le  fit  parvenir  en  France. 


POLE  NORD. 

Nouvelles  terres  dans  la  mer  Boréale.  —  A  la  séance  du  8  mai,  de 
la  Société  géographie  de  Paris,  M.  Gh.  Rabot  a  résumé  le  rapport  du 
capitaine  norvégien  Sorensen,  concernant  l'état  des  glaces  dans  les 
mers  du  Spitsberg  pendant  Tété  de  1884. 

Contrairement  à  ce  qu'on  observe  chaque  année,  la  côte  occidentale 
du  Spitsberg  a  été  entourée  de  banquises  pendant  la  saison;  à  l'est, 
les  vents  avaient  débloqué  la  côte  et  des  pêcheurs  ont  pu  atteindre 
dans  cette  direction  une  longitude  qui  n'avait  pas  encore  été  dépassée. 
Ils  ont  découvert,  à  l'est  de  la  terre  du  Roi-Charles,  trois  lies  formant 
nn  archipel  qui  relie  vraisemblablement  le  Spitzberg  à  la  Terre  Fran- 
çois-Joseph. 

FAITS  DIVERS. 

À  l'occasion  de  l'inauguration  du  buste  du  Dr  Crevaux,  dont  il  est 
question  plus  loin,  M.  E.  Levasseur,  de  l'Institut,  a  fait  remettre,  par 
M.  Hervé-Mangon,  ministre  de  l'agriculture,  et  au  nom  de  M.  le  Minis- 
tre de  l'instruction  publique,  des  beaux-arts  et  des  cultes,  les  palmes 
et  la  rosette  d'officier  de  l'instruction  publique  à  M.  J.  Y.  Barbier,  se- 
crétaire général  de  la  Société  de  géographie  de  l'Est. 
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Une  Visite  chez  l'oncle  Sam  (New-York  et  Chicago),  par  le  baron  de 
Mandat-Grancey  (Paris,  Pion,  Nourrit  et  C*). 

Le  petit  ouvrage  qae  nous  recevons  aujourd'hui,  nous  confirme  dans 
l'estime  toute  particulière  que  nous  a  fait  concevoir  de  lui,  comme  ob- 
servateur et  conteur,  à  propos  de  son  livre  sur  tes  montagnes  Rocheuses, 
l'auteur  de  cet  ouvrage.  «  Par  une  foule  d'observations  ingénieuses  de 
vues  fines  et  profondes  saisies  sur  le  vif,  de  traits  piquants  et  justes, 
il  parvient  à  constituer  de  pied  en  cap,  le  type  du  Yankee.  ■  C'est 
ainsi  que  s'exprime  l'auteur  d'une  note  qui  nous  est  communiquée. 
Seulement,  tout  en  nous  associant  sans  réserve  à  cette  appréciation, 
nous  ne  pouvons  que  nous  étonner  qu'un  homme  du  tact  de  M.  Man- 
dat-Grancey prenne  texte  des  critiques  qu'il  adresse  à  la  démocratie 
américaine  pour  se  livrer  à  des  généralisations  plus  que  contestables. 
Assurément,  l'auteur  n'a  pas  fait  œuvre  de  politique  dans  son  travail  ;  ses 
allusions  cependant  indiquent  un  parti  pris  des  plus  fâcheux  et  de  na- 
ture, vis-à-vis  des  esprits  impartiaux;  à  rendre  suspectes  la  plupart  de 
ses  appréciations  les  plus  désintéressées.  C'est  parce  que  nous  fai- 
sons beaucoup  de  cas  de  M.  de  Mandat- Grancey,  comme  voyageur  et 
comme  auteur,  que  nous  lui  adressons  cette  critique,  la  seule  ;  mais 
de  laquelle  il  aurait  très  grand  tort  de  ne  pas  tenir  compte. 

J.  V.  B. 

De  Païenne  à  Tunis  par  Malte,  Tripoli  et  la  côte,  par  Paui  Melon 

(Paris,  Pion,  Nourrit  et  C,e). 

«  Ceci  n'est  pas  un  livre  à  proprement  parler  :  ce  sont  des  notes, 
des  feuillets  détachés  d'un  carnet  de  voyage,  où  des  impressions  di- 
verses se  suivent  et  se  mêlent  sans  autre  lien  parfois  que  leur  ordre 
chronologique 

« J'ai  touIu  simplement,  tout  en  donnant  quelques  indications 

historiques  et  quelques  renseignements  statistiques,  traduire  les  sen- 
timents et  les  pensées  qu'éveille  dans  l'esprit  du  touriste,  au  point  de 
vue  pittoresque  et  politique,  cette  belle  terre  d'Afrique ...  » 

Tel  est  le  programme  de  l'auteur  et  tout  à  son  éloge,  il  y  reste 
fidèle.  Vous  parcourrei  et  étudierez  avec  lui,  amis  lecteurs,  succes- 
sivement après  Malte  :  Djerbab,  Gabès,  Sfax,  Maudia,  Monastir,  Sousse, 
Ksïi'ouan,  Tunis,  Biserte  et  ATn-Draham,  c'est-à-dire  tout  ce  que  la  Tu- 
nisie compte  de  cités  importantes  ou  de  lieux  intéressants.    J.  V.  B. 
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Les  Grands  Français  :  Voyages  et  découvertes  de  René  Caillié;  — 
voyages  et  découvertes  de  Jules  Crevaux,  par  G.  Franck  (Paris, 
Picard-Bernheim  et  C,e). 

Sous  le  titre  général  de  Bibliothèque  d'éducation  nationale,  faisant 
partie  elle-même  de  la  collection  Picard,  les  éditeurs  précités  ont  en- 
trepris une  œuvre  dont  la  géographie  doit  se  montrer  particulièrement 
reconnaissante,  et  l'auteur,  M.  Franck,  a  droit  à  tous  les  encourage- 
ments. Publication  doublement  utile,  elle  nous  donne  aujourd'hui  la 
biographie  et  les  travaux  de  deux  hommes,  dont  le  second,  particu- 
lièrement, nous  tient  beaucoup  au  cœur.  L'inauguration  récente  du 
buste  élevé  à  Jules  Crevaux,  donne  un  grand  intérêt  d'actualité  à  la 
brochure  de  H.  Franck,  et  les  Lorrains  voudront  commencer  par  elle 
puis  par  celle  de  Caillié,  le  rayon  de  leur  bibliothèque  consacré  aux 
grands  voyageurs  qui  ont  été  aussi  de  grands  patriotes.  Nos  félicita- 
tions et  nos  souhaits  à  l'auteur  comme  aux  éditeurs. 

J.  Y.  B. 

La  31*  et  la  32*  série  de  Y  Allemagne  illustrée  Tiennent  d'être  mises 
en  vente  par  les  éditeurs  Jules  Rouff  et  G". 

La  première  est  consacrée  à  l'étude  générale  de  la  province  de  Hesse- 
Nassau. 

Outre  une  carte  de  cette  province,  quatre  gravures  ornent  le  texte  : 
le  Casino  de  Wiesbaden,  le  monument  de  Gutenberg  à  Francfort-su  r- 
le-Meln,  une  vue  générale  de  Hanau  et  l'hôtel  de  ville  de  Francfort. 

Dans  la  seconde,  l'auteur  continue  l'étude  de  la  Hesse-Nassau  par 
celle  plus  spéciale  des  districts  de  Gassel  et  de  Wiesbaden. 

Outre  un  plan  de  Francfort- sur-le-Mein,  quatre  gravures  ornent  le 
texte  :  une  vue  générale  de  Prancfort-sur-le-Mein,  la  place  Frédéric  à 
Gassel,  le  parc  de  Wilhelmshohe  et  une  vue  générale  de  Wiesbaden. 

Des  Nivellements  géographiques  et  du  degré  de  précision  qu'ils  corn- 

portent. 

Tel  est  le  titre  d'une  très  intéressante  conférence  faite  par  le 
R.  P.  Yan  Trient  à  la  Société  royale  de  géographie  d'Anvers  (tome  IX , 
4°  fascicule).  Nous  la  signalons  aux  personnes  amies  des  sciences, 
ainsi  qu'à  celles  qui  sont  appelées  à  mettre  en  œuvre  les  données  to- 
pographiques rapportées  par  les  voyageurs.  Malgré  sa  grande  érudi- 
tion, l'auteur  raconte  avec  une  bonhomie  charmante  les  mésaventures 
qu'il  a  éprouvées  en  se  servant  des  divers  instruments  :  baromètre  à 
mercure,  baromètre  anéroïde,  hypsomètre  de  Regnault  et  théodolite, 
initiant  ainsi  le  lecteur  aux  causes  d'erreur  inhérentes  au  principe 
même  de  ces  appareils.  11  en  conclut  le  degré  d'approximation  sur  le- 
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quel  on  peut  compter,  non  sans  avoir  rappelé,  i  propos  du  théodolite, 
que  le  niveau  à  bulle  d'air  est  influencé  par  une  répartition  inégale  de 
la  température,  de  telle  façon  que  la  bulle  tend  toujours  à  s'approcher 
de  la  région  la  plus  chaude.  Le  silence  des  ouvrages  classiques  à  ce 
sujet  est  une  cause  de  déboires  pour  les  débutants  praticiens  qui  arri- 
vent bien,  il  est  vrai,  à  constater  ce  phénomène,  mais  seulement  après 
de  nombreux  mécomptes.  G.  Millot. 

Le  Nautical  Magazine  du  mois  d'avril  1885  contient  le  rapport  du 
capitaine  de  YOpal,  sur  une  visite  qu'il  a  faite  à  l'Ile  Tristan-d'Acunha 
et  un  article  sur  la  traite  des  esclaves  dans  le  golfe  Persique. 

Le  fascicule  de  mai  contient  une  note  sur  Port-Hamilton  dont  il  a 
été  si  souvent  question  dans  le  dernier  conflit  anglo-russe. 


CARTOGRAPHIE 

La  Carte  des  environs  de  Tout  à  l'Académie  des  sciences  et  la  Carte 
de  France  à  V Exposition  universelle  de  1889. 

M.  le  colonel  Perrier  a  présenté  à  1* Académie  des  sciences  une  carte 
des  environs  de  Toul  qui  est  un  spécimen  de  la  carte  générale  qu'il 
voudrait  voir  entreprendre  pour  toute  la  France.  La  planimétrie  et  le 
relief  du  sol  y  sont  traités  avec  une  égale  perfection.  Le  colonel  croit 
que  le  moment  est  venu  d'en  finir  avec  les  levés  approchés  et  d'exé- 
cuter une  fois  pour  toutes  un  levé  général  et  précis,  à  une  petite 
échelle,  au  10,000e  ou  au  20,000e,  avec  courbes  de  niveau  exactes» 
de  reproduire  les  minutes  pour  les  mettre  à  la  disposition  des  ingé- 
nieurs, comme  il  arrive  dans  les  pays  étrangers,  l'Allemagne,  l'Italie, 
etc.,  et  d'en  déduire,  à  l'usage  du  grand  public  et  de  l'armée,  une 
carte  au  50,000°,  qui  serait  alors  l'exacte  représentation  du  sol. 

Dans  la  même  séance,  le  savant  colonel  a  donné  à  l'Académie  quel- 
ques détails  sur  la  grande  carte  de  France  au  200,000e,  qui  sera  ter- 
minée en  1889  et  figurera  à  l'Exposition. 

Cette  carte  comprend  80  feuilles.  Chaque  feuille  mesure  64  centi- 
mètres sur  40.  Elle  correspond  à  un  rectangle  de  128  kilomètres  de 
base  sur  80  kilomètres  de  hauteur.  La  gravure  est  faite  sur  zinc  ;  la 
lecture  des  noms  est  facile,  la  netteté  de  l'ensemble  est  excellente. 

La  carte  comporte  6  couleurs  :  le  rouge  pour  les  localités,  le  noir 
pour  les  limites  administratives,  les  voies  ferrées,  les  chemins  carros- 
sables ;  le  bleu  pour  les  eaux,  le  vert  pour  les  bois  et  le  bistre  pour 
les  courbes  de  niveau. 
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Liste  des  cartes  mises  en  vente  par  le  Dépôt  de  la  guerre. 

1°  Les  premières  feuilles  d'une  Carte  de  France  au  200,000%  gra- 
Ture  sur  zinc  en  six  couleurs,  arec  courbes  de  niveau  relevées  à  l'es- 
tompe en  gris  bleuté.  Réduction  des  minutes  de  la  carte  de  l' état- 
major.  Chaque  feuille  a  0m,64  de  long  sur  0m,40  de  haut,  et  comprend 
exactement  4  feuilles  de  la  carte  au  80,000*. 

La  carte  entière  comprendra  80  feuilles  ou  fractions  de  feuille. 

Six  feuilles  seulement  sont  mises  en  vente  au  prix  de  2  fr.  chacune, 
savoir  : 

Châlons  (Reims,  Verdun,  Cbâlons,  Bar-le-Duc). 

Metz  (Metz,  Sarreguemines,  Commercy,  Sarrebourg). 

Troyes  (Àrcis,  Vassy,  Troyes,  Ghaumont). 

Nancy  (Nancy,  Lunéville,  Mirecourt,  Épinal). 

Dijon  (Tonnerre,  Châtillon,  Aval  Ion,  Dijon). 

Yesoul  (Langres,  Lure,  Yesoul,  Montbéliard). 

Les  noms  entre  parenthèses  indiquent  les  feuilles,  au  80,000°,  cor- 
respondantes. 

2°  Des  feuilles  d'essai  d'une  carte  de  France,  au  50,000e,  gravure 
sur  zinc  en  six  couleurs,  avec  courbes  de  niveau  relevées  à  l'estompe 
en  gris  bleuté,  reproduction,  à  l'échelle  du  50,000e,  des  minutes  ori- 
ginales des  levés  exécutés  sur  le  terrain,  à  l'échelle  du  40,000*  par 
les  ingénieurs  géographes  et  par  les  officiers  d'état-major. 

Chaque  feuille  correspond  à  un  quart  de  feuille  de  la  carte  au 
80,000e  et  a  0B,64  de  longueur  sur  0n,40  de  hauteur. 

La  carte  entière  comprendrait  1,100  feuilles  ou  fractions  de  feuille. 

57  feuilles  seulement,  appartenant  à  la  région  nord-est,  ont  été  gra- 
Tées. 

1 6  de  ces  feuilles  sont  mises  en  rente  au  prix  de  2  fr.  la  feuille. 

Étain  (Metz  S.-O.)  ;  Vigneulles  (Commercy  N.-O.)  ;  Commercy  (Com- 
mercy S.-O.);  Vaucouleurs  (Nancy  N.-O.)  ;  Nancy  (Nancy  N.-E.)  ;  Gon- 
d recourt  (Nancy  S.-O.);  Vézelise  (Nancy  S.-E.)  ;  Neufchâteau  (Mirecourt 
N.-O.);  Mirecourt  (Mirecourt  N.-E.);  Nogent-Ie-Roi  (Mirecourt  S.-O.); 
Darney  (Mirecourt  S.-E.);  Langres  (Langres  N.-O.);  Fayl-Billot  (Langres 
S.-O.)  ;  Faverney  (Langres  S.-E.)  ;  Oray  (Oray  S.-O.)  ;  Baume-les- 
Dames  (Montbéliard  S.-O.). 

Les  noms  entre  parenthèses  indiquent  les  quarts  de  feuille,  au 
80,000e,  correspondants. 

Les  travaux  relatifs  à  la  carte  au  50,000*  sont  arrêtés  faute  de  fonds  ; 
la  carte  au  200,000*  est  poussée  avec  vigueur  et  sera  terminée  dans 
les  premiers  mois  de  1889. 

Le  Congrès  international  des  géologues,  qui  se  réunit  cette  année  à 
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Berlin,  te  terminer  un  ou  y  rage  élaboré  pendant  plusieurs  années  par 
tous  les  établissements  géologiques  de  l'Europe. 

il  s'agit  de  rétablissement  d'une  carte  géologique  de  l'Europe,  qui 
manque  totalement  à  présent. 


NÉCROLOGIE 

VICTOR  HUGO 

La  Société  de  géographie  de  l'Est  a,  elle  aussi,  perdu,  par  la  mort  du 
grand  poète,  un  de  ses  plus  illustres  membres  honoraires.  Dans  U 
séance  du  29  mai  dernier,  M.  Debidour  a  parfaitement  fait  ressortir  que 
si  le  grand  homme  dont  la  France  porte  le  deuil  n'appartenait  pas  à  U 
géographie,  notre  Société  n'en  devait  pas  être  moins  flère  de  le  comp- 
ter parmi  ses  parrains.  L'origine  de  la  famille  de  Hugo,  son  ardent  pa- 
triotisme, lui  inspiraient  une  sympathie  particulière  pour  toutes  les 
œuTres  lorraines,  et  c'est  avec  un  empressement  qu'il  accepta  de  join- 
dre son  nom  à  ceux  qui  ont  pris  la  Société  de  géographie  de  l'Est 
sous  leur  haut  patronage.  Rien  d'ailleurs  de  ce  qui  tient  au  génie  fran- 
çais ne  peut  être  indifférent  à  notre  patriotique  Société  et  son  bureto 
s'associe  de  tout  cœur  au  deuil  de  la  France  entière.         J.  Y.  B. 

LE  Dr  NACHTIGAL 

La  Société  de  géographie  de  l'Est  Tient  de  faire  une  perte  que  res- 
sent le  monde  géographique  tout  entier.  Le  docteur  Nachtigal,  membre 
honoraire  de  notre  Société  depuis  1879,  n'a  cessé  de  lui  témoigner 
une  estime  qui  ne  s'est  jamais  démentie.  11  était  de  ceux  qui,  au  delà 
du  Rhin,  ont  tu  sans  envie  le  relèvement  scientifique  de  la  France  et 
il  y  aurait  ingratitude  de  ma  part  de  taire  la  sympathie  toute  person- 
nelle qu'il  me  témoigna  et  les  encouragements  qu'il  donna  à  mes  ef- 
forts. 

On  a  considéré,  avec  raison,  sa  nomination  au  poste  de  consul  gé- 
néral d'Allemagne  à  Tunis,  comme  un  gage  de  la  politique  de  conci- 
liation. 

Qu'il  me  soit  permis  de  citer  à  ce  sujet  l'extrait  d'une  lettre  qu'il 
m'écrivait  le  10  juin  1882,  au  lendemain  de  sa  nomination  à  ce  poste 
de  haute  confiance  : 

« Je  n'ai  pu  résister  au  désir  de  retourner  au  point  de  départ  de 

«  ma  carrière  africaine  et  j'espère  que  cela  ne  sera  pas  fait  sans  quel- 
«  que  bien.  Si,  dans  les  circonstances  actuelles,  il  faut  pouvoir  dispo- 
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•  ser  d'une  certaine  connaissance  du  pays  et  de  sa  population  et  ne  se 
t  laisser  pas  entraîner  par  des  sentiments  personnels,  mais  bien  par 
«  les  principes  de  la  justice  et  de  l'équité  et  par  les  intérêts  du  bien 
«  public,  je  crois  être  dans  ces  conditions  et  j'espère  pouvoir  me  ren- 
«  dre  utile  par  mon  expérience,  —  j'ai  habité  la  Tunisie  pendant  cinq 

•  ans,  — et  par  l'esprit  de  conciliation  dont  je  chercherai  à  me  péné- 
«  trer  toujours  et  partout • 

Nous  renverrons  le  lecteur,  pour  une  notice  biographique  complète, 
au  n°  10  (17  mai  1885)  du  Mouvement  géographique;  nous  donnerons 
seulement  quelques  renseignements  sommaires. 

Né  à  Eichstadt  en  1834,  Nachtigal  fut  docteur  en  médecine  en  1858. 
Il  habita  la  Tunisie  comme  médecin  militaire,  de  1863  à  1868.  À  ce 
moment  il  fut  chargé  par  le  gouvernement  allemand  de  porter  des  ca- 
deaux au  sullan  du  Bornou,  dans  un  pays  vierge  de  toute  exploration 
européenne.  C'est  en  1870  seulement  qu'il  parvint  à  Kouka. 

Son  plus  beau  voyage  fut  celui  du  Ouadal,  où  seul  jusque-là  Vogel 
était  allé  et  avait  péri. 

Après  bien  des  traverses,  il  parvint  en  1874  à  Khartoum:  en  cinq 
ans  il  avait  fait  des  découvertes  que  Ton  peut  mettre  de  pair  avec 
celles  de  Livingstone  et  de  Stanley.  p 

Rentré  en  Allemagne,  il  devint  président  de  la  Société  de  géographie 
de  Berlin  et  se  consacra  à  la  publication  de  son  grand  ouvrage  :  Sa- 
hara et  Soudan,  dont  le  premier  volume  seul  a  paru  en  1880,  Jusqu'au 
moment  où,  comme  on  Ta  vu,  il  fut  chargé  du  consulat  général  d'Alle- 
magne à  Tunis.  11  quitta  ce  poste  en  1884  pour  la  mission  plus  bril- 
lante de  planter  le  drapeau  allemand  au  fond  du  golfe  de  Guinée,  dans 
la  colonie  de  Cameroun.  C'est  dans  le  cours  de  cette  mission  qu'il  est 
mort,  le  20  avril,  à  bord  de  la  Môwe,  d'une  fièvre  intermittente.  Qu'il 
nous  soit  permis  d'exprimer  tous  nos  regrets  de  la  mort  du  vaillant 
explorateur,  et  de  saluer  respectueusement  sa  mémoire.      J.  V.  B. 

E.  OLRY 

S'il  est  un  deuil  profondément  cruel  à  la  fois  pour  la  Lorraine  et 
pour  notre  Société  de  géographie  de  l'Est,  —  et  je  pourrais  dire  pour 
toutes  les  sociétés  savantes  de  notre  région,—  c'est  celui  que  cause  la 
mort  foudroyante  de  notre  excellent  collègue  et  collaborateur,  M.  Etienne 
Olry,  décédé  subitement  à  Allain,  le  10  juin  dernier,  à  l'âge  de  56  ans. 

Nous  avons  donné  longuement  sa  biographie  dans  notre  livre  d'or, 
oix  il  occupe  dignement  sa  place  à  côté  de  noms  plus  retentissants; 
les  lecteurs  de  notre  Bulletin  fa  trouveront  à  l'année  1882  (1er  tri- 
mestre, pages  86  et  suif.),  et  lis  savent  ce  qu'il  nous  a  donné  encore 
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depuis  cette  époque.  Travailleur  aussi  infatigable  que  savant  modeste, 
instituteur  aussi  bienveillant  et  aussi  vénéré  dans  sa  commune,  qu'il 
était  esprit  tolérant  et  affable,  il  laisse  après  lui,  dans  sa  famille,  parmi 
ses  compatriotes,  chez  tous  ceux  qui  l'aimaient,  —  et  il  en  était  ainsi 
de  tous  ceux  qui  le  connaissaient  ou  avaient  collaboré  avec  lui,  —  un 
vide  irréparable.  On  rencontrera  peut-être  des  qualités  plus  brillantes, 
des  caractères  plus  saillants,  on  ne  rencontrera  jamais  un  ensemble 
plus  complet  de  qualité*  solides  qui  font  à  la  fois  le  citoyen,  le  père, 
le  savant,  l'ami  dans  cette  physionomie  toujours  calme,  souvent  sou- 
riante, que  chez  cet  infatigable  et  surprenant  travailleur  à  la  fois  géo- 
logue, géographe,  archéologue,  numismate,  météorologiste,  héraldiste, 
tout  en  restant  instituteur  appliqué  et  vigilant,  couronné  dans  tous  les 
concours. 

Il  fallait  que  la  Société  de  géographie  de  l'Est  fût  représentée  à  set 
funérailles.  Mais  sa  mort,  survenant  dans  le  cours  des  préparatifs  si  ab- 
sorbants de  l'inauguration  du  buste  Grevaux,  il  ne  nous  était  pas  permis 
d'aller  lui  rendre  un  dernier  hommage.  Cependant  notre  cher  vice-pré- 
sident, M.  C.  Millot,  chef  des  travaux  météorologiques  de  la  Faculté  des 
sciences,  et  qui,  à  ce  titre,  avait  eu  en  M.  Etienne  Olry  un  collabora- 
teur au.>bi  dévoué  que  sympathique, —  M.  Millot,  dis-je,  se  soustrayant 
à  uue  lu  le  quiiUi  était  particulièrement  chère,  car  il  fut  l'ami  d'en- 
fance de  Crevaux,  partit  spontanément  pour  remplir  un  pieux  devoir 
amrcs  du  cercueil  de  notre  regretté  collègue.  Merci  à  vous,  mon 
cher  vice-président  ;  vous  ne  m'en  voudrez  pas,  j'espère,  d'avoir  dit 
cela,  car  il  serait  trop  triste  qu'une  chère  mémoire  passât  inaperçue 
au  milieu  du  bruit  des  fêtes  de  notre  concours  régional,  et  il  faut  bien 
que  notre  Bulletin  répare  ce  semblant  d'oubli,  de  la  part  de  la  presse 
et  du  public  à  la  fois,  à  l'égard  d'une  véritable  illustration  lorraine  et 
du  témoignage  que  vous  avez  donné  à  sa  dépouille  mortelle.  Dire  i 
tous  que  je  vous  envie  de  ne  l'avoir  pas  fait  avec  vous,  c'est  le  meil- 
leur éloge  que  je  puisse  vous  adresser,  c'est  le  plus  grand,  le  plas 
sincère  témoignage  que  je  puisse  donner  de  ma  propre  douleur. 

Si  du  moins  je  n'ai  pu  accompagner  ses  cendres,  les  témoins  de  la 
fête  de  Grevaux  vous  diront  que  j'ai  salué  la  mémoire  du  digne  insti- 
tuteur au  milieu  des  toasts  portés  à  nos  sommités  géographiques  et  à 
nos  collègues,  et  tous  l'ont  saluée  avec  moi.  Puisse  cet  hommage  tenir 
lieu  près  de  sa  famille  et  de  ses  amis  de  celui  que  lui  doit  la  Société 
tout  entière  1  J.  V.  B. 

La  Société  de  géographie  de  Rochefort  a  perdu  son  président,  M.  le 
docteur  Camille  Maisonneuve,  directeur  du  service  de  santé  de  la  ma- 
rine, décédé  au  mois  d'avril  dernier. 


ACTES    DE    LA   SOCIÉTÉ 


SOCIÉTÉ-MÈRE. 


PROCÈS- VERBAL  DE  L'ASSEMBLÉE  GÉNÉRALE 
Du  30  janvier  1885, 

PRÉSIDENCE  DE    M.  DEBIDOOB. 

La  séance  est  ouyerte  à  huit  heures  un  quart.  Le  procès-verbal  delà 
dernière  séance  est  lu  et  adopté.  M.  le  président  dit,  au  sujet  de  la 
Jettre  de  M.  le  vice-consul  d'Espagne  lue  dans  la  dernière  séance, 
que  la  Société  a  reçu  deux  lettres  analogues  de  la  Société  franco-his- 
pano-portugaise  et  de  la  Société  de  géographie  de  Toulouse,  et  que  la 
même  réponse  y  devra  être  faite. 

A  la  correspondance:  deux  lettres  dés  directeurs  de  l'Expansion  co- 
ioniale  et  du  Journal  d'hygiène  acceptant  l'échange  avec  notre  Bul- 
letin. 

Après  l'énumération  des  nouveaux  membres  admis,  le  secrétaire  gé- 
néral lit  son  rapport  sommaire  sur  la  situation  de  la  Société  qu'il  fait 
suivre  du  compte  rendu  financier,  présenté  par  M.  le  trésorier  em- 
pêché. 

Après  avoir  fait  remarquer  que  le  secrétaire  général  s* est  seul  ou- 
blié dans  le  rapport  qu'il  vient  de  lire,  alors  que  la  Société  lui  doit  sa 
fondation  et  une  large  part  de  sa  prospérité,  M.  le  président  met  aux 
Toix  le  rapport  financier  qui  est  adopté. 

H  est  ensuite  procédé  à  l'élection  du  Comité. 

Pendant  le  dépouillement  du  scrutin,  confié  à  MM.  Gottereau  et  Hasse, 
M.  le  président  présente  M.  le  Dr  Neïs,  médecin  de  1*  classe  de  la 
marine,  qui  fait  le  récit  de  son  exploration  dans  l'Indo-Chine,  au  Laos 
et  sur  la  frontière  du  Tong-King. 

En  remerciant  le  voyageur,  M.  le  président  lui  donne  le  diplôme  de 
membre  correspondant  de  la  Société. 

M.  le  président  proclame  ensuite  le  résultat  du  scrutin  ;  sont  élus 
les  27  noms  portés  sur  la  liste  de  proposition.  (Voir  le  Bulletin.) 

La  séance  est  levée  à  10  heures. 

Immédiatement  après,  sont  réunis  les  membres  du  nouveau  Comité 
pour  procéder  à  l'élection  du  bureau  et  des  commissions  spéciales. 
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Rapport  présenté  par  M.  J.  T.  Barbier,  secrétaire  général,  sur  U 
situation  générale  de  la  Société  de  géographie  de  l'Est  à  la  fin 
de  1884. 

Messieurs, 

Les  rapports  les  pins  courts  sont,  dit-on,  les  meilleurs.  Aujourd'hui 
yous  me  saurez  d'autant  plus  gré  d'être  bref,  qu'il  tous  tarde  d'en- 
tendre Ton  des  plus  courageux  pionniers  des  nouvelles  Indes  fran- 
çaises. 

Et  d'ailleurs,  an  temps  de  positivisme  où  nous  sommes,  il  semble 
qu'il  doive  suffire  d'exposer  des  chiffres,  pour  déterminer  les  condi- 
tions du  fonctionnement  d'une  soeiété  comme  la  nôtre  et  d'établir  son 
bilan  par  doit  et  avoir  pour  en  constater  le  succès. 

Cependant,  alors  même  que  notre  action  se  fait  sentir  au  grand  jour, 
qu'elle  se  traduit  par  des  actes  manifestes,  il  y  en  a  certains  autres, 
ignorés  ceux-là,  par  lesquels  notre  Société  se  révèle  :  il  y  a  en  parti- 
culier cette  œuvre  de  direction  de  la  part  du  comité  qu'il  faut  bien  vous 
faire  connaître;  il  y  a  enfin  cette  tradition  respectable  et  respectée  qui 
nous  impose  de  jeter  un  regard  en  arrière. 

Et  comme  le  droit  des  morts  est  imprescriptible,  c'est  à  eux  que  doit 
se  reporter  notre  première  pensée.  Après  le  vénéré  H.  Varroy,  et 
M.  Frécot,  son  collègue,  le  comité  a  perdu  un  membre  peu  connu  de 
vous  mais  qui  tenait  à  notre  pays  à  un  double  titre  :  comme  enfant 
de  l'Alsace  et  comme  représentant  de  cette  Alsace  au  temps  où  elle 
était  encore  terre  française  ;  c'est  M.  Albrecht  père,  de  Colmar,  ancien 
député  à  l'Assemblée  nationale.  Puis  cinq  autres  membres  de  la  So- 
ciété, cinqNancéieDs:  MM.  Courtois,  Godard,  Oberlin,  Tacail,  Vautrin, 
ce  dernier  mort  dans  les  circonstances  foudroyantes  que  vous  savez. 
La  plupart  d'entre  eux,  M.  Albrecht  notamment,  étaient  des  adhérents 
de  la  première  heure  et  nous  devons  à  leur  mémoire  un  hommage 
de  gratitude. 

Des  circonstances  particulières  nous  ont  empêchés  de  publier  Tan 
dernier  la  liste  générale  des  membres  de  la  Société.  Dans  ces  deux 
années,  elle  a  subi  les  fluctuations  normales  auxquelles  sont  exposées 
les  associations  les  mieux  assises  ;  mais,  chaque  année,  des  recrues 
nouvelles  sont  venues  largement  combler  les  vides  que  ia  mort,  les 
absences,  les  défaillances  ont  pu  nous  causer. 

Pour  répondre  à  un  vœu  émis  il  y  a  quinze  mois  par  le  congrès  de 
Douai  et  dû  à  l'initiative  delà  Société  de  Bordeaux,  votre  Comité,  entre 
toutes  les  questions  dont  il  a  eu  à  s'occuper,  avait  engagé  quelques 
pourparlers  avec  la  chambre  de  commerce  de  Nancy  pour  s'entendre 
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avec  elle  an  sujet  de  la  création,  sinon  de  prix  ou  débourses  de 
de  voyages,  an  moins  d'un  cours  de  géographie  commerciale  dans  une 
école  d'enseignement  professionnel.  Ces  pourparlers  n'ont  pas  eu  de 
suite,  an  moins  jusqu'ici,  mais  un  des  membres  les  plus  énergiques  et 
des  plus  compétents  de  notre  Comité,  M.  Dubois,  a  créé  de  sa  propre 
initiative  un  cours  de  géographie  commerciale  à  l'École  professionnelle 
de  l'Est. 

Votre  bureau  a  fait  appel,  cette  année,  à  des  voyageurs  venus  de  tous 
les  coins  du  monde  pour  vous  faire  connaître  les  pays  qu'ils  ont  étu- 
diés et  parcourus.  Vous  avez  successivement  entendu  MM.  Brau  de 
Saint-Pol-Lias,  Lourdelet,  Dutreuil  du  Rhins,  Bonvalot  et,  tout  récem- 
ment, M.  Revoit.  À  côté  d'eux,  les  membres  de  votre  Comité,  MM.  Gotte- 
reau,  Lhuiilier,  Dubois,  ont  apporté  leur  contingent  de  conférences  si 
écoutées.  Notre  président ,  enfin ,  vous  a  parlé  de  cet  explorateur , 
H.  Thouar,  empêché  au  dernier  moment  de  venir  parmi  nous,  et  de  la 
périlleuse  mission  qu'il  accomplit  en  allant  à  la  recherche  du  D'Cre- 
vanx.  Ceci  m'amène  à  vous  dire  que  nous  espérons  enfin  après  plus  de 
deux  années  d'attente,  avoir  bientôt  une  solution  au  sujet  de  l'érection 
du  buste  de  notre  explorateur  lorrain.  Votre  Comité  n'a  pas  perdu  un 
seul  instant  de  vue  cette  question  et  il  n'a  pas  dépendu  de  lui  qu'elle 
ne  fut  résolue  bien  plus  tôt. 

Votre  Comité  aussi  s'est  associé,  en  l'encourageant,  à  la  création  de 
V Alliance  française  :  il  a  fait  de  la  Société  de  géographie  de  l'Est  un 
membre  fondateur  de  l'œuvre  nouvelle  si  profondément  utile  à  notre 
développement  colonial. 

Votre  secrétaire  général  a  été  appelé  à  représenter  seul  la  Société 
au  dernier  congrès  de  Toulouse.  Il  a  fait  ce  qui  dépendait  de  lui  pour 
vous  rapporter  les  éléments  les  plus  utiles  ;  vous  les  trouverez  dans  le 
rapport  en  cours  d'impression  actuellement. 

Ce  serait  le  lieu  de  vous  parler  de  notre  Bulletin.  Nous  vous  en 
laissons  juges.  Il  me  suffira  de  vous  dire  que,  soit  sur  leur  demande, 
soit  sur  un  simple  désir  de  notre  part,  des  sociétés  savantes  des  plus 
importantes  des  deux  continents  ou  des  publications  spéciales  des 
plu*  considérables,  ont  accepté,  récemment  encore,  l'échange  gratuit 
de  notre  Bulletin. 

À.  ce  propos,  il  convient  de  vous  dire  un  mot  d'une  publication  an- 
nexe de  ce  Bulletin,  je  veux  parler  de  l'Album  dont  la  création  a  paru 
r-*sex  utile  à  votre  Comité  pour  qu'il  m'autorise  à  l'entreprendre  pourvu 
t  lutefois  qu'elle  ne  vint  pas  grever  le  budget  de  la  Société.  Aussi, 
l 'est-elle  possible  qu'autant  que  vous  nous  apporterez  vos  souscrip- 
1  ans  spéciales,  et,  afin  de  permettre  aux  membres  de  la  Société  qui 
1  êsitent  à  y  souscrire  parce  qu'ils  ne  le  connaissent  pas,  nous  ferons 
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disposer  les  planches  dont  elle  se  compose  sur  un  tableau  qui  sera 
exposé  dans  l'une  de  nos  prochaines  séances. 

Je  termine,  Messieurs,  par  quelques  mots  sur  notre  bibliothèque 
enrichie,  cette  année  encore»  de' livres  et  de  cartes,  achetés  sur  nos 
deniers,  sans  préjudice  du  contingent  assez  considérable  fourni  par 
les  échanges  et  par  les  envois  d'auteurs  ou  d'éditeurs.  Il  7  a  là  déjà 
une  provision  pour  les  lecteurs  de  tous  les  goûts  et  de  toutes  les  idées: 
nous  n'avons  qu'à  souhaiter  qu'ils  deviennent  plus  nombreux,  lis  y 
trouveront  tous  les  genres  d'études  géographiques  et  le  bibliothécaire 
le  plus  obligeant  pour  les  servir.  De  ce  chef,  nous  avons  fait  des  dé- 
penses sérieuses  et  qui  ne  semblent  pas,  depuis  six  ans  bientôt,  en  rap- 
port avec  les  limites  étroites  de  notre  budget.  Cependant,  grâce  à  une 
prudente  gestion  de  nos  affaires,  cette  année  encore,  malgré  les  frais 
que  nous  ont  occasionnés  les  voyageurs  venus  du  dehors,  malgré  les 
dépenses  de  bibliothèque  et  de  reliure,  malgré  enfin  des  frais  énormes 
de  convocations,  de  séances,  de  bureau  et  de  correspondance,  et  des  dé- 
penses imprévues,  si  nous  ne  nous  sommes  pas  enrichis,  —  hélas!  nous 
n'avons  encore  que  le  droit  d'hériter,  —  du  moins  pouvons-nous  dire  que 
nous  avons  sauvé  la  caisse,  car  notre  compte  de  balance  s'établit  par  la 
somme  intégrale  de  nos  fondations.  Nous  ne  saurions  méconnaître, 
toutefois,  que  sans  les  subventions,  pour  modestes  qu'elles  soient,  du 
conseil  général  et  de  la  ville  de  Nancy,  il  nous  eût  été  difficile,  sinon 
impossible  d'obtenir  le  même  résultat  et  de  réaliser  tout  ce  que  nous 
avons  fait.  Et  puisque  nous  avons  exprimé  ici  toute  notre  gratitude  à 
nos  bienfaiteurs,  vous  nous  permettrez  d'adresser  du  même  coup  nos 
remerciements  à  tous  nos  collaborateurs  et  à  vous-mêmes,  Messieurs, 
pour  les  bienveillants  encouragements  que  vous  n'avez  cessé  de  nous 
donner. 

Nous  aurions  aussi  à  vous  parler  de  nos  sections  d'Épinal  et  de  Bar- 
le-Duc.  Vous  savez  avec  quelle  fraternelle  sollicitude  nous  les  suivons 
et  secondons  leurs  efforts.  Chaque  fois  que  la  chose  a  été  possible,  nous 
avons  répondu  à  leurs  désirs  d'entendre,  elles  aussi,  des  explorateurs, 
et  tout  récemment,  avec  le  zèle  qui  l'anime,  notre  président  est  allé 
porter  à  l'une  et  à  l'autre  le  concours  de  son  éloquente  et  patriotique 
parole. 

Vous  trouverez  dans  le  prochain  Bulletin  la  liste  à  nouveau  de  tous 
les  membres  de  la  Société,  sorte  de  recensement  complet  qui  vous  per- 
mette de  jeter  un  coup  d'oeil  sur  les  variantes  numériques  de  notre 
Société  tout  entière. 

Cela  dit,  messieurs,  J'ai  l'honneur  de  vous  communiquer,  de  la  part 
de  M.  le  trésorier  de  la  Société,  le  compte  financier  suivant  : 


j 
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Reliquat  de  1883  ...   : 2,144f25c 

Recettes 9,367  45 

Total 11,511  70 

Dépenses 9,442  95 


A  nouveau.   .       2,068 f 75e 


SECTION  MEUSIENNE. 


ASSEMBLÉE  GÉNÉRALE  DE  LA  SECTION 
Du  18  janvier  1885. 

PRÉSIDENCE  DE  M.   KONAR8KI,   PRÉSIDENT. 

La  séance  est  ouverte  à  trois  heures  du  soir  dans  la  salle  des  Fêtes 
de  l'Hôtel  de  Ville. 

Sont  présents  au  burean  :  MM.  Adamistre,  Bala,  commandant  Bergez, 
Bonnabelle,  Konarski.  Longrognet,  Laurent,  Léchaudel  et  Ronfort,  mem- 
bres du  Comité  de  direction. 

Après  la  lecture,  par  M.  Bonnabelle,  dn  rapport  annuel  sur  les  travaux 
de  la  Section  meusienne  et  sur  sa  situation  financière,  M.  le  président 
remercie  la  Société  de  géographie  de  l'Est,  en  la  personne  de  M.  De- 
bidour,  son  président,  pour  le  concours  empressé  qu'elle  prête  à  la 
Section  meusienne,  notamment  en  ce  qui  concerne  le  choix  et  l'orga- 
nisation des  conférences. 

La  parole  est  donnée  ensuite  à  M.  Debidour  pour  sa  conférence  sur 
«  la  politique  coloniale  de  la  France  ». 

La  séance  se  termine  par  l'élection  des  membres  du  Comité  d'ad- 
ministration. (Voir  le  Bulletin.) 

Compte  rendu  des  travaux  de  la  Section  meusienne  de  la  Société  de 
géographie  de  l'Est,  présenté  par  M.  Bonnabelle,  secrétaire,  à 
l'Assemblée  générale  du  18  janvier  1885. 

Messieurs  et  chers  Collègues, 
Mesdames  et  Messieurs, 

Pour  la  quatrième  fois,  la  Section  meusienne  de  la  Société  de  géo- 
graphie de  l'Est  vient  vous  présenter  le  bilan  de  ses  travaux.  L'exposé 
que  nous  en  ferons  sera  court,  afin  de  laisser  la  parole  à  notre  hono- 
rable président,  qui,  cette  année  encore,  malgré  la  rigueur  de  la  sai- 
son, a  bien  voulu  répondre  à  l'appel  qui  lui  a  été  fait  par  votre  Comité. 
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Dans  Tannée  qui  a  suivi  L'exposition  géographique,  la  Section  a  dû 
se  recueillir,  cependant  elle  n'est  pas  restée  inactive.  L'année  18&4 
s'est  ouverte  par  la  belle  conférence  faite  par  M.  Debidour  sur  les  in- 
térêts français  dans  l'Extrême-Orient.  Vous  tous  rappelez  avec  quel 
talent  le  savant  conférencier  a  développé  ce  sujet  et  avec  quels  ac- 
cents patriotiques  il  a  tracé  la  voie  à  suivre  pour  satisfaire  au  mieux 
les  intérêts  de  la  France  et  l'honneur  du  drapeau. national.  Faisons  des 
vœux,  Messieurs  et  chers  Collègues,  pour  conserver  longtemps  en- 
core à  la  tête  de  notre  Société,  un  citoyen  qui  sait  si  bien  faire  vibrer 
les  fibres  du  cœur  et  aimer  la  patrie  !... 

Un  peu  plus  tard,  sur  les  instances  de  M.  J.  Y.  Barbier,  notre  se- 
crétaire général,  un  explorateur  d'un  maie  courage,  M.  Dutreuïl  de 
Hhins,  s'arrêtait  à  Bar  et  nous  faisait  la  description  des  luttes  qu'avait 
à  subir  son  intrépide  ami  et  compagnon,  M.  Savorgnan  de  Brazza.  De 
cette  conférence,  un  regret  nous  est  resté  :  c'est  que,  limité  par  le 
temps,  M.  de  Rhins  a  dû  abréger  son  récit  et  laisser  de  côté  bien  des 
détails  qui  pouvaient  nous  intéresser  sur  les  coutumes  de  ces  peu- 
plades peu  connues  de  nos  nationaux. 

Si  M.  Dutreuil  de  Rhins  n  a  pu  tout  nous  dire  sur  cette  partie  de 
l'Ouest  africain,  sa  conférence  a  eu  du  moins  ce  résultat  pratique  de 
nous  familiariser  avec  des  pays  peu  connus  par  nous  et  d'appeler  notre 
attention  sur  une  question  qui,  à  l'heure  présente,  est  à  Tordre  du 
jour. 

Le  1er  juin,  un  autre  explorateur,  M.  Bonvalot,  nous  racontait»  dans 
un  langage  charmant,  les  péripéties  de  son  récentvoyage  dans  l'Afgha- 
nistan et  les  mœurs  des  peuplades  de  l'Asie  centrale,  contrée  où  ne 
peuvent  manquer  de  se  rencontrer  un  jour  l'Angleterre  et  la  Russie, 
marchant  toutes  deux,  avec  une  égale  ténacité,  à  la  conquête  de  cette 
partie  de  l'ancien  continent. 

Enfin,  le  14  décembre  dernier,  M.  Georges  Révoil,  devant  un  nom- 
breux auditoire,  faisait  le  récit  de  sa  dernière  exploration  chez  les 
Çomalis.  Ce  récit  est  encore  trop  présent  à  votre  mémoire  pour  que 
nous  ayons  à  vous  en  rappeler  le  souvenir. 

Au  début  de  cette  même  année,  votre  Comité  a  dû  élaborer  un  nou- 
veau  règlement  intérieur  qui  vous  a  été  adressé,  après  avoir  été  revêtu 
de  l'approbation  préfectorale.  Les  quelques  modifications  qui  figurent 
étaient  nécessaires  pour  que  nos  statuts  particuliers  fussent,  comme 
l'exige  le  Conseil  d'État,  en  parfaite  harmonie  avec  les  statuts  de  notre 
Société-Mère,  qui,  reconnue  établissement  d'utilité  publie,  se  trouve 
ainsi  bénéficier  d'une  situation  dont  sa  section  de  Bar-le-Duc  pourrait, 
le  cas  échéant,  retirer,  elle  aussi,  de  précieux  avantages. 

Un  mot  de  notre  bibliothèque  :  les  envois  du  ministère  de  Tinstruc- 
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tion  publique  susceptibles  d'intéresser  nos'études,  nous  arrivent  régu- 
lièrement; à  deux  on  trois  reprises,  le  ministère  de  la  marine  est  entré 
dans  cette  voie  où  nous  souhaitons  virement  qu'il  continue  de  s'enga- 
ger. Les  publications  de  nos  Sociétés  correspondantes  augmentent 
notre  fonds  presque  chaque  semaine.  Nos  acquisitions  font  le  reste.  Je 
ne  puis  abuser  de  rotre  patience  en  tous  énumérant  avec  détail  les 
divers  ouvrages  entrés  dans  notre  bibliothèque  au  cours  du  dernier 
exercice:  parmi  les  principales  ressources  mises' ainsi  nouvellement  à 
la  disposition  de  nos  lecteurs,  Je  dois  voussjgnaler,  toutefois,  le  grand 
et  magnifique  Atlas  de  Stieler  ;  la  Revice  de  géographie  du  Dr  Drapey- 
rôn  (don  de  M.  le  Dr  Henri  Liouville)  ;  et  dix  magnifiques  volumes  des 
Annales  du  Musée  Guimei,  de  Lyon,  chef-d'œuvre  de  typographie  et 
de  gravure,  donnant  avec  dés  fac-similé  curieux  de  textes  originaux, 
des  études  approfondies  sur  les  mœurs  et  la  civilisation  de  l'Inde,  avec 
les  contes  et  les  poèmes  les  plus  caractéristiques  de  ce  pays. 

Après  le  résumé  de  la  vie  intellectuelle  de  notre  Société  pendant 
Tannée  1884,  j'aborde  le  eompie  rendu  de  ses  opérations  financières  et 
de  sa  situation  pécuniaire  à  l'heure  présente. 

Au  20  janvier  1884,  nous  comptions  184  associés,  dont  4  fonda- 
teurs. 

Bans  le  courant  de  l'année,  nous^en  avons  vu  venir  à  nous  11  nou- 
veaux. D'autre  part,  nous  en  avons  perdu  19,  dont  3  par  décès,  et  16 
par  démission.  Les  associés  décédés  sont  :  M.  Auguste  Yivenot,  sénateur, 
président  du  conseil  général  de  la  Meuse  ;  M.Hubert  Drouot,  boulanger 
à  Bar-Ie-Duc,  et  Gominet,  maître-d'hôtel  à  Ligny.  Nous  sommes  donc 
aujourd'hui  176  associés. 

Nos  recettes  pour  1884,  recettes  composées  du  reliquat  de  l'exercice 

1883  et  des  cotisations  de  nos  collègues,  pendant  Tannée 

1884  se  sont  élevées  à 3,177f   63e 

Quant  aux  dépenses  : 

La  redevance  de  un  cinquième  sur  chaque  cotisation 
que  nous  devons,  aux  termes  des  statuts,  à  la  Société- 
Mère  350 

La  quote-part  de  notre  Section  dans  l'impression  du 
Bulletin  trimestriel  s'est  élevée  à 1,011    70 

Les  frais  d'achat  et  de  reliure  de  livres  pour  la  biblio- 
thèque, ainsi  que  les  frais  d'administration   497    61 

Les  frais  occasionnés  par  les  conférences  et  constitués 
notamment  par  la  quote-part  qoe  nous  supportons  dans 
les  frais  de  voyage  des  conférenciers,  se  sont  élevés  à       319    55 

Ce  qui  porte  le  total  de  nos  dépenses  à 2,178f  86° 


460  ACTES  DE  LA  SOCIÉTÉ. 

qui,  déduit  des  recettes  totales  s'élevant,  comme  Je  l'ai 
dit, à  3,177  fr.63  c,  nous  donnant  un  encaisse  actuel  de 
998  fr.  77  c.  placé  à  la  caisse  d'épargne  de  Bar-le-Dnc. 

Recettes 3,177*  63e 

Dépenses 2,178  86 

Bellqnat 998  77 

Sur  cet  encaisse,  il  noos  reste  encore  à  payer  notre  quote-part  dans 
l'impression  dn  Bulletin  do  dernier  semestre,  qnote-part  dont  nous 
n'avons  pas  encore  le  total  (M* 

Permettes-moi  maintenant,  Messieurs,  de  toob  entretenir  briève- 
ment de  nos  projets. 

Nous  ayons  tout  lien  de  croire  que,  d'ici  l'été  prochain,  nous  serons 
en  mesure  de  tous  faire  entendre  plusieurs  explorateurs  et  conféren- 
ciers. 

Si  nous  envisageons  un  avenir  plus  éloigné,  une  idée  doit  nous 
préoccuper  dés  aujourd'hui.  Dans  deux  ans  et  demi,  en  1887,  je  pense, 
le  roulement  établi  dans  Tordre  des  concours  régionaux  fera  de  la  ville 
de  Bar  le  siège  d'une  de  ces  solennités.  De  tout  côté,  on  nous  demande, 
surtout  dans  le  personnel  de  l'enseignement  primaire,  si  nous  n'avons 
pas  l'intention  de  mettre  à  profil  des  fêtes  appelées  à  attirer  tant  de 
curieux  dans  notre  ville,  pour  apporter  notre  modeste  part  aux  attrac- 
tions que  l'on  s'efforcera  de  multiplier  dans  cette  circonstance,  et 
pour  renouveler  alors  l'essai  déjà  tenté,  il  y  a  près  de  deux  ans»  non 
sans  quelque  succès,  d'un  concours  et  d'une  exposition  géographiques? 
Ài-je  besoin  de  dire  que  votre  Comité  souhaite  de  tout  son  cœur  la 
réalisation  de  ce  vœu  et  songe  à  la  préparer?...  11  ne  saurait  tontefois, 
et  surtout  au  moment  où  il  va  être  soumis  à  une  nouvelle  élection, 
répondre  dès  aujourd'hui  par  une  affirmation  formelle.  Des  difficultés 
que  nous  n'avons  pas  eu  à  combattre  en  1883,  peuvent  surgir  pour 
1887.  Les  souscriptions  de  nos  associés  et  de  nos  amis,  si  modiques 
qu'elles  doivent  être,  devront  nous  venir  en  aide,  et,  dans  notre  région 
où  la  générosité  de  chacun  est  pourtant  inépuisable  quand  elle  est 
sollicitée  pour  une  œuvre  utile,  bien  des  souscriptions  dans  des  buts 
différents  prendront  sans  doute  leur  volée,  elles  aussi  !  La  question  de 
trouver  un  local  sera  grande  entre  toutes.  Celui  dont  nous  avons  pu 
proûler  en  1883  ne  saurait  guère  être  mis  à  notre  disposition  à  l'époque 
où  s'ouvre  le  concours  régional.  Un  tel  projet  mérite,  en  un  mot,  une 
étude  singulièrement  approfondie.  Votre  Comité  aura  à  cœur  de  mener 
à  bien  cette  tâche.  Que  les  travailleurs,  que  les  instituteurs  surtout,  se 

(f)  Ce  total  est  de  492  fr.  50  c,  ce  qui  ramène  le  reliquat  à  la  somme  de  506  te 

27  c.     ' 
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préparent  donc  dès  aujourd'hui.  Si  le  vœu  que  beaucoup  d'entre  eux 
nous  ont  exprimé  déjà  doit  demeurer  stérile,  c'est  que  la  réalisation 
en  aura  été,  non  point  seulement  difficile,  mais  radicalement  impossible. 
La  Section  continuera,  en  attendant,  avec  plus  d'ardeur  que  jamais 
l'œuvre  de  vulgarisation  qu'elle  s'est  imposée.  Si  elle  a  quelques  ad- 
Tersaires,  elle  a,  Dieu  merci  !  des  amis  bien  autrement  nombreux  :  la 
foule  qui  se  donne  rendez-vous  dans  cette  salle  à  cbacune  de  nos  con- 
férences en  est  la  preuve.  Cette  sympathie,  qui  est  la  plus  précieuse 
récompense  de  nos  efforts,  la  Section  meusienne  vous  en  exprime 
toute  sa  gratitude.  Elle  remercie  également,  dans  la  personne  de  M.  le 
maire  de  la  ville,  la  municipalité  barisienne,  dont  le  concours,  tou- 
jours acquis  à  une  œuvre  d'instruction  populaire,  ne  nous  a  jamais  fait 
défaut  et  vient  spécialement  à  notre  aide  chaque  fois  qu'une  solen- 
nité comme  celle  d'aujourd'hui  nous  permet  de  vous  réunir  autour  de 
nous. 

Inauguration  du  buste  du  Dr  Crevaux. 

G'est  le  i  3  juin  dernier  que  la  Société  de  géographie  a  inauguré  le 
monument  élevé  à  la  mémoire  du  Dr  Crevaux.  Cette  solennité  est  l'un 
des  actes  les  plus  considérables  de  la  Société,  tant  par  son  objet 
même  que  par  la  présence  des  sommités  géographiques  et  des  délé- 
gués des  Sociétés  françaises  de  géographie  venus  pour  y  assister  et  y 
apporter  leur  concours.  Aussi  Je  Bureau  a-t-il  décidé  que  cette  céré- 
monie ferait  l'objet  d'un  compte  rendu  spécial  et  le  prochain  Bulletin 
y  sera  presque  exclusivement  consacré.  J.  Y.  B. 


INFORMATIONS. 

La  Société  de  géographie  de  Lyon  organise  un  voyage  de  vacances 
aux  sources  de  la  Loire  et  régions  environnantes.  Le  voyage  durera 
quinze  jours  et  se  fera  sous  la  direction  du  lieutenant-colonel  Debize 
pour  la  partie  géographique  et  topographique,  et  de  M.  Gaoeval  pour 
la  partie  commerciale  et  industrielle.  Dépense  évaluée  à  250  fr.  au 
maximum  par  personne.  Il  faut  dix  souscripteurs  au  moins  et  pas  plus 
de  vingt. 

Sous  le  patronage  de  la  même  Société,  se  fonde  Y  Union  des  touristes 
français  pour  encourager  les  Français  et  particulièrement  les  jeunes 
gens  à  faire  des  voyages  à  l'étranger.  Cotisation  annuelle  :  2  fr.  En- 
voyer les  adhésions  au  domicile  de  la  Société  de  géographie  de  Lyon, 
6,  rne  de  l'Hôpital,  au  nom  de  M.  J.  Saurin. 
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CORRESPONDANCE. 

Nous  nous  empressons  de  publier  la  lettre  suivante  que  nous  com- 
munique M.  le  Dr  Châtelain,  laquelle  Ta  à  rencontre  des  allégations  de 
la  presse  pessimiste  et  adversaire  de  la  politique  coloniale. 

Lang-Kep,  le  8  mai  1885  (12  h.  30  m.  matin). 
Mon  cher  père, 

Pai  reçu,  hier  après-midi,  ta  lettre  datée  du  12  mars,  en  réponse  à 
la  mienne  du  12  janvier;  mon  ancien  capitaine,  M.  Yerdier,  a  reçu 
aussi  ta  lettre.  Tai  déjeûné  ce  matin  arec  lui  et  il  me  charge  de  te 
faire  ses  compliments.  Je  suis  complètement  remis  de  mes  fatigues, 
ma  blessure  a  suppuré  ces  jours-ci,  mais  de  simples  injections  à  l'eau 
phéniquée  ont  suffi  pour  obliger  la  récalcitrante  à  se  refermer  et  je 
marche  très  bien  maintenant.  Les  bandes  chinoises  se  sont  retirées, 
une  colonne  s'avance  pour  réoccuper  Lang-Son;  cependant,  bien  que 
la  paix  soit  sérieuse,  Je  crois,  nous  aurons  encore  quelques  pérégri- 
nations à  faire  au  Tonkin  avant  de  songer  à  revoir  la  France,  car  il 
s'agit  maintenant  de  débarrasser  le  pays  des  pirates  de  Lnh-Vinh- 
Phuoc,  qui  ne  veut  pas  entendre  parler  de  paix. 

Tu  m'as  souvent  demandé  mon  opinion  sur  l'avenir  de  notre  nou- 
velle colonie,  je  vais  essayer  de  te  dire  ce  que  je  sais,  ce  que  j'ai  ap- 
pris et  ce  que  j'ai  vu  :  La  valeur  totale  du  commerce  du  Tonkin  était 
de  15  à  20  millions  de  francs  par  an  avant  l'arrivée  du  corps  expédi- 
tionnaire. Il  est  bien  certain  que  la  présence  des  16,000  Français  dont 
se  compose  le  corps  d'armée  chargé  d'opérer  au  Tonkin  a  nécessaire- 
ment augmenté  la  consommation  des  produits  européens  de  toutes 
sortes. 

Les  quelques  journaux  que  nous  lisons  ici  de  temps  à  autre  font 
ressortir  un  courant  très  actif  de  spéculations  qui  se  dessine  en  France 
et  qui  produira,  sans  doute,  de  bons  effets.  Les  ouvriers  indigènes,  en 
grand  nombre  et  que  Ton  paie  très  bon  marché  (de  0f,50  à  0',60  par 
jour)  pourront,  à  un  moment  donné,  mettre  en  œuvre  les  immenses 
ressources  naturelles  du  pays.  De  plus,  la  fin  du  régime  anti-écono- 
mique et  des  extorsions  des  mandarins  annamites  imprimera  un  vif 
essor  aux  cultures  actuelles  du  riz,  du  coton,  du  sucre,  etc.  L'indus- 
trie indigène  du  tissage  des  soies  pourra  se  perfectionner  par  l'envoi 
de  bons  ouvriers  européens  qui  serviront  de  moniteurs  ou  de  contre- 
maîtres dans  les  filatures  que  l'on  pourrait  établir  dans  les  grands 
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centres  comme  Hanoï.  On  améliorera  les  races  de  vers  à  soie  et  les 
soies  grèges  n'auront  plus  besoin  de  passer  par  la  Chine  pour  prendre 
ensuite  le  chemin  de  l'Europe  quadruplées  de  prix.  MaiB,  à  mon  avis, 
la  grande  richesse  du  pays  sont  les  mines,  dont  on  parle  beaucoup. 
Un  ingénieur,  H.  Fttchs,  qui  suivait  nos  colonnes  an  mois  de  février, 
a  constaté  officiellement  l'existence  de  gisements  houillère  sur  la  fron- 
tière chinoise.  Le  pays  des  Phuongs,  sur  la  rivière  Glaire,  d'après  les 
rapports  de  Dupuis,  contient  de  riches  mines  d'or  et  d'argent.  Le 
plomb,  le  fer,  le  cuivre,  l'antimoine,  l'étain  entrent  dans  la  compo- 
sition dn  sol  annamite,  an  dire  de  H.  Stocker,  un  ingénieur  alsacien, 
qui  était  chargé  par  le  Gouvernement  de  faire  des  recherches  minéra- 
logiques  et  qui,  par  parenthèse,  fut  tué  le  29  septembre  dernier,  au 
retour  d'une  reconnaissance  poussée  jusqu'à  Ké-Son. 

Outre  ces  avantages,  la  route  du  fleuve  Rouge  nous  ouvre  le  com- 
merce du  Ynnnan  et  d'une  partie  des  provinces  chinoises  voisines  et 
fera  la  fortune  des  négociants  qui  iront  dans  le  Ponp.  Mais,  chaque 
médaille  a  son  revers,  si  rien  ne  s'oppose  au  développement  indus- 
triel du  Tonkin,  si  rien  ne  nous  empêche  de  mettre  à  l'œuvre  une 
pléthore  de  population  intelligente,  active  et  besoigneuse,  se  conten- 
tant d'un  faible  salaire,  il  faut  un  capital  ou  plutôt  des  capitaux.  Ce 
n'est  certes  pas  moi  qui  engagerai  des  ouvriers  sans  d'autres  res- 
sources que  leurs  mains  d'émigrer  en  masse  au  Tonkin.  Ce  qu'il  faut 
ici,  ce  sont  des  ingénieurs,  des  commerçants  et  des  industriels  possé- 
dant un  certain  fonds  d'avance. 

Voilà,  Je  crois,  la  vérité  sur  l'avenir  de  nos  «  Nouvelles-Indes  ».  Que 
nos  chambres  de  commerce  et  nos  industriels  viennent  faire  des  études 
et  prennent  pied  au  Tonkin,  car  il  est  hors  de  doute  que,  s'ils  laissent 
la  place  libre,  elle  sera  prise  par  les  Anglais  et  les  Allemands. 

J'espère,  mon  cher  père,  que  ma  lettre  vous  trouvera  tous,  petits  et 
grands,  en  bonne  santé  ;  embrasse  pour  moi  les  Kinder  et  garde  pour 
toi  le  meilleur  baiser  de  ton  flls  reconnaissant. 

L.  Châtelain, 
sous-officier  au  IIIe  de  ligne. 


Nous  avons  reçu,  en  réponse  à  notre  lettre  à  M.  Wauters,  signalée 
dans  la  note  de  la  page  425,  la  lettre  suivante  : 

Ostende,  le  3  Juillet  1885. 

Mon  cher  ami, 

Les  renseignements  publiés  dans  le  n°  10  du  Mouvement  géogra- 
phique sont  les  premiers  reçus.  Ils  ont  été  complétés  et  en  partie  rec- 
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tiflés  depuis.  Aussi,  pour  la  grande  rivière  d'Oubangi,  Mboungoon  est, 
parai  t-il,  sou  nom  au  confluent  même  ;  c'est  Hanssen  qui  nous  Ta  ap- 
pris ;  plus  haut,  elle  traverse  le  Liboko  et  porte  alors  quelque  temps 
le  nom  de  ce  pays.  Plus  en  amont  encore,  je  l'ai  successivement 
identifiée  arec  le  prétendu  lac  Gtiba,  avec  le  Kuta  de  Juncker  et 
YOuellé  de  Schweiufurth.  En  résumé,  le  lieutenant  Van  Gèle  médit 
que,  sur  Je  Congo,  on  ne  la  désigne  que  sous  le  nom  de  la  grande  ri- 
vière d'Oubangi. 

Quant  au  Loubilach,  traversé  dans  son  cours  supérieur  par  Wess- 
mann  et  Pegge,  on  a  longtemps  cru  qu'il  débouchait  dans  le  Congo, 
en  aval  des  Stanley-Chutes,  et  que  le  Lomami  le  rejoignait  en  amont. 
Stanley  est  tombé  dans  cette  erreur  et,  nous  tous,  d'après  lui. 

Or,  il  parait  —  Van  Gèle  et  Grenfell  me  l'assurent  —  que  la  rivière 
qui  débouche  dans  le  Congo,  en  amont  de  l'Arouhouimi,  est  bel  et  bien 
le  Lomami  —  (et  non  Lomam,  comme  me  le  fait  dire  le  graveur  de  ma 
carte)  —  qui  est  un  cours  d'eau  superbe,  que  Grenfell  a  remonté  pen- 
dant plus  de  250  kilomètres,  cours  d'eau  rapide  et  sinueux.  Les  indi- 
gènes du  bas- fleuve  ont  dit,  eux-mêmes,  à  Van  Gèle,  que  c'était  le 
Lomami.  Voilà  les  tous  derniers  renseignements. 

Le  Loubilach,  lui,  où  va-t-il  ?  Nous  n'en  savons  rien  encore.  Je  sup- 
pose qu'il  rejoint  le  Loulemgou.  Il  pourrait  aussi  être  un  affluent  do 
Lomami. 

J'espère  vous  avoir  éclairci  la  question  et  je  reste  complètement  à 
votre  disposition  pour  tout  ce  qui  concerne  le  Congo. 

Quand  nous  re  verrons -nous  ?  J'aurais  grand  plaisir  à  tous  serrer  la 
main. 

Croyez-moi  votre  ami  dévoué.  F.  Wauters. 

Par  ce  même  courrier,  je  vous  envoie  l'hommage  de  ma  dernière 
brochure. 


BIBLIOGRAPHIE. 

Cartes  commerciales.  lre  série,  par  M.  Bianconi,  ingénieur.  Librairie 

Chaix. 

M.  Bianconi  se  propose  de  donner,  à  la  fois,  des  renseignements 
commerciaux  et  des  enseignements  géographiques.  On  ne  saurait  trop 
le  féliciter  de  l'intention  qui  inspire  son  ouvrage.  H  a  compris  que  les 
avis  commerciaux  officiellement  enregistrés  par  le  Bulletin  consulaire 
ou  par  le  Moniteur  officiel  du  commerce  ne  suffisaient  pas  pour  former 
la  génération  de  négociants  instruits  et  entreprenants  dont  nous  atten- 
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doos  le  relèvement  de  notre  prospérité  matérielle.  M.  Bianconl  veut 
grouper  tontes  les  données  utiles  et  composer  une  œuvre  d'ensemble 
capable  de  grouper  toute  cette  nomenclature,  de  classer  tous  ces 
chiffres  épars,  bref  de  les  rendre  intelligibles  et  d'un  enseignement 
facile  et  agréable. 

Il  est  très  malaisé  de  combiner  ainsi  la  pratique  et  la  science  :  et 
pourtant,  M.  Bianconi  nons  parait  avoir  réussi  dans  une  large  mesure. 
Son  premier  fascicule  est  plein  d'informations  précieuses  et  contient 
nne  carte  d'une  exécution  soignée.  La  carte  en  dit  même  beaucoup 
plus  que  le  texte  :  et  nous  n'en  saurions  blâmer  l'auteur,  puisque 
l'ouvrage  est  intitulé  :  Cartes  commerciales.  Si  nous  avions  la  convic- 
tion que  la  majorité  des  gens  instruits,  auxquels  s'adresse  le  livre, 
sont  capables  de  bien  lire  une  carte  de  ce  genre,  c'est-à-dire  d'en 
grouper  mentalement  les  renseignements,  nous  lui  reprocherions  de 
consacrer  deux  colonnes  à  la  géographie  physique.  Par  malheur,  il  en 
est  autrement.  Nous  souhaitons  donc  que  le  prochain  fascicule  con- 
sacre une  vraie  étude  à  la  géographie  physique  et  non  plus  une  simple 
énumération.  Mai»,  pour  bien  des  esprits,  la  géographie  n'est  qu'une 
nomenclature.  On  citerait  même  plus  d'un  géographe  convaincu  de 
cette  identité,  sinon  d'intention,  du  moins  de  fait  :  et  j'ai  peur  qu'on 
en  puisse  citer  longtemps  encore. 

Un  critique  méticuleux  pourrait  quereller  M.  Bianconi,  qui  ne  donne 
pas  une  classification  très  nette  des  phénomènes  orographiques  ou  hy- 
drographiques de  la  Macédoine  ;  les  montagnes  sont  toutes  des  chaînes, 
les  fleuves  ne  se  distinguent  que  par  leurs  dimensions  en  longueur. 
Mais  la  carte  est  là,  bien  dessinée,  qui  en  dit  beaucoup  plus;  l'auteur 
n'a  pas  voulu  se  répéter. 

Les  renseignements  purement  pratiques  et  commerciaux  sont  nom- 
breux et  dignes  de  foi.  Je  n'ai  vu  Salonique  que  pendant  quelques 
jours  :  et  ce  que  j'ai  pu  y  voir  en  si  peu  de  temps  est  bien  d "accord 
avec  le  texte  des  Cartes  commerciales.  Pourtant,  j'ai  peur  que  M.  Bian- 
coni ne  maltraite  un  peu  à  tort  les  israélites  de  Salonique,  dont  les 
voyageurs,  capitaines  de  navires  et  négociants,  m'ont  dit  souvent  beau- 
coup de  bien.  Quiconque  a  visité  le  Levant  sait  que  les  colonies  Israé- 
lites de  Salonique  et  de  Rhodes  sont  des  exceptions  curieuses  ;  l'Israé- 
lite de  Salonique,  en  particulier,  est  devenu  marin  et  batelier  du  port 
et,  dans  ce  métier  nouveau,  il  a  supplanté  même  les  Grecs.  Ce  ne  sont 
donc  pas,  comme  le  dit  M.  Bianconi,  des  spéculateurs  par  excellence; 
il  s'est  produit  là,  dans  les  habitudes  de  la  race,  une  transformation 
digne  de  remarque. 

Tout  est  à  louer  dans  l'exposé  qui  termine  le  livre  et  est  consacré 
à  l'étude  des  productions  de  l'industrie  locale  de  la  Macédoine.  L'énu- 
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itres  :  Les  vrais  Arabes  et  leur  pays,  et  Obock,  de  réunir,  dans  des 
;es  vécues,  à  la  vivacité  et  à  l'agrément  du  récit,  à  travers  les  aven- 
tures émouvantes,  les  mœurs  et  les  tableaux  pittoresques  des  pays  où 

conduit  le  lecteur,  des  aperçus  dont  l'homme  politique  n'a  pas  moins 
I  faire  son  profit  que  le  curieux.  Son  nouvel  outrage  :  Aux  pays  du 
Soudan,  nous  mène,  entre  autres,  de  Massaouah  à  Souakim  et  chez  les 
logos,  ce  petit  peuple  qui  vit  aux  confins  de  l'Abyssinie  et  du  Soudan, 
fit  dont  il  a  été  tant  parlé  ces  derniers  temps,  sans  que  jamais,  à  notre 
..àpnnaissance,  la  description  en  ait  été  plus  abordée  que  l'histoire  n'en 
jf  été  écrite.  L'échec  subi  par  la  politique  anglaise  dans  ces  régions, 
Jbs  menées  actuelles  de  l'Italie  donnent  à  ce  livre  un  intérêt  tout  par- 
ticulier d'actualité,  auquel  de  curieux  détails  sur  les  mœurs  et  la  vie 
fcttme  des  Soudaniens,  des  récits  de  chasse  et  des  nouvelles,  tout  im- 
prégnées encore  du  parfum  du  désert,  donnent  un  attrait  de  plus.  » 
*  Tel  est  le  texte  d'une  note  qui  nous  est  communiquée.  Noos  avons 
h  le  livre  de  M.  Rivoyre  et  nous  n'avons  rien  à  retrancher  à  cette 
note.  J.  V.  B. 


COMMUNICATION. 

La  Société  des  études  historiques  propose,  pour  Tannée  1886,  un 
prix  de  mille  francs  et  des  médailles,  s'il  y  a  lieu,  aux  auteurs  du 
meilleur  mémoire  sur  la  question  suivante  : 

Étudier  les  conséquences,  au  point  de  vue  économique,  du  perce- 
ment de  l'isthme  de  Panama  dans  les  rapports  de  l'Europe  avec  les 
pays  baignés  par  l'Océan  Pacifique,  Amérique  occidentale,  Océanie, 
Asie  orientale. 

S'adresser,  pour  connaître  les  conditions  du  concours,  à  M.  L.  Racine, 
administrateur  de  la  Société,  92,  boulevard  de  Courcelles. 


RECTIFICATIONS  ET  OMISSIONS. 

Par  une  regrettable  omission,  le  nom  de  M.  Garnier,  professeur  à 
la  Faculté  de  droit,  a  été  oublié  dans  la  transcription  de  la  liste  des 
membres  du  comité  de  direction  de  la  Société.  Nous  nous  empressons 
d'autant  plus  de  combler  cet  oubli  de  plume  que,  depuis  l'origine  de 
la  Société,  le  comité  a  trouvé  en  lui  un  de  ses  membres  les  plus  bien- 
veillants et  les  plus  dévoués. 

'anche,  le  nom  de  M.  Priant,  professeur  à  la  Faculté  des  sciences, 
'aire,  ne  doit  plus  figurer  sur  la  liste. 
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Par  un  lapsus  analogue,  la  Bévue 
lègue,  H.  G.  Renaud,  ainsi  que  le  J 
tuent  dirigé  par  M.  Aug.  Heuleman, 
publications  correspondantes.  Nous 
cellents  confrères  qui,  pu  plus  qu 
sur  le  caractère  iuïolonlaire  de  cett 
un  égal  honneur  à  leurs  auteurs,  a 

Nous  devons  également  rectifier, 
lemaus,  la  liste  de  nos  membres  co 

H.  Crêsanto  Médina  est  ministre  c 

M.  Blest  Gana  est  ministre  et  non 

H.  le  marquis  de  Croiiler  est  coi 
Puris; 

M.  le  baron  de  Hoben,  cousu)  de 
ment; 

M.  Auguste  Heulemans  est  consul 
honoraire  ; 

H.  Eug.  Pelletier  est  ancien  cou  si 

D'autre  part  : 
H.  Blmdeau,  et  non  Blandeau,  n 

actuellement  rue  de  Toul,  4  : 
fJ.  Branguart,  demeure  actuelle] 

à  Troyes  (Aube)  : 
U.  Chariot  habite  Colombe  y-les-E 
M.  Fort  demeure  actuellement  pi 
M.  Grillon,  lieutenant-colonel,  dir 

à  Tunis,  direction  du  génie  ; 
Et  H.  Jute*  Millot,  sons  inspecte: 
Enlln  les  bureani  : 
Du  Moniteur  des  colonie»  sont  tr. 
Du  Cotmoi-lei-Mtmdetj  g,  me  Frs 
De  l'Eiplorotore,  5,  rja  Àlcssaadi 
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AU 


JARDIN   BOTANIQUE   DE   NANCY 

le   19  Juin    1885 


NOTE    PRÉLIMINAIRE 

Aussitôt  que  la  nouvelle  du  massacre  de  la  mission  Crevaux  fut  con- 
firmée, le  comité  de  direction  de  la  Société  de  géographie  de  l' Est,  dans 
sa  séance  du  26  juin  1882  et  sur  la  proposition  de  M.  Lucien  Adam, 
décida  d'ouvrir  une  souscription  pour  ériger,  à  Nancy,  un  buste  de  Tin- 
for:  une  voyageur. 

Quand  la  somme  Jugée  suffisante  fut  réunie,  —  elle  ne  l'eût  pas  été 
qie  M.  Du  vaux,  alors  ministre  de  l'instruction  publique,  nous  avait 
promis  l'appoint  nécessaire  à  fournir  par  son  ministère,  —  des  démarches 
furent  faites  près  de  la  municipalité,  et  une  demande  fut  adressée  au 
conseil  municipal  de  Nancy,  pour  obtenir  un  emplacement  digne  de 
l'explorateur  et  du  monument  qu'on  lui  destinait.  Le  comité  désignait, 
dans  sa  requête,  la  cour  de  l'ancienne  Université. 

Le  conseil  municipal  répondit  en  offrant  le  Jardin  botanique. 

Quelque  peu  déçu  dans  ses  espérances,  étant  donné  les  conditions 
particulières  dans  lesquelles  se  trouve  placé,  à  Nancy,  le  Jardin  bota- 
nique, le  comité  insista  respectueusement. 

En  ce  moment,  on  projetait  une  rue  longeant  les  nouveaux  bâtiments 

du  lycée  et  le  comité  demanda,  à  défaut  de  la  place  qu'il  désirait  ou 

de  tout  autre  emplacement  public,  que  le  panneau  central  du  mur  du 

lycée  sur  cette  rue  —  à  laquelle  on  devait  donner  le  nom  de  Crevaux 

—  fût  occupé  par  le  buste  de  l'explorateur  lorrain,  dont  les  études 

*  nt  été  faites  au  lycée  même  de  Nancy. 

~  plans  de  M.  Jasson,  architecte,  étaient  prêts  quand  le  projet  de 

\  nouvelle  fut  abandonné  au  moins  pour  un  certain  temps. 

m  était  là,  l'an*  dernier,  quand  surgit  l'idée  d'ériger  un  buste  à 

ioc.  dx  gsoob.  —  3  Tsnref  trb  1S85.  80 
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M.  Guerrier  de  Dumast.  Saisi  d'une  demande  à  ce  sujet,  le  conseil  mu- 
nicipal décida  de  mettre  les  deux  bustes  dans  la  cour  de  l'ancienne 
Université,  non  plus  sur  des  stèles  appropriées  à  chacun  d'eux,  nuis 
appliqués  symétriquement  sur  la  façade  intérieure. 

Mais  la  commission  du  buste  de  M.  de  Dumast  protesta  de  son  côté  et 
refusa  nettement  —  dût  l'Académie  de  Stanislas  le  conserver  dans  son 
local  —  de  consentir  à  une  disposition  qu'elle  ne  considérait  pas 
comme  digne  des  deux  hommes  que  Ton  entendait  honorer,  encore  que 
leurs  gloires  respectives  n'eussent,  à  ses  yeux,  aucun  rapprochement 
possible. 

Dans  ces  conditions,  cet  emplacement  devenait  également  impossible 
pour  le  buste  de  Crevaux  et  le  comité  de  la  Société  de  géographie  de 
l'Est,  qui  avait  fait  tout  ce  qui  lui  paraissait  possible  d'instances,  crut 
devoir  revenir  à  la  proposition  primitive  du  conseil  municipal  et  accepter 
le  Jardin  botanique. 

D'ailleurs,  si  l'éloignement  de  cet  établissement  du  centre  de  la  ville 
ne  lui  paraissait  pas  offrir  toute  la  publicité  désirable  pour  un  explo- 
rateur aussi  populaire  que  Tétait  Crevaux  en  Lorraine,  du  moins  il 
trouva  une  sorte  de  compensation  dans  le  projet  étudié  par  M.  l'archi- 
tecte de  la  ville,  lequel  plaçait  le  monument  à  la  place  d'honneur,  an 
milieu  même  de  la  vasque  centrale  et  dans  Taxe  de  l'allée  principale 
du  Jardin. 

Le  projet  et  les  plans  une  fois  adoptés,  il  fut  décidé,  à  la  suite  d'une 
démarche  faite  par  le  bureau  de  la  Société  prés  de  M.  le  Maire,  que  l'inau- 
guration aurait  lieu  pendant  le  concours  régional  et  la  date  du  13  juin 
fut  convenue,  d'accord  avec  la  commission  d'organisation  des  fêtes. 

D'autre  part,  le  comité  chargea  le  secrétaire  général  de  la  Société, 
pendant  son  séjour  à  Paris,  lors  du  congrès  de  la  Sorbonne,  d'adresser 
des  invitations  aux  sommités  géographiques  et  aux  explorateurs  dont 
la  liste  était  préalablement  dressée,  ainsi  qu'aux  Sociétés  françaises  de 
géographie. 

C'est  ainsi  que  MM.  de  Lesseps,  E.  Levasseur,  Perricr,  À.  Grandi- 
dier,  Dr  Hamy,  Dr  Néis,  Dr  Colin,  Dr  Demersay,  Giraud,  Coudreau. 
C.  Mau noir,  Meurand,  C.  Gauthiot,  C1*  de  Bizemont,  Fournier,  capitaine 
de  vaisseau,  furent  invités.  Seuls  acceptèrent  MM.  de  Lesseps,  Levas- 
seur, Perrier,  Néis,  Colin,  Demersay,  Girand,  Coudreau,  Fournier,  de 
Bizemont,  Maunoir  et  Gauthiot.  Au  dernier  moment,  MM.  de  Lesseps 
et  Perrier,  le  premier  par  suite  d'un  surcroît  d'occupations,  le  se- 
cond par  raison  de  santé,  furent  empêchés. 

De  leur  côté,  les  Sociétés  de  Rouen,  Lille,  Dijon  et  l'Union  géogra- 
phique du  Nord,  déléguaient  MM.  Gravier,  Eeckman,  Grosjcan  et  de 
Guerne.  Les  autres  Sociétés  avaient  confié  leur  mandat,  les  unes  à 
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M.  Gauthiot,  les  autres  à  M.  Maunoir,  ce  dernier  chargé,  en  leur  ab- 
sence, de  représenter  MM.  de  Lesseps  et  Perrier. 

Tels  furent  les  témoins  autorisés  de  l'inauguration  du  monument 
de  l'explorateur  lorrain.  Si,  pendant  deux  ans,  il  a  attendu  une  place 
digne  de  lui,  du  moins  la  fête  qui  l'a  consacré  a  eu  tout  l'éclat  dési- 
rable. 

La  famille  de  Crevaux  et  ses  amis  ne  furent  pas  oubliés,  et  de  tous 
côtés  ils  Tinrent  s'associer  à  l'hommage  rendu  à  celui  qu'ils  avaient 
perdu.  Ce  sont  d'abord  MM.  Thiry,  de  Tomblaine  (parent  et  ami  chez 
qui  Crevaux  aimait  souvent  à  venir  se  reposer)  ;  Edmond,  Didier  et 
Victor  Crevaux,  de  Lorquin;  Joseph  et  Emile  Crevaux,  de  Paris;  MM.  Cre- 
vaux, de  Saint-Dié;  Mne  et  Mlle  Crevaux,  de  Lunévilie;  Gilquin,  insti- 
tuteur à  Sommervillers.  Puis  MM.  Ville,  ancien  magistrat,  et  Des  frères, 
de  Lorquin;  Valiez,  maire  de  Lorquin  et  son  neveu;  Scholt,  juge  de 
paix  à  Lunévilie,  et  Camille  George!,  de  Cirey.  11  y  manquait  ses  dignes 
tantes  de  Lorquin  et  un  de  ses  meilleurs  amis,  M.  Jeannequin,  de 
Lunévilie. 

Un  mot  encore,  avant  d'entrer  dans  le  récit  de  celte  mémorable  jour- 
née, sur  l'ordre  du  jour  qui  en  régla  l'emploi. 

Dés  le  matin,  à  huit  heures  et  demie,  le  bureau  et  plusieurs  membres 
du  comité  de  la  Société,  MM.  Duvaux,  Mézières,  Noblot,  députés,  et 
M.  Koblot,  sénateur  de  la  Haute-Saône;  M.  À.  Volland,  maire;  MM.  Sidrot, 
Baradez  et  Maringer,  adjoints;  les  invités  et  délégués  des  Sociétés  de 
géographie,  le*  parents  et  les  amis  de  Crevaux,  les  autorités  civiles  et 
les  délégués  des  diverses  Sociétés  savantes  de  Nancy,  se  réunirent  sous 
le  péristyle  de  l'Hôtel  de  Ville,  pour  se  rendre,  en  cortège,  au  Jardin 
botanique  où  ils  furent  reçus  par  M.  G.  Le  Monnier,  directeur  dudit  Jar- 
din, et  où  les  attendaient  déjà  M.  le  premier  président,  M.  le  procureur 
général  et  M.  le  préfet  de  Meurthe-et-Moselle.  La  musique  du  26e  de 
ligne  apporta  son  concours  à  la  cérémonie.  Sur  une  extrade  disposée 
près  du  monument,  dans  la  partie  gauche  de  l'allée  transversale,  pri- 
rent place  les  députés  et  sénateurs,  le  bureau  et  le  comité  de  la  So- 
ciété, la  municipalité,  les  invités  et  délégués  des  Sociétés  de  géo- 
graphie. M.  Debidour,  président,  ouvrit  la  séance. 

On  trouvera  plus  loin,  et  dans  leur  ordre,  les  discours  prononcés 
dans  cette  première  partie  de  la  solennité.  Celle-ci  ne  fut  marquée 
que  d'un  incident,  mais  des  plus  touchants.  M.  Eeckman,  de  Lilie, 
avait  apporté  avec  lui  une  magniûque  couronne  d'or  offerte  par  cette 
société  à  la  mémoire  de  Crevaux.  Sur  un  large  ruban  tricolore  noué 
avec  un  crêpe  qui  enlace  la  couronne,  on  lit  :  La  Société  de  géogra- 
phie de  Lille  au  docteur  Jules  Crevaux,  1885. 
Au  moment  de  prononcer  son  allocution,  M.  Eeckman  vint  déposer 
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cet  éclatant  et  significatif  hommage  au  pied  du  monument,  aux  applau- 
dissements chaleureux  et  sympathiques  de  la  foule. 

D'ailleurs,  ces  applaudissements  ne  manquèrent  pas  aux  orateurs, 
qui,  tous  animés  de  la  même  pensée,  rendirent  à  notre  cher  Crevaax 
des  hommages  dignes  de  lui. 

Mais  ce  fut  autre  chose  quand,  dans  la  séance  de  l'après-midi  qui 
eut  lieu  i  2  heures  au  théâtre  de  Nancy,  MM.  Levasseur,  Demersay  et 
Coudreau  racontèrent,  le  premier,  les  explorations  françaises  dans 
l'Amérique  du  Sud  ;  le  second  —  l'un  des  doyens  des  explorateurs 
en  ce  pays  —  son  voyage  au  pays  des  Tobas  ;  le  troisième,  émule  de 
Crevaux,  ses  propres  découvertes  dans  la  Haute-Guyane  et  dans  le 
bassin  de  l'Amazone. 

Au  centre  de  la  scène,  sur  un  piédestal  entouré  de  fleurs  dues  à 
l'inépuisable  obligeance  de  M.  Grousse,  un  buste  de  Crevaux  dominait 
toute  rassemblée.  Son  image  semblait  tressaillir  au  milieu  de  cet  en- 
tourage do  grands  voyageurs  écoutant  l'histoire  de  ceux  qui  les  ont 
précédés,  faite  par  un  grand  géographe,  et  le  récit  des  explorations 
accomplies  dans  les  pays  où  il  a  triomphé  et  succombé  tout  à  la  fois, 
fait  par  des  voyageurs  plus  heureux,  mats  admira: curs  sincères  de  son 
œuvre. 

La  séance  s'ouvrit  par  une  allocution  de  M.  Debidour,  que  l'on  trou- 
vera précédant  la  conférence  de  M.  Levasseur. 

À  l'issue  de  cette  séance,  dont  la  fanfare  du  10*  hussards  fit  les 
honneurs,  on  se  donna  rendez-vous  au  banquet  offert  aux  invités  et 
aux  délégués  des  Sociétés  de  géographie  par  les  membres  de  la  Société 
de  géographie  de  l'Est  et  les  délégués  des  Sociétés  savantes  de  Nancy. 

Ce  banquet  eut  lieu  à  6  heures,  à  X hôtel  de  France,  et  il  clôtura  di- 
gnement celte  brillante  journée  à  laquelle  un  beau  soleil  ajouta  un 
éclat  de  plus. 


Discours  de  H.  Debidour,  président  de  la  Société  de  géo- 
graphie de  l'Est. 

Messieurs, 

L'homme  de  cœur  dont  nous  célébrons  la  mémoire  avait 
un  illustre  ami,  auquel  revenait  de  droit  la  tâche  de  le 
louer  aujourd'hui  devant  vous.  C'est  à  M.  de  Lesseps  que 
Crevaux  a  dû,  pour  une  bonne  part,  ses  principales  mis- 
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sions  et  ses  plus  brillantes  récompenses.  Il  appartenait  au 
grand  Français,  en  qui  semble  personnifiée  la  patrie,  de 
saluer  cette  jeune  gloire  qui,  pour  être  particulièrement 
chère  à  la  Lorraine,  n'en  a  pas  moins  un  caractère  natio- 
nal et  mérite  l'hommage  du  pays  tout  entier. 

Il  ne  lui  a  pas  été  possible,  à  son  vif  regret,  de  partici- 
per de  sa  personne  à  cette  pieuse  cérémonie.  Retenu  à 
Paris  par  d'impérieux  devoirs,  il  s'associe  de  loin  à  notre 
réunion  ;  il  en  accepte  avec  joie  la  présidence  d'honneur  ; 
sa  pensée  et  6on  cœur  6ont  avec  nous.  Mais  sa  voix,  hé- 
las !  ne  6e  fera  pas  entendre  en  cette  solennité.  C'est  donc 
aux  Sociétés  françaises  de  géographie,  dont  les  représen- 
tants sont  ici  assemblés,  d'exprimer  elles-mêmes  leur  gra- 
titude et  leur  admiration  pour  le  vaillant  explorateur  de 
l'Amérique  méridionale. 

Toutes  ont  applaudi  à  ses  travaux,  à  ses  succès  ;  toutes 
ont  déploré  sa  fin  tragique  et  prématurée.  Si  l'une  d'elles, 
la  Société  de  l'Est,  réclame  le  privilège  de  parler  la  pre- 
mière,  ce  n'est  pas  qu'elle  croie  l'avoir  plus  aimé  que  les 
autres.  C'est  qu'à  ses  yeux  elle  représentait  dans  la  patrie 
commune  cette  patrie  locale,  cette  terre  natale  de  Lorraine 
vers  laquelle  aux  heures  de  détresse  et  du  fond  des  déserts 
s'était  tant  de  fois  reportée  son  âme  virile  et  tendre.  C'est 
à  Nancy  qu'il  accourait  au  retour  de  ses  lointains  voyages. 
Il  y  retrouvait  toute  sa  jeunesse.  Il  y  recouvrait  en  peu  de 
jours  la  force  et  la  santé.  Nous  étions  pour  lui  comme  une 
grande  famille.  Sa  prédilection  pour  notre  ville  s'était  sur- 
tout avivée  depuis  que  la  guerre  l'avait  fait  étranger  dans 
le  coin  de  terre  6i  rapproché  de  nous  qui  avait  été  son  ber- 
ceau. Ici,  du  moins,  c'était  encore  la  France.  En  face  de 
cette  frontière  gardée  par  l'ennemi,  6i  près  de  ce  village 
où  il  ne  pouvait  séjourner  qu'à  la  condition  de  se  taire,  il 
venait  avec  un  légitime  et  patriotique  orgueil  conter  pu- 
bliquement ses  découvertes  et  ses  victoires.  Il  lui  semblait 
qu'il  rendrait  ainsi  plus  sensible  à  nos  voisins,  comme  à 
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nou8-mémeB,  ce  relèvement  moral  de  la  grande  vaincue, 
auquel  il  contribuait  chaque  jour  en  héros. 

Crevaux,  Messieurs,  était  avant  tout  patriote.  Bien  jeune 
il  avait  lutté  contre  l'invasion.  Son  sang  avait  coulé  sur  le 
champ  de  bataille.  Apre 6  la  guerre,  c'est  encore  laFrauce 
qu'il  voulut  servir,  dans  ce  vaillant  corps  de  la  marine  où, 
du  droit  de  la  science  et  du  dévouement,  il  avait  si  rapi- 
dement conquis  son  grade  de  médecin  de  première  classe. 
Plusieurs  fois  embarqué,  c'est  sur  les  côtes  de  la  Guyane, 
du  Brésil  et  de  La  Plata,  à  la  vue  de  ces  contrées  mal 
connues,  dont  les  mystères  le  tentaient,  qu'il  avait  senti 
se  développer  sa  vocation  d'explorateur.  Il  voulait  qu'en 
sa  personne  notre  nation  reparût  avec  6on  prestige  et  son 
autorité  d'autrefois  dans  une  partie  du  monde  où,  comme 
ailleurs,  on  la  jugeait  à  jamais  dégénérée.  Certes,  il  n'était 
pas  seul  à  concevoir,  il  n'a  pas  été  seul  à  réaliser  de  sem- 
blables desseins.  Au  lendemain  de  nos  malheurs,  toute 
une  génération  jeune,  hardie,  généreuse  comme  lui,  s'était 
levée  et,  le  drapeau  de  la  science  à  la  main,  s'était  répan- 
due dans  tout  l'univers  au  nom  de  la  France.  Chacun  sait 
ce  qu'elle  a  fait,  ce  qu'elle  fait  chaque  jour  pour  notre 
gloire.  Elle  compte  déjà  de  nombreux  martyrs.  Mais  rien 
ne  la  décourage.  Notre  pays  n'oubliera  pas  ce  que  ses  pa- 
cifiques conquêtes  lui  ont  valu  de  considération  et  de  res- 
pect. Il  sait  ce  qu'il  doit  de  reconnaissance  à  des  hommes 
tels  que  Savorgnan  de  Brazza,  Soleillet,  Garnier,  Har- 
mand,  Flatters,  Néis,  Révoil,  Bonvalot,  Galiéni,  Bize- 
mont,  Victor  Giraud,  à  tant  d'autres  encore  dont  les  noms 
nous  6ont  familiers.  Mais  ce  que  j'ai  le  droit  d'affirmer  et 
ce  que  pas  un  de  ces  braves  ne  contesterait,  c'est  que  nul 
parmi  eux  n'a  été  plus  grand  que  Crevaux  et  n'a,  ni  par  sa 
vie  ni  par  sa  mort,  mieux  mérité  de  la  patrie. 

C'est  la  France  qui  a  reparu  avec  lui,  forte  et  vivace, 
dans  cette  Amérique  du  Sud  sillonnée  en  tous  sens  par 
son  infatigable  curiosité.  C'est  elle  qu'on  acclamait,  qu'on 
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admirait,  qu'on  aimait  bous  6on  nom.  C revaux  n'est  pas 
moins  populaire  à  Rio-de-Janeiro,  à  Bogota,  qu'à  Paris  et 
à  Nancy.  Nous  venons  d'ériger  un  monument  à  6a  mé- 
moire ;  il  y  a  déjà  deux  années  que  la  ville  de  Buenos- 
Àyres  en  a  fait  autant.  Des  peuplades  sauvages,  qui  ne 
l'ont  jamais  vu,  s'entretiennent  de  lui.  Jamais,  je  crois, 
les  vertus  propres  à  notre  race  n'avaient  excité  plus  de 
sympathie  dans  le  nouveau  monde,  parce  que  jamais,  peut- 
être,  nul  ne  les  a  possédées  à  un  plus  haut  degré  que  notre 
glorieux  ami. 

Il  avait  d'abord  l'audace,  et  l'on  peut  dire  que  c'est  ce 
qui  prédominait  dans  cette  noble  nature.  Non  l'audace  ir- 
réfléchie ou  fanfaronne  qui  se  jette  dans  les  périls  6ans  les 
connaître  ou  qui  ne  les  brave  que  de  loin.  C'était  chez  lui 
plutôt  la  résolution  calme,  sereine,  enjouée  du  vieux  sol- 
dat qui  a  cent  fois  vu  le  feu,  qui  sent  ses  facultés  se  décu- 
pler dans  la  bataille  et  qui  chaque  fois  y  retourne  en  sou- 
riant, comme  à  une  fête.  L'éclair  qui  s'allumait  parfois 
dans  son  regard  rêveur  décelait  seul  ce  qu'il  y  avait  en  lui 
d'élan,  d'ardeur  et  d'ambition.  L'inconnu  l'attirait,  l'im- 
possible avait  pour  lui  un  charme  sans  égal.  Les  difficul- 
tés et  les  objections  n'étaient  pour  lui  que  des  aiguillons 
qui  le  poussaient  en  avant.  Qu'une  contrée  vierge  d'ex- 
ploration lui  fût  signalée,  il  y  courait  ;  il  faisait  gaiement 
quinze  cents  lieues  pour  découvrir  un  torrent,  voir  naître 
et  grandir  les  affluents  mystérieux  de  l'Amazone  ou  du 
Paraguay  et  révéler  au  monde  civilisé,  avec  de  nouvelles 
voies  de  communication,  de  nouvelles  richesses.  Vaine- 
ment ses  amis,  vainement  les  habitants  mêmes  des  pays 
qu'il  traversait  le  dissuadaient-ils  de  s'engager  dans  de6 
entreprises  ou  de  continuer  des  voyages  qui  devaient,  à 
leur  sens,  unir  par  une  catastrophe.  Il  laissait  dire,  sou- 
riait et  poursuivait  son  chemin.  S'il  y  avait  à  ses  yeux  une 
chance,  une  seule,  d'échapper  à  la  mort,  il  allait,  laissant 
derrière  lui  les  .traînards  et  les  lâches,  suivant  la  fil  de 
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l'eau,  naviguant  6iir  un  tronc  d'arbre  ou  but  quelques  plan- 
ches mal  liées,  l'œil  fixé  sur  son  but  et  décidé  à  tout  plu- 
tôt qu'à  revenir  sur  ses  pas.  Bien  des  fois  il  dut,  au  cours 
de  6es  aventureuses  campagnes,  modifier  6es  itinéraires, 
comme  un  général  modifie  son  plan  suivant  les  incidents 
imprévus  de  la  bataille.  Jamais  on  ne  le  vit  ni  regarder  en 
arrière,  ni  reculer.  Tiens  bon,  telle  élait  la  devise  qu'il 
s'était  donnée.  Il  me  le  rappelait  encore,  l'infortuné,  quel- 
ques semaines  avant  6a  un,  dans  la  dernière  lettre  que 
j'ai  reçue  de  lui.  C'est  pour  avoir  suivi  jusqu'au  bout  cette 
règle  qu'il  a  péri. 

Sa  ténacité,  son  sang-froid  n'étaient  pas  moins  remar- 
quables que  sa  hardiesse.  En  route,  il  n'était  point  d'obs- 
tacles qui  pussent  le  découragor,  point  de  périls  qui  le  fis- 
sent trembler.  Il  abordait  les  uns  et  bravait  les  autres  avec 
la  même  fermeté.  Aux  heures  les  plus  critiques,  sa  bonne 
humeur  redoublait  ;  elle  devenait  presque  de  l'insouciance. 
Grevaux  a  franchi  sur  de  frôles  esquifs,  battus  des  flots  et 
disloqués  par  les  rot.hers,  des  rapides  et  des  chutes  où  nul 
être  humain  ne  s'était  jamais  risqué,  où  nul  ne  se  hasar- 
dera peut-être  aprè6  lui.  C'est  ainsi  qu'il  descendait, 
comme  en  se  jouant,  le  Yary,  le  Yapura.  Parfois  un  sim- 
ple radeau,  grossièrement  construit  dans  la  grande  forêt, 
lui  servait  de  véhicule  durant  plusieurs  semaines;  les 
caïmans  l'y  venaient  assaillir,  entraînaient  sous  ses  yeux 
son  plus  fidèle  auxiliaire.  La  mort  le  guettait  partout.  Un 
de  6es  compagnons,  le  malheureux  Burban,  expirait  de- 
vant lui,  piqué  par  une  de  ces  raies  venimeuses  qui  pullu- 
lent dans  les  rivières  d'Amérique.  A  terre,  le  jaguar  rô- 
dait, le  boa  rampait,  la  nuit,  autour  de  son  campement. 
Mais  nul  accident,  nulle  alerte  ne  pouvait  altérer  sa  réso- 
lution, pas  plus  que  sa  foi  dans  le  succès  final  de  6on 
entreprise.  S'il  rencontrait  des  indigènes,  c'étaient  sou- 
vent des  anthropophages  qui,  aprè6  l'avoir  bien  accueilli 
pour  le  mieux  tromper,  venaient  traîtreusement  l'assaillir 
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ou  cherchaient  à  le  retenir  de  force.  Pour  lu?,  sans  se  trou- 
bler, il  les  regardait  en  face,  il  leur  donnait  des  ordres  ; 
et  ils  obéissaient  !  Seul  ou  à  peu  près,  à  cinq  cents  lieues 
de  tout  secours,  il  parlait  en  maître  quand  ou  ne  voulait 
pas  le  traiter  en  ami.  Un  6oir,  une  tribu  l'entoure  et  le 
menace  de  mort.  Il  prend  de  sa  main  le  chef  en  otage  et 
les  sauvages,  stupéfaits,  non  seulement  le  laissent  faire, 
mais  exécutent  en  son  honneur  et  sur  son  injonction,  leurs 
danses  nationales.  D'autres  fois,  il  se  présente  sans  armes 
devant  les  indigènes  qui  semblent  le  provoquer;  héroïque 
et  téméraire  confiance,  qui  finira  par  lui  coûter  la  vie.  Elle 
lui  vaut,  en  attendant,  la  sympathie  de  populations  gros- 
sières, qu'il  achève  de  gagner  par  sa  libéralité  et  son  inal- 
térable bonne  foi  dans  les  transactions.  Ce  n'est  pas,  du 
re6te,  de  l'Indien  des  forets  que  l'explorateur  doit  toujours 
le  plus  se  méfier.  Le  demi-barbare  ou  le  déclassé,  qui 
n'ont  pris  ou  gardé  de  la  civilisation  que  ses  vices  et  ses 
perversités,  sont  en  certains  cas  pour  lui  plus  redoutables. 
Mais  ils  ne  sont  pas  non  plus  pour  intimider  ou  faire  re- 
culer notre  compatriote.  Qu'un  traitant  avide  ou  soupçon- 
neux veuille  le  rançonner  ou  l'arrêter,  il  saura  bien  lui  te- 
nir  tête  et  passer  outre.  Que  les  aventuriers  sinistres  qu'il 
a  dû  raccoler  à  Surinan  et  prendre  à  son  service,  faute 
d'honnêtes  gens,  se  révoltent  et  le  menacent,  son  regard 
impérieux  et  clair  les  aura  bientôt  désarmés.  Que  le  ban- 
dit Sanla-Cruz,  le  pirate  des  Andes,  dont  les  crimes  lui  sont 
connus,  devienne  son  guide  dans  les  déserts  du  Yapura,  il 
ne  tremblera  pas  davantage.  Deux  mois  durant  il  couchera 
près  de  lui,  sans  autre  précaution  que  de  tenir  à  la  main 
un  vieux  revolver,  dont  il  ne  pourrait,  au  besoin,  faire 
usage.  C'est  ainsi  qu'il  subjuguera  cette  bête  féroce  et  la 
rendra  docile,  presque  dévouée. 

On  n'a  pas  de  peine  à  comprendre  l'ascendant  que  Cre- 
vaux  prenait  à  la  longue  sur  ses  compagnons  de  voyage. 
Si  quelques-uns,  comme  Lejanne,  son  intrépide  lieute- 
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nant,  qui  a  partagé  avec  lui  les  périls  et  la  gloire  de  sa 
troisième  campagne,  comme  Burban,  qui  est  mort  sous 
ses  yeux,  comme  Ringel,  Haurat,  Billet,  Blanco,  qui,  si 
résolument,  sont  allés  mourir  à  ses  côtés,  avaient  en  lui, 
dès  le  début,  une  foi  6ans  limites,  la  plupart  avaient  be- 
soin, pour  lui  rester  fidèles,  d'être  à  toute  heure  encouragés 
et  soutenus  par  son  exemple.  Ce  n'est  pas  seulement  par 
son  courage  qu'il  les  retenait,  c'est  par  son  infatigable 
vigilance  et  par  l'énergie  sans  égale  avec  laquelle  il  sup- 
portait des  fatigues  ou  des  misères  sans  cesse  renais- 
santes. Nul  parmi  eux,  dans  cette  vie  de  hasards,  de  pri- 
vations et  de  douleurs,  à  laquelle  il  s'était  voué,  ne  peinait 
et  ne  souffrait  plus  que  lui.  Gomme  eux  et  sans  privilège, 
il  voulait  coucher  en  plein  air,  sur  le  sol  nu  des  grèves. 
Chef  responsable  de  l'expédition,  tant  que  durait  le  voyage, 
il  fermait  les  yeux  le  dernier  et  les  ouvrait  le  premier,  A 
cinq  heures  du  matin,  c'est  lui-même  qui  réveillait  sa 
troupe.  Un  léger  repas  précédait  la  journée  de  travail.  On 
s'embarquait  ensuite,  et  huit,  dix,  douze  heures  durant, 
le  laborieux  explorateur,  accroupi  sur  6011  radeau  ou  dans 
son  étroit  canot,  la  boussole  sous  les  yeux,  ne  cessait  guère 
d'observer,  mesurer,  dessiner  ou  écrire.  Si  parfois  il  s'in- 
terrompait, c'était  pour  suppléer  ou  renforcer,  la  pagaie  à 
la  main,  ses  serviteurs  harassés  ou  malades.  Quand,  aux 
approches  d'une  chute  trop  haute,  il  fallait  tratner  à  terre 
l'embarcation  par-dessus  les  rochers,  transborder  les  baga- 
ges, se  frayer  à  coups  de  sabre  un  chemin  à  travers  l'inex- 
tricable végétation  des  tropiques,  il  marchait  comme  tou- 
jours, allègre  et  vif,  prenant  sa  part  de  la  tâche  commune, 
corps  frêle,  âme  de  fer,  dont  les  plus  robustes  manœuvres 
ne  pouvaient  égaler  l'énergie.  Le  soir,  au  campement,  on 
le  voyait  souvent,  les  pieds  en  sang,  la  tête  en  feu,  s'en- 
foncer dans  la  forêt  et  pourvoir  par  la  chasse  à  la  nourri- 
ture de  son  escorte.  La  faim,  dans  cette  bataille  sans  trêve, 
n'était  pas  le  moins  Redoutable  des  ennemis  qu'il  avait  à 
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combattre.  Pour  éviter  tout  encombrement,  il  avait  l'habi- 
tude de  n'emporter,  au  début  de  ses  explorations,  que  quel- 
ques jours  de  vivres.  Sa  provision  épuisée,  il  achetait  aux 
Indiens,  quand  il  pouvait,  un  peu  de  cachiri,  quelques 
galettes  de  cassave.  Cette  boisson  répugnante,  cet  aliment 
peu  substantiel,  durant  des  semaines  entières,  paraissaient 
lui  suffire.  Comment  6es  compagnons  ne  s'en  fussent-ils 
pas  contentés?  Mais  en  certaines  régions,  la  solitude  était 
absolue.  Sur  le  Guayabero,  il  fit  une  fois  cent  ving-cinq 
lieues  sans  rencontrer  une  seule  case  ni  un  seul  habitant. 
Force  était  alors  de  compter  6ur  le  produit  aléatoire  de  la 
pêche  ou  de  la  chasse.  Quand  le  poisson  manquait,  on 
abattait  des  singes  dans  le  bois  ;  la  chair  affreusement 
musquée  du  pécari  n'était  pas  dédaignée.  Qu'étaient  toutes 
ces  misères  aux  yeux  de  notre  ami?  Il  ne  faisait  qu'en 
rire.  Ne  fallait-il  pas  soutenir  par  un  enjouement  inébran- 
lable le  moral  toujours  chancelant  de  sa  petite  troupe?  Ne 
fallait-il  pas  aussi  se  bien  porter  ou  en  avoir  l'air?  Or,  en 
réalité,  durant  ses  explorations,  la  santé  de  Crevaux  était 
presque  toujours  fort  mauvaise.  Les  fatigues  de  toutes  sortes, 
les  émotions  contenues,  l'insuffisance  ou  la  mauvaise  qua- 
lité des  aliments,  les  exhalaisons  des  marais,  une  chaleur 
moyenne  de  25  à  30  degrés  et  des  pluies  diluviennes 
avaient  altéré  de  bonne  heure  sa  constitution.  La  fièvre  ne 
le  quittait  pour  ainsi  dire  pas.  Plusieurs  fois  il  resta  sans 
connaissance  et  crut  mourir.  Mais  tant  qu'il  pouvait  se  te- 
nir debout  ou  assis,  il  ne  voulait  pas  qu'on  pût  supposa' 
qu'il  était  malade.  Il  se  cachait  pour  prendre  ses  remèdes, 
feignait  de  manger  la  nourriture  qu'on  lui  présentait,  et, 
par  un  miracle  d'énergie,  se  relevait  chaque  jour  pour 
communiquer  à  ses  compagnons  fléchissants,  sa  vitalité 
toujours  renaissante.  Comment  ne  l'eussent-ils  pas  admiré, 
presque  adoré?  Si  quelques-uns,  trop  faibles  ou  de  mince 
courage,  l'abandonnaient  au  milieu  de  la  route,  presque 
tous  demeuraient  et,  confiants  comme  lui  dans  son  étoile, 
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tenaient  à  honneur  de  partager  jusqu'au  bout  ses  périls. 
Vous  n'avez  pas  oublié  ce  nègre  Boni  qui,  laissant  pour 
lui  son  pays,  le  suivit  et  le  seconda  si  résolument  pendant 
ses  trois  premiers  voyages.  Que  n'a-t-il  pu  raccompagner 
aussi  dans  g  a  dernière  entreprise  ?  Il  l'eût  peut-être  sauvé, 
comme  il  avait  eu  déjà  le  bonheur  de  le  faire  tant  de  fois. 
Par  6a  sollicitude,  sa  présence  d'esprit  et  6a  bravoure,  Apa- 
tou  avait  puissamment  contribué  aux  succès  de  son  maître. 
Deux  fois  de  suite,  il  avait  voulu  raccompagner  en  France. 
Nous  l'avons  fêté  avec  lui,  vous  vous  le  rappelez.  Son  sou- 
venir est  à  jamais  inséparable  de  celui  de  Crevaux.  En  l'as- 
sociant aujourd'hui  dans  nos  hommages  à  son  malheureux 
chef,  nous  ne  faisons  que  lui  rendre  justice.  N'est-ce  pas  du 
reste  honorer  encore  notre  ami  que  de  rappeler  qu'il  a  su 
inspirer  de  pareils  dévouements? 

Vous  le  voyez,  Messieurs,  Crevaux  avait  au  plus  haut 
point  toutes  les  qualités  du  cœur  et  de  l'esprit,  qui  font 
les  grands  explorateurs.  11  n'est  douteux  pour  personne 
que,  s'il  eût  vécu,  il  eût  bientôt  égalé,  surpassé  même  les 
plus  illustres.  On  peut  juger  des  grandes  choses  qu'il  eût 
faites  par  celles  qu'il  avait  accomplies  et  qui  avaient  rendu 
son  nom  si  populaire.  Songez  que  6a  vie  d'explorateur  n'a 
pas  duré  cinq  ans.  C'est  le  9  juillet  1877  qu'il  commence 
sa  première  traversée  de  la  Guyane  5  et  c'est  le  27  avril 
1882  qu'il  tombe  sur  les  bords  du  Pilcomayo,  assassiné 
par  les  Tobas.  Dans  l'intervalle,  il  a  traversé  les  monts 
Tumuc-Humac,  que  pas  un  homme  civilisé  n'avait  vus 
avant  lui,  complété  la  géographie  de  la  Guyane  en  remon- 
tant le  Maroni  et  l'Oyapock,  révélé  et  décrit  des  rivières 
qui,  comme  le  Yary,  le  Parou,  le  Yapura,  le  Guayabero, 
n'étaient  guère  connues  que  de  nom,  couru  de  Cayeuneaux 
Andes,  traversé  plusieurs  fois  le  Brésil,  l'Equateur,  la  Co- 
lombie, le  Venezuela  ;  après  Humboldt  et  d'Orbigny,  après 
Castelnau  et  Marlius,  après  Agassiz,  il  a  pu  enrichir  de 
découvertes  précieuses  pour  la  médecine,  l'agriculture  et 
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l'industrie,  la  faune  et  la  flore  de  F  Amérique  du  Sud,  étu- 
dié de  près  les  races  si  mal  connues  du  Nouveau-Monde, 
fourni  de  nouveaux  et  nombreux  éléments  de  comparaison 
à  l'anthropologie,  à  la  linguistique  et  à  Fethnographie.  Et 
tout  cela,  Messieurs,  il  Fa  fait  en  quatre  ans!  Que  ne  s'est- 
il  contenté  de  ces  beaux  résultats,  de  la  notoriété,  des  ré- 
compenses flatteuses  qu'ils  lui  avaient  values?  Que  n'est-il 
resté  parmi  nous  pour  jouir  de  sa  gloire  ? 

Crevaux  n'était  pas  de  ceux  que  tente  le  repos  et  que  sa- 
tisfait à  jamais  la  renommée  acquise.  Il  était  de  ces  vail- 
lants dont  le  succès  ne  rassasie  pas,  mais  surexcite  la  no- 
ble ambition.  Depuis  son  troisième  voyage,  huit  mois  à 
peine  6'étaient  écoulés.  Repris  tout  à  coup  de  cette  fièvre 
morale,  qu'un  instant  nous  avions  crue  calmée,  il  repart 
en  novembre  1881,  cette  foi6  pour  Buenos-Ayres,  d'où  il 
compte  remonter  le  bassin  de  la  Plata  et  descendre  jus- 
qu'à FAmazone  par  l'immense  et  mystérieuse  ligne  du 
Tapajo6  ou  du  Xingu.  Arriva  dans  cette  capitale,  il  ap- 
prend que  le  moment  est  mal  choisi  pour  se  mettre  en 
route  et  qu'il  lui  faut  attendre  plusieurs  mois  avant  de 
commencer  utilement  son  exploration.  Que  faire  dans  l'in- 
tervalle ?  C'est  alors  que  la  traversée  du  Grand-Chaco  par 
le  Pilcomayo,  tant  de  fois  et  6i  vainement  tentée  depuis 
trois  siècles,  lui  est  signalée  comme  une  entreprise  digne 
de  lui.  La  gloire  de  faire  oublier  tant  d'échecs,  de  tracer 
une  route  directe  entre  la  Bolivie  et  le  Paraguay,  le  séduit 
aussitôt.  Quelques  jours  lui  suffisent  pour  organiser  sa  ca- 
ravane. Vainement,  au  moment  où  il  va  pénétrer  dans 
l'inconnu,  lui  parle-t-on  d'obstacles,  d'inondations,  de  ma- 
rais, de  peuplades  exaspérées  par  de  récentes  violences  de 
la  population  bolivienne,  et  prêtes  à  s'en  venger  6ur  tout 
étranger  assez  téméraire  pour  se  hasarder  dans  la  pampa. 
Le  péril  l'attirait,  le  fascinait  pour  ainsi  dire.  «  Je  suis 
prêt  à  tout  >,  m'avait-il  écrit  fort  peu  auparavant.  Cette 
fois,  hélas  !  les  sombres  pronostics  de  ses  ami6  ne  se  réa- 
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Usèrent  que  Irop  tôt.  Attiré  traîtreusement  par  les  Tobas, 
il  périt,  vous  le  savez,  après  cinq  jours  de  navigation,  et 
toute  6a  troupe,  sauf  un  seul  homme,  succomba  comme 
lui.  Les  sauvages  déchirèrent  6on  corps  et  firent  des  tro- 
phées de  ces  restes  sacrés. 

Tant  d'avenir,  d'espoir  et  de  jeunesse  anéantis  en  quel- 
ques minutes  !  Quelque  vraisemblable  que  fût  la  catastro- 
phe, on  voulut  tout  d'abord  n'y  pas  croire.  La  France  et 
l'Amérique  s'émurent.  Des  expéditions  boliviennes,  argen- 
tines, françaises,  sillonnèrent  pendant  deux  années  les 
plaines  funèbres  d'où  notre  malheureux  ami  n'était  pas 
revenu.  Un  de  nos  compatriotes,  M.  Thouar,  accomplit, 
au  prix  de  fatigues  et  de  luttes  inouïes,  cette  traversée  do 
Chaco  que  Crevaux  avait  rêvée.  Il  ne  put  que  confirmer, 
après  bien  d'autres,  la  vérité  du  désastre.  Crevaux  était  à 
jamais  perdu  pour  nous;  ses  restes  avaient  disparu  ;  on  ne 
pouvait  pas  môme  lui  donner  un  tombeau. 

Si  les  parents  de  ce  6oldat  sans  reproche,  6i  ceux  qui 
l'ont  connu,  6i  ceux  qui  l'ont  aimé  ont  dû  renoncer  non 
seulement  à  le  revoir,  mais  à  l'honorer  d'une  sépulture 
digne  de  lui,  c'était  une  raison  de  plus  pour  glorifier  sa 
mémoire  et  familiariser  avec  ses  traits  aussi  bien  qu'avec 
son  histoire  les  générations  à  venir.  La  Société  de  géogra- 
phie de  l'Est  a  voulu  qu'un  monument  simple,  mais  du- 
rable, rappelât  à  quiconque  aime  la  France,  les  victoires  et 
la  mort  d'un  bon  Français  tombé  au  champ  d'honneur,  à 
deux  mille  lieues  de  sa  terre  natale,  pour  la  civilisation, 
pour  la  science  et  pour  la  patrie.  Son  appel  a  été  entendu. 
Grâce  à  l'empressement  de6  Sociétés,  sœurs  de  la  nôtre, 
et  à  la  pieuse  libéralité  du  public,  que  nous  remercions 
comme  elles  d'avoir  bien  voulu  coopérer  à  notre  œuvre, 
la  somme  suffisante  pour  l'accomplissement  de  notre  pro- 
jet a  été  recueillie  en  quelques  semaines.  Le  Gouverne- 
ment de  la  République,  n'oubliant  pas  que  Crevaux  est 
mort  au  service  de  l'État,  a  voulu  fournir  le  marbre  né- 
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cessaire  pour  exécuter  le  buste  de  l'explorateur.  Nous  te- 
nons à  lui  exprimer  publiquement  notre  gratitude.  Qu'elle 
soit  acquise  aussi  aux  deux  artistes  nancéiens  (MM.  Jasson 
et  Benoît-Godet),  dont  le  souple  talent  a  su  réaliser  avec 
tant  d'harmonie  l'œuvre  complexe  que  nous  avons  sous 
les  yeux. 

Nous  remercions  enfin  particulièrement  le  conseil  mu- 
nicipal de  Nancy  de  s'être,  dès  l'origine,  associé  de  cœur 
à  nos  désirs,  d'avoir  attaché  à  une  des  rues  nouvelles  de 
notre  ville  le  nom  de  l'ami  que  nous  pleurions  et  d'avoir 
attribué  à  son  image  un  emplacement  public.  Les  repré- 
sentants de  cette  patriotique  cité  ont  compris  que  ce  mo- 
nument commémoratif,  leçon  d'honneur  et  d'héroïsme 
pour  nos  enfants,  ne  pouvant,  hélas  !  s'élever  sur  la  terre 
qui  vit  naître  Crevaux,  devait  du  moins  6e  dresser  6ur  ce 
sol  toujours  français,  où  s'étaient  écoulées  ses  années 
d'étude  et  où  le  ramenaient  depuis  quinze  ans  ses  affec- 
tions d'enfance. 

Au  nom  de  la  Société  de  géographie  de  l'Est,  des  corn- 
pagaies  et  des  citoyens  qui  se  6ont  associés  à  son  œuvre, 
au  nom  des  amis  et  admirateurs  de  Jules  Crevaux,  j'ai 
l'honneur  de  remettre  à  la  ville  de  Nancy  ce  monument 
destiné  à  perpétuer  sa  mémoire.  Les  parents  de  notre  cher 
mort  savent  qu'ici  le  respect  ne  lui  manquera  pas.  Quant 
à  la  France,  elle  jugera  qu'à  l'extrême  frontière  il  est  bien 
à  sa  place  ;  car  mort  comme  vivant,  ce  soldat  sans  peur 
sera  où  il  lui  plaisait  d'être  :  à  l'avant-garde  ! 


Discours  prononcé  par  H.  Volland,  maire  de  Nancy. 

Messieurs, 

G'e6t  pour  la  ville  de  Nancy  un  grand  honneur  de  rece- 
voir en  ces  lieux,  comme  dans  un  asile  consacré  par  le 
travail  et  la  science,  le  buste  destiné  à  faire  revivre  parmi 


484  INAUGURATION 

nous  les  nobles  traite  et  le  fortifiant  souvenir  d'un  des 
plus  vaillants  ûls  de  la  Lorraine. 

Tous  ici,  je  tiens  à  le  proclamer,  nous  nous  associons 
du  fond  du  cœur  au  pieux  hommage  rendu  si  spontané- 
ment à  cette  chère  mémoire. 

Notre  ville  n'était  que  6a  ville  d'adoption,  mais,  honorée 
do  son  amitié,  bien  des  fois  j'ai  pu  voir  combien  elle  lui 
était  devenue  vraiment  chère. 

C'est  ici  qu'entre  deux  voyages  il  s'empressait  de  nous 
revenir  couvert  d'une  gloire  nouvelle.  C'est  ici  qu'il  aimait 
à  retrouver  des  camarades  de  collège  ou  des  amis  nou- 
veaux que  l'aménité  de  son  caractère  attirait  à  lui,  chaque 
jour,  plus  nombreux. 

C'est  ici  que  nous  l'avons  connu  et  que  nous  n'avons  pu 
le  connaître  sans  l'aimer. 

C'est  ici  que,  par  une  faveur  qu'il  était  heureux  de  nous 
accorder,  il  nous  était  donné  de  recueillir,  les  premiers,  de 
sa  bouche,  le  récit  inédit,  émouvant  et  toujours  modeste 
de  ses  lointaines  et  périlleuses  expéditions. 

Aujourd'hui,  tous  ces  touchants  et  glorieux  souvenirs 
sont,  hélas  !  autant  de  douloureux  regrets,  mais  une  mort 
si  glorieuse,  couronnant  une  vie  si  vaillante,  mérite  plus 
et  autre  chose  que  des  larmes  vulgaires. 

Haut  les  cœurs!  Messieurs,  6i  nous  voulons  honorer  vrai- 
ment ceux  qui"  savent,  comme  Crevaux,  6e  livrer  tout  en- 
tiers et  donner  la  dernière  goutte  de  leur  6ang  à  la  science 
et  à  la  patrie. 

Que  ce  buste  de  Crevaux  reste  donc  debout  et  glorifié 
parmi  nous. 

Saluons  un  compatriote  à  jamais  regretté,  quia  eu  la 
gloire  de  porter  dans  des  régions  inexplorées  le  drapsau 
de  la  science  et  le  drapeau  de  la  France.  Saluons,  en  Cre- 
vaux, un  enfant  de  la  Lorraine,  pétri  tout  entier  de  cette 
terre  éternellement  française,  et  qui,  vivant  ou  mort,  four- 
nit ce  salutaire  ens?ignemont,  que,  quelque  soit  le  hasard 
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de6  conquêtes,  aucune  force  n'a  pu  encore  enlever  à  un 
Lorrain  le  droit  de  vivre  et  de  mourir  pour  la  France  ! 


Discours  de  H.  C.  Haunoir. 

Messieurs, 

Il  e6t  juste  de  perpétuer  par  le  marbre  ou  le  bronze 
l'image  des  hommes  qui  consacrèrent  leur  vie,  qui  la  sa- 
crifièrent à  la  poursuite  d'une  généreuse  tâche. 

La  Société  de  géographie  de  Nancy  a  donc  accompli  un 
acte  de  justice  en  prenant  l'initiative  d'élever  un  monu- 
ment à  la  mémoire  du  docteur  Grevaux. 

L'honneur  m'est  échu  de  l'en  féliciter,  de  l'en  remer- 
cier au  nom  de  la  Société  de  géographie  de  Paris,  des 
Sociétés  de  géographie  de  Marseille,  Montpellier,  Tou- 
louse, et  de  l'Union  géographique  du  nord  de  la  France. 

Le  statuaire  M.  Benoit-Godet  a  ressuscité,  pour  ainsi 
dire,  une  partie  de  ce  corps  dont  les  restes  san6  sépulture 
sont  à  jamais  dispersés  au  milieu  des  immensités  de  l'A- 
mérique. 

Quand  une  nation,  quand  une  ville  rendent  hommage  à 
de  grands  citoyens  en  leur  dressant  des  statues,  elles  di- 
sent aux  générations  successives  :  Soyez  fières  de  ceux-là 
qui,  sortis  du  milieu  de  nous,  furent  des  maftres  par  la 
pensée  et  par  l'action;  inspirez-vous  de  leur  génie  qui 
poursuivit  des  desseins  élevés,  de  leur  abnégation  jusqu'à 
la  mort,  pour  l'intérêt  commun. 

Le  buste  que  nous  inaugurons  montrera  désormais  la 
noble  figure  d'un  explorateur  d'une  hardiesse  rare,  d'une 
indomptable  âpre  té  à  la  recherche  de  l'inconnu.  Il  marcha 
dans  sa  rude  voie  soutenu  par  la  passion  de  la  science,  par 
la  passion  plus  ardente  encore  de  son  pay6  que  tout  jeune 
il  avait  défendu  6ur  les  champs  de  bataille. 
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Médecin,  il  fut  vaillant  parmi  les  vaillante  à  affronter 
les  épidémies,  pour  les  aller  combattre  dans  leurs  germes 
les  plus  profonds. 

Explorateur,  il  traça  le  cours  de  fleuves  gigantesques 
connus  avant  lui  d*  l'Indien  seul  et  qui  charrieront  quel- 
que jour  les  richesses  d'admirables  contrées. 

Ici  comme  là,  Crevaux  resta  toujours  puissamment  do- 
mina par  la  volonté  de  faire  sa  vie  utile,  d'ajouter  quel- 
ques rayons  à  l'éclat  du  nom  français.  Il  y  a  réussi  dans 
ses  trop  courtes  années. 

L'imnge  devant  laquelle  nous  nous  inclinons  est  faite 
non  seulement  pour  honorer  les  mérites  de  l'homme  de 
science,  mais  pour  proclamer  l'exemple  de  l'homme  de 
cœur. 

La  Société  de  géographie  de  Nancy  et  ceux-là  qui  l'ont 
libéralement  aiJée  dans  son  œuvre  ont  compris  que  de 
pareils  enseignements  ne  sauraient  être  répétés,  ni  trop 
haut,  ni  trop  souvent  dans  un  pays  où  tous  peuvent  arriver 
au  savoir,  où  tous  doivent  être  soldats. 


Discours  de  H.  C.  Gauthiot. 

Messieurs, 

Vous  venez  d'entendre  retracer,  dans  6es  lignes  géné- 
rales, la  carrière  du  voyageur  et  du  savant,  et  vous  savez 
combien  est  justifiée  la  présence  des  représentants  des 
Sociétés  de  géographie  françaises  autour  de  ce  simple  mo- 
nument, dû  à  une  pieuse  et  patriotique  initiative.  Mon  col- 
lègue et  ami  Maunoir  vous  a  parlé  au  nom  de  la  plus  an- 
cienne et  de  la  plus  célèbre  de  toutes  et  au  nom  de  celles 
de  Toulouse,  de  Marseille  et  de  Montpellier;  je  suis 
chargé  de  vous  transmettre  l'hommage  et  les  sentiments 
de  sympathiques  regrets  de  la  plus  ancienne  Société  de 
province  et  de  l'une  de6  plus  jeunes,  celles  de  Lyon  et  de 
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Bourg,  comme  aussi  des  Sociétés  de  géographie  commer- 
ciales de  Bordeaux,  de  Nantes  et  du  Havre.  La  Société  de 
géographie  commerciale  de  Paris  a  ici,  dans  la  personne 
d'un  des  maîtres  de  la  science,  l'un  de  ses  vice-prési- 
dents, M.  Levasseur,  un  délégué  qui  vous  dira,  mieux 
que  je  ne  saurais  le  faire,  combien  Crevaux  avait  mérité 
de  ces  Sociétés.  Je  dois,  toutefois,  à  la  mission  qu'on  m'a 
fait  l'honneur  de  me  confier,  comme  au  désir  que  m'a 
exprimé  le  bureau  de  la  Société  de  Nancy,  de  constater, 
en  quelques  mots,  l'unanimité  des  regrets  et  des  hom- 
mages dont  mon  énergique  et  courageux  ami  est  aujour- 
d'hui l'objet. 

Et  d'où  provient  en  partie,  Messieurs,  cette  unanimité 
de  sentiments?  D'où  vient  que  ce  jeune  médecin,  presque 
toujours  hors  de  France,  s'est  fait  tant  d'amis  dans  un 
milieu  où  son  nom  avait  peu  de  chances  de  pénétrer  ra- 
pidement? De  ce  que,  après  avoir  fait  dansla  Colombie,  le 
Venezuela  et  les  Guyanes ,  des  voyages  consacrés  à  la 
science  pure,  il  s'e6t  avisé  —  et  ce  n'est  certes  pas  rabaisser 
son  mérite  que  de  le  reconnaître —  qu'il  y  avait  au  centre 
de  l'Amérique  méridionale  des  contrées  que  leur  situation 
géographique  avaient  jusque-là  condamnées  à  l'isolement; 
que  les  nations  qui  les  peuplaient  devaient,  dans  l'intérêt 
de  la  civilisation  comme  dans  celui  du  commerce  et  de 
l'industrie  de  la  vieille  Europe  et  surtout  de  la  France, 
qu'elles  aimaient,  être  mises  en  contact  avec  nous  et  qu'il 
fallait,  de  toute  nécessité,  trouver  des  chemins  —  qu'ils 
marchassent  ou  non  —  par  lesquels  on  pût  arriver  à  elles. 
C'e6t  cette  idée,  aussi  rapidement  conçue  que  rapidement 
exécutée,  qui,  en  contribuant  beaucoup  à  populariser  le 
nom  de  Crevaux,  a  rendu  l'opinion  publique  si  favorable 
au  voyageur,  et  a  fait  que  la  nouvelle  de  sa  mort  inatten- 
due a  frappé  tant  d'esprits  et  éveillé  tant  de  sympathiques 
et  de  douloureux  regrets.  Elle  se  trouvait  soulevée  à  une 
époque  où  la  France  avait  à  lutter,  non  plus  pour  la  dé- 
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fense  de  son  sol,  mais  pour  celle  de  son  industrie  et  de 
son  commerce,  attaqués  dans  Tune  de  leurs  sources  et 
dans  des  contrées  où  ils  avaient  longtemps  régné  exclu- 
sivement, attaqués  là  où  les  Français  s'étaient  peu  à  peu 
habitués  à  se  considérer  comme  les  seuls  représentants 
de6  idées  modernes.  Voilà  pourquoi  peut-être  le  nom  de 
notre  ami  Crevaux  e6t  devenu  si  rapidement  populaire, 
pourquoi  toutes  les  Sociétés  de  géographie  françaises  ont 
voulu  s'associer  à  l'hommage  rendu  à  sa  mémoire,  pour- 
quoi leurs  délégués  sont  venus  prendre  part  à  la  solennité 
de  ce  jour. 

Mais  cette  idée,  qui  a  un  instant  préoccupé  le  voya- 
geur, sera-t-elle  abandonnée  maintenant  qu'il  n'est  plus? 
Non,  la  semence  n'est  pas  tombée,  elle  ne  peut  tomber 
sur  la  pierre  dan6  un  pays  comme  le  nôtre,  et  nous  en  con- 
naissons déjà  de  ces  hommes  hardis  qu'entraîne  la  pas- 
sion des  voyages,  l'amour  de  la  patrie,  et  qui  6'apprétcntà 
suivre  le6  traces  du  courageux  Lorrain  dont  nous  avons 
sous  les  yeux  la  aère  image.  Us  contribueront  à  achever  ce 
que  leur  prédécesseur  a  commencé.  A  ceux-là,  à  ces  âmes 
bien  trempées,  à  ces  pionniers  de  l'avenir,  à  ces  grands 
cœurs  qu'enflamme  l'amour  de  la  France,  qu'il  nous  soit 
permis  de  rappeler  la  devise  de  Crevaux  :  Tiens  bon. 

Tenez  donc  bon,  vous  qui,  à  quelque  carrière  que  vous 
apparteniez,  vous  sentez  emportés  vers  les  explorations 
lointaines  et  projetez  de  consacrer  votre  existence  aux  re- 
cherches et  aux  travaux  qui  profiteront  à  la  France  comme 
aux  contrées  que  vous  parcourrez;  tenez  bon,  vous  tous 
qui,  dans  les  6phères  gouvernementales  et  administratives, 
êtes  appelés  à  veiller  6ur  les  intérêts  du  pays  et  à  diriger 
et  soutenir  les  efforts  de  ceux  qui  veulent  employer  aies 
défendre  leur  énergie,  leur  talent  et  leur  vie;  tenez  bon 
enfin,  vous  tous  qui  m'écoutez  et  qui,  la  pensée  de  la 
France  au  cœur,  croyez  que  c'est  travailler  pour  elle  que 
de  soutenir  ceux  de  ses  enfants  qui  vont  à  l'étranger  por- 
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ter  ses  idées,  défendre  6es  intérêts  et  élever  haut  son 
drapeau.  C'est  surtout  dans  vos  sympathies,  dans  vos  en- 
couragements, dans  votre  appui  moral  et  matériel  que  nos 
voyageurs  puiseront  la  force  d'accomplir  la  mission  qu'ils 
se  donnent  et  qu'émules  de  Crevaux,  stimulés  par  son 
exemple  et  par  la  certitude  de  votre  reconnaissance,  ils 
viendront  agrandir  la  liste  des  hommes  dont  la  patrie 
gardera  le  souvenir  comme  elle  garde  celui  de  Crevaux. 


Allocution  de  H.  Eeckman. 

Au  nom  de  la  Société  de  géographie  de  Lille  et  délégué 
par  elle,  je  dépose  au  pied  de  ce  monument  commémo- 
ratif  cette  couronne,  souvenir  et  pieux  hommage  rendu  à 
la  mémoire  de  réminent  et  infortuné  docteur  Jules  Cre- 
vaux, de  cette  glorieuse  phalange  de  la  marine  française 
qui  a  toujours  donné  et  donne  encore  chaque  jour,  à  là 
France  et  à  la  science  géographique  sur  tous  les  points  dû 
globe,  des  preuves  sans  nombre  de  son  inépuisable  dé- 
vouement à  la  patrie. 

A  la  mémoire  du  docteur  Jules  Crevaux,  la  Société  de 
géographie  de  Lille. 


Discours  du  Dr  Colin,  de  la  marine  française. 

Mesdames, 
Messieurs, 

Après  la  parole  si  autorisée  et  si  éloquente  de  M.  le 
président  de  la  Société  de  géographie  de  l'Est,  de  M.  le 
Maire  de  la  ville  de  Nancy,  de  MM.  Maunoir  et  Gauthiot, 
qui  vous  ont  parlé  du  docteur  Crevaux,  comme  voyageur, 
et  qui  vous  ont  montré  quels  immenses  services  il  avait 
rendus  par  ses  découvertes  tant  aux  sciences  géographiques 
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pures  qu'à  la  géographie  commerciale,  il  me  reste,  pour 
achever  de  mettre  complètement  en  lumière  toutes  les 
faces  de  la  personnalité  de  mon  illustre  et  infortuné  col- 
lègue, à  vous  dire  quelques  mots  de  lui  au  point  de  vue 
médical,  au  nom  de  ce  grand  corps  de  santé  de  la  marine 
dans  lequel  il  comptait  tant  d'amis  dévoués  et  où  sa  mort 
a  produit  une  6i  vive  et  si  unanime  douleur. 

L'esprit  ardent  et  infatigable  de  Crevaux  mettait  à 
profit  tous  les  faits  intéressants  qu'il  rencontrait  sur  6a 
route,  et  jamais  il  ne  laissa  passer  sans  la  recueillir,  une 
observation  se  rattachant  à  quelque  branche  des  connais- 
sances humaines,  quand  elle  lui  paraissait  devoir  servir 
les  intérêts  de  la  science  ou  de  l'humanité. 

Tout  jeune,  dans  son  pays  natal^  il  se  livrait  déjà  à 
d'intéressantes  études  d'hi6toire  naturelle  et  tâchait  de 
dissiper  quelques  préjugés  trop  répandus  6ur  les  animaux 
de  nos  campagnes  qui  entourent  l'homme  et  que  celui-ci 
considère  trop  souvent  comme  des  ennemis  lorsqu'ils  sont 
en  réalité  ses  plus  utiles  auxiliaires. 

A  peine  lancé  dans  cette  vie  aventureuse  des  voyages 
qu'il  avait  tant  rêvée,  la  fortune  lui  fournit  du  premier 
coup  l'occasion  d'étudier  une  maladie  rare  et  presque  in- 
connue, l'hématurie  blanche,  l'hématurie  chyleuse,  et  le 
travail  qu'il  rapporta  6ur  ce  sujet  était  tellement  remar- 
quable que  la  Faculté  de  médecine  de  Paris  lui  décerna 
une  médaille  d'or. 

Au  retour  d'une  campagne  suivante,  il  publiait  un  tra- 
vail géologique  important,  d'après  des  observations  faites 
dans  l'Amérique  du  Sud. 

A  la  fin  de  1876,  il  part  pour  une  mission  spéciale  dans  le 
Haut-Maroni.MaisenarrivantàlaGuyane,unerudeépreuve 
l'y  attendait.  La  fièvre  jaune  venait  d'éclater.  Malgré  son 
vif  désir  d'entrer  dans  l'inconnu,  Crevaux  6e  sou  vint  qu'il 
était  médecin  avant  d'être  voyageur,  et,  quelle  quefûtson 
impatience  de  6e  lancer  sur  cette  terre  vierge  qui  depuis 
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si  longtemps  occupait  sa  pensée,  il  n'hésita  pas  à  ajourner 
son  départ  pour  venir  partager  le  sort  de  6es  camarades  et 
pour  travailler  avec  eux  à  l'amélioration  de  la  santé  pu- 
blique. Pendant  cinq  mois,  il  lutta  contre  le  fléau  avec  un 
dévouement  admirable,  tant  et  si  bien  qu'il  fut  frappé  à 
son  tour.  Heureusement,  cette  fois,  sa  précieuse  existence 
nous  fut  conservée,  et  il  put  commencer  cette  brillante 
série  d'entreprises  intrépides  dans  lesquelles  son  courage 
extraordinaire  faisait  l'étotmement  et  l'admiration  même 
des  indigènes  de  ces  contrées.  Pendant  ces  diverses  expé- 
ditions, il  servit  encore  puissamment  les  sciences  médi- 
cales par  ses  découvertes  en  botanique  et  ses  études  sur  les 
produits  indigènes,  sur  le  curare,  par  exemple,  dont  il  par- 
vint à  surprendre  la  fabrication. 

Nul  doute  que  dans  la  6uite  ses  travaux  et  ses  décou- 
vertes n'eussent  pris  encore  une  étendue  et  une  impor- 
tance capitale,  si  la  destinée  souvent  cruelle  aux  grands 
hommes,  n'était  venue  nous  l'arracher  dans  tout  l'éclat  de 
sa  force  et  de  sa  gloire. 

Victime  d'un  concours  de  circonstances  malheureuses, 
de  cette  espèce  de  fatalité  contre  laquelle  les  plus  forts  ne 
sauraient  lutter,  Crevaux  est  mort  au  moment  où  le  succès 
allait  couronner  complètement  ses  espérances,  assassiné 
par  ces  Indiens  dont  il  avait  rêvé  d'améliorer  le  sort  bar- 
bare et  la  vie  sauvage  en  reculant  dans  l'Amérique  du  Sud 
les  limites  de  la  barbarie  et  de  l'inconnu. 

Il  est  mort  sur  la  terre  étrangère  ;  mais  du  moins,  s'il 
ne  peut  dormir  son  dernier  sommeil  sur  cette  vaillante 
terre  de  Lorraine,  qui  a  produit  tant  de  héros,  là  où  il 
avait  ébauché  se6  premiers  rêves  de  travail  et  de  gloire, 
son  souvenir  y  demeurera  à  jamais  admiré  et  respecté  ;  car, 
avant  que  son  pays  lui  eût  décerné  ce  monument  maté- 
riel destiné  à  perpétuer  son  nom  à  travers  les  âges,  vous 
tous  qui  le  connaissiez  vous  lui  aviez  déjà  élevé  dans  vos 
cœurs  un  monument  durable  d'estime  et  d'admiration  que 
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vous  transmettrez  à  ceux  qui  viendront  après  vous.  Tant 
qu'on  s'occupera  d'études  géographiques,  tant  que  la 
science,  le  commerce  et  l'industrie  auront  les  yeux  tournée 
vers  cette  riche  Amérique  où  naît  et  se  développe  une  par- 
tie de  l'avenir  du  monde,  il  sera  impossible  d'oublier  le 
grand  homme  qui  fut  un  de  6es  premiers  initiateurs. 

Dans  cette  solennité,  n'oublions  pas  non  plus,  Messieurs, 
d'accorder  quelques  mots  au  seul  compagnon  européen 
de  Crevaux  qui  existe  encore,  à  Lejanne,  le  pharmacien 
de  la  marine  qui  Ta  6uivi  dans  les  fatigues  et  dans  les  dan- 
gers, qui  l'a  aidé  dan6  ses  travaux  et  qui  a  contribué  par 
ses  publications,  à  populariser  le  nom  et  le6  découvertes 
de  son  ami.  Nous  lui  devons  d'autant  plus  ce  modeste  sou- 
venir, que  ce  sera  pour  lui  un  véritable  chagrin  de  n'avoir 
pu  assister  en  personne  à  la  glorification  de  celui  pour 
lequel  il  avait  tant  d'estime  et  d'affection. 

Pour  moi,  débutant  à  peine  dans  cette  rude  carrière  des 
voyages,  en  terminant  ce  court  hommage  à  la  vie  si  rem- 
plie et  sitôt  brisée  de  notre  cher  collègue,  je  dois  remer- 
cier la  Société  de  géographie  de  Paris,  la  Société  de  géo- 
graphie de  l'Est,  de  l'honneur  qu'elles  m'ont  procuré  en 
me  demandant  d'être  ici  l'interprète  de  tous  nos  cama- 
rades dispersés  dans  le  monde  entier  et  qui  auront  ce  su- 
prême regret  de  n'avoir  pu  apporter  eux-mêmes  le  témoi- 
gnage de  leur  sympathie  et  de  leur  admiration  au  camarade 
aimé  que  je  6alue  une  dernière  fois  en  leur  nom. 


Discours  de  M.  le  comte  de  Bizemont. 

Messieurs, 

Lorrain  comme  Crevaux,  ayant  appartenu  comme  lui  à 
l'un  des  corps  de  la  marine,  j'ai,  en  outre,  l'honneur  de 
représenter  à  cette  cérémonie  la  Société  bretonne  de  géo- 
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graphie  dont  je  fus  l'un  des  fondateurs.  Tels  sont  mes 
titres  à  vou6  parler,  aujourd'hui,  de6  marins  lorrains. 

Quand  j'entrai  à  l'École  navale,  en  1855,  bien  peu  de 
mes  compatriotes  avaient  embrassé  la  carrière  maritime  ; 
presque  tous  les  champs  de  bataille  de  l'Europe  étaient 
teints  de  sang  lorrain,  mais  nos  départements  ne  fournis* 
saient  à  la  marine  qu'un  faible  contingent  de  volontaires  ; 
c'est  que  Nancy  était  loin  d'être  un  port  de  mer;  il  ne  Test 
pas  devenu,  mais  des  moyens  de  communication  plus  ra- 
pides l'ont  rapproché  du  littoral  et  l'apparition  de  la  cas- 
quette à  ancre  ne  fait  plus  sensation  sur  la  place  Stanislas. 
Je  pnis  donc  aborder  mon  sujet  sans  crainte  d'évoquer  le 
souvenir  du  légendaire  amiral  suisse. 

Le  premier  marin  lorrain,  et  aussi  le  plus  illustre,  fut  le 
comte  de  Rigny,  né  à  Toul,  en  1782,  mort  en  1835.  Pen- 
dant l'Empire,  il  guerroya  sur  terre  et  sur  mer,  au  camp 
de  Boulogne,  dans  le6  marins  de  la  garde  et  comme  aide 
de  camp  de  Berthier.  Sa  carrière  fut  brillante  et  il  com- 
mandait l'escadre  française  dans  le  Levant,  quand  la  Grèce 
se  souleva  pour  conquérir  6a  liberté  ;  d'après  un  juge  com- 
pétent, l'amiral  Jurien  de  la  Gravière,  il  déploya  dans  ces 
difficiles  circonstances  autant  d'habileté  comme  diplomate 
que  comme  marin  ;  la  victoire  de  Navarin  immortalisa  6on 
nom. 

Sous  la  monarchie  de  Juillet,  il  devint  ministre  de  la 
marine,  des  affaires  étrangères  et  ministre  d'État,  puis 
ambassadeur  à  Naples.  Son  passage  au  ministère  fut  mar- 
qué par  d'importantes  réformes  dans  la  législation  colo- 
niale. L'amiral  de  Rigny  fut  une  des  gloires  de  la  marine  : 
la  Grèce  lui  doit  son  indépendance  et  nul  n'a  plu6  utile- 
ment servi  son  pays  comme  homme  de  guerre,  comme 
marin,  comme  diplomate  et  comme  administrateur! 

Avec  le  vice-amiral  Périgot,  nous  arrivons  aux  contem- 
porains; né  à  Devant-les-Ponts,  près  Metz,  en  1816,  il  eût 
l'honneur  d'accompagner  l'illustre  Dumont-d'Urville   à 
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travers  l'Océan  Pacifique  et  vers  les  terres  glacées  de 
TOcéan  Austral  ;  il  prit  une  part  active  aux  découvertes  et 
aux  travaux  de  cette  mémorable,  campagne;  plus  tard, 
comme  contre-amiral  commandant  en  chef,  il  revit  le 
théâtre  de  ses  premiers  exploits  et  compléta  les  études 
hydrographiques  entreprises  dans  sa  jeunesse. 

Vient  ensuite  le  contre-amiral  Olry,  né  à  Nancy  en 
1832;  c'est  un  des  officiers  les  plus  estimés  de  notre  ma- 
rine; sa  science  égale  son  sang-froid  dans  l'action.  Il  dé- 
buta dans  le  commandement  en  remplissant  avec  distinc- 
tion une  mission  géographique  sur  le  littoral  de  l'Amé- 
rique du  Sud,  entre  l'estuaire  de  la  Plata  et  le  détroit  de 
Magellan,  commanda  en  1870-1871  une  brigade  à  Tannée 
de  l'Ouest  et  fut  en  dernier  lieu  gouverneur  de  la  Nou- 
velle-Calédonie. On  6e  rappelle  avec  quelle  prudence  et 
quelle  énergie  il  réprima  une  formidable  insurrection  des 
Canaques,  qui  avaient  massacré  un  grand  nombre  de  co- 
lons, sans  épargner  les  femmes  ni  les  enfants. 

Complétons  la  série  des  officiers  généraux  en  mention- 
nant le  général  de  division  Lacour,  de  l'artillerie  de  ma- 
rine, né  à  Metz,  en  1821.  Dan6  le  cours  de  sa  longue  car- 
rière, il  visita  presque  toutes  nos  colonies,  prit  part  à 
l'expédition  de  Chine,  à  la  conquête  de  la  Cochinchine, 
et  exécuta  la  topographie  d'une  partie  de  la  Martinique. 
11  siège  aujourd'hui  au  Comité  d'artillerie  où  ses  services 
sont  très  appréciés  ;  c'est  un  des  hommes  les  plus  instruits 
de  notre  temps  sur  les  questions  de  fabrication  des  bou- 
ches à  feu.  ' 

Nous  ne  pouvons,  dans  cette  rapide  revue,  passer  sous 
silence  un  modeste  voyageur  que  le  docteur  Crevaux  eut 
rocca6iou  de  tirer  de  l'oubli:  nous  voulons  parler  du  phar- 
macien de  la  marine  Leprieur,  de  Dieuze,  qui,  en  1836, 
explora  le  Maroni,  dans  la  Guyane  française,  et  courut, 
pendant  ce  voyage,  les  plus  grands  dangers. 

A  la  suite  des  anciens  dont  les  exploits  appartiennent  à 
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l'histoire,  yoici  les  jeunes  qui  se  présentent  à  nous  avec 
plus  d'avenir  que  de  passé;  c'est  d'abord  le  capitaine  de 
frégate  Antoine,  né  à  Lunéville  en  1843,  qui,  fit  le  tour 
du  monde,  et  a  publié  dans  le  Bulletin  de  la  Société  de  géo- 
graphie de  l'Est,  de6  études  remarquées;  c'est  M.  de  Ver- 
néville,  capitaine  d'artillerie  de  marine,  administrateur 
de  lr*  classe  en  Cochinchine,  né  à  Metz  en  1845,  qui  a 
contribué  pour  une  bonne  part  aux  travaux  topographi- 
ques exécutés  dans  cette  colonie;  puis  M.  Charles  Millot, 
né  à  Nancy  en  1847  ;  après  avoir  fait  deux  fois  le  tour  du 
monde,  en  prenant  des  vues  de  côtes  et  exécutant  des  le- 
vés hydrographiques,  ce  jeune  officier  donna  sa  démission 
pour  rentrer  dans  sa  ville  natale  où  il  dirige  avec  autant 
de  science  que  de  modestie  les  travaux  météorologiques 
de  la  Faculté:  la  Société  de  géographie  de  l'Est  l'a  nommé 
vice-président.  Citons  enfin  Bénier,  capitaine  de  frégate  ; 
François,  de  Lunéville,  lieutenant  de  vaisseau;  et  Dubois, 
de  Nancy,  ancien  lieutenant  de  vaisseau,  aujourd'hui  pro- 
fesseur d'hydrographie. 

J'en  viens,  Messieurs,  à  un  digne  émule  du  regretté 
Crevaux,  auquel  il  ne  manque,  pour  avoir  des  titres  égaux 
aux  honneurs  de  l'apothéose,  que  la  consécration  finale  ; 
hâtons-nous  d'ajouter  que  nous  la  lui  souhaitons....  le 
plus  tard  possible.  C'est  du  docteur  Harmand  que  je  veux 
parler;  ainsi  que  l'a  fort  bien  dit  notre  savant  secrétaire 
général  dans  son  Livre  d'or  de  la  géographie  dans  l'est  de  la 
France,  fils  d'un  officier  originaire  de  Metz,  le  hasard  seul 
des  changements  de  garnison  l'a  fait  naître  à  Saumur  en 
1845.  De  même  que  Crevaux,  Harmand  appartient  à  ce 
corps  si  distingué  des  médecins  de  la  marine  qui  rivalise 
avec  les  officiers  de  vaisseau,  de  zèle,  de  dévouement  et 
de  science  dans  les  explorations  aussi  bien  que  dans  les 
expéditions  militaires.  Il  serait  trop  long  de  vous  conter 
ici  les  nombreux  voyages  qu'il  accomplit  dans  le6  régions 
inconnues  de  l'Indo-Chine.  Résumons-les  en  disant  que 
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nous  lui  devons  de  très  importantes  observations  anthropo- 
logiques sur  les  diverses  races  de  Mois  ou  sauvages  dissé- 
minés dans  les  montagnes  qui  séparent  le  bassin  du  Mé- 
Kong,  de  celui  de  la  mer  de  Chine.  On  se  souvient  qu'il  fît 
partie  de  la  glorieuse  expédition  de  Francis  Garnier  au 
Tong-King;  chargé  du  gouvernement  d'une  province,  il 
contribua  puissamment  à  la  conquête  et  à  la  pacification 
de  ce  riche  pays.  Plût  à  Dieu  qu'on  ne  l'eût  pas  abandonné 
alors;  nous  n'aurions  pas  aujourd'hui  à  le  reprendre  au 
prix  de  tant  de  millions  et  de  précieuses  existences! 

Puisque  nous  parlons  de  l'Extrême-Orient,  souvenons- 
nous  que  bien  des  Lorrains  sont  là-bas  à  l'heure  actuelle 
qui,  fidèles  à  nos  vieilles  traditions,  défendent  glorieu- 
sement le  drapeau  de  la  France.  Mais  s'il  est  beau  de 
souffrir  et  de  verser  6011  sang  pour  la  patrie,  il  n'est  pas 
moins  méritoire  de  mettre  un  terme  aux  maux  inévita- 
bles de  la  guerre  et  d'assurer  par  un  traité  honorable 
une  conquête  péniblement  accomplie.  C'est  ce  qu'avait 
entrepris  avec  succès,  l'année  dernière,  le  capitaine  de 
vaisseau  Ernest  Fournier;  né  à  Toulouse  en  1842,  d'uue 
famille  lorraine ,  il  vint  à  Nancy,  en  1846,  et  y  fit  ses 
études  ;  la  carrière  maritime  développa  6on  goût  pour 
les  mathématiques  et  il  découvrit  une  ingénieuse  mé- 
thode de  régulation  des  compas  à  la  mer,  ce  qui  lui  valut 
le  6urnom  de  Fournier-Compas,  pour  le  distinguer  des 
autres  Fournier,  très  nombreux  dans  la  marine.  Il  fit  trois 
campagnes  successives  dans  les  mers  de  Chine,  comme 
aspirant,  comme  enseigne  de  vaisseau  et  comme  lieutenant 
de  vaisseau.  Il  entra  en  relations  avec  Li-Hung-Tchang, 
ce  qui  lui  permit  dans  des  circonstances  critiques,  de 
jeter  les  base6  du  fameux  traité  de  Tien-tsin  (*). 


i})  Son  œuvre  fat  an  moment  compromise  par  un  malentendu  sur  lequel  j«i*e 
m'appesantirai  pas;  mais  elle  est  reprise  anjoard'hni  et  tout  nous  fait  espérer  qn« 
la  France  devra  bientôt  à  notre  jeune  compatriote  la  paisible  possession  d'une  co- 
lonie que,  pour  ma  part,  je  crois  appelée  à  un  grand  avenir. 
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Vous  le  voyez,  Messieurs,  notre  chère  Lorraine  a  géné- 
reusement  payé  sa  dette  à  la  mère-patrie  sur  mer  comme 
sur  terre  :  si  le  passé  e6t  brillant,  l'avenir  promet  plus  en- 
core et  nous  emporterons  de  cette  émouvante  cérémonie, 
la  conviction  que  Crevaux  trouvera  parmi  nous  des  émules 
et  que  nous  verrons  élever  d'autres  monuments  pour  ho- 
norer le  dévouement  des  marins  lorrains  ! 


SÉANCE  SOLENNELLE  AU  THÉÂTRE. 


Allocution  de  H.  Debidour. 

Messieurs, 

Il  y  a  quatre  ans  qu'en  cette  même  salle  nous  avons  fêté 
pour  la  seconde  fois,  pour  la  dernière,  hélas  !  notre  vail- 
lant ami  Jules  Crevaux.  A  quelques  pas  d'ici,  ce  matin, 
si  c'est  encore  sa  gloire  que  nous  avons  célébrée,  c'est 
son  image  seule  que  nous  avons  pu  saluer.  La  mort  nous 
l'a  ravi  tragiquement,  en  pleine  force,  en  pleine  jeunesse, 
en  plein  espoir.  Mais  si,  au  souvenir  de  ce  deuil,  notre 
cœur  s'est  serré,  nous  avons  eu  du  moins  une  haute  con- 
solation :  des  diverses  parties  de  la  France,  les  Sociétés 
de  géographie,  sœurs  de  la  nôtre,  ont  envoyé  vers  nous 
des  délégués  chargés  de  s'associer  par  leur  présence  et  par 
leurs  discours  à  l'hommage  dont  l'explorateur  lorrain  de- 
vait être  aujourd'hui  l'objet,  de  vaillants  hommes  qui, 
comme  lui,  ont  voué  leur  vie  aux  hasards  et  aux  périls  des 
lointains  voyages  et  dont  les  découvertes,  comme  les 
siennes,  ont  honoré  la  France,  sont  venus  également  af- 
firmer leur  admiration  pour  celui  qui  fut  leur  émule  et 
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dont,  mieux  que  d'autres,  ils  peuvent  apprécier  la  valeur. 
La  solennité  que  nous  avions  préparée  a  dû  tout  son  éclat 
à  ces  hôtes,  pour  la  plupart  illustres,  auxquels  nous  som- 
mes fiers  d'exprimer  ici  notre  respect  et  notre  gratitude. 

C'est  grâce  à  eux  aussi  que  la  séance  qui  vient  de  s'ou- 
vrir et  dont  l'intérêt  exceptionnel  n'échappe  à  aucun  de 
vous,  sera  le  digne  complément  de  la  cérémonie  à  laquelle 
vous  avez  assisté  ce  matin.  C'est  encore  honorer  Crevaux 
que  de  ramener  et  de  retenir  votre  attention  sur  ce  conti- 
nent de  l'Amérique  du  Sud,  non  moins  mystérieux  que 
l'Afrique  noire  et  qui  fut  le  théâtre  de  se6  luttes,  de  6es 
victoires  et  de  sa  mort  ;  c'est  l'honorer  que  de  rappeler  les 
vieux  explorateurs  français  qui  l'y  ont  précédé,  qui  lui  ont 
servi  de  modèles  et  dont  il  a  égalé,  surpassé  parfois,  l'au- 
dace et  l'énergie.  C'e6t  vous  fournir  de  nouvelles  raisons 
de  l'admirer  et  de  le  plaindre  que  de  faire  décrire  devant 
vous  la  contrée  où  il  a  trouvé  la  mort  par  un  homme  qui 
l'a  vue  et  qui  en  connaît  les  embûches.  C'est  enfin  vous 
prouver  combien  ses  exemples  ont  été  féconds  que  d'invi- 
ter à  parler  dan6  cette  assemblée  le  plus  vaillant  continua- 
teur de  6es  explorations  et  de  ses  découvertes. 

Aussi  sommes-nous  particulièrement  reconnaissants  aux 
trois  hommes  de  cœur  et  de  talent  qui  ont  bien  voulu  ac- 
cepter la  tâche  de  porter  la  parole  aujourd'hui  en  cette 
réunion.  Je  ne  tenterai  pas  leur  éloge.  Aussi  bien  n'est-il 
plus  à  faire.  Seul,  peut-être,  M.  de  Lesseps,  qui  devait  pré- 
sider à  cette  solennité,  eût  pu  leur  donner  avec  autorité 
les  louanges  qu'ils  méritent.  En  l'absence  de  ce  chef  véné- 
rable qui  n'a  pu,  à  son  grand  regret,  6e  rendre  parmi  nous, 
vous  trouverez  naturel  que  je  m'abstienne  à  l'égard  de  nos 
conférenciers  d'une  présentation  en  règle,  au-dessus  de  la- 
quelle les  a  mis  depuis  longtemps  leur  glorieuse  notoriété. 
Mais  je  tiens  à  leur  dire  que,  s'ils  ont  espéré  trouver  ici 
un  public  d'amis,  ils  ne  se  sont  pas  trompés  et  qu'il  leur 
sera  fait  un  accueil  digne  d'eux. 
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M.  Levasseur  a  été  mon  maître  et,  pour  ma  part,  c'est 
avec  des  sentiments  de  gratitude  et  de  respect  que  dix-sept 
années  n'ont  pu  altérer  que  je  m'apprête  à  l'entenire.  Pour 
vous,  Messieurs,  l'historien  célèbre  des  classes  ouvrières, 
l'économiste  que  le  Collège  de  France  et  l'In6titut  sont 
fiers  de  posséder,  le  patriote  ardent  et  infatigable  qui,  de- 
puis vingt  ans,  travaille  sans  relâche,  par  le  livre  et  par  la 
parole,  au  progrès  et  à  la  vulgarisation  des  connaissances 
géographiques,  l'inspirateur,  le  directeur  moral  de  tous 
nos  congrès,  le  60uple  et  entraînant  orateur  que  vou6  avez 
applaudi  il  y  a  cinq  ans,  sait  bien  que  ce  n'est  pas  de  vous 
qu'il  peut  jamais  être  méconnu. 

Quanta  MM.  Demersay  et  Goudreau,  que  nous  devons 
entendre  après  lui,  ils  servent  dans  la  géographie  militante 
et  ont  conquis  par  leurs  voyages  et  leurs  découvertes  une 
réputation  qui,  depuis  longtemps  les  a  précédés  dans  cette 
ville.  Le  premier  appartient,  vous  le  savez,  à  cette  forte 
génération  des  Castelnau  et  des  Saint- Cricq  qui  sillonnait 
au  nom  de  la  France,  il  y  a  quarante  ans,  les  solitudes 
obscures  de  l'Amérique  du  Sud.  M.  Demersay  fut  digne 
de  ses  émules  et  6on  beau  livre  6ur  le  Paraguay  n'a  point 
été  oublié.  Qu'il  soit  bien  persuadé  qu'il  n'est  ici  pour 
nous  ni  un  inconnu  ni  un  indifférent.  J'en  dirai  autant  de 
M.  Coudreau  qui,  après  se6  aînés,  vient  d'entrer  avec  tant 
d'éclat  dans  la  carrière  périlleuse  des  explorations.  Les 
journaux  nous  ont,  depuis  plusieurs  années,  tenus  au  cou- 
rant de  ses  hardies  entreprises  et  de  ses  beaux  succès.  C'est 
sur  les  pas  de  Crevaux,  dans  le  bassin  redoutable  du  Rio- 
Negro,  que  notre  malheureux  ami  avait  rêvé  de  révéler  à 
l'Europe, -que  s'est  engagé  cet  audacieux  chercheur.  En 
attendant  le  brillant  avenir  qui  lui  est  réservé,  nous  sa- 
luons avec  joie  ses  récentes  victoires.  M.  Coudreau,  comme 
M.  Demersay,  peut  être  assuré  de  notre  sympathie.  Elle 
ne  fera  pas  plus  défaut  à  6a  jeune  gloire  qu'à  la  renommée 
plus  ancienne  de  son  vénéré  devancier. 
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Et  maintenant,  Messieurs,  j'en  ai  assez  dit,  j'en  ai  trop 
dit  sans  doute  au  gré  de  votre  légitime  impatience.  Je  ne 
veux  plus  être  qu'auditeur  et  j'invite  tout  d'abord  M.  Le- 
vasseur  à  prendre  la  parole. 


Conférence  de  M.  Levasseur. 

Messieurs, 

Les  Athéniens  faisaient  de$  funérailles  publiques  aux 
guerriers  morts  pour  la  patrie  et  chargeaient  un  orateur  de 
prononcer  leur  éloge,  se  proposant  par  cette  solennité,  non 
seulement  d'honorer  la  mémoire  de  ceux  qui  avaient  payé 
de  leur  vie  leur  dévouement,  mais  d'étendre  la  louange  jus- 
que sur  ceux  qui,  après  avoir  partagé  les  mêmes  dangers, 
étaient  rentrés  vivants  dans  leurs  foyers  et  d'exalter  le 
courage  de  la  jeunesse  en  lui  enseignant  par  l'exemple  ce 
qu'e6t  le  devoir,  comment  on  l'accomplit  et  comment  on  le 
récompense. 

La  France  vient  de  montrer  tout  récemment  qu'elle  ne 
le  cédait  à  aucun  peuple  de  l'antiquité  et  des  temps  mo- 
dernes lorsqu'elle  voulait  rendre  à  un  homme  de  génie 
un  éclatant  hommage  de  ses  regrets  et  de  son  admiration. 
La  cérémonie  qui  nous  réunit  ici  est  plus  modeste;  elle 
intéresse  cependant  aussi  la  renommée  du  nom  français 
et  elle  ne  saurait  être  indifférente  à  ceux  qui  ont  le  senti* 
ment  du  patriotisme.  La  France  n'est  pas  connue  à  l'étran- 
ger seulement  par  son  histoire  nationale,  par  sa  littérature, 
6es  arts  et  ses  travaux  scientifiques;  elle  l'est  aussi  par  son 
industrie  et  son  commerce  qu'il  importe  de  mainteniretde 
développer;  elle  l'est,  dans  le6  contrées  civilisées,  par  ceux 
de  ses  enfants  qui  se  fixent  ou  qui  séjournent  dans  les  pays 
lointains  et  qu'il  est  désirable  d'y  rencontrer  plus  nombreux 
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qu'aujourd'hui  ;  elle  Test  par  ses  voyageurs  dans  les  con- 
trées où  les  explorateurs  frayent  la  voie  à  la  civilisation. 
Il  y  a,  de  notre  temps,  une  émulation  entre  les  nations  qui 
s'efforcent  à  l'envi  de  dévoiler  le  mystère  des  régions  in- 
connues, d'y  faire  pénétrer  leur  influence  et  d'attacher 
leur  nom  à  l'histoire  des  découvertes.  Celui  de  Crevaux, 
Messieurs,  restera  dans  l'histoire  des  découvertes  de  l'A- 
mérique du  sud,  et  il  fera  honneur  à  la  France. 

C'e6t  sans  doute  afin  de  bien  marquer  le  caractère  géné- 
ral de  la  cérémonie  et  de  faire  comprendre  que  la  fête 
lorraine  à  laquelle  nous  assistons  est  aussi  une  fête  natio- 
nale, que  la  Société  de  géographie  de  l'Est  a  choisi  pour 
orateur  un  de  ses  membres  qui  est  en  même  temps  membre 
et  délégué  de  la  Société  de  géographie  commerciale  de 
Pari6,  membre  et  délégué,  avec  trois  autres  collègues,  de 
la  Société  de  géographie  de  Paris,  celle  que  nous  nom- 
mons familièrement  la  grande  Société.  C'est  pour  la  même 
raison  qu'elle  m'a  demandé  moins  de  raconter  les  voyages 
de  Crevaux  que  vous  connaissez  tous,  que  d'associer  son 
nom  à  celui  des  autres  explorateurs  français  de  l'Améri- 
que du  sud  et  de  lui  former  en  quelque  sorte  un  cortège 
de  ceux  qui  ont,  comme  lui,  concouru  à  faire  connaître 
au  monde  la  géographie  américaine  et  à  l'Amérique  le 
nom  delà  France. 

Le  cortège  est  long.  Un  de  nos  collègues,  qui  a  beau- 
coup étudié  la  question  des  races  américaines,  M.  Hamy, 
me  disait,  il  y  a  quelques  jours,  que  la  science  devait  prin- 
cipalement à  des  Français  la  connaissance  géographique 
et  ethnographique  de  l'Amérique  du  sud.  Je  ne  veux  pas 
soulèvera  ce  propos  une  question  de  prééminence  scienti- 
fique et  calculer  la  part  qui  revient  dans  cette  œuvre  de 
plusieurs  siècles  aux  Espagnols  pendant  qu'ils  gouver- 
naient ces  contrées,  aux  Portugais,  aux  citoyens  des 
républiques  contemporaines  et  aux  Brésiliens  qui  ont 
peuplé  et  exploré  le  pays  au  xix6  siècle,  aux  ingénieurs 
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étrangers  qui,  en  construisant  des  chemins  de  fer,  ont  ni- 
velé le  terrain  et  rectifié  les  cartes.  Il  me  suffit  de  dire 
que  la  part  de  la  France  est  grande  et  que,  6i  beaucoup  de 
Français  ont  exploré  ces  contrées, c'est  qu'ils  se  sont  sentis 
attirés,  non  seulement  par  la  beauté  des  spectacles  de 
la  nature,  mais  par  une  sorte  d'affinité  morale  avec  les 
deux  nations  européennes  qui  dominent  dans  l'Amérique 
du  6ud. 

On  peut  partager  les  entreprises  coloniales  ou  scienti- 
fiques des  Français  dans  cette  partie  du  monde  en  quatre 
périodes,  qui  correspondent  à  peu  près  aux  quatre  siècles 
qui  6e  sont  écoulés  depuis  la  découverte  de  l'Amérique. 

I.  Le  seizième  siècle  est  celui  de  la  conquête  espagnole 
et  portugaise.  Mais  les  Portugais,  auxquels  la  découverte 
fortuite  d'Alvarez  Cabrai  en  1500  et  le  traité  de  Tordésil- 
las,  signé  avec  l'Espagne  quatre  années  après,  avaient 
donné  le  Brésil,  6e  contentèrent  d'abord  d'y  déporter  quel- 
ques condamnés  et  des  Juifs,  sans  y  prendre  'fortement 
position  ;  ce  n'est  qu'en  1534  qu'ils  partagèrent  le  pays  en, 
fiefs.  Pendant  ce  temps,  les  côtes  du  Brésil,  plus  voisines 
de  l'Europe  ou  moins  défendues  que  celles  des  colonies 
espagnoles,  attiraient  des  trafiquants  de  plusieurs  nations: 
le  champ  semblait  libre  pour  la  colonisation.  Des  marins 
bretons  et  normands  fréquentaient  ces  parages  ;  on  les  ren- 
contrait au  cap  Frio  dès  le  commencement  du  xviB  siècle  ; 
un  savant  académicien,  M.  d'Avezac,  pensait  même  qu'ils 
y  avaient  précédé  Alvarez  Cabrai.  Un  de  ces  marins,  le 
capitaine  de   Gonneville,  commandant  V Espoir,  petit  bâti- 
ment de  Honfleur,  toucha  au  Brésil  en  1503  et  ramena 
même  en  France  un  jeune  sauvage  dont  il  fit  plus  tard 
6on  héritier:  MM.Margry  et  d'Avezac  ont  publié  les  pièces 
originales  de  ce  voyage.  Plus  tard,  en  1531,  lorsque  Af- 
fonso  de  Souzafut  chargé  de  prendre  possession  de  la  côte 
au  nom  du  roi  de  Portugal,  il  rencontra  à  Pernambuco 
trois  bâtiments  français  qu'il  captura. 


s 
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Dans  la  seconde  moitié  du  xvie  siècle,  un  brillant  offi- 
cier, qui  avait  eu  l'honneur  d'amener  Marie  Stuart  en 
France,  et  qui,  quoique  chevalier  de  Malte  et  vice-amiral 
de  Bretagne,  était,  à  la  suite  de  certains  mécontentements, 
entré  en  négociations  avec  l'amiral  Coligny  et  avec  Cal- 
vin pour  fQnder  une  colonie  protestante,  Villegagnon  alla, 
en  1555,  s'établir  dans  uue  fie  de  la  baie  de  Rio-de-Ja- 
neiro  et  décora  pompeusement  des  noms  de  Coligny  et  de 
France  antarctique  6 ou  établissement  qu'un  convoi  d'émi- 
grants  vint,  sous  la  conduite  de  ministres  calvinistes,  ren- 
forcer en  1557.  L'autorité  despotique  qu'il  s'arrogea  en 
matière  de  dogme  paraît  avoir  amené  une  prompte  déca- 
dence de  la  colonie,  quoiqu'elle  ait  résisté  jusqu'en  1567 
aux  attaques  des  Portugais  ;  mais  la  tentative  nous  a  valu 
au  moins  le  naïf  et  pittoresque  récit  d'un  des  colons,  Jean 
de  Léry,  imprimé  en  1578  (*). 

A  cette  époque,  la  France,  déchirée  par  le6  guerres  de 
religion  et  bientôt  privée  de  l'amiral  Coligny,  n'avait  ni  le 
loisir,  ni  la  force  de  défendre  ses  intérêts  maritimes  ;  ses 
armateurs  qui  allaient  chercher  dans  ces  parages  le  bois  de 
Brésil  étaient  pourchassés  par  les  marines  portugaise  et 
espagnole,  réunies  sous  le  mémo  maître. 

Cependant,  à  la  fin  des  guerres  civiles,  le  Dieppois 
Riffault  vint  trafiquer  dans  l'île  de  Maranhâo  (1594)  et,  un 
peu  plus  tari,  Daniel  de  la  Rèvardière  y  fonda  l'établisse- 
ment auquel  il  donna,  en  l'honneur  de  Louis  XIII,  le  nom 
de  Saint-Louis  de  Maragnon,  mais  que  les  Français  fu- 
rent contraints  d'abandonner  devant  des  forces  supérieures 
envoyées  du  Portugal  pour  les  combattre  (1614). 

La  colonisation  française  échoua  donc.  Les  discordes  re- 
ligieuses lui  furent  funestes  dans  l'Amérique  du  sud  comme 
dans  l'Amérique  du  nord,  et,  de  cette  première  période,  la 
France  na  retiré  que  quelques  souvenirs  historiques,  le 
livre  de  Jean  de  Léry  et  la  satisfaction  d'avoir  laissé  aux 

0)  Réédité  en  1881  par  M.  G&ffarol. 
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6auvages  de  ce  tempe  une  impression  plus  favorable  que 
les  Portugais. 

Le  Français  est  bon  enfant  :  les  Gaulois  avaient  déjà 
cette  réputation.  Un  des  écrivains  qui  connaissent  le  mieux 
l'histoire  du  Brésil,  M.  Ferdinand  Denis,  a  raconté  qu'au 
xvie  siècle,  un  Allemand  ayant  été  fait  prisonnier  et 
étant  sur  le  point  d'être  mangé,  essaya  de  sauver  sa  vie  en 
déclarant  qu'il  n'était  pas  Portugais  et  en  essayant  de  se 
faire  passer  pour  Français.  Le  chef  des  sauvages,  déûaut 
par  expérience,  refusait  de  le  croire  :  «  J'en  ai  dévoré 
cinq,  disait-il,  ils  6e  disaient  tou6  Français.  » 

II.  La  période  du  xvne  siècle  qui,  grâce  à  l'impulsion 
donnée  par  Colbert,  a  été  une  des  plus  brillantes  de  notre 
histoire  maritime  et  coloniale,  a  élé  peu  féconde  dans  l'A- 
mérique du  sud.  Les  Espagnols  et  les  Portugais  étaient 
solidement  établis,  les  premiers  dès  le  xvie  siècle,  les  se- 
conds depuis  qu'en  1640  ils  avaient  recouvré  leur  indé- 
pendance nationale  et,  en  1654,  la  pleine  possession  de  leur 
colonie  ;  leur  politique  jalouse  écartait  les  étrangers.  La 
France  d'ailleurs  a  été  presque  constamment  en  guerre 
avec  l'Espagne  :  elle  compte  à  cette  époque  plus  d'attaques 
faites  par  ses  corsaires,  comme  la  prise  de  Garthagène  en 
1697  ou  le  sac  de  Rio-de-Janeiro,  en  1711,  que  d'entre- 
prises pacifiques  de  colonisation. 

Cependant,  dans  la  première  moitié  de  ce  siècle,  elle 
parvint,  ainsi  que  les  Hollandais,  à  prendre  pied  au  nord 
de  l'Amazone,  dans  l'intervalle  des  possessions  espagnoles 
et  portugaises.  Des  trafiquants  français  y  venaient  dès  la 
fin  du  xvie  siècle.  Henri  IV,  à  l'instigation  d'un  sieur  De- 
vaux  qui  avait  résidé  quelque  temps  en  Guyane,  envoya, 
en  1604,  La  Rèvardùère  qui  s'établit,  avec  quelques  colons, 
dans  l'île  de  Gayenne.  Je  ne  veux  vous  raconter  ni  les 
premiers  essais  d'établissement  des  Bouennais  sous  Ri- 
chelieu, ni  les  épreuves  qu'eut  à  traverser  dans  la  suite 
cette  colonie  durant  les  guerres  contre  l'Angleterre  et  la 
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Hollande,  ni  les  querelles  que  lui  suscita  le  voisinage  du 
Brésil  ;  il  6uffit  de  rappeler  que  la  Guyane  française,  quel- 
ques espérances  qu'elle  ait  pu  faire  concevoir  à  certaines 
époques,  n'a  jamais  été  florissante. 

III.  L'avènement  du  petit-fils  de  Louis  XIV  au  trône 
d'Espagne,  en  unissant  deux  nations  longtemps  ennemies, 
ouvrit  l'Amérique  à  l'exploration  française  :  c'est  le  com- 
mencement de  la  troisième  période,  celle  du  xvma  siècle. 
Le  premier  qui  profita  de  cette  liberté  fut  Frezier,  officier  du 
génie,  distingué  par  ses  écrits,  employé  au  port  de  Saint- 
Malo;  il  fut  désigné  pour  aller  visiter  les  défendes  côtières 
du  Chili  et  du  Pérou  que  menaçaient  les  Anglais.  De  1712 
à  1714,  il  s'acquitta  de  sa  mission,  non  seulement  en  mili- 
taire, mais  en  géographe:  il  reconnut  les  côtes  du  sud, 
particulièrement  celles  de  la  Patagonie  et  du  Pérou  et 
donna  la  première  carte  à  peu  près  exacte  de  l'Amérique. 

Le  père  Feuillée,  qui  avait  éc^it  sur  l'Amérique,  pro- 
fita de  quelques  erreurs  commises  par  Frezier  en  botanique 
pour  le  critiquer  amèrement,  mais  il  ne  parvint  pas  à  éga- 
rer l'opinion  publique  qui  rendait  justice  au  mérite  géo- 
graphique de  l'ouvrage. 

Les  Cassini  terminaient  à  peu  près  à  cette  époque  la 
mesure  de  la  méridienne  de  Paris,  de  Dunkerque  à  Perpi- 
gnan, et  til  semblait  résulter  des  calculs  que,  contraire- 
ment à  la  théorie,  la  terre  était  allongée  dans  la  direction 
de6  pôles.  L'Académie  des  sciences  décida,  pour  ré- 
soudre cette  difficulté,  d'envoyer  deux  commissions  de 
savants  mesurer  des  arcs  de  méridien,  l'une  dans  la  zone 
polaire,  l'autre  sous  l'équateur.  La  première  se  rendit  en 
Laponie,  la  seconde,  composée  de  Bouguer,  de  La  Conda- 
mine  et  de  Godin,  partit  en  1734  pour  le  Pérou  où  le  gou- 
vernement espagnol  lui  offrait  l'hospitalité.  Bouguer  et 
La  Gondamine  6'étant  brouillés,  travaillèrent  séparément. 
Ce  dernier,  homme  de  science  et  d'esprit,  et  môme  homme 
de  plaisir  à  ses  heures,  quitta,  après  maintes  aventures,  le 
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Pérou  en  suivant  l'Amazone  depuis  Tarqui;  il  franchit  le 
premier  le  Pongo  de  Manseriche,  descendit  (1743-1744) 
le  fleuve  jusqu'à  son  embouchure  et  rentra,  aprè6  dix  ans 
d'absence,  en  France.  Il  publia  aussitôt  6a  Relation  abrégée 
d'un  voyage  fait  dans  V Amérique  méridionale  (1745);  il  y 
donnait  non  feulement  le  résultat  de  ses  observations  sur 
le  pendule  et  de  ses  travaux  astronomiques,  mais  une  in- 
téressante description  des  contrées  qu'il  avait  parcourues 
et  une  carte  de  l'Amazone.  On  ne  connaissait  alors  ce 
fleuve  que  par  la  carte  très  défectueuse  qu'un  géographe 
français,  San6on,  avait  dessinée  un  siècle  auparavant,  pour 
illustrer  la  relation  de  Gristoval  daAcuna  et  par  celle  d'un 
missionnaire  allemand  du  commencement  du  xvin*  siècle, 
gui  était  un  peu  moins  imparfaite.  La  carte  de  La  Couda- 
mine,  dressée  d'après  des  observations  astronomiques  nom- 
breuses et  précises,  donna  pour  la  première  fois  une  figure 
à  peu  près  exacte  du  pics  puissant  cour6  d'eau  du  monde 
et  ut  autorité. 

Les  services  rendus  à  la  science  par  La  Condaminene 
trouvèrent  pas  grâce  devant  l'animosité  rancunière  de 
Bouguer.  La  Condamine,  dans  un  second  ouvrage,  dut 
se  défendre  contre  de  grossières  attaques  ;  il  se  montra 
plus  modéré  que  son  contradicteur  et  il  eut  pour  lui  le 
suffrage  du  public.  Il  eut  môme,  quinze  ans  plus  tard, 
l'honneur  d'entrer  à  l'Académie  française.  Mais  il  était 
devenu  sourd.  L'Académie  était  alors,  comme  aujour- 
d'hui, en  butte  aux  épigrammes  des  littérateurs  qui  dé- 
sespéraient de  pouvoir  y  êtie  admis  et  La  Condamiue  ne 

m 

fut  pas  épargné.  Voici  les  deux  derniers  vers  d'un  quatrain 
qui  lui  fut  adressé  à  propos  de  son  élection  : 

11  est  sourd,  tant  mieux  pour  lui, 
Mais  non  muet,  tant  pis  pour  elle. 

La  Condamine,  qui  avait  de  l'esprit,  dut  rire,  sans  se 

sentir  blessé,  comme  il  l'avait  été  par  les  brutalités  deson 

collègue. 
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Après  la  guerre  de  Sept  ans,  quelques  Français,  compre- 
nant mieux  que  la  cour  la  grandeur  de  la  perte  que  la 
France  venait  d'éprouver  en  cédant  le  Canada,  songèrent 
à  créer  de  nouvelles  colonies. 

Bougainville,  qui  avait  combattu  à  côté  de  Montcalm,  dé- 
cida des  armateurs  de  Sainl-Malo  à  fonder  un  établisse- 
ment aux  îles  Malouines,  jusque-là  inhabitées  et  presque 
inexplorées.  Mais  la  petite  colonie,  composée  de  cent  cin- 
quante personnes,  dura  moins  de  trois  ans.  L'Espagne 
voyait  avec  chagrin  une  autre  nation  qu'elle  s'établir  dans 
les  îles  de  l'Amérique  du  Sud,  et,  sur  ses  réclamations,  le 
gouvernement  de  Louis  XV  lui  céda  la  colonie  naissante, 
moyennant  indemnité.  Bougainville  dut  aller,  en  1766, 
en  faire  lui-même  la  remise  aux  autorités  espagnoles; 
après  quoi,  il  franchit  le  détroit  de  Magellan  et  fit  le  tour 
du  monde,  «  le  premier  de  cette  espèce  entrepris  par  les 
Français  et  exécuté  par  les  vaisseaux  de  Votre  Majesté», 
ainsi  qu'il  l'écrivit  dans  sa  lettre  au  roi.  L'Espagne  ne 
profita  pas  de  cette  excessive  complaisance  ;  car  les  An- 
glais étaient  venus  de  leur  côté  en  1766  dans  les  Malouines  : 
ils  y  sont  restés. 

A  la  môme  période  6e  rattache  le  grand  voyage 
^Alexandre  de  Humboldl.  La  gloire  de  Humboldt,  qui 
descendait  d'une  famille  française  par  sa  mère,  appartient 
à  la  France  non  moins  qu'à  la  Prusse  ;  c'est  à  Paris  qu'il 
a  passé  la  plus  grande  partie  de  sa  vie  ;  il  y  a  composé, 
avec  le  concours  de  savants  français,  et  publié  en  français  la 
série  de  ses  travaux  6ur  les  régions  équinoxiales  du  nou- 
veau continent.  C'est  à  Paris  aussi  qu'il  avait  conçu  l'idée 
d'un  grand  voyage.  On  sait  que  son  premier  dessein  était 
d'aller  rejoindre  le  général  Bonaparte  en  Egypte  et  que, 
s' étant  rendu  sur  ces  entrefaites  à  Madrid  avec  son  jeune 
ami  Bonpland,  il  s'y  décida,  sur  le  conseil  du  ministre 
Urquijo,  à  changer  son  itinéraire  et  à  partir  pour  l'Amé- 
rique où  il  débarquait  en  juillet  1799  et  où  il  resta  cinq 
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ans,  traversant  les  Uanos  du  Venezuela,  étudiant  l'Oré- 
noquo  et  sa  jonction  avec  le  bassin  de  l'Amazone,  puis  les 
Andes  de  Colombie,  gravissant  le  Pichincha,  s'élevant 
jusqu'à  près  de  6,000  mètres  sur  les  flancs  du  Ghimborazo. 

Le6  douze  volumes  ou  atlas  qu'il  a  publiés  à  son  retour, 
de  1805  à  1811,  constituent  l'œuvre  la  plus  originale  elle 
monument  le  plus  complet  que  la  science  eût  élevé  jusque- 
là  à  l'Amérique. 

Bonpland,  qui  s'était  voué  à  la  botanique  et  qui,  peu  de 
temps  après  son  retour,  était  devenu  intendant  de  la  Mal- 
maison,  quitta  la  France  après  la  mort  de  l'impératrice  Jo- 
séphine et  la  chute  de  l'Empire.  Il  alla  chercher  en  Amé- 
rique le  calme  nécessaire  à  ses  études  qu'il  ne  croyait  plus 
pouvoir  trouver  dans  son  pays.  Il  reçut,  eu  effet,  un  bien- 
veillant accueil  àBuenos-Ayresety  fut  nommé  professeur 
d'hi6toire  naturelle  ;  mais  la  jalousie,  qui  n'épargne  pas 
toujours  les  hommes  d'étude  dans  leur  propre  patrie,  a 
plus  de  prise  encore  sur  eux  à  l'étranger.  Bonpland  l'é- 
prouva ;  il  dut  quitter  Buenos-  Ayres  et  voulut  gagner  la 
Bolivie  par  terre.  Il  était  arrivé  au  bord  du  Parana,  et  il 
s'y  était  installé  en  compagnie  de  quelques  Indiens  pour 
fabriquer  du  maté  sur  le  territoire  de  l'ancienne  mission 
jésuitique  de  Santa-Anna.  Comme  ce  territoire  était  con- 
testé entre  plusieurs  États  et  qu'un  des  prétendants  était 
le  D'Francia,  dictateur  du  Paraguay — qui,  par  parenthèse, 
avait  du  6ang  français  dans  les  veines  et  aimait  à  prendre 
Napoléon  pour  modèle,  —  Bonpland  le  fit  prévenir  de  sa 
présence.  Pour  toute  réponse,  Francia,  le  soupçonnant 
d'être  un  agent  des  Argentins,  6es  ennemis,  envoya  quatre 
cents  hommes  qui,  traversant  de  nuit  le  fleuve,  surprirent 
la  petite  troupe  et  enlevèrent  Bonpland,  blessé,  enchaîné, 
pour  le  traîner  à  Santa-Maria  ;  il  y  resta  interné  de  dé- 
cembre 1821  à  mai  1829,  dénué  de  toute  ressource,  fai- 
sant de  la  médecine  et  de  la  pharmacie  pour  vivre,  res- 
pecté et  aimé  des  habitants,  sans  que  Francia  l'eût  jamais 
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fait  venir  et  eût  daigné  écouter  les  sollicitations  de  l'em- 
pereur du  Brésil  et  d'autres  personnages  en  faveur  du 
détenu.  Tout  à  coup,  le  12  mai  1829,  Bonpland  reçut  la 
nouvelle  de  sa  libération  et  l'ordre  de  partir  immédiate- 
ment; mais,  arrivé  à  la  frontière,  il  languit  encore  à  Ita- 
pua  vingt  mois  avant  que  l'autorisation  de  quitter  le  Pa- 
raguay fût  arrivée  de  l'Assomption. 

Bonpland  ne  revit  pas  l'Europe  ]  il  se  retira  sur  la. terre 
hospitalière  du  Brésil,  à  San-Borja,  où  un  de  nos  collègues, 
ici  présent,  dont  le  nom  figure  avec  honneur  parmi  les 
explorateurs  de  l' Amérique  du  sud,  a  pu  encore  voir  la 
verte  et  sereine  vieillesse  de  ce  modeste  savant,  qui  est 
mort  en  1858,  à  l'âge  de  85  ans.  Bonpland  peut  être  consi- 
déré comme  le  dernier  représentant,  attardé  dans  notre 
6Îècle,  de  la  période  où  les  étrangers  étaient  systémati- 
quement exclus  de  l'Amérique. 

IV.  L'émancipation,  laborieusement  conquise  par  de  lon- 
gues guerres  dans  les  républiques  espagnoles,  plus  facile- 
ment obtenue  au  Brésil  par  la  fondation  de  l'Empire,  avait 
changé  ces  dispositions.  L'Amérique  du  sud  était  ouverte 
an  commerce,  à  l'immigration,  à  l'influence  européennes  : 
la  période  contemporaine  commençait.  La  France  y  avait 
contribué  en  propageant  les  principes  de  1789,  comme  les 
États-Unis  par  l'exemple  de  leur  propre  émancipation,  et 
en  donnant  à  l'Amérique  des  généraux,  comme  Miranda, 
qui  avait  été  le  lieutenant  de  Dumouriez,  et  des  officiers, 
épaves  des  armées  de  l'Empire,  que  la  Restauration 
laissait  presque  sans  ressources  et  qu'elle  proscrivait. 
L'Angleterre  au66i,  qui,  dans  la  création  de  ces  jeunes 
républiques,  voyait  l'ouverture  d'un  nouveau  marché  pour 
son  commerce,  apportait  un  concours  utile  à  la  rénovation 
de  l'Amérique  civilisée. 

MM.  Roulin  et  Boussingault  ont  été  au  nombre  des  pre- 
miers Français  qui  ont  marqué  dans  cette  période  par 
l'importance  de  leurs  travaux  scientifiques.    Tous  deux 
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étaient  allés  en  Colombie,  le  premier,  en  1821,  comme 
professeur  de  physiologie,  le  second,  en  1823,  comme  di- 
recteur d'exploitations  minières  pour  le  compte  d'une  com- 
pagnie anglaise  ;  la  guerre  les  entraîna  et  en  ût  des  offi- 
ciers qui  servirent,  sous  le6  ordres  de  Bolivar,  la  cause  de 
l'indépendance  américaine,  et  qui,  tout  en  faisant  leur 
métier  de  soldat,  amassèrent,  dans  leurs  longs  voyages  à 
travers  des  pays  nouveaux,  des  trésors  de  connaissances 
sur  l'histoire  naturelle,  6ur  la  topographie  des  Andes  et 
sur  ses  volcans.  M.  Boussingault,  qui  est  aujourd'hui  un 
des  doyens  de  l'Institut,  ne  raconte  pas  sans  plaisir  et 
sans  quelque  émotion  son  ascension  du  Chimborazo  et 
les  souvenirs  de  son  aventureuse  jeunesse. 

Bientôt,  derrière  eux,  vinrent  Alcide  d'Orbigny,  Claude 
Gay,  le  comte  de  Caslelnau,  Martin  de  Moussy,  une 
pléiade  d'explorateurs,  attirés  par  le  désir  de  connaître  ces 
régions,  désormais  accessibles  à  la  curiosité  scientifique. 

Alcide  d'Orbigny,  qui  était  venu  à  Rio-de- Janeiro  en 
1826,  chargé  d'une  mission  scientifique  par  le  Gouverne- 
ment, fit  de  Buenos-Ayres  son  premier  quartier  général, 
visita  la  Mésopotamie  argentine,  releva  avec  soin  le  cours 
du  Parana,  poussa  6es  investigations  en  Palagonie  jus- 
qu'au 43e  parallèle,  visita  le  Chili,  le  Haut-Pérou  >  et, 
grâce  à  la  protection  du  président  de  la  Bolivie,  put  faire 
une  reconnaissance  détaillée  et  dresser  une  bonne  carte  de 
la  grande  plaine  des  Chiquitos  et  des  Moxos.  Ses  voyage 
ont  duré  huit  ans,  pendant  lesquels  il  a  exploré  un  terri- 
toire mesurant  plus  de  3,000  kilomètres  du  nord  au  sud, 
étudié  et  décrit  plusieurs  milliers  d'espèces  de  plantes  et 
d'animaux.  Son  œuvre  est  décrite  dans  les  treize  volumes 
qu'il  a  publiés.  1? Homme  américain,  entre  autres,  est  au 
nombre  des  grands  travaux  scientifiques  que  l'Amérique 
ait  inspirés  et  est  encore  aujourd'hui  un  livre  classique 
sur  la  matière. 

A  côté  de  lui  se  place  Auguste  de  Saint-HUaire,  qui,  vers 
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la  fin  de  la  Restauration,  consacra  six  années  de  sa  vie  à 
étudier  la  faune  et  la  flore  du  Brésil  ;  il  perdit  la  santé  et 
presque  la  vue  dans  ses  continuels  voyages  à  travers  des 
contrées  sauvages,  mais  il  dut  à  ses  savants  travaux  l'hon- 
neur d'entrer  à  l'Académie  des  sciences  à  l'âge  de  trente 
et  un  ans. 

Le  voyage  du  comte  de  Castelnau,  qui  partit  en  1843,  en 
compagnie  de  plusieurs  savants  français,  entre  autres 
MM.  de  Saint-Cricq  et  Weddel,  et  qui  traversa  tout  le  con- 
tinent de  Rio-de-Janeiro  jusqu'au  Pérou,  fit  connaître  plus 
exactement  la  région,  alors  très  peu  connue,  du  Haut-Pa- 
raguay et  du  Madeira  ;  malgré  les  accidents  qui  désorga- 
nisèrent la  mission  et  malgré  la  mort  d'un  de  ses  membres, 
les  résultats  constatés  dans  la  publication  de  ce  voyage 
ont  beaucoup  ajouté  aux  connaissances  géographiques. 

C'est  encore  à  la  région  du  centre  qu'appartiennent  les 
voyages  de  M.  ^  Parchappe,  qui  fut  quelque  temps  le 
compagnon  de  Bonpland  et  d'Alcide  d'Orbigny  (1818- 
1830),  et  qui  a  fourni  à  ce  dernier  les  principaux  éléments 
de  sa  carte  de  la  Mésopotamie  argentine  ;  ceux  de  M.  de 
Bauve  sur  l'Oyapok,  dans  le  bassin  de  l'Amazone  et  de 
l'Orënoque  (1828-1834)  ;  celui  d'Arsène  Isabelle  sur  l'Uru- 
guay et  dans  le  Brésil  méridional  dont  la  relation  a  été 
publiée  en  1835  ;  ceux  de  M.  Demersay,  de  1845  à  1847,  au 
Paraguay  et  dans  les  Missions,  qui  nous  ont  valu  une  excel- 
lente étude  d'hi6toire  et  de  géographie  sur  cette  contrée, 
déjà  étudiée  au  6iècle  précédent  par  le  père  Charlevoix; 
le  voyage  dans  la  Cordillère  du  Pérou  et  de  la  Bolivie 
jusqu'au  lac  Titicaca  de  M.  de  Saint-Cricq,  en  1862  et 
1863,  qu'il  a  raconté  avec  une  verve  satirique  sous  le 
pseudonyme  de  Marcoy;  les  communications  faites  à  la 
Société  de  géographie  par  l'abbé  Durand,  longtemps  mis- 
sionnaire dans  le  bassin  de  l'Amazone  ;  la  détermination 
des  positions  et  l'étude  du  terrain  dans  le  bassin  supérieur 
du  Sâo-Francisco  et  particulièrement  du  rio  das  Velhas,  par 
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M.  Liais,  directeur  de  rOb6ervatoire  de  Rio-de-Jaoeirof), 
les  études  géologiques  de  M.  Gorceix,  ancien  élève  do 
l'École  normale  supérieure  et  directeur  des  mines  dans 
le  Minas  Geraes  (*);  le  volume  intéressant  qu'ont  publié 
MM.  Ernest  et  Alfred  Grandidier,  au  retour  de  leur  voyage 
au  Pérou;  les  recherches  de  M.  Angrand  sur  les  anciens 
monuments  péruviens,  les  voyages  de  M.  Wiener,  qui,  de 
1875  à  1877,  a  recherché  au  Pérou  et  en  Bolivie,  les  mo- 
numents et  les  souvenirs  de  l'ancienne  civilisation  péru- 
vienne, qui  a  fait  l'ascension  du  pic  de  Paris,  un  des 
hauts  sommets  de  la  Cordillère,  et  qui,  de  1879  à  1882, 
a  trois  fois  traversé  la  Cordillère,  franchi,  sur  les  traces 
de  La  Condamine,  le  Pongo  de  Manseriche,  reconnu  plu- 
sieurs tributaires  du  cours  moyen  de  l'Amazone,  entre 
autres,  le  Napo  et  le  Tigré,  et  baptisé  un  des  affluents  de 
ce  dernier  du  nom  français  d'About. 

La  partie  méridionale  du  continent  a  été  étudiée  et  dé- 
crite par  trois  Français  \  deux  ont  laissé  les  ouvrages  les 
plus  considérables  qui  eussent  été  ju6que-là  composés 
6ur  le  Chili  et  sur  la  Plata  et  qui  restent  encore  le  fond6 
principal  des  connaissances  géographiques  6ur  ces  con- 
trées ;  le  troisième  a  dressé  la  seule  carie  topographique 
que  possèdent  les  États  de  l'Amérique. 

L'auteur  de  cette  carte,  à  la  fois  topographique  et  géo- 
logique, exécutée  à  l'échelle  du  250,000e,  est  M.  Pissis, 
qui  a  commencé  en  1848  des  travaux  de  triangulation, 
fixant  la  longitude  et  la  latitude  des  points  principaux,  dé- 
terminant, par  la  trigonométrie  ou  avec  le  baromètre,  l'al- 
titude de6  sommets,  et  achevant  en  1864  une  œuvre  con- 
sidérable (8). 

(!)  Hydrographie  du  haut  San- Francisco.  Paris,  1865.  Voir  aussi  Climat,  giolofi** 
faune. 

(*)  Voir  Géographie  botanique  du  Brésil.  Paris,  1372,  in-8«,  par  le  même  tftonr, 
et  particulièrement  le  Bull,  de  la  Soc.  de  géogr.,  novembre  1876. 

(•♦)  Piano  topografico  de  la  Bepulliea  de  Ohile.  Paris,  en  13  feuille».  IL  Plfi»» 
publié  aussi,  en  1876,  un  volume  important  intitulé  :  Geografiea  fisiea  de  J«  Ref*' 
Mica  de  Chtle. 
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Avant  lui,  Claude  Gay  avait  pour  ainsi  dire  dévoué  sa 
vie  au  Chili.  Envoyé  une  première  foi6  comme  natu- 
raliste, en  1831,  avec  une  mission  du  Gouvernement,  et 
séduit  par  l'intérêt  que  présentait  le  pays,  il  était  rentré 
en  France  afin  de  se  munir  d'instruments  précis  d'obser- 
vation et,  dès  qu'il  l'avait  pu,  il  était  retourné  au  Chili 
où  il  passa  dix  années  (1833-1843),  parcourant  dans  tous 
les  6ens  cette  longue  contrée,  déterminant  plusieurs  mil- 
liers d'altitudes  au  baromètre,  prenant  quelques  mesures 
astronomiques,  dessinant  le  cours  des  fleuves,  étudiant  la 
géologie,  les  mines,  l'agriculture,  les  races,  l'état  social, 
et  consignant,  à  son  retour,  dans  un  magnifique  ouvrage, 
tout  ce  qu'il  avait  vu  et  appris  ('). 

De  l'autre  côté  des  Andes,  le  docteur  Martin  de  Moussy 
a  accompli  une  œuvre  du  môme  genre.  Déjà  don  Félix  de 
Azara,  qui  faisait  partie  de  la  commission  chargée  de  la 
délimitation  des  possessions  espagnoles  et  portugaises  à  la 
suite  du  traité  de  Saint- Ildefonse  (1777),  avait  donné  du 
bassin  de  la  Plata  une  description  très  étendue  et  très  re- 
marquable, que  Walkenaer  avait  traduite  en  français  dans 
les  premières  années  du  xix*  siècle.  Martin  de  Mous6y  Ta 
de  beaucoup  dépassé  par  l'intérêt,  la  variété  et  la  précision 
de  son  grand  ouvrage.  Il  étudiait  déjà  depuis  treize  ans  le 
pays,  lorsque  après  la  chute  de  Rosas,  le  général  Urquiza 
le  chargea,  en  1855,  d'une  exploration  scientifique  du  pays, 
laquelle  a  duré  cinq  ans  et  a  été  l'origine  de  la  Description 
géographique  et  statistique  de  la  Confédération  argentine,  pu- 
bliée de  1860  à  1864  et  accompagnée  d'un  bel  atlas  (2). 

Les  deux  principales  républiques  du  sud  de  l'Amérique 
doivent  ainsi  à  des  Français  les  monuments  les  plus  impor- 
tants de  leur  géographie  nationale.  Nous  pouvons  encore 


(<)  Hiêtoria  fieica  y  politica  de  Chilt.  34  vol.  in-8°  et  2  atlas  lu-4°.  Paris,  1862-1872. 

(*)  Deecription  géographique  et  êtatUtiqite  de  la  Confédération  argentine.  Pari», 
1860-1864.  s  volâmes  in-8«  (30  cartes)  avec  atlas  in-folio.  A  la  suite  de  l'ouvra  go  de 
Martin  de  Moussy  il  convient  de  placer  la  Description  physique  de  la  Rn'publipie 
argentine,  de  Bunneister,  traduite  en  français  par  M.  Maupas  (1876). 
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citer:  Guinnard,  qui,  prisonnier  d'une  tribu  de  Patagons 
pendant  trois  années,  a  donné  6ur  les  mœurs  de6  sauvages 
et  sur  leur  pays,  des  détails  instructifs  ;  M.  Bresson  qui  se 
recommande  par  668  étuies  faites  de  1870  à  1874  dans  les 
districts  miniers  du  désert  d'Atacama;  M.  Dèslrè  Charnay, 
l'infatigable  investigateur  des  monuments  celtiques,  qui  a 
traversé  en  1876  le  continent  de  Buenos-Ayres  à  Yalpa- 
raiso. 

Dans  la  partie  septentrionale  de  l'Amérique  du  6ud, 
nous  trouvons,  dès  1820,  Mollien  en  Colombie;  plus  ré- 
cemment M.  Saffray  qui,  en  1869,  a  parcouru  uue  partie 
de  la  Nouvelle-Grenade  en  étudiant  principalement  la  bo- 
tanique; M.  E.  André,  qui  a  visité  la  Colombie,  l'Equa- 
teur et  le  Pérou  en  1875  et  1876,  qui  a  franchi  la  Cordillère 
orientale  pour  aller  jusqu'au  lac  Cocha,  et  qui  a  écrit  une 
narration  pittoresque  de  ses  excursions  dan6  les  deux  pre- 
miers pays.  Dans  la  Guyane,  outre  les  essais,  rarement 
heureux,  de  colonisation,  des  explorations  furent  faites, 
parmi  lesquelles  se  distinguent,  à  la  fin  de  l'ancien  régime, 
celle  de  Leblond  (1787-1789),  et  de  notre  temps,  celle  de 
Bouyer  en  1862  et  en  1863. 

Plusieurs  parmi  ces  voyageurs  sont  connus  des  lecteurs 
du  Tour  du  Monde,  qui  s'est  enrichi  de  leurs  récits  et  qui  a 
popularisé,  par  un  choix  intelligent  de  gravures,  leurs 
nom6  et  leurs  découvertes. 

Aux  deux  extrémités  de  l'Amérique  méridionale,  nous 
trouvons,  durant  les  dix  dernières  années,  des  explorateurs 
français  dont  les  travaux  se  rattachent  à  deux  grands  évé- 
nements de  l'histoire  géographique  de  notre  siècle. 

On  songeait  à  accomplir  un  projet  qui  datait  de  Cortez 
et  qu'avait  étudié  Humboldt,  celui  du  parcement  de  l'isthme 
américain  par  un  canal;  des  Français,  puis  des  Américains 
et  des  Anglais  proposaient  divers  tracés.  MM.  Lwien  Wyse, 
qui  avait  déjà  fait  un  grand  voyage  dans  l'Amérique  du 
sud,  et  A.  Reclus,  qui  porte  dignement  un  nom  illustre 
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parmi  les  géographes,  explorèrent  en  1877  la  Tuyra,  dé- 
couvrirent le  col  de  Tiulé.  Un  canal  maritime  n'était  pas 
possible  par  cette  voie  et  le  congrès  tenu  à  Paris,  en  1879, 
se  prononça  pour  la  tranchée  de  l'isthme  dans  6a  partie 
la  plus  étroite  à  l'instigation  de  M.  de  Lesseps  qui,  en  pre- 
nant l'initiative  et  la  direction  de  l'entreprise,  a  attaché  à 
jamais  le  nom  de  la  France  a  cette  grande  œuvre  interna- 
tionale. 

Le  capitaine  Weyprecht,  de  retour  de  la  Terre  Fran- 
çois-Joseph qu'il  avait  découverte  avec  Payer,  recom- 
mandait aux  nations  européennes  l'établissement  d'obser- 
vatoires météorologiques  dans  les  régions  polaires.  Son 
vœu  a  été  exaucé  par  plusieurs  États,  trop  tard  pour  qu'il 
pût  jouir  du  6uccès.  En  1883,  la  France  envoya  le  capitaine 
Martial  au  sud  de  la  Terre  de  Feu  qu'avaient  déjà  visitée 
plusieurs  voyageurs  français,  entre  autres  M.  Pertuiset 
(1873-1874),  et  l'expédition,  qui  séjourna  environ  un  an 
avec  le  lieutenant  Courcelles-Seneuil  et  le  docteur  Hyades, 
a  rectifié  la  carte  de  plusieurs  îles  de  l'archipel  du  sud  et 
rapporté  de  curieuses  observations  6ur  leurs  habitants. 

La  marine  française  n'en  était  pas  à  ses  premiers  tra- 
vaux dans  cette  partie  du  monde  ;  car  elle  partage  avec 
l'Angleterre  et  avec  les  marines  du  Brésil  et  de  plusieurs 
républiques  espagnoles,  l'honneur  d'avoir  dessiné  avec 
exactitude  les  contours  de  l'Amérique  du  6ud.  L'amiral 
Roussin  dans  l'Atlantique,  dès  1818,  et  le  baron  de  Mackau 
dans  le  Pacifique  dè6  1821,  ont  travaillé  à  cette  œuvre; 
l'amiral  Montravel  a  relevé  les  côtes  de  la  Guyane  et,  monté 
sur  V Astrolabe,  il  a  reconnu,  en  1844  et  1845,  sur  une 
étendue  de  plu6  de  1,000  kilomètres,  le  cours  de  l'Ama- 
zone, avec  l'assentiment  du  gouvernement  brésilien,  qui 
n'avait  pa6  encore  ouvert  ce  grand  fleuve  au  commerce  de 
concurrence  ;  le  commandant,  aujourd'hui  contre-amiral, 
Mouchez  a  opéré  de  même  sur  le  Paraguay  et  le  Parana  in- 
férieur en  1858-1860  et  dressé  depuis  l'année  1864,  du- 
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rant  troi6  campagnes,  par  des  opérations  de  précision  com- 
plétées par  des  levés  sous  vapeur,  cinquante  et  une  cartes 
marines  comprenant  toute  la  côte  depuis  la  Guyane  jusqu'à 
la  Pluta;  Vidal  a  exploré,  en  1862,  de  concert  avec  les  au- 
torités hollandaises,  le  cours  du  Maroni,  que  vingt-six  ans 
aupararavant  un  Lorrain,  Leprieur,  avait  déjà  remonté. 

Vous  voyez,  Messieurs,  que  le  cortège  est  nombreux  et 
que  Crevaux  6'y  trouve  en  bonne  compagnie. 

Parmi  ses  devanciers  il  y  en  a  d'illustres,  et  il  n'est  pas 
un  seul  de  ceux  que  nous  avons  nommés  et  dont  plusieurs 
sont  ses  contemporains,  dont  le6  travaux  n'aient  rendu,  à 
quelque  titre,  des  services  à  la  géographie.  Le  docteur  Cre- 
vaux figure  honorablement  sur  cette  liste.  Il  y  paraît  avec 
son  caractère  particulier.  Ce  n'est  pas  celui  du  patient 
chercheur  qui  fouille  des  ruines  ou  collectionne  des  plan- 
tes, ni  celui  du  philosophe  qui  essaie  de  pénétrer  les 
causes  de  la  civilisation  ou  de  trouver  les  éléments  de 
nouvelles  richesses.  Crevaux,  quia  d'ailleurs  l'esprit  d'ob- 
servation aussi  développé  que  la  volonté,  est  avant  tout  un 
voyageur  ;  il  va  en  avant  et,  fidèle  à  la  devise  qu'il  s'était 
donnée  :  «  Tieii6  bon  »,  il  ne  recule  jamais.  11  ne  craint  ni  le 
péril,  ni  la  solitude;  6a  nature,  intrépide  et  indépendante, 
semble  même  s'y  complaire  ;  son  humeur  douce  et  tou- 
jours égale  lui  permet  de  voir  les  difficultés  avec  sang- 
froid.  On  dirait  qu'il  se  trouve  trop  à  l'étroit  dans  la  vie 
européenne  et  qu'il  aime  à  en  oublier  les  gênes  et  les  frois- 
sements dans  les  vastes  forêts  du  nouveau  monde  où  il 
respire  plus  librement. 

Il  avait  reçu  des  ministres  de  l'instruction  publique  et 
de  la  marine  sa  première  mission  en  1876.  Son  projet 
était  de  remonter  le  Maroni  jusqu'à  sa  source  et  de  fran- 
chir la  ligne  de  partage  du  bassin  de  l'Amazone.  11  l'ac- 
complit en  1877.  Dans  sa  séance  du  17  avril  1878,  la  So- 
ciété de  géographie  l'a  entendu  raconter,  avec  sa  simplicité 
habituelle,  ce  premier  voyage,  qu'il  n'avait  pas  fait  sans 
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d'émouvantes  péripéties  6iir  un  cours  d'eau  accidenté  de 
cascades;  il  nous  apprenait  que  la  ligne  de  partage,  à  cet 
endroit,  n'était  qu'un  seuil  à  peine  sensible,  situé  à  une 
altitude  d'environ 400  mètres  ;  il  nous  donnait  d'intéressants 
détails  sur  la  vie  de  tribus  sauvages  qui  n'avaient  jamais  vu 
d'Européens  jusque-là,  et  6ur  le  cours  du  Yary,  qu'il  était  le 
premier  à  faire  connaître.  Je  l'entends  encore  nous  parler 
de  ces  grands  bois  de  la  Guyane,  dont  le  sol,  nu  ou  couvert 
de  petits  arbrisseaux,  de  fougères,  de  branches  mortes  et  de 
végétaux  en  putréfaction,  a  un  aspect  désolé  et  morne,  et 
reste  comme  frappé  de  mort  et  enseveli  dans  le  silence, 
pendant  que  le  sommet  des  arbres  forme,  à  une  hauteur 
d'une  quarantaine  de  mètres,  un  dôme  épais  de  verdure 
qui  laisse  à  peine  passer  la  lumière,  mais  où  la  vie  tropi- 
cale foisonne  et  où  s'agite  le  monde  aérien  des  6inges  et 
des  oiseaux. 

Il  avait  à  peine  achevé  6on  récit  que  déjà  il  était  parti 
de  nouveau.  En  1878,  il  était  en  Guyane,  remontant  l'Oya- 
pok  avec  son  compagnon  fidèle,  le  nègre  Apatou,  qu'il 
avait  retrouvé  ;  il  franchissait  encore  une  fois  la  crête, 
puis  descendait  et  reconnaissait  le  Parou,  comme  il  avait 
fait  du  Yary.  Il  était  à  Belem  en  janvier  1879  ;  pensant 
que  la  saison  n'est  pas  favorable  pour  passer  du  climat 
chaud  des  tropiques  sous  le  climat  hivernal  de  la  France, 
il  prend  passage  sur  un  bateau  à  vapeur  pour  remonter 
l'Amazone,  s'engage  dans  le  Putumayo,  affluent  peu  ex- 
ploré avant  lui  (l),  le  remonte  jusque  dans  les  hautes  vallées 
de  la  Cordillère,  dont  il  franchit  une  crête  pour  gagner  la 
source  du  Yapura,  descend  en  canot  cet  autre  affluent,  qui 
n'était  pas  exploré  et  dont  il  relève  le  cours,  et  il  rentre 
à  Belem  au  mois  de  juillet. 

Cette  exploration  avait  inspiré  à  Crevaux  l'idée  de  re- 
connaître de  la  môme  manière  les  origines  du  rio  Negro. 
Du  projet  à  l'exécution,  il  y  avait  peu  d'intervalle  avec 

(')  Le  Putumayo  ou  Iça  avait  cependant  été  exploré,  en  1874,  par  M.  Reyea. 
aoc.  db  eiooB.  —  S*  tbimmtrb  1885.  88 
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une  nature  telle  que  celle  de  C revaux.  En  1880,  l'explo- 
rateur était  déjà  sur  le  paquebot  du  Magdalena,  remontant 
le  fleuve  jusqu'à  Neiva,  traversant  ensuite  la  Cordillère  à 
une  altitude  de  1,910  mètres,  par  de6  sentiers  qui  n'étaient, 
dit-il,  qu'une  «  suite  de  crevasses  et  de  ravins  »,  et  attei- 
gnant, à  travers  les  forets,  un  petit  torrent  près  de  8a 
source.  Il  se  construit  un  radeau,  et,  avec  trois  compa- 
gnons, Apatou,  Lejanne  et  Burban,  il  6'abandonne  au  âl  de 
l'eau.  Le  radeau  se  disloque;  on  se  sauve  à  la  nage  et 
on  le  raccommode  ;  il  est  menacé  d'être  brisé  par  les  ro- 
chers, arrêté  par  les  branches  :  on  passe.  Apatou  est  happé 
par  un  caïman  :  on  le  tire  de  sa  gueule.  Ainsi  porté  sur  ce 
cours  d'eau,  auquel  il  donne  le  nom  de  rio  de  Lesseps,  et 
qu'il  reconnaît,  dans  son  cours  inférieur,  pour  être  non 
un  affluent  du  rio  Negro,  mais  le  Guaviare,  Crevaux  gagne 
rOrénoque,  et,  par  l'Orénoque,  la  ville  de  Bolivar  et  les 
régions  civilisées  ;  mais  François  Burban  était  mort  avant 
d'atteindre  cette  dernière  étape. 

Crevaux  lui-même  rentrait  fatigué,  affaibli  par  les  pri- 
vations et  par  la  maladie,  mais  prêt  à  repartir.  Un  soirque 
je  me  promenais  avec  lui  sur  la  place  Saint-Marc,  pendant 
le  Congrès  géographique  de  Venise,  et  que  je  le  félicitais 
de  son  courage  et  du  résultat  de  6es  explorations  :  «  Vos 
encouragements,  me  dit-il,  me  décident;  je  partirai  en- 
core. »  Il  n'avait  pas  besoin  d'encouragements  et  il  était 
sans  doute  déjà  décidé.  En  effet,  il  était  en  route  au  mois  de 
décembre  1881,  ayant  le  dessein  de  remonter  le  Paraguay 
et  d'aller  rejoindre  un  de6  grands  affluents  de  la  rive  droite 
de  l'Amazone  qu'il  aurait  descendu  comme  il  avait  fait  du 
Yapura  en  1879.  La  6aison  ne  se  trouvant  pas  favorable 
quand  il  débarqua  à  Buenos-Ayres,  Crevaux,  qui  n'ai- 
mait pas  à  perdre  son  temp6,  6e  décida,  en  attendant,  à 
reconnaître  le  Pilcomayo.  Il  gagna  à  cet  effet  la  Bolivie, 
et,  malgré  l'appréhension  que  des  actes  d'ho6tiiité  récente 
aurait  pu  lui  causer,  il  n'hésita  pas  à  s'engager  dans  le 
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pays,  presque  désert,  des  Tobas.  On  6ait  comment,  attaqué 
à  Timproviste  par  les  sauvages,  à  Teyo,  au  moment  où  il 
venait  de  débarquer  et  où  il  leur  offrait  des  présents,  il 
périt  avec  tous  ses  compagnons,  moins  un,  le  27  avril  1882. 

Le  nom  de  Crevaux  ne  clôt  pas  la  liste  des  explorateurs 
français  de  l'Amérique  du  sud.  Sa  mort  n'a  découragé 
personne.  Dans  toutes  les  bonnes  causes,  le  sang  des  mar- 
tyrs est  une  rosée  qui  féconde.  A  la  recherche  de  Cre- 
vaux, un  Français,  résidant  dans  la  République  Argentine, 
M.  Thouar,  est  parti  •,  il  a  fait  en  1883  la  route  que  se  propo- 
sait de  faire  notre  infortuné  collègue,  supportant  les  fati- 
gues et  les  dépenses  avec  autant  de  courage  que  de  désin- 
téressement, et  il  nous  a  rapporté  des  nouvelles  certaines 
du  désastre  de  6on  expédition.  Sur  les  traces  de  Crevaux, 
M.  Coudreau,  professeur  à  Cayenne,  a  fait  de  1881  à  1885, 
6ix  voyages  chez  les  Indiens  ;  il  a  revu  le  théâtre  de  la 
désastreuse  colonisation  de  1763,  parcouru  le  territoire 
longtemps  contesté  entre  la  France  et  le  Brésil,  et  re- 
monté le  rio  Branco,  où,  seul  avec  les  sauvages,  il  a  par- 
tagé pendant  des  mois  entiers  leur  existence.  M.  Chaffaujon 
a  entrepris  l'étude  des  anciennes  races  de  l'Amérique, 
dans  la  région  de  l'Orénoque  ;  il  est  à  l'œuvre  et  il  a  failli 
même  trouver  la  mort  dans  une  attaque  des  sauvages  ;  il 
envoyait,  il  y  a  troi6  mois,  à  la  Société  de  géographie  la 
carte  rectifiée  d'une  partie  du  cours  du  fleuve. 

Les  explorateurs  français,  fidèles  aux  traditions  dupas6é, 
ne  manquent  pas  et  ne  manqueront  pas,  je  l'espère,  à  l'Amé- 
rique du  6ud.  Malgré  la  lumière  que  tant  de  savants  tra- 
vaux ont  répandue,  il  reste  encore  bien  des  obscurités  dans 
l'histoire  et  dans  la  géographie  de  cette  partie  du  monde, 
et  ce  ne  sont  pas  les  découvertes  à  faire  qui  pendant  long- 
temps feront  défaut  aux  explorateurs. 

Périclès,  chargé  de  faire  l'éloge  des  guerriers  morts 
dans  une  des  expéditions  de  la  guerre  du  Péloponèse,  dé- 
clarait qu'il  suffisait  de  dire  ce  qu'ils  avaient  fait  pour  les 
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louer.  J'ai  suivi  la  recommandation  de  Périclès,  et,  comme 
lui,  je  voudrais  que  nous  pussions,  eu  terminant,  tirer  de 
cet  éloge  quelque  enseignement  profitable. 

Les  Français  ont  joué  un  rôle  considérable  dan6  l'his- 
toire géographique  de  l'Amérique  du  6ud.  Il  n'y  a  pas 
d'exagération  à  dire  que  la  plus  grande  partie  de  son  ter- 
ritoire, lequel  mesure  18  millions  de  kilomètres  carrés, 
est  couverte  par  le  réseau  de  se6  explorateurs  ou  par  les 
travaux  originaux  de  ses  savants.  Il  est  juste  de  le  cons- 
tater: nous  devons  le  faire  sans  vanité  comme  sans  fausse 
modestie.  Leurs  travaux  sont,  comme  leurs  noms,  popu- 
laires dans  l'Amérique  du  sud. 

Ils  ne  sont  sans  doute  pas  à  l'abri  de  la  critique;  mais 
c'est  par  l'ensemble  des  résultats  qu'il  convient  de  les 
juger.  Il  ne  faut  pas  faire  comme  certains  Français  qui 
se  sont  appliqués  à  dénigrer  l'œuvre  de  leurs  concitoyens. 
Le  père  Feuillée  attaquait  Frezier  parce  qu'il  l'avait  trouvé 
en  faute  sur  certains  points  de  botanique  ;  Bouguer  essayait 
d'accabler  lourdement  La  Condamine.  La  Condamine  et 
Frezier  n'en  figurent  pas  moins  sur  la  liste  de  ceux  qui 
ont  bien  mérité  de  la  science  américaine  et  la  postérité  a 
réparé  le  dommage  que  des  contemporains  auraient  voulu 
faire  au  nom  français. 

Feuillée  et  Bouguer  manquaient  à  un  devoir  de  patrio- 
tisme. Il  vaut  mieux  apprendre  aux  Américains  du  sud  à 
aimer  qu'à  critiquer  les  Français.  Entre  les  deux  races  il 
y  a,  comme  je  le  disais,  des  affinités  morales  qu'il  est 
utile  d'entretenir  dans  l'intérêt  de  l'une  et  de  l'autre.  La 
France,  en  particulier,  n'a  qu'à  gagner,  pour  son  influence 
comme  pour  son  commerce,  en  dirigeant  vers  ces  contrées 
ses  émigrants,  ses  négociants,  ses  ingénieurs,  ses  explo- 
rateurs ;  il  ne  faut  pas  qu'elle  s'y  fasse  oublier  et  qu'elle 
laisse  périmer  les  droits  moraux,  si  je  puis  employer  cette 
expression,  qu'une  longue  suite  de  services  rendus  et  de 
relations  sympathiques  lui  a  donnés. 
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La  France  doit  donc  soutenir  ceux  qui  portent  ou  main- 
tiennent son  drapeau  dans  ces  contrées  :  ils  sont  les  défen- 
seurs de  son  honneur  et  de  ses  intérêts  ;  le  bien  qu'ils  font 
lui  profite,  comme  le  mal  lui  nuirait. 

C'est  pourquoi  je  vous  disais,  au  début  de  ce  discours, 
que  la  cérémonie  de  ce  jour  intéressait  notre  patriotisme. 
La  ville  de  Buenos-Ayres  nous  a  devancés  en  élevant  un 
monument  à  Crevaux  :  soyons-lui  reconnaissants.  En  con- 
sacrant à  votre  tour  aujourd'hui  un  monument  à  la  mé- 
moire de  notre  concitoyen,  dans  la  cité  dont  il  avait  fait 
sa  seconde  ville  natale,  vous  avez  accompli,  Messieurs,  un 
acte  patriotique  ;  car  vous  venez  de  prouver  que  la  France 
sait  récompenser  ceux  qui  ont  servi  sa  cause  et  qui  sont 
morts  pour  elle.  Du  même  coup,  vous  fortifiez  l'espérance 
de  ceux  qui  l'ont  servie,  et  qui,  survivant  au  danger, 
attendent  la  récompense,  et  vous  encouragez  la  jeunesse 
à  la  servir  à  son  tour,  fût-ce  même  au  péril  de  la  vie. 


Conférence  de  H.  le  Dr  Demersay. 

Mesdames, 
Messieurs, 

Des  voix  plus  autorisées  que  la  mienne  vous  ont  dit  les 
rares  mérites  du  voyageur  infortuné  auquel  Nancy,  sa  ville 
adoptive,  a  élevé  le  monument  que  nous  inaugurions,  il 
y  a  quelques  instants,  au  milieu  d'une  foule  émue  et  re- 
cueillie. Ma  tâche,  plus  modeste,  sera  aussi  plus  facile, 
car  je  me  propose  seulement  de  vous  décrire  la  terre  sur 
laquelle  s'est  déroulé  le  drame  dont  vous  connaissez  déjà 
les  sanglants  détails,  et  les  Indiens  traîtres  et  féroces  qui 
en  ont  été  les  auteurs  maudits.  Ainsi,  je  vous  décrirai  la 
scène  avant  de  vous  parler  des  acteurs  ;  laissant  à  mes 
honorables  collègues  le  soin  de  louer  la  victime,  je  vous 
entretiendrai  des  meurtriers. 


522  INAUGURATION 

De  cette  terre  inhospitalière,  de  ces  assassins,  vou6  sa- 
vez les  noms.  Pour  ma  part,  j'ai  dû  à  un  heureux  concours 
de  circonstances  de  pouvoir  explorer  la  frontière  orientale 
du  Grand-Chaeo  baignée  par  le  rio  Paraguay,  et  d'étu- 
dier les  Indiens  Tobas  qui  habitent,  ou,  à  parler  plus 
exactement,  qui  parcourent  6ur  une  incommensurable 
étendue,  ces  plaines  «  vastes  comme  l'Océan,  et  qui  rem- 
plissent comme  lui  l'âme  du  sentiment  de  l'infini  ». 

Chargé,  il  y  a  bien  des  années,  par  le  département  de 
l'instruction  publique,  alors  dirigé  par  un  des  maîtres 
illustres  de  la  vieille  Université,  de  la  mission  d'explorer 
certaines  parties  peu  connues  de  l'Amérique  méridionale, 
j'ai  pu  parvenir,  à  travers  le6  incidents  et  les  dangers  qui 
marquent  les  étapes  d'un  long  voyage,  à  l'Assomption,  la 
capitale  de  l'État  singulier  fondé  par  le  fameux  Dr  Fran- 
cia,  dont  les  étranges  procédés  de  gouvernement  ne  furent 
que  trop  fidèlement  suivis  par  son  successeur,  le  prési- 
dent Carlos  Lopez,  et  son  fils  qui  devait,  par  son  fol 
orgueil  et  son  insondable  égoï6me,  amener  l'anéantisse- 
ment de  sa  patrie. 

On  donne  le  nom  de  Chaco  ou  de  Chaco- G ualamba,  dérivé 
du  mot  quichua  Chacus  qui  servait,  au  temps  de  la  domi- 
nation des  Incas,  à  désigner  de  grandes  chasses  pério- 
diques aux  vigognes,  à  une  contrée  encore  inconnue, 
d'une  horizontalité  à  peine  coupée  par  quelques  collines 
isolées  (/ornas),  et  qui  comprend  en  moyenne  treize  degrés 
de  latitude  et  six  degrés  de  longitude. 

Les  rares  voyageurs  anciens  ou  modernes  qui  ont  décrit 
cet  immense  parallélogramme ,  s'accordent  à  lui  recon- 
naître les  limites  suivantes  : 

Au  nord,  le  19*  degré  de  latitude  méridionale. 

Au  sud,  le  rio  Salado,  qui  le  sépare  de  la  province  de 
de  Santa-Fé  à  la  hauteur  du  32e  parallèle;  dans  cette  di- 
rection, l'horizontalité  du  terrain  se  continue  avec  celle 
des  pampas  du  sud. 
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À  Test,  les  rios  Paraguay  et  Paranà  séparent  le  Grand- 
Chaco  de  la  République  fondée  par  Francia  et  de  la  pro- 
vince de  Corrientes. 

A  l'ouest,  enfin,  il  s'étend  jusqu'aux  frontières  de  la  pro- 
vince de  Salta  et  aux  derniers  contreforts  de  la  chaîne 
des  Andes. 

Cette  aride  énumération  démontre,  de  reste,  que  le 
Ghaco  n'est  point  enfermé  dans  des  limites  naturelles  ou 
géographiques,  et  que  les  bornes  qu'on  lui  assigne  géné- 
ralement sont  tout  à  fait  conventionnelles. 

Des  rivières  importantes  traversent  diagonalement  cet 
océan  terrestre  et  le  divisent  en  trois  sections  :  l'une  sep- 
tentrionale, l'autre  méridionale,  la  troisième  centrale,  in- 
termédiaire aux  deux  précédentes.  Je  laisse  de  côté  les 
rios  Bermejo  et  Salado,  malgré  leur  importance  au  point 
de  vue  des  relations  internationales  ;  mais  le  nom  du  rio 
Pilcomayo  qui  limite  du  côté  du  sud  la  première  section, 
éveille  en  nous  un  douloureux  souvenir,  car  c'est  sur  ses 
rives,  non  loin  de  ses  branches  d'origine,  que  mon  regretté 
confrère  et  collègue  a  péri  dans  des  circonstances  dont 
vous  avez  entendu  tout  à  l'heure  le  triste  récit. 

Né  sous  le  19e  parallèle,  au  nord  de  Potosi,  le  Pilco- 
mayo coule  d'abord  à  Test,  passe  au  sud  de  Chuquisaca, 
se  dirige  ensuite  obliquement  au  sud-est  et ,  après  avoir 
décrit  un  arc  dont  la  convexité  regarde  le  nord-est,  il  se 
réunit  au  rio  Paraguay  par  25°22'30"  de  latitude,  après 
un  parcours  dont  l'immense  étendue  est  encore  à  con- 
naître. On  entre  dans  le  Pilcomayo  avec  le  rumb  N.  40°  O. 
Sa  largeur  est  en  ce  point  de  80  mètres  ;  une  partie  dis- 
paraît 60U8  les  roseaux  et  les  plantes  aquatiques.  C'est  à 
tort  que  les  cartes  anciennes  et  quelques-unes  des  plus 
récentes  attribuent  à  cette  rivière  trois  embouchures. 

De  la  faible  élévation  du  sol  dont  l'altitude  ne  s'élève 
jamais  beaucoup  au-dessus  du  niveau  de  l'Océan,  de  l'ho- 
rizontalité presque  parfaite  de  ces  plaines  sans  fin,  il 
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résulte  que  ces  coure  d'eau,  coupés  de  rapides  dans  le  voi- 
sinage de  la  Cordillère  des  Andes,  offrent  ensuite  une  pro- 
fondeur assez  considérable  qui  diminue  à  mesure  qu'ils 
pénètrent  dans  le  cœur  du  Chaco,  où  la  planimétrie  du  sol 
donne  à  leur  lit  devenu  plus  large  une  profondeur  moin- 
dre et  une  plu6  faible  élévation  à  leurs  rives,  submergées  à 
de  grandes  distances  par  des  crues  périodiques,  ou  directe- 
ment par  les  pluies  de  l'hivernage. 

Les  rives  du  Pilcomayo  comme  celles  du  rio  Paraguay, 
sont  échancrées  par  l'ouverture  de  nombreuses  lagunes 
qui  versent  directement  dans  son  lit  le  tribut  de  leurs  eaux; 
mais  leur  embouchure  n'est  pas  toujours  facile  à  recon- 
naître. D'abord,  elle  se  trouve  souvent  dans  les  parties  les 
plus  larges  de  la  rivière,  parfois  dans  les  angle6  rentrants; 
et  les  plantes  aquatiques  et  les  hautes  graminées  qui  les 
recouvrent,  ne  permettent  pas  d'en  déterminer  avec  préci- 
sion l'ouverture  et  l'étendue. 

L'eau  de  ces  immenses  marais  n'est  pas  agréable  à  boire; 
elle  a  souvent  un  goût  6aumâtre  et  cette  6aveur  désa- 
gréable que  l'on  rencontre  dans  l'eau  des  lacs  sans  écoule- 
ment, dont  la  surface  disparaît  sous  un  réseau  inextri- 
cable de  plantes  aquatiques.  A  la  suite  d'une  longue 
sécheresse,  cette  salure  de6  eaux  e6t  assez  prononcée  pour 
les  rendre  impotables,  et  même  impropres  aux  usages  do- 
mestiques. 

Leur  couleur  présente  une  teinte  particulière.  Quoique 
claire  et  limpide,  elle  paraît  rousse  et  môme  un  peu  brune. 
J'ai  cru  y  reconnaître  les  caractères  indiqués  par  M.  de 
Humboldt  dans  les  eaux  du  rio  Negro;  mai6  ici,  à  mon 
grand  déplaisir,  le6  moustiques  voltigeaient  en  nuées 
épaisses  et  ne  me  laissaient  pas  le  calme  dont  l'illustre 
naturaliste  a  6i  bien  décrit  les  douceure.  Sur  quelques 
points,  ces  marais  fangeux  s'illuminent  la  nuit  de  flammes 
vacillantes,  de  ces  feux  follets  dont  la  science  a  expliqué 
la  nature,  en  dissipant  les  terreure  superstitieuses  qu'ilf 
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inspiraient.  Ainsi,  cette  salure  des  rivières  vient  encore 
accroître  les  obstacles  dont  sont  hérissées  les  expéditions  à 
travers  le  Ghaco,  et  comme  dans  les  traversées  océaniques, 
on  y  est  exposé  à  souffrir  de  la  soif,  au  milieu  de  l'eau. 

Les  rares  voyageurs  qui  ont  traversé  ce  désert,  ceux 
qui,  plus  nombreux,  en  ont  comme  moi  seulement  ex- 
ploré le6  frontières,  sont  unanimes  à  reconnaître  que  la 
monotonie  du  sol  se  retrouve  dans  la  végétation.  Ils  décri- 
vent d'immenses  savanes  recouvertes  à  perte  de  vue  de 
hautes  graminées.  Ainsi,  les  boi6  ne  sont  plus  ici  comme 
dans  les  contrées  voisines,  composés  d'essences  variées  ; 
mais  les  espèces  se  groupent  çà  et  là  en  massifs  d'une  in- 
commensurable étendue. 

Les  palmiers  carondaîs  aux  feuilles  en  éventail,  les 
algarrobos,  l'élégante  mimosée  aux  épine6  longues  et  ré- 
sistantes qui  porte  le  nom  de  vinal,  le  gaïac,  le  mi6tol  à 
la  verdure  persistante  en  hiver,  et  sur  les  confins,  au  pied 
des  derniers  contreforts  des  Andes,  l'arbre  précieux  qui 
fournit  le  maté  ou  thé  du  Paraguay,  font  un  contraste  par 
leur  feuillage,  avec  les  peupliers  et  les  saules  qui  ombra* 
gent  les  bords  sinueux  des  rivières. 

Ces  géants  du  règne  végétal  dominent  de  leur  cime  une 
plaine  tapissée  d'un  gazon  an  et  serré,  formé  de  grami- 
nées au  milieu  desquelles  l'œil  distingue  avec  peine  des 
plantes  appartenant  aux  genres  qui  font  la  base  de  nos  prai- 
ries naturelles.  Dans  les  dépressions  du  sol,  au  bord  des 
ruisseaux  et  des  lagunes,  croissent  des  roseaux  gigantes- 
ques qui,  employés  dans  l'économie  domestique,  rendent 
au  Paraguay  des  services  comparables  à  ceux  du  bambou, 
cette  plante  nationale  dans  le  Céleste-Empire.  Mais  bien- 
tôt, le  soleil  de  l'été  a  desséché  les  hautes  herbes  des  prai- 
ries, leurs  tiges  fibreuses  cèdent  avec  peine  sous  la  dent 
des  animaux,  et  les  Indiens  y  mettent  le  feu  en  allumant 
des  incendies  qui  couvrent  des  espaces  immenses  et,  la 
nuit  venue,  éclairent  sur  plusieurs  centaines  de  lieue6 
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l'horizon  d'une  tiinte  rougeâtre,  sur  laquelle  se  profilent 
les  silhouettes  des  chevaux  etdes  animaux  sauvages  fuyant 
devant  les  flammes.  Les  habitants  de  la  ville  de  l'Assomp- 
tion ont  souvent  le  spectacle  grandiose  de  ces  incendies 
allumés  par  les  Indiens,  quelquefois  par  la  foudre,  qui 
rappellent  les  émouvantes  descriptions  de  l'auteur  de  la 
Prairie. 

Maintenant,  il  nous  faut  dire  quelques  mots  de  géogra- 
phie politique  et  parler  des  droits  de  souverainetés  reven- 
diqués par  les  États  limitrophes  de  la  contrée  que  nous 
essayons  de  décrire. 

La  République  du  Paraguay  a  des  droits  incontestables 
sur  le  Chaco  :  ce  sont  ceux  dont  elle  a  hérité  de  la  métro- 
pole, et  qu'il  s'agit  aujourd'hui  de  partager  avec  la  Bolivie 
d'une  part,  et  avec  la  Confédération  Argentine  de  l'autre. 

Les  prétentions  de  la  République  bolivienne  ne  nous 
sont  pas  connues;  celles  de  l'ancienne  vice-royauté  de  la 
Plata  6ont  exposées  dans  un  ouvrage  habilement  compilé 
par  un  ingénieur  argentin  qui  commence  par  faire  à  6on 
pays  la  part  du  lion.  Aussi  est-il  permis,  sans  être  alar- 
miste, de  prévoir,  lors  du  règlement  de  cette  question,  des 
difficultés  et  des  contestations  analogues  à  celles  qui,  de- 
puis plusieurs  siècles,  et  en  dépit  des  traités  de  limites  de 
1750  et  1777,  divisent  encore  les  descendants  de  l'Espa- 
gne et  ceux  du  Portugal. 

Malgré  ses  droits  à  la  souveraineté  partielle  du  Grand- 
Chaco,  la  République  du  Paraguay  ne  possède  aucun  éta- 
blissement sur  la  rive  occidentale  du  fleuve,  depuis  le  fort 
Bourbon  ou  d'Olimpo  (*),  fondé  en  1792  par  le  gouver- 
neur Joaquin  Alos,  sur  l'ordre  du  vice-roi  de  Buenos-Ayres 
qui  lui  prescrivait  de  s'opposer  aux  empiétements  des  Por- 
tugais, jusqu'au  poste  désigné  sous  le  nom  de  Quarteldel 
Cerrito,'  qui  devait  devenir,  quelques  années  plus  lard, 


(■)  Lftlit.  2î°l'2G"i  long.  O.  6<X. 
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sous  le  nom  de  Villa  occidental,  le  centre  d'une  colonie 
française  dont  je  regrette  de  ne  pouvoir  voue  raconter 
l'histoire  lamentable. 

Désireux  de  faire  une  excursion  de  quelques  jours  dans 
le  Chaco,  et  de  me  rendre  compte  de  l'importance  de  l'éta- 
blissement paraguayen,  j'informai  de  mon  intention  le 
président  Carlos  Lopez  qui  voulut  bien  mettre  à  mes 
ordres  un  canot  et  des  rameurs  ;  la  voie  de  la  rivière  est 
plus  longue,  mais  elle  est  aussi  plus  sûre.  Sur  le  point  où 
je  débarquai,  se  trouvait  un  poste  d'où  j'expédiai  un  soldat 
au  commandant  du  fort  qui  vint  à  ma  rencontre,  en  m'a- 
menant  des  chevaux  et  une  escorte.  Cette  précaution,  on 
le  verra  tout  à  l'heure,  trouvait  sa  justification  dans  les 
dispositions  toujours  équivoques  des  Indiens. 

Aprè6  une  demi-heure  de  marche,  nous  aperçûmes  le 
Quartel.  Son  emplacement  paraît  bien  choisi.  Placé  au 
centre  d'une  plaine  découverte,  sur  une  élévation  peu  con- 
sidérable (cerrito)  qui  lui  a  donné  son  nom,  mais  d'où  la 
vue  s'étend  sans  obstacle,  il  est,  de  jour,  à  l'abri  d'une 
surprise.  Grâce  à  l'exhaussement  du  sol,  les  pâturages  qui 
l'environnent,  d'excellente  qualité,  se  trouvent  hors  de 
l'atteinte  des  inondations  périodiques  du  fleuve,  et  les 
troupeaux  y  multiplient  dans  d'incroyables  proportions. 

Une  forte  palissade,  faite  de  pieux  hauts  de  3  à  4  mètres, 
entoure  le  bâtiment  principal  et  les  dépendances  consa- 
crées aux  usages  domestiques  :  l'espace  qu'elle  renferme 
est  un  carré  dont  les  côtés  ont  80  mètres,  avec  des  angles 
à  pan6  coupés,  garnis  d'un  banc  sur  lequel  se  place  une 
sentinelle  dont  la  tête  seule  dépasse  le  sommet  du  retran- 
chement. Une  espèce  de  cage  élevée  sur  une  poutre  gi- 
gantesque domine  au  loin  la  campagne.  De  jour,  un  6oldat 
s'y  tient;  mais  il  en  descend  vers  le  soir,  car  par  une  nuit 
obscure  les  Indiens  pourraient  l'atteindre  de  leurs  flèches, 
en  dépit  de  sa  vigilance. 

Il  y  aurait,  en  effet,  de  l'imprudence  à  se  fier  aux  dis- 
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positions  pacifiques  des  Indiens  et  à  leurs  démonstrations 
amicales.  Si  leurs  agressions  ne  sont  pas  continuelles,  si 
des  années  6'écoulent  souvent  sans  qu'on  ait  à  leur  repro- 
cher même  une  tentative  de  vol ,  tout  à  coup,  profitant  de 
l'obscurité  profonde  d'une  nuit  tempétueuse,  ils  apparais- 
sent en  bandes,  poussent  le  cri  de  guerre  et  lancent  une 
grêle  de  flèches  sur  les  sentinelles;  puis,  ils  se  retirent  en 
enlevant  les  troupeaux. 

Peu  d'années  avant  ma  visite,  ils  avaient  ainsi  dérobé 
plus  de  1,000  têtes  de  bétail. 

Ces  brigandages  périodiques  n'empêchent  cependant  pas 
certaines  relations  de  6'établir  entre  la  garnison  du  Quand 
et  ses  irréconciliables  ennemis.  Parmi  le6  tribus,  il  en  est, 
d'ailleurs,  qui  portent  aux  blancs  une  haine  moins  vivace: 
de  ce  nombre  sont  les  Lenguas  qui  viennent  souvent  tro- 
quer des  chevaux  contre  du  tafia,  des  oranges,  quelques 
épis  de  maïs,  ou  de  menus  objet6  de  fabrication  européenne. 

Dans  le  court  trajet  du  fleuve  au  poste,  j'avais  rencontré 
plusieurs  individus  de  cette  nation,  et  sur  le  désir  que  je 
lui  exprimai  de  les  voir  de  plus  prè6,  le  commandant  les 
invita  à  venir  me  trouver.  Dès  le  lendemain,  de  bonne 
heure,  ils  accoururent  :  la  promesse  d'une  bonne  ration 
d'eau-de-vie  leur  avait  fait  faire  diligence.  Je  recueillis 
alors  6ur  eux  et  tout  à  l'ai 6e,  à  l'aide  d'un  interprète,  des 
renseignements  que  je  passerai  60us  silence  pour  vous 
parler  des  Tobas. 

Un  mois  environ  s'était  écoulé  depuis  mon  excursion 
sur  ce  point,  et  je  rentrais  à  l'Assomption  après  un  nou- 
veau voyage  d'exploration  dans  l'intérieur  du  pays,  lors- 
que j'appris  du  président  que  le  Quartel  avait  été  l'objet 
d'une  agression  tout  à  fait  imprévue  de  la  part  des  tribus 
du  Chaco,  et  qu'à  la  suite  d'un  engagement  dans  lequel 
deux  Indiens  avaient  trouvé  la  mort,  les  soldats  avaient 
pu  reprendre  le  bétail  dérobé  et  faire  des  prisonniers  aus- 
sitôt dirigés  sur  la  capitale,  et  confiés  à  la  garde  de  la 
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troupe  dans  la  caserne  située  près  de  l'arsenal  et  du  port. 
L'occasion  était  on  ne  peut  plus  favorable  pour  continuer 
mes  études  ethnographiques  et  les  compléter  :  dès  le  len- 
demain, j'accourais  à  la  caserne. 

Je  trouvai,  en  arrivant,  une  douzaine  d'Indiens  chargés 
de  fers,  assis  çà  et  là  au  milieu  d'une  cour  étroite.  Cou- 
verts de  sordides  vêtements  européens,  de  ponchos  en  gue- 
nilles ou  drapés  à  l'antique  dans  de  mauvaises  couvertures  ; 
les  prisonniers,  parmi  lesquels  figuraient  deux  enfanls, 
paraissaient  tristes  et  abattus.  A  côté  des  Lenguas  que 
j'avais  vus  au  Quartel,  il  y  avait  des  Tobas  et  des  Machi- 
cuys;  mais,  quoique  connu  des  premiers,  ce  fut  en  vain 
que  je  les  questionnai  sur  le  motif  de  leur  agression. 

L'ethnologie  possède,  sur  les  peuples  qui  errent  au  mi- 
lieu des  solitudes  américaines,  des  notions  si  incertaine?, 
Bi  confuses,  que  tout  voyageur  doit  compte  à  la  science 
de  celles  qu'il  a  pu  acquérir,  alors  môme  que  leur  carac- 
tère ne  permet  pas  d'en  tirer  des  lois  générales.  Ge6  ré- 
serves faites,  je  vais  vous  donner  sur  les  Tobas  de6  détails 
dont  l'insuffisance  vous  fera  regretter  ceux  qu'eût  rapportés 
notre  malheureux  et  cher  collègue  de  6on  aventureuse 
expédition  et  que  vous  pourrez  rapprocher  des  observa- 
tions que  nous  devons  à  l'intrépidité  résolue  de  M.  Thouar. 

Les  Tobas  (nommés  par  les  Énimagas  Natocoet,  Yncana- 
bactè  par  les  Lenguas,  et  Guanlang,  dans  la  langue  mata- 
guaya)  sont  d'une  taille  généralement  élevée  et  bien  prise. 
J'en  ai  mesuré  trois,  et  j'ai  trouvé  lm,81,  lm,77  et  lm,71; 
moyenne  :  lm,769.  Celle  de  M.  d'Orbigny  est  de  lm,68. 
Il  ajoute  :  la  taille  des  femmes  était  dans  de  belles  pro- 
portions relatives  (lm,590).  La  moyenne  de  la  taille  de 
leurs  voisins,  les  Payaguàs,  cette  nation  souveraine  des 
eaux  du  fleuve  auquel  elle  a  donné  son  nom,  est  de  lm,781 
et  celle  des  Patagons,  d'après  cet  observateur  si  conscien- 
cieux, de  1™)!%.  Ainsi,  en  comparant  la  taille  moyenne 
des  Tobas  à  celle  de  l'homme,  en  général,  que  les  physio- 
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logistes  s'accordent  à  fixer  vers  lni,66,  on  voit  que  la  diffé- 
rence, tout  à  l'avantage  des  premiers,  n'est  pas  inférieure 
à  11  centimètres,  et  qu'elle  surpasse  de  3e*1, 9  la  taille 
d'un  peuple  auquel  on  a  prêté,  de  tout  temps,  une  stature 
fabuleuse.  Azara  a  donc  pu  dire  avec  raison  que  les  nations 
du  Chaco,  si  remarquables  par  leurs  proportions,  étaient 
les  plus  belles  de  l'Amérique,  et  peut-être  du  monde  en- 
tier. Le  système  musculaire  des  Tobas  est  développé,  et 
leurs  membres  bien  conformés  se  terminent  par  des  mains 
et  des  pied6  à  faire  envie  à  des  Européennes. 

En  vérité,  après  ce  qui  précède,  on  éprouve  quelque 
embarras  à  rappeler  les  préjugés  nombreux  qui  ont  pour- 
suivi les  peuples  autochthones  du  nouveau  continent, 
préjugés  dont  le  temps  et  la  science  ont  fait  justice.  Certes, 
nous  sommes  loin  de  l'époque  où  l'on  discutait  gravement 
à  la  suite  de  Thomas  Ortiz,  évoque  de  Sainte-Marthe,  et 
de  Herrera,  la  question  de  savoir  si  les  Indiens,  malgré 
l'excellence  de  leurs  proportions,  n'étaient  pas  des  orangs- 
outangs,  c'est-à-dire  une  espèce  intermédiaire  entre 
l'homme  et  les  animaux,  et  où  il  fallait  une  bulle  du  Sou- 
verain-Pontife  pour  leur  octroyer  le  droit  de  cité  dans 
l'espèce  humaine  Q. 

Mais  passons. 

Le6  Tobas  ont  un  front  ordinaire,  non  fuyant;  des  yeux 
vifs,  un  peu  obliques,  plus  grands  que  ceux  des  Lenguas, 
et  surmontés  de  sourcils  minces  et  peu  fournis  :  l'iris  est 
noir.  Ile  ne  6'arrachent  pas  les  cils  ;  leur  nez,  régulier, 
allongé,  s'arrondit  à6on  extrémité,  en  s 'élargissant  un  peu. 
La  bouche,  légèrement  relevée  aux  angles,  mieux  propor- 
tionnée et  moins  largement  fendue  que  celles  des  Len- 
guas,  est  garnie  de  belles  dents  qu'ils  conservent  dans  un 
âge  fort  avancé.  Ils  n'ont  pas  non  plus  les  pommettes  aussi 
saillantes  et  la  face  aussi  large. 


(')  Cette  balle  célèbre  fat  promulguée  par  Paul  III,  le  9  jaln  1536,  sur  lei  lollid- 
tatious  de  deaz  moinei,  Fr&y  Domingos  de  Minaya  et  Fray  Domingo»  de  Bettnçoi. 
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Les  Tobas  paraissent  avoir  renoncé  à  l'usage  du  bar- 
bote qu'ils  portaient  encore  au  temps  d'Azara.:  aucun 
d'eux  n'avait  de  cicatrice  à  la  lèvre  inférieure  :  Alcide 
d'Orbigny  et  le  Dr  Weddell  ont  fait  la  même  remarque. 
Leurs  oreilles  n'étaient  pas  percées.  Ils  ont  les  oreilles 
petites,  dit  M.  d'Orbigny,  tandis  que  M.  Weddell  décrit 
l'affreux  ornement  qu'ils  introduisent  dans  leur  lobule 
démesurément  dilaté  et  auquel  il  donne  un  diamètre  de 
8  centimètres.  En  présence  de  ces  divergences,  il  faut 
admettre  des  coutumes  différentes  suivant  les  tribus.  Chez 
les  Lenguas,  ces  rondelles  de  boi6,  pleines,  irrégulière- 
ment arrondies,  m'ont  présenté  des  dimensions  un  peu 
moindres.  Comme  eux,  les  Tobas  les  remplacent  par  un 
long  morceau  d'écorce  d'arbre  roulé  en  spirale,  à  l'instar 
d'un  ressort  de  pendule. 

La  couleur  de  la  peau,  moins  foncée  que  celle  des  Len- 
guas, est  d'un  bran-olive  6ans  reflets  jaunâtres  :  au  reste, 
je  conviens  qu'il  est  très  difficile  d'exprimer  ces  nuances 
si  variées  de  coloration. 

Quelques  voyageurs  accordent  aux  femmes  encore  jeu- 
nes un  sourire  gracieux,  une  figure  intéressante;  mais 
leurs  traits  se  déforment  de  bonne  heure,  et,  comme  les 
hommes,  elle6  deviennent  d'une  laideur  repoussante  en 
conservant,  comme  toutes  les  nations  du  Chaco,  une  peti- 
tesse remarquable  des  pieds  et  des  mains. 

Azara  sépare  les  Tobas  et  les  Mbocobis  en  deux  peuples 
distincts,  mais  je  6uis  porté  à  admettreavec  le  savant  d'Or- 
bigny, qu'ils  ne  forment  réellement  que  deux  tribus  d'une 
même  nation  à  laquelle  il  faudrait  réunir  encore  les  Piti- 
lagas  et  les  Aguilots,  qu'il  en  a  séparés,  on  ne  sait  trop 
pourquoi,  après  la  description  qu'il  en  donne. 

Ainsi  réunis  aux  Mbocobis,  les  Tobas  occupent  ou,  plus 
exactement,  parcourent  une  étendue  considérable  de6 
plaines  sans  fin  du  Grand-Chaco.  On  les  rencontre  sur  les 
bords  du  Pilcomayo,  depuis  son  embouchure  jusqu'au  pied 
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des  premiers  contreforts  des  Andes,  où  ils  60iit  en  contact 
el  souvent  en  guerre  avec  les  Chiri guanos. 

Du  côté  du  6ud,  nous  le  verrons  tout  à  l'heure,  les  villes 
de  Santa-Fé  et  de  Gorrientes,  cette  dernière  surtout,  ont 
souvent  à  souffrir  de  leurs  attaques,  et  l'on  peut  lire  dans 
l'ouvrage  de  M.  Page,  chef  de  la  mission  américaine 
chargée  de  l'exploration  des  affluents  du  rio  de  la  Plata, 
le  récit  du  combat  qu'il  fut  obligé  de  leur  livrer  au  Paso- 
Mistol,  par  30°  de  latitude  australe  environ. 

Généralement  nomades,  le6  Tobas  sont  pécheurs  et 
chasseurs.  Pour  armes,  ils  ont  des  bolas,  des  flèches,  des 
makanas  ou  casse-têtes,  et  de  longues  lance6  armées  de 
pointes  de  fer. 

Les  enfants  des  deux  sexes  vont  nus  ;  les  hommes  et  les 
femmes  portent  une  pièce  d'étoffe  enroulée  autour  des 
reins,  ou  se  drapent  dans  un  manteau  fait  de  la  dépouille 
des  animaux  sauvages. 

Les  habitudes  nomades  des  Tobas  les  obligent  à  cons- 
truire des  cases  d'une  extrême  simplicité.  Ces  huttes  sont 
faites  de  branches  ou  de  bambous  fichés  en  terre  autour 
d'un  espace  circulaire,  réunis  et  attachés  au  sommet  et  re- 
couverts de  feuillage.  On  pénètre  dans  ces  ruches,  en  ram- 
pant, par  une  ouverture  unique,  basse  et  étroite. 

La  circonstance  à  laquelle  j'ai  dû  de  retrouver  à  l'As- 
somption quelques  individus  de  ces  hordes  indomptables, 
laisse  assez  pressentir  ce  qu'il  me  reste  à  dire  de  leurs 
mœurs  et  de  leurs  habitudes.  Les  Tobas,  fiers,  jaloux  de 
leur  liberté,  ont  de  tout  temps,  montré  des  dispositions 
hostiles  aux  créoles  et  n'ont  cessé  d'inquiéter  leurs  éta- 
blissements $  tantôt  en  les  attaquant  à  force  ouverte,  tantôt 
en  pillant  leurs  troupeaux.  Les  villes  de  Gorrientes  et  de 
Santa-Fé,  je  vous  le  disais  tout  à  l'heure,  ont  dû,  plus 
d'une  fois,   repousser  leurs  attaques.  Les  Santafécinos, 


(')  La  Plata,  the  argentine  Confédération  and  Paraguay,  gr.  in-8°.  Londoo,  2859. 
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aidés  par  les  gouverneurs  des  provinces  voisines,  ont  à 
plusieurs  reprises  dirigé  contre  leurs  ennemis  implacables 
de  coûteuses  et  sanglantes  expéditions.  Cette  lutte  entre 
la  barbarie  et  la  civilisation  continue  de  nos  jours,  plus 
ardente  que  jamais.  Un  voyageur  raconte  que  les  Indiens 
ont  fait  sur  les  rives  du  Rio-Salado,  du  mois  d'avril  1854 
au  mois  d'avril  1855,  six  invasions  qui  ont  coûté  à  li 
province  de  Santiago  113  habitants  emmenés  comme  cap- 
tifs ou  assassinés  sur  place. 

Je  lis  dans  un  très  intéressant  journal  de  voyages,  j'ai 
nommé  le  Tour  du  Monde,  qu'en  1872,  un  pauvre  colon 
français  et  ses  quatre  serviteurs  furent  massacrés  par  les 
Tobas  à  une  lieue  à  peine  de  l'établissement  paraguayen 
dont  je  vous  faisais  tout  à  l'heure  la  description.  Le  chef 
des  assassins  était  le  cacique  de  la  tribu.  Accueilli  avec 
cordialité  par  notre  malheureux  compatriote,  il  avait  passé 
la  nuit  précédente  dans  sa  demeure,  qui  porté  depuis  ce 
jour  néfaste,  le  nom  de  Quinta  de  la  misère. 

Ainsi,  nulle  sécurité  pour  les  habitations  éparses,  ni 
même  pour  les  villes.  Ce6  hordes  pillardes,  qui  savent 
doubler  les  forces  et  la  vitesse  du  cheval,  traversent  comme 
une  avalanche  d'immenses  déserts,  tombent  tout  à  coup 
sur  de  pauvres  familles  presque  folles  de  frayeur  et  sans 
défense.  Qu'on  suppose  ces  Indiens  pourvus  quelque  jour 
d'armes  à  feu,  et  ils  viendront,  impunis,  asseoir  leurs 
tentes  6ur  les  ruines  des  cités. 

Ennemis-nés  des  Espagnols,  les  Tobas  tournent  aussi 
leurs  armes  contre  les  autres  nations  du  Chaco.  Ils  sont 
souvent  en  guerre  avec  les  Chiriguanos  de  la  Bolivie, 
leurs  voisins  au  nord-ouest,  et  plus  à  l'ouest  avec  les  Ma- 
taguayos.  C'est  vainement  que  les  missionnaires  ont  lente 
de  former  des  relations  avec  cette  nation  indomptable. 

Azara  n'accorde  aucune  croyance  religieuse  aux  Tobas. 
Si  bornés  qu'on  les  suppose,  il  paraît  difficile  de  leur  re- 
fuser l'idée  d'une  seconde  vie  pendant  laquelle  ils  espèrent 
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nager  dans  l'abondance  des  biens  qui  leur  ont  manqué  ici- 
bas.  Cette  conviction  explique  la  coutume  d'enterrer  avec 
les  morts  les  objets  qui  peuvent  leur  être  utiles  dans  le 
monde  pour  lequel  ils  sont  partis. 

Le  P.  Guevara  va  plus  loin,  et  n'hésite  pas  à  leur  attri- 
buer une  idée  assez  nette  de  l'immortalité  de  l'âme  et  celle 
d'un  déluge  de  feu  qui  aurait  englouti  tous  les  hommes  à 
l'exception  de  quelques  êtres  privilégiés. 

Le  temps  me  fait  défaut  pour  le  suivre  sur  ce  terrain.  Je 
ne  dirai  rien  non  plus  de  l'existence,  dans  le  Ghaco,  de 
Géants  et  de  Pygmées  qu'il  regarde  comme  antérieurs  au 
déluge,  et  je  me  6épare  des  Tobas,  dans  la  crainte  d'en- 
courir le6  reproches  qu'un  voyageur  célèbre  et  trop  mo- 
deste adresse  à  ceux  qui  tentent  de  décrire  des  sauvages; 
et  comme  lui,  «  je  ne  m'étendrai  pas  davantage  pour  éviter 
«  l'ennui,  et  pour  ne  pas  ressembler  à  ceux  qui,  pour 
«  avoir  vu  une  demi-douzaine  dTndiens  6ur  la  côte,  ea 
«  font  une  description  peut-être  plus  complète  qu'ils  ne 
«  pourraient  faire  d'eux-mêmes.  Ajoutez  à  cela  que  je 
«  n'aime  pas  les  conjectures,  mais  les  faits,  et  que  je  n'ai 
«  point  autant  d'instruction  et  de  talents  que  d'autres  ». 

Messieurs,  Mesdames,  j'ai  mis,  j'en  ai  la  crainte,  votre 
attention  bienveillante  à  une  rude  épreuve;  et  cependant, 
je  m'étais  promis,  comme  le  Français  universel  qui  pré- 
side à  nos  travaux,  «  ne  pouvant  faire  bien,  de  faire  mieux, 
de  faire  court  ».  Mais,  les  voyageurs,  comme  le6  soldats, 
se  plaisent  à  évoquer  leurs  vieux  souvenirs,  à  parler  des 
dangers  qu'ils  ont  courus,  des  naufrages  auxquels  ils  ont 
échappé;  à  raconter,  en  un  mot,  par  le  menu,  leurs  explo- 
rations, qui  sont  pour  eux  des  campagnes,  après  lesquelles 
il  faut  souvent  panser  les  blessés,  et  vous  le  savez  trop, 
compter  aussi  les  morts. 
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Conférence  de  H.  H.  Coudreau(!),  professeur  au  lycée  de 
Cayenne,  explorateur  dans  l'Amérique  du  Sud. 

Messieurs,  Mesdames, 

C'est  pour  moi  un  honneur  et  un  devoir  de  venir  payer 
mon  tribut  d'hommage  à  la  mémoire  d'un  homme  qui  est 
resté  mon  maître,  je  n'ose  dire  mon  modèle,  dans  les  dé- 
couvertes que  j'ai  tentées,  à  diverses  reprises,  dans  la 
Guyane  et  dans  la  partie  du  bassin  de  l'Amazone  comprise 
entre  le  cap  Raso  do  Norto  et  le  Rio-Branco.  Aussi  dois-je 
remercier  tout  particulièrement  le  bureau  de  la  Société  de 
géographie  de  l'Est  de  m'avoir  convié  à  celte  fête  commé- 
mora tive. 

En  demandant  ma  nomination  de  professeur  au  lycée 
de  Cayenne,  j'avais  surtout  en  vue  de  me  faire  donner 
une  mission  scientifique.  Mes  premières  démarches  ayant 
échoué,  je  résolus  de  m'octroyer  à  moi-même  1g,  mis- 
sion que  je  sollicitais  et  de  profiter  des  premières  va- 
cances. 

Débarrassé  pour  un  temps  de  mes  petits  élèves  nègres 
et  de  mes  cours  d'histoire,  me  voilà  parti  chez  les  Galibis 
de  Roucoucoï  et  de  Yanaon  sur  le  Fracoubo,  faire  mes 
premières  études  de  la  langue  caraïbe.  Deux  mois  passés 
me  suffirent  à  prendre,  chez  ces  sauvages,  mes  premiers 
grades  de  caraïbisant  et  surtout  les  fièvres  intermittentes 
qui  n'ont  pas  manqué  de  m'assiéger  depuis  lors  avec  une 
ténacité  décourageante. 

Mais  je  ne  me  suis  pas  découragé. 

Ce  premier  voyage  s'était  accompli  en  août-septembre 


(')  Noos  avions  demanda  à  H.  Coudreau  do  nous  donner  par  écrit  la  conférence 
Conte  d'abondance  qa'il  a  faite.  Mais,  tombé  malade  depuis,  nous  ne  pouvions  lai 
demander,  contre  l'avis  de  son  médecin,  an  pareil  travail.  Aussi,  Avec  son  assen- 
timent avons-nous  reconstitué  son  récit  d'après  celui  qu'il  avait  fait  antérieure- 
ment à  la  Société  de  géographie  de  Paris  et  d'après  nos  propres  souvenirs.  M.  Cou- 
dreau n'a  fait  d'ailleurs  qu'un  résumé  très  sommaire  de  ses  longs  et  nombreux 
voyages,  et  nous  espérons  bien  le  voir  revenir  un  jour  parmi  nous,  nous  en  donner 
un  récit  pins  complet.  J.  V.  B. 
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1881.  Aux  vacances  suivantes,  c'est-à-dire  à  la  même  épo- 
que de  l'année  1882,  toujours  atteint  de  fièvre,  il  fut  ques- 
tion de  me  renvoyer  en  Europe,  puis  on  me  conseilla 
d'aller  passer  mes  deux  mois  de  loisir  à  Kourou,  petite 
commune  ou  quartier  située  à  l'embouchure  de  la  rivière 
de  ce  nom,  en  face  des  tles  du  Salut.  Ce  séjour  me  fit  du 
bien  :  j'en  avais  profité,  du  reste,  pour  voir  un  peu  les  nè- 
gres de  la  côte  et  surtout  pour  recueillir  sur  la  sinistre 
affaire  de  1763,  muni  de  documents  connus  et  de  ma- 
nuscrits inédits,  un  chapitre  qui  fera  sensation  à  son 
heure,  6ur  un  des  épisodes  les  plus  oubliés  et  les  plus 
horribles  de  notre  histoire  coloniale^). 

Entre  temps,  M.  Chessé  était  nommé  gouverneur  de  la 
Guyane,  j'étais  nommé  membre  du  comité  d'exposition 
de  la  Guyane  française  et  M.  Chessé  me  demandait  un 
ouvrage  sur  la  Guyane  française  pour  envoyer  à  l'Exposi- 
tion d'Amsterdam.  Cet  ouvrage,  intitulé:  la  Richesse  de  la 
Guyane,  a  été  honoré  d'une  médaille  et  m'a  valu  aussi  de 
plu6  en  plus  la  confiance  du  nouveau  gouverneur. 

Aussi  ne  différa-t-il  pas  de  me  confier  une  mission  scien- 
tifique dans  les  territoires  contestés  entre  la  France  et  le 
Brésil.  Je  m'en  fus  d'abord  étudier  le  fleuve  Counani  et 
la  population  qui  l'habite.  Deux  mois  (juin  et  juillet  1883) 
passas  dans  la  capitainerie  furent  employés  dans  ce  but  et 
j'en  rapportai  déjà  une  collection  d'objets  de  toute  nature. 

Ces  trois  petits  voyages  n'étaient  en  quelque  sorte  que 
des  préliminaires  et  j'allais  seulement  entrer  dans  des  ex- 
plorations plus  importantes. 

D'août  à  décembre  de  cette  même  année  1883,  s'est  ac- 
compli mon  quatrième  voyage  de  Cayenne  à  Para  par 


[*)  En  1763»  le  gouvernement  do  Louis  XV  voulant  donner  un  accroissement  coi- 
tidérable  à  la  colonie,  y  envoya  douze  mille  colons  qni  s'établirent  dans  les  îles  du 
8 -tint  et  sur  les  bords  du  Kourou.  Cette  expédition  fut  désastreuse  ;  de  ces  dou« 
mille  personnes  il  en  revint  i  peine  deusr  mille  ;  les  autres  avaient  péri  de  misère, 
de  faim  et  de  maladies  développées  par  l'influence  du  climat  :  résultat  dû  i  l'impré- 
voyance de  l'administration,  qni  n'avait  fait  aucun  préparatlf ,  bien  qu'on  ail  dé 
Pimisc  30  millions  dans  cette  expédition. 
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Counani,  Mapa  et  Macapa.  A  peine  sorti  de  Cayenne,  je 
faillis  me  noyer  et  je  ne  dus  la  vie  qu'aux  vigoureuses 
frictions  que  m'appliqua  le  docteur  Lenoël.  C'était  un  bien 
mauvais  début,  6ans  compter  la  prédiction  faite,  lors  de 
mon  départ,  que  je  serais  assassiné  dans  le  Mapa. 

Le  Mapa  est  une  région  mal  famée,  peuplée  de  déser- 
teurs, d'esclaves  fugitifs,  de  voleurs  et  d'assassins  de  toute 
nationalité. 

La  prédiction  était  sinistre,  et  à  tout  le  moins  peu  rassu- 
rante. 

Cependant,  absolument  sans  armes,  c'est-à-dire  n'ayant 
même  pas  le  moindre  revolver,  j'ai  visité  le  village  de 
Mapa,  l'ancien  poste  français;  j'ai  remonté  la  Grande  et 
la  Petite-Mapa,  le  Frechal,  le  Cujubiru,  l'Itoba,  le  Tarta- 
rougal,  en  suivant,  du  nord  au  sud,  la  ligne  des  lacs  du 
Mapa,  et,  loin  d'être  inquiété,  je  fus  accueilli  et  acclamé. 

Bien  plus,  de  ces  chenapans  hétéroclites,  qui  poussent 
l'amour  de  l'indépendance  sauvage  jusqu'à  n'admettre  en 
rien  chez  eux  la  constitution  de  la  plus  rudimentaire  au- 
torité, quelques-uns  consentirent  à  m'accompagner  dans 
l'exploration  des  Terres  du  cap  Nord,  que  nul  Européen 
n'avait  encore  visitées. 

Des  marais  grands  comme  la  Belgique  et  sans  un  pouce 
de  terre  ferme  ;  des  lacs  pleins  de  palmiers  géants  dont  les 
tiges  jaunies  et  souvent  décapitées  rappellent  les  colon- 
nades de  la  Thèbes  des  Pharaons  ;  d'immen6es  végétations 
aquatiques  dont  les  ramifications  60us-marine6,  fantasti- 
ques et  innombrables,  se  révèlent  gracieuses  sous  la  trans- 
parence des  eaux  ;  des  crocodiles  de  dix  mètres  de  long, 
des  lamentins  plus  monstrueux  encore,  des  boas  prodi- 
gieux que  l'œil  se  refuse  à  prendre  pour  des  réalités,  et, 
au-dessus  de  cet  ensemble  inouï,  le  ciel  de  ces  déserts 
équatoriaux,  d'un  été  perpétuel  et  implacable  ;  un  silence 
de  néant,  6ans  un  bruit  d'ailes,  sans  un  souffle,  morne  :  tel 
est  le  spectacle  inoubliable  des  terres  du  Cabo  Raz  do 
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Norte,  le  meilleur  endroit  du  monde  pour  étudier  la  for- 
mation géologique  du  quaternaire  actuel  ;  on  s'y  sent  vivre 
à  mille  siècles  dans  le  passé. 

Je  ne  m'attardai  pas  dans  cet  étrange  paradis  et  je  me 
rendis  dans  le  district  d'Àpurama,  de  beaucoup  plus  con- 
temporain, très  riche  en  pâturages  et  en  bétail,  aujourd'hui 
organisé  par  les  Brésiliens.  De  là  je  gagnai  le  poste  impé- 
rial militaire  de  Pedro  II,  sur  la  rive  gauche  de  TAra- 
gouary  ;  puis,  après  un  trajet  de  sept  jours  à  travers  une 
prairie  sèche  et  déserte,  Macapa,  d'où  je  rapportai  deux 
mois  de  fièvre.  Je  n'attendis  pas  une  guérison  impossible 
pour  m'enfoncer  plus  loin  dans  l'intérieur. 

Mon  cinquième  voyage  dura  de  janvier  à  juin  1884. 

Il  est  peu  de  régions  aussi  mal  connues  que  le  Rio-Ne- 
gro  et  les  affluents  de  la  rive  gaucher.  C'est  de  ce  côté  que 
je  me  dirigeai,  atteignant  le  Uaupès  (Ouaoupès)  parle  Pa- 
daviri.  Ce  fut  plus  particulièrement  au  point  de  vue  éco- 
nomique et  statistique  que  j'étudiai  cette  région  du  bassin 
du  Rio-Negro,  pays  nouveau  et  déjà  cependant  en  déca- 
dence rapide.  Cette  décadence  et  l'organisation  des  tra- 
vailleurs indiens  constituent  la  matière  de  nombreuses 
et  intéressantes  observations. 

Au  temps  de  la  domination  portugaise,  à  la  fin  du  siè- 
cle dernier,  le  Rio-Negro,  riche  en  café,  en  tabac,  en  cacao, 
en  pêcheries,  en  filatures,  etc.,  comptait  une  nombreuse 
population.  Quatre  villes  de  quatre  à  cinq  mille  habitants 
chacune,  —  Barcellor,  Thomar,  Saô  Gabriel  et  Saô  Mar- 
cellino,  —  des  forteresses,  de6  garnisons.  Aujourd'hui,  il 
n'y  a  guère  plus  de  deux  mille  habitants  dans  le  pays  ; 
toute  agriculture  a  disparu  et  l'exploitation  des  produits 
spontanés  de  la  forêt,  seule  industrie  de  ce  district  comme 
de  presque  tout  le  reste  de  l'Amazone,  ne  donne  qu'un  peu 
de  caoutchouc,  de  salsepareille  et  de  piaçaba.  Le  chiffre 
de  la  population  et  des  richesses  a  diminué  dans  la  pro- 
portion de  dix  à  un. 
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De  toutes  les  causes  de  décadence  et  littéralement  de 
ruines,  la  principale  est  la  disparition  de  l'élément  indi- 
gène. Dans  les  deux  Amériques,  l'Indien  disparaît  devant 
le  blanc,  c'est  la  loi.  Au  Rio-Negro,  Pélément  indigène 
s'est  éteint  depuis  un  demi-siècle  à  peine  :  des  deux  gran- 
des tribus  du  Manàos  et  du  Barès  qui  peuplaient  la  con- 
trée, il  ne  reste  plus  que  le  souvenir.  Les  Indiens  sont 
morts,  non  dans  des  guerres  d'extermination,  mais  comme 
meurent  les  races  plus  faibles  en  présence  des  races  plus 
fortes.  Aujourd'hui,  la  région  n'est  habitée  que  par  des 
étrangers,  d'une  part  des  blancs,  —  Brésiliens,  Portu- 
gais, venus  du  Manàos,  de  Para  et  d'ailleurs  ;  —  d'autre 
part,  des  Indiens  que  ces  blancs,  franchissant  les  vingt- 
cinq  cataractes  du  Rio-Negro,  6ont  allés  engager  dan6  le 
Rio-Uaupès.  Moyennant  un  petit  cadeau  fait  au  chef  in- 
dien, le  blanc  descend  avec  une  cargaison  de  gens  du  pays 
qui  travailleront  pour  lui  pendant  une  saison  et  revien- 
dront ensuite  dans  leur  tribu  avec  des  vêtements,  une 
petite  malle,  un  fusil,  une  hache,  un  sabre,  des  couteaux. 
La  mortalité  est  très  grande  chez  ces  Indiens,  épuisés  par 
le  travail  malsain  du  caoutchouc.  Avant  un  siècle,  les  In- 
diens du  Uaupès  auront  disparu  comme  ceux  du  Rio-Ne- 
gro ;  les  caoutchoutiers  enrichis  seront  partis  pour  les 
villes  et  la  contrée  restera  avec  quelques  vestiges,  à  peine 
reconnaiseable6,  de  villages  disparus  et  quelques  chemins 
de  caoutchouc  envahis  par  la  forêt  vierge. 

Mon  sixième  et  récent  voyage  fut  le  plus  long  de  tous. 
11  dura  de  juillet  1884  à  mars  1885.  Jusqu'ici  j'avais 
voyagé  avec  un  équipage  civilisé  :  cette  foi6,  je  suis  parti 
tout  seul  et  c'est  ainsi  que,  dans  un  canot,  j'ai  remonté 
en  soixante-deux  jours  le  Rio-Branco  jusqu'au  hameau  de 
Boâ  Vis  ta,  pour,  de  là,  me  diriger  vers  l'Est,  du  côté  des 
Roucouyennes  du  docteur  Grevaux.  Ce  fut  un  étrange  pè- 
lerinage :  j'allais  de  tribu  en  tribu  chez  ces  Indiens,  dont 
j'avais  appris  la  langue,  m'avançant  à  travers  les  savanes 
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et  les  prairies,  vers  le  but  que  je  m'étais  proposé.  Au 
Guite  Aouaou,  je  me  noie  pour  la  seconde  fois  et  j'en  re- 
viens de  môme.  Arrivé  chez  les  Atorradis,  près  des  sour- 
ces de  l'Essequibo,  je  suis  arrêté  par  une  fièvre  cérébrale 
à  laquelle  je  faillis  succomber.  Abandonné  dans  une  hutte 
aux  soins  d'une  vieille  Indienne,  après  un  nombre  in- 
connu de  jours  de  délire  et  de  désespoir,  je  guéris.  Le 
courage  et  la  persévérance  m'étant  revenus  avec  la  vie, 
avec  des  Atorradis,  des  Uapichianas,  des  Macucliis,  je 
m'enfonce  plus  à  l'Est.  C'est  ainsi  que  je  visite  les  Taru- 
mans  des  sources  de  l'Essequibo,  les  Moonpidiennee , 
Ouayéouès,  Yaous,  Coudanis,  Nères,  Ghirones,  qui  habi- 
tent les  sources  du  Rio-Trombeta6,  tribus  qui  n'avaient 
jamais  vu  de  blancs.  Nous  ne  sommes  plus  qu'à  dis  jours 
de  marche  à  peine  des  Roucouyennes  de  Crevaux,  quand  les 
Atorradis,  les  Uapichianas  et  les  Macuchis  ne  veulent  plus 
aller  plus  loin  et,  une  belle  nuit,  désertent.  Les  Moonpi- 
diennes,  mal  rassurés  en  présence  d'un  blanc,  bien  qu'il 
soit  6eul,  vont  se  cacher  dans  les  forêts  et  me  voilà  isolé 
dans  les  sentiers  perdus  des  montagnes  centrales  des 
Guyanes. 

Ce  sont  là  des  situations,  de6  heures  indescriptibles.  Je 
reviens  6iir  me6  pas  et  à  marche  forcée  je  rejoins  mes  fu- 
gitifs. Ils  m'avaient  quitté  parce  qu'ils  avaient  vu  mes  pro- 
visions s'épui6er.  Notre  retour  s'effectue  par  un  autre  che- 
min, suivant  de  près  le  versant  méridional  des  montagnes 
de  la  Lune  que  j'avais  découvertes.  La  peur  des  tribus  fé- 
roces qui  habitent  au  sud  des  montagnes,  mon  état  mala- 
dif incessant  et  surtout  ma  profonde  pénurie  font  déserter 
mes  compagnons  les  uns  après  les  autres,  et  c'est  avec  un 
seul  homme  que  j'arrive  à  Boà  Visla.  Cinq  mois  se  sont 
passés  depuis  mon  départ  de  cette  bourgade  et  que  je 
n'ai  vu  un  être  civilisé.  Comme  je  me  dispose  à  repar- 
tir pour  compléter  mon  exploration  et  tâcher  de  regagner 
Cayenne  avec  les  Pianocotes,  je  trouve  à  Boà  Vista  des 
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lettres  de  rappel  du  ministère.  Je  me  jette  dans  une  piro- 
gue ;  douze  jours  aprè6  je  6uis  à  Manàos  et  un  mois  plus 
tard  je  débarque  au  Havre. 

J'ai  rapporté  de  ces  explorations  la  carte  du  pays  com- 
pris entre  le  Yari,  l'Amazone,  l'Oyapock  et  l'Atlantique, 
et  celle  des  Guyanes  centrales  entre  le  Rio-Branco  et  le 
Parou.  Dans  la  première,  le  système  des  lacs  et  rivières 
du  Mapa  et  des  terres  du  cap  Nord  est,  pour  la  première 
fois,  établi  d'après  des  constatations  positives  ;  dans  la  se- 
conde, le  système  orographique  des  Guyanes  centrales 
est  constitué  sur  les  données  d'une  centaine  de  chaînons 
principaux  avec  leur  nom,  l'orientation  et  l'altitude. 

J'ai  spécialisé  les  résultats  de  mes  explorations  en  por- 
tant plus  particulièrement  mes  observations  sur  la  situation 
économique  des  régions  parcourues  :  l'habitant,  la  race, 
l'histoire,  l'état  politique  et  social,  la  statistique,  la  desti- 
nation ethnique  de  la  race  indigène,  les  finalités  de  la  con- 
quête blanche,  tels  sont  les  titres  des  chapitres  du  livre 
qui  résumera  ces  quatre  années  de  voyage. 

Comme  vous  l'avez  pu  voir,  Messieurs,  j'ai  complété, 
en  partie,  l'exploration  du  bassin  de  la  rive  gauche  de 
l'Amazone  commencée  par  Crevaux,  m'approchant  sou- 
vent des  régions  traversées  par  lui,  où  60n  souvenir  reste 
vivace  parmi  les  sauvages  et  d'où  le  prestige  de  son  nom 
s'est  répandu  dans  les  tribus  que  j'ai  moi-même  visitées. 
Jo  suis  heureux  de  pouvoir  vous  en  rapporter  le  souvenir, 
car  votre  compatriote  lorrain  a  laissé  d'autres  traces  plu6 
impérissables  encore.  Pour  avoir  non  seulement  réalisé 
des  découvertes  géographiques  et  sientiûques,  mais  encore 
recherché  la  grande  voie  commerciale  du  continent  amé- 
ricain du  Sud  ;  par  son  inaltérable  persévérance  comme 
dans  son  mépris  superbe  de  la  mort,  il  est  resté  notre  mo- 
dèle à  tous,  et  dans  le  tribut  d'admiration  que  je  viens 
avec  vous  lui  payer  aujourd'hui,  dans  la  belle  et  touchante 
cérémonie  commencée  ce  matin  au  pied  du  monument 
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élevé  par  vos  soins  à  sa  chère  mémoire,  je  vois  poumons, 
voyageurs,  uu  emblème  encourageant  qui  nous  dit:  Amis, 
allez  !  portez  vaillamment  au  loin  le  nom  de  la  France; 
nous  vou6  suivons,  non  seulement  des  yeux,  mais  du  coeur 
dans  vos  généreuses  entreprises  et  6i  vous  succombez  sous 
les  coups  des  sauvages  ou  sous  les  atteintes  de  maladies 
qui  ne  pardonnent  pas,  du  moins,  vous  en  avez  la  preuve 
aujourd'hui,  vous  ne  serez  pas  oubliés  ! 


Allocution  de  M.  Tallet, 


Matra  de  Lorquin, 
Membre  du  C  oïl  tell  général  de  U  Lorraine  et  de  1»  Délégation  provinciale 

d' Alsace-Lorraine. 


Messieurs, 

Avant  de  nous  séparer,  permettez-moi,  au  nom  de  la 
famille^ de  notre  cher  compatriote,  Jules  Crevaux,  et  au 
nom  de  la  ville  de  Lorquin  dont  je  suis  le  représentant, 
d'adresser  publiquement  nos  remerciements  les  plus  sin- 
cères à  la  ville  de  Nancy  et  à  la  Société  dé  géographie  de 
l'Est,  qui  ont  organisé  une  Bi  belle  cérémonie  en  l'hon- 
neur de  notre  compatriote.  Je  les  adresse  aussi  aux  ora- 
teurs éminents  qui,  aujourd'hui,  ont  si  bien  mis  en  relief 
les  excellentes  qualités  du  savant  explorateur  auquel  la 
ville  de  Lorquin  sera  à  jamais  hère  d'avoir  donné  le  jour. 

Le  buste  qui,  à  Nancy,  va  perpétuer  la  mémoire  de 
Jules  Crevaux  sera,  pour  nos  enfants,  un  témoin  perma- 
nent qui  leur  l'appellera  le  souvenir  de  la  France  et  de  la 
noble  ville  de  Nancy,  notre  ancien  chef-lieu  de  départe- 
ment. 
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BANQUET 

organisé  par  la  Société  de  géographie. 


Deux  tables  comprenant  plus  de  quatre-vingts  couverts,  réunissaient 
le  soir  du  13  juin,  souscripteurs  et  invités,  à  V hôtel  de  France.  La 
salle  était  décorée  par  le  buste  de  Grevaux,  réduit  en  plâtre,  et  par  un 
très  beau  portrait  de  l'explorateur  lorrain  dû  à  l'honorable  M.  Casse, 
professeur  de  dessin  au  Lycée  de  Nancy.  Le  vénérable  et  savant  ar- 
tiste avait  tenu  à  donner  ce  témoignage  à  la  mémoire  de  son  ancien 
élève  ('). 

Les  corps  élus,  l'administration,  les  associations  scientifiques  et  lit- 
téraires avaient  été  conviés  à  y  prendre  place  et  si  la  dépu talion  de 
Mcurtne-et-Moselle  ainsi  que  M.  le  Préfet  n'ont  pu,  malgré  leur  adhé- 
sion primitive,  se  rendre  parmi  nous,  c'est  que,  liés  par  un  engage- 
ment antérieur,  ils  devaient  assister  au  banquet  du  Concours  régional, 
qui  a  eu  lieu  justement  à  la  même  heure  que  le  nôtre. 

La  municipalité  de  Nancy  était  représentée  à  notre  réunion  par 
M.  Vollaud,  maire,  et  M.  Maringer,  adjoint;  la  chambre  de  commerce 
par  MM.  Rogé,  président,  et  Nalhan-Picard,  vice-président;  les  corps 
officiels  par  MM.  Serre,  premier  président;  Sadoul,  procureur  général, 
Borssat,  directeur  des  postes;  Beaudesson,  directeur  des  contributions 
directes;  Uoltz,  ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaussées;  Puton,  direc- 
teur de  l'École  forestière;  le  baron  Guerrier  de  Dumast,  conservateur 
des  forêts,  etc.;  l'armée  par  MM.  les  généraux  Mengin  et  de  Yercly;  le 
tribunal  de  commerce  par  MM.  Anatole  Lévy  et  Housselot,  etc. 

L'Université  l'était  par  MM.  Mourin,  recteur,  Lcderlin,  doyen  de  la 
Faculté  de  droit,  et  Tourdes,  doyen  de  la  Facullé  de  médecine;  par  les  « 
nombreux  professeurs  qui  faisaient  partie  des  délégations  spéciales  ; 
par  M.  le  proviseur  du  Lycée,  etc.,  etc.  M.  l'inspecteur  d'Académie 
avait  été  empêché  au  dernier  moment  par  une  douloureuse  maladie. 

L'Académie  de  Stanislas,  la  Société  de  médecine  et  la  Société  des 
sciences  avaient,  elles  aussi,  des  représentants  autorisés  dans  MM.  le 


(•)  Ce  portrait  a  été  donné  par  aon  autour  au  Lycée  do  Nancy,  où  il  figure  main- 
tenant loua  le  péristyle.—  Un  autro  bnste  de  Crevaux,  dû  au  sculpteur  Bailly, 
s  été  donné  à  l'École  professionnelle  de  l'Est.  De  la  sorte,  l'image  du  vaillan 
Lorrain  sera  toujours  présente  a  l'esprit  do  nos  Jenncs  générations. 
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docteur  Lallement,  docteur  Gross,  Viller,  etc.  De  même,  l'Union  de 
la  Jeunesse,  la  Ligue  de  renseignement,  la  Société  des  étudiants,  la 
Société  scientifique  et  littéraire,  le  Cercle  du  travaille  Sport  naneéicn, 
etc.,  etc.,  avaient  délégué  des  souscripteurs  ainsi  que  les  journaux  le 
Progrès  de  l'Est,  le  Courrier  de  Meurthe-et-Moselle  et  la  Dépêche  de 
Nancy, 

Parmi  les  membres  présents  de  la  Société  de  géographie  de  l'Est, 
nous  citerons  notamment  MM.  Dcbidour,  président,  le  Dr  Bleccher, 
vice-président,  J.-Y.  Barbier,  secrétaire  général,  Albert  Barbier,  secré- 
taire adjoint,  Auguste  Nicolas,  bibliothécaire,  Desgodins,  Dubois,  Flo- 
quet,  Galle,  Garnier,  Gottereau,  membres  du  comité,  Gazin,  secrétaire 
de  la  Section  vosgienne,  le  Dr  Bai  II  7,  Lambert,  conseillers  généraux 
des  Vosges,  le  DrTissier,  de  Remiremont. 

Si  les  délégués  de  la  Section  meusienne,  MM.  Konarsky,  président, 
Bonnabelle,  secrétaire,  Adamistre,  Varinot  et  Merceron,  ingénieur,  mem- 
bres du  comité,  dont  quelques-uns  ont  assisté  à  l'inauguration,  ont 
été  empêchés  à  notre  grand  regret  de  prendre  part  au  banquet,  en 
revanche,  M.  le  Dr  Liouville,  député  de  la  Meuse,  est  venu,  au  der- 
nier moment,  se  joindre  aux  souscripteurs  et  représenter  la  Section 
meusienne. 

Nous  ne  pouvons  mieux  clore  cette  note  supplémentaire  qu'en 
signalant  la  présence  au  banquet  de  l'honorable  M.  Noblot,  sénateur 
de  la  Haute-Saône,  de  deux  de  nos  compatriotes  résidant  loin  de  la 
France  et  qui  se  sont  fait  un  devoir  de  profiter  de  leur  séjour  pas- 
sager à  Nancy  pour  assister  à  l'inauguration  du  buste  de  Crcvaux  : 
M.  le  docteur  Gaillardot,  fils  de  notre  illustre  compatriote,  qui  réside  au 
Caire,  et  M.  B.  Mathis,  ingénieur  du  Greusot,  à  Stockholm,  qui  déjà, 
lors  du  congrès  de  1880,  prit  part  au  banquet  offert  à  nos  hôtes.  Rap-  ' 
pelons  enfin  que  plusieurs  des  parents  et  des  plus  anciens  amis  de 
Grevaux  :  MM.  Didier,  Edmond  et  Victor  Crevaux,  Thiry,  Augustin 
Desfrères  et  Ville,  avaient  tenu  à  honneur  de  venir  s'associer  à  cette 
fête. 

Cette  réunion  si  heureusement  composée  n'a  été  assombrie  par  au- 
cun nuage.  Au  dessert,  de  nombreux  toasts  ont  été  portés.  Nous  don- 
nons ici  ceux  qui  nous  ont  été  communiqués  par  leurs  auteurs  ou 
qu'il  nous  a  été  possible  de  reconstituer. 
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Toast  de  M.  Debidour, 

Préaident  de  la  Société. 

Messieurs, 

La  Société  de  géographie  de  l'Est  a  ce  matin  rendu  un 
pieux  devoir  à  celui  de  ses  membres  dont  la  vie,  les  tra- 
vaux et  la  mort  lui  ont  fait  le  plus  d'honneur.  Dans  la 
Eéance  extraordinaire  qu'elle  a  tenue  ensuite  et  où  se  6 ont 
fait  entendre  des  voix  6i  autorisées  et  si  éloquentes,  c'est 
encore  à  lui  que  s'adressaient  indirectement  une  bonne 
partie  de  ses  hommages.  La  Lorraine,  6i  justement  ûère 
de  ce  noble  enfant,  reconnaîtra  que  nous  avons  fait  pour  sa 
mémoire  ce  qu'elle  et  lui  étaient  en  droit  d'attendre  de 
nous. 

Mais,  nous  tenons  à  le  proclamer  bien  haut  avec  elle, 
c'est  grâce  à  l'appui  des  autres  Sociétés  françaises,  aux 
explorateurs  illustres  et  aux  notabilités  scientifiques  de 
tout  ordre  qui  ont  bien  voulu  concourir  à  notre  œuvre,  que 
la  gloire  toute  nationale  de  Jules  Crevaux  a  été  célébrée 
comifte  elle  méritait  de  l'être.  Nous  sommes  heureux 
d'avoir  vu  à  cette  occasion  les  compagnies  qui,  comme 
nous  et  pour  la  patrie,  travaillent  au  progrès  et  à  la  vulga- 
risation de  la  géographie,  affirmer  une  fois  de  plus  la  soli- 
darité morale  qui  les  attache  à  la  nôtre.  Nous  sommes 
profondément  touchés  de  l'empressement  avec  lequel  des 
hommes  auxquels  leurs  publications  ou  leurs  voyages  ont 
valu  la  plus  haute  notoriété  sont  venus  s'associer  par  leur 
présence  et  leurs  discours  à  la  manifestation  que  nous 
avions  préparée.  Si  quelques-uns,  que  nous  désirerions 
voir  également  parmi  nous,  n'ont  pu,  au  dernier  moment 
et  à  leur  vif  regret,  se  rendre  à  notre  appel,  ils  nous  ont 
fait  savoir  qu'en  ce  jour  leur  pensée  ne  nous  quitterait  pas 
et  nous  les  remercions  aussi,  de  loin,  dans  l'effusion  de 
nos  cœurs. 

Si  des  solennités  comme  celle  qui  s'achève  ont  pour  le 
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grand  public  les  plus  patriotiques  effets,  elle6  ont  pour 
nous  ce  bienfaisant  résultat  de  resserrer  entre  nos  associa- 
tions les  liens  fraternels  qui  font  notre  force  et  assurent  le 
succès  de  nos  communs  efforts.  Un  pour  tous,  tous  pour 
un,  telle  est  et  doit  être  notre  devise.  Puisse,  Messieurs, 
cet  accord  fécond  n'être  jamais  rompu!  C'est  mon  souhait 
le  plus  vif,  c'est  le  vôtre.  Aussi  suis-je  bien  sûr  d'être 
compris  et  approuvé  de  vous  en  vous  proposant  de  boire 
tout  à  la  fois  au  souvenir  de  Jules  Crevaui,  aux  succès 
futurs  de  nos  explorateurs  et  à  l'union  constante  des 
Sociétés  françaises  de  géographie  ! 


Toast  de  H.  E.  Levasseur. 

Messieurs, 

C'est  à  M.  F.  de  Lesseps,  président  de  la  Société  de 
géographie  de  Paris,  qu'il  appartenait  de  porter  un  toast 
à  la  Société  de  géographie  de  l'Est.  Je  regrette,  comme 
vous,  son  absence  ;  je  puis  vou6  assurer  qu'il  la  regrette 
aussi,  parce  qu'il  aime  à  s'associer  à  toutes  les  grandes 
manifestations  du  patriotisme  français  et  aux  témoignages 
de  reconnaissance  envers  ceux  qui  ont  bien  servi  le  pays. 
Il  a  fallu  une  raison  majeure  pour  l'empêcher  d'être  à  cette 
table  aujourd'hui  et,  si  ma  parole  n'a  pas  l'autorité  qui 
s'attache  à  la  sienne,  je  connais  du  moins  assez  son  senti- 
ment pour  pouvoir  vous  dire  qu'il  e6t  tout  entier  de  pensée 
et  de  cœur  avec  vou6. 

Puisque  je  parle  en  son  nom,  permettez-moi  de  dire 
quelques  mots  du  canal  de  Panama  :  je  resterai  dans  mon 
rôle.  M.  de  Lesseps  a  des  ennemis  ;  l'infirmité  de  la  nature 
humaine  ne  permet  pas  qu'une  grande  œuvre  se  fasse  6ans 
qu'elle  suscite  la  contradiction  d'intérêts  contraires  et  de 
jalousies  envieuses.  Mais  il  a  aussi  des  admirateurs  qui 
voient  avec  satisfaction  la  renommée  de  son  nom  augmen- 
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ter  aux  yeux  des  étrangers  le  lustre  du  nom  français  et, 
quelles  que  soient  les  difficultés  que  la  construction  du 
canal  doive  rencontrer,  la  postérité  oubliera,  comme  elle 
fait  d'ordinaire,  les  détails  pour  n'envisager  que  l'ensemble 
et  le  résultat  qui  sera  alors  un  accroissement  prodigieux 
du  commerce  maritime  par  la  jonction  de  trois  océans  dans 
l'hémisphère  boréal  :  j'ai  souvent  dit  et  je  me  plais  à 
répéter  ici  que,  dans  deux  cents  ans,  le  nom  de  Lesseps 
sera  dans  le  monde  le  nom  français  du  xixe  siècle  le  plus 
populaire. 

La  postérité,  jouissant  du  service  et  en  appréciant  l'im- 
portance, ne  lui  marchandera  pas  sa  reconnaissance. 

C'est  un  mérite  de  savoir  devancer  à  cet  égard  le  juge- 
ment lointain  de  la  postérité.  La  Société  de  géographie  de 
l'Est  a  eu  ce  mérite  -,  en  consacrant  un  monument  à  la 
mémoire  de  Crevaux  peu  de  temps  après  sa  mort,  elle  paye 
une  dette  qui  n'est  pas  encore  très  arriérée  et  elle  donne 
un  exemple  qui  doit  encourager  les  explorateurs  présents 
ici  et  ceux  auxquels  parviendra  la  nouvelle  de  cette  céré- 
monie. Les  explorateurs  ne  sont  pas  seulement  les  pion- 
niers de  la  géographie  ;  ils  sont  à  l'avant-garde  du  com- 
merce ;  et  ils  portent  avec  eux  dans  les  pays  étrangers  le 
renom  de  leur  patrie.  Il  n'est  que  juste  de  leur  témoigner 
quelque  gratitude  du  bien  qu'ils  font  et  des  fatigues  et  des 
dangers  qu'ils  affrontent.  Je  me  fais  l'interprète  de  la 
Société  de  géographie  de  Paris  et  des  autres  Sociétés  de 
géographie  invitées  à  cette  fête  pour  remercier  et  féliciter 
la  Société  de  géographie  de  l'Est,  particulièrement  son 
éloquent  président  et  son  tout  dévoué  secrétaire  général, 
de  la  généreuse  pensée  qui  les  a  inspirés  et  du  succès  avec 
lequel  ils  ont  conduit  leur  entreprise  patriotique. 
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Toast  de  H.  le  Maire. 


Messieurs, 

Je  ne  comptais  pas  avoir  l'honneur  de  prendre  la  parole 
au  milieu  de  votre  fête.  Je  cède  aux  instances  pressantes 
de  M.  le  président.  Aussi  bien,  je  m'estime  heureux  de 
trouver  l'occasion  de  vous  dire  combien,  parmi  la  grande 
majorité  de  mes  concitoyens,  e6t  puissant  l'intérêt  qui  s'at- 
tache aux  progrès  de  notre  Société  de  géographie,  aux 
nobles  et  utiles  travaux  de  votre  science  de  prédilection. 
C'est  avec  une  joie  véritable  que  nous  avons  vu  l'empres- 
sement que  les  notabilités  qui  m'entourent  ont  mis  à  venir 
de  si  loin  et  de  tous  les  points  du  pays,  rendre  hommage 
à  la  mémoire  vénérée  de  Crevaux. 

Les  vives  sympathies  dont  le  public  et  les  plus  profanes 
vous  entourent  ont  des  racines  faciles  à  découvrir  ;  ici 
peut-être  plus  qu'ailleurs,  où  nous  portons  partout  avec 
nous  un  mal  incurable,  une  lièvre  ardente  de  patriotisme, 
on  a  compris  que,  dans  votre  propagande  de  la  science 
géographique,  il  y  avait  un  effort  utile  à  seconder.  Ne 
faut-il  pas  en  effet  que  la  France,  avant  de  s'associera  ce 
grand  mouvement  qui  emporte  le  monde  civilisé  fout 
entier  vers  ce  qu'on  appelle  la  politique  coloniale,  se 
recueille  dans  l'étude  comme  le  lutteur  qui  se  replie  6ur 
lui-même  pour  mieux  prendre  son  élan  et  s'applique  à  bien 
connaître  toutes  les  chances  ou  tous  les  périls  des  grandes 
entreprises  d'au  delà  des  mers?  Ainsi  est  apparu  le  lien 
évident  qui  rattache  vos  travaux  à  toutes  les  grandes  pen- 
sées de  l'extension  et  du  relèvement  du  nom  français. 

C'est  dans  cet  esprit  que  je  bois  à  votre  communauté  de 
travaux  et  d'efforts,  à  la  prospérité  de  toutes  les  Sociétés 
de  géographie  6i  savamment  représentées  aujourd'hui 
parmi  nous. 
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Toast  de  H.  Haunoir. 

Messieurs, 

Je  vois  parmi  nous  plusieurs  des  hommes  qui  suivent 
actuellement  les  traces  de  l'explorateur  si  regretté  dont 
nous  honorons  aujourd'hui  la  mémoire.  Sur  les  terrains 
divers  de  leurs  laborieuses  explorations,  ils  ont  porté  no- 
blement, comme  l'avait  fait  le  docteur  Crevaux,  nos  cou- 
leurs nationales.  Je  vous  propose  donc  un  toast  aux  explo- 
rateurs français. 

Voici  le  docteur  Néis,  membre,  comme  l'était  Crevaux, 
de  ce  corps  des  médecins  de  la  marine  qui  ont  rendu,  qui 
rendront  encore  tant  de  services  à  la  science  en  général, 
à  la  géographie  en  particulier.  M.  Néis  est  revenu  récem- 
ment du  haut  Laos,  qu'il  nous  importe  tant  de  bien  con- 
naître. Il  nous  a  révélé  la  structure,  l'état  politique,  les 
ressources  de  vastes  étendues  de  pay6,  vierges  avant  lui 
de  toute  exploration. 

Voici  encore  un  médecin  de  la  marine,  le  docteur  Colin, 
qui  a  porté  6es  recherches  sur  les  contrées  voisines  de  no- 
tre Sénégal. 

Là-bas  est  M.  Victor  Giraud,  enseigne  de  vaisseau,  qui 
a  rapporté  d'une  longue,  rude  et  périlleuse  exploration, 
des  lumières  nouvelles  sur  un  vaste  champ  où  l'illustre 
Livingstone,  parmi  les  voyageurs  contemporains,  l'avait 
seul  précédé  ;  il  nous  a  fait  voir  l'espace  entre  quatre  des 
grands  lacs  de  la  redoutable  terre  d'Afrique,  dont  la  géo- 
graphie a  été  si  chèrement  payée. 

En  face  de  moi  est  M.  Coudreau,  un  successeur  de  Cre- 
vaux sur  ce  terrain  de  la  Guyane  où  l'explorateur  est  in- 
cessamment exposé  à  des  dangers  que  nous  ne  connaissons 
que  trop.  M.  Coudreau  a  fait  plusieurs  voyages  de  suite 
dans  les  régions  du  Maroni  et  des  territoires  contestés  en- 
tre la  Guyane  française  et  le  Brésil. 
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Les  lacunes  de  mémoire  auxquelles  expose  un  banquet 
comme  celui-ci  seraient  inexcusables  6i  elles  allaient  jus- 
qu'à faire  oublier  la  présence  au  milieu  de  nous  de  M.  Al- 
fred Demersay,  l'un  de6  doyens  de  l'exploration  française, 
uu  précurseur  du  docteur  Crevaux  dans  l'Amérique  du 
Sud  et  notamment  dans  le  Grand-Chaco.  Souhaitons-lui 
pour  longtemps  la  6anté  que  nous  lui  voyons  aujourd'hui. 

Je  ne  saurais  oublier  que  tout  auprès  de  moi  est  un  ha- 
bitant de  cette  ville,  M.  Desgodin6,  dont  le  frère  a  long- 
temps résidé,  en  qualité  de  missionnaire,  aux  abords  de 
ce  mystérieux  Tibet,  Tune  des  grandes  lacunes  de  la  géo- 
graphie. Il  e6t  actuellement  aux  Indes,  continuant  avec 
une  persévérance  à  laquelle  on  ne  saurait  trop  rendre  hom- 
mage, les  observations  météorologiques  qu'il  a  longtemps 
poursuivies  à  la  frontière  du  Tibet.  Que  M.  Desgodins 
veuille  bien  recevoir,  pour  son  frère,  les  vœux  de  noire 
cordiale  sympathie. 

Permettez-moi  d'ajouter  à  notre  toast,  pour  ceux  qui 
sont  ici,  des  souhaits  pour  les  absents  et  en  particulier 
pour  de  Brazza.  Pendant  bien  des  années  il  a  été  l'âme 
des  voyages  français  dans  la  région  6ituée  entre  l'Ogôoué 
et  le  Congo.  Avec  des  moyens  bien  modestes  eu  égard  à 
ceux  dont  disposait  6on  émule  M.  Stanley,  mai6  soutenu 
par  le  concours  de  toute  l'opinion  publique  en  France, 
aidé  par  des  collaborateurs  énergiques  et  dévoués  comme 
le  docteur  Ballay,  qui  vient  de  repartir,  M.  de  Brazza  a 
pacifiquement  doublé  l'étendue  de  notre  pays  ;  il  a,  en  ef- 
fet, ajouté  au  territoire  français  un  territoire  équatorial 
d'une  superficie  à  peu  près  égale  à  celle  de  la  France.  Sau- 
vegardés par  notre  diplomatie,  les  résultats  des  laborieu- 
ses campagnes  de  M.  de  Brazza  et  de  ses  collaborateurs 
nous  sont  acquis  aujourd'hui  et  nous  les  voyons  dans  tout 
leur  développement. 

Rappelons-nous  aussi  M.  Thouar,  qui  s'est  remis  en 
route  pour  développer  dans  un  intérêt  national  les  con6é- 
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guences  de  son  voyage  à  la  recherche  des  restes  du  doc- 
leur  Crevaux.  Puis  le  capitaine  Aymonier  gui,  dans  le 
nord  de  la  Cochinchine,  fait  une  ample  moisson  de  décou- 
vertes epigraphiquesdontl'érudition  se  servira  pour  recons- 
tituer la  vie  passée  de  ces  régions. 

Messieurs,  je  vous  propose  do  porter  un  toast  aux  pré- 
sents comme  aux  absents,  parmi  les  explorateurs  français  ! 


Toast  de  M.  Fournier, 

Caplulns  da  viIhom. 

Messieurs, 

C'est  pour  moi  un  périlleux  devoir  de  prendre  la  parole 
au  milieu  de  vous,  au  nom  de  mes  vaillants  camarades  de 
ta  marine  et  en  mon  nom  propre,  pour  remercier  M.  le 
Président  de  la  Société  de  géographie  de  l'Est  de  ses  ai- 
mables et  éloquents  compliments  de  bienvenue,  et  tous  les 
membres  de  cette  Société  de  leur  sympathique  et  géné- 
reux accueil. 

■int  aux  séductions  de  la  beauté 
t  délicat  des  belles-lettres  et 
3  et  le  culte  de  ses  morts,  de 
font  tombés  en  héros  pour  les 
our  la  défense  du  drapeau  et 
de  se  proclamer  grande  entre 

me  être  très  honorés  d'être  au- 
?cevoir  dans  ses  murs  une  si 

,  profondément  touché  et  je 
i  vous  associer  à  l'expression 
uvant  à  la  Société  de  géogra- 
et  laborieuse  jeunesse  lorraine 
y,  aujourd'hui  toute  parfumée 
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de  fleurs  et  vibrant  toujours  d'espérances  et  de  patrio- 
tisme. 


Toast  du  docteur  Néis. 

Messieurs, 

Avec  plus  d'autorité  et  bien  mieux  que  je  n'aurais  pu  le 
faire,  M.  le  commandant  Fournier  vous  a  remercié  au  nom 
de  la  marine,  de  l'honneur  que  vous  aviez  rendu  à  l'un 
des  nôtres.  Permettez-moi  de  vous  demander,  en  outre, 
d'associer  dans  un  toast,  au  nom  de  Crevaux,  celui  de  6on 
fidèle  compagnon,  de  son  collaborateur  dévoué,  notre  col- 
lègue Lejanne,  pharmacien  de  1"  classe  de  la  marine. 

Lejanne  a  suivi  Crevaux  dans  son  voyage  le  plu6  long 
et  le  plus  important;  après  de  longs  mois  de  solitude  et 
de  privations  endurées  ensemble ,  ils  étaient  revenus  en 
France  plus  amis  qu'ils  n'étaient  partis  ;  cela  ne  se  voit  pas 
toujours,  vous  le  savez,  dans  l'histoire  des  explorations, 
et  ce  n'est  point  faire  un  éloge  banal  de  tous  deux  que  de 
le  constater  ici. 

Les  besoins  du  service  seuls  ont  pu  empêcher  Lejanne 
d'accompagner  Crevaux  dans  son  dernier  voyage  ;  et,  de- 
puis la  mort  de  son  ami,  Lejanne  s'est  activement  occupé 
de  sa  mémoire  et  de  la  publication  de  6es  travaux.  Regret- 
tant de  ne  pas  le  voir  aujourd'hui  parmi  nous,  buvons  donc, 
Messieurs,  à  Lejanne,  le  collaborateur  scientifique  et  le 
compagnon  de  voyage  de  Crevaux! 


Toast  de  M.  Ernest  Lambert. 

Messieurs, 

On  vient  de  prononcer  un  nom  que  la  géographie  mili- 
tante peut  revendiquer  avec  un  légitime  orgueil.  C'est  ce- 
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lui  du  commandant  Fournier,  qui,  par  le  traité  de  Tien- 
tsin,  auquel  la  France  doit  le  Tonkin,  a  vraiment  fait  de 
la  géographie  politique  à  coups  de  plume,  et  qui  en  ferait 
non  moins  glorieusement  à  coups  de  canon,  si  par  mal- 
heur le  canon  devait  reprendre  la  parole. 

Levons  nos  verres,  Messieurs,  pour  adresser,  au  com- 
mandant Fournier,  le  salut  particulièrement  sympathique 
de  ses  compatriotes  lorrains,  et  l'hommage  de  tous  les  pa- 
triotes. 

Toast  du  docteur  Colin. 

Messieurs, 

Si  le  cher  et  illustre  mort  dont  nous  déplorons  la  perte 
et  dont  nous  célébrons  la  gloire  était  encore  parmi  nous, 
lui  aussi  eût  porté  un  toast,  et  je  crois  être  l'interprète  de 
sa  pensée  en  vous  proposant  de  boire  avec  moi  et  en  son 
nom  :  A  la  grandeur,  à  la  reconstitution,  à  la  résurrection 
pleine  et  entière  de  la  patrie  ! 


Toast  de  H.  Noblot, 

Séftftteur  de  1*  Haute  -  Mené. 

En  quelques  paroles  très  sympathiques,  l'honorable  sé- 
nateur, tout  en  se  disant  un  intrus  parmi  nou6,  ne  s'en  est 
pas  moins  associé  chaleureusement  à  la  pensée  des  orga- 
nisateurs de  cette  fête,  comme  à  celle  des  orateurs  qui  ont 
parlé  avant  lui.  Par  leur  présence,  tous  les  délégués  des 
sociétés  de  l'Ouest,  du  centre  et  des  extrémités  de  la  France, 
qui  sont  venus  s'associer  à  l'œuvre  de  la  Société  de  géo- 
graphie de  l'Est,  ont  fait,  de  la  solennité  de  ce  jour,  une 
fête  vraiment  nationale.  La  gloire  si  pure  de  Grevaux  qui 
rayonne  sur  tous  les  continents,  n'e6t  pas  seulement  une 
gloire  lorraine,  c'est  une  gloire  vraiment  française.  M.  No- 
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blot  félicite  donc  toutes  les  sociétés  françaises  de  géogra- 
phie de  Tavoir  ainsi  comprise  et  les  encourage  dans  leur 
œuvre  patriotique. 

Toast  de  H.  Eeckman. 

Messieurs, 

Le  Nord,  comme  les  autres  parties  de  la  France,  a  tenu 
à  être  représenté  dans  cette  solennité. 

La  Société  de  géographie  de  Lille  m'a  délégué  à  l'inau- 
guration du  monument  destiné  à  perpétuer  l'image  et  le 
souvenir  de  celui  qui  fut  un  des  explorateurs  les  plus  jus- 
tement honorés  parmi  ces  hardis  savants  qui  se  dévouent 
à  la  découverte  de  l'inconnu. 

Je  porte  un  toast  à  la  mémoire  de  l'illustre  et  regretté 
docteur  Crevaux! 

Toast  de  H.  Ch.  Gauthiot. 

Messieurs, 

Dans  le  cours  de  cette  belle  journée,  nous  avons  en- 
tendu les  voix  les  plus  autorisées  célébrer  les  mérites  de 
l'explorateur,  du  médecin,  du  patriote,  du  Lorrain  vail- 
lant que  nous  avons  aimé  et  connu;  personne  n'a  parlé 
jusqu'ici  de  l'homme  dans  ce  qu'il  a  de  plus  intime.  C'est 
que ,  par  suite  de  la  grande  réserve  naturelle  qui  le  carac- 
térisait, il  n'a  été  donné  qu'à  un  très  petit  nombre  d'amis, 
non  de  recevoir  des  confidences  qu'il  n'a  peut-être  jamais 
faites  complètement  à  personne,  mais  de  le  pénétrer  et  de 
deviner  la  place  que  tenait  en  son  cœur  cet  éternel  fémi- 
nin dont  Gœthe  nous  dépeint  l'influence  profonde,  bien- 
faisante et  universelle.  Et  cette  place  était  grande,  plus 
grande  qu'on  n'est  peut-être  disposé  à  le  croire.  Pour  ma 
part,  j'ai  encore  le  vif  souvenir  des  paroles  qu'il  m'a 
adressées  la  veille  et  le  matin  même  d'un  départ  qu'il 
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était  impatient  de  hâter;  j'entends  encore  son:  «  décidé- 
ment, cher  ami,  je  pars!  »  je  sens  encore  son  chaleureux 
serrement  de  main.  L'homme  se  montrait  un  instant. 

Mais  je  ne  yeux  pas,  Messieurs,  insister  sur  ce  sujet 
délicat  et  il  me  suffit  d'avoir  ajouté  peut-être,  en  réveil- 
lant vos  souvenirs  à  tous,  une  ligne  au  portrait  tracé  par 
vous  et  qui,  sans  elle,  ne  serait  pas  complet  selon  moi. 
Ne  savons-nous  pas,  en  effet,  que  c'est  surtout  6ur  les 
énergiques  et  fortes  natures  comme  celle  de  Crevaux  que 
l'éternel  féminin  a  le  plus  de  puissance? 

Mais,  sans  trop  m' éloigner  de  ce  sujet,  permettez-moi 
une  réflexion  qu'il  me  suggère. 

Ceux  qui,  comme  Crevaux,  quittent  la  terre  natale  et 
qui,  sans  6e  jeter  comme  lui  dans  les  découvertes  péril- 
leuses, veulent  porter  sur  la  terre  étrangère  l'influence  du 
nom  français,  y  implanter  le  commerce  français,  y  laisser 
des  rejetons  français,  doivent  le  plus  souvent  renoncer  à 
un  élément  essentiel  de  succès  :  la  femme  française  !  En 
effet,  Messieurs,  nous  sentons  tous  le  besoin  impérieux 
d'expansion  de  notre  pays  ;  depuis  quelques  années  il  s'im- 
pose les  plus  grands  sacrifices  pour  édifier  un  empire  colo- 
nial qui  compense  celui  que  nous  avons  perdu;  de  vaillants 
Français  s'expatrient;  mais  que  de  fois  ils  ne  peuvent 
trouver  la  femme,  la  jeune  fille  française  qui  consente  à 
lier  son  sort  à  celui  du  voyageur,  du  consul ,  du  commer- 
çant qui  va  sur  les  terres  lointaines  porter  la  patrie  fran- 
çaise! Aussi  arrive- 1- il  trop  souvent  que  nos  compatriotes 
épousent  des  étrangères,  élevées  en  France,  il  est  vrai, 
mais  l'esprit  de  la  mère  fait  partout  et  toujours  celui  des 
enfants;  il  ne  reste  fréquemment  chez  eux  que  bien  peu 
du  Français  à  la  génération  suivante. 

Je  voudrais  donc,  Messieurs,  et  vous  souhaiterez  avec 
moi,  je  pense,  que  des  efforts  soient  faits  pour  remédier 
à  ce  désavantage  ;  que  nos  Sociétés  de  géographie  contri- 
buent à  améliorer,  à  transformer  notre  éducation  nationale 
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sur  ce  point  si  important  pour  l'avenir  de  la  France  colo- 
niale ;  que  nous  contribuions  tous  à  instruire,  à  rassu- 
rer les  mères  qu'aveugle  la  tendresse  et  peut-être  l'é- 
goïsme  ;  que  nous  disions  à  nos  jeunes  filles  trop  crain- 
tives qu'il  y  a  aussi  du  bonheur  à  partager  avec  des  Fran- 
çais dans  nos  colonies  les  plus  lointaines. 

Je  vous  prie  donc  de  boire  avec  moi,  Messieurs,  à  ces 
vaillantes  Françaises  de  l'avenir  qui  comprendront  qu'à 
l'étranger,  comme  dans  la  patrie,  elles  peuvent  trouver  les 
joies  de  l'épouse  et  de  la  mère  ;  à  ces  belles,  intelligentes 
et  bonnes  Françaises  qui  iront  demain,  hors  du  pays,  faire 
souche  de  bons  Français  et  faire  aimer  la  France  t 


Toast  de  M.  le  docteur  Gaillardot. 

Messieurs, 

Je  n'aurais  jamais  osé  prendre  la  parole  après  les  hom- 
mes éminenls  que  nous  venons  d'entendre,  si  je  n'étais 
convaincu  que  vous  réserverez  un  accueil  bienveillant  i 
toutes  les  paroles  sincères,  quelles  que  soient  l'inexpé- 
rience et  l'incompétence  de  celui  qui  parle.  Je  veux  sim- 
plement vous  dire  combien  je  suis  heureux  de  pouvoir, 
au  nom  de  la  Société  de  géographie  du  Caire,  dont  je  suis 
membre,  m'associer  au  juste  tribut  de  reconnaissance  que 
vous  payez  aujourd'hui  à  l'illustre  et  malheureux  voyageur 
qui  fut  mon  condisciple  au  lycée  de  Nancy. 

Nous,  Français  d'Egypte,  nous  sommes,  croyez-le  bien, 
aussi  fiers  des  gloires  de  la  mère-patrie  que  les  Français 
de  France.  Peut-être  même,  sur  cette  terre  égyptienne  où 
les  intérêts  et  les  passions  des  diverses  puissances  sont 
en  lutte  incessante,  où  la  France  reprendra  bien  tôt,  je  l'es- 
père, son  influence  prédominante  et  légitime,  l'amour- 
propre  national  est-il  plus  vivement  surexcité  et  sommes- 
nous  plus  fiers  encore  d'être  Français  quand  nous  voyons 
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6' étendre  au  loin  l'influence   civilisatrice  de   la  mère- 
patrie. 

Parmi  ces  grands  hommes  qui  font  honorer  et  admirer 
notre  cher  pays  à  l'étranger,  il  en  est  un  particulièrement 
que  les  Français  d'Egypte  n'oublieront  jamais  ;  car,  c'est  à 
lui,  à  Bon  caractère  et  à  son  génie  qu'ils  doivent  de  voirie 
nom  de  la  France  aimé  et  respecté  plus  qu'aucun  autre  sur 
les  bords  du  Nil  ;  je  veux  parler  de  celui  que  tous  dési- 
gnent aujourd'hui  par  le  surnom  glorieux  de  «  grand  Fran- 
çais »,  de  celui  qui,  prêt  à  se  dévouer  pour  toutes  les  œu- 
vres généreuses,  avait  accepté  la  présidence  de  cette  belle 
cérémonie,  mai6  qui,  s'il  n'est  pas  de  fait  avec  nous,  y  est 
bien  certainement  de  cœur. 

Je  bois,  au  nom  des  Français  de  l'Egypte,  à  la  mémoire 
du  brave  voyageur  Crevaux,  trop  tôt  enlevé  à  la  science, 
et  à  la  santé  de  M.  de  Lesseps,  auquel  la  France  et  l'Egypte 
ont  voué  une  reconnaissance  inaltérable. 


Toast  de  H.  le  Dr  Liouville , 

Dépoté  et  conseiller  général  de  la  Meuse. 

Messieurs  les  Missionnaires,  Messieurs  les  Délégués 
des  Sociétés  de  géographie,  mes  chers  concitoyens 
lorrains,  nos  amis  à  tou6  ! 

Dans  l'hommage  unanimement  touchant,  qui  est  encore 
rendu  ce  soir,  au  courageux  savant  Français,  tombé  au 
champ  d'honneur,  eh  luttant  pour  des  découvertes  dont 
quelques-unes  ont  déjà  été  une  gloire  pour  sa  patrie,  vous 
ne  me  pardonneriez  pas  de  ne  point  rappeler  ce  que  je 
6a i s  de  lui,  associé  à  sa  vie  par  une  intimité  qui  datait 
déjà  de  loin.  J'ai  eu  l'honneur  çle  diriger  le  futur  Dr  Jules 
Crevaux  dans  quelques-unes  de  ses  études  médicales,  sur- 
tout dans  ses  travaux  de  laboratoire,  préparations  indis- 
pensables à  qui  veut  tirer  profit  de  ses  voyages.  Je  puis 
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affirmer  que,  déjà,  son  ardeur  à  tout  connaître,  à  tout  ap- 
pliquer, nous  frappait  singulièrement  et  que  nous  avions 
confiance  dans  les  rêves  qu'il  déroulait  devant  nous,  ses 
compagnons  de  travail. 

Ses  voyages  féconds  ne  nous  étonnèrent  donc  point; 
il  avait  fait  le  meilleur  apprentissage  de  l'observation, 
avec  tous  les  procédés  actuels  si  perfectionnés,  avec  l'ou- 
tillage moderne  poussé  si  loin  en  tout  ce  qui  concerne  la 
précision.  Après  tant  d'hommes  compétents,  il  ne  m'ap- 
partient pas  d'insister  sur  la  valeur  de  ses  découvertes, 
sur  son  apport  à  la  richesse  géographique;  mais  je  ne  puis 
cacher  le  sentiment  d'estime  et  d'admiration  que  quel- 
ques patriotes  ont  ressenti  pour  lui  dans  les  jours  sinistres 
de  1870,  au  moment  suprême  où  la  Patrie  saignante  de- 
mandait, puisque  la  fatalité  trahissait  ses  armes,  qu'on 
sauvât  au  moins  l'honneur. 

Le  grand  citoyen  qui  prit,  avec  son  cœur  énergique, 
la  résolution  indomptable  et  la  responsabilité  d'exécuter 
cette  dernière  pensée  nationale,  sut  trouver  dans  déjeunes 
indomptables  aussi,  des  collaborateurs  résolus  et  fidèles. 
Jules  Crevaux  fut  du  nombre.  La  Lorraine  envahie,  occu- 
pée, menacée  ;  le  lieu  de  sa  naissance,  le  foyer  de  sa  fa- 
mille et  de  ses  amis,  violé  et  saccagé  par  l'Allemand,  tout 
l'enflammait.  Il  fut  remarqué  ;  il  obtint  du  ministre  de  la 
guerre  et  de  l'intérieur  (alors  réunis  en  une  seule  main) 
une  mission  délicate  et  dangereuse  :  traverser  le6  lignes 
ennemies,  porter  des  renseignements,  en  fournir  à  la  dé- 
légation de  la  Défense  nationale.  Cette  mission  d'absolue 
confiance,  il  la  remplit  au  mieux  des  intérêts  sacrés  qu'il 
servait.  Nous  avons  entendu  souvent  Celui  qui  nous  hono- 
rait de  6on  amitié  et  nous  guidait  par  ses  conseils,  entre- 
tenant sans  cesse  autour  de  lui  la  flamme  patriotique,  rap- 
peler le  fait  héroïque  du  jeune  médecin  de  la  marine;  et, 
plus  tard,  je  l'ai  vu,  dans  la  dernière  entrevue  où  le  pré- 
sident de  la  Chambre  reçut  le  missionnaire,  le  prendre 
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dans  ses  bras  et  le  remercier  de  ses  généreuses  tentatives 
qu'il  déclarait  utiles  à  la  Patrie.  Hélas!  celle-ci  ajoute  à 
son  grand  deuil  le  deuil  d'un  de  ses  meilleurs  enfants. 

J'ai  cru  de  mon  devoir  de  rappeler  devant  une  réunion 
si  bien  adaptée,  dans  une  ville  qui  a  toujours  su  honorer 
tout  ce  qui  agrandit  le  cœur  et  l'esprit,  de  rappeler  dans 
la  vie  de  Crevaux  une  mission  spéciale  :  celle  acceptée  à 
l'intérieur  en  l'année  douloureuse  de  l'occupation  étran- 
gère; elle  mérite  d'être  ajoutée  à  ses  missions  à  l'exté- 
rieur que  recherchait  avec  passion  l'aventureux  savant. 
Sa  bravoure,  sa  jeunesse,  son  patriotisme  sont  honorés 
aujourd'hui  à  Nancy,  devant  ses  amis  venus  de  Lorquin, 
devant  des  membres  de  sa  famille. 

Je  vous  propose  de  les  saluer  et  de  leur  dire  qu'ils  peu- 
vent relater,  revenus  au  pays  vers  lequel  nous  portons  nos 
pensées  d'espérance,  tout  ce  qui  s'est  dit,  tout  ce  qui  s'est 
écrit,  tout  ce  qui  s'est  agité  dans  cette  journée  d'hom- 
mage, féconde  pour  notre  chère  Patrie,  car  elle  glorifiait 
la  mémoire  d'un  des  enfants  les  plus  vaillants  et  les  plus 
utiles  de  l' Alsace-Lorraine  ! 


Toast  de  H.  J.  7.  Barbier. 

Messieurs, 

J'ai  trois  toasts  à  porter. 

Oh  !  rassurez-vous,  je  6erai  bref  ;  mais  j'ai  pour  cou- 
tume, en  de  pareilles  circonstances  de  réparer  des  oublis, 
de  parler  des  morts  et  aussi  des  absents. 

C'est  un  glorieux  mort  que  nous  célébrons  aujourd'hui. 
Qu'il  me  soit  permis  d'as60cier  à  sa  mémoire  celle  d'un 
des  membres  les  plus  dévoués  de  la  Société  de  géographie 
de  TE6t  qui  fait  en  lui  une  perte  irréparable.  Aujourd'hui 
même  ont  eu  lieu  ses  funérailles  et,  Messieurs,  je  vous 
demande  de  porter  avec  moi  un  toast  à  la  mémoire  du  mo- 
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deste,  savant  et  sympathique  M.  Olry,  de  l'instituteur 
lorrain  mort  à  la  tâche! 

Le  second  de  mes  toasts  est  à  l'adresse  de  ceux  que  nous 
ne  cesserons  jamais  de  considérer  comme  des  amis,  comme 
des  frères,  quand  même  le  temps  et  la  fatalité  des  circons- 
tances viendraient  apporter  une  consécration  apparente 
aux  spoliations  de  la  force  primant  le  droit. 

Il  m'est  d'autant  plus  doux  de  le  porter,  ce  toast,  qua 
c'est  un  Lorrain  que  nous  célébrons  et  que  nous  avons  la 
bonne  fortune  d'être  en  compagnie  de  6es  plus  chers  pa- 
rents, de  ses  amis  les  plus  dévoués.  Messieurs,  je  bois  à 
tous  les  Alsaciens-Lorrains  présents  et  absents. 

Le  troisième  est  tout  autre.  Après  les  tristes  souvenirs 
consacrés  à  ceux  que  la  mort  ou  la  conquête  nous  ont  arra- 
chés, j'appelle  vos  vœux  sur  la  respectable  corporation  i 
laquelle  j'ai  l'honneur  d'appartenir  :  celles  des  secrétaires, 
généraux  ou  non,  des  sociétés  de  géographie  et  autres. 

Je  vous  demande  pardon  d'avoir  tout  l'air  de  faire  une 
réclame  personnelle  ;  mai6  la  corporation  dont  je  parle  est 
trop  bien  représentée  ici,  en  qualité  et  en  quantité,  pour 
que  j'hé6ite  un  instant  à  réclamer  pour  elle. 

Et  puisque  les  exigences,  un  peu  excessives  peut-être, 
d'un  programme  auquel  j'ai  trop  contribué  pour  hésiter  à 
reconnaître  ce  qu'il  a  eu  de  trop  rigide,  n'ont  pas  permis 
ju6qu'ici  à  mon  cher  collègue,  à  mon  vieil  ami  Gravier, 
notre  doyen,  de  prendre  la  parole,  c'est  lui  que  j'invite  à 
répondre  et  je  bois  avec  vous,  Messieurs,  à  la  santé  des 
secrétaires  des  60ciété6  ! 

Il  est  aussi  une  omission  que  je  dois  réparer  et  vous  se- 
rez tous  de  mon  avis,  Messieurs,  quand  je  rappellerai  que 
6i,  avec  l'aide  de  nos  souscripteurs,  nous  avons  pu  faire  les 
frais  du  monument  Crevaux,  nous  devons  à  M.  Benoît-Godet 
la  vivante  image  de  Crevaux  età  M.  Jasson,  architecte,  avec 
le  concours  le  plus  désintéressé,  le  projet  et  l'exécution  du 
monument  lui-même.  A  MM.  Jasson  et  Benott-Godetl 
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Toast  de  H.  Gravier. 

Messieurs, 

Habituellement,  quand  mes  improvisations  ne  sont  pas 
préparées,  je  suis  muet  comme  une  carpe.  Pris  à  r impro- 
viste par  mon  ami  M.  Barbier,  je  n'ai  pu  ni  écrire,  ni  pen- 
ser à  ce  que  j'avais  à  vous  dire.  Vous  ne  vous  en  plaindrez 
pas,  Messieurs,  car  je  serai  forcément  très  bref. 

En  m'envoyant  à  Nancy,  la  Société  normande  de  géo- 
graphie a  voulu  rendre  hommage  à  la  mémoire  de  notre 
ami  Jules  Crevaux,  qui  était  l'un  de  ses  membres  corres- 
pondants. Je  ne  vous  referai  pas  son  histoire.  Je  ne  pour- 
rais que  redire  et  redire  mal  ce  qui  a  été  si  bien  exposé 
par  MM.  Debidour,  Maunoir,  Gauthiot  et  autres  de  nos 
collègues. 

La  Société  normande  de  géographie  m'a  également 
chargé  d'exprimer  le  désir  d'une  intimité  plus  grande  en- 
core avec  la  Société  de  géographie  de  l'Est,  sa  6œur,  je 
pourrais  dire  sa  jumelle,  car  les  deux  sociétés  sont  nées 
en  même  temps,  de  la  même  idée,  des  mêmes  mères  :  la 
Société  de  géographie,  l'aînée  de  toutes  les  Sociétés  de 
géographie  du  monde,  la  seule  qui  soit  suffisamment  dé- 
signée par  ces  simples  mots  :  La  Société  de  géographie  ;  la 
seconde  de  nos  mères  est  la  Société  de  géographie  com- 
merciale de  Paris. 

Il  m'est  agréable  de  leur  exprimer  devant  vous,  en  pré- 
sence de  leurs  éminents  et  sympathiques  secrétaires  géné- 
raux, l'expression  de  ma  reconnaissance. 

Je  termine,  Messieurs,  en  vous  priant  de  bien  vouloir 
boire  avec  moi  à  la  prospérité  toujours  croissante  des  So- 
ciétés de  géographie,  de  géographie  commerciale  de  Paris 
et  de  géographie  de  l'Est. 


562  INAUGURATION 


Toast  de  M.  Ville. 


Messieurs, 

En  ma  qualité  d'interprète  fidèle  des  sentiments  de 
reconnaissance  de  la  famille  de  notre  cher  et  regretté  doc- 
teur Crevaux,  permettez-moi  d'adresser,  en  60n  nom,  nos 
remerciements  biensiucères,  d'abord,  à  M.  le  président  de 
la  Société  de  géographie  de  l'Est,  pour  les  paroles  élo- 
gieuses  qu'il  n'a  cessé  de  prodiguer,  pendant  cette  belle 
journée,  à  la  mémoire  de  notre  cher  défunt,  ensuite  à 
MM.  les  membres  de  la  Société  à  qui  nous  sommes  rede- 
vables de  l'heureuse  initiative  pour  l'érection  de  ce  mar- 
bre qui  perpétuera  à  jamais  le  souvenir  de  notre  vaillant 
lorrain  ;  merci  aussi  aux  savants  orateurs  et  explorateurs 
qui  ont  bien  voulu,  par  leur  présence,  rehausser  cette 
solennité  de  laquelle  nous  conserverons  un  pieux  sou- 
venir. 

Ah  !  Messieurs,  les  dernières  paroles  que  l'honorable 
président  Debidour  a  prononcées  en  l'honneur  de  la  famille 
Crevaux,  avant  de  clore  la  séance  solennelle,  au  théâtre, 
nous  ont  fait  verser  des  larmes  d'amers  regrets.  Aussi, 
reconnaissants  de  tout  ce  qui  a  été  fait  pour  notre  ami  et 
aussi  pour  le  toast  porté  tout  à  l'heure  à  mes  compatriotes, 
nous  ne  pouvons  mieux  payer  notre  dette  qu'en  vous 
disant  :  nos  cœurs  sont  et  resteront  avec  vous. 


ÉPILOGUE. 

Le  feuTouIant  des  toasts  qui  se  sont  succédé  au  banquet  an  peu  à 
bâtons  rompus  avait  presque  fait  oublier  celui  qui  avait  accepté  le  pa- 
tronage d'honneur  de  cette  solennité. 

Ce  n'était  assurément  dans  la  pensée  de  personne,  loin  de  là  ;  les 
entraînements  seuls  d'une  réunion  où  tant  d'éléments  s'offraient  à 
l'expansion  si  légitime  de  tous,  ont  voulu  que  l'homme  le  plus  qna- 
liûé  pour  parler  de  M.  de  Lesseps  ne  Tait  pas  fait  à  l'heure  propice. 
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Mais,  le  lendemain  même,  dans  une  réunion  d'un  caractère  tout  in- 
time et  qui  cependant  comptait  les  notabilités  géographiques  et  les 
explorateurs  tarifés  la  veille,  M.  Gottereau  a  su  se  faire  l'interprète  de 
tous  et,  dans  une  allocution  des  plus  goûtées,  mettre  en  relief,  sous 
une  de  ses  faces  les  plus  originales  aussi  bien  que  les  plus  généreuses, 
le  grand  homme  dont  le  nom  est  acquis,  entre  tous,  à  l'immortalité. 

Nous  donnons  plus  loin  le  toast  de  M.  Gottereau,  et,  puisque  l' écri- 
vain de  ces  lignes  s'est  donné  pour  mission  de  combler  les  lacunes  et 
de  réparer  les  oublis,  il  s'autorise  de  ce  précèdent  pour  reconnaître 
après  coup  ceux  qu'il  a  commis. 

Comme  tout  se  tient  dans  la  vie,  il  a  pu  reporter  un  instant  sa  pen- 
sée à  quelques  années  en  arrière. 

Si  Grevaux  a  eu  un  monument  digne  de  lui,  cela  tient  beaucoup, 
sinon  uniquement,  à  ce  qu'une  Société  de  géographie  existait,  rayonnait 
dans  la  ville  d'adoption  de  l'explorateur  lorrain. 

Il  n'a  pas  suffi  de  la  fonder,  cette  société,  il  a  fallu  la  faire  vivre,  la 
faire  prospérer.  Livré  à  ses  propres  forces,  celui  qui  en  a  eu  le  premier 
la  pensée,  eût  couru  à  un  échec. 

Aussi  se  reproche-t-il  ici  d'avoir  oublié  de  dire,  dans  cette  solen- 
nelle et  unique  circonstance,  où  l'Université  était  si  largement,  si  hau- 
tement représentée,  combien  il  devait,  combien  la  Société  de  géogra- 
ph'e  de  l'Est  tout  entière  devait  à  cette  même  Université,  dont  les  plus 
émiuents  professeurs  ont  collaboré  si  activement  à  l'œuvre  de  progrès 
et  dont  les  représentants  les  plus  distingués  avaient  tenu  à  honneur 
de  figurer  dans  cette  fête  vraiment  triomphale. 

À  l'Université  donc,  à  nos  chers  et  savants  collaborateurs  !  A  ceux 
aussi  qui,  à  coté  d'elles,  appartiennent  aux  institutions,  aux  adminis- 
trations les  plus  hautes  et  apportent  journellement  leur  appui,  leurs 
encouragements  à  notre  Société  !  A  ceux  qui,  particulièrement,  ont  bien 
voulu  rehausser  l'éclat  de  cette  journée  et  de  la  réunion  finale  qui  l'a 
terminée  !  A  la  presse,  enfin,  qui,  pénétrée  sans  doute  tous  les  jours 
davantage  du  rôle  de  notre  institution,  nous  donnera  de  plus  en  plus, 
j'en  suis  certain,  le  concours  si  bienveillant  et  si  patriotique  qu'elle 
nous  a  donné  depuis  longtemps  I 

Un  dernier  mot. 

Nous  aurions  voulu  compléter  notre  compte  rendu  par  la  publica- 
tion, comme  pièces  justificatives,  des  diverses  lettres  de  plusieurs  de  nos 
eminents  invités,  de  ceux  en  particulier  qui  n'ont  pu  tenir  la  pro- 
messe qu'ils  nous  avaient  faite.  Mais  ce  serait  peut-être  étendre  beau- 
coup le  cadre  auquel  nous  devons  nous  limiter.  Cependant,  parmi  ces 
divers  documents,  nous  devons  en  donner  deux.  L'un  est  une  lettre  de 
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M.  le  comte  F.  de  Lessepa,  l'autre,  une  lettre  de  M.  6.  de  la  Richerie. 
capitaine  de  vaisseau  en  retraite  et  président  de  la  Société  bretonne  de 
géographie  de  Lorient.  Ces  deux  lettres  suivent  l'allocation  de  M.  Got- 
tercaa.  On  trouvera,  à  là  suite,  copie  d'une  lettre  de  Grevaux  au 
Dr  Liouvilte  où,  comme  le  dit  justement  l'honorable  député  de  la 
Meuse,  Crevaux  a  mis  tout  son  cœur. 


Toast  de  H.  Gottereau. 

M.  Ferdinand  de  Lesseps,  si  justement  nommé  le 
grand  Français,  dont  on  admire  aujourd'hui  l'activité  et 
la  persévérance,  a  toujours  été  un  homme  exceptionnelle- 
ment brave,  payant  toujours  de  sa  personne,  actif,  habile  à 
tous  les  exercices  du  corps,  bon,  généreux,  chevaleresque. 
Il  y  a  de  cela  bien  longtemps,  en  1842,  il  était  déjà 
consul  général  de  France  à  Barcelone  ;  décoré  de  tous  les 
ordres  espagnols,  heureux  de  l'affection  que  lui  portaient, 
non  seulement  la  colonie  française,  mais  toute  la  popula- 
tion espagnole. 

J'ai  été  témoin  d'un  fait  qui  prouvait  la  confiance  et  le 
respect  qu'il  inspirait. 

Dan6  ce  pays  d'Espagne,  les  pronunciamentos  étaient  à 
cette  époque  presque  journaliers  ;  aussi  je  ne  pourrais  pré- 
ciser les  motifs  d'une  rupture  complète  entre  la  munici- 
palité et  le  gouverneur  général.  Celui-ci  avait  fait  sortir 
toutes  les  troupes  de  la  ville,  et  les  avait  enfermées  dans 
le  fort  de  Montgouy. 

Cette  citadelle,  placée  au  sommet  d'une  montagne, 
domine  toute  la  ville  et  la  réduirait  promptement  en  cen- 
dres 6i  les  artilleurs  pointaient  un  peu  juste,  mais  je  crois 
à  leur  honneur  que,  s'ils  ont  bombardé  la  ville  pendant 
huit  jours  sans  lui  faire  de  mal,  c'était  pour  la  conser- 
ver à  la  couronne. 

La  municipalité  ne  voulant  pas  céder,  le  gouverneur  la 
fit  prévenir  que,  dans  les  douze  heures,  il  ouvrirait  le  feu. 
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La  nouvelle  de  cet  ultimatum  se  répandit  vivement  en  ville, 
et  toute  la  population  se  rendit  sur  la  Rambla  où  se  trouve 
le  consulat  de  France. 

Pour  bien  faire  comprendre  ce  qui  va  suivre,  il  faut  faire 
un  peu  de  topographie.  La  Rambla  partant  de  la  muraille 
de  mer  est,  commo  nos  boulevards,  une  grande  rue  plantée 
d'arbres  traversant  toute  la  ville  6ur  un  parcours  de  plus 
d'un  kilomètre.  C'est  l'artère  principale  où  se  réunissent 
les  grands  hôtels,  les  riches  magasins.  Le  consulat  de 
France  est  placé  près  de  la  muraille  de  mer  à  peu  près 
vis-à-vis  la  rue  fermée  par  la  porte  de  ville  qui  monte  au 
Montgouy. 

Aussitôt  la  nouvelle  du  bombardement,  je  m'étais  rendu 
au  consulat  pour  prendre  le  mot  d'ordre,  sortir  de  la  ville 
ou  attendre.  M.  de  Lesseps  répondait  tranquillement  : 
«  Tant  que  mon  drapeau  flottera,  il  ne  sera  pas  tiré  un 
«  coup  de  canon,  d'ailleur6,  je  vais  aller  trouver  le  gou- 
«  verneur.  » 

La  foule  déjà  très  considérale  était  inquiète,  mais  elle 
fut  rassurée  et  poussa  un  long  hurra,  quand  elle  6ut  que 
le  consul  allait  monter  à  la  citadelle.  La  nouvelle  de  l'in- 
tervention de  M.  de  Lesseps  fut  connue  de  toute  la  ville 
aussi  rapidement  que  la  foudre  :  aussi  la  foule,  grossissant 
toujours,  était  arrivée  à  former  une  masse  tellement  com- 
pacte que,  du  haut  du  balcon,  nous  nous  demandions  qui 
pourrait  jamais  passer,  et  pourtant  notre  consul  devait 
monter  toute  la  Rambla,  prendre  la  rue  San-Fernando  en- 
vahie par  la  foule  ainsi  que  la  place  de  la  municipalité. 

Tout  à  coup  une  rumeur  immense  annonce  que  M.  de 
Lesseps  arrive;  un  vrai  miracle  se  fait  alors,  un  chemin  se 
trace  spontanément  et  notre  intrépide  consul  seul  marche 
résolument  vers  la  municipalité  devant  toutes  les  têtes 
découvertes. 

Il  est  bien  beau  d'inspirer  une  telle  confiance  et  un  tel 
respect!  Aussi  je  suis  certain  que  ce  triomphe  mérité  est 
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une  des  plus  grandes  satisfactions  que  M.  de  Lesseps  ait 
éprouvées  dans  sa  vie. 

Malgré  les  instances  de  M.  de  Lesseps,  la  municipalité 
ne  voulant  pas  céder,  il  dut  6e  soumettre  à  la  parole  du 
gouverneur  s'engageant  à  ne  commencer  le  bombarde- 
ment qu'en  voyant  le  pavillon  français  disparaître  du  con- 
sulat, aQn  de  laisser  sortir  de  la  ville  les  habitants  et  la 
colonie  française. 

Plusieurs  gros  villages  entourent  Barcelone  et  servirent 
de  refuge;  l'émigration  la  pins  considérable  suivit  M.  de 
Lesseps  à  Barcelonnette,  petite  ville  de  l'autre  côté  du 
port;  on  campait  partout,  sur  les  places,  dans  les  rues,  sur 
la  route  du  cimetière  :  jusque  dan6  cet  asile  des  morts  les 
vivants  s'entassaient. 

M.  de  Lesseps  était  partout  :  chaque  matin,  il  faisait  sa 
visite,  encourageant  lss  uns,  aidant  les  autres  ;  on  était  parti 
en  grande  hâte,  san6  emporter  tout  le  nécessaire,  et  il  y 
avait  des  pauvres  ;  M.  de  Lesseps  y  suppléait  par  sa  signa- 
ture acceptée  avec  empressement  par  les  fournisseurs. 

Aux  environs  de  Barcelonnette,  il  y  avait  des  détache- 
ments de  troupe.  Le  matin,  M.  de  Lesseps  montait  à  cheval 
et  allait  au  camp  où  il  fut  mal  accueilli  la  première  fois 
par  les  sentinelles  qui,  je  crois,  firent  feu  sur  lui;  mais  il 
avançait  toujours  en  se  faisant  reconnaître;  quand  il  sortait 
du  camp,  reconduit  par  les  chefs,  les  soldats  l'acclamaient. 
M.  de  Lesseps  était  respecté  des  Espagnols,  vénéré  des 
Français  qui,  par  reconnaissance,  firent  frapper  une  mé- 
daille sur  les  trois  métaux  précieux  or,  argent,  bronze. 
Ces  trois  médailles,  renfermées  dans  un  écrin,  lui  furent 
remises  par  une  commission  dont  les  membres  reçurent 
un  exemplaire  en  bronze.  C'est  sur  le  mien  que  je  prends 
sa  description  :  la  médaille  a  56  millimètres  de  diamètre; 
elle  porte,  d'un  côté,  Hercule  appuyé  sur  un  lion,  symbole 
du  courage;  une  femme  accueillant  les  pauvres,  celui  de 
l'hospitalité  ;  un  guerrier  armé,  celui  de  l'honneur. 
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Courage,  hospitalité,  honneur  sont  les  trois  vertus  de 
M.  de  Lesseps.  Sur  le  revers  une  figure  allégorique  de 
l'Espagne  et  cette  inscription  : 

A  Ferdinand  de  Lesseps,  consul  de  France  à  Barcelone, 

les  Français  reconnaissants. 
Événements  de  Barcelone  1842. 

Bientôt  on  devra  lui  offrir  une  autre  médaille  avec  cette 
inscription  : 

A  Ferdinand  de  Lesseps,  l'univers  reconnaissant. 


Lettre  de  H.  F.  de  Lesseps. 

Paris,  19  mai  1885. 

Monsieur  le  Président, 

Je  m'empresse  de  vous  informer,  en  réponse  à  votre  ai- 
mable lettre  du  13  mai  dernier,  que  j'accepte  avec  plaisir 
et  reconnaissance  le  titre  de  Président  d'honneur  de  la 
solennité  d'inauguration  du  monument  élevé  à  la  mémoire 
du  Dr  Grevaux,  mais  j'ai  le  regret  d'ajouter  qu'il  me  sera 
absolument  impossible  d'assister  en  personne  à  cette 
pieuse  cérémonie. 

J'espérais,  lorsque  M.  Barbier,  secrétaire  général  de 
votre  Société,  est  venu  me  voir,  il  y  a  deux  mois  environ, 
pour  me  prier  de  me  rendre  à  Nancy,  à  cette  occasion, 
que  rien  n'entraverait  ma  liberté,  à  l'époque  qui  m'était 
désignée,  et  j'acceptai  avec  plaisir  l'invitation  gracieuse 
qui  m'était  adressée. 

Malheureusement,  les  événements  sont  plus  forts  que  ma 
volonté.  Le  4  juin,  j'ai  mon  Assemblée  générale  de  Suez, 
le  24,  mon  Assemblée  générale  de  Panama,  et  les  consé- 
quences de  la  première  de  ce6  Assemblées,  comme  les  pré- 
paratifs de  la  seconde,  ne  me  permettent  pas  de  m'absenter 
de  Paris  pendant  le  mois  de  juin.  J'en  ai  déjà  avisé  la  So- 
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ciété  de  géographie  de  Marseille,  qui  m'avait  demandé 
de  la  représenter. 

Croyez,  Monsieur  le  Président,  que  je  regrette  vivement 
de  ne  pouvoir  remplir  ma  promesse,  quoiqu'elle  ait  été 
donnée  conditionnellement,  et  veuillez  m'excuser  auprès 
de  vos  honorables  collègues. 

Je  vais  faire  immédiatement,  auprès  de  M.  Milne 
Edwards  (*),  la  démarche  que  me  demande  M.  Barbier, 
votre  secrétaire  général. 

Agréez,  Monsieur  le  Président,  l'assurance  de  mes  sen- 
timents les  plus  distingués. 

F.  de  Lesseps. 


Lettre  de  H.  6.  de  la  Richerie. 

Lorient,  le  2  juin  1885. 

A  M.  J.  V.  Barbier. 

Je  suis  loin  d'avoir  été  insensible  à  vos  lettres  du  mois 
de  décembre  dernier.  J'aurais  été  heureux  de  pouvoir  aller 
vous  voir  à  Nancy,  et  y  porter  mon  faible  tribut  d'hom- 
mage au  courageux  explorateur  dont,  par  votre  initiative, 
le  souvenir  et  l'exemple  6ont  offerts  à  d'autres  jeunes  hom- 
mes vaillants.  C'est  ainsi  que  les  nobles  traditions  se 
transmettent  de  génération  en  génération,  et  que  les 
grandes  œuvres  trouvent  des  ouvriers  pour  les  poursuivre, 
aussitôt  que  l'un  d'eux  est  tombé  au  champ  d'honneur. 

Je  ne  veux  pas  laisser  passer  le  jour  de  l'inauguration 
du  monument  Crevaux,  sans  vous  exprimer  toutes  mes 
sympathies  pour  le  héros  succombant  dans  la  lutte.  Tout 
en  étant  de  l'ordre  pacifique,  les  entreprises  d'exploration 
rencontrent  de  nombreux  obstacles  devant  elles  :  le  climat, 


(')  En  sa  qualité  de  président  de  la  commission  centrale  de  la  Société  de  géogra- 
phie de  Paris.  Malheureusement  la  maladie  qui  tenait  alors  son  regretté  père,  mort 
depuis,  a  empêché  M.  Mllne  Edwards  de  remplacer  M.  de  Lesseps. 
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le8  terrains  incultes  et  les  habitants  plus  incultes  encore, 
si  on  peut  parler  ainsi. 

Ce  sont  des  cœurs  solidement  trempés  que  ceux  qui, 
poussés  par  la  vocation,  cherchent  à  pénétrer  dans  les  par- 
ties inconnues  de  notre  globe,  mais  leurs  efforts  et  leurs 
succès  ne  60nt  pas  stériles.  Si  depuis  un  demi-siècle  nous 
assistons,  d'un  côté,  à  un  prodigieux  développement  des 
forces  matérielles  mises  au  service  de  la  volonté  humaine  ; 
nous  voyons,  d'un  autre  côté,  la  connaissance  de  la  terre 
et  des  êtres  qui  l'habitent,  due  aux  explorateurs,  se  répandre 
de  plus  en  plus,  détruire  les  préjugés  et  les  haines  de  race 
à  race,  de  peuple  à  peuple,  et  sans  rien  enlever  au  patrio- 
tisme de  chaque  nation,  nous  éclairer  d'une  lumière  plus 
vive  et  nous  grandir  moralement. 

Charles-Quint  disait  :  «  Autant  on  parle  de  langues,  au- 
«  tant  de  fois  on  est  homme  » .  Cela  voulait  dire  que  Dieu 
n'avait  pas  gratifié  tel  ou  tel  peuple  du  don  de  la  pensée, 
mais  l'avait  distribué  entre  tous.  Faire  connaître  les  mœurs, 
les  habitudes,  les  loi6  de  tous  ces  êtres  animés,  se  ressem- 
blant sous  tant  de  rapports  et  si  différents  sous  tant  d'au- 
tres, qui,  60us  le  titre  «genre  humain  »,  sont  dispersés  et 
quelquefois  isolés,  sur  la  planète  Terre,  est  certainement 
contribuer  à  agrandir  le  domaine  moral  de  l'homme.  Tel 
me  paraît  être  le  but  et  le  résultat  de6  travaux  et  des  efforts 
des  explorateurs  et  des  Sociétés  de  géographie. 

Aussi,  je  serai  de  cœur  près  de  vous  à  Nancy,  le  13  de 
ce  mois;  je  vous  prie  d'être  mon  interprète  auprès  de  tous 
nos  collègues  de  Bordeaux,  de  Douai  et  de  Toulouse. 

Veuillez,  pour  vous-même,  mon  bien  cher  collègue,  re- 
cevoir la  nouvelle  expression  de  mes  sentiments  de  cordial 
dévouement  et  d'affectueuse  amitié. 

6.  DE  LA  RlCHERIE, 

Ancien  capitaine  de  valMean,  préaident  de 
la  Socle  lé  bretonne  de  géographie. 
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Lettre  adressée  par  le  DT  Jules  Crevaux  au  D*  Henri  Liouviïle. 

7  juillet  1881,  2  h. 

Mon  cher  maître  et  ami, 

Je  reçois  votre  Officiel.  Vous  me  rendez  le  plus  heureux 

des  hommes. 

Je  vous  embrasse  tous,  et  particulièrement  Jacques; 

cela  lui  portera  bonheur. 

Jules  Chevaux. 

LE   MONUMENT 

Le  monument  inauguré  le  13  juin  est  placé,  comme  nous  l'aYons 
dit,  au  Jardin  botanique  de  la  ville  de  Nancy.  II  occupe  le  milieu  de 
la  vasque  centrale  dans  laquelle  rivent  les  plantes  aquatiques  qu'ar- 
rosent les  Jets  perlés  de  la  quadruple  fontaine  formée  par  le  socle  do 
monument.  Ce  socle  est  surmonté  d'une  pyramide  quadrangnlaire  an 
sommet  de  laquelle  est  le  buste  en  marbre  du  Dr  Crevaux  ('),  dft  au 
ciseau  de  M.  Benoit  Godet.  La  physionomie  énergique  et  donce  en 
même  temps  de  l'explorateur  est  rendue  de  la  façon  la  plus  heureuse 
et  la  plus  ressemblante. 

La  pyramide  et  ie  socle  sont  en  pierre  d'Euville  (*}.  Sur  la  faee  an- 
térieure de  celle-ci,,  c'est-à-dire  sur  celle  qui  frappe  les  yeux  depuis 
la  porte  d'entrée  du  Jardin,  se  trouve  l'inscription  suivante  : 

A 

JULES 

CREVAUX 

Sur  la  face  de  droite  (3),  on  lit  : 

EXPLORATIONS 

1868 


l1)  Primitivement  le  bute  dorait  être  en  bronse,  étant  donnéei  tes  limites  res- 
treintes de  la  souscription.  Mais  des  considérations  d'ordre  purement  artistique  ont 
dft  faire  renoncer  à  placer  nn  bronse  dont  la  conleur  se  fût  perdne  sur  un  fond 
vert.  Le  bureau  de  la  Société  recourut  d'urgence  à  la  bienveillance  du  ministère 
de  l'instruction  publique  qui,  à  l'époque  où  l'honorable  M.  D  uvaux  l'occupsit, 
avait  promis  de  participer  à  la  souscription.  La  direction  des  beaux-arts  s'empressa 
de  fournir  le  bloc  do  marbre  destiné  &  l'exécution  du  buste. 

(')  L'exéoutlon  en  a  été  confiée  &  MM.  Huyaux  frères. 

(■)  Nous  parlons  de  la  droite  du  visiteur  regardant  le  buste  en  face. 
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GUYANE 

1877 

MARONI   YABI   PAROU 

1878-1879 

YARI    OYAPOCK 
PUTUMAYO    YAPURA 

1880-1881 

GUAYOBBRO    (RIO   LESSEPS) 
ORÉNOQUE 

Sur  la  face  de  gauche  : 

MÉDECIN   DE    lr*  CLASSE 

DE   LA  MARINE 

OFFICIER 

DE   LA   LÉGION   D'HONNEUR 

ET   DE  L'INSTRUCTION  PUBLIQUE 

CHEVALIER 

DE   LA   COURONNE   D'ITALIE 

Enûn,  sur  la  face  postérieure  : 

NÉ   A   LORQUIN 

en  1847 

MORT  SUR    LE   PILCOMAYO 

EN    1882 

MASSACRÉ 

AVEC  SA   MISSION 

PAR 

LES   INDIENS  TOBAS 


MONUMENT    ÉLEVÉ   PAR 

SOUSCRIPTION   PUBLIQUE 

SOUS   LES   AUSPICES   DE    LA 

SOCIÉTÉ   DE   GÉOGRAPHIE   DE   L'EST 

Les  jets  de  la  quadruple  fontaine  formée  par  le  socle  de  la  pyra- 
mide sortent  de  quatre  mascarons  représentant  les  principaux  types 
d'Indiens  vus  et  étudiés  par  Grevaux.  Ces  figures  sont  vraiment  d'une 
exécution  des  plus  heureuses.  Celle  qui  est  placée  sur  la  face  gauche, 
—  au-dessous  des  titres  officiels  de  l'explorateur,  —  est  particulière- 
ment remarquable.  On  y  retrouve  le  type  du  piaï  (médecin  rou- 
couyenne)  que  Grevaux  appelait  en  souriaut:  ■  mon  confrère  ». 

La  hauteur  du  monument  dans  son  ensemble  dépasse  six  mètres 
et,  sur  le  fond  de  verdure  qui  l'encadre,  il  détache  sa  silhouette  sobre 
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et  harmonieuse;  tous  ceux  qui  sont  Tenus  l'inaugurer,  en  cetle  mé- 
morable journée  du  13  juin,  en  ont  remporté  le  meilleur,  le  plus  Yiri- 
flaut  souTcnir.  J.  V.  B. 


LE  LENDEMAIN, 

Cet  épilogue  ne  serait  pas  complet  si  nous  oubliions  la  suite  qu'a  eue, 
par  coutre-coup,  la  solennité  d'inauguration. 

Nos  invités,  après  la  réunion  intime  dont  nous  a  tous  parlé  tout  a 
riieure,  se  sont  retrouvés  au  banquet  offert  par  la  municipalité  aux 
membres  du  concours  régional  et  présidé  par  M.  Hervé-Mangon,  minis- 
tre de  l'agriculture.  M.  le  maire  s'était  fait  un  honneur  et  un  devoir 
d'hospitalité  d'associer  nos  invités  à  cette  réception. 

Après  le  banquet,  un  feu  d'artiflee  fut  tiré.  Par  une  heureuse  inspi- 
ration des  membres  de  l'administration,  chargés  de  cetle  partie  de  la 
fête,  la  première  pièce  centrale  de  ce  feu  d'artiflee  représentait  le 
buste  du  docteur  Crevaux,  vivement  applaudi  par  la  foule  immense  qui 
remplissait  la  place  Stanislas.  Nous  devons  donc  des  remerciements 
tout  particuliers  à  ceux  qui  ont  ainsi  marqué  la  place  caractéristique 
qu'a  tenue  dans  les  fêtes  du  concours  régional  et  dans  la  pensée  de 
nos  concitoyens,  l'hommage  rendu  à  notre  vaillant,  à  noire  cher  ami 
Grevaux.  J.  Y.  Barbier. 
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RAPPORT 

Sur  les  69  et  76  sessions  du  congrès  national  de  géographie 
à  Douai  (1883)  et  à  Toulouse  (1884) 

Par  M.   J.   V.   BARBIER 

(Suite.) 


Pour  terminer  l'œuYre  du  congrès  de  Douai,  J'ai  à  raconter  maintenant 
les  excursions  ou  plutôt  celles  des  deux  excursions  que  j'ai  suivies,  car 
il  y  en  eut  deux  simultanément:  Tune  dans  les  ports  français  de  Dun- 
kerque,  Calais,  Boulogne  et  revenant  par  Sain t-Omer;  l'autre  en  Bel- 
gique par  Valenciennes  (Ûenain-Anzin),  Bruxelles  et  Anvers.  J'optai  pour 
la  première,  car  déjà,  au  congrès  de  géographie  commercial  de  Bruxelles 
en  1879,  j'avais  fait  la  seconde  et  j'en  ai  donné  le  résumé  dans  mon 
compte  rendu  de  cette  époque,  tandis  que  Je  considérais  comme  par- 
ticulièrement intéressante  l'étude  de  nos  grands  ports  du  Nord  au  mo- 
ment où,  en  exécution  des  plans  Freycinet,  on  y  accomplit  d'immenses 
travaux  d'agrandissement. 

Toutefois,  Tune  et  l'autre  furent  précédées,  —  au  beau  milieu  du 
congrès,  ce  qui  est  très  regrettable,  et  pareille  faute  fut  commise  à 
Toulouse,  —  d'une  excursion  à  A  niches  près  Somain,  pour  visiter  les 
industries  de  cette  région  et  tout  particulièrement  les  ateliers  de  la 
Compagnie  d'Aniches. 

Partis  le  jeudi  matin  30  août  (1883)  de  Douai,  nous  arrivons  à  Somain 
à  8  heures,  et  là  une  locomotive  de  la  Compagnie  d'Aniches,  attelée  à  un 
train  d'une  demi-douxaine  de  voitures,  nous  attend  pour  nous  con- 
duire, par  la  voie  spéciale  de  l'exploitation,  devant  la  porte  d'entrée  de 
chacun  des  établissements  que  nous  devons  visiter.  Je  passe  sur  la 
visite  faite  i  la  grande  verrerie  de  MM.  Lcmaire  et  à  la  gobeletterie  de 
MM.  Caton,  industries  très  intéressantes  d'ailleurs  et  très  prospères,  pour 
arriver  k  la  Compagnie  d'Aniches.  On  nous  conduit  en  haut  d'un  puits 
d'extraction  de  bouille  ;  mais  nous  sommes  trop  nombreux  pour  qu'il 
soit  possible  de  nous  revêtir  du  costume  spécial  en  vue  d'une  descente 
dans  le  puits.  On  y  supplée  en  éclairant  avec  des  torches  un  train 
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descendant  et  nous  regardons,  du  haut,  les  lumières  diminuer  rapidement 
comme  si  l'on  regardait  une  étoile  par  le  gros  bout  d'au  immense  téles- 
cope pendant  une  nuit  bien  noire.  À  la  sortie  du  puits,  la  houille  passe  sur 
des  claies  mises  en  mouvement  par  la  machine  à  vapeur  qui  actionne  tout 
le  matériel  d'extraction.  Les  grillages  de  ces  claies,  suivant  leur  écar- 
tementy  classent  le  combustible  en  différentes  grosseurs. et  des  femmes 
enlèvent,  au  fur  et  à  mesure  qu'ils  paraissent,  les  matériaux  incombus- 
tibles parfois  mêlés  i  la  houille;  les  menu»  trop  Ans  pour  brûler  sur 
les  grilles,  même  les  plus  rapprochées,  serrent  a  faire  les  briquettes. 
Nous  allons  voir  alors  la  briqueterie.  Je  n'entrerai  pas  dans  tous  les 
détails  de  cette  industrie  fort  intéressante.  Je  dois  dire  cependant  com- 
bien est  simple  et  original  le  procédé  qui  consiste  à  séparer  les  ma- 
tières étrangères  de  la  houille  dans  l'état  de  division  si  ténue  où  elle 
se  trouve.  C'est  tout  bonnement  par  un  lavage  dans  de  petits  ca- 
veaux en  bois  constamment  agités  dans  lesquels  on  produit  un  cou  mot 
d'eau  continu  :  les  matières  plus  lourdes  que  la  houille  se  placent  dans 
le  fond  et  sont  séparées  du  tout,  avant  l'arrivée  du  combustible  bien 
lavé,  dans  un  récipient  en  foute  où  pénètrent  simultanément  le  gou- 
dron qui  sert  à  souder  entre  eux  les  fragments  de  houille,  et  un  jet  de 
vapeur  dout  la  température  aide  au  mélange  et  complète  l'action  mé- 
canique d'un  agitateur.  Les  matériaux  ainsi  amenés  à  un  état  mou, 
voisin  de  la  compacité,  passent  sous  la  pression  d'une  sorte  de  piston 
carré  dont  la  course  et  la  section  limitent  la  longueur  et  la  section  de 
chaque  briquette.  Celles-ci  viennent  s'étaler  successivement  sur  un 
long  madrier  d'où  elles  passent  au  séchoir  à  l'air  libre. 

Ces  détails  seraient  bien  superficiels  si  nous  n'avions  reçu  commu- 
nication d'un  travail  sur  l'ensemble  du  bassin  houiller  do  Nord  delà 
France,  par  H.  Combessèdes,  professeur  à  l'école  des  maîtres-mineurs. 
On  en  trouvera  un  extrait  aux  pièces  justificatives  du  congrès. 

Le  lendemain  du  jour  consacré  à  Àniches  »nt  lieu  une  visite  au  pei- 
gnage  Delattre,  dans  les  environs  de  Douai.  Elle  offrait  un  intérêt  trop 
spécial  pour  me  détourner  du  travail  que  je  préparais  à  propos  de  la 
seconde  réunion  des  délégués  que  j'avais  demandée. 

C'est  à  la  fin  du  congrès  qu'eurent  lieu  les  grandes  excursions  dont 
j'ai  parlé.  Jai  dit  que  j'avais  fait  partie  de  celle  qui  avait  pour  objectifs 
les  villes  de  Dunkcrque,  Calais,  Boulogne  et  Saint-Omer;  je  dois  ajouter 
qu'elle  eut  lieu  sous  la  direction  du  sympathique  recteur  de  l'Académie  de 
Douai,  et  son  affabilité,  son  incomparable  et  philosophique  égalité  d'hu- 
meur, son  caractère  enjoué,  sans  se  démentir  un  instant,  ont  doublé  le 
charme  du  voyage  que  nous  avons  fait  en  son  aimable  compagnie. 
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En  principe,  ce  voyage  fut  une  véritable  marche  triomphale  (•)  et  je 
déclare  en  tonte  sincérité  n'avoir  rien  vu  de  pareil,  si  ce  n'est  la  récep- 
tion princière  qui  nous  fut  faite,  en  1884,  àLuchon,  à  la  suite  du  congrès 
de  Toulouse. 

A.  l'arrivée  à  Dunkerque,  c'est  M.  Terquem,  adjoint  au  maire  et  prési- 
dent de  la  Société  de  géographie  de  Dunkerque  (section  de  l'Union 
géographique  du  Nord),  suivi  d'une  partie  du  conseil  municipal,  de  la 
chambre  de  commerce  et  des  membres  du  comité  de  la  Société,  qui 
nous  reçoit  à  la  gare.  La  musique  municipale  nous  donne  une  aubade 
à  l'arrivée  et  nous  nous  rendons  à  l'hôtel  où  Ton  nous  fait  déjeuner  à 
la  hâte,  pour  nous  conduire,  en  profitant  de  la  marée,  faire  une  prome- 
nade en  mer  sur  un  des  élégants  remorqueurs  de  la  chambre  de  com- 
merce. Le  bateau  nous  conduit,  à  cinq  ou  six  milles  du  rivage,  visiter 
un  Jeu  flottant.  On  sait  que  le  feu  flottant  est  une  forte  embarcation 
pontée  à  fond  plat,  solidement  amarrée  dans  le  voisinage  des  bancs  de 
sable,  et  dont  le  mât  unique,  porte,  de  jour,  une  oriflamme  et,  de  nuit, 
un  phare  mobile,  pour  avertir  les  navires  des  dangers  qu'ils  courraient. 
Quelques  hommes  et  une  femme  sont  là,  de  garde,  nuit  et  jour,  rece- 
vant des  vivres  toutes  les  semaines  par  les  bateanx  et  n'étant  relevés 
de  cette  dure  faction  qu'une  fois  par  mois.  Rude  et  sobre  existence!  Au 
rotonr,  des  voitures  nous  attendent  pour  nous  emmener  directement 
visiter  les  grands  travaux  du  port. 

A  l'arrivée  sur  les  chantiers,  les  honneurs  nous  sont  faits  par  M.  l'in- 
génieur en  chef  des  travaux  et  nous  les  parcourons,  sous  sa  conduite, 
d'un  bont  à  l'autre. 

On  connaît  le  grand  chenal  et  le  port  d'échouage  qui.  dans  la  direc- 
tion du  Nord-Ouest,  relient  le  bassin  du  commerce  à  la  mer,  ainsi  que 
la  darse  qui,  du  port  d'échouage,  aboutit  an  bassin  de  la  Marine.  Ëh  ' 
bien,  non  seulement  on  prolonge  la  darse  en  question  aussi  loin  que 
le  bassin  de  la  Marine,  mais  trois  darses  nouvelles  sont  créées  paral- 
lèlement à  la  première,  limitées  au  Sud  par  la  gare  maritime  et  re- 
liées entre  elles  a  l'autre  extrémité  par  les  bassins  dits  de  Freycinet, 
lesquels  aboutissent,  d'une  part,  au  grand  chenal  par  l'écluse  de  chasse 
et,  d'autre  part,  au  port  d'échonge  par  les  formes  de  radoub. 

Nous  voyons  tout  cela  à  l'état  d'ébauche,  éclairés  par  les  explications 
de  M.  l'ingénieur  en  chef  et  par  l'esquisse  des  travaux  dont  on  nous 
donne  un  exemplaire.  Une  chose  me  frappe,  c'est  que  pour  construire 
ces  vastes  bassins  dans  un  sol  de  sable,  on  remplit  les  parois  maçon- 
nées des  darses  avec  le  sable  même,  uiOlé  d'une  certaine  quautitc  de 


(*)  On  verra  par  la  fuite  qu'il  n'y  a  14  aucuno  exagération  et  que  plus  d'an  prince 
n'a  paa  été  reçu  comme  non*  l'avon»  été. 
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ciment  et  d'eau  ;  on  dame  le  tout  qui,  en  se  desséchant,  se  durcit  et 
forme  un  massif  compact  et  imperméable. 

Comme  il  nons  reste  encore  assez  de  temps,  cette  visite  faite,  avant 
le  dîner,  les  Toitures  nons  conduisent  voir  la  grande  huilerie  de 
MM.  P.  Marchand  frères,  Tune  des  plus  importantes  de  France  et  là 
nous  assistons  aux  manipulations  ingénieuses  par  lesquelles  passe 
l'huile  de  pétrole  pour  en  obtenir  la  clarification  et  le  classement,  de- 
puis la  distillation  par  la  Tapeur  du  pétrole  brut  Jusqu'à  la  congélation 
et  le  pressage  hydraulique  de  la  paraffine  (*). 

Les  mêmes  industriels  nous  font  visiter  une  immense  scierie  qu'ils 
exploitent,  tout  à  côté,  et  dans  laquelle,  pour  la  première  fois,  nous 
remarquons  une  machine  à  raboter  le  parquet,  fournissant  un  copeau 
lisse  de  la  largeur  de  la  planche  (10  à  12  centimètres)  et  d'une  lon- 
gueur de  2  à  3  mètres.  Ce  copeau  est  très  recherché  et  se  Tend  rela- 
tiTeinent  cher  pour  l'allumage  ou  certains  emballages  spéciaux. 

Mais  nous  n'avons  plus  que  le  temps  de  rentrer  à  l'hôtel  pour  nous 
préparer  au  banquet  qui  nous  est  offert  au  Kursaal  par  la  municipalité 
et  la  chambre  de  commerce  de  Dunkerque. 

L'une  et  l'autre  ont  royalement  fait  les  choses  et,  pendant  le  dîner, 
un  excellent  orchestre  n'a  fait  qu'ajouter  à  la  splendeur  de  cette  ré- 
ception. 

Je  ne  saurais  m'êtendre  ici  sur  toutes  les  ressources  et  sur  tout  le 
développement  commercial  de  Dunkerque  ;  j'ai  quelque  peu  effleuré 
cette  question  dans  ia  conférence  que  j'ai  faite  à  la  Société,  en  octobre 
1883,  aidé  des  documeuts  qu'a  bien  voulu  m'envoyer  M.  le  président 
de  la  chambre  de  commerce  de  cette  ville,  de  la  même  manière  que 
l'ont  fait  les  présidents  des  chambres  de  commerce  de  Calais  et  de 
Boulogne.  Pour  ceux  qui  voudraient  les  consulter,  je  tiens  à  leur  dis- 
position les  comptes  rendus  desdites  chambres  en  date  de  1882. 

Cependant  je  signalerai  deux  choses  concernant  Dunkerque  :  là,  on 
a  déjà  établi  une  certaine  solidarité  entre  la  chambre  de  commerce  et 
la  Société  de  géographie  (Union  géographique  du  Nord,  section  de 
Dunkerque).  La  première  a  doté  la  seconde,  en  1882,  d'une  somme  de 
1,000  fr.  destinée  à  un  prix  décerné  au  meilleur  mémoire,  mis  an  con- 
cours pour  l'année  1883,  sur  les  relations  commerciales  à  établir  entre 
l'Australie,  la  Plata  et  le  Nord  de  la  France,  par  Dunkerque. 

Je  souligne  à  dessein  ces  derniers  mots,  car  il  est  bien  le  signe  de  la 
rivalité,  très  courtoise  il  est  vrai,  mais  non  moins  vive,  qui  existe  entre 
les  trois  ports  de  Dunkerque,  Calais  et  Boulogne.  Les  projets  Freycinet 


(')  On  trouve  dans  le  Dictionnaire  de  Larousse  tons  les  détails  concernant  eette 
industrie. 
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semblaient  devoir  faire  de  Dunkerque,  l'Anvers  français  et  les  propor- 
tions données  aux  agrandissements  de  ce  port  justifient  cette  présomp- 
tion. Mais  comme  cette  expansion  projetée  ne  peut  guère  se  produire 
sans  drainer,  par  contre-coup,  une  bonne  partie  du  commerce  des  ports 
de  Calais  et  de  Boulogne,  ces  deux  villes  ont  fait  le  possible  pour  avoir 
leur  part  du  gâteau  et  ne  pas  être  absolument  sacrifiées  à  leur  rivale. 
De  là  des  agrandissements  des  deux  ports  dont  je  donnerai  l'idée  en 
temps  utile. 

Le  second  point  que  je  signalerai  et  sur  lequel  les  comparaisons 
peuvent  s'établir,  c'est  celui  du  mouvement  commercial  en  général  et 
du  produit  de  la  marée  en  particulier. 

En  1882,  les  importations  ont  été  de  1,259,136,142  kilogr.  et  lès 
exportations  de  221,973,120  kilogr.  Quant  à  la  pêche  et  à  ses  divers 
produits,  le  port  de  Dunkerque  a  reçu  114,308  kilogr.  provenant  de 
morues  salées  d'Angleterre  (1,574  kilogr.),  de  diverses  salaisons 
(16,400  kilogr.)  et  de  sardines  de  Russie  (5,990  kilogr.),  du  Danemark 
(17,780  kilogr.)  et  des  Pays-Bas  (23,459  kilogr.);  d'huile  de  morue 
venue  d'Angleterre  (21,900  kilogr.)  et  de  graisses  de  divers  autres 
poissons  venus  des  Pays-Bas,  de  Belgique  et  d'Angleterre  (27,265  kilogr.) . 
Tels  sont  les  éléments  que  Ton  pourra  comparer  aux  similaires  des 
villes  de  Calais  et  de  Boulogne  quand  nous  en  serons  là. 

On  se  rappelle  la  tempête  qui  a  sévi  presque  généralement  sur  les 
côtes  de  la  Manche  et  de  l'Atlantique  du  1er  au  3  septembre  1882  et 
des  innombrables  dégâts  qu'elle  a  causés.  C'est  dans  la  uuit  que  nous 
avons  passée  à  Dunkerque  qu'elle  s'est  déchaînée  avec  une  violence 
inouïe  et  c'est  le  lendemain,  2  septembre,  que  nous  devons  nous  em- 
barquer, à  10  heures  du  matin,  sur  un  des  remorqueurs  offerts  par  la 
chambre  de  commerce,  pour  nous  conduire,  par  mer,  à  Calais  où  nous 
sommes  attendus  à  midi. 

Mais  la  bourrasque  a  fait  reculer  quelques-uns  des  nôtres,  la  petite 
minorité,  —  j'en  étais  et  je  l'avoue  sans  honte,  —  et  tandis  que,  sur 
les  affirmations  réitérées  du  capitaine,  que  l'on  débarquera  à  l'heure 
dite  à  Calais  malgré  le  mauvais  temps,  le  gros  de  la  caravane  consent 
à  user  du  bateau,  —  notre  charmant  recteur,  M.  Nolen,  et  M.  de  la 
Richerie,  un  vieux  marin,  à  sa  tête,  —  quatre  seulement,  MM.  le  com- 
mandant Peiffer,  Rôde!,  un  Dunkerquois  et  moi,  prennent  vulgairement 
le  chemin  de  fer. 

Nous  arrivons,  nous,  à  peu  près  à  l'heure  fixée,  étant  donné  le  léger 
retard  causé  par  la  rafale  à  notre  train,  et  nous  trouvons,  à  la  gare  de 
Calais,  quelques  délégués  de  la  chambre  de  commerce  et  de  la  Société 
de  géographie  calaisienne  (section  de  l'Union  du  Nord).  Ceux-ci  se 
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sont  détachés  du  groupe  principal  qui,  suivi  de  toute  la  population  de 
ia  Tille,  attend  sur  le  port,  musique  en  télé,  l'armée  du  bateau  et 
pense,  un  moment,  que  ia  tempête  aura  peut-être  décidé  le  congrès  à 
Tenir  par  le  chemin  de  fer. 

Je  demande  bien  pardon  à  mes  lecteurs  d'entrer  en  tous  ces  détails, 
mais  je  paie  ainsi  un  tribut  de  gratitude  à  toute  une  population  hospi- 
talière qui  s'était  mise  en  frais  extraordinaires,  —  on  Ta  en  juger  par 
la  suite, —  pour  nous  recevoir. 

Cependant  on  avait  reçu  avis  télégraphique  du  départ  du  bateau  et 
de  son  passage  en  face  de  Gravelines;  mais  il  avait  gagué  la  haute  mer 
de  crainte  d'être  jeté  à  la  côte  et  Ton  doutait  qu'il  pût,  même  sur  le  tard, 
entrer  dans  la  passe  de  Calais.  Nous  déjeunons  en  hâte  et  nous  nous  ren- 
dons au  plus  vite  à  la  gare  maritime.  Mais  le  veut  a  am 3 né  avec  lui  une 
pluie  froide  et  battante,  et  nous  rencontrons,  chemin  faisant,  toute  la 
population  calaisienne,  les  délégations,  les  musiques  débandées,  tout 
le  monde  en  un  mot  désappointé,  morfondu,  las  d'attendre,  —  il  était 
une  heure  et  plus  de  l'après-midi,  —  allant  manger  son  déjeuner  re- 
froidi ou  brûlé. 

Nous  trouvons  à  la  gare  maritime  quelques  délégués  officiels  de  la 
municipalité,  de  la  chambre  de  commerce  et  de  la  Société  de  géogra- 
phie, attendant  au  buffet  l'arrivée  probable  du  bateau  pour  2  heures 
de  l'après-midi  s'il  n'y  a  pas  d'accident.  A  ce  sujet,  les  avis  sont  parta- 
gés, et  certains,  qui  ne  manqueut  pas  de  confiance  dans  la  bonne  te- 
nue du  bateau  à  la  mer,  ne  dissimulent  pas  leurs  craintes,  au  moins 
au  sujet  de  la  difficulté  de  l'entrée  dans  la  passe. 

11  est  deux  heures  et  demie  déjà,  et  je  manifeste  tout  haut  mes  ap- 
préhensions, quand  enflu  on  signale  un  bateau  en  vue,  c'est  le  nôtre  : 
il  est  trois  heures  quand  il  arrive  dans  le  chenal. 

Malgré  l'état  assez  pileux  dans  lequel  sont  tons  nos  passagers,  — 
ne  se  doutant  pas  au  début  de  la  force  de  la  tempête,  ils  sont  restés, 
puis  ont  été  retenus  sur  la  plate-forme  du  bateau,  —  mouillés  jus- 
qu'aux os,  et  quelques-uns  transis  de  froid;  ils  ne  tardent  pas  i  se 
remettre,  grâce  à  quelque  peu  de  Tin  chaud  ou  d'un  déjeuner  som- 
maire. 

Mais  on  n'a  pu  réparer  tout  de  suite  certains  désordres  de  toilette 
et,  pour  éviter  de  se  refroidir  de  nouveau,  laissant  là  le  train  qui  doit 
nous  mener  aux  portes  do  la  ville,  on  se  rend  à  pied,  Taille  que  Taille, 
à  l'hôtel  où  Ton  fera  disparaître  les  dernières  traces  de  la  traversée. 
Seulement  il  n'y  a  plus  de  musique,  plus  de  foule  qui  attende  le  con- 
grès pour  lui  faire  fête  et  l'acclamer,  et  c'est  débandés,  bras  dessus 
bras  dessous,  à  l'abri  très  insuffisant  de  nos  parapluies,  que  nous  ra- 
menons nos  collègues  et  que  nous  passons,  presque  sans  les  voir,  sons 
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les  arcs  de  triomphe  (')  trempés,  flétris,  sous  lesquels  nous  devions  dé- 
filer solennellement  trois  heures  auparavant. 

Cependant,  une  heure  après,  le  temps  se  calme,  on  faut  au  moins  la 
pluie  cesse.  On  se  rend  en  hâte  à  l'Hôtel  de  Ville  pour  prendre  le  vin 
d'honneur  offert  par  la  municipalité.  Puis,  des  cars  de  tramways,  ré- 
quisitionnés pour  la  circonstance,  nous  font  traverser  la  ville  et  nous 
conduisent  à  Saiut-Pierre-lès-Galais  visiter  quelques  usines  que  Ton  a 
fait  fonctionner  exprès  pour  nous,  —  car  il  ne  faut  pas  oublier  que 
nous  sommes  au  dimanche  après  midi,  —  remettant  forcément  au  len- 
demain la  visite  des  travaux  du  port. 

On  sait  quelle  est  l'industrie  spéciale  à  Saint-Pierre;  si  le  cadre  de 
ce  travail  ne  me  permet  pas  de  la  décrire,  Je  dirai  seulement  qu'ayant 
pu  apprécier  l'ingénieux  mécanisme  des  métiers  à  tisser  les  tulles,  j'ai 
été  émerveillé  de  la  perfection  de  quelques-unes  de  ces  jolies  dentelles 
destinées  à  l'exportation,  qui  rivalisent  de  richesse  et  de  variété  de  co- 
loris avec  le  magnifique  éventail  du  paon.  Saint-Pierre,  qui  ne  comptait, 
en  1800,  que  2,600  habitants,  est  aujourd'hui  une  ville  de  plus  de 
100,000  âmes  ;  d'annexé  qu'il  était  de  Calais,  il  l'efface  actuellement  et 
tend  tons  les  jours  à  1  absorber.  Mais  Calais  tient  bon,  les  fortifications 
agrandies,  comprenant  les  deux  cités,  englobent  Saint-Pierre  et,  à 
courte  échéance,  le  tout  ne  formera  plus  que  la  seule  ville  de  Calais- 
Saint-Pierre. 

Nous  revenons  à  Calais  avec  la  pluie  et  nous  traversons  les  remparts 
où  nous  jetons  un  regard  navré  sur  les  milliers  de  lampions  et  les  feux 
d'artifices  destinés  â  la  fête  que  Ton  devait  nous  offrir  sur  la  prome- 
nade du  Front-Sud,  ancien  terrain  militaire,  —  le  soir,  après  le  dîner, 
—  et  qu'un  temps  désastreux  a  complètement  fait  manquer. 

C'est  fâcheux,  très  fâcheux,  car  l'accueil  que  nous  recevons  â  Calais, 
d'un  caractère  peut  être  moins  éclatant  que  celui  de  Dunkerque,  est 
empreint  d'une  bonhomie  et  d'une  cordialité  familière  qui  nous  parait 
être  la  caractéristique  générale  de  l'esprit  de  cette  cité. 

Revenus  en  ville,  nous  nous  préparons  pour  le  banquet  organisé 
tout  simplement  sous  une  vaste  tente  décorée  de  verdure,  dans  la  cour 
de  l'hôtel. 

Le  mauvais  temps  nous  ayant  forcé  â  remettre  au  lendemain  notre 
visite  du  port,  on  a  dû  télégraphier  â  Boulogne  que  nous  n'arriverions 
que  dans  la  journée. 

Tous  les  travaux  d'agrandissement  et  de  réfection  du  port  de  Calais 
se  sont  portés  exclusivement  sur  la  partie  Est  :  là,  un  vaste  bassin  des 


(!j  Un  arc  de  triompha  central,  sur  la  place  de  l'Hôtel  de  Ville,  portait  inr  une 
immense  banderole  placée  inr  le  couronnement  t  Honneur  ou  congre*  ! 
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chasses,  an  avant-port  et  on  bassin  à  flot  forment  l'ensemble  de  ces 
travaux.  D'après  la  notice  qui  m'a  été  communiquée  par  la  chambre 
de  commerce,  les  ouvrages  présenteraient  des  profondeurs  plus  gran- 
des dans  leur  ensemble  que  la  plupart  des  ports  de  la  Hanche  et  de 
la  mer  du  Nord. 

Calais  est,  avant  tout,  et  presque  exclusivement  un  port  de  voyageurs 
et  de  pèche.  Il  y  passe  plus  de  220,000  voyageurs,  c'est-à-dire  autant 
que  Boulogne  (144,000  environ)  et  Dieppe  (80,000  environ)  ensemble, 
tandis  que  le  Havre  n'en  transporte  que  20,000,  dont  2,500  èmigrants. 

Son  mouvement  de  marée  est  dix  fois  celui  de  Dunkerquc  et  s'élève 
au  chiffre  de  1,445,400  kilogr.  (*)• 

Après  notre  visite  au  port  dans  laquelle  nous  avons  été  guidés  par 
l'aimable  maire  de  Calais,  nous  prenons  le  train  de  Boulogne  où  nous 
arrivons  pour  l'heure  du  déjeuner. 

S'il  n'y  a  pas  de  musique  qui  nous  attende  à  la  gare,  en  revanche 
c'est  un  véritable  assaut  de  courtoisie  entre  les  délégués  de  la  muni- 
cipalité et  ceux  de  la  chambre  de  commerce.  M.  Huguet  le  sénateur, 
maire  de  Boulogne,  nous  attend  dans  le  salon  des  premières,  tandis 
que  M.  le  président  de  la  chambre  de  commerce  vient  jusqu'aux  por- 
tières du  wagon  et  s'empare  de  notre  chef  de  caravane,  M.  Kolen.  Mais 
il  n'est  que  temps  que  notre  cher  recteur  tienne  bien  debout,  car,  au 
sortir  de  la  gare,  c'est  M.  l'adjoint  qui,  prenant  la  revanche  de  la  mu- 
nicipalité, s'empare  de  son  bras  et  prend  avec  lui  la  tête  de  la  colonne. 

Nous  procédons  à  l'hôtel  à  une  toilette  sommaire,  nous  déjeunons 
sur  le  pouce  et  nous  prenons  les  voitures  qui  nous  sont  réservées  pour 
aller  visiter  le  port.  Nous  sommes  au  S  septembre,  le  temps  s'est 
quelque  peu  remis  au  beau  et,  parvenus  à  l'entrée  des  immenses  chan- 
tiers d'agrandissement  du  port,  M.  l'ingénieur  en  chef  nous  fait  monter 
dans  un  train  de  wagonnets  sur  lesquels  on  a  installé  des  banquettes 
et  le  coucou  nous  mène  à  la  naissance  de  la  digue  du  Sud-Ouest  dont 
la  construction  est  la  plus  avancée. 

Les  travaux  entrepris  à  Boulogne  diffèrent  essentiellement  de  ceux 
en  cours  d'exécution  a  Dunkerque  et  à  Calais.  Tandis  que  dans  ces 
deux  derniers  ports,  ils  consistent  en  des  creusements  dans  les  terres, 
ou  pour  mieux  dire  dans  les  sables,  à  Boulogne  on  prend  sur  la  mer  et 
Ton  crée  un  système  d'endiguement  qui  a  une  très  grande  analogie 
avec  le  port  de  la  Juliette  à  Marseille. 

Ainsi,  représentez-vous  la  digue  Nord  du  chenal  actuel  prolongée  de 


l1;  Le  compte  rendu  de  la  chambre  de  commerce  ne  donne  pat  le  détail  de  la 
nature  et  dei  provenance!  de  la  marée. 
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1,400  m&res  perpendiculairement  au  rivage;  une  autre  digue  sensible- 
ment parallèle  à  celle-là,  partant  de  1,400  mètres  environ  de  la  pre- 
mière et  s'y  reliant  par  un  front  de  1,350  mètres  de  long.  Celui-ci  est 
ouvert  par  le  milieu,  où  il  offre  une  passe  de  250  mètres,  et  à  l'extré- 
mité nord  où  il  laisse,  entre  la  digue  nord  et  le  môle  isolé  ainsi  formé 
depuis  la  passe  du  milieu,  une  seconde  passe  de  150  mètres  de  large. 

À  l'intérieur  de  pet  immense  espace  trapézoïdal  (')  et  partant  en 
oblique  depuis  le  rivage,  on  construit  une  traversa  (sorte  de  quai  dou- 
ble) de  203  mèlres  de  large  et  de  1,000  mètres  de  long  environ. 

G* est  en  voyant  cette  traverse  en  construction  et  la  digue  sud-ouest, 
que  nous  avons  pu  nous  rendVe  compte  des  effets  de  la  récente  tem- 
pête. La  digue  de  front  n'étant  pas  encore  construite,  la  mer  est  venue 
battre  furieusement,  sous  leur  clef,  les  arches  de  la  traverse,  les  a  dis- 
loquées et  bouleversées  de  fond  en  comble.  Un  petit  chemin  de 
fer  provisoire  établi,  à  l'abri  de  la  digue  sud-ouest,  sur  les  enrochements 
de  la  base,  pour  amener  les  matériaux,  de  construction  à  l'extrémité, 
a  été  bousculé,  tortillé  comme  si  les  rails  eussent  été  de  simples  Dis 
de  fer. 

Une  autre  différence  aussi  dans  la  construction  du  port  de  Boulogne  (') 
avec  celle  des  précédents,  provient  de  ce  qu'on  n'est  plus  sur  le  sabte 
et  qu'au  lieu  de  convertir  celui-ci  en  massifs  de  ciment,  on  se  sert 
des  pierres  extraites  de  la  butte  rocheuse  de  la  commune  du  Portel, 
aboutissant  juste  à  la  digue  et  n'offrant  pas  moins  de  40  hectares  à 
l'exploitation.  On  a  doue  ici  la  pierre  à  pied  d'œuvre  et  en  quantité 
plus  que  suffisante  pour  satisfaire  à  l'entreprise. 

Le  développement  donné  au  port  de  Boulogne  est-il  justifié  par  l'im- 
portance de  son  mouvement  commercial?  Supérieur  à  celui  de  Calais, 
il  est  inférieur  à  celui  de  Dunkerquc,  et  son  chiffre  d'importation  est 
d'environ  800,000,000  de  kilogrammes  ;  mais  ses  expéditions  en  marée 
sont  de  10,000,000  de  kilogrammes,  et,  en  salaisons, — caron  sait  que 
c'est  là  sa  grande  spécialité,  —  plus  de  15,000,000  de  kilogrammes  : 
on  peut  juger  ainsi  de  ce  qui  le  différencie  de  ses  voiains  et  rivaux. 

Revenus  du  port  par  la  même  voie  qu'à  l'aller,  nous  sommes  appelés 
à  visiter  quelques-unes  des  curiosités  de  la  ville,  le  lendemain  étaut 
réservé  aux  principales  industries. 

Je  laisse  à  mes  lecteurs  le  soin  de  trouver  dans  le  Guide-Joanne,  qui 
leur  décrira,  mieux  que  je  ne  saurais  le  faire,  le  détail  et  l'historique 
des  monuments  et  du  musée.  Pour  la  circonstance,  toutefois,  et  tout 
exprès  pour  nous,  la  Société  de  géographie  de  Boulogue  (section  de 


(f)  Environ  200  hectare*. 

(*)  Le  nouveau  port  eit  dit  en  eau  profonde,  c'est-à-dire  aooessible,  môme  à  la 
marée  basse. 
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rtniOD  du  Nord)  avait  organisé  une  exposition  géographique  compre- 
nant particulièrement  une  importante  collection  de  documents  anciens, 
bon  nombre  de  mannequins  résumant  l'histoire  du  costume,  et  une 
exposition  scolaire  dont  ce  que  j'ai  tu  ne  se  différencie  pas  sensible- 
ment de  ce  qui  a  figuré  à  Douai. 

Le  banquet,  —  car  il  y  a  encore  eu  un  banquet  pour  le  dîner,  — 
offert  simultanément  par  la  ville  et  par  la  chambre  de  commerce,  a 
lieu  au  buffet  de  la  gare  maritime,  et  il  s'est  signalé  par  deux  parti- 
cularités que  je  ne  saurais  passer  sous  silence. 

La  première  consiste  dans  la  présence  de  notre  grand  historien  Henri 
Martin;  je  me  suis  estimé  d'autant  plus  heureux,  depuis  lori,  du  hasard 
qui  m'avait  placé  à  côté  de  lui,*que  c'était  la  deruière  fois  qu'il  m'était 
donné  de  le  voir.  Eu  effet,  quelques  mois  après,  la  mort  l'enlevait  à 
la  France.  Membre  honoraire  de  notre  Société,  il  aimait  notre  pays  ter- 
rain et  il  se  rappela  son  voyage  à  Nancy  lorsqu'il  y  vint  avec  M.  de 
Lcsseps,  à  l'inauguration  de  la  statue  de  Tbiers.  Nous  parlâmes  de  notre 
président  pour  lequel  il  avait  une  sympathie  toute  particulière,  je  me 
plais  à  le  reconnaître  ici,  et  du  beau  pays  d' Alsace-Lorraine  dont  la 
perte  lui  avait  déchiré  le  cœur.  Grand  et  austère  patriote,  permets-moi 
de  te  donner  ici  un  respectueux  hommage  d'admiration,  un  dernier  et 
profond  souvenir!.... 

L'autre  particularité  est  un  véritable  trait  de  mœurs.  Il  n'est  guère  de 
solennité,  du  genre  de  celle  dont  on  nous  faisait  les  honneurs,  qu'au 
dess  rt  on  ne  présente  deux  jeunes  filles  de  pécheurs,  des  plus  jolies 
et  des  plus  sages,  en  costume  du  pays,  chargées,  chacune,  d  un  ma- 
gnifique bouquet.  Les  deux  jeunes  filles  boulonnai  ses  qu'on  nous  pré- 
sente sont  deux  types  ravissants  du  pays  :  l'une  vient  offrir  son  bou- 
quet à  M.  Nolen  et  se  place  entre  M.  Henri  Martin  et  lui,  l'autre  offre  le 
sien  à  M.  le  sénateur-maire  de  Boulogne  et  se  place  entre  ce  dernier 
et  M.  le  sous-préfet  de  Boulogne. 

C'est  au  présideut  de  la  chambre  du  commerce  que  nous  devons 
cette  charmante  surprise. 

Le  lendemain,  nous  devons  précipiter  nos  visites,  car  nous  nous  res- 
sentirons partout  du  retard  que  nous  a  causé  la  tempête  à  Calais,  et,  au 
lieu  d'arriver  à  Saint-Onier,  où  nous  étions  attendus,  pour  midi,  nous  n'y 
serons  qu'à  trois  heures. 

Grâce  à  l'activité  de  M.  Crouy,  président  de  la  chambre  de  commerce 
et  à  l'itinéraire  qu'il  a  préparé  à  l'avance,  nous  visitons  la  grande 
usine  à  ciment  de  M.  Famchon  ('),  la  fabrique  de  plumes  de  MM.  Bai- 


i';  Qui  produit  plus  de  30,00o,0D0  de  kilogrammes  par  année.  La  maison  Doaoi 
frère*,  à  Samer,  en  produit  autant,  et  la  maison  Huret-Levillain,  aNevfchatel,  pris 
Boulo^uo,  eu  p:oduii  12,000,000  de  kilogrammes. 
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gnol  et  Farjou  ('),  la  tonnellerie  mécanique  de  M.  J.  Petit,  où  le  perfec- 
tionnement de  l'outillage  est  poussé  à  ses  derniers  progrès  (*),  et  enfla 
les  ateliers  de  salaisons  Vidor,  où  nous  avons  assisté  à  toutes  les  opé- 
rations par  lesquelles  passe  le  hareng,  depuis  le  nettoyage  jusqu'à  l'en- 
fumage et  l'en  tonnage.  Il  y  a  là  des  cheminées  faites  tout  exprès  pour 
fumer  dans  lesquelles  les  harengs,  enfilés  dans  de  petites  baguettes, 
sont  étages  en  grandes  quantités.  On  s'arrange  pour  que  le  bois  se 
consume  sans  flamme. 

Entre  temps,  M.  Croay  nous  fait  visiter  son  importante  scierie,  après 
quoi  nous  allons  déjeuner  à  la  hâte  pour  prendre  le  train  à  midi  50 
minutes. 

Je  me  fais  un  scrupule  d'indiquer  ici  les  heures  exactes,  car  nos 
hôtes  de  Saint-Omer  ont  accompli  un  tour  de  force  de  précision  qui 
fait  encore  aujourd'hui  mon  admiration  :  ce  sont  des  organisateurs 
hors  ligne  et  je  félicite  leur  chef  de  ûle,  l'honorable  maire  de  Saint-Omer, 
qui  réunit  à  ses  fonctions  celles  de  vice-président  de  la  Société  de 
géographie  (section  de  l'Union  du  Nord). 

Nous  avons  juste  passé  4  h.  46  m.  à  Saint-Omer  et  s'il  y  en  a  eu 
quelques-unes  de  plus,  cela  tient  au  retard  du  train  au  départ. 

Far  mesure  de  précaution,  on  nous  remet  à  tous  un  petit  itinéraire 
chromographié  (3)  indiquant  l'emploi  détaillé  du  temps. 

Deux  omnibus  de  circonstance  nous  prennent  à  l'arrivée  du  train  et 
nous  visitons  tout  d'abord  les  ruines  de  l'abbaye  de  Saint-Bortin,  — 
dont  il  reste  quelques  pans  de  murs  et  une  tour  assez  bien  conservée, 
derniers  restes  d'un  des  beaux  spécimens  de  l'architecture  gothique  ; 
—  puis  la  magnifique  cathédrale,  où  l'on  nous  fait  voir  quelques  inté- 
ressants objets  conservés  à  la  sacristie,  et,  à  côté  de  tableaux  remar- 
quables, une  statue  ancienne,  connue  sous  le  nom  de  Bon  Dieu  de 
Saint-Omer,  dont  quelques-uns  pensent  que  c'est  un  Jupiter;  —  enfin 
l'Hôtel  de  Ville.  Mais  un  des  conducteurs  d'omnibus,  perdant  le  mot 
d'ordre,  emmène  une  partie  de  notre  caravane,  dont  je  suis,  sans  s'ar- 
rêter et  je  manque  la  visite  à  ce  dernier  monument. 


('"j  Celle  de  MM.  Blanzy-Poure  étant  trop  éloignée  et  cet  Messieurs  se  tenant  à  l'é- 
cart de  la  Société  de  géographie. 

(*)  Tontes  les  opérations  s'y  font  mécaniquement,  même  l'assemblage  et  le  cer- 
clage des  tonneaux. 

(*)  Arrivée  en  gare  à  3  h.  ;  —  SaintBertin,  3  h.  20  ;  —  Cathédrale,  3  h.  50  ;  — 
Hôtel  de  Ville,  4  h.;  —  arrivée  à  Ciairniarais  à  4  h.  30;  —  promenade  en  barque 
jusqu'à  6  h.  15;  —  banquet  a  6  h.  15;  —  retour  en  barque,  6  h.  45;  —  4  pied  (5  mi- 
nutes), 6  h.  50;  —  retour  à  la  gare,  7  h.  15  ;  —  départ  du  train,  7  h.  33.  —  Cet  itiné- 
raire était  accompagné  d'une  petite  invitation  à  l'adresse  de  MM.  les  excursion- 
nistes les  priant,  chacun  en  ce  qui  le  concernait,  de  concourir  à  l'exécution 
ponctueUe  du  programme.  Signé  :  Axaauld}  président  de  la  Société. 
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Cependant  nos  véhicules  se  rejoignent  et  nous  conduisent  à  l'extré- 
mité do  faubourg  de  Lysel,  sur  la  route  de  Clairmarais  :  c'est  là  que 
commencent  les  wateringues,  où  nous  allons  accomplir  la  plus  char- 
mante, la  plus  originale  excursion  que  j'aie  jamais  faite. 

Les  gens  de  Duukerque,  Calais  et  Boulogne  n'avaient  pas  asscs  de 
plaisanteries  et  de  dédain  au  sujet  des  wateringues  et  de  la  promenade 
nautique  que  nous  y  devions  faire.  Eh  bien,  tant  pis  pour  eux,  et  si 
nous  avons  été  émerveillés  et  instruits  par  nos  excursions  à  travers 
leurs  grands  travaux,  nous  avons  été  non  moins  instruits  et  émerveil- 
lés et,  qui  plus  est,  charmés  par  notre  excursion  dans  les  marais  de 
Saint- 0  tner. 

Car  ce  sont  bien  des  marais  que  nous  allons  visiter;  mais  des  ma- 
rais transformés,  en  un  réseau  inouï  de  canaux,  par  la  main  de  l'homme 
et  même  par  une  race  particulière  d'hommes  restée  intacte  et  qui 
conserve  encore  aujourd'hui  une  certaine  indépendance,  des  fran- 
chises peut-être  contestées,  mais  non  détruites. 

Je  dois  à  l'obligeance  de  M.  de  Lauwereyns  de  Rosendaeie,  profes- 
seur d'histoire  au  lycée  de  Saint-Omer,  une  petite  notice  historique  sur 
les  wateringues  et  leurs  propriétaires  (•)  et  ce  sera  certainement  l'un 
des  documents  les  plus  intéressants  que  j'aie  pu  rapporter  de  mes  di- 
verses délégations  au  congrès. 

À  notre  embarquement,  la  famille  de  notre  pilote  offre  des  bouquets 
à  M.  Nolcn,  à  If.  Dumêril,  maire  de  Saiut  Orner,  et  à  M.  Arnauhi,  prési- 
dent de  la  Société  de  géographie  ;  on  boit  le  coup  de  rétrier  et  l'on 
s'embarque  dans  une  dizaine  de  nacelles  en  compagnie  de  M.  le  sous- 
préfet  de  Saint- Orner  et  de  Al.  l'adjoint  Ringot. 

Et  nous  voilà  partis  pour  la  Grande  Meer,  l'un  des  4,000  canaux,  très 
élargi,  où  vingt  barques  passeraient  de  front,  tandis  que  les  autres, 
d'importance  diverse,  sont  la  moitié,  le  quart,  le  dixième  de  celui-là. 
Cet  inextricable  réseau  englobe  douze  à  treize  mille  parcelles  de  cul- 
ture dans  un  terrain  formé  principalement  de  tourbe  et  de  ses  dérivés 
connus  dans  le  pays  sous  le  nom  de  néles,  de  patiniers,  de  potées  ('), 
etc.  Tout  ce  territoire,  on  le  sait,  est  une  ancienne  mer  des  âges  géo- 
logiques récents  et  Ton  y  trouve  encore  les  débris  d'un  navire  qui  y  a 
fait  naufrage.  On  a  retiré  l'an  dernier  du  Grand  Lac  —  autre  élargisse- 
ment du  canal, —  dit  Romelaert,  des  chênes  noirs  comme  l'ébène, 
durs  comme  du  fer,  qui  avaient  dû  rester  ensevelis  à  plus  de  dix  mè- 
tres de  profondeur  pendant  vingt  à  trente  siècles. 

Cultivés  par  une  population  laborieuse,  ces  terrains  donnent  quatre 


v1)  Voir  aux  Pièces  Justificatives. 

(.*)  J'ai  parlé,  dans  mon  oompte  rendu  de  l'exposition  de  Douai,  de  la  oarte  des 
Watcringutê  par  M.  Bagache.  Ce  dernier  nous  accompagnait  dans  l' excursion. 
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récoltes  par  an,  dont  la  presque  totalité  alimente  la  capitale  de  légumes 
de  toutes  sortes.  Il  n'y  a  pas  de  place  perdue  dans  ces  terrains  en  de- 
hors de  celle  des  cananx.  Tout  au  plus  y  a-t-il  un  ou  deux  sillons 
transversaux,  juste  de  quoi  passer  les  pieds  de  l'homme  ou  la  roue  d'une 
brouette,  ce  qu'il  en  faut  pour  permettre  de  charger  la  barque  qu'on 
amène  du  côté  que  Ton  veut.  Le  maraîcher  met  ainsi  dans  sa  nacelle 
trois  ou  quatre  fois  le  poids  de  la  charrette  à  bras  de  nos  jardiniers  et 
SI  emmème  le  tout  près  du  quai  de  la  gare  affecté  à  cet  effet. 

Nous  explorons  les  environs  de  la  Grande  Meer  :  l'étang  Cordier,  où 
se  trouve  un  joli  pavillon,  la  grand  rivière  illustrée  par  la  noyade  ré- 
cente de  trois  jeunes  gens, —  ce  souvenir  nous  fait  frissonner;  —le  Trou» 
<T Enfer,  où  Ton  voit  toujours  les  débris  d'un  calvaire  érigé  sur  la  tombe 
de  trois  moines  qui  s'étaient  enfuis  du  couvent  de  Glairmaraisdont  les 
ruines  sont  dans  les  environs  :  le  temps  nous  manque  pour  aller 
visiter  ces  derniers  vestiges . 

Enfin,  après  l'avoir  contournée  de  tous  côtés,  nous  abordons  à  l'Ile 
Sainte-Marie,  située  dans  la  Grande  Meer,  l'un  des  exemples  des  an- 
ciennes îles  flottantes  qui  ont  Oui  par  se  fixer.  C'est  la,  en  plein  air 
qu'uti  banquet  rustique  nous  attend.  La  table  est  servie  sous  une  ton- 
nelle de  circonstance  dont  l'entrée  est  couronnée  de  cette  inscription 
enthousiaste  :  Au  coigrès  et  à  l'Union  géographique  du  nord  de  la 
France!  C'est  le  patron  d'une  petite  guinguette  qui  est  notre  hôte.  Ce 
patron  est  père,  je  crois,  de  quatorze  ou  quinze  enfants  vivants  et  le  ser- 
vice, tout  campagnard,  est  fait  par  la  famille.  Quel  contraste  avec  les 
banquets  officiels  et  grandioses  de  Dunkerque  et  de  Boulogne  1  Eh  bien, 
écoutes  :  nous  avons  été  bien  reçus  partout  et  il  n'est  pas  possible 
d'imaginer  une  différence  dans  la  bienveillance,  dans  la  sympathie,  dans 
la  générosité  de  l'accueil;  mais  vraiment,  et  je  suis  convaincu  que  tous 
mes  compagnons  sont  de  mon  avis,  la  trop  courte  soirée  passée  au  mi- 
lieu des  wateringues  a  été,  de  toutes,  la  plus  charmante,  celle  qui  a 
conservé  la  plus  originale  saveur. 

Nous  revenons  comme  le  programme  Ta  indiqué,  non  sans  passer 
60us  le  companillede  Mathurin,  sorte  de  vieux  Jacquemart  sonnant  les 
heures  et  dont  la  légende,  d'une  cocasserie  qui  ne  cadre  pas  avec  le 
ton  de  ce  travail,  serait  très  à  sa  place  dans  une  causerie.  Nous  reve- 
nons au  chemin  de  fer  où,  grâce  à  l'obligeance  de  M.  le  chef  de  gare, 
tous  nos  colis  sont  préparés,  enregistrés  à  Pavance  :  tout  a  fonctionné 
jusqu'à  la  dernière  minute  avec  un  ensemble,  une  ponctualité  d'autant 
plus  remarquable,  que  cette  exactitude,  souvent  cause  de  contrainte, 
n'a  rien  eu,  je  ne  sais  pourquoi,  de  rigide  et  de  pesant. 

Nous  rentrons  dans  la  nuit  à  Douai,  comme  étourdis  de  ces  quatre 
dévorantes  journées,  véritable  marche  triomphale  qui  prouve  à  la  fois 
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la  grande  et  large  hospitalité  des  Tilles  que  nous  avons  traversées,  — 
exemple  donné  à  plus  d'une  autre  cité,  —  et  l'enthousiasme  a?ec  le- 
quel on  suit,  par  là-bas,  le  progrés  et  le  mouvement  géographiques. 

II  paratt  qu'il  en  a  été  de  même  du  côté  de  l'excursion  en  Belgique 
et  nos  collègues  en  sont  revenus  charmés.  Gela  ne  m'étonne  nullement 
et  j'ai  conservé  bon  souvenir  de  notre  visite  à  Bruxelles  et  à  Anvers, 
en  1879. 

Le  lendemain  matin,  tout  le  monde  est  parti  et  seul  je  reste  encore 
pour  consacrer  une  journée  à  un  examen  plus  calme,  plus  complet, 
plus  réfléchi  de  l'exposition,  puisant  des  éléments  de  comparaison 
pour  l'exposition  de  Bar-le-Duc  que  je  devais  étudier  comme  membre, 
puis  comme  président  du  Jury. 

J'ai  fait  le  parallèle  entre  ces  deux  expositions.  Les  travaux  du  Jury 
de  Bar-lc-Duc  nous  ont  tenus,  mon  cher  collègue  M.  À.  Barbier  et  moi, 
toute  une  semaine  d'un  travail  qui  est  venu  s'ajouter  aux  fatigues 
passées . 

Gomme  dédommagement,  M.  Narcisse  Descbamps,  alors  président  de 
la  Section  meusienne,  m'emmena  passer  la  journée  du  lendemain  de 
la  distribution  des  récompenses  dans  ses  propriétés  du  Vieux-Jand'heurs 
et  de  Renesson. 

Là  je  visitai,  en  compagnie  de  nos  amis  de  Bar-le-Due,  MM.  Konar&ky 
et  Bonnabelle,  la  grande  industrie  des  bleus  d'outre-mer  dont 
MM.  Deschamps  frères  ont  la  spécialité.  Cette  fabrication  est  l'objet  d'un 
brevet  qui  a  fait  la  fortune  de  cette  honorable  famille.  M.  N.  Descbamps 
a  bien  voulu  me  donner  sur  cette  industrie  quelques  détails  que  l'on 
trouvera  annexés  à  ce  rapport  (')  dans  l'intention  de  servir  à  ceux  qui, 
dans  l'enseignement,  s'occupent  de  chimie  industrielle. 

Là  se  termine  ma  campagne  de  1882. 

J'en  arrive  à  celle  de  1883,  beaucoup  plus  sommaire  et  d'un  intérêt 
très  différent. 

J'ai  dit  pour  quelles  raisons  je  n'ai  pu  prendre  part  à  l'excursion  an 
bassin  de  Saiat-Ferréol,  point  de  partage  des  eaux  et  d'alimentation  do 
canal  du  Midi.  Plus  heureux  et  moins  tenu  que  moi,  mon  cher  collègue, 
M.  Loiscau,  a  pu  y  prendre  part  et  je  lui  emprunte  (')  la  partie  la  plus 
instructive  de  cette  excursion. 

«  ....  Forcé  de  faire  traverser  la  Montagne-Noire  à  son  canal  et  cher- 
chant à  établir  le  niveau  d'eau  nécessaire,  Riquet  eut  l'idée  générale 
de  recueillir  toutes  les  eaux  de  la  chaîne  au  moyen  de  trois  bassins 


(')  Voir  aux  Pièces  Justificatives. 

(*)  Rapport  tonmaire  êur  le  congriê  national  de  géographie  de  TonUmu,  par 
Georges  Loiseau,  secrétaire  de  la  Soolété  de  géographie  de  l'Ain. 
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créés  sur  les  trois  plateaux  de  Saint-Ferréol,  de  Larapy  et  d'Mzau. 
Celui  de  Saint-Ferréol,  d'une  superficie  de  67  hectares,  est  le  plus 
grand,  non  le  plus  étonnant  à  l'œil  pourtant.  Une  digue  d'une  épais- 
seur énorme  barre  la  valiée  du  Laudot  et  a  permis  à  Riquel  de  créer 
le  bassin  qui  lui  était  utile.  Au  moyen  d'une  galerie  souterraine,  nous 
avons  traversé  de  part  en  part  le  barrage  et  pénétré  jusqu'à  la  prise 
d'eau  que  des  robinets  perfectionnés  permettent  de  régler  suivant  les 
besoins.  Sentir  au-dessus  de  soi  une  hauteur  de  32  métrés  d'eau  et  un 
mur  d'autant,  regarder  à  la  lueur  indécise  d'une  torche  fumeuse  le  mi- 
nuscule intervalle  par  lequel  s'échappe  avec  une  fougue  prodigieuse 
le  ruisseau  d'alimentation,  est  une  sensation  qu'on  ne  saurait  oublier, 
non  plus  que  la  brusque  transition  qui,  cent  métrés  plus  loin,  vous 
permet  de  contempler  le  ravissant  parc  de  la  Compagnie  du  Midi.... 

«  De  Saint-Ferréol  à  Lampy,  la  montée  est  continue,  le  paysage  de- 
vient plus  sévère  et  prend  un  caractère  plus  sauvage,  plein  de  gran- 
deur, parfois.  Trois  kilomètres  avant  Lampy,  nous  atteignons  la  Rigole 
de  la  Montagne,  sorte  de  trait  d'union  entre  les  deux  bassins  que  nous 
allons  longer  constamment  par  la  plus  belle  allée  qu'il  soit  possible 
d'imaginer,  sous  une  épaisse  voûte  de  verdure  traversée,  à  grdnd'prine, 
çà  et  là,  par  quelques  rayons  de  soleil.  Après  les  toasts  naturellement 
nombreux  qui  suivirent  le  déjeuner,  nous  nous  rendîmes  au  bassin  de 
Lampy- Vieux  d'abord,  de  Lampy-Neuf  ensuite.  Quoique  moins  graud, 
je  le  répète  que  celui  de  Saint-Ferréol  (il  n'a  que  23  hectares  (')  de 
superficie,  775  mètres  de  long,  584  de  large,  sur  15  mètres  de  profon- 
deur), le  bassin  de  Lampy  produit  pjus  d'effet  encore,  entouré  qu'il 
est  de  bois  magnifiques  qui  donnent  à  son  eau  une  couleur  sombre  et 
fait  songer  à  notre  beau  lac  de  Sylans....  • 

Telle  fut  l'excursion  incidente  du  congrès  de  Toulouse. 

Mais  la  grande  et  triple  excursion  finale  fut  taite  immédiatement 
après  les  travaux  du  congrès.  En  effet,  dès  le  matin  du  dimanche, 
10  août,  à  peine  avons-nous  le  temps  de  visiter  le  musée  d'histoire 
naturelle,  conduits,  comme  je  l'ai  dit,  par  H.  deCartaihac,  puis  d'assister 
à  la  proclamation  des  récompenses  et  de  déjeuner  au  galop,  qu'il  nous 
faut  plier  bagages  et  prendre  le  train  pour  Saint* Girons.  L'objet  de 
cette  excursion  est,  pour  les  techniciens,  d'étudier  les  conditions 
d'établissement  des  lignes  ferrées  transpyrénéennes,  et,  pour  les  pro- 
fanes, de  voir  les  Pyrénées  sous  quelques-uns  de  leurs  aspects  les 
plus  intéressants. 

Mon  collègue,  M.  LoLseau,  a  fort  bien  exposé  les  conditions  respec- 
tives des  deux  projets  en  présence  à  ce  moment-là  et  qui  provoquaient 

(f)  Il  y  a  probablement  là  une  erreur  de  transcription  typographique,  ear  le  cal- 
col  donnerait  45  hectares. 
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nue  certaine  rivalité  cuire  Saint-Giron»  et  Ludion,  celle-là  servant  de 
passage  i  la  ligne  de  LériJa  et  Zaragoza  par  la  Rognera  PaHareaa,  celle- 
ci  à  la  ligne  de  Motison  el  Zaragoza  par  le  port  de  Yénasque.  Plus  long 
que  l'autre,  le  projet  par  Sainl-Girons  et  le  port  de  Salau  (1,638  kilon. 
de  Parts  i  Madrid)  a  cet  avantage  sur  celui  de  Lncbon  (1,374  kilom.  de 
Paris  à  Madrid)  (';  que  le  tunnel  par  lequel  il  traverse  le  massif  des 
Pyrénées  n'est  que  de  4,500  mètres,  tandis  que  le  second  nécessite 
un  tunnel  de  près  de  15  kilomètres.  «  A  cela,  on  répond,  écrit  M.  Loi- 
seau,  que  le  massif  montagneux  est,  au  port  de  Salau,  enîièrement  gra- 
nitique, au  lien  qu'à  Ludion,  dans  la  vallée  de  la  Glêre,  la  composition 
géologique  du  terrain  rend  la  perforation  plus  facile  et  plus  rapide;  en 
outre,  le  peu  d'épaisseur  de  la  croûte  supérieure  du  souterrain  permet- 
trait l'attaque  sur  de  nombreux  points  simultanément  an  moyen  de 
puits  creusés  à  cet  effet.  Ajoutons  encore  que  rétablissement  de  la  voie 
ferrée,  dans  la  gorge  abrupte  et  sauvage  du  Salât,  exigerait  nn  temps  et 
un  capital  bien  autrement  considérables  qu'à  Luchon.  On  peut,  en  effet, 
la  topographie  des  lieux  l'indique  pleinement,  construire,  à  peu  de  frais 
relativement,  une  ligne  ferrée  qui,  par  la  vallée  de  Luchon  et  de  la 
Pique,  atteindrait,  au  travers  de  tunnels  en  spirale,  le  point  d'accès  dé- 
signé du  souterrain,  à  la  cote  1,060,  sans  avoir  à  gravir  des  rampes 
excédant  celles  en  usage  habituellement.  Pour  moi,  si,  malgré  mon  in- 
compétence, j'étais  appelé  à  donner  mon  avis  dans  cette  grave  question, 
je  n'hésiterais  pas  un  seul  instant  à  donner  la  préférence  à  Lncbon  qui, 
mieux  que  Saint-Girous,  et  grâce  à  sa  magnifique  position,  me  parait 
devoir  être  une  gare  internationale  considérable.  » 

C'est  bien  vrai  cela,  mon  cher  collègue,  et  j'avoue  que  toutes  ces 
raisons  m'ont  laissé  perplexe.  Je  crois  d'ailleurs  que,  dans  la  solution 
qui  est  intervenue  depuis  lors  et  qui  est  tout  à  fait  en  faveur  de  la  sé- 
vère vallée  de  Saint-Girons,  de  préférence  au  riant  paysage  qui  envi- 
ronne Luchon,  si  on  a  eu  le  tort  de  ne  pas  nous  demander  notre  avis, 
on  a  fait,  par  contre,  entrer  en  ligne  de  compte  des  considération  s  dont 
vous  ne  parles  pas;  considérations  d'ordre  militaire  et  de  défense  natio- 
nale que,  pas  plus  que  vous,  je  ne  me  reconnais  la  compéteuce  d'ap- 
précier, mais  dont  la  discussion,  si  courtoise  d'ailleurs,  entre  le  colo- 
nel espagnol  Goello  et  le  commandant  Blanchot,  nous  avait  donné 
un  aperçu  au  congrès  de  Bordeaux  en  1882. 

A  peine  arrivés  i  Saint-Girons  où  nous  avons  été  reçus,  à  la  gare, 
par  M.  le  maire  et  une  partie  du  conseil  municipal,  qu'on  orage  épou- 
vantable éclate  et  empêche  MM.  Schrader  et  Loiseau,  qui  comptaient 


(';  Cela  suppose  ano  différence  de  161  kilomètres.  J'ai  lien  de  douter  des  reae*i> 
gnemoutg  que  l'on  a  dounés  à  mou  collègue  et,  pour  ma  part,  je  ne  crois  qu'il  y  ait 
plus  de  60  à  70  kilomètres. 
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prendre  les  dotants  pour  coucher  à  Cou Gens  et  partir  de  bon  matin 
pour  le  col  de  Salau,  de  s'en  aller  le  soir  même.  Mais,  dès  deux  heures 
du  matin,  nos  deux  intrépides  avant-coureurs  prennent  leur  voiture 
et  arrivent  de  bonne  heure  à  Salau,  non  sans  avoir  été  dans  la  néces- 
sité de  se  frayer,  avec  l'aide  du  cantonnier,  un  passage  à  travers  la 
rouie  que  des  torrents  accidentels  ont  coupée  en  deux  endroits. 

Après  le  dîner,  le  soir  de  notre  arrivée,  M.  le  maire  nous  fait  les 
honneurs  du  cercle;  mais  Ton  va  se  coucher  relativement  tôt,  car  nous 
devons  monter  en  voilure  à  S  heures  du  matin. 

C'est  notre  chef  de  (lie,  notre  ami  le  commandant  Bianchot,  qui  s'est 
entendu  avec  le  maire  pour  l'organisation  de  la  caravane.  Des  chevaux 
et  des  mulets  sont  assurés  à  Gouflens  pour  aider  à  l'excursion.  Il  est 
entendu  que  nous  pourrons  être  au  bout  du  col  de  Salau  pour  10 
heures  du  matin  et  de  retour  pour  le  diner  afln  d'entendre,  le  soir,  une 
conférence  d'un  de  nos  collègues  toulousains  du  congrès,  M.  Millas. 
Dès  le  lendemain  à  5  heures  du  matin,  on  doit  prendre  le  train  pour 
Lu chou. 

Le  commandant  Bianchot  est  chef  de  lu  colonne,  ai-je  dit,  et  il  a  un 
second,  pour  les  détails  de  la  chose:  c'est  M.  Gineste,  déjà  cité  au  con- 
grès, lequel  me  devient  un  gai  compagnon  de  voyage.  Parmi  nous  se 
trouve  un  couple,  M.  R...,  architecte  à  Toulouse,  et  sa  dame,  celle-ci 
aimable  et  vaillante  excursionniste  qui  a  passé  par  toutes  nos  fatigues 
et  nos  tribulations  avec  une  intrépidité  qui  ne  s'est  pas  démentie  un 
instant. 

Hais  quelle  mauvaise  fée  est  venue,  le  lendemain,  se  Jeter  à  travers 
toutes  nos  belles  combinaisons!  Notre  stralégisle,  M.  Bianchot  a  sans 
doute  tout  bien  préparé,  mais  il  a  compté  sur  de  braves  gens  qui  out 
préféré  s'adresser  à  un  conducteur  de  voilure  mal  monté  dont  les  che- 
vaux sont  des  haridelles  et  l'attelage  fait  de  bouts  de  corde,  parce 
qu'il  est  d'une  certaine  opinion  politique,  de  préférence  à  un  autre, 
qui  est  parfaitement  outillé,  mais  qui  a  le  malheur  d'être  du  parti  con- 
traire. Je  vous  demande  un  peu  où  la  politique  ne  va  pas  se  nicher  I 
Ah!  mon  cher  Bianchot,  je  vous  eu  prie,  une  autre  fois  ne  vous  fiez 
qu'à  vous-même. 

Ainsi  nous  sommes  bien  tous  là  sur  pied,  à  5  heures  du  matin,  et  à 
6  h.  1/2  nous  y  sommes  encore  attendant  les  voitures  et  les  voituriers 
qu'il  a  fallu  aller  réveiller.  Enflu  ou  part;  mais,  arrivés  à  l'endroit  où 
le  matin  même  notre  avant-garde  a  dû  se  frayer  un  passage,  nos  con- 
ducteurs ne  veulent  pas  aller  plus  loin.  Nous  sommes  de  l'autre  côté 
de  Gouflens  où  Ton  a  reconnu  déjà  que  l'on  n'aura  pas  tous  les  chevaux 
et  les  mulets  promis.  Que  faire?  Le  grand  break  contient  la  victoaille 
et  Ton  se  demande  si  mieux  vaut  retourner  à  Gouflens  chercher  des 
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moyens  de  transbordement  ou  si  l'on  poussera  jusqu'à  Salau  cher- 
cher des  mulets  pour  Tenir  prendre  nos  provisions. 

On  va  à  Salau.  Un  peu  avant  d'y  arriver,  un  cheval  et  un  mulet  de 
Couûens  nous  rat! râpent  et,  dans  l'état  de  fatigue  où  je  suis,  je  m'em- 
pare du  cheval  pour  ne  plus  le  quitter.  On  prépare  des  mulets  pour 
chercher  le  chargement,  mais  nos  gredins  de  conducteurs,  qui  ont  vu 
que  nous  ne  cédions  pas,  se  sont  ravisés  et  ont  passé  tout  de  même 
l'endroit  difficile.  Us  uous  rejoignent  en  On  à  Salau.  Mais  que  de  temps 
perdu I  Déjà  il  est  l'heure  du  déjeuner,  11  heures  du  matin,  et  l'on  ne 
peut  songer  à  faire  l'excursion  sans  prendre  un  acompte.  De  la  sorte 
nous  ne  commençons  l'ascension  qu'à  midi,  par  un  soleil  ardent,  avec 
deux  mulets  et  deux  chevaux  trouvés  à  Salau,  ceux-ci  pour  les  voya- 
geurs, ceux-là  pour  les  vivres.  Nous  sommes  vingt-cinq  à  peu  près  et 
l'on  voit  que  nous  sommes  loin  de  compte  pour  les  moyens  de  trans- 
port. 

Nous  avons  pour  compagnons  deux  officiers  et  an  médecin  de  la 
garnison  de  Toulouse.  L'un  des  officiers,  qui  a  fait  l'ascension  du  Cani- 
gou,  envisage  notre  entreprise  comme  une  bagatelle  et,  dédaignant  les 
grands  chemins,  il  demande  les  sentiers  qui,  par  la  traverse,  devront  loi 
donner  une  grande  avance  sur  nous.  11  part  ainsi  avec  son  collègue  et 
un  troisième  voyageur;  mais,  hélas!  la  raideur  de  la  pente  et  l'ardeur 
du  soleil  ajoutant  aux  erreurs  lopographiques,  les  malheureux  arrivent 
deux  heures  après  nous,  et  notre  humoristique  officier  n'a  pas  alors 
assez  de  malédictions  pour  les  Pyrénées  qu'il  traitait  si  cavalière- 
ment au  début. 

L'un  de  nos  plus  aimables  compagnons,  M.  le  baron  de  Schwerin, 
professeur  à  l'Université  de  Lund  (Suède),  se  livre,  lui  aussi,  mais  sans 
s'écarter  de  notre  grand  itinéraire,  à  une  marche  gigantesque  d'avaut- 
garde  qui  ne  cesse  guère  avant  la  un  de  la  montée  ;  cependant  en  ce 
moment  il  veut  bien  s'aider  d'un  cheval. 

11  fallait  nécessairement  la  fatalité  des  circonstances  pour  que  nous 
entreprissions  une  ascension  semblable,  à  pareille  heure  :  nos  goîdes 
se  moquaient  un  peu  de  nous  à  ce  sujet. 

Enfin,  à  trois  heures  de  l'après-midi  nous  sommes  au  col  de  Salau, 
—  où  nous  retrouvons  nos  amis,  attendant  patiemment  leur  déjeuner 
que  nous  avions  dans  nos  bagages,  — à  2,042  mètres  d'altitude,  domi- 
nant, d'un  côté,  la  vallée  du  Salât,  et,  de  l'autre,  la  vallée  de  la  Rognera 
Pallarezza.  Une  pierre  plate,  à  fleur  de  terre,  portant  de  chaque  côté 
d'un  trait  transversal  les  lettres  E.  et  F,  indique  la  frontière  franco-es- 
pagnole. 

De  Toulouse  jusqu'à  Boussenx,  où  Ton  prend  la  ligne  de  Saint-Girons, 
c'est  la  vallée  de  la  Garonne  que  l'on  suit  en  rampe  douce,  insensible, 
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de  l'altitude  de  135  mètres  à  celle  de  266  mètres.  Nous  avons  traversé 
là  des  régions  vignobles  ravagées  par  le  phylloxéra.  Dès  Bousseux  le 
paysage  se  rapproche,  se  dessine  davantage  et  Saint-Girons,  situé  à 
l'altitude  de  412  mètres,  est  déjà  encaissé  entre  des  collines  agrestes; 
le  village  de  Saint-Lizier  qui  le  précède  offre,  avec  son  église  flanquée 
sur  une  butte  isolée,  un  exemple  curieux  de  pittoresque.  Mais,  à 
partir  de  Saint-Girons,  c'est  fini,  vous  êtes  en  pleine  montagne;  la 
▼allée  du  Salât  se  rétrécit  vite  et,  depuis  Seix,  elle  s'étrangle  encore 
au  fur  et  à  mesure  que  la  pente  s'accentue.  Aussi  le  Salât,  en  amont 
de  Saint-Girons,  est-il  torrentueux  et  n'offre-t-i!  qu'une  succession  in- 
interrompue de  rapides  ou  de  cascatelles. 

Mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  remarquable  et  de  plus  navrant,  ce  sont 
les  flancs  dénudés  des  montagnes  qui  forment  le  fond  et  l'encadrement 
de  ce  tableau.  Durant  tout  le  trajet,  le  commandant  filauchot  nous  fait 
remarquer  combien  il  est  urgent  de  chercher,  par  tous  les  moyens,  à 
empêcher  le  déboisement  toujours  croissant  des  Pyrénées.  Quand  on 
Toit,  de  hauteurs  de  plus  de  2,000  mètres,  descendre  presque  ver- 
ticalement, sans  arrêt  et  sans  obstacle  possible,  une  masse  de  filets 
d'eaux  torrentueux,  avec  des  vitesses  incroyables,  le  long  des  flancs 
nos  de  la  montagne,  on  s'explique  à  la  fois  les  affoutllements  rapides 
et  désastreux  de  ce  ravinement  incessant,  les  effets  foudroyants  et  irré- 
sistibles des  avalanches  d'eaux  qui,  tout  d'un  coup,  font  du  lit  de  la 
Garonne  ou  de  celui  de  l'Àriège,  un  courant  immense  et  terrible  qui 
ravage  tout  sur  son  passage. 

Lorsque,  dans  le  cours  du  congrès,  le  commandant  Blanchot  a  de- 
mandé un  vœu  de  protection  contre  la  decimation  des  forêts,  un  garde 
général  a  déjà  donné  quelques  assurances  sur  ce  que  l'administration 
a  fait  et  entend  faire  daus  l'avenir.  Mais  H  y  a  encore  beaucoup  à  faire 
et  peut-être  ne  se  décidera-t-on  à  une  mesure  radicale  que  quand 
quelque  sinistre  se  sera  produit,  comme  la  chute  imminente  d'un 
hameau  que  nous  avons  vu,  juché  sur  une  maigre  saillie  de  la  monta- 
gne, à  deux  ou  trois  cents  mètres  du  fond  du  ravin,  miué  de  tous  les 
côtés  et  qui  ne  se  tient  là  que  par  un  prodige  d'équilibre  dû  sans  doute 
à  quelques  ramifications  de  racines  d'arbres  détruits.  Et  il  parait  qu'il 
7  a  des  vallées  dont  les  montagnes  sont  plus  décharnées  encore  I.... 

Ce  n'est  pas  que  le  coup  d'oeil  y  perde  à  certains  égards  ;  il  y  a 
quelque  chose  de  grandiose  et  d'étrange  dans  l'aspect  de  ces  contrées 
ravagées  par  le  fait  de  l'ignorance  de  leur  population.  Celle-ci  ne  dé- 
truit les  forêts  que  pour  faire  du  pâturage,  sans  penser  que,  sur  des 
pentes  aussi  abruptes,  la  moindre  pluie  eulralne  la  légère  couche  de 
terre  végétale  ou  d'humus  que  les  arbres  y  ont  formée  et  entretenue. 

Ceux  qui  n'ont  pas  fait  d'ascension  en  montagne   ne  peuvent  se 
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rendre  compte  des  bisarrcs  sinuosités  des  sentiers  par  lesquels  on  les 
grtTit,  et  les  sentiers  des  Pyrénées  sont  particulièrement  intéressants 
à  ce  point  de  tue. 

Dj  haut  du  col  de  Sulau  on  voit  l'immense  massif  des  Pyrénées  espa- 
gnoles 83  perdant  au  loin  dans  un  horizon  indéfini  de  crêtes  qui  s'en- 
trecoupent et,  un  peu  à  droite,  on  distingue  le  plateau  ou  port  de  Pal- 
las,  dépression  de  la  chaîne  qui  enferme  le  val  d'Àran. 

A  peine  ayons -nous  terminé  notre  repas  champêtre  que  le  temps 
menace  et  se  couvre  d'une  manière  inquiétante  :  il  nous  faut  déguerpir 
au  plus  vite.  En  effet,  un  premier  orage  vient  de  passer  prés  de  nous 
et  a  glissé  vers  l'Est  ;  aussitôt  après,  un  second  nous  atteint  sans  nous 
laisser  le  temps  de  remballer.  Cependant  il  va  plus  vite  que  nous  et, 
an  moment  où,  suivant  un  mouvement  de  panique  bien  naturel,  nota 
uous  précipitons  en  courant  à  travers  les  sentiers,  il  nous  dépasse  et 
descend  rapidement  la  vallée  du  Salât  :  la  grêle  nons  précède  en  fai- 
sant dans  les  échos  un  bruit  sourd  et  prolongé.  Mais  alors  il  nous  est 
donné  de  contempler  l'un  des  plus  beaux  spectacles  que  l'on  puisse 
voir.  Derrière  nous,  le  soleil  est  dégagé  et  vient  darder  ses  rayons  dans 
la  nappe  tombante  de  grêle  et  de  pluie  mêlées  qui  les  reflète  en  na 
nuuniflqne  arc-en-ciel  ;  le  cercle  intérieur  semble  un  rideau  transpa- 
rent, à  mille  replis  argentés  et  scintillant  comme  une  pluie  d'éfoties; 
de  chaque  côté,  la  courbe  aux  sept  couleurs  vient  s'appuyer  symétri- 
quement sur  chacun  des  flancs  des  montagnes  comme  un  pont  gran- 
diose jeté  à  mille  mètres  du  thalweg:  au-dessus,  c'est  la  masse 
estompée  des  nuages  qui  se  détache  sur  un  fond  gris  et  opaque. 

L'averse,  en  s'éloignant,  emporte  avec  elle  ce  mirage  éblouissant, 
mais  pour  faire  place  à  un  spectacle  non  moins  enchanteur.  Sous  la 
couche  perlée  dont  la  pluie  a  revêtu  les  montagnes,  celles-ci  ont  pris, 
au  soleil,  une  teinte  brillante  ;  les  roches  dénudées  apparaissent  sous 
leur  véritable  couleur  géologique  à  peine  marbrée  de  quelques  taches 
vertes  de  mousses  ou  de  bruyères  qui  en  font  mieux  ressortir  l'éclat. 
Grâce  à  la  transparence  extrême  de  l'atmosphère,  à  ce  moment,  les 
crêtes  secondaires,  aux  arêtes  vives  et  tranchantes,  se  détachent  sur 
le  fond  coloré  de  la  grande  chaîne  comme  celle-ci  se  découpe  Mir  le 
fond  de  l'azur  :  on  dirait  l'ensemble  magnifique  et  indescriptible,  scène 
et  décors,  d'un  théâtre  de  Titans  ! 

Nous  sommes  bientôt  rappelés  à  des  considérations  plus  prosaïques 
et  si  quelque  chose  nous  ramène  encore,  de  temps  à  autre,  à  notre 
enchantement  de  tout  à  l'heure,  ce  sont  les  rameaux  innombrables  de 
petits  ruisseaux  dont  les  filets  argentés  tranchent  sur  la  teinte  foncée 
de  la  montagne,  et  qui,  grossis  maintenant  par  l'averse  de  (ont  à 
l'heure,  se  jettent  avec  impétuosité  dans  les  ramifications  du  Salât. 
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Celui-ci  a  grossi  à  son  tour  et  ses  rapides  engorgés,  ses  cascatelles 
débordantes,  produisent  dans  leurs  chutes,  des  éclats  sonores  et  mul- 
tiples répercutés  au  loin. 

Eufln  nous  avons  regagné  Sulau6aos  être  mouillés,  comme  je  l'ai  dit, 
l'orage  ayant  fllé  devant  nous.  Cependant  il  çst  tard  déjà,  le  ciel  se 
rembrunît  encore  de  temps  à  autre  d'une  façon  alarmante  et  ti  uous 
arrivons  à  Saint-Girons  ce  ne  sera  guère  avant  huit  heures  du  soir,  et 
encore. 

On  paie  les  guides,  on  remonte  en  voiture  et  en  route  pour  Saint- 
Girons  1 

Mais  voilà  que  l'orage  nous  rattrappe  dans  notre  fuite,  qu'à  Coufiens 
il  fait  nuit  noire,  qu'il  y  pleut  à  ravages  et  qu'il  y  tonne  avec  un  fracas 
assourdissant.  Les  conducteurs  se  refusent  à  aller  plus  loin,  l'exemple 
des  dégâts  causés  sur  la  route  par  l'orage  de  ia  veille  étant  fait  pour 
leur  inspirer,  comme  à  nous,  des  craintes  salutaires.  On  aurait  de  bons 
chevaux  et  de  bonnes  voitures,  passe  encore  ;  mais  notre  matériel  ne 
permet  pas  de  tenter  l'aventure. 

Il  n'y  a  pas  à  dire,  il  faut  attendre  au  moins  que  la  bourrasque  soit 
passée.  On  songe  à  souper.  Mais  nous  sommes  dans  uue  auberge  de 
village  (il  y  a  1,000  habitants  environ  à  Coufleus)  qui  a  tout  juste 
trois  lits  et  une  couchette  de  domestique.  La  rafale  continuant,  on  dé- 
cide qu'on  ne  partira  pas.  Alors,  et  tandis  que  le  gros  de  la  caravane 
décide  de  souper,  les  plus  avisés  d'entre  les  plus  fatigués  renoncent 
à  un  repas  problématique  et  s'emparent  des  lits  disponibles.  Pour 
n'être  pas  taquinés,  Armand,  mon  collègue  de  Marseille,  et  moi,  en  occu- 
pons un,  M.  de  Schwerin  se  met  dans  le  second,  et  le  médecin  mili- 
taire prend  la  couchette.  L'hôtesse  trouve  à  loger  M.  et  &imt  R chez 

un  boulanger,  et  les  autres  avisent  :  le  commandant  Blanchot  couche 
sur  une  banquette  du  break,  Loiseau  dessous,  Schrader  dort  assis 
devant  la  table  de  l'auberge,  d'autres  dans  la  calèche,  etc.,  et  il  y  eu 
a  une  vingtaine  comme  cela  ;  le  dernier,  un  riche  Picard  qui  voyage  en 
vrai  touriste,  couvert  de  chapeau,  de  vêtements  et  de  chaussures  im- 
perméables, couche  tranquillement  à  la  belle  étoile  assis  sur  une 
borne 

El  dire  que  les  pauvres  gens  ont  dû  se  contenter  pour  le  souper 
d'une  omelette  à  l'huile,  et  quelle  huile  ! 

Et  notre  dtner!  et  les  braves  gens  de  Saint-Girons  qui  nous  atten- 
dent !  et  M.  Millas,  dont  nous  manquons  la  conférence  sur  le  chemin  de 
fer  transpyrénéen  !!!... 

C'est  fâcheux,  très  fâcheux,  et  nous  le  regrettons  pour  notre  part  ; 
mais  pourquoi  aussi,  Messieurs  de  Saint-Girons,  nous  avoir  mis  à  la 
merci  d'un  conducteur  de  haridelles? 
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À  minuit  on  se  love  pour  repartir.  Le  temps  s'est  calmé  et,  il  n'y  a 
pas  à  dire,  il  faut  prendre  le  train  à  5  heures  du  matin  pour  Luchon. 

Nous  partons  et  nous  arrivons,  non  sans  ayoir  été  obligés  de  suivre  à 
pied  les  voitures  dans  les  endroits  dangereux  et  non  sans  risquer  de 
manquer  le  train. 

Nous  profitons  des  arrêts  de  Bonssenx  et  de  Montréjeau,  je  ne  dirai 
pas  pour  faire  toilette,  mais  pour  nous  rendre  un  peu  présentables. 
Nous  arrivons  à  Luchon  par  le  plus  beau  temps  du  monde. 

Mais  quelle  différence  d'aspect  entre  les  deux  vallées  de  la  Piqne  et 
du  Salât  !  Plus  large,  plus  habitée,  bien  moins  dénudée,  celle-là  est 
riante  et  riche,  tandis  que  celle-ci  nous  a  paru  sauvage  et  pauvre.  Les 
eaux  de  Luchon  ont  fait  la  fortune  de  ce  pittoresque  pays.  Plus  vous 
approchez  de  cette  charmante  petite  ville,  plus  la  vallée  se  garnit  de 
villas,  d'habitations  de  fantaisie,  de  luxe,  de  plaisance,  etc..  Inférieure 
en  population  sédentaire  â  Saint-Girons,  Bagnères-de-Luchon,  ou  plus 
simplement  Luchon,  reçoit  un  appoint  considérable  à  la  saison  des 

eaux. 

La  réception  qui  nous  est  faite  à  Luchon  nous  rappelle,  en  la  dé- 
passant peut-être,  les  réceptions  de  Dunkerque,  Calais,  Boulogne  et 
Saint- Orner.  Favorisée  par  le  beau  temps,  la  fête  dont  nous  avons  été 
les  héros  a  dépassé  en  éclat  tout  ce  que  nos  souvenirs  pouvaient  nous 
rappeler. 

M.  le  Maire  et  la  municipalité  de  Luchon  sont  venus  nous  attendre  à 
la  gare  et  nous  accompagnent  dans  six  landaus  Jusqu'à  l'hôtel  d'An- 
gleterre. Pressentant  tout  ce  que  la  réception  aura  d'officiel  et  de  re- 
présentatif, nous  voulons  absolument  nous  mettre  dans  une  leuue  cor- 
recte. Mais  point,  on  ne  nous  en  laisse  pas  le  temps.  On  nous  offre  un 
bon  déjeuner,  après  lequel  les  six  landaus  nous  emmènent  visiter  la 
partie  de  la  vallée  qui  remonte  jusqu'au  pied  du  port  de  Vénasque,  au 
point  où  devrait  être  percé  le  tunnel  transpyrénéen,  dans  le  projet  par 
la  vallée  de  la  Glère  et  de  TEsera-sur-Mouzon.  MM.  les  ingénieurs  sont 
très  persuasifs  et,  sans  doute,  nous  supposent  une  influence  que  nous 
n'avons  malheureusement  pas.  D'ailleurs  le  congrès  est  fini  et  nous 
ne  pourrions  même  plus  présenter  un  vœu  en  faveur  de  leur  projet. 
Cependant  il  ne  faut  pas  désespérer,  et  la  voie  par  ici  se  fera  peut-être 
après  celle  par  là-bas,  car  vraiment  ce  serait  dommage  de  déshériter 
ainsi  un  pays  aussi  richement  doté  par  la  nature. 

Évidemment  nous  ne  tenions  rien  en  vue  de  l'ascension  du  port  de 
Vénasque,  nous  sommes  fourbus  de  la  campagne  de  la  veille  et  d'ail- 
leurs nous  n'apprendrions  pas  grand'chose  de  plus;  nous  retrouverions 
là  encore  des  sentiers  abruptes,  des  roches  nues  et  arides. 

En  revenant,  on  nous  fait  visiter  rétablissement  thermal,  l'on  des 
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pins  beaux,  des  mieux  aménagés  que  l'on  puisse  voir.  Notre  ami  Blan- 
chot  se  prête  gracieusement  à  tous  les  traitements  imaginables  :  cet 
homme-là  est  de  fer  et  il  nous  étonne  par  son  énergie  après  tout  ce  qu'il 
a  fait  pour  l'exposition,  le  congrès,  etc. 

Tout  cela  nous  a  pris  l'après-midi  entier  et  nous  rentrons  pour  le 
banquet. 

Mais  voici  bien  nne  autre  fête.  À.  peine  les  toasts  de  rigueur  sont-ils 
terminés  que  nons  sommes  appelés,  dans  la  cour  de  l'hôtel,  par  un 
spectacle  nouveau  pour  tous  :  c'est  la  retraite  des  guides. 

On  sait  que  Jes  guides,  dans  ces  pays  de  montagnes,  constituent  une 
corporation  importante  et  respectable;  c'est  une  profession  tout  comme 
une  autre  et  qui  jouit,  par-là,  d'une  certaine  considération. 

Que  Ton  imagine  nne  centaine  de  cavaliers  avec  béret  bleu,  veston 
court  et  pantalon  blanc,  répartis  sur  deux  lignes  et  faisant  tout  à  coup 
claquer  leurs  cent  fouets  avec  une  agilité  étonnante,  chaque  fois  que 
l'orchestre  municipal  qu'ils  escortent  s'interrompt.  L'un  d'entre  eux 
nous  joue  la  retraite  en  solo  de  fouet  ;  puis,  après  un  tour  dans  la  ville, 
orchestre  et  guides  viennent  nous  prendre  pour  nous  servir  d'escorte 
jusqu'au  rond-point  qui  est  en  face  des  Bains  et  au  milieu  desquels  on 
va  nons  tirer  un  feu  d'artiflee.  Dans  son  trajet,  la  colonne  est  éclairée 
de  cent  torches  que  des  porteurs,  marchant  en  serre-file,  tiennent  à  la 
maint1).  Un  hémicycle  de  banquettes  et  de  chaises  nous  est  réservé. 

Est-ce  tout?  —  Que  non  pas.  Nos  hôtes  s'emparent  de  nous  et  nous 
conduisent  au  Casino,  où  M.  le  Directeur  de  l'établissement  thermal 
nous  offre  un  punch. 

Autre  chose  encore  :  M.  le  Maire  et  M.  le  Directeur  ont  mis  à  notre 
disposition  leurs  loges  au  théâtre  du  Casino,  où  Ton  joue  le  Barbier 
de  S  étrille.  Mais  je  suis  exténué  et  le  grand  air  de  la  Calomnie  ne  peut 
me  sortir  de  l'état  de  somnolence  où  je  suis.  M.  de  Schwerin,  qui  ne 
vaut  pas  mieux,  a  déjà  voulu  échapper  avec  moi  à  ce  comble  de  ré- 
ception ;  mais  le  moyen  de  se  soustraire  à  des  hôtes  qui  se  multiplient 
ainsi  pour  nous  recevoir  ! 

Écoutez:  c'est  par  un  sentiment  de  vive  gratitude  que  j'ai  raconté, 
dans  tous  leurs  détails,  ces  réceptions  hospitalières  par  excellence  ;  mais 
je  vous  déclare  qu'il  n'y  a  pas  là  de  quoi  faire  envie  à  personne.  La 
moitié,  le  quart  de  cela  serait  assez,  et  Luchon  nous  a  à  ce  point  ras- 
sasiés, que  toute  autre  réception  nous  paraîtra  plus  mesquine  et  cepen- 
dant nous  ne  nous  en  plaindrons  pas.  On  paie  trop  cher,  par  un  excès 
de  fatigue,  la  satisfaction  très  réelle  d'être  si  bien  reçus. 


C1)  Certes,  1»  municipalité  de  Luchon  ne  l'a  pas  fait  tout  exprès  pour  nous,  car 
c'est  un  des  divertissements  communs  des  villes  d'eaux.  Seulement  on  l'a  différé 
pour  nous  du  dimanche  an  mardi,  afin  d'ajouter  A  l'éclat  de  la  réception. 
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Le  temps  n'est  plus  assez  sûr  pour  le  lendemain  ;  un  orage  menace, 
à  l'Ouest,  de  compromettre  l'excursion  au  lie  du  Midi  où  cependant  H 
y  aura  des  choses  utiles  à  voir.  Mais  je  n'en  puis  plus  et  le  temps  est 
trop  douteux:  décidément  j'y  renonce. 

Plus  intrépides,  mou  collègue  il.  Loiscao  et  d'autre?,  —  des  ama- 
teurs qui  n'ont  pas  beaucoup  payé  de  leur  personne  au  congrès,  — 
partent,  les  uns,  le  lendemain  au  premier  train,  ics  autres,  plus  braves 
encore,  le  soir  même  par  le  traiu  de  minuit.  Le  commandant  Blauchot 
est  de  ces  derniers  ;  mais  lui  c'est  pour  rentrer  à  Toulouse  où,  sans 
prendre  de  repos,  il  sera  La  prêt,  à  4  heures  du  matin,  pour  as>btcr  à 
une  de  ces  marches  d'entraînement  dont  le  général  Lewal  ne  lui  fait 
pas  grâce. 

Deux  ou  trois  de  mes  compagnons,  restés  avec  moi,  vont  visiter  seuls 
la  Tallée  du  Lys. 

Je  ne  sache  pas  qu'une  description  quelconque  poisse  donner  ridée 
des  merveilles  naturelles  de  Luchon  et  de  ses  environs.  Si  l'album  de 
notre  Société  suit  son  cours,  je  tâcherai  qu'il  donne  queiqu es-unes  des 
vues  de  ces  sites  charmants  ou  grandioses  :  il  faudrait,  sinon  un  vo- 
lume, au  moins  une  place  que  je  n'ai  plus  dans  ce  travail  [  our  les 
décrire. 

Je  préfère  clore  cette  partie  relative  à  nos  excursions  par  quelques 
détails  rapportés  par  M.  Loiseau  sur  celle  du  Pic  du  Midi. 

Après  avoir  déjeuné  à  Luz  et  atteint ,  à  la  fln  de  la  journée,  le  col 
de  Sencours,  «  droit  passage  daus  un  majestueux  chaos  de  pierres 
amoncelées  »,  la  caravane  couche  à  l'hôtellerie  qui  est  un  peu  au 
delà.  «  Cet  asile  hospitalier,  construit  au  pied  même  du  Pic  propre- 
ment dit,  à  environ  2,500  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  ser- 
vit, jusqu'en  1880,  d'observatoire  provisoire  au  général  de  Nansouty 
Aujourd'hui,  ce  n'est  guère  qu'un  petit  bâtiment  plus  long  que  large, 
qui,  pendant  l'été,  permet  aux  touristes  d'y  passer  la  nuit  et  d'aller 
contempler  le  matin,  à  l'observatoire  même,  au  sommet  du  Pic,  le  le- 
ver du  soleil  sur  la  chaîne  des  hautes  Pyrénées.  »  Le  défaut  de  place 
à  l'hôtel  décide  M.  Loiseau,  en  compagnie  de  M.  Regnault,  à  aller  cou- 
cher à  l'Observatoire  môme,  à  2,877 mètres  d'altitude.  Mais,  surpris  par 
un  orage  épouvantable,  ils  s'égarent  éblouis  par  la  rapidité  et  la  violence 
des  éclairs  et  des  feux  Saint-Elmequi  brillent  sur  leurs  bâtons  de  mon- 
tagnes, leurs  barbes  et  leurs  chapeaux.  Enûn  ils  arrivent,  «les  fa  ligues 
sont  oubliées  et  le  souvenir  seul  de  cette  nuit  de  sublime  horreur  me 
reste  éternellement  dans  la  mémoire.  » 

Mais  les  nuées  ne  sont  pas  disparues  le  lendemain  et  elles  intercep- 
tent la  vue  de  l'incomparable  panorama  dont  on  jouit  au  Pic  du  Midi. 
«  Par  un  temps  propice,  l'œil,  parait-il,  peut  aller  heurter,  à  l'Est,  le 
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massif  du  Pelvoux,  dans  les  Àlpcs  Dauphinoises,  et,  à  l'Ouest,  les  côtes 
du  Portugal.  » 

Le  directeur  de  l'Observatoire  du  Pic  du  Midi,  M.  Vausscnat,  s'est  fait 
le  cicérone  de  la  caravane  et  lui  a  fait  l'historique  de  cet  établissement 
fondé  en  1873.  Kn  reconnaissance,  les  membres  du  congrès  font 
présent  d'un  hygromètre  de  précision  au  personnel  de  la  station.  Ici, 
ils  ont  rendu  hommage  à  la  science  ;  à  Luchon,  ils  ont  rendu  hommage 
à  la  vaillante  Mme  R...,  en  lui  offrant,  en  souvenir,  un  produit  de  l'in- 
dustrie des  Pyrénées.  Puis,  chacun  est  revenu  dans  son  pays,  quel- 
ques-uns certainement  y  rapportant  les  meilleurs  souvenirs  et,  ce  qui 
est  plus  important  et  plus  rare,  la  satisfaction  du  devoir  accompli. 

La  conclusion  annoncée,  prévue,  obligatoire  même  de  ce  rapport, 
est  une  étude  sommaire  des  conditions  de  succès  et  d'avenir  de  notre 
congrès,  ce  qui  revient  a  étudier  son  utilité  et  son  efficacité. 

Dans  le  cours  de  la  rédaction  un  peu  tardive  du  travail  qu'on  vient 
de  lire  ont  paru  justement  une  note  de  M.  Drapeyron  et  le  rapport  de 
M.  Loiseau.  Cette  double  publication  m'entraîne  à  modifier,  en  la  sim- 
plifiant, là  rédaction  de  ma  conclusion.  C'est  d'autant  plus  facile  que, 
suivant  des  inspirations  spontanées,  dans  le  cours  de  cet  écrit, 
partout  où  l'occasion  s'en  est  présentée,  un  peu  à  bâtons  rompus,  il 
est  vrai,  Je  me  sois  livré  aux  observations,  voire  même  aux  conclusions 
que  comportaient  les  questions  et  les  circonstances. 

Mais  la  note  de  mon  ami  M.  Loiseau  me  met  bien  plus  à  l'aise  encore 
et  je  lui  sais  d'autant  plus  gré  d'avoir  poussé  la  chose  un  peu  à  l'ex- 
trême, «  au  risque,  dit-il  lui-même,  de  passer  pour  un  révolution- 
naire »,  qu'il  me  fonrnit  la  plate-forme  de  ma  conclusion  et  l'occasion 
de  lui  prouver,  je  l'espère,  que  pas  n'est  besoin  d'aller  si  loin  pour 
que  le  congrès  national  des  Sociétés  françaises  de  géographie  atteigne 
pleinement  son  but  et  devienne  le  prototype  de  tous  les  congrès  pos- 
sibles de  ce  genre. 

Je  pose  tout  d'abord,  en  fait  indéniable,  que  si  notre  congrès  a  pé- 
ché en  quelque  chose,  cela  n'a  tenu  qu'à  deux  causes  primordiales  r 
l'inexpérience  des  organisateurs,  et  leur  oubli  voulu,  pour  la  plu- 
part du  temps,  des  précédents  et  souvent  même  des  vœux  antérieure- 
ment émis.  Non  qu'il  y  ait  dans  cette  affirmation  l'ombre  d'un  repro- 
che, —  tous  ceux  de  nos  collègues  auxquels  je  fais  icf  allusion  sont 
trop  dignes  d'éloges  pour  cela;  —  cependant,  si  on  ne  peut  être  tenu 
de  deviner  ce  que  l'on  ignore,  on  n'a  pas  beaucoup  d'excuses  à  invo- 
quer quand  on  ne  tient  nul  compte  d'un  vœu  formel. 

II  n'est  pas,  il  ne  peut  pas  être  dans  ma  pensée  de  faire  le  procès  de 
personne,  et  quand  je  cite  des  faits  Je  ne  songe  nullement  i  récriml- 
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lier,  mais  à  prémunir  les  organisateurs  pour  l'avenir.  Or,  sans  tenir 
compte  d'un  vœu  émis  à  Douai,  nos  amis  de  Toulouse  ont  coupé  le 
congrès  par  une  excursion.  On  sait  la  raison  pour  laquelle  je  n'y  ai  pas 
pris  part,  et  l'état  de  fatigue  où  j'étais  me  Ta  moins  fait  regretter,  bien 
que  pour  moi  elle  eût  été  des  plus  instructives.  Mais  i!  est  d'autres  de 
nos  collègues  qui,  pour  des  raisons  diverses,  ne  voulaient  pas  en  pro- 
fiter et  qui,  obligés  de  perdre  ainsi  inutilement  une  journée  à  Tou- 
louse, avaient  grand  sujet  de  se  plaindre.  C'est  déjà  parce  que  pareil 
fait  s'était  produit  à  Douai,  que  M.  Morel  de  Kantes  a  fait  émettre  on 
vœu  qui  devait  et  devra  faire  loi  pour  l'avenir. 

Que,  pour  l'étude  d'une  exposition  ou  pour  les  travaux  du  jury,  une 
interruption  ait  lieu  dans  le  cours  du  congrès,  cela,  suivant  les  cir- 
constances, a  du  bon  et  a  du  moins  pour  avantage  de  ne  pas  empê- 
cher les  membres  du  jury  d'assister  à  des  séances,  où  leur  présence 
est  parfois  indispensable  ;  mais  ce  sont  ces  irrégularités,  ces  entraves 
si  nuisibles  au  bon  fonctionnement  et  à  la  marche  des  travaux  du 
congrès  qui  ont  amené  notre  collègue  et  ami  M.  Loiseau  à  souhaiter 
qu'à  l'avenir  on  ne  fit  plus  d'exposition  simultanée  avec  les  sessions 
du  congrès.  11  croit  qu'il  y  a  là  une  trop  grande  complication  pour  l'or- 
ganisation des  deux  choses  et  que  la  bonne  volonté  des  organisateurs 
n'y  peut  suffire.  Comme  je  me  suis  trouvé  en  pareil  cas,  je  parle  par 
expérience  personnelle  et  je  dis  que  ce  n'est  pas  si  difficile  que  cela. 
11  s ii Ait  que  l'on  organise  d'abord  l'exposition  et  qu'il  n'y  ait  pas  à  j 
revenir  au  moment  du  congrès.  Quant  au  congrès  lui-même,  ce  n'est 
absolument  qu'une  organisation  de  cabinet,  ce  qui  veut  dire  qu'un 
homme  de  bonne  volonté,  se  conformant  au  règlement,  n'a  qu'à  pré- 
parer la  suite  des  ordres  du  jour  et  à  la  présenter  tout  de  suite  dès 
avant  ou  immédiatement  après  la  séance  d'ouverture  au  comité  du 
congrès. 

Mais  avec  quoi  préparer  les  ordres  du  jour?  Ne  faut-il  pas,  comme 
le  demande  M.  Loiseau,  qu'un  congrès  dicte,  avant  de  se  séparer,  les 
questions  qui  devront  être  traitées  à  la  session  suivante  ?  Cela  me  pa- 
rait impossible  pour  toutes  sortes  de  raisons  dont  deux  «ont  décisives. 
La  première,  c'est  que  nous  vivons  en  un  temps  où  le  cours  d'une  an- 
née voit  surgir  dix  questions  nouvelles  qui  peuvent  s'imposer  d'une  fa- 
çon inattendue  à  la  session  suivante,  tandis  que,  par  contre,  d'une 
année  à  l'autre,  telle  question  en  suspens  p?ut  recevoir  sa  solution  et 
n'offi  ir  plus  le  même  intérêt.  On  en  a  eu  un  exemple  cette  même  année, 
à  Toulouse,  à  propos  du  travail  de  M.  Galle  :  entre  la  rédaction  et  la  lec- 
ture est  intervenue  la  décision  de  la  commission  supérieure  spéciale 
qui,  sans  résoudre  peut-être  absolument  la  question  des  consulats,  en 
a  modifié  singulièrement  les  termes. 
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La  seconde  raison  c'est  que  le  congrès  ne  saurait  rien  oter  à  l'initia- 
tire  de  telle  ou  telle  société  de  présenter  une  question  à  la  session 
qui  suit. 

Non,  de  ce  côté  il  n'y  a  pas  d'autre  ligne  de  conduite  à  suivre  que 
celle  qui  a  été  suivie  jusqu'ici.  Seulement  c'est  l'affaire  des  Sociétés 
de  géographie  de  présenter  à  l'étude  des  congrès  des  questions  sé- 
rieuses, mûries  sinon  résolues  autant  que  possible  dans  leur  sein.  Que 
s'il  se  produit  quelques  abus,  soit  par  la  présentation  de  questions  en 
dehors  de  la  compétence  du  congrès,  soit  par  le  trop  grand  nombre  de 
questions  posées,  le  congrès,  par  l'organe  de  son  comité,  reste  tou- 
jours libre  de  rejeter  celles  dans  lesquelles  il  ne  croit  pas  devoir  s'en- 
gager, ou  de  donner  la  priorité  à  celles  qui  lui  paraissent  les  plus  di- 
gnes de  son  attention  et  de  son  examen. 

C'est  donc  de  la  simplicité  la  pins  élémentaire  et  il  suffit  que  le 
bureau  de  la  société  organisatrice,  par  l'intermédiaire  de  celui  de  ses 
membres  qu'elle  aura  chargé  des  détails  d'organisation,  présente, 
comme  je  l'ai  dit,  au  début  du  congrès,  les  ordres  du  jour  provisoires 
qu'il  aura  préparés. 

J'ai  déjà  dit,  à  propos  des  expositions,  qu'il  n'y  avait  nulle  nécessité 
de  leur  donner  un  développement  aussi  considérable  qu'à  Toulouse  ('). 
M.  Loiseau  se  demande  s'il  ne  serait  pas  mieux  que  les  sociétés  re- 
missent ces  expositions  à  d'autres  occasions,  comme  les  concours  ré- 
gionaux par  exemple. 

Je  regrette  de  n'être  pas  encore  ici  de  l'avis  de  mon  collègue,  bien 
que  je  ne  le  tienne  nullement  pour  un  révolutionnaire.  Non  pas  que  je 
considère  les  expositions  comme  des  annexes  indispensables  d'un 
congrès  ;  mais  on  ne  saurait  méconnaître  qu'elles  déterminent,  de  la 
part  du  public,  une  plus  grande  attention,  tant  sur  la  géographie  en 
général  que  sur  le  congrès  en  particulier  ('). 

Il  y  a  encore  une  raison  plus  sérieuse  et,  pour  délicate  qu'elle  soit, 
je  ne  puis  la  passer  sous  silence. 

En  d'autres  circonstances,  j'ai  déjà  expliqué  la  nécessité  du  con- 
cours d'un  jury  local  préparatoire,  lequel  doit  être  appelé  à  faire  partie 
du  jury  définitif  et  à  en  préparer  les  travaux  par  un  examen  prélimi- 
naire et  détaillé.  Le  seul  danger  qu'il  présente  c'est  bien  moins  celui 
de  l'incompétence  que  celui  de  l'influence  de  certaines  personnalités 


(1)  Bien  entendu  que  cela  dépend  des  moyens  d'action  des  sociétés,  et  qne  quand 
elles  peuvent  embrasser,  sans  efforts,  un  plus  grand  domaine,  Je  suis  le  premier  A 
y  applaudir,  à  la  condition,  cependant,  que  ce  ne  soit  pas  au  détriment  de  la  partie 
qne  je  considère  comme  la  plus  essentielle  :  celle  de  renseignement. 

(*)  Il  est  aequis  aujourd'hui  aussi  que  l'éclat  donné  aux  expositions  comme  aux 
travaux  du  congrès  a  été  des  pluB  profitables  aux  sociétés  de  géographie  qui  ont  eu 
l'honneur  et  la  peine  de  recevoir  et  de  préparer  le  congrès. 
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ou  institutions  dominantes  de  la  région,  de  certains  partis  pris  on 
sièges  faits  à  l'avance  qui  pèsent  sur  les  décisions  du  jury  le  mieux 
intentionné.  Je  pourrais  citer  des  faits;  mais  je  ne  Yeux  mettre  ici  per- 
sonne en  jeu  ;  il  me  suffit  de  signaler  un  mal  possible  pour  que  Ton 
comprenne  combien  est  salutaire  et  équitable  l'intervention  de  per- 
sonnalités venues  du  dehors,  ayant  une  certaine  expérience  des  choses, 
très  indépendantes  par  cela  même  et  connaissant  depuis  longtemps  la 
valeur  de  certains  .travaux  plus  encombrants  que  méritants,  et  de  cer- 
tains auteurs  plus  habiles  à  se  faire  valoir  qu'à  produire  des  œuvres 
sérieuses  et  originales. 

Bien  plus:  est-ce  qu'il  n'est  pas  d'un  grand  intérêt  pour  nous  autres 
délégués,  venus  des  quatre  coins  de  la  France,  de  pouvoir  nous  ren- 
dre compte  de  ce  qui  se  fait  dans  des  régions  situées  à  deux  cents 
lieues  des  nôtres  pour  le  progrès  de  l'enseignement?  N'est-il  pas  dans 
notre  mission  de  dire  à  nos  sociétés  où  l'on  en  est  dans  la  marche  en 
avant,  dans  la  réforme  des  méthodes  d'enseignement  et  dans  leur 
application?  Mais,  pour  ma  part,  je  n'ai  qu'un  regret,  c'est  que  Ton 
n'ait  pas  toujours  pris,  jusqu'aujourd'hui,  des  mesures  pour  laisser  aux 
délégués,  soit  pendant  la  durée  du  congrès,  soit  avant  le  départ  ponr 
les  excursions,  soit  enfin  dans  les  délais  demandés  aux  compagnies 
de  chemins  de  fer,  le  temps  d'examiner  sérieusement  l'exposition 
scolaire. 

Il  est  regrettable  aussi  que  tons  les  délégués  ne  s'occupent  pas. 
avec  un  égal  intérêt,  de  cette  partie  de  l'exposition,  la  seule  qui  en 
soit  la  raison  d'être.  Je  conviens  qu'il  est  très  long,  très  ardu,  très 
difficile  surtout,  de  pénétrer  dans  le  détail  de  la  seule  section  de  l'en- 
seignement :  c'est  pour  cela  qu'il  importe  beaucoup  que  ce  soit  de  ce 
côté  principalement  que  le  jury  préparatoire  soit  le  plus  nombreux  et 
fonctionne  avec  le  plus  d'assiduité. 

Et,  ici,  j'appellerai  l'attention  tonte  particulière  des  futurs  organisa- 
teurs sur  un  point  très  délicat.  En  ces  sortes  de  circonstances,  il  ne  man- 
que pas  de  gens  auxquels  le  bureau  de  la  société  organisatrice  se  croît 
obligé  de  plaire,  gens  qui  veulent  toujours  être  quelque  chose  quelque 
part  et  que  l'on  nomme  membres  du  jury  local,  par  exemple,  ponr  leur 
donner  une  satisfaction  d'amour-propre;  mais  gens  dont  la  paresse  le 
dispute  souvent  à  l'incompétence;  on  ne  les  voit  paraître  que  pour 
trôner  dans  les  séances  solennelles  dans  lesquelles  leur  situation  im- 
pose en  quelque  sorte  de  leur  faire  nue  place  bien  en  vue,  ou,  dans 
les  séances  du  jury,  que  pour  soutenir  quelque  intéressant  exposant 
dont  la  situation  aussi  est  telle  qu'on  ne  peut,  affirme- t-on,  se  dispen- 
ser de  le  récompenser,  si  piètre  que  soit  son  travail.  C'est  donc  une 
question  très  importante  que  le  choix  des  membres  de  cette  section  du 
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jury  à  laquelle  j'assimile  aussi  celle  qui  est  chargée  du  matériel  et  des 
publications  de  renseignement. 

Je  sais  bien  que  Ton  ne  trouve  pas  toujours  sur  place,  en  assez  grand 
nombre,  les  personnes  ayant  les  qualités  requises;  mais  je  donnerai  en 
exemple  la  manière  dont  on  s'en  est  acquitté  à  Bar-le-Duc  en  1883. 
Certes,  moins  qu'à  Lyon,  ou  à  Bordeaux,  ou  à  Douai,  ou  à  Toulouse,  il 
n'y  avait  à  Bar-le-Duc  même  le  personnel  suffisant.  Qu'a  fait  le  bureau 
de  notre  section  meusienne?  Il  a  pris,  dans  les  trois  départements  où 
rayonne  la  Société  de  géographie  de  l'Est,  tous  les  hommes  connus  par 
leur  compétence  et  lenr  bonne  volonté,  et  les  a  nommés  du  jury  pro- 
visoire. Mais  pour  ne  les  pas  obliger  à  on  déplacement  auqnel  la  plu- 
part d'entre  eux  se  seraient  refusés,  ceux  des  membres  du  jury  rési- 
dant  à  Bar-le-Duc  leur  ont  adressé  au  préalable  tous  les  travaux  des 
instituteurs,  par  exemple,  qui  étaient  plus  susceptibles  d'une  étude 
approfondie  et  longue,  en  ne  conservant  pour  eux,  à  Bar-le-Duc,  que 
les  travaux  d'élèves.  Ces  membres  extra-muros  du  jury  ont  alors  en- 
voyé, en  temps  utile,  un  rapport  sur  chacune  des  œuvres  qui  leur 
araient  été  soumises  et  cela  a  permis  au  Jury  général,  et  particulière- 
ment aux  membres  venus  du  dehors,  comme  mon  collègue  de  Nancy  et 
moi,  de  faire  promptement  et  en  connaissance  de  cause  un  classement 
bien  raisonné  de  tons  les  travaux  de  cet  ordre. 

Je  recommande  donc  avec  instance  ce  précédent  aux  futurs  orga- 
nisateurs du  congrès. 

Et  maintenant  que  je  crois  avoir  prouvé  que  si  les  expositions  an- 
nexées au  congrès  ne  sont  pas  indispensables,  elles  sont  au  moins  très 
ailles,  —  et  avoir  indiqué  comment  elles  doivent  être  organisées  et 
étudiées,  je  reviens  au  congrès  en  lui-même  pour  me  résumer  et  con- 
clure. 

J'ai  dit,  dans  le  cours  de  ce  rapport  et  sans  qu'il  soit  besoin  d'y  in- 
sister de  nouveau  (f)i  de  quelle  manière  devait  être  compris  le  rôle  du 
Congres  national  des  sociétés  françaises  de  géographie;  j'ai  fait  res- 
sortir l'importance  qu'avait,  pour  les  sociétés  intéressées,  le  choix  de 
leurs  délégués  et  l'étude  préalable  des  questions  à  soumettre  au  con- 
grès ;  j'ai  indiqué  la  nature  du  concours  à  attendre  des  sociétés  qui 
s'occupent  de  sciences  connexes  ou  latérales  à  la  géographie,  la  part 
éqnitable  i  leur  faire  au  congrès,  tout  en  réservant  la  part  décisive  et 
exclusive  des  sociétés  spéciales  de  géographie;  puis,  la  sévérité  qu'il 
fallait  apporter  i  l'exclusion  d'office  de  toutes  les  questions  oiseuses  et 
tout  en  dehors  de  la  géographie  (').  J'ai  montré  les  inconvénients  qu'il 


(')  Voir  également  ma  lettre  à  M.  Ch.  Ganthiot  et  publiée  dans  le  S«  faieicnle  du 
Bulletin  de  la  Société  de  géographie  commercial*  de  Paris,  année  1834-1885. 
(?)  J'en  al  cité  dans  le  cour»  de  oe  travail  ;  mais  Je  pourrai!  donner  comme  exem- 
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y  avait  à  couper  les  sessions  par  des  excursions  et  le  moyen  de 
mettre  les  délégués  en  mesure  de  suivre  à  la  fols  les  séances  da  con- 
grès et  celles  du  Jury  aussi  bien  que  les  excursions. 

La  tradition  a  fait  de  celles-ci  le  troisième  élément  de  nos  réunions, 
et  certes  on  ne  peut  que  l'approuver  entièrement  À  Bordeaux,  à  Douai, 
à  Toulouse,  elles  ont  serti  plus  à  l'instruction  qu'à  l'agrément  des  dé- 
légués. C'est  de  la  géographie  pratique  et  il  est  à  souhaiter  que  les  dé- 
légués prennent  à  cœur  d'en  rapporter  le  plus  de  fruit  possible  pour 
leurs  sociétés.  Les  excursions  sont  comprises  ainsi  d'ailleurs  dans  les 
autres  congrès  scientifiques  où  Ton  en  fait  tantôt  un  appoint,  tantôt  un 
corollaire  indispensable.  La  preuve  est  donc  faite  de  ce  côté  et  il  ne 
reste  aux  organisateurs  à  venir  qu'à  les  comprendre  et  à  les  préparer 
comme  on  l'a  fait  partieulièrement  à  Bordeaux,  à  Douai  et  à  Toulouse. 

Hais  si  toutes  les  considérations,  les  critiques  et  les  avis  qui  ont 
fait  l'objet  le  plus  essentiel  de  ce  travail,  suffisent  à  montrer  la  voie  à 
suivre  désormais  par  notre  congrès,  sous  peine  de  mort,  ils  seraient 
impuissants  à  en  faire  ressortir  l'utilité  si  l'on  devait  continuer  à  ne  pas 
donner  aux  vœux  ou  aux  résolutions  du  congrès  la  sanction  dont  ils 
sont  susceptibles. 

On  a  bien  dit  que  la  seule  sanction  possible  à  certains  vœux  était  de 
les  renouveler  jusqu'à  ce  que  l'opinion  s'en  saisisse.  Médiocre  et  sou- 
vent platonique  sanction!  efficacité  problématique  et  illusoire!  L'opinion 
est  à  ce  point  occupée  en  France,  par  les  mille  courants  qui  la  sollici- 
tent, qu'elle  ne  s'attache  qu'à  ceux  qui  la  secouent  et  l'entraînent 
vigoureusement  ;  les  autres  elle  les  dédaigne,  les  dépasse,  ou  les  ab- 
sorbe. Et  je  n'en  veux  pour  preuve  que  le  mouvement  qui  entraîne  au- 
jourd'hui toute  l'Europe  occidentale  vers  le  développement  colonisa- 
teur. On  a  reconnu,  mais  un  peu  tard,  que  les  Sociétés  de  géographie 
étaient  bien  pour  un  peu  dans  ce  mouvement,  et  la  presse  politique,  la 
presse  quotidienne,  qui  a  fait  aujourd'hui  son  affaire,  sa  chose  de  ce 
mouvement,  comme  si  c'était  à  elle  qu'il  fût  uniquement  dû,  a  long- 
temps dédaigné  et  ne  tient  encore  aujourd'hui  qu'en  maigre  estime  ces 
petites  sociétés  provinciales  de  géographie  qui  sont  avant  tout  des  so- 
ciétés de  vulgarisation  et  de  propagande.  Il  est  peu,  bien  peu  de  jour- 
naux de  nos  grandes  villes  de  province  qui  prennent  à  cœur,  je  ne  di- 
rai pas  de  faire  bonne  figure,  bon  accueil  si  l'on  veut,  c'est  dans  l'usage, 
aux  travaux  de  ces  sociétés,  mais  de  les  soutenir  énergiquement  de 
les  recommander,  ne  fût-ce  qu'en  faisant  une  part  autre  à  leurs  travaux 
que  celle  d'un  simple  fait  divers.  Et  la  grande  presse  parisienne  s'oc- 


pie  typique  la  question  de  VuniJUation  de*  monnaU»  présentée  an  dernier  congres 
de  Toulouse.  Si  les  sociétés  de  géographie  s'occupent  de  oela,  de  quoi  ne  s'occupe- 
ront-elles  pas  ? 
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cupe-t-elle  seulement  de  nos  congrès,  où  cependant  la  géographie, 
quoi  qu'en  ait  certains  esprits  chagrins  ou  pré  Tenus,  fait  meilleure  figure 
et  où  Ton  (aille  de  meilleure  besogne  qu'en  plus  d'un  congrès  plus 
nombreux  et  plus  à  effet  (!)  ?  Que  non  pas. 

Et  d'ailleurs,  qn'a-t-on  fait  pour  donner  à  ses  résolutions  une  efficacité 
quelconque?  Quelle  session  a  indiqué  la  suite  à  donner  à  ses  vœux? 
Quelle  société  a  pris  en  main,  le  congrès  qu'elle  avait  organisé  étant 
clos,  de  poursuivre  la  réalisation  possible  des  résolutions  prises? 

Mon  cher  collègue,  M.  Loiseau,  a  donné,  en  terminant  son  rapport, 
l'idée  de  la  transmission  an  Gouvernement  et  à  la  presse  des  vœux 
émis  par  le  congrès.  C'est  d'une  bonne  intention,  mais  c'est  insuffisant. 
Il  n'a  pas  songé  que  c'est  seulement  une  des  formes  que  j'ai  indiquées 
avant  lui,  dans  la  note  communiquée  à  toutes  les  Sociétés  à  la  suite  du 
congrès  de  Douai  et  comme  conclusion  à  mon  projet  de  règlement  ('). 
Certes,  il  faut  bien,  dans  toutes  les  questions  dont  la  solution  dépend 
exclusivement  de  l'intervention  de  l'État,  solliciter  le  Gouvernement  de 
s'en  saisir.  Mais  il  faut  que  le  congrès  lui-même  agisse  et  que  les  ré- 
solutions de  cet  ordre  soient  transmises  à  qui  de  droit,  signées  de  tous 
les  délégués,  par  des  gens  ayant  un  peu  ce  que  l'on  appelle  l'oreille 
du  Gouvernement. 

Cependant,  l'État  est  par  nature  si  envahissant ,  si  absorbant  déjà  et 
partant  si  absorbé,  qu'il  y  faut  recourir  le  moins  possible.  Le  congrès 
doit  donc  puiser  en  lui-même  et  dans  les  sociétés  dont  il  est  la  repré- 
sentation les  moyens  d'action  propres  à  réaliser  ses  vœux. 

J'aurais  trop  à  dire,  môme  en  m'en  tenant  aux  généralités,  sur  ce  point  ; 
je  préfère  de  beaucoup  réunir  dans  un  ensemble,  qu'il  me  parait  indis- 
pensable de  former  à  tous  les  points  de  vue,  tous  les  vœux  émis  par  le 
congrès  depuis  sa  première  réunion  en  1873.  On  trouvera  à  la  lin  de 
ce  rapport  et  parmi  les  pièces  Justificatives  les  plus  indispensables 
avec  le  règlement,  le  tableau  de  tous  ces  vœux  classés  par  catégories, 
suivant  la  nature  de  sanction  dont  ils  sont  susceptibles.  Et  alors,  s'il 
m'est  donné  encore  de  représenter  la  Société  de  géographie  de  l'Est  à 
nos  prochaines  assises,  Je  demanderai  que  le  comité  du  congrès  se 
saisisse  de  la  suite  à  donner  à  ceux  de  ces  vœux  qui  sont  restés  jus- 
qu'à présent  lettre  morte.  Il  y  a  là  déjà  de  quoi  occuper  efficacement 
une  partie  de  la  prochaine  session  et  ce  sera  du  temps  mieux  employé, 
en  tous  cas,  que  d'épiloguer  tel  ou  tel  projet  fantaisiste  dont  il  peut 


C1)  J'ai  dit  précédemment  que  notre  congrès  de  Toulouse  avait  plus  fait  que  le 
congrès  pour  l'avancement  des  sciences  qui  n'a  que  réédité  des  questions  pour  la 
plupart  déjà  épuisées  dans  nos  congrès. 

(*)  Proposition  de  umetion  concernant  quelques-uns  des  vœux  émis  par  le  con- 
grès de  Douai  en  1883,  page  lt  de  la  Note  sur  l'organisation,  le  fonctionnement  et 
V action  du  congrès  national  de  géographie. 
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plaire  à  certains  d'encombrer  nos  sessions.  Et  si  les  circonstances 
s'opposent  à  ce  que  j'assiste  à  notre  plus  prochaine  réunion,  il  y  aura 
bien  parmi  mes  cbers  et  dévoués  collègues,  un  groupe  résolu  à  enlrer 
dans  cette  voie  décisive. 

Tel  est  reusemble  des  progrès  à  réaliser  dans  le  fonctionnement  de 
notre  congrès,  ensemble  dont  le  règlement  roté  à  Toulouse  forme  la 
pierre  angulaire.  Que  s'il  présente  quelques  imperfections  ou  quelques 
lacunes,  —  où  est  la  constitution  qui  n'en  a  pas?  —  que  Ton  attende 
d'une  expérience  consciencieuse  la  révélation  de  ses  points  faibles. 
Mais  tel  qu'il  est,  il  doit  suffire,  dès  maintenant,  pour  rassurer  les  tra- 
vailleurs sérieux  et  encourager  les  véritables  savants  à  nous  apporter 
leur  concours.  Encore  une  fois,  c'est  eux  seuls  qui  feront  de  notre  con- 
grès uu  coogrès  de  résultats  et  non  un  cougrès  de  parade,  et  le  règle- 
ment voté  à  Toulouse  offre  asses  d'élasticité  pour  satisfaire  aux  situa- 
tions les  plus  diverses  et  aux  interprétations  les  plus  légitimes.  Qae 
les  sociétés,  elles,  ou  plutôt  que  les  hommes  de  savoir  et  de  bonne 
volouté  qu'elles  comptent  dans  leur  sein  prennent  à  tâche  de  fournir 
au  congrès  des  sujets  d'étude  dignes  de  lui  et  à  la  hauteur  de  la 
mission  qu'il  doit  remplir;  que  surtout  les  sociétés  organisatrices  con- 
tient le  rôle  pénible,  mais  enviable  et  honorable  après  tout,  de  l'or- 
ganisation du  congrès,  à  des  hommes  aussi  laborieux  et  actifs  qu'intel- 
ligents, et  le  reste  nous  sera  donné  par  surcroît  :  la  plus  mauvaise  des 
constitutions  donnera  les  meilleurs  résultats  entre  des  mains  habiles 
et  énergiques  :  et  nutic  erudimini. 

J.  V.  Barbier. 

(A  niivrt.) 


MISCELLANEES 


EXPLORATION  COMMERCIALE  DU  TONG-KING. 

Tel  est  le  titre  d'un  rapport  présenté  par  M.  Paul  Brunat  à  la  cham- 
bre de  commerce  de  Lyon,  dans  sa  séance  du  18  février  dernier.  Nous 
ayons  reçu  un  exemplaire  de  ce  travail,  accompagné  d'une  carte  du 
Tong-king,  dressée  par  M.  A.  Gouin,  lieutenaut  de  vaisseau. 

Depuis  assez  longtemps  la  presse  discute  avec  passion  la  valeur 
économique  de  notre  nouvelle  acquisition  territoriale.  Au  milieu  des 
affirmations  contradictoires  et  des  exagérations  auxquelles  se  livre 
l'esprit  de  parti,  il  est  impossible  de  démêler  la  réalité.  11  nous  a  semblé 
que  le  rapport  de  M.  Paul  Brnnat  en  était  l'expression  exacte,  c'est 
pourquoi  nous  en  recommandons  la  lecture.  Une  analyse  de  ce  travail 
ne  peut  se  faire,  nous  nous  contenterons  d'en  reproduire  la  préface, 
qui  montrera  le  plan  de  l'ouvrage  et  les  garanties  de  sincérité  qu'il 
offre,  et  la  conclusion,  qui  nous  fournira  un  résumé  des  appréciations 
de  Fauteur.  Les  lecteurs  s'uniront  certainement  à  nous  pour  féliciter 
la  chambre  de  commerce  de  Lyon  de  son  initiative. 

Fréface.  Dés  le  commencement  de  l'année  dernière,  les  demandes 
d'informations  sur  les  productions  naturelles  du  Tong-king  et  sur  les  pro- 
duits de  nos  manufactures  qui  pourraient  y  trouver  des  débouchés 
affluaient  à  la  chambre  de  commerce  de  Lyon.  Préoccupée  d'éclairer 
par  un  témoignage  impartial  ce  réveil  de  l'esprit  des  entreprises  colo- 
niales depuis  si  longtemps  endormi  en  France,  la  chambre  conçut  la 
pensée  de  confier  à  un  mandataire  autorisé  la  mission  d'explorer  au 
point  de  vue  commercial  notre  nouvelle  colonie  asiatique.  A  cet  effet, 
elle  vota,  dans  sa  séance  du  5  juin  1884,  le  crédit  nécessaire. 

Un  de  nos  compatriotes,  M.  Paul  Brunat,  qui  résidait  dans  l'Extrême- 
Orient  depuis  une  quinzaine  d'années,  devait  revenir  en  Europe  à  la 
fln  de  1884.  Il  voulut  bien  accepter  ce  mandat,  et,  à  son  retour,  il  a 
consigné  dans  un  rapport  les  résultats  de  son  exploration. 

C'est  ce  rapport  que  la  chambre  a  décidé  de  livrer  à  la  publicité 
après  en  avoir  entendu  la  lecture  dans  une  séance  spéciale  (séance  du 
18  février  1885). 

M.  P.  Brunat  offrait  une  compétence  particulière  pour  toutes  les 
questions  touchant  à  l'industrie  de  la  soie,  l'un  des  points  qui  intéres- 
saient le  plus  la  région  lyonnaise.  Tout  le  monde  sait  déjà  que  la  pro- 
duction soyeuse  du  Tong-king  est  asscs  importante;  les  quelques  balles 
parvenues  en  Europe  par  le  marché  de  Canton,  révèlent  une  industrie 
dans  l'enfance;  il  importait  à  notre  fabrique  et  à  notre  commerce 
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d'apprendre  si  la  sériculture  et  la  filature  annamites  étaient  susceptibles 
d'être  améliorées  et  régénérées. 

Mais  le  programme  tracé  par  M.  P.  Brunat  n'était  pas  circonscrit  à  ce 
sujet  spécial;  il  comportait  aussi  une  enquête  sur  le  caractère,  les 
mœurs,  les  aptitudes  industrielles,  les  goûts,  les  besoins  des  popula- 
tions indigènes  ;  sur  toutes  les  productions  du  sol  et  de  l'agriculture  ; 
sur  tous  les  produits  de  l'industrie  métropolitaine  qui  pourraient,  con- 
curremment avec  la  soie,  alimenter  un  commerce  d'échanges  entre  la 
France  et  sa  nouvelle  colonie.  Ce  n'était  donc  pas  seulement  une  mission 
d'intérêt  lyonnais  que  la  chambre  confiait  à  M.  Paul  Brunat.  Afin  de 
mieux  affirmer  le  caractère  d'intérêt  général  qu'elle  entendait  lui 
donner,  elle  t  offert  les  bons  serTices  de  son  délégué  à  plusieurs 
chambres  de  commerce  de  France. 

Les  chambres  de  commerce  de  Paris,  Marseille,  Bordeaux,  le  HaTre, 
Rouen,  Saint-Etienne,  Tarare,  Vienne,  Mazamet,  Eibeuf,  Roubaix,  Reims, 
lui  ont  transmis  des  questionnaires  qui  ont  été  joints  aux  questionnai- 
res élaborés  par  la  chambre  de  commerce  de  Lyon  elle-même  et  par 
divers  syndicats  lyonnais, 

Le  rapport  qui  fait  l'objet  de  la  présente  publication  répond  à  tontes 
les  questions  posées  a  M.  P.  Brunat  dans  ces  divers  documents. 

11  est  accompagné  d'une  série  d'échantillons,  dont  la  nomenclature 
se  trouve  en  annexe,  et  qui  sont  tenus  à  la  disposition  des  intéressés 
ainsi  que  des  autres  chambres,  au  secrétariat  de  la  chambre  de  com- 
merce. 

Conclusion. — Importance  actuelle  et  avenir  du  commerce  au  Tong-ting. 

Voici  le  résumé  des  statistiques  des  douanes  françaises  au  Tong-king 
de  1680  à  1883. 

Àauées.  Importations.    Exportationi.  Total. 

1880 5,500,000'  7,500,000f  13,000,000e 

1881 6,300,000  4,500,000  10,800,000 

1882 4,000,000  6,600,000  10,600,000 

1883 3,500,000  4,300,000  7,800,000 

On  Toit  que  le  commerce  d'importation  et  d'exportation  au  Tong-king 
a  diminué  depuis  1880,  ce  qui  s'explique  aisément  par  l'état  de  guerre 
où  s'est  trouvé  le  pays  dans  les  dernières  années.  Mais  les  chiffres  ci- 
dessus  ne  représentent  qu'approximativement  l'importance  réelle  des 
échanges.  Les  fausses  déclarations  sur  la  valeuf  des  marchandises  pas- 
sant en  douane  peuvent  s'évaluer  à  25  p.  100,  et  il  faut  y  ajouter  la 
contrebande  sur  les  soies,  le  riz  et  l'opium,  qui  peut  s'estimer  à  un  on 
deux  millions  pour  chaque  article.  En  tenant  compte  de  ces  différences. 


EXPLORATION  COMMERCIALE  AU  TONG-KING.  607 

on  arriverait  facilement  pour  Tannée  1880  à  un  chiffre  total  de  plus 
de  20  millions. 

Tel  serait  le  chiffre  du  commerce  du  Tong-king  avant  la  conquête  ; 
voyons  ce  qu'il  peut  devenir. 

D'abord  pour  l'exportation  : 

J'ai  établi  que  la  récolte  du  riz  pourrait  donner  très  vite  10  à  12  mil- 
lions de  péculs  (')  disponibles  pour  l'exportation,  et  qu'on  pouvait 
légitimement  compter  dans  quelques  années  sur  un  chiffre  d'exporta- 
tion de  16  à  20  millions  de  péculs  ou  1,000,000  à  1,200,000  tonnes, 
représentant  à  6  fr.  25  c.  le  pécul  ou  100  fr.  la  tonne,  100  à  120  mil- 
lions de  francs. 

La  soie  de  son  côté  devra  donner  facilement  10,000  péculs,  repré- 
sentant à  un  prix  minimum  de  2,000  fr.  le  pécul,  ou  33  fr.  33  c.  le 
kilogramme,  20  millions  de  francs. 

Si  à  ces  deux  produits  importants  on  ajoute  les  divers  produits  que 
J'ai  passés  en  revue,  et  surtout  les  produits  des  mines,  il  n'est  pas 
exagéré  de  compter  dans  un  avenir  prochain  sur  un  chiffre  d'exporta- 
tion minimum  de  150  millions  de  francs. 

Tour  l'importation  je  n'ai  pas  de  bases  sérieuses  dans  le  pays  même 
poor  en  établir  le  chiffre,  mais,  d'une  part,  on  peut  admettre  que  l'im- 
portance de  ce  commerce  croîtra  avec  l'augmentation  des  ressources 
dn  pays,  et  qu'il  arrivera  à  balancer  l'importance  du  commerce  d'expor- 
tation. D'autre  part,  si  on  juge  par  analogie  avec  la  Cochinchine,  qui  en 
vingt  ans  est  arrivée  avec  ses  deux  millions  d'habitants  à  importer 
pour  30  millions  de  francs,  il  est  probable  que  le  Tong-king,  plus  riche  et 
en  même  temps  mieux  disposé  à  consommer  par  le  fait  que  la  variété , 
de  son  climat  et  de  ses  saisons  entraîne  une  variété  similaire  dans  les 
besoins  de  ses  habitants,  arrivera  avec  une  population  cinq  à  six  fois 
plus  grande  à  consommer  cinq  à  six  fois  plus,  soit  un  minimum  de 
300  millions. 

On  peut  donc  compter  pour  le  commerce  du  Tong-king,  dans  un 
avenir  prochain,  sur  une  importance  minimum  de  300  millions. 

En  conclusion,  il  est  évident  que  le  Tong-king  comme  tous  les  pays 
du  monde  ne  consommera  qu'autant  qu'il  produira,  c'est-à-dire  qu'il  ne 
pourra  affecter  au  payement  des  marchandises  importées,  que  les 
sommes  qui  lui  auront  été  payées  pour  l'achat  de  ses  matières  premiè- 
res, et  en  général  de  ses  marchandises  d'exportation.  C'est  donc  à  dé- 
velopper le  plus  possible  son  commerce  d'exportation  et  à  en  faire  un 
pays  producteur,  que  doivent  tendre  d'abord  nos  efforts,  si  nous  vou- 
lons roir  augmenter  son  commerce  d'importation.  Mais  tandis  que 


(')  Le  pocnl  (prononces pécouî)  équivaut  à  1S5  livres.  (C.  M.) 
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certains  de  ses  produits,  tels  que  la  soie  et  le  thé,  par  exemple,  nous 
aideront  à  nous  affranchir  dans  une  certaine  mesure  du  lourd  impôt 
que  nous  payons  actuellement  à  la  Chine  pour  Tachât  de  ces  matières, 
que  d'autres  tels  que  le  riz  et  peut-être  même  le  coton,  sans  compter 
divers  produits  secondaires,  par  leur  exportation  eu  Chine  ou  en  d'au- 
tres pays,  nous  permettront  de  donner  un  retenu  direct  à  notre  colonie 
en  dehors  des  capitaux  de  la  mère-patrie,  c'est  à  nous  à  faire  en  sorte 
par  la  bonne  direction  imprimée  à  notre  industrie  nationale,  de  nous 
mettre  à  la  tête  du  courant  d'importation  qui  doit  dériver  du  dévelop- 
pement du  commerce  d'exportation  de  notre  nouvelle  colonie,  et  d'en 
retirer  par  là  le  plus  grand  bénéfice. 

Point  n'est  besoin  pour  cela  d'envoyer  au  Tong-king  de  nombreux  co- 
lons. Le  pays  est  riche  en  habitants,  en  travailleurs,  li  possède  déjà  le 
producteur  et  le  consommateur;  il  ne  sera  pas  une  colonie  d'émigra- 
tion, il  sera  surtout  une  colonie  d'administration  et  de  rapport.  Il  suffira 
de  lui  envoyer  quelques  hommes  d'initiative  aidés  de  capitaux  pour 
faciliter  et  diriger  le  développement  de  bcs  ressources  et  de  ses 
richesses  et  lui  faire  prendre  une  place  sérieuse  dans  le  commerce  de 
l'Extrême-Orient. 


Rapport  de  M.  Grandidier  sur  diverses  publications 

relatives  à  Madagascar. 

On  a  beaucoup  écrit  sur  Madagascar  depuis  le  xvi*  siècle,  et  c'est 
par  centaines  que  l'on  compte  les  ouvrages  et  les  cartes  qui  ont  été 
publiés  sur  cette  lie,  tant  en  France  qu'en  Angleterre;  mais  les  des- 
criptions qu'on  y  trouve  sont  très  incomplètes;  les  appréciations  des 
auteurs  sont  souvent  contestables.  Certes,  chacun  ne  peut  pas  voir 
d'un  même  œil  ces  contrées  lointaines  aux  mœurs  étranges  ;  mais  on 
doit  reprocher  à  la  plupart  des  voyageurs  qui  ont  écrit  sur  ce  pays 
d'avoir  généralisé  leurs  observations  prises  le  plus  sou  veut  sur  un 
point  spécial  et  d'avoir  appliqué  à  l'Ile  eutière  ce  qu'ils  avaient  vu  dans 
un  petit  coin;  on  doit  aussi  regretter  la  mauvaise  foi  de  quelques-uns 
d'entre  eux  qui  out  sciemment  trompé  le  public  en  tirant  leurs  récits 
de  leur  imagination. 

Aujourd'hui,  cependaut,  on  commeuce  à  avoir  une  idée  générale  de 
la  topographie  de  Madagascar.  Depuis  une  vingtaine  d'années,  en  effet, 
cette  lie  a  été  étudiée  et  visitée  consciencieusement  par  plusieurs 
voyageurs  et  missionnaires,  tant  Français  qu'Anglais,  qui  en  out  par- 
couru de  vastes  étendues;  malheureusement  leurs  observations,  lors- 
qu'elles sont  publiées,  sont  éparses  dans  des  recueils  périodiques  ou 


RAPPORT  DE  \T.  GIUNDIDIER  SUR  MADAGASCAR.  609 

consignées  dans  des  brochures  qu'il  est  difficile,  sinon  à  peu  près  im- 
possible, de  se  procurer. 

Il  n'est  donc  pas  étonnant  que,  malgré  le  progrès  très  réel  de  nos 
connaissances,  les  auteurs  qui  étudient  aujourd'hui  les  questions  mal- 
gaches sous  l'influence  de  sentiments  patriotiques  très  louables,  soient 
embarrassés  pour  mener  leur  tâche  à  bonne  fin  et  qu'ils  soient  encore 
obligés  d'ayoir  recours  aux  anciens  livres  ou  traités  qui,  non  seule- 
ment ne  peuvent  leur  fournir  tous  les  renseignements  utiles  à  leur 
travail,  mais  qui  quelquefois  même  les  induisent  en  erreur. 

Jusqu'aux  récentes  explorations,  dont  nous  ne  possédons  pas  en- 
core tous  les  résultats,  on  ne  connaissait  la  topographie  intérieure  de 
Madagascar  que  par  un  roman  auquel  les  géographes  ont  mal  à  propos 
accordé  leur  confiance,  je  veux  parler  du  livre  publié  par  M.  Leguevei 
de  Lacombc  sous  le  titre  de:  Voyage  à  Madagascar  et  aux  Co mores, 
livre  plein  de  faits  dignes  de  piquer  la  curiosiîé  des  plus  indifférents; 
les  itinéraires  qui  y  sont  décrits  et  qui  se  croisent  du  nord  au  sud,  de 
Test  à  fou  est,  ont  été  scrupuleusement  reproduits  sur  toutes  les 
cartes,  où  Ton  n'avait  garde  d'omettre  le  plus  humble  des  villages,  le 
plus  petit  des  ruisseaux  dont  il  avait  cité  les  noms. 

Malheureusement,  le  récit  si  intéressant  fait  par  M.  Leguevel  de  La- 
combe  était  faux  presque  d'un  bout  à  l'autre,  et  tous  les  traités  géné- 
raux écrits  sur  Madagascar,  d'ordinaire  assez  vrais  lorsqu'ils  traitent 
des  côtes,  se  sont  trouvés  viciés  par  suite  des  emprunts  faits  à  cet 
écrivain  pour  la  topographie  intérieure  du  pays.  Ces  traités  étant  la 
source  principale  à  laquelle  puisent  les  auteurs  qui  écrivent  sur  Ma- 
dagascar, il  n'est  pas  étonnant  que  nous  soyons  obligés,  quant  à  nous, 
de  faire  quelques  restrictions  à  l'ensemble  des  doctrines  et  des  faits 
qu'ils  exposent. 

Ainsi,  les  anciens  géographes  et  la  plupart  de  ceux  qui  écrivent  en- 
core aujourd'hui  s'accordent  à  diviser  l'Ile  de  Madagascar  dans  toute 
sa  longueur  par  une  chaîne  centrale  de  montagnes,  dont  les  ramifica- 
tions, s'étendant  vers  Test  et  vers  l'ouest,  viennent,  en  s'abaissantgrsduel- 
lement,  mourir  au  bord  de  la  mer.  M.  G.  Marcel  (')  dit  qu'elle  est  coupée 
de  bout  en  bout  par  une  arête  qui  ne  s'élève  pas  brusquement,  mais  qui 
est  formée  d'une  série  de  gradins  et  de  plates-formes  recouverts  d'une 
végétation  épaisse  qui  permet  de  comparer  file  entière  à  une  mon- 
tagne de  verdure;  c'est  une  erreur  que  nous  avons  déjà  eu  occasion 
de  relever  plusieurs  fois  ;  le  système  orographique  de  Madagascar  est, 
en  effet,  beaucoup  plus  compliqué. 

Si  dans  cette  lie,  dont  la  forme  est  i  peu  près  rectangulaire,  nous 

(t)  LtM  Droite  de  la  France  iur  Madagascar,  par  M.  Gabriel  Marcel.  (Revue  scien- 
tifique de»  H  «t  16  avril  1883.) 
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tirons  une  diagonale  de  l'angle  nord-ouest  à  l'angle  sud-est,  (ont  ie 
triangle  oriental  est  couvert  de  montagnes  pressées  les  unes  contre 
les  antres;  les  immenses  plaines  secondaires  qui  forment  le  triangle 
occidental  a,  au  contraire,  échappé  aux  éruptions  granitiques  qui  ont 
si  violemment  bouleversé  la  région  du  nord  et  de  l'est. 

Le  voyageur  qui,  débarquant  sur  la  côte  orientale,  pénètre  dans 
l'intérieur,  commence  dès  le  rivage  à  gravir  une  chaîne  qui  s'élève 
graduellement  jusqu'à  800  ou  900  mètres,  moulant  et  descendant  tour  à 
tour  sans  trouver  nulle  part  le  moindre  terrain  plat;  çâ  et  là  seulement, 
quelques  vallons  étroits  ou  des  ravins  abrupts  que  sillonnent  de  petits 
torrents.  Cette  chaîne,  qui  s'étend  du  port  Leven  au  fort  Dauphin,  sur 
une  longueur  de  300  lieues,  mesure  au  plus,  de  sa  ligne  de  faite  à  la 
côte  orientale,  une  largeur  de  20  lieues,  tantôt  baignant  son  pied  dans 
la  mer,  tantôt  s'en  écartant  de  quelques  milles,  mais  lui  restant  tou- 
jours parallèle.  Parvenu  à  l'arête  supérieure,  le  voyageur  descend  dans 
une  vallée  soit  profonde  et  très  étroite  comme  de  1901/s  à  21 01/*  de  lati- 
tude, soit  large  de  quelques  milles  et  plate  comme  à  Ankayt,  à  Antsiha- 
nakft  et  à  Mandvitsaro  ;  il  lui  faut  ensuite  gravir  le  versant  oriental  de 
la  seconde  chaîne  granitique,  versant  très  abrupt  qui  le  conduit  en 
peu  de  temps  à  400  ou  500  mètres  plus  haut.  C'est  là,  au  quart  environ 
de  la  largeur  de  l'Ile,  qu'est  la  limite  de  distribution  des  eaux.  Les 
torrents  qui  coulent  sur  la  pente  orientale  vont  se  jeter  dans  l'océan 
Indien  ;  les  rivières  qui  prennent  an  contraire  naissance  à  l'ouest  de 
Taréte  portent  leurs  eaux  au  canal  de  Mozambique  et  ont  un  parcours 
beaucoup  plus  long  que  celles  de  Test.  (Il  faut  excepter  le  Mangoro  et 
son  affluent  l'Onivé,  dont  les  sources  sont  au  pied  du  massif  centrai 
d'An ka rat râ,  qui  ont  également  un  long  parcours.)  Au  delà  de  cette 
arétc  supérieure,  on  ne  descend  pas  de  suite  vers  la  côte  occidentale; 
on  traverse  une  région  large  de  30  à  35  lieues  dont  le  niveau  général 
se  maintient  à  une  altitude  moyenne  de  800  à  1,000  mètres,  région 
toute  montagneuse  et  très  tourmentée;  puis,  tout  à  coup,  on  arrive  par 
une  pente  très  rapide  à  une  plaine  qui  n'a  plus  que  200  mètres  au* 
dessus  du  niveau  de  la  mer.  Cette  plaine,  qui  est  sablonneuse,  peu 
accidentée  et  sillonnée  en  tous  sens  de  petits  ravins  creusés  par  les 
eaux,  ne  mesure  pas  moins  de  140  à  150  kilomètres  de  largeur;  elle 
est  coupée  du  nord  au  sud  entre  Jes  1 6e  et  25e  parallèles  par  une  chaîne 
étroite  de  montagnes,  le  Bémaraha,  qui  est  tout  au  plus  large  de 
cinq  à  six  milles.  Plus  à  l'ouest,  dans  le  sud  de  l'Ile  et  au  long  de  la 
côte  occidentale,  il  existe  une  seconde  chaîne,  qui  commence  vers  le 
21*  degré  de  latitude  et  qui,  à  partir  du  22e,  forme  un  vaste  plateau 
avec  la  précédente.  EnÛn  une  autre,  qui  commence  aussi  au  21*  paral- 
lèle et  suit  environ  le  43e  degré  de  longitude,  s'arrête  par  23°30". 
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11  est  encore  un  fait  qui  semble  ne  pas  être  suffisamment  connu  de 
ceux  qui  ont  écrit  sur  Madagascar  dans  ces  derniers  temps.  Certes,  il 
existe  de  nombreuses  vallées,  de  vastes  étendues  où  la  culture  de  la 
canne  à  sucre,  du  café,  du  cacaotier,  de  la  vanille,  du  coton  et  d'autres 
plantes  tropicales,  trouverait  un  sol  propice,  et  dans  les  plaines  de 
l'Ouest  il  y  a  des  pâturages  où  les  Sakalavâ  font  avec  succès  rélève 
du  bétail  ;  mais,  si  nous  parlons  d'une  manière  générale  de  l'Ile  au 
point  de  vue  de  sa  fertilité,  ce  n'est  point,  comme  l'écrit  M.  Marcel, 
une  montagne  de  verdure,  puisque  les  bois  ne  couvrent  pas  à  beau- 
coup près  le  dixième  de  la  surface  et  que  les  deux  tiers  paraissent  si- 
non absolument  stériles,  tout  au  moins  inexploitables  pour  nous.  Tout 
le  monde  connaît  la  lettre  de  Commerson  à  Lalande  où  ce  savant  voya- 
geur s'écriait  :  «  Quel  admirable  pays  que  Madagascar!  Il  mériterait 
seul,  non  pas  un  observateur  ambulant,  mais  des  académies  entières. 
C'est  ici  qu'est  la  terre  de  promission  pour  les  naturalistes,  c'est  ici 
que  la  nature  semble  s'être  retirée  comme  dans  un  sanctuaire  particu- 
lier pour  travailler  sur  d'autres  modèles  que  ceux  dont  elle  s'est  servie 
ailleurs;  les  formes  les  plus  insolites,  les  plus  merveilleuses,  s'y  ren- 
contrent à  chaque  pas.  Le  Dioscoride  du  Nord  (Linné)  y  trouverait  de 
quoi  faire  dix  éditions  de  son  Système  de  la  nature  et  il  finirait  par  con- 
venir de  bonne  foi  qu'on  n'a  soulevé  qu'un  des  coins  du  voile  qui  le 
couvre.  »  De  ce  passage  enthousiaste,  tous  les  écrivains,  et  M.  Marcel 
comme  ses  devanciers,  ont  vite  conclu  que  l'Ile  tout  entière  était  d'une 
fertilité  incomparable.  Commerson  n'aurait  pu  en  aucun  cas  donner  une 
appréciation  générale  sur  l'ensemble  de  l'Ile,  dont  il  n'avait  visité  qu'un 
petit  coin;  du  reste,  dans  sa  lettre  il  ne  parle  pas  de  la  richesse  du 
pays  à  un  point  de  vue  industriel  et  agricole,  il  fait  allusion  aux  curio- 
sités zoologiques  et  botaniques  qu'il  a  recueillies  au  fort  Dauphin,  il 
s'enthousiasme  avec  raison  à  la  vue  des  formes  insolites  et  merveilleu- 
ses qu'il  y  a  étudiées,  mais  quant  à  la  fertilité  générale  des  terres,  il 
n'en  touche  mot. 

J'ai  cru  devoir  entrer  dans  ces  détails  pour  tâcher  de  donner  une 
idée  générale  de  ce  pays,  dont  nous  nous  occupons  tout  particulière- 
ment en  ce  moment  et  qui  est  encore  si  peu  connu  parmi  nous.  Je  dois 
cependant  répéter,  pour  que  mes  remarques  précédentes  ne  soient  pas 
mal  interprétées,  que  si  le  sol  n'y  est  pas  partout  riche  et  fécond, 
que  si  des  provinces  entières  y  sont  absolument  stériles  et  incultes, 
les  côtes  y  sont  d'ordinaire  fertiles  et  que  même  dans  le  centre  il 
existe  des  districts,  comme  la  grande  vallée  de  Betsimitatatrâ  à 
l'ouest  de  Tananarivô  et  celle  de  Fianarantsoa,  où  le  riz  est  cultivé  en 
abondance  dans  d'excellents  terrains.  M.  Marcel  n'a  du  reste  consacré 
que  quelques  pages  à  la  géographie  et  aux  ressources  naturelles  de 
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Madagascar;  dans  un  but  patriotique,  il  a  résumé  consciencieusement 
l'histoire  de  nos  efforts  pour  coloniser  cette  grande  lie  et  il  a  appelé 
l'attention  sur  la  part  que  Fouquet  et  son  père  ont  prise  aux  premières 
tentatives  de  la  Compagnie  française  de  l'Orient;  une  Tieîlle  carte  de 
1731,  dont  il  donne  le  fac-similé  et  qui,  par  ses  contours  et  son  hydro- 
graphie, est  très  semblable  à  ceile  de  Fiacourt,  montre  au  moyen  d'une 
ligne  ponctuée  l'étendue  des  territoires  qui  obéissaient  et  étaient  tri- 
butaires de  la  France  sous  les  règnes  de  Louis  XIII  et  de  Louis  X/F, 
c'est-à-dire  toute  la  côte  orientale  entre  la  baie  d'Antongil  et  le  fort 
Dauphin  et  en  outre  la  côte  du  Sud  et  du  Sud-Ouest  jusqu'à  la  baie  de 
Saint-Augustin,  en  un  mot  toutes  les  côtes  sur  lesquelles  ont  trafiqué 
nos  nationaux. 

Je  m'arrête,  car  ce  n'est  pas  ici  le  lieu  de  m' étendre  sur  l'histoire 
fort  triste  du  reste  de  notre  colonisation  dans  ce  pays.  Qu'il  me  soit  ce- 
pendant permis,  en  terminant,  de  me  féliciter  de  voir  l'opinion  publi- 
que commencer  à  prendre  goût  aux  questions  coloniales,  comme  le 
montrent  les  nombreux  articles  qui  paraissent  presque  chaque  jour  sur 
ces  sujets  et  qui  témoignent  du  désir  très  louable  de  mettre  noîre  na- 
ion  au  courant  de  ses  vrais  intérêts. 

(Revue  des  travaux  scientifiques ,  publiée  par  le  ministère  de  i"m> 
truclion  publique.  Tome  V,  n°  2.) 


LES  ESQUIMAUX. 

Conférence  faite  par  le  baron  Nordenskjold  à  la  Société  de  géographie 

de  Stockholm,  le  19  décembre  1884. 

Après  avoir  indiqué  les  limites  du  domaine  de  la  race  des  Esquimaux, 
l'orateur  a  rappelé  qu'en  985,  lorsque  Éric  le  Rouge  découvrit  le 
Groenland,  il  n'y  trouva  pas  d'Esquimaux  ou  «  Skrœllings  »,  ainsi  que 
les  appelaient  les  Norvégiens.  Cependant,  d'après  dos  données  plus 
récentes,  on  croit  qu'il  y  en  avait  dans  ce  pays  avant  l'arrivée  des 
Norvégiens;  car  lors  de  leurs  voyagea  au  «  Vinland  »,  c'est-à-dire  aox 
rivages  du  Canada  et  des  États-Unis,  ceux-ci  eurent  souvent  maille  i 
partir  avec  des  peuplades  composées  sans  doute  d'Esquimaux;  mais  le 
savant  conférencier  ne  pense  pas  que  les  renseignements  vagues  que 
l'on  possède,  au  sujet  d'une  attaque  de  ces  peuplades  contre  les  colonies 
norvégiennes  du  Groenland,  en  1379,  autorise  à  leur  attribuer  la  des- 
truction totale  de  ces  dernières.  Depuis  la  cessation  des  relations  entre 
l'Europe  et  le  Groenland,  vers  la  fin  du  xiv*  siècle,  nous  ne  savons 
plus  rien  des  Esquimaux  jusqu'à  Cortcreal  qui  amena  57  d'entr  ceux 
à  Lisbonne.  On  en  parle  encore  dans  le  récit  des  expéditions  envoyées 
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à  la  recherche  du  passage  du  nord-ouest  et  quand  les  Danois  recom- 
mencèrent Ja  découverte  de  leurs  colonies  oubliées  du  Groenland.  11 
existe  un  livre  sur  les  Esquimaux,  malheureusement  plein  d'exagéra- 
tions et  d'erreurs,  publié  parle  Français  La  Pejrère  en  1647,  à  la  suite 
de  la  rencontre  qu'il  avait  faite  de  quelques-uns  de  ces  indigènes  à 
Copenhague. 

La  prise  de  possession  réelle  du  Groenland  par  les  Danois  doit  être 
comptée  de  Tannée  1721,  quand  Hans  Egede  réussit  à  christianiser  le 
pays  ;  c'est  à  eux  que  nous  sommes  redevables  de  la  plupart  de  nos 
connaissances  touchant  les  Esquimaux  et  les  données  qu'ils  nous  ont 
fournies  sont  reconnues  exactes  aujourd'hui. 

NordenskjOId  décrit  ensuite  les  traits  du  pur  Esquimau:  taille  moyenne, 
assez  gros,  yeux  petits  et  bruns,  cheveux  noirs  et  rudes.  Les  individus 
de  race  pure  sont  rares  actuellement  au  Groenland;  les  métis  ne  sont 
pas  beaux.  Après  avoir  parlé  de  leur  habillement,  de  leur  nourriture, 
de  leur  cuisine,  de  leurs  armes  et  ustensiles,  l'orateur  vante  leurs  em- 
barcations et  leur  habileté  à  les  manœuvrer  pendant  le  mauvais  temps. 

Avant  qu'ils  fussent  chrétiens,  leur  religion  semblait  être  un  mélange 
de  diverses  croyances  superstitieuses,  dans  lesquelles  l'«  Angekok  », 
ou  sorcier,  jouait  le  principal  rôle.  Les  notes  dominantes  de  leur  ca- 
ractère sont  l'honnêteté  et  la  douceur,  aussi  le  crime  est-il  presque 
inconnu  au  Groenland,  et  Ton  possède  de  nombreux  exemples  de  leur 
disposition  à  la  gai  té  et  à  l'enjouement. 

Nordenskjôïd  établit  ensuite  ce  fait  qne,  malgré  la  grande  ancienneté 
de  leur  langue,  prouvée,  croit-il,  par  l'absence  de  dialectes  distincts  — 
ce  qui  n'est  pas  le  cas  pour  les  Indiens,  —  il  n'y  a  aucune  similitude 
entre  elle  et  n'importe  lequel  des  principaux  groupes  de  langues  du 
monde.  D'un  autre  côté,  comme  le  degré  de  culture  de  leur  esprit  est 
très  grand,  à  en  juger  par  le  uni  de  leurs  outils  et  de  leurs  armes,  et 
prouve  un  développement  progressif  à  travers  les  âges,  pendant  qu'ils 
n'avaient  aucun  contact  avec  d'autres  peuples,  le  savant  voyageur 
pense  que  l'Esquimau  doit  être  probablement  le  véritable  «  autochtone  • 
des  régions  polaires,  c'est-à-dire  qu'il  habite  ces  contrées  depuis  une 
époque  antérieure  à  l'âge  glaciaire,  alors  que  le  climat  équivalait  à 
celui  de  l'Italie  septentrionale  actuelle,  ainsi  que  l'ont  prouvé  les  fos- 
siles trouvés  au  Spitzberg  et  au  Groenland. 

Gomme  on  a  tout  lieu  de  croire  à  l'existence  de  l'homme  à  l'époque 
tertiaire,  on  doit  penser  qu'il  a  vécu  dans  ces  parties  du  globe  qui 
étaient  des  plus  favorables  à  son  développement.  Cette  considération 
est  de  la  plus  haute  importance,  car  si  l'on  arrivait  à  prouver  que 
l'Esquimau  descend  en  droite  ligne  des  hommes  qui  habitaient  les 
régions  polaires  à  ces  iges  reculés,  nous  serions  obligés  d'en  cou- 
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dure  que  le  berceau  du  genre  humain  fut  aussi  bien  an  pôle  qu'en 
Asie.  Ainsi  s'ouvre  un  nouveau  champ  de  recherches  pour  les  phi- 
lologues et  les  ethnographes,  qui  pourraient  probablement  trouver 
des  traces  des  coutumes  et  du  langage  de  la  race  primitive  chez  les 
habitants  actuels  des  régions  polaires  de  l'Europe  et  de  l'Asie. 

{Geographical  proceedings.)  G.  M. 


LA  FRONTIERE  ROMAINE  EN  GERMANIE. 

M.  de  Cohaussen  a  reconnu  et  étudié  récemment,  avec  le  plus  grand 
soin,  le  tracé  du  rempart-limite  entre  le  Danube  et  le  Rhin.  Il  part  de 
Lorch  dans  le  Wurtemberg,  passe  à  Aschaffenburg,  monte  au  nord 
jusqu'à  Hainshauss,  redescend  à  Langen  et  va  par  Ems  aboutir  à  Rein- 
brohl,  près  Andernach,  après  un  parcours  de  524  kilomètres.  Ce  rem- 
part-limite est  formé  tantôt  par  un  mur  en  pierres  sèches,  tantôt  par 
un  mur  noyé  dans  Je  mortier,  soutenu  alors  à  l'intérieur  par  uu  vaUum 
en  terre,  tantôt  par  un  simple  rempart.  Un  fossé  large  de  18  pieds, 
quelquefois  un  double  fossé,  fait  nouveau  à  signaler,  se  reconnaît  à 
l'extérieur. 

Ce  rempart  où  le  mur  pouvait  avoir  3  ou  4  mètres  (aucun  n'est  de 
bout)  n'a  pas  été  tracé  en  vue  de  la  défense  contre  l'ennemi,  mais  sim- 
plement comme  une  barrière  pour  arrêter  le  bétail,  les  chariots,  tout 
en  protégeant  contre  le  pillage.  Il  a  été  flanqué  de  distance  en  distance 
((0  kilomètres  en  moyenne  sur  le  Mein,  et  18  kilomètres  eu  moyenne 
sur  le  Rhin  inférieur)  par  des  casteUa,  situés  les  uns  à  100  mètres  du 
rempart,  les  autres  à  200  jusqu'à  600  mètres,  quelques-uns  à  1,200 
mètres.  Ces  casteUa  formant  des  rectangles  aux  angles  arrondis,  diffè- 
rent tous  par  leur  dimension.  Le  plus  petit  a  18  mètres,  d'autres  de 
72  à  900  mètres  de  côié.  Ces  casteUa  romains  sont  situés  dans  la 
plaine,  près  des  routes,  où  se  tenajeut  les  détachements  des  légion?, 
diffèrent  ainsi  des  châteaux-forts  du  moyen  âge,  tous  situés  sur  les 
hauteurs.  Jamais  un  burg  n'a  remplacé  un  castellum  et  ceux  qui  voient 
l'œuvre  des  Romains  dans  une  enceinte  située  sur  le  sommet  d'une 
montagne  ne  connaissent  pas  les  casteUa.  Ce  travail  de  M.  Cohaussen, 
très  riche  en  observations  neuves,  flxe  positivement  la  frontière  ro- 
maine en  Germanie  entre  le  Rhin  et  le  Danube,  et  vient  compléter  ce 
que  l'on  savait  de  l'organisation  militaire  romaine  en  face  des  barbares. 

(Cosmos^) 
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Monuments  préhistoriques  en  Micronésie. 


Le  capitaine  L.  U.  Herendeen,  de  San-Francisco,  a  communiqué  au 
journal  américain  Science,  la  note  suivante  relative  à  des  restes  de 
constructions  préhistoriques  en  Micronésie  ;  on  espère  que  les  mission- 
naires américains,  récemment  établis  à  Ponapé,  pourront  dans  la  suite 
fournir  des  renseignements  plus  complets  : 

«  J'ai  visité,  il  y  a  peu  d'années,  l'Ile  de  Ponapé,  située  dans  l'océan 
Pacifique  par  158°22'  de  longitude  Est  et  6*50'  de  latitude  Nord.  Elle  est 
entourée  d'un  récif  qui  laisse  entre  lui  et  la  terre  un  large  canal.  Cette 
barrière  de  corail  est  interrompue  de  distance  en  distance  par  des 
coupures  naturelles,  qui  donnent  accès  dans  les  ports.  Dans  ce  canal, 
praticable  aux  navires,  se  trouvent  un  certain  nombre  d'Ilots,  dont 
plusieurs  étaient  entourés  d'un  mur  de  pierres,  de  cinq  ou  six  pieds  l 
d'élévation,  eu  dedans  duquel  s'élevaient  des  maisons  basses,  cons- 
truites des  mêmes  matériaux  que  les  murs  d'enceinte.  Ces  construc- 
tions semblent  avoir  servi  de  temples  et  de  forteresses.  Mais  ce  qu'il 
y  a  de  particulier,  c'est  que  ces  murailles  sont  à  un  pied  environ  au- 
dessous  de  la  surface  des  eaux.  U  est  cependant  évident  qu'où  les  a 
construites  hors  de  l'eau  et  qu'alors  les  Ilots  étaient  reliés  à  la  grande 
terre  ;  mais  ceux-ci  se  sont  peu  à  peu  affaissés,  si  bien  que  l'eau  recou- 
rre  aujourd'hui  les  murailles.  Les  naturels  de  l'Ilot  ignorent  quels  sont 
les  hommes  qui  ont  élevé  ces  constructions:  elles  sont  probablement 
si  anciennes,  qu'il  n'existe  à  leur  sujet  ni  tradition,  ni  légende;  et  ce- 
pendant elles  dénotent  une  grande  habileté  et  prouvent  que  ceux  qui 
les  ont  faites  connaissaient  le  moyen  de  soulever  et  de  transporter  de 
volumineux  blocs  de  pierre.  Au  sommet  des  montagnes  de  Plie,  il  y  a 
une  enceinte  carrée  construite  de  la  même  façon  que  les  murs  des 
Ilots,  et,  dans  cette  enceinte,  se  trouvent  encore  de  gros  blocs  de 
pierre  taillés  et  prêts  à  être  transportés  :  les  indigènes  ne  savent  pas 
davantage  qui  a  tracé  cette  enceinte  carrée,  qui  a  taillé  ces  pierres  et 
pourquoi  elles  sont  restées  là.  Ils  n'ont  jamais  vu  que  des  blancs,  ve- 
nant relâcher  quelques  heures  dans  leur  lie,  pour  y  faire  de  Peau.  Je 
ne  doute  pas  que  cette  terre  fut  jadis  habitée  par  une  race  intelligente, 
qui  construisit  des  temples  et  des  forteresses,  en  solide  maçonnerie, 
sur  tes  hauts  promontoires  de  Plie,  et  que  le  sol  s'a  (laissant  peu  à  peu 
les  sommets  de  ces  promontoires  sont  devenus  des  Ilots,  encore  en- 
tourés aujourd'hui  d'une  solide  muraille  de  pierre,  dont  une  par! ie  est 
déjà  sous  les  eaux.  »  iGcographical  proccedings.)  C.  M. 
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La  marcha  des  glaciers  des  Alpes. 

Dans  ï Annuaire  du  Clup  alpin  suisse  qui  tient  de  paraître  à  Lau- 
sanne, M.  le  professeur  F.  À.  Forel,  de  Morges,  publie  un  cinquième 
rapport  sur  les  variations  périodiques  des  glaciers  des  Alpes.  Gomme 
les  années  précédentes,  il  s'est  adressé  à  ses  collègues  les  alpinistes 
et  les  naturalistes,  aux  guides,  aux  montagnards,  pour  obtenir  des  ob- 
servations sur  l'état  d'allongement  des  glaciers.  Voici  les  plus  inté- 
ressants des  faits  ainsi  recueillis. 

La  grande  période  de  diminution  des  glaciers,  qui,  il  y  a  quelques 
années,  étonnait  et  inquiétait  même  le  public,  a  cessé.  Tandis  qu'entre 
1871  et  1875,  dans  toute  la  chaîne  des  Alpes,  on  ne  connaissait  pas 
un  seul  glacier  qui  ne  fut  en  décroissance,  dès  1875  on  a  vu  le  glacier 
des  Bossons  (Mont-Blanc)  commencer  à  reprendre  de  l'accroissement  ; 
en  1878,  le  glacier  de  la  Brenva  (au  sud  du  Mont-Blanc);  en  1879,  les 
glaciers  du  Trient  (massif  du  Mont-Blanc)  et  de  Zigiorenove  (val  d'Arolla) 
montraient  des  lignes  évidentes  d'allongement.  L'année  dernière, 
M.  Forel  citait  16  glaciers,  cette  année  il  en  en u mère  34  qui  ont  com- 
mencé leur  période  d'avancement  ou  qui  sont  en  pleine  croissance. 

Ces  34  glaciers  appartiennent  pour  la  plupart  à  la  partie  occidentale 
et  centrale  de  la  cbalne  des  Alpes.  Il  y  en  a  3  dans  le  massif  du  Pel- 
voux  (Alpes  du  Daophiné),  8  dans  le  massif  du  Mont-Blanc  et  de  la 
Dent-du-Midi,  1  dans  celui  du  Grand-Paradis  (Piémont),  7  dans  les 
massifs  du  Mont-Rose  et  des  Mischabel,  5  dans  les  Alpes  bernoises, 
3  seulement  dans  les  Alpes  des  Grisons  et  aucun  dans  les  Alpes  autri- 
chiennes. 

Successivement,  les  glaciers  qui,  pendant  les  20  ou  30  années  pré- 
cédentes, avaient  décru  d'une  manière  étonnante  et  s'étaient  raccourcis 
dans  des  proportions  quelquefois  énormes,  leur  longueur  ayant  dimi- 
nué de  plusieurs  centaines  et  même  de  milliers  de  mètres,  leur  volume 
ayant  diminué  de  plusieurs  millions  de  mètres  cubes,  les  uns  après 
les  autres,  ces  glaciers  commencent  une  nouvelle  période  d'allonge- 
ment et  accroissent  leur  longueur,  leur  largeur  et  leur  épaisseur.  Ceux 
dont  rallongement  est  le  plus  rapide  sont  les  glaciers  des  Bossons  et 
de  Zigiorenove.  Ce  n'est  pas  à  dire  que  tous  les  glaciers  des  Alpes 
soient  arrivés  au  moment  critique  où  ils  passent  de  la  période  de  dimi- 
nution à  celle  d'accroissement;  ainsi,  par  exemple,  d'après  les  obser- 
vations de  M.  Held,  1  ingénieur  du  Bureau  topographique  fédéral, 
chargé  par  le  Glup  alpin  suisse  des  mensurations  du  glacier  du  Rhône, 
ce  glacier  est  encore  actuellement  en  état  de  décroissance  ;  de  même  le 
glacier  de  l'Aar,  qui  s'est  allongé  presque  sans  interruption  pendant  tout 
le  commencement  du  siècle  jusque  vers  1871  et  qui  a  été  le  dernier  à  se 
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meure  en  retraite  dans  la  période  précédente,  est  encore  actuellement 
en  état  de  diminution.  Il  en  est  de  même  de  la  plupart  des  glaciers 
des  Alpes  glaronnaises  et  grisonnes  ainsi  que  de  l'universalité  des  gla- 
ciers des  Alpes  autrichiennes. 

Quelles  sont  les  lois  de  ces  variations  de  dimensions?  Les  rapports 
annuels  de  M.  Forel  ont  pour  but  de  les  déterminer.  Quelques-unes  ont 
déjà  pu  être  indiquées,  mais  bon  nombre  de  ces  lois  ne  pourront  être 
découvertes  qu'après  une  étude  longuement  continuée,  et  après  l'accu- 
mulation de  nombreuses  séries  d'observations. 

Ces  recherches  sont  importantes,  non  seulement  an  point  de  tue 
scientifique  et  théorique,  mais  encore  pour  l' économie  alpine.  La  plu- 
part des  grandes  catastrophes  qui  ont  ravagé  les  vallées  des  Alpes  ont 
été  dues  à  la  croissance  extrême  des  glaciers  :  les  désastres  de  Bagne, 
1545, 1606  et  1818,  causés  par  l'accumulation  des  glaces  du  Giétroz  , 
les  désastres  de  Randa,  1637, 1736,  1786,  1819,  causés  pas  l'éboulé- 
ment  du  glacier  du  Bïes;  les  inondations  de  la  vallée  de  Saas,  1632, 
1680,  1772,  provenant  de  l'écoulement  subit  du  lac  de  Mattmark,  barré 
par  le  glacier  d'Àlialin  ;  l'éboulement  du  glacier  du  Triolet,  1717,  dans 
le  Tal  Ferret  de  Cormayeur ,  les  inondations  du  lac  du  Ruitor,  en  Pié- 
mont, etc.,  etc. 

(La  Gazette  géographique.) 


FAITS  GÉOGRAPHIQUES 


FRANCE  et  EUROPE. 

(Sénat.  —  Séance  du  31  Juillet  1885.) 

Chapitre  6.  —  Enseignement  supérieur.  Facultés;  personnel: 
5,609,809  francs. 

M.  Bardoux  appelle  l'attention  du  ministre  sur  l'enseignement  de  la 
géographie. 

M.  Goblet,  ministre  de  l'instruction  publique,  répond  que  nombre 
de  créations  de  chaires  ou  de  sociétés  favorisant  renseignement  de  la 
géographie  se  sont  produites,  tant  à  Paris  qu'en  province.  Le  ministre 
ne  croit  pas  à  l'utilité  d'un  Institut  géographique.  L'initiative  privée, 
avec  l'appui  de  l'État,  suffit  à  tous  les  besoins. 

Les  chapitres  6  et  9  sont  adoptés. 

—  On  écrit  de  Toulouse  que  M.  le  ministre  des  travaux  publics  ne 
tardera  pas  à  prendre  i 'arrêt  relatif  à  la  mise  aux  enquêtes  du  canal 
des  deux  mers  (canal  de  Narbonne  à  Bordeaux  ou  à  Arcacuon). 

Nouvelles  Sociétés  de  géographie.  —  Une  Société  de  géographie 
vient  de  se  fonder  i  Neuchâtel,  en  Suisse;  comme  ses  sœurs,  elle  po- 
bliera  un  bulletin  de  ses  travaux. 

Nous  avons  reçu  le  premier  bulletin  de  la  Société  de  géographie  dont 
nous  avons  annoncé  la  création  à  Edimbourg,  sous  le  nom  de  Société 
écossaise  de  géographie.  Nous  y  avons  remarqué  une  magnifique  des- 
cription de  la  configuration  physique  de  l'Ecosse,  par  le  célèbre  géolo- 
gue Geikic  ;  ce  travail  est  accompagné  d'une  carte  orographique  d'une 
grande  clarté  due  a  M.  J.  Bartholomew. 

Nous  avons  reçu  également  les  premiers  bulletins  de  la  Société  de 
Manchester,  offerts  gracieusement  en  échange  de  notre  publication. 

L.  M. 

—  M.  Paul  Dufourcq,  délégué  du  ministère  de  l'instruction  puplique 
à  la  mission  de  l'Ouest  africain,  vient  d'arriver  à  Bordeaux  par  le  stea- 
mer le  Niger:  il  a  été  reçu  au  débarquement  par  M. Dulreuil  deRhins, 
venu  exprès  de  Paris  pour  revoir  son  ami  et  prendre  les  rapports 
relatifs  à  la  mission  française  au  Congo.  M.  Dufourcq,  le  second  de 
M.  de  Brazza,  revient  assez  gravement  malade,  après  deux  années  de 
fatigues  et  de  travaux  incessants. 
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—  Un  explorateur  français,  M.  Joseph  Martin,  vienl  d'armer  à  Saint- 
Pétersbourg  de  retour  d'uu  voyage  d'exploration  dans  la  Sibérie  orien- 
tale. 

M.  Martin,  qui  a  déjà  mené  i  bien  plusieurs  expéditions  en  Sibérie, 
a  visité  dans  ce  dernier  voyage  les  monts  Stanovol  et  il  rapporte  de  ce 
pays  eucore  très  peu  connu  de  nombreux  et  précieux  documents. 

Pour  franchir  la  chaîne  des  monts  SlanovoY,  M.  Martin  a  dû  parcourir 
une  distance  de  2,500  verstes,  la  hache  à  la  main,  se  frayant  le  passage 
à  travers  les  forêts  vierges,  sans  autre  gui  Je  que  la  boussole,  cons- 
truisant à  chaque  pas  des  radeaux  et  des  ponts  provisoires  pour  tra- 
verser des  cours  d'eau,  des  torrents  et  des  bancs  de  glace.  Le  voyageur 
a  perdu  en  roule  40  rennes,  tous  ses  chevaux  et  tous  ses  chiens.  Deux 
des  indigènes  qui  raccompagnaient  sont  morts  de  fatigue  et  un  troi- 
sième devenu  fou. 

La  population  de  la  Belgique.  —  Le  chiffre  officiel  du  recensement 
de  la  population  du  royaume  de  Belgique,  au  31  décembre  1884,  s'éle- 
vait à  5,784,908  habitants,  dont  2,890,812  hommes  et  2,894,146 
femmes.  Ce  chiffre  présente,  sur  celui  du  31  décembre  1880,  une 
augmentation  de  274,949  habitants. 


AFRIQUE 
Découverte  d'un  affluent  du  Congo.  —  Exploration  de  M.  de  Braisa. 

Bruxelles,  22  juillet. 

Les  dernières  nouvelles  du  Congo  portent  que  M.  de  Brazza  a  exploré 
dernièrement  un  nouvel  affluent  du  Congo,  le  Mobangi,  récemment 
découvert  par  un  missionnaire  anglais,  M.  6.  Grenffell.  Cet  affluent  se 
jette  par  un  large  delta  dans  le  Congo  en  face  de  la  station  fondée  par 
Stanley  à  l'Equateur. 

Le  Mobangi  est  navigable  pendant  650  à  700  kilomètres  et  parcourt 
un  pays  très  peuplé  et  fertile. 

Nouvelle  exploration  en  Afrique.  —  Prochainement,  un  nouvel 
explorateur,  M.  Henri  Marchand,  va  se  rendre  en  Afrique.  L'objectif  de 
M.  Marchand  est  la  région  inconnue  comprise  entre  le  Niger,  le  Bénin, 
l'Yomba  et  la  côte.  Il  se  propose  de  les  explorer  au  point  de  vue  géo- 
graphique, ethnographique  et  de  l'histoire  naturelle,  ainsi  que  pour 
étudier  les  ressources  commerciales  que  ces  contrées  peuvent  offrir  à 
la  France,  et  particulièrement  à  nos  possessions  de  Porto-Novo  et 
d'Assini. 
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—  On  nous  annonce  de  Lisbonne  que  MM.  Gapello  el  Ivens,  explora- 
teurs portugais,  ont  découvert  les  sources  du  Luafaba,  do  Luapala 
et  du  Chimbèzc,  les  affluents  supérieurs  du  Congo. 


POLE  NORD. 

Mission  au  Groenland.  —  Le  licutenaut  Novgaard,  de  la  marine  da- 
noise, explore  en  ce  moment  les  côtes  orientales  du  Groenland,  tant 
au  point  de  vue  géographique  que  météorologique.  M.  Gamel  a  mis  un 
navire  à  sa  disposition,  et  le  gouvernement  danois  a  consenti  à  payer 
les  frais  de  l'expédition. 
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La  première,  ta  deuxième  et  la  troisième  année  de  géographie,  par 

P.  Foncin  (Taris,  Armand  Colin  et  Gfe). 

Eu  aunonçant  sommairement,  dans  notre  dernier  Bulletin,  la  publi- 
cation de  la  troisième  année  de  géographie  de  M.  P.  Foncin,  nous  nous 
promenions  de  revenir  sur  l'ensemble  de  l'œuvre  d'un  homme  qui  a 
si  vite  et  si  bien  marqué  sa  place  dans  renseignement,  dans  la  vulga- 
risa! ion  des  sciences  géographiques. 

D'anciens  et  amicaux  rapports  avec  H.  P.  Foncin  nous  amènent  à 
considérer  comme  un  devoir  doublé  d'un  plaisir  de  rendre  compte  de 
son  œuvre  et  cela  pourrait  faire  suspecter  notre  impartialité  si,  d'autre 
part,  on  ne  nous  connaissait  comme  nn  partisan  très  circonspect  et 
très  peu  enthousiaste  des  nouvelles  méthodes  comme  des  nouveaux 
programmes  d'enseignement,  —  nous  entendons  d'enseignement  géo- 
graphique. 

En  .effet,  adresser  la  moindre  critique  à  l'ensemble  dn  cours  de 
géographie  de  M.  Foncin,  serait  faire  peu  ou  prou  le  procès  à  la  mé- 
thode et  aux  programmes  actuels  :  car  c'est  l'un  des  principaux  méri- 
tes de  ce  cours  détre  conforme  en  tous  points  à  Tune  comme  à 
l'autre.  Bien  plus,  dans  l'édition  nouvelle  de  la  première  année,  des 
améliorations  sensibles  ont  été  apportées. 

Cette  première  année  comprend  les  notions  préliminaires,  une  étude 
sommaire  de  l'Europe,  une  autre  un  peu  plus  étendue  de  la  France  et 
enfin  un  exposé  très  bref  sur  les  antres  parties  do  monde. 

La  seconde  année  se  compose  :  1»  de  l'étude  de  la  Terre,  étude  élé- 
mentaire de  la  géographie  physique  ;  2°  de  la  révision  déjà  plus  déve- 
loppée des  continents;  3°  enfin  de  l'étude  détaillée  de  la  France  par 
régions  et  par  départements. 

Dans  la  troisième  année,  nous  retrouvons  encore  la  France,  étudiée 
alors  d'une  façon  complète  au  point  de  vue  économique,  militaire  et 
colonial  ;  puis  des  données  complémentaires  sur  la  géographie  physi- 
que do  globe,  et  enûn  une  révision  de  tontes  les  parties  du  monde, 
contrée  par  contrée. 

Tout  ce  cours  est  précédé  de  Tannée  préparatoire,  destinée  à  de  tous 
jeunes  enfants,  de  7  à  9  ans.  Nous  n'avons  pas  sons  les  yeux  le  petit 
atlas,  —  car  ce  sont  de  véritables  atlas  avec  texte  très  étendu,  — 
mais  le  prospectus  nous  dit  ce  qu'il  est  :  c'est  par  demandes  et  par 
réponses,  en  gros  caractères,  qu'y  sont  données  des  notions  sur  les 
continents  et  les  mers,  les  points  cardinaux  ,  la  géographie  de  la  corn- 
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munc  et  du  canton,  ainsi  que  la  description  rudimen taire  de  la  France, 
des  cartes  des  autres  régions  complètent  cette  année  préparatoire. 

Tout  en  tenant  compte  donc  des  idées  qui  prévalent  dans  la  période 
de  transition  traversée  par  l'enseignement  de  la  géographie,  M.  Foncin 
n'a  pas  sacrifié  à  des  idées  que  nous  ayons  personnellement  combattues 
au  congrès  de  Douai  et  qui  tendent  à  faire  d'un  enfant  de  dix  ans  an 
topographe  plus  que  contestable,  sous  prétexte  de  le  préparerplos  con- 
venablement à  l'élude  de  la  géographie.- 

L'idée  générale  qui  a  présidé  à  l'œuvre  de  M.  Foncin  est  exprimée  à 
la  fin  de  la  préface  de  la  seconde  année  :  «  La  géographie  comparée  est 
«  un  miroir  fidèle  qui  ne  permet  ni  mensonge  ni  illusion.  A  ce  titre,  elle 
«  mérite  de  prendre  place,  une  place  de  plus  en  plus  large,  à  coté  de 
«  la  géographie  appliquée,  seule  enseignée  généralement  jusqu'ici.  • 

Certes,  il  ne  s'agit  pas  ici  de  la  géographie  comparée  telle  que  l'ont 
traitée  Karl  Rilter  ou  Reclus,  et  Fauteur  ne  cherche  nullement  à  sortir 
du  cadre  pédagogique  qu'il  s'est  tracé.  Non,  mais  M.  Foncin  a  montré 
comment  la  géographie  bien  comprise  est  bien  une  science  de  rapports, 
suivant  l'expression  si  heureuse  de  notre  ami  F.  de  Hellwald. 

Mais  il  n'y  a  pas  de  beau  tableau  sans  ombre,  d'oeuvre  si  belle  qui 
soit  exempte  de  critique.  Et  celle  que  l'on  peut  faire  à  l'ouvrage  de 
M.  Foncin,  n'est  pas  exclusive  à  ce  cours  complet  de  géographie;  elle 
s'adresse  à  tous  les  similaires. 

Bien  que,  suivant  sa  déclaration,  chaque  volume  se  suffise  à  loi-même, 
on  ne  peut  franchir  le  programme  complet  sans  avoir  épuisé  les  trois 
volumes.  Or,  malgré  les  efforts  faits  par  les  éditeurs  et  par  l'auteur 
aussi,  sans  doute,  pour  établir  cette  publication  à  des  prix  très  modi- 
ques, l'ensemble  forme  un  total  qui  le  rend  inabordable  à  beaucoup  de 
familles.  Nous  ne  parlons  pas  ici  des  villes,  où  tant  de  sacrifices  sont 
faits  pour  les  personnes  peu  aisées,  main  des  campagnes,  dans  les- 
quelles l'instituteur  lui-même  n'osera  et  ne  pourrait  d'ailleurs  imposer 
à  aucun  de  ses  élèves  une  dépense  aussi  grande.  Nous  savons  bien 
que,  seule,  la  première  année  de  ce  cours  s'adresse  aux  mfar.ts  des 
écoles  primaires  et  satisfait  au  programme  du  certificat  d'étude  pri- 
maire, et  qu'il  est  difficile  d'imaginer  un  livre  qui  contient  30  cartes  et 
24  figures  à  moins  de  1  fr.  50  c.  Mais,  restreint  à  ce  programme,  le  livre 
est  bien  insuffisant,  on  le  comprend  sans  peine,  et  l'élève  un. peu  intel- 
ligent ne  peut  guère  se  dispenser  d'avoir  la  seconde  année,  sinon  la 
troisième.  Ajoutez  à  cela  qu'il  y  a  une  édition  spéciale  pour  le  maître, 
d'un  prix  légèrement  plus  élevé.  Nous  savons  aussi  que  l'auteur, 
appliquant  en  cela  l'excellente  méthode  pratiquée  particulièrement  en 
Angleterre,  donne  beaucoup  de  nomenclatures  préliminaires;  qu'à 
l'exemple  des  auteurs  les  plus  autorisés,  il  donne  beaucoup  aussi  des 
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questions  posées  dans  le  programme;  mais  à  ceux-ci  comme  à  celui- 
là.  nous  dirons  que  l'on  parait  toujours  beaucoup  trop  se  préoccuper 
de  faire  des  candidats  susceptibles  de  recevoir  l'estampille  officielle  et 
qu'il  nous  semble  très  possible,  sans  dommage  pour  la  valeur  même 
de  l'instrument  pédagogique  dont  nous  parlons,  de  le  réduire  en  plus 
d'un  point. 

Toutefois,  ceci  est  un  desideratum  pour  ravenir;  il  ne  vise  pas  uni- 
qnement,  nous  le  répétons,  l'œuvre  de  M.  Foncin  qui,  certes,  est  Tune 
des  mieux  conçues  et  des  plus  susceptibles  de  rendre  de  grands  ser- 
vices. Mais  nous  attendons  du  temps  des  réformes  ultérieurement 
inéluctables  de  renseignement  géographique,  des  améliorations  accep- 
tées par  les  hommes  les  plus  à  même  de  les  réaliser. 

J.  V.  Barbier. 

Une  Promenade  dans  le  Sahara,  par  Charles  Lagardc  (Paris,  Pion,  Nour- 
rit et  C*«). 

Si  l'auteur  s'était  proposé  de  faire  une  œuvre  littéraire  autant  que 
géographique,  il  y  aurait  pleinement  réussi.  Hais  non,  ce  sont  des 
pages  écrites  au  jour  le  jour,  les  feuillets  d'un  journal.  Vous  pouvez 
prendre  au  hasard  dans  ce  livre,  c'est  autant  d'impressions  prises  sur 
le  vif,  des  tableaux  spontanés,  d'études  originales  provoquées  par  les 
circonstances.  Ce  ne  sont  pas  des  chapitres,  mais  des  paragraphes  de 
deux  ou  trois  pages  au  plus  où,  en  quelques  traits,  clairs  et  profonds, 
se  trouve  une  étude  de  mœurs  ou  de  caractère,  une  description  de 
pays  ou  le  récit  d'une  marche  à  travers  une  région.  Que  ceux  qui  con- 
testent l'œuvre  coloniale  de  la  France  lisent  ceux  qui  ont  pour  épigra- 
phes: opinion  de  la  colonie ,  la  politique  de  haine;  —  ce  qu'on  a  fait; 
—  l'Arabe;  —  r  enfant,  et  tant  d'autres  D'autres  justifient  pleinement 
l'appréciation  suivante  que  l'on  nous  communique  et  à  laquelle  nous 
nous  associons  :  on  dirait  un  album  de  croquis  et  d'aquarelles,  émail  lé 
de  notes  humoristiques.  J.  V.  B. 

Iles  Hawaï,  par  Marcel  Monnier  (Paris,  Pion,  Nourrit  et  C,e). 

Ce  livre  est  aussi  l'un  des  meilleurs  de  la  collection  géographique  de 
MM  Pion,  Nourrit  et  Cla.  C'est  là  de  la  description  bien  comprise,  des 
impressions  justes  et  vivement  ressenties.  Il  y  a,  de  par  le  livre,  des 
pages  remarquables  sur  Vile  de  Misère,  —  .vaste  léproserie  au  service 
de  laquelle  un  véritable  héros  du  sacrifice,  le  P.  Damiens,  a  voué  son 
exis'ence  sans  retour;  —  sur  la  description  des  plus  vastes  cratères 
du  monde,  etc.,  qu'il  faut  lire.  M.  Marcel  Monnier  est,  lui  aussi,  non 
seulement  un  voyageur  qui  voit,  mais  un  voyageur  qui  sent. 

J.  V.  B. 
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La  37e  série  de  Y  Allemagne  illustrée  Tient  d'être  mise  en  rente  par 
les  éditeurs  Jules  Rouff  et  C". 

L'auteur  y  achève  l'étude  du  Hanovre  et  y  commence  celle  de  la  pro- 
vince de  Hohenzollcrn. 

Outre  une  carte  de  cette  province,  quatre  gravures  ornent  te  texte  : 
le  Marché  aux  poissons,  de  Stade,  Godehardkirche  à  Hildeshetm  et  une 
vue  générale  de  Hecbingen.  (Communiqué.) 

Caries  commerciales,  sous  la  direction  de  M.  Bianconi  (Paris,  librairie 

Chaix  et  Gie.  1885). 

Dans  notre  dernier  Bulletin,  un  de  nos  professeurs  les  plus  compé- 
tents a  apprécié  l'œuvre  de  M.  Bianconi.  Depuis  lors,  ont  paru  les  2*, 
3e  et  Ie  cartes  :  Albanie  et  Épire,  Thrace,  royaume  de  Serbie.  Sous 
continuerons  à  suivre  cette  publication  avec  intérêt  et  nos  bienveillants 
critiques  en  feront  connaître  les  progrès  et  les  développements  suc- 
cessifs. J.  V.  B. 

Guide  hygiénique  et  médical  des  voyageurs  dans  V Afrique  centrale,  par 
MM.  le  Dr  Nicolas,  le  Dr  Lacase  et  M.  Signol  (Paris,  Challamel  aîné 

1885). 

C'est  une  deuxième  édition  entièrement  refondue  d'un  ouvrage  de 
même  titre  dont  la  publication  primitive  a  été  appuyée  de  la  souscrip- 
tion des  Sociétés  françaises  de  géographie,  et  c'est  sous  leur  patro- 
nage que  se  présente  encore  cette  nouvelle  édition. 

Elle  comprend  trois  parties.  La  première  traite  de  l'hygiène  et  de  la 
prophylaxie  et  se  divise  en  six  sections  :  1°  des  conditions  d'insalubrité 
du  continent  africain  ;  2°  de  l'acclimatement;  3°  de  l'équipement,  du 
campement  et  du  couchage  ;  4°  des  aliments  et  boissons  ;  5*  du  travail 
et  du  repos,  du  sommeil  et  de  l'hygiène  sensorielle;  6°  de  la  prophy- 
laxie médicamenteuse. 

La  seconde  traite  de  la  pathologie  et  de  la  thérapeuthique  et  se  di- 
vise en  cinq  parties  :  1°  fièvres  malariennes;  2°  maladies  des  voies 
digestives;  3°  maladies  parasitaires,  piqûres,  morsures  et  plaies  enve- 
nimées; 4°  accidents  des  marches;  5°  maladies  accidentelles. 

La  troisième  enûn  traite  de  Y  hygiène  vétérinaire;  elle  est  donc  con- 
sacrée aux  animaux  utilisables  par  les  voyageurs:  le  cheval,  le  mnlet, 
l'âne  et  le  chameau. 

Ce  livre  n'est  pas  seulement  utile  aux  voyageurs  et  il  doit  faire  par- 
tie de  toute  bibliothèque  géographique  sérieuse.  Le  seul  chapitre  inti- 
tulé :  Sol  et  sous-sol t  est  une  véritable  étude  de  géographie  physique 
et  comparée  condensant  en  soixante-dix  pages  environ  tout  ce  que  Ton 
sait  sur  l'Afrique  à  ce  point  de  vue.  Aussi,  le  bureau  de  la  Société  de 
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géographie  de  l'Est  s'est-il  entendu  avec  l'éditeur  pour  que  les  mem- 
bres de  la  Société  qui  en  feront  la  demande  au  secrétaire  général,  lb!s, 
rue  de  Prairie,  à  Nancy,  l'obtiennent  au  prix  de  5  francs  au  lieu  de  7  fr., 
qui  est  le  prix  pour  le  public,  à  la  condition  expresse  qu'il  y  aura 
vingt  souscripteurs  au  moins  pour  cet  ouvrage  (frais  d'envoi  en  p!ua). 

J.  V.  B. 

Un  Aventurier  à  Siam  au  XVIIe  siècle,  par  Aug.  Meulemans,  consul 
général  et  secrétaire  de  légation  (Paris,  Àlcan  Lévy,  1885). 

C'est  d'un  évoque  qu'il  s'agit;  Faulcon ou  Falcon,  d'origine  grecque, 
devenu,  par  suite  de  circonstances  favorables  et  d'aveutures  extraor- 
dinaires, premier  ministre,  sinon  en  titre,  du  moins  île  fait,  de  P'ra- 
Naray,  roi  de  Siam.  À  la  mort  de  ce  dernier,  Falcon,  victime  d'une  intri- 
gue, mourut  de  la  main  du  bourreau;  sa  chute  entraîna  la  persécution 
des  chrétiens,  L'auteur  achève  son  élude  par  le  récit  d'un  événement  qui 
amena  la  ruine  de  la  ville  d'Ayuthia.  M.  Meulemans  a  su  raconter  ces 
phases  dramatiques  de  l'histoire  de  l'empire  siamois  et  des  premières 
tentatives  françaises  de  colonisation  avec  le  style  brillant  et  imagé 
qu'on  lui  connaît.  Il  met  en  relief,  en  passant,  la  gloire  obscure  d'un 
raillant  officier  français  :  des  Fargcs.  J.  Y.  B. 

A  travers  la  Norvège.  Souvenirs  de  voyage,  par  L.  Marcot  (Nancy  et 

Paris,  Berger-Lcvrault  et  Cia.  1885). 

Sous  le  titre  modeste  que  nous  venons  de  transcrire,  un  de  nos 
confrères  de  la  Société  de  géographie  de  l'Est  a  publié  un  volume, 
dont  la  plus  forte  partie  est  consacrée  à  la  Norvège,  mais  où  le  lecteur 
trouvera  de  nombreuses  et  intéressantes  pages  sur  le  Danemark  et  la 
Suède.  C'est  donc,  en  réalité,  des  pays  Scandinaves  qu'il  est  question 
dans  le  livre  de  M.  Marcot,  et  ce  n'est  pas  un  des  moindres  mérites  de 
cette  œuvre  de  nous  montrer  les  dissemblances  qu'ils  offrent  à  côté 
d'incontestables  analogies. 

Peu  de  Français  ont  fait  une  connaissance  personnelle  avec  ces  ré- 
gions; l'ambition  de  l'auteur  serait  d'inspirer  ù  quelques-uns  de  ses 
concitoyens  le  désir  d'une  course  au  travers  des  forêts  de  la  Suède , 
d'une  navigation  dans  les  fiords  de  la  Norvège  et  d'une  contempla- 
tion de  la  muette  désolation  du  cap  Nord.  Nous  craignons  fort  qu'elle 
ne  soit  pas  complètement  satisfaite  et  que  petit  reste  le  nombre  de 
ceux  qui,  «  négligeant  les  sentiers  battus  de  la  Suisse  ou  les  plages  à 
la  mo.le  »,  se  dirigeront  vers  les  pays  du  soleil  de  minuit.  Nous  ne 
nous  figurons  pas  bien  les  habitués  des  plages  à  la  mode,  circulant 
en  karriole  pour  aller  chercher  un  dîner  dont  les  œufs  et  du  poisson 
d'une  fraîcheur  plus  que  douteuse  constituent  tout  le  menu.  Nous  ne 
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pensons  pas  non  plus  que  le  morne  Océan  Glacial,  les  églises  de  Bor- 
gund,  d'Hitterdal,  la  mémoire  de  Btrger  Jarl  ou  d'HaroId  aux  chereax 
roux  puissent  faire  une  sérieuse  concurrence  à  l'éblouissante  Méditer- 
ranée, aux  édifices,  aux  œuvres  d'art,  aux  souvenirs  qui  se  rencon- 
trent à  chaque  pas  dans  les  plaines  et  les  montagnes  qui  s'étendent 
des  Alpes  à  la  Sicile. 

Sans  abandonner  la  Suisse  ou  l'Italie,  on  peut  être  tenté  de  consa- 
crer un  été  aux  froides,  mais  imposantes  béantes  de  la  grande  pénin- 
sule Scandinave.  A  la  lecture  des  récits  de  notre  confrère,  on  ne  fera 
que  se  confirmer  dans  cette  pensée,  se  mettre  en  route  et  montrer, 
avec  lui,  A  ces  pays,  où  le  nom  de  la  France  est  aimé,  que  les  An- 
glais et  les  Allemands  n'ont  pas  plus  le  monopole  des  voyages  qae  ce- 
lui de  la  science  géographique.  Quant  à  ceux,  et  ils  seront  toujours 
les  plus  nombreux,  qui  ne  connaîtront  le  Danemark,  la  Suède  et  la 
Norvège  que  sur  la  foi  d'autrui,  ils  trouveront  dans  le  livre  que  nous 
leur  recommandons,  les  renseignements  les  plus  exacts  exposés  avec 
clarté,  simplicité,  et  cette  sincérité  d'impressions  qui  est  le  premier 
mérite  d'un  voyageur,  qu'il  s'adresse  à  un  cercle  restreint  d'amis  ou 
au  grand  public. 

Sans  aucun  exclusivisme,  M.  Marcot  s'intéresse  à  tout  :  les  villes 
avec  leurs  monuments,  leurs  universités,  leurs  musées  ne  l'attirent  pas 
moins  que  les  sauvages  beautés  des  Ûords.  Il  pénètre  dans  la  vie  du 
peuple  qu'il  visite;  il  nous  dit  ce  qu'est  le  commerce,  l'agriculture  du 
pays;  nous  fait  entrer  dans  les  usines  où  l'on  fabrique  l'huile  de  foie 
de  morue,  comme  dans  les  campements  d'une  tribu  laponne;  nous 
renseigne  sur  l'armée  et  l'état  politique  du  pays.  Il  sait  observer,  re- 
trouver partout  l'homme  vrai  et  n'être  pas  dupe  de  ces  apparences  sous 
lesquelles  se  masquent  parfois,  dans  le  Nord,  des  vices  qui  n'appartien- 
nent en  propre  à  aucun  degré  de  latitude. 

Il  rend  bien  la  physionomie  de  la  population  qu'il  rencontre  comme 
des  paysages  qu'il  a  devant  les  yeux.  Si  la  Norvège  est  belle,  elle  est 
triste.  Cette  impression  de  tristesse  qui  se  dégage  souvent  du  livre,  on 
y  a  vu  matière  à  critique,  et,  cependant,  n'est-elle  pas  uue  prouve  de 
la  parfaite  sincérité  de  l'œuvre?  En  la  fermant,  ou  ne  peut  se  défendre 
de  songer  aux  beaux  vers  de  Brizcux,  où  il  est  question  de  ia  mélan- 
colie: «  cette  (leur  du  Nord  et  d'un  ciel  souffrant*,  de  se  rappeler 
aussi  ce  cri  de  l'âme  d'une  jeune  Anglaise  que  M.  Marcot  a  rencontrée 
institutrice  à  TromsO:  «  Oh!  Monsieur,  l'été  est  encore  supportable  ; 
mais  l'hiver  1  » 

Nous  n'avons  pas  à  insister,  d'ailleurs,  sur  les  impressions  non  plus 
que  sur  le  côté  pittoresque  des  descriptions.  C'est  en  vue  de  la  géo- 
graphie que,  dans  un  recueil  comme  celui-ci,  nous  avons  à  parler  du 
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livre.  Qu'en  nous  plaçant  sur  ce  terrain,  il  nous  soit  permis,  en  termi- 
nant, de  faire  une  légère  critique  pourtant  sur  de  très  rares  inexacti- 
tudes échappées  dans  la  traduction  des  noms  de  lieux  ;  de  demander 
aussi  à  Fauteur  de  joindre  à  son  texte,  dans  une  nouvelle  édition,  une 
carte  des  pays  qu'il  a  parcourus.  Il  faut  bien  avouer  que  la  connais- 
sance n'en  est  pas  toujours  familière  à  qui  ne  s'est  pas  occupé  spécia- 
lement de  la  géographie  de  la  Suède  et  de  la  Norvège.  P.  F. 

Signalons  dans  le  Journal  d'hygiène,  not  454  et  458,  un  article  inti- 
tulé: l'Afrique  intertropicale,  dans  lequel  l'auteur,  M.  le  DrJ.  M.  Cyr- 
nos,  après  avoir  envisagé  d'une  manière  générale  le  régime  alimen- 
taire des  populations  de  l'Afrique  centrale,  examine  les  modifications 
physiologiques  qui  se  développent  dans  l'organisme  de  l'Européen 
obligé  de  séjourner  dans  l'Afrique  fntertropicalc.  Notre  incompétence 
nous  interdit  toute  appréciation  sur  les  faits  avancés  par  l'auteur,  nous 
dirons  seulement  que  cette  note  nous  a  semblé  offrir  un  grand  inté- 
rêt géographique,  au  point  de  vue  de  la  colonisation.  G.  M. 

Parmi  les  articles  intéressants  publiés  ou  reproduits  par  la  Gazelle 
géographique  (autrefois  l'Exploration),  nous  citerons  : 

L'Archipel  d'Aland,  de  M.  Hansen-Blangsted,  numéro  du  il  juin  der- 
nier ; 

Les  Métis  du  Canada,  dans  le  même  numéro  ; 

Le  Labrador  canadien,  numéro  du  2  juillet. 

Ces  deux  derniers  articles  sont  empruntés  au  journal  Paris-Canada, 
dirigé  par  M.  Hector  Fabre,  commissaire  du  Canada  à  Paris. 
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Nouvelles  cartes  du  ministère  de  la  guerre. 

A  la  séance  du  15  juin  1885,  M.  le  colonel  Perrier  a  offert  à  l'Acadé- 
mie des  sciences,  de  la  part  du  Ministre  de  guerre  : 

1°  La  4e  livraison  de  la  carte  d'Algérie,  à  l'échelle  de  1/50,000,  com- 
prenant les  six  feuilles  suivantes  :  Sidi-cl-Baroudi  ;  Aïn-bou-Dinar  ;  De- 
brousseville  ;  Vesoul-Benian  ;  Dellys  ;  Tabarca  ; 

2°  Les  feuilles  de  Besançon  et  Strasbourg,  de  la  carte  de  France  au 
1  /200,000  ; 

3°  Les  feuilles  de  Dun-sur-Meuse  et  Vauvlller^  de  la  carte  de  France 
au  i/50,C00. 


628  NÉCROLOGIE. 

En  même  temps,  M.  Perrier  place  sons  les  yeux  de  l'Académie  ua 

panneau  contenant  un  assemblage  des  dix  feuilles,  déjà  parues,  de  la 

carte  de  la  France  au  l/200}000,  pour  montrer  combien  la  nouvelle 

carte  fait  saillir  le  relief  du  sol  en  donnât  à  ebaqoe  accident  sa  valeur 

relative. 

Cartes  fie  Tunisie  et  d'Afrique. 

A  la  séance  du  10  août  1885,  M.  le  colonel  Perrier  a  fait  hommage  à 
l'Académie  des  sciences  de  la  3*  livraison  des  feuilles  de  la  carte  de 
Tunisie  au  1/200,000.  Cette  livraison  porte  le  nomb.c  des  feuilles 
parues  à  dix-buit  ;  trois  feuilles  restent  encore  â  publier.  La  carte 
a  été  dressée  tout  entière  au  moyen  des  levés  exécutés  sar  le  ter- 
rain par  les  officiers  du  service  géographique  ;  elle  descend  jusqu'au 
32e  degré  de  latitude.  L'édition  présentée  est  une  édition  provisoire 
destinée  à  satisfaire  aux  besoins  immédiats  de  l'armée,  des  voyageurs 
et  des  industriels.  La  carte  sera  gravée  ultérieurement  en  couleurs,  de 
manière  à  former  le  complément  des  feuilles  de  l'Algérie. 

M.  le  colonel  Perrier  a  présenté  ensuite  la  G*  livraison  de  la  carte 
générale  de  l'Afrique  au  1/2,000,000,  exécutée  par  M.  le  commandant 
de  Lannoy  de  Bissy.  Cette  livraison  est  une  des  plus  importantes  ;  elle 
comprend,  en  effet,  la  région  des  grands  lacs  de  l'Afrique  centrale. 
L'assemblage  des  trois  feuilles  donne  Madagascar  et  la  Réunion.  — 
C'est  par  la  comparaison  éclairée  de  tous  les  documents  cartographiques 
publiés  sur  ces  régions  et  par  la  discussion  des  itinéraires  des  voya- 
geurs que  M.  de  Launoy  de  Bissy  a  établi  sa  carte  d'Afrique. 
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al.  Robert  von  Schlagintweit,  professeur  d'ethnologie  géographique 
à  l'Université  de  Giessen,  est  mort  le  6  juin  dernier,  à  l'âge  de  52  ans. 
Il  était  le  plus  jeune  et  le  dernier  des  trois  frères  von  Schlagintweit, 
qui  se  rendirent  célèbres  par  leur  exploration  de  l'Himalaya,  en  1854- 
1856.  Le  défunt  laisse  de  nombreux  ouvrages  sur  la  géologie  des  Al- 
pes, sur  les  États-Unis,  qu'il  visita  en  1807-1869,  etc. 

—  On  annonce  la  mort  de  M.  Xicolas  Ssvertsof,  naturaliste-voya- 
geur russe,  qui  explora  le  Turkestan  et  le  Pamir  et  qui  vient  de  se 
noyer  dans  les  glaces  d'un  des  affluents  du  Don,  et  celle  de  M.  de 
Beemersen,  géologue  russe,  connu  par  ses  voyages  dans  l'Oural  et 
l'Altaï. 
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—  Mentionnons  aussi  le  décès  du  docteur  Karl  Zappritz,  professeur 
de  géographie  i  l'Université  de  Kœnigsberg,  connu  par  ses  travaux 
sur  les  progrès  de  la  physique  terrestre. 

—  C'est  avec  douleur  que  nous  enregistrons  la  mort  du  garant  doc- 
teur Borius,  médecin  principal  de  la  marine  et  météorologiste  distingué, 
qui  a  tant  écrit  sur  le  Sénégal  et  la  Sénégambie;  nous  possédons  plu- 
sieurs de  ses  travaux  dans  la  bibliothèque  de  la  Société.  Il  est  dé- 
cédé à  Hanoi,  avant  d'avoir  pu  recevoir  la  croix  d'officier  de  la  Légion 
d*hoinneur,  qu'un  récent  décret  du  Président  de  la  République  venai 
de  lui  décerner  pour  services  exceptionnels  et  faits  de  guerre. 

—  Nous  apprenons  la  mort  de  M.  Brault,  capitaine  de  frégate,  atta- 
ché au  Dépôt  des  cartes  et  plans  de  la  marine.  M.  Brault  a  succombé 
le  27  août,  à  Argenteuil,  aux  suites  d'une  cruelle  maladie  qu'il  avait 
contractée  aux  colonies.  Les  cartes  météorologiques  qu'il  avait  dres- 
sées lui  avaient  valu  une  médaille  d'or  à  l'Exposition  de  1878  et  une 
autre  au  Congrès  de  géographie  de  Rome. 

—  Le  Niger  apporte  une  triste  nouvelle  :  M.  de  Lastours,  membre 
aussi  de  la  mission  de  l'Ouest  africain  et  zélé  collaborateur  de  M.  de 
Brazza,  a  été  enlevé,  le  30  Juin,  par  un  accès  de  fièvre  pernicieuse. 
C'est  une  cruelle  perte  pour  la  mission  que  M.  de  Lastours  avait  serrie 
sans  relâche,  avec  autant  d'intelligence  que  de  dévouement.  Notre 
compatriote  s'était  surtout  fait  remarquer  dans  la  difficile  organisation 
des  stations  et  transports  dans  le  moyen  et  haut  Ogôoué.  Le  Gouver- 
nement venait  d'ailleurs  de  reconnaître  ses  services  signalés  en  lui 
conférant,  ainsi  qu'à  M.  Dufourcq,  la  décoration  de  chevalier  de  la 
Légion  d'honneur. 

—  On  annonce  de  Bruxelles  la  mort,  au  Congo,  du  marquis  Buon- 
fanti,  explorateur  bien  connu. 
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Nous  apprenons  avec  la  plus  rive  satisfaction  qu'à  l'occasion  du  14 
Juillet,  M.  Debidour,  président  de  la  Société  de  géographie  de  l'Est, 
et  M.  y.  Parisot,  chef  de  bataillon  et  chef  d'état-major  de  la  11°  divi- 
sion, ont  été  nommés  officiers  de  l'Instruction  publique. 

Nous  les  prions  de  recevoir  à  ce  sujet  nos  plus  chaleureuses  félici- 
tations. 
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Élections  à  r  Académie  des  soitnces.  —  C'est  I.  OrandMier  qui  a 
été  éta  pour  la  place  laissée  vacante,  dans  la  section  de  géographie  et 
de  navigation  de  l'Académie  des  sciences,  par  la  mort  de  M.  Dopuy  de 
Lomé.  Tons  les  naturalistes  et  les  géographes  féliciteront  l'Académie  de 
son  choix.  Le  succès  remporté  par  le  savant  Toyageur  est  d'autant 
plus  éclatant  qoe  la  lotte  a  été  chaude  :  les  candidats  présentés  étaient 
nombreux  et  parmi  eux  se  trouvait  un  concurrent  redoutable,  l'ami- 
ral Cloué,  resté  snr  le  carreau  malgré  un  assez  Joli  nombre  de  voix. 

Dans  la  même  section,  a  été  également  élu  M.  le  général  Ibaùez,  bien 
connu  pour  ses  travaux  de  géodésie  exécutés  en  colloboration  arec 
le  colonel  Perrier,  pour  relier  la  carte  d'Espagne  à  celle  d'Afrique. 

a  m. 

Récompenses  décernées  i  la  mission  de  l'Ouest  africain.  —  M.  de 
Brazza-Savorgnan  a  été  nommé  officier  de  la  Légion  d'honneur. 

Ont  été  faits  chevaliers  : 
MM.  Duflburcq,  délégué  du  ministère  de  l'Instruction  publique  près 
la  mission  française  de  l'Ouest  africain; 
de  Chavannes,  chef  de  la  station  de  Brazzaville; 
Rigail  de  Lastours,  délégué  du  ministère  de  l'Instruction  publique 

dans  le  Haut-Ogôoué  ; 
Dutreuil  de  Rhins,  géographe,  explorateur  de  l'Qgôoué  ; 
Manchon,  lieutenant  au  2°  chasseurs,  détaché  à  la  mission  de 

l'Ouest  africain; 
Decazes,  lieutenant  au  12e  chasseurs,  détaché  à  la  mission  de 
l'Ouest  africain. 

Un  livre  d'or.  —  Dans  la  salle  n°  3  du  musée  d'anthropologie,  au 
Muséum  d'histoire  naturelle  de  Paris,  s'élève  une  plaque  en  marbre 
nnir,  sur  laquelle  est  gravée  en  lettres  d'or  l'inscription  suivante  : 

«  A  la  mémoire  des  élèves  du  laboratoire  d'anthropologie  naturelle 
morts  pour  la  science  : 

«  Charles  Dallet,  mort  au  Tonkin,  le  25  avril  1878. 

t  Alexandre  Debaize,  mort  à  Oudjijî  (Afrique  équatoriale),  le  12  dé- 
cembre 1879. 

t  Robert  Guiard,  massacré  par  les  Touaregs-Ahâggar  à  Bir-el-Charma 
le  16  février  1881. 

«  Jules  Crevaux  et  Louis  Billot,  massacrés  par  les  Indiens  Tobas  à 
Teyo-Pilcomayo  le  27  avril  1882.  » 

Ajoutons  que  le  buste  du  docteur  Crevaux  vient  d'être  érigé  au  mi- 
lieu delà  section  américaine  du  musée  ethnographique  du  Trocadéro. 
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POU* 


L'AVANCEMENT  DES  SCIENCES 


14*  SESSION 
CONGRÈS  DE  GRENOBLE 


Compte  rendu  fait  par  M.  A.  Fournier,  délègue  de  la  Société 

de  géographie  de  l'Est. 


Cette  sessioD,  présidée  par  M.  le  professeur  Verneuil,  a  été  des  plus 
brillantes. 

Après  la  séance  générale  d'ouverture,  chacune  des  sections  s'est 
rendue  —  selon  la  coutume  —  dans  la  salle  qui  lui  était  réservée, 
afin  d'y  compléter  son  bureau  : 

Le  président  de  section,  M.  Perrier,  étant  toujours  élu  Tannée  pré- 
cédente, il  y  avait  à  désigner  un  vice-président  et  un  secrétaire. 

Le  commandant  de  Rochas  est  nommé  vice-président  et  M.  Duhamel 
secrétaire. 

Le  général  Venuko/e&t  acclamé  comme  président  d'honneur. 

A  la  prière  du  président,  M.  Cotteau  fait  le  résumé  du  magnifique 
voyage  autour  du  monde  qu'il  vient  de  faire  : 

Parti  de  Paris  le  17  mars  1884,  M.  Cotteau  arrivait  à  Singapour  le 
21  avril  suivant. 

Il  visite  Bornéo  ;  se  dirige  vers  Batavia,  où  il  se  joint  à  deux  voya- 
geurs français  chargés  par  le  Gouvernement  d'étudier  la  terrible  érup- 
tion du  Krakatau.  M.  Cotteau  a  publié,  dans  le  journal  le  Temps,  le 
récit  de  cette  exploration  dangereuse. 

A  Java,  il  a  escaladé  les  quatre  plus  hauts  volcans  de  cette  lie. 

Rien  de  plus  facile  que  les  voyages  dans  cette  région  ;  il  y  a  des 
chemins  de  fer,  des  tramways,  des  voitures  de  louage. 

De  Java,  il  gagne  l'Australie,  visitant  Sydney,  Melbourne  ;  va  admi- 
rer dans  l'intérieur  de  splendides  forêts,  dont  les  arbres  atteignent 
jusqu'à  120  mètres  de  hauteur,  puis  c'est  le  tour  de  la  Tasmanie,  de 
la  Nouvelle-Calédonie,  où  des  quarantaines  ineptes  l'arrêtent  quinze 
jours  en  vue  de  Nouméa,  sous  prétexe  de....  petite  vérole  ! 
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De  Nouméa,  fl  gagne  Tahiti,  et  enfin  débarque  à  Saa-Franciseo,  après 
une  navigation,  à  la  Toile,  de  40  jours  I 

De  San-Francisco,  il  va,  par  Toie  de  fer,  à  Mexico,  à  Vera-Cruz  et 
rentre  i  Paris  le  16  mars  1885  en  touchant  &  la  Havane  et  aux  Antilles. 

H.  Cotteau  a  une  manière  charmante  de  raconter  ;  e'est  une  cause- 
rie, sans  façons,  sans  apprêts  ;  son  succès  a  été  grand  et  les  applau- 
dissements ne  lui  ont  pas  été  ménagés. 

H.  Cotteau  est  un  véritable  voyageur  ;  partout  où  il  va,  il  vit  avec  et 
comme  les  habitants  ;  il  s'accommode  fort  des  mœurs,  usages,  de  la 
cuisine  des  indigènes  ;  aussi,  prenant,  pour  ainsi  dire,  une  part  active 
i  la  Yie  des  habitants  qu'il  visite,  on  comprend  combien  ses  récits 
doivent  être  intéressants. 

A  Tahiti,  il  mangeait,  augrandétonnementde  la  colonie  européenne, 
qui  lui  avait  fait  le  meilleur  accueil,  le  poisson  comme  les  indigènes, 
c'est-à-dire  cru  :  au  Japon,  il  avait  pris  cette  habitude. 

Au  Mexique,  dans  une  petite  station  de  chemin  de  fer,  il  rencontre 
une  troupe  d'acteurs  français,  ayant  à  leur  tête  une  actrice  parisienne 
bien  connue  :  Subitement  et  pour  un  instant  le  voilà  redevenu  Parisien 
et  il  s'enquiert,  avec  un  indicible  plaisir,  de  toutes  les  petites  histoires, 
de  tous  les  racontars,  les  cancans  qui  constituent  ce  que  Ton  est  con- 
venu d'appeler  la  vie  parisienne. 

Aussi,  j'espère  bien  que  l'an  prochain,  à  Nancy,  M.  Cotteau  voudra 
nous  faire  une  communication. 

M.  Cotteau  est  sans  contredit  un  des  hommes  du  monde  entier  qui 
ont  le  plus  voyagé  :  c'est  par  centaine  de  mille,  les  kilomètres  qu'il  a 
parcourus  ;  dans  son  dernier  voyage,  il  a  fait  74,000  kilomètres,  dont 
58,000  par  mer  ! 

M.  Cotteau  a  aussi  donné  communication  d'une  lettre  d'un  autre 
voyageur  des  plus  distingués,  qui  a  fait  de  l'étude  du  nord  de  la  Nor- 
vège, son  patrimoine  :  M.  Rabot. 

Depuis  plusieurs  années,  M.  Rabot  a  entrepris  l'étude,  bien  incom- 
plète Jusqu'à  lui,  de  la  géographie  du  nord  de  la  Norvège  et  de  la  La- 
ponie.  En  ce  moment,  il  étudie  les  glaciers  de  celte  région. 

Les  cartes  indiquaient  Jusqu'ici  d'énormes  glaciers,  dont  la  surface 
atteignait  600  kilomètres  carrés  ;  M.  Rabot  a  démontré  qu'il  fallait 
beaucoup  en  rabattre  ;  car  ces  600  kilomètres  se  réduisent  à  deux! 

Au  nom  du  colonel  Perrier,  retenu  par  une  indisposition,  M.  Mou- 
noir  donne  lecture  d'un  travail  sur  la  carte  de  France  au  1/200,000* 
et  d'un  essai  de  carte  au  l/50,000e.  M.  Perrier  offre  au  Congrès 
ces  cartes  au  1/200,000*  et  au  1/50,000*.  Elles  sont  à  six  couleurs. 
Une  feuille  au  1 /200,000e  représente  quatre  feuilles  au  1/80,000*. 

Des  remerciements  sont  votés  à  M.  Perrier. 
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Au  sujet  de  cette  carte,  une  discussion  des  pins  intéressantes  s'est 
engagée  : 

D'abord,  M.  le  capitaine  du  génie  Crouzei  donne  de  très  intéres- 
sants détails  sur  les  procédés  nouveaux  de  zincographie  employés 
par  H.  le  lieutenant-colonel  du  génie  de  La  Noë.  Ces  perfectionne- 
ments ont  permis  de  remédier,  d'une  façon  complote,  aux  procédés 
précédemment  employés  et  par  trop  défectueux. 

Aujourd'hui,  il  est  incontestable  que  les  cartes  de  l'état-major  fran- 
çais sont  incomparables;  seules,  celles  de  l'état-major  autrichien,  peu- 
vent en  approcher. 

Ensuite,  M.  Maunoir  fait  remarquer  que,  partout  i  l'étranger,  on 
augmente  les  échelles  des  cartes;  les  Allemands,  par  exemple,  pu- 
blient une  carte  au  1 /25,000e. 

En  France,  ce  travail  manque  d'unité  :  chaque  service  veut  avoir  sa 
carte;  il  y  en  a  quatre  actuellement  en  voie  de  publication  I  De  là  une 
dépense  très  grande  et  un  résultat  des  plus  minces.  Si  on  centralisait 
ce  travail,  la  dépense  serait  moindre,  mais  on  aurait  une  carte.  Ainsi, 
faute  de  fonds,  il  a  fallu  arrêter  la  carte  au  1/10,000. 

Déjà  l'an  dernier,  le  colonel  Perrier  avait  protesté  contre  un  tel  état 
de  choses  :  cet  éparpillement  ne  donne  rien  de  bon,  il  y  a  une  abon- 
dance nuisible. 

Aussi  la  section  vote-t-elle  le  vœu  suivant: 

«  La  Société  de  géographie  de  V Association  pour  l'avancement  des 
sciences  émet  le  vœu  que  le  projet  d'exécution  d'une  carte  de  France 
au  dix-millième  soit  repris  et  réalisé  et  qu'à  cette  occasion  il  soit 
introduit  de  l'unité  dans  l'exécution  topographique  de  la  France.  » 

M.  le  commandant  de  Lannoy  a  présenté  et  fait  don  à  l'Association 
de  tout  ce  qui  est  paru  de  la  carte  d'Afrique  au  deux-millionième  ; 
carte  publiée,  sous  la  direction  du  commandant  de  Lannoy  par  le  ser- 
vice géographique  de  l'armée. 

Cette  carte,  dont  la  publication  revenait  de  droit  à  M.  de  Lannoy, 
aura  4B,20  de  hauteur  et  A  mètres  de  largeur. 

Un  millimètre  correspond  à  deux  kilomètres  ;  l'appréciation  des  dis- 
tances est  donc  des  plus  faciles.  Elle  comprendra  60  feuilles  de  40  cen- 
timètres sur  50  centimètres. 

Vingt  feuilles  sont  publiées  ;  neuf,  dont  le  dessin  est  terminé,  pa- 
raîtront prochainement.  Il  y  en  a  onze  dont  la  minute  est  en  prépa- 
ration. Il  ne  reste  donc  plus  que  20  feuilles  dont  le  travail  ne  soit  pas 
commencé. 

Cette  carte  est  basée  sur  les  renseignements  contenus  dans  les  re- 
cueils géographiques  et  les  relations  de  voyages.  Elle  donne  autant 
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que  possible  les  itinéraires  des  voyageurs  ;  itinéraires  qui  correspon- 
dent, en  général,  aux  routes  suivies  par  les  naturels. 

Chacune  des  feuilles  est  accompagnée  d'une  notice,  résumant  la 
géographie  connue  de  la  région,  énumérant  les  pays  représentes, 
donnant  l'histoire,  les  mœurs,  la  religion  des  peuplades  ;  à  la  fin  on 
trouTe  une  bibliographie  des  documents  consultés,  et  un  tableau  où 
se  trouvent  les  latitudes  et  longitudes  de  tous  les  points  intéressants. 

M.  de  Lannoy  a  entrepris  un  véritable  travail  de  bénédictin  qui  lui 
fait  le  pius  grand  honneur. 

Tout  ce  qui  est  paru  est  vendu  au  prix  modique  de  50  centimes  la 
feuille. 

M.  Maunoir  se  faisant  l'interprète  de  tous  a  vivement  félicité  le  com- 
mandant de  lannoy  sur  son  beau  travail;  il  a  aussi  fait  ressortir 
qu'un  tel  travail  devait  revenir  de  droit  aux  Français,  car  toujours  ils 
ont  tenu  lé  premier  rang  dans  les  diverses  opérations  géodésiques  et 
topographiques  de  l'Afrique. 

Avant  de  continuer  ce  rapport,  je  tiens  à  constater  quelle  grande 
place  occupent  les  officiers  du  génie,  dans  ces  travaux  si  utiles,  si  dif- 
ficiles, si  délicats  d'établissement  de  cartes. 

Aussi  la  section,  par  ses  applaudissements,  par  la  sympathie  qu'elle 
n'a  cessé  de  leur  montrer,  a  bien  prouvé  à  MM.  de  Rochas,  de  Lannoy, 
Crouzet,  en  quelle  estime  elle  les  tenait  eux  et  leurs  remarquables 
travaux. 

M.  Pouchet,  professeur  au  Muséum,  directeur  du  laboratoire  de 
zoologie  et  de  physiologie  maritime  à  Goncarneau,  a  étudié,  dans  cette 
dernière  localité,  la  température  de  la  mer. 

Une  subvention  avait  été  donnée  par  l'Association  à  M.  Pouchet  pour 
la  construction  d'un  thermomètre  enregistreur  destiné  à  faire  con- 
naître les  variations  des  eaux  de  la  mer  par  30  mètres  de  fond. 

M.  Pouchet  n'a  pu  commencer  ses  expériences  qu'en  juillet  et 
août  derniers  ;  mais  dans  ce  court  intervalle  les  résultats  ont  été  tels, 
qu'il  a  voulu,  sans  tarder,  en  donner  communication  à  la  section  : 

11  a  constaté  qu'il  y  a  des  séries  de  maxima  de  température  à  peu 
près  égaux  qui  suivent  les  marées. 

11  a  aussi  remarqué  que  l'eau  de  la  mer,  en  remontant  les  estuaires, 
s'échauffait,  et  qu'a  mer  descendante,  la  température  des  eaux  s'était 
élevée  de  1  à  2  degrés. 

M.  Pouchet  continuera  ses  expériences,  et  nous  ne  doutons  pas 
que,  l'an  prochain,  il  ne  nous  revienne  avec  des  résultats  des  plus 
intéressants. 

Gomme  tous  les  ans,  le  général  russe  Venukof  a  résumé  les  tra- 
vaux faits,  dans  l'année,  par  les  géographes  et  l'état-major  rosses. 
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Il  a  fait  un  rapport  sur  l'état  actuel  des  connaissances  du  magné- 
tisme terrestre  en  Russie. 

Il  a  présenté  et  fait  don  i  la  bibliothèque  de  l'Association  de  : 

1°  La  carte  du  pays  transcasplen  ; 
.  2°  La  carte  de  Turcomênie  et  des  pays  limitrophes  ; 

3°  La  carte  de  la  Russie  d'Europe,  représentant  les  voies  de  commu- 
nication dans  ce  pays. 

M.  Bansen-Blangsted  a  fait  lire  une  note  sur  l'origine  des  mots  Bal- 
tique et  Bettz. 

Gomme  les  années  précédentes,  M.  Tisserand,  professeur  au  collège 
d'Oran,  a  lu  un  très  intéressant  travail  sur  les  Tilles  de  l'Algérie  ;  les 
années  précédentes,  il  nous  avait  fait  connaître  Oran,  Tlemcen,  Sidi- 
bel-Abbèa  ;  cette  année,  il  a  étudié  les  Tilles  de  Mostaganem  et  Saint-, 
Denis-du-Sig. 

Enfin,  il  me  reste  à  parler  d'une  très  intéressante  communication  de 
M.  Duhamel. 

Cette  communication  aTait  pour  titre  :  •  Une  nouTelle  carte  du  Haut- 
Dauphiné,  et  les  cartes  de  la  même  région  par  l'état-major.  » 

M.  Duhamel  est  président  de  la  section  de  l'Isère  du  Club  alpin 
français  ;  sa  grande  connaissance  des  hautes  et  magnifiques  montagnes 
du  Haut-Dauphiné  lui  a  permis  de  relever  bien  des  erreurs  de  la  carte 
de  l'état-major. 

Ces  erreurs  étaient  inévitables,  si  Ton  veut  se  rappeler  combien 
l'accès  de  ces  montagnes  est  difficile  :  il  y  a  là  plusieurs  sommets 
presque  inaccessibles,  la  Meije,  par  exemple,  dont  la  dangereuse  as- 
cension présente  les  plus  grandes  difficultés. 

Il  y  a  des  erreurs  d'altitude,  de  noms  ;  les  glaciers  ont  été  mal  re- 
produits, les  uns  sont  trop  grands,  d'autres  trop  petits  ou  oubliés. 

Alpiniste  éprouvé,  M.  Duhamel  a  entrepris  la  rectification  de  la  carte 
de  la  région;  ce  travail  l'a  amené  à  en  faire  une  nouvelle.  C'est  par  la 
photographie  qu'il  procède.  M.  Duhamel  a  déjà  pris  cinq  mille  vues  qui 
toutes  rapprochées  et  réduites  donnent  une  image  fidèle  de  ces  monta- 
gnes et  de  leurs  glaciers. 

De  plus,  par  des  projections,  il  a  fait  connaître  par  le  détail,  ces  ma- 
gnifiques montagnes,  ces  glaciers,  trop  peu  visités  encore,  qui,  pour- 
tant ne  le  cèdent  en  rien  aux  plus  belles  régions  montagneuses  de 
l'Europe. 

Le  Congrès,  ouvert  le  12  août,  s'est  terminé  le  20.  Plus  de  six  cents 
personnes  y  assistaient. 

La  session  prochaine  se  tiendra  à  Nancy;  elle  sera  présidée  par 
M.  Friedel,  de  l'Institut.  M.  Debidour  a  été  nommé,  pour  cette  session, 
préaident  de  la  section  de  géographie.  A.  Fournikr. 
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CORRESPONDANCE  ET  AVIS. 

La  publication  in  extenso  du  compte  rendu  de  l'inauguration  du 
buste  Crevaux  nous  a  obligés  à  différer  Jusqu'au  4*  Bulletin  une 
très  intéressante  lettre  sur  Tlemcen  de  notre  ami  IL  Antoine,  ]uge  de 
paix  dans  cette  ville,  ainsi  que  de  curieux  documents  sur  le  Tong-King 
que  nous  devons  à  M.  Paris  dont  nous  venons  d'apprendre  la  nomina- 
tion de  receveur  des  postes  à  Hanoi,  n  vient  d'être  également  l'objet 
de  récompenses  honorifiques  pour  travaux  administratifs  :  c'est  la  se- 
conde médaille  d'or  qu'il  reçoit  pour  le  même  motif,  et  nous  l'en  féli- 
citons sans  réserve.  Nous  sommes  certain  que  nos  lecteurs  seront 
heureux  d'étudier,  en  compagnie  d'un  homme  qui  peut  les  Juger  sur 
le  vif,  les  mœurs  des  habitants  de  notre  nouvelle  colonie. 

Four  la  même  cause,  nous  devons  différer  encore  quelques-uns  des 
travaux  annoncés  au  nombre  desquels  l'étude  sur  le  Havre,  de  M.  fi. 
FerrandL 

Nous  avons  reçu  aussi  une  lettre  de  la  Société  de  géographie  de  Lù- 
bonne  donnant  des  nouvellesde  la  magnifique  exploration  que  viennent 
d'accomplir  les  deux  voyageurs  portugais  Gapello  et  Ivens.  Ils  ont  tra- 
versé l'Afrique  depuis  Mossamédès  Jusqu'à  Quilimane  et  relié  par  des 
observations  minutieuses  et  au  milieu  de  difficultés  sans  nombre  le 
bassin  du  Congo  ou  Livlngstone  à  celui  du  Zambèse.  Cette  exploration 
est  très  considérable  en  résultats  au  sujet  des  grands  problèmes  hy- 
drographiques des  immenses  bassins  de  ces  grands  fleuves.  Nous  les 
donnerons  dans  le  prochain  Bulletin. 

Euûn,  par  une  lettre  récente,  la  Société  de  géographie  commerciale 
de  Nantes,  en  annonçant  le  prochain  Congrès  des  sociétés  françaises 
de  géographie,  invite  celles-ci  à  étudier  dans  leurs  comités  la  question 
qu'elles  désirent  voir  discuter  et  sanctionner  par  le  congrès.  La  Société 
de  géographie  de  l'Est  ne  sera  certainement  pas  la  dernière  à  présenter 
les  questions  auxquelles  elle  n'a  jamais  cessé  de  s'intéresser. 

Nous  sommes  invités  à  appeler  l'attention  de  nos  lecteurs  sur  une 
publication  patriotique  intitulée  :  la  Revue  française.  Son  directeur, 
M.  Marbeau,  nous  communique  une  note  que,  faute  de  place,  nous  ne 
pouvons  publier,  mais  dans  laquelle  il  recommande  nos  frontières  de 
l'Est  et  du  Sud-Est,  nos  Vosges  et  nos  Alpes  comme  but  d'excursions 
scolaires  de  préférence  à  des  voyages  très  intéressants,  sans  donte, 
mais  moins  essentiellement  utiles.  Nous  savons  que  des  excursions 
dans  l'Est  ont  déjà  été  faites  sous  les  auspices  de  la  Société  de  topo- 
graphie pratique  et  sous  la  direction  de  M.  Lottin.  Nos  sympathiques 
encouragements  sont  acquis  à  l'un  et  à  l'autre.  J.  V.  B. 


Le  gérant,  J.  Y.  Ba&bier. 
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VOYAGES  DANS  L'IXDO-CHINE 


CONFERENCE 

Faite   par   M.   le  docteur  NEÏS 

MKDKCiar   DR   LA   U\.  IXK  IRWyviSK 


La  première  exploration  (*)  que  j'ai  faile  en  Indo  Chine 
a  eu  pour  objet  les  pays  limitrophes  de  notre  colonie 
eochinchi noise.  Je  voulais,  dans  cette  partie  de  la  carte 
qui  est  à  peu  près  blanche,  étudier  les  populations  sau- 
vages qui  habitent  les  montagnes  et  les  pays  avoi6inant  la 
Basse-Codnnchine,  puis  la  rivière  même  de  Saigon,  qui 
n'avait  pas  été  remontée  jusqu'en  ces  dernières  années. 
Le  Dong-Nrï  était  absolument  incounu  dans  son  cours  su- 
périeur. M.  le  gouverneur  me  confia  la  mission  de  recher- 
cher les  sources  de  cet  important  cours  d'eau.  En  1880 
i  t  1881,  j'accomplis  heureusement  celte  tâche. 

Dans  une  première  excursion  accomplie  du  1er  novem- 
bre 1880  au  8  janvier  1881  (*),  j'avais  visité  6eul  le  pays 
des  Mois.  Parti  do  B iria,  je  m'étais  dirigé  vers  l'Est,  par 
Long-lap,  An-Mao,  Xuyen-Mok,  puis  vers  le  Nord,  ga- 
gnant d'abord  la  vallée  du  Gia-Lao-Mé,  affluent  du  Da- 
Hailo,  qui  est  lui-même  le  principal  tributaire  du  Dong-Naï. 


(')  Dans  ta  co.iféroiup,  le  docteur  Neï*  a,  pour  ainsi  dire,  passé  s  ou»  silence 
c  t  première  exploration.  Non*  croyons  devoir  lui  restituer  une  place,  si  petite 
i  llo  soit,  afin  que  nos  lecteurs  sachent  bien  tonte  l'importance  des  missions 
i  a'.iflques  remplies  en  Indo-Chine  par  le  docteur  Neïs.  Celle-là,  d'ailleurs,  n'a 
<       'objet  que  d'une  publicité  restreinte.  J.  V.  Babb'sb. 

7 oie  le  rapport  dn  dootenr  Neïs,  dans  le  n*  10  des  Kxeurtionë  et  rteonnaUsau- 
t         UTffon,  1881  ;  à  Parle,  ehei  Oballamel  stné.)  J.  V.  B. 
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Non  loin  de  leur  confluent,  à  Dong-Li,  les  Moïs  s'appel- 
lent Traos,  perdant  ainsi  leur  dénomination  annamite,  et 
le  Dong-Naï,  De-Dong. 

Remontant  ce  dernier  jusqu'à  son  confluent  avec  le  Da- 
Hué,  mes  guides  me  décidèrent  à  remonter  ce  dernier 
jusqu'à  sa  source,  me  faisant  entrevoir  la  possibilité  d'at- 
teindre la  province  annamite  de  Biû-Touan',  en  passant 
par  les  sources  du  Dong-Naï.  Mais  des  difficultés  de  toute 
nature,  l'abandon  linal  de  mes  guides  et  la  fièvre  bilieuse 
m'obligèrent,  depuis  Aîi-Dran,  à  me  diriger  au  plus  tôt 
sur  Biû-Touan',  où  je  fus  assez  mal  reçu  par  le  gou- 
verneur sous  des  apparences  de  politesse  froide.  La  ville 
est  située  sur  le  Song-Ha-Loaû,  à  douze  kilomètres  de  son 
embouchure  au  petit  port  de  P'ang-Si.  Quatre  jours  après, 
j'étais  de  retour  à  Saigon. 

Dès  mon  arrivée,  j 'appris,  par  M.  le  gouverneur  de  la 
Cochin chine,  qu'un  sauvage,  se  disant  roi  du  pays  de 
T'ioma,  avait  envoyé  un  Chinois  pour  demander  la  pro- 
tection du  Gouvernement  et  entrer  en  relations  commer- 
ciales avec  notre  colonie.  Le  gouverneur  l'avait  engagé  à 
venir  et,  quelques  jours  après,  il  arriva  accompagné  de 
treize  Traos,  parmi  lesquels  Patao,  vieux  chef  du  village 
de  Da-Mré,  qui  m'avait  été  si  utile. 

Je  reçus  alors  la  mission  de  m'assurer  de  l'influence  de 
Patao  dans  son  pays  et  du  commerce  possible  à  établir 
avec  cette  région,  et  c'est  dans  cette  seconde  partie  que 
Septane  m'accompagna,  chargé  de  la  partie  topographique. 

'Remontant  le  Dong-Naï  en  jonque  jusqu'aux  premiers 
rapides,  nous  reprîmes,  de  Vo-Duoc  jusqu'à  Aû-Draïi, 
mon  itinéraire  primitif,  et,  nous  dirigeant  cette  fois  vers 
le  Nord-Est,  nous  avons  eu,  comme  je  l'ai  dit,  la  bonne 
fortune  de  découvrir  la  source  du  Dong-Naï  et  de  pouvoir 
.relever  une  grande  partie  de  son  cours. 

Le  caractère  principal  des  Mcrïs  ou  Traos  (ce  dernier 
nom  est  celui  qu'ils  se  donnent  eux-mêmes),  c'est  la  peur; 
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il  est  difficile  de  trouver  une  population  plus  lâche.  On 
leur  attribuait  l'anthropophagie  ;  mais  ils  ne  mangent  que 
leurs  ennemis  par  haine,  et  non  par  goût  de  chair  hu- 
maine. Ils  n'ont  guère  d'autre  industrie  que  la  culture  du 
riz,  Télève  du  bélail,  la  récolte  du  rotin  et  la  confection 
des  torches  d'huile  de  bois. 

Les  plus  éloignée  des  frontières  et  de  toute  communi- 
cation fondent  et  forgent  le  fer,  cultivent  le  tabac  et  le 
coton,  tissent  des  étoffes  teintes  ensuite  avec  l'indigo  qu'ils 
produisent;  le  fil  de  cuivre  et  le  6el  sont  les  principaux 
objets  d'échange.  Qu'on  y  joigne  les  grands  pots  de  grès 
chinois  dans  lesquels  ils  conservent  le  mom  (sorte  d'al- 
cool) et  dont  le  nombre  donne  l'idée  de  la  richesse  de 
leurs  possesseurs. 

Les  rapides  que  j'ai  signalés  indiquent  un  pays  monta- 
gneux. Du  Gnom  ou  Nin-Lang-Biaû,  d'où  le  Dong-Naï 
descend,  on  voit  à  l'Est  une  immense  étendue  très  acci- 
dentée, terminée  à  l'horizon  par  la  crête  qui  domine  le 
versant  annamite. 

J'aurais  beaucoup  à  dire  à  ce  sujet  (f),  mais  je  suis  venu 
surtout  aujourd'hui  vous  parler  de  l'intérieur  de  cette  Indo- 
Chine,  vers  laquelle  nous  avons  tous  les  yeux  tournés  en 
ce  moment.  Ce  n'est  cependant  pas  du  Tong-King  lui- 
même  que  je  viens  vous  entretenir;  je  vous  raconterai 
tout  à  l'heure  comment,  trois  fois,  j'ai  essayé  d'y  parvenir 
sans  pouvoir  y  réussir;  mais  du  pays  limitrophe  du  Tong- 
King  :  du  Laos  et  du  royaume  de  Louang-P'rabang. 

Mais  ces  nations  riches  et  les  plus  peuplées  du  Laos, 
admirablement  situées  au  centre  de  l'Indo-Chioe,  fai- 
saient autrefois  un  commerce  actif  avec  le  Tong-King  et 
le  Yuô-naû  et  recevaient  du  premier  les  denrées  euro- 
péennes. Aujourd'hui,  elles  les  reçoivent  de  la  Birmanie, 


(*)  Indépendamment  de  In  publication  préeltée  où  l'on  tronre  ton*  les  réenltntt 
dé  cette  première  et  donble  exploration,  le  BulUilmU  la  Société  de  géoçraphte  de 
ParU,  4«  triraeitre  1888,  en  contient  an  excellent  rétamé. 
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des  entrepôts  anglais  de  Maulmcïu  par  l'intermédiaire  de 
Xieng-Maï.  Ces  pays  seront,  dans  un  avenir  prochain,  des 
débouchés  et  des  sources  de  richesse  pour  notre  colonie; 
ils  peuvent,  par  leur  alliance,  devenir  de  ce  côté  notre 
boulevard  contre  les  Chinois  (*),  nos  ennemis  communs  ; 
aussi  n'est-il  pas  sans  intt'rêt  de  la  faire  connaître. 

C'est  ce  qu'avaient  compris,  dès  1882,  deux  hommes 
qui,  à  ce  moment,  tenaient  en  main  la  politique  indo-chi- 
noise :  MM.  Le  Myre  de  Villers,  comme  gouverneur  de  la 
Cocliinchine,  et  le  Dr  Harmand,  comme  consul  de  France 
à  Bang-Kok.  Aussi,  dès  que  le  premier  connut  mon  retour 
en  Indo-Chine,  —  car  j'étais  rentré  en  France  à  la  suite 
de  mon  dernier  voyage,  rappelé  par  mon  service,  —  pour 
continuer  mes  exploitions  et  mes  travaux  chez  les  peu- 
plades sauvages  des  montagnes  de  l'Indo-Chine,  il  me 
proposa  de  laissai*  là,  pour  le  moment,  les  peuplades  du 
Sud,  d'aller  directement  jusqu'à  Louang-P'rabang,  de  m'y 
établir,  de  rayonner  en  tous  sens  autour  de  ce  centre  et  de 
revenir  par  le  Tong-King.  Je  reçus  en  route,  à  Singapour, 
la  lettre  me  proposant  cette  mission.  J'acceptai  bans  hési- 
ter; mais  au  lieu  de  continuer  mon  chemin  vers  Saigon, 
je  m'embarquai  pour  Bang-Kok,  tant  pour  me  piocurer  du 
pain  pour  six  mois  que  pour  conférer  avec  le  Dr  Harmand, 
que  ses  longs  voyages  dans  le  Laos  et  sa  haute  compé- 
tence en  tout  ce  qui  regarde  l'Indo-Chine  rendaient  à 
môme  de  me  donner  des  conseils  précieux.  Delà  je  revins 
à  Saigon,  où  j'organisai  une  petite  expédition  (*).  Je  dési- 
rais partir  seul  Européen  ;  bien  que  médecin  et  peut-être 
un  peu  parce  ce  que  je  suis  médecin,  je  sais  les  dangers 


(t)  Le  traité  de  paix  survenu  avec  In  Cbine  depuis  cette  conférence,  ne  modifie 
pas  beusiblcment  c*tto  appréciation,  car  ce  sont  surtout  Ira  Pavilkm-Noirfc  qui  sont 
ul  9:\  cause  et  qui  seront  toujours  pour  le  Laos  et  le  ToUgr-Kiug,  voire  m«ae 
pour  li  Chine,  une  cause  d'agitation  et  d'inquiétude.  J.  V.  B. 

(*)  Avant  d*  continuer  sou  rétit,  le  docteur^Xtïs  a  loi  sommairement  exposa  !a 
misfcioa  de  ses  prédécesseurs  (Mi.uho*,  Doudart  de  la  Grée,  Garnier,  D-  Harmand) 
dans  ce*  régions  ;  mai*  nos  Bulletins  de  1880  et  suivants  ont  donné  tous  le*  détail* 
utr  cvs  expirations. 
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auxquels  on  6'expo~e  dans  ces  voyages,  et  la  responsabilité 
«le  la  santé  d'un  second  m'effrayait  beaucoup  plus  que  les 
avantages  que  j'aurais  pu  attendre  d'une  collaboration.  Je 
pris  donc  seulement  avec  moi  deux  interprèles  indigènes, 
l'un  pour  la  langue  annamite,  l'autre  pour  la  langue  sia- 
moise ;  l'un  comprenait  assez  mal  le  français,  et  l'autre 
ne  le  comprenait  pas  du  tout  ;  le  premier  n'avait  pas  20  ans, 
le  second  18.  Je  m'adjoignis  deux  miliciens  annamites  et 
c'e6t  à  nous  cinq  que  nous  avons  accompli,  dans  l'Indo- 
Chine,  le  plus  long  voyage  qui  ait  été  fait  dans  cette  ré- 
gion. 

Quand  je  quittai  Saïgon,  on  mit  à  ma  disposition  une 
canonnière  qui  me  fit  remonter  le  Mé-Kong  jusqu'au  nord 
du  Cambodge  ;  c'était  l'Éclair,  avec  le  commandant  Thes- 
raar.  Depuis,  au  Tong-King,  commandant,  équipage  et 
bateau  ont  fait  leurs  preuves.  L'Éclair  vint  me  conduire 
jusqu'à  Kratieh,  point  au-dessus  duquel  la  navigation  de- 
vient difficile  en  canonnière.  Je  pris  en  ce  village  des 
jonques  laotiennes,  ou  plutôt  des  pirogues  ;  ce  sont  de 
petits  bateaux  creusés  dans  des  troncs  d'arb:*e6,  entourés 
de  bambous  pour  les  faire  flotter  et  les  empô  :h?r  de  cha- 
virer. On  les  pousse  avec  un  bambou  muni  d'un  croc, 
grâce  auquel  on  peut,  quand  l'eau  est  trop  profonde,  s'ac- 
crocher aux  arbres  de  la  rive.  Tous  les  fleuves,  toutes  les 
rivières,  dans  ce  6plendide  pays,  sont  en  effet  bordés 
d'une  végétation  telle  que  les  arbres  viennent  planter 
leurs  racines  jusqu'au  milieu  des  eaux,  et  que  l'on  peut 
partout,  ou  presque  partout,  s'accrocher  aux  arbres  de  la 
rive  quand  on  ne  peut  pas  pousser  de  fond. 

Je  remontai  ainsi  jusqu'à  St. ung-Treng,  le  premier  poste 
du  Laos.  J'arrivais  dans  un  pays  à  moitié  civilisé,  mais 
je  ne  sais  6i  je  ne  préfère  pas  voyager  en  pays  tout  à  fait 
sauvage.  En  pays  sauvage,  on  est  le  plus  souvent  bien  reçu 
quand  on  a  suffisamment  de  bagages,  suffisamment  de  ca- 
deaux à  faire  et  que  l'on  ne  peut  être  qu'un  bienfaiteur 
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pour  la  contrée  ;  il  est  assez  facile  de  trouver  6a  nourri- 
ture, son  logement  et  ses  moyens  de  locomotion.  Mais 
dans  des  pays  à  moitié  civilisés,  il  n'en  est  point  ainsi  ;  il 
y  a  des  lois.  A  Stoung-Treng,,  si  je  n'avais  pas  eu  de  pas- 
seport, j'eus6e  été  arrêté  absolument  :  je  n'aurais  pas  eu 
de  barques,  on  ne  m'aurait  même  pa6  permis  d'acheter  de 
la  nourriture.  J'arrivais  avec  d'autant  plus  d'appréhension 
que  notre  consul,  M.  Harmand,  qui  avait  parcouru  ce  pays, 
y  avait  eu  de  grandes  difficultés.  À  Stoung-Treng,  il  avait 
été  obligé,  pour  se  procurer  des  moyens  de  locomotion, 
d'employer  l'intimidation;  moi,  une  fois  que  j'eus  fait 
lire  mon  passeport,  je  trouvai  les  plus  grandes  facilités. 

Je  n'ai  pas  à  vous  parler  ici  du  Cambodge  ;  des  voix 
plus  autorisées  que  la  mienne  viendront  vous  parler  de  ce 
pays  qui,  maintenant,  est  entièrement  français  et  qui  sera 
certainement  un  débouché  considérable  pour  notre  com- 
merce national.  Je  dois  dire,  cependant,  que  les  commu- 
cations  entre  le  Cambodge  et  le  Laos  sont  encore  très 
difficiles  ;  il  y  a  des  rapides  assez  dangereux  à  traverser 
qui  forcent  parfois  à  débarquer  les  marchandises  pour 
faire  du  portage  pendant  plusieurs  cents  mètres,  mais  il  y 
a  un  autre  danger,  ce  sont  le6  pirates. 

Cyvata  a  voulu  autrefois  détrôner  son  frère  ;  mais,  avec 
l'aide  de  la  France,  Noroddom  a  gardé  son  trône  de 
P'nom-Peïï  et  a  envoyé  des  troupas  contre  Cyvata  ;  ce- 
lui-ci étant  mis  en  fuite,  a  établi,  sur  la  rivière,  ce  qu'il 
appelle  une  douane,  c'est-à-dirj  qu'il  rançonne  et  pille  au 
besoin  toutes  les  barques  qui  passent.  Dans  le  pays,  qui 
cependant  dépend  de  Bang-Kok,  sa  position  paraît  extrê- 
mement régulière,  et  c'est  ce  que  Cyvata  appelle  établir 
des  douanes. 

Quoi  qu'il  en  soit,  j'ai  pu  passer  sans  encombre,  grâce  à 
quelques  précautions,  mais  quelques  mois  après,  un  explo- 
rateur français,  M.  Gruel,  a  été  assassiné  en  ce  même  point. 
Vous  voyez  que  laroute  n'est  pas  encore  extrêmement  libre. 
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Entre  le  Cambodge  et  le  Laos,  la  navigation  est  loin 
d'être  6ans  danger.  Près  des  rapides  de  Préapatang,  le 
fleuve  6e  divise  en  ua  grand  nombre  de  bras  et,,  entre 
toutes  les  petites  île6  formées  par  le  Mé-Kong,  les  pirates 
trouvent  un  asile  commode  où  il  est  difficile  de  les  pour- 
suivre. Quelques  mois  après  mon  passage,  le  capitaine 
Aymonier,  ancien  résident  au  Cambodge,  qui  s'occupe  en 
ce  moment  de  l'épigraphie  de  tous  les  monuments  de  l'an- 
cien royaume  Khmer,  fut  inquiété  dans  ces  parages  et 
obligé  de  faire  feu  sur  une  jonque.  Au  mois  de  janvier 
dernier,  un  ingénieur  des  arts  et  manufactures,  M.  Bruel, 
envoyé  en  mission  pour  explorer  le  Sé-Kong,  a  été  assas- 
siné avant  d'arriver  à  Stoung-Treng,  près  des  rapides  de 
Préapatang.  Depuis  ce  temps,  on  a  établi  dans  cette  ville 
ua  poste  de  tirailleurs  annamites  commandés  par  un  lieu- 
tenant d'infanterie  de  marine.  J'arrivai  donc  sans  encom- 
bre à  Stoung-Treng.  et  je  pus  me  rendre  facilement  de  là  à 
l'île  de  Khong,  où  l'on  rencontre  des  cataractes  absolument 
infranchissables  pour  les  barques.  11  faut  faire  transporter 
tout  6on  matériel  au-dessus  de  l'île,  où  des  barques  de  la 
province  suivante,  celle  de  Khong,  viennent  vous  chercher. 

Je  remontai  donc  le  Mé-Kong  assez  facilement,  m'in- 
quiétant  des  routes  commerciales,  soit  entre  le  Tong-King 
et  le  Mé-Kong,  soit  entre  le  Mé-Kong  et  Bang-Kok. 

Ou  peut  assez  facilement  avoir  des  renseignements  sur 
les  roules  entre  le  Mé-Kong  et  Bang-Kok;  les  gouverneurs 
vont  en  effet  chaque  année,  eux  ou  l'un  des  grands  man- 
darins, à  Bang-Kok,  et  les  connaissent  toutes.  Ces  manda- 
rins ne  vont  pas  seuls  :  ils  emmènent  avec  eux  de  petits 
mandarins  et  ont  toujours  une  escorte  de  cinquante  à  cent 
personnes  ;  aussi  ai-je  pu  avoir  de  nombreuses  indications 
sur  ces  itinéraires» 

A  mesure  qu'on  s'élève  sur  le  Mé-Kong,  on  trouve  les 
habitants  de  plus  en  plus  civilisés.  A  Stoung-Treng,  ils 
sont  à  moitié  sauvages,  à  Bassak,  ils  ne  le  sont  guère 
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moins,  mais  quand  on  arrive  au  Laos  moyen,  vers  Non- 
Kaï,  on  trouve  des  gens  aussi  civilisés  que  les  Chinois,  et 
nous  ne  savons  malheureusement  que  trop  qu'il  ne  faut 
pas  prendre  les  Chinois  pour  des  6anvages  ! 

A  Non-Kaï,  le  gouverneur  possède  des  armes  à  tir  ra- 
pide qu'il  6'est  procurées  à  Bang-Kok;  cependant  les  rela- 
tions commerciales  avec  cette  ville  se  font  bien  difficile- 
ment et  seulement  par  l'intermédiaire  de  Ko  rat.  Il  me 
disait  :  «  J'ai  des  coffres  pleins  d'argent,  je  voudrais  bien 
acheter  des  denrées  européennes,  mais  nous  sommes  si 
loin  de  Bang-Kok  que  nous  avons  toujours  peur  que  ce 
soit  perdu  en  route.  » 

Pendant  mon  séjour  à  Bassak  (j'y  suis  resté  un  mois), 
j'avais  tous  les  jours  la  visite  d'Annamites,  échappés  des 
mains  de  leurs  maîtres.  Ils  me  disaient  tous  :  «  Puisque 
les  Français  ont  pris  l'Annam,  eh  bien!  laissez-nous  aller 
avec  vous,  nous  vous  servirons  jusqu'à  la  mort.  »  A  cette 
idée  de  revoir  la  terre  d'Annam,  ils  se  mettaient  à  pleurjr 
et  répétaient  sans  cesse  :  «  Puisque  les  Français  sont  les 
pères  des  Annamites,  est-ce  qu'un  père  laisse  vendre  6es 
enfant6.  »  Je  ne  pouvais  malheureusement  rien  faire  pour 
eux  ;  si  je  les  avais  écoutés,  j'eusse  été  suivi  à  mon  départ 
de  Bassak  par  une  troupe  de  plus  de  trois  cents  Annamites. 

Dans  l'avenir,  il  y  a  certainement  là  une  œuvre  de  jus- 
tice et  d'humanité  à  entreprendre  pour  la  protection  des 
Annamites.  L'esclavage  n'est  pas  admis  en  droit  au  Siam, 
si  ce  n'est  pour  dettes,  aussi,  les  Laotiens  ne  pourront 
pas  se  plaindre  officiellement,  et  il  suffira  que  le  cousu! 
de  Bang-Kok  en  parle  sérieusement  au  roi  de  Siam  pour 
forcer  le  roi  de  Bassak  à  empêcher  le  commerce  des  An- 
namites. 

De  Bassak,  je  continuai  à  remonter,  non  sans  difficul- 
tés, le  Mé-Kong  jusqu'à  Ban-Mouk,  où  régnait  une  épidé- 
mie assez  meurtrière  de  choléra.  On  jetait  trois  ou  quatre 
personnes  à  l'eau  chaque  jour. 
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Les  villes  du  Laos  ne  sont  pas  considérables  ;  ce  que 
j'appelle  une  ville,  c'est  une  agglomération  de  deux  ou 
trois  mille  habitants,  et  encore  est-ce  là  pour  le  pays  une 
très  grande  ville,  car  plusieurs  chefs-lieux  da  province, 
par  exemple  Stoung-Treng,  ont  peut-être  cinq  cents  habi- 
tants. 

A  Baû-Mouk,  je  ne  pus  m'arrêler,  à  cause  du  choléra  ; 
j'amenai  mes  hommes  jusqu'à  P'nom.  P'nom  est  une 
ville  sacrée,  peupléo  de  bonzes,  où  il  y  a  un  fort  beau  ivat. 
Un  wat  est  un  couvent  composé  de  ce  que  nous  appelons 
une  église,  de  la  demeure  des  bonzes  et  d'une  immense 
cour  dans  laquelle  se  trouvent  la  bibliothèque  et  des  tom- 
beaux, nommés  en  siamois  prahthièdi,  et  qui  ont  la  forme 
île  petites  tours. 

Je  fus  obligé  d'aller  dans  uue  chapelle  chercher  le 
gouverneur,  qui  s'y  était  caché  en  me  voyant  venir. 
Quand  je  l'eus  trouvé,  il  parut  enchanté  de  me  voir  et  me 
«lit  qu'il  me  connaissait.  Certainement,  je  ne  m'attendais 
pas  à  rencontrer  des  connaissances  à  P'nom!  Il  ajouta: 
«  Vou6  étiez  avec  le  consul  de  Bang-Kok  quand  je  suis  allé 
voir  le  Somdet  Khromap'ra.  »  C'est  le  ministre  chargé  de 
lois  ces  pays,  qui  se  gouvernent  à  peu  près  comme  au 
moyen  âge  ;  il  est  grand  foudatairo  ;  le  roi  de  Bang-Kok 
n'a  rien  à  faiiv  avec  les  vice-rois,  c'est  le  Somdet  Khro- 
map'ra qui  transmet  leurs  tributs  au  roi  de  Bang-Kok. 

Je  me  rappelai  on  effet  avoir  vu  chez  les  grands  man- 
darins quinze  ou  vingt  individus  dans  la  position  de  tout 
bon  Siamois  ou  Laotien  devant  un  supérieur,  c'est-à-dire 
sur  les  genoux  et  appuyés  sur  les  coude6,  mais  naturelle- 
ment je  n'avai6  pas  remarqué  mon  interlocuteur. 

Quoi  qu'il  en  soit,  sa  rencontre  me  fut  très  utile.  Le 
choléra  sévissait,  comme  je  l'ai  dit,  av.:c  une  très  grande 
intensité;  on  jetait  tous  les  jours,  à  P'nom,  quatre  ou 
cinq  personnes  à  l'eau.  C'est  la  coutume  là-bas  de  jeter  les 
cholériques  à  l'eau,  et  j'ai  fait  tout  ce  que  j'ai  pu  pour 
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l'empêcher,  mais  sans  y  parvenir.  C'est  la  loi,  c'est  le  Ta- 
nient,  qui  est  pire  que  la  loi.  Or  la  coutume  veut  que  tont 
individu  mort  du  choléra  ou  de  la  variole  (ce  sont  les  deux 
maladies  du  pays),  ou  toute  femme  morte  en  couches,  soient 
jetés  à  l'eau.  Une  femme  morte  en  couches  n'est  jamais 
brûlée,  même  si  elle  est  de  famille  royale  ;  car  on  brûle 
les  morts  dans  le  pays  de  Siam,  mais  seulement  les  morts 
dont  les  familles  ont  les  moyens  de  payer  les  frais  consi- 
dérables qu'entraînent  ces  funérailles.  Ce  sont  les  bonzes, 
les  talapoins  qui  font  la  cérémonie,  et  ils  se  font  grasse- 
ment payer.  J'ajoute  en  passant  qu'on  n'a  pour  boisson 
que  l'eau  du  fleuve  où  macèrent  ces  cadavres  et  que  le 
choléra  peut  6e  propiger  ainsi  jusqu'au  bas  du  fleuve?  au 
Cambodge  et  en  Cochinchine.  «  On  nous  a  envoyé  le 
choléra  de  plus  haut,  disent  les  Laotiens  ;.  eh  bien  !  nous 
nous  le  renvoyons  aux  autres  plus  bas.  » 

Dans  ces  conditions,  il  était  difficile  de  se  procurer  des 
hommes  et  de6  barques.  Et  cependant  je  trouvais  la  plus 
grande  bonne  volonté  chez  le  gouverneur  ;  je  logeais  dans 
la  maison  commune,  dans  ce  qu'on  appelle  le  sala,  qui  est 
une  grange  quelconque.  Il  médisait:  «Donnez -moi  vos 
serviteurs;  je  les  ferai  accompagner  de  hromakanes  (man- 
darins en  sous-ordre)  qui  vous  ramèneront  des  hommes 
pour  vos  barques.  » 

Je  fus  ainsi  obligé  d'attendre  trois  ou  quatre  jours.  On 
faisait  véritablement  la  chasse  à  l'homme;  d'une  façon 
légale,  il  est  vrai,  puisque  j'étais  appuyé  par  les  autorités 
du  pays.  Je  me  trouvai  obligé  par  là  de  récompenser  ces 
gens  largement  ;  sachant  que  les  mandarins  ne  les  payaient 
pas,  je  les  indemnisai  d'autant  mieux  qu'ils  étaient  difficiles 
à  trouver.  Je  continuai  donc  à  remonter  le  Mé-Kong  avec 
beaucoup  de  difficultés. 

Arrivé  à  cet  immense  Z  que  fait  le  fleuve,  vers  le  dii- 
huitième  parallèle,  je  résolus  d'aller  visiter  ce  pays  des 
P'ouôrs  dont  parle  Francis  Garnier  dans  son  récit  des 


VOYAGES  DANS  l'iNDO-GHANE.  647 

voyages  d'exploration  de  la  commission  commandée  par 
capitaine  Boudard  de  la  Grée.  Ce  pays,  qui  était  le  plus 
grand  marché  de  loute  l'Indo-Ghine  il  y  a  seulement  vingt 
ans,  et  qui  fournissait  à  la  plus  grande  partie  de  l'Annam 
et  du  Laos  presque  tous  les  chevaux,  les  bœufs  et  les 
buffles,  et  cela  en  quantité  énorme,  n'avait  jamais  été 
visité. 

J'abandonnai  donc  en  ce  point  le  Mé-Kong,  bien  connu, 
j'allais  dire  trop  connu,  car  vraiment  cette  expédition  du 
commandant  de  la  Grée  a  été  une  expédition  admirable, 
on  ne  saurait  trop  le  reconnaître.  Quand  on  suit  le  Mé- 
Kong,  et  qu'on  a  la  carte  dressée  par  MM.  Francis  Garnier 
et  Delaporte,  on  ne  peut  trop  louer  l'exactitude,  le  soin 
avec  lequel  elle  a  été  faite.  Il  faut  avoir  été  voyageur  pour 
bien  apprécier  cela;  quand  on  est  tenu,  dix  heures  par 
jour,  d'avoir  la  boussole  à  la  main,  de  constater  quelle 
e6t  la  vitesse  du  cours  d'un  fleuve  et  quelles  sont  ses  rives 
et  de  noter  sa  direction  de  cinq  en  cinq  minutes  (car  on 
ne  fait  rien  de  bon  sans  cela),  quelles  que  soient  la  chaleur 
et  la  réverbération  qui  vous  aveugle,  alors  seulement  on 
peut  estimer  à  leur  juste  valeur  des  travaux  comme  ceux 
de  MM.  Delaporte  et  Francis  Garnier. 

Quoi  qu'il  en  soit,  j'étais,  je  ne  dirai  pas  vexé,  mais  en- 
nuyé de  voir  qu'il  existait  une  carte  aussi  bien  faite  du 
pays  que  je  parcourais,,  et  je  me  décidai  à  rejoindre 
Louang-P'rabang,  en  faisant  la  diagonale  de  ce  Z  et  en 
visitant  le  pays  des  P'ouors. 

J'appris  à  Boung-Kang  que  le  Nam-Chail,  qui  est  mar- 
qué sur  la  carte  de  M.  Du  treuil  de  Rhins,  et  qui  est  noté 
comme  navigable  pendant  deux  ou  trois  jours  sur  l'itiné- 
raire de  M.  le  commandant  de  la  Grée,  pouvait  être  re- 
monté pendant  douze  jours,  et  que  l'on  atteignait  alors  la 
capitale  des  P'ouôrs. 

Je  me  rappelle  que  j'étais  arrivé  fort  tard  à  Boung-Kang. 
Ge  village  est  assez  éloigné  du  fleuve.  On  était  en  saison 
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sèche,  et  il  y  avait  un  kilomètre  de  plage  à  franchir. 
J'allai  trouver  le  chef  du  village,  et  lui  dis  qu'il  fallait 
absolument  que  le  lendemain  au  jour  je  fusse  sur  le  Nam- 
Ghaâ.  Comme  cette  rivière  traverse  deux  provinces  dépsn- 
danles  du  roi  de  Siam,  mon  passeport  était  bon.  Cela  ne 
se  lit  pas  sans  difficultés,  mais  avec  un  peu  d'intimidation 
j'obtins  ce  que  je  voulais. 

Je  remontai  le  Nam-Chail,  noupas  en  douze  jours,  mais 
en  6ix  jours.  Il  y  a  douze  jours  de  barque  pour  les  Lao- 
tiens, mais  quand  on  est  pressé,  quand  on  veut  marcher 
vite,  on  fait  faire  deux  ou  trois  jours  de  marche  en  un 
jour. 

Dès  la  première  province,  celle  de  Pal-Soum,  on  roe 
dit:  c  Vous  ne  pouvez  pas  aller  plus  loin,  les  Hos  sont 
maîtres  du  pays  ;  nous,  nous  sommes  des  P'ouôrs  chas- 
sés de  chez  nous  par  les  Hos,  et  nous  sommes  venus  ici 
nous  placer  sous  la  protection  du  roi  d-3  Siam.  » 

Je  ne  savais  pas  du  tout  ce  que  c'était  que  les  Hos.  Il 
n'était  pas  question  des  Chinois  au  Tong-King  à  cette  épo- 
que. Cependant,  comme  je  n'ignorais  pas  que  nous  avions 
toujours  des  vues  sur  le  Tong-King,  je  voulus  me  rendre 
compte  de  ce  qu'étaient  ces  Hos.  Ce  sont  ces  bandes  chi- 
noises irrégulières  que  nous  appelons  Pavillons-Noirs, 
bandes  assez  analogues  aux  grandes  compagnies  qui  par- 
couraient la  France  au  moyen  âge  (en  somme,  on  est  en 
plein  moyen  âge  dans  ce  pays).  Elles  se  6ont  rendues  maî- 
tresses de  tout  le  pays  compris  entre  le  royaume  de  Siam 
et  l'Annam,  mais  elles  ne  descendent  cependant  pas  en- 
core au-dessous  du  18e  degré. 

La  connaissance  de  cette  invasion  fut  une  incitation 
pour  moi,  et  je  voulus  rechercher  ce  que  les  Hos  faisaient 
dans  ce  pays,  comment  ils  6'en  étaient  rendus  maîtres, 
comment  le  peuple  des  P'ouôrs,  si  commerçant,  dont  la 
commission  Doudard  de  la  Grée  dit  le  plus  grand  bien, 
qui  avait  des  aptitudes  artistiques  assez  développées,  avait 
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pu  se  sounieitre  à  de  simples  bandes  de  pirates.  Une  rai- 
ton  qui  me  décida  encore  à  aller  dans  le  royaume  des 
P'ouôrs,  c'est  que  j'appris  qu'à  Muong-Ngan  il  y  avait 
deux  missionnaires  français.  J'avoue  cependant  qu'au  pre- 
mier abord,  cela  ne  me  plut  guère  ;  je  me  croyais  parvenu 
dans  un  pays  tout  à  fait  inexploré  et  être  le  premier  Euro- 
péen qui  lo  parcourût;  aussi  l'idée  d'être  devancé  me 
fut-elle  pénible.  Quiconque  a  été  explorateur  doit  com- 
prendre ce  sentiment.  Ces  deux  missionnaires  étaient  pour 
moi  deux  intrus  qui  me  dépouillaient  d'une  partie  de  mou 
pays  neuf. 

Mais  à  part  ce  petit  sentiment  d'égoïsme,  je  fus  bien 
heureux  de  savoir  que  j'allais  enfin  me  trouver  avec  des 
compatriotes,  et  d'ailleurs  je  pus  avoir,  par  ces  mission- 
naires, une  foule  de  renseignements  précieux.  Comme  ils 
étaient  venus  chacun  par  un  chemin  différent,  ils  me 
tirent  connaître  leurs  routes,  ce  qui  me  fut  très  utile.  Du 
Nam-Chan  au  Nam-Kan,  que  j'ai  exploré  plus  tard,  tous 
les  fleuves  viennent  des  vastes  plateaux  très  élevés  qui 
formaient  autrefois  le  pays  des  P'ouôrs ,  où  j'ai  trouvé 
des  pommiers  sauvages  en  assez  grande  quantité,  de.-, 
framboisiers,  des  fraisiers  et,  comme  sur  tout  le  Mé-Kong, 
des  églantiers.  Au  point  de  vue  zoologique,  j'ai  observé 
la  pie  commune  de  France  et  le  lièvre  ;  il  est  vrai  que  ce 
dernier  se  rencontre  sur  tous  les  plateaux.  Le  pays  m'a 
paru  assez  sain;  cependant  les  missionnaires  avaient  eu 
de  la  lièvre  à  la  dernière  saison  des  pluies. 

Je  constate  en  passant  que,  fort  bien  traité  par  des 
missionnaires  catholiques  que  j'ai  trouvés  sur  les  con- 
fins du  Siam,  je  suis  allé  en  remercier  l'évoque  de  Bang- 
Kok,  en  passant  par  cette  ville.  L'évtque  m'a  dit  avec 
raison:  «  Il  n'y  a  rien  à  faire  dans  le6  pays  laotiens,  les 
missionnaires  catholiques  peuvent,  partout  où  il  y  a  des 
Annamites  et  de6  Chinois,  trouver  des  prosélytes,  mais 
sur  les  races  êiamoises,  leurs  efforts  resteront  stériles.  » 
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Les  Laotiens  ont,  en  effet,  des  superstitions  auxquelles  ils 
sont  très  attachés,  et  cependant,  en  général,  ils  ne  s'occu- 
pent guère  de  religion;  ils  ont  des  Bouddhas  dans  les 
temples,  ils  ne  sont,  au  fond,  pas  plus  bouddhistes  que 
catholiques. 

En  ce  qui  concerne  le  commerce,  j'ai  pu  savoir  qu'il  y 
avait,  entre  le  Mé-Kong  et  l'Annam,  des  routes  faciles, 
très  suivies  autrefois  ;  mais  depuis  que  le  pays  est  entre 
les  mains  des  Pavillons- Noirs,  qui  ont  établi  des  gouver- 
neurs et  un  gouvernement  dans  des  citadelles  fort  bien 
défendues,  elles  ont  été  complètement  abandonnées.  A 
Xieng-Kouang,  il  y  a  une  citadelle  très  forte,  que  je  n'ai 
pas  pu  voir.  Le  roi  des  P'ouôrs  s'était  réfugié  dans  une 
petite  forteresse ,  et  apprenant  que  les  IIos  arrivaient,  il 
alla  se  mettre  à  l'abri  à  VLû,  chez  les  Annamites,  ne 
sachant  pas  au  juste  s'il  devait  se  soumettre  ou  résister  à 
cette  invasion  chinoise. 

Cette  invasion  ne  date  pas,  qu'on  le  sache  bien,  de 
notre  dernière  action  au  Tong-Ring,  mais  de  douze  à 
quinze  ans  ;  les  Chinois  arrivent  chaque  année  dans  ces 
contrées  en  plus  grand  nombre,  mais  ils  n'ont  pas  encore 
osé  s'attaquer  au  royaume  de  Siam.  Dans  ce  dernier  pays, 
toutefois,  on  ne  se  fait  pas  illusion  sur  l'invasion  chinoise: 
on  sait  que  là  est  le  danger,  et  c'est  précisément  en  raison 
de  ce  sentiment  que  j'ai  pu  faire  envoyer  des  pays  sia- 
mois, de  P'yxaï  et  de  Sokataï,  mille  hommes  qui  arri- 
vèrent à  Louang-P'rabang  pour  aider  le  roi  de  ce  pays  à 
se  défendre  contre  les  Hos. 

Après  avoir  pris  les  renseignements  qui  m'étaient  né- 
cessaires dans  la  place  où  je  me  trouvais  et  sur  laquelle 
les  Hos  se  dirigeaient,  je  n'avais  qu'une  chose  à  faire 
comme  missionnaire  scientifique  :  m'en  aller  le  plus  vite 
possible.  Je  n'étais  pas  là  pour  faire  la  guerre  ;  d'ailleurs, 
je  n'avais  avec  moi  que  deux  miliciens  annamites  qui  nie 
servaient  de  boy6  (domestiques),  et  deux  interprètes,  l'un 
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ayant  dix-huit  ans  et  l'autre  vingt  ans,  deux  enfant6  ;  mais 
le6  missionnaires,  qui  étaient  décidés  à  se  défendre,  me 
représentèrent  que  nous  pourrions  peut-être  empêcher  le6 
Hos  d'arriver. 

La  citadelle  était  très  bien  située,  sur  mi  petit  mame- 
lon ;  il  y  avait  une  double  enceinte  de  forts  madriers, 
avec  des  chausse- trappes.  Au  point  de  vue  des  armes, 
nous  avions  trois  cents  fusils  et  de  la  poudre  en  quantité 
suffisante. 

Je  me  mis  absolument  à  leur  disposition  ;  je  leur  dis  : 
«  Si  tous  voulez  rester,  je  ne  m'en  irai  pap.  »  Au  surplus, 
il  y  avait  là  deux  Français,  cela  suffisait  pour  que  je  ne 
pusse  pas  m'en  aller  et  les  laisser  seuls. 

Malheureusement,  l'un  d'eux  était  absolument  myope; 
il  ne  pouvait  donc  pas  nous  rendre  de  grands  services  ; 
mais  l'autre,  le  père  Sastre,  originaire  de  la  Haute-Loire, 
fort  bien  bâti,  vigoureux,  ne  demandant  qu'à  défendre  sa 
mission,  avait  une  vue  excellente,  et  certainement  j'avais 
autant  de  ôonfiance  en  lui  qu'en  moi.  Nous  avons  mis  la 
place  en  état  de  défense  avec  les  minces  connaissances 
militaires  que  nous  pouvions  avoir  :  eux  prêtres  et  moi 
médecin,  ce  n'était  pas  tout  à  fait  notre  métier  !...  Nous 
avons  placé  des  sentinelles  et  envoyé  des  patrouilles  sur 
les  routes  que  devaient  forcément  parcourir  les  Pavillons- 
Noirs  ;  puis  nous  nous  sommes  partagés  la  surveillance 
de  nuit.  Ayant  l'habitude  de  me  coucher  assez  tard, 
j'avai6  pris  la  garde  de  sept  heures  du  soir  à  deux  heures 
du  matin,  et  lui,  au  contraire,  qui  avait  l'habitude  de  6e 
coucher  d'assez  bonne  heure  et  de  se  lever  très  matin, 
l'avait  prise  de  deux  heures  au  jour.  Toutefois,  par  suite 
de  l'indolence  et  de  l'apathie  de  nos  soldats,  nous  fûmes 
obligés  de  faire  tous  deux  le  même  service,  c'est-à-dire  de 
ne  pas  nous  coucher,  afin  de  Téveiller  les  hommes  que 
nous  plat  ions  en  sentinelles  et  qui  6'endormaient,  et  de 
faire  marcher  les  patrouilles  qui  ne  circulaient  pus. 
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Le  lendemain,  quand,  au  jour,  je  rassemblai  le  conseil 
des  notables,  le  conseil  de  la  ville  (le  roi  n'étant  pas  là), 
je  lui  déclarai  qu'on  pouvait  défendre  la  place,  mais  que 
pour  cela  il  était  indispensable  de  fusiller  d'abord  an 
moius  cinq  ou  six  des  hommes.  Il  me  fut  répondu  que  si 
on  fusillait  un  seul  individu,  les  autres  s'enfuiraient  dan- 
la  montagne  et  que  nous  n'aurions  plus  un  seul  soldat. 
—  S'il  en  est  ainsi,  dis-je  aux  thiao-naï  (noUbles) ,  je 
refuse  de  vous  commander  plus  longtemps.  —  Je  tombai 
alor6  d'accord  avec  les  ong-ko  (grands  -  pères ,  c'est  le 
nom  respectueux  que  Ton  donne  eu  Anuam  à  tous  les 
missionnaires)  pour  décider  que  toute  défense  était  impos- 
sible avec  une  semblable  population  et  qu'il  fallait  nous 
résoudre  à  abandonner  la  place.  Mais  nous  ne  pouvions 
pas  demander  de  porteurs  ;  on  nous  aurait  certainement 
répondu  que  les  habitants  allaient  quitter  la  ville  et  que, 
par  conséquent,  ils  voudraient  emporter  leur  propre  bien. 
Aussi  me  décidai-je,  contraint  et  forcé,  à  abandonner  à 
peu  près  tous  mes  bagages.  Quant  aux  missionnaires,  ils 
perdirent  absolument  tout  ce  qu'ils  avaient,  on  brisa  les 
pierres  d'autel  pour  brûler  les  reliques  qu'elles  recou- 
vraient, on  brûla  les  habillements  sacerdotaux  pour. qu'ils 
ne  fussent  pas  profanés,  puis,  le  dernier  jour,  pour  nous 
mettre  en  route,  nous  bûmes  le  reste  du  vin  de  messe, 
car,  ainsi  que  me  disait  l'un  des  pères,  il  ne  faut  jamais 
oublier  de  mettre  en  6Ûreté  ce  qu'il  y  a  de  plus  précieux. 

C'est  ainsi  que  je  ne  pus  pas,  suivant  le  projet  que 
j'avais  formé,  aller  de  Boun-Kang  à  Louang-P'rabang  et 
explorer  comme  j'aurais  voulu  cette  partie  du  pays.  Il  ma 
été  possible,  cependant,  grâce  aux  missionnaires  (i'uu 
d'eux  avait  une  boussole  dont  il  se  servait  pour  relever  sa 
route  exactement),  et  grâce  aussi  aux  mandarins  du  pays 
auprès  desquels  je  m'étais  renseigné,  d'avoir  les  routes 
du  pays  des  P'ouôrs  jusqu'à  Louang-P'rabang,  où, 
comme  je  viens  de  le  dire,  je  ma  serais  rendu,  si,  mal- 
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heureusement,  les  Hos  n'étaient  arrivés.  C'était  une  coïn- 
cidence déplorable,  car  si  je  ne  les  avais  pas  rencontrés 
au  moment  où  j'arrivai 6,  je  serais  allé  par  Kassy  sur  le 
Nam-Ngoun  et,  à  Kassy,  j'aurais  été  à  huit  jours  de 
Louang-P'rabang. 

Obligé  de  revenir  sur  mes  pas,  je  passai  par  Nonkaï, 
après  avoir  visité  les  ruines  de  Vién-Kiang.  Le  pays  de 
Nonkaï  est  le  plus  commerçant  de  tout  le  Laos  ;  il  existe 
au  sud  de  la  ville  d'immenses  plaines  couvertes,  je  ne 
dirai  pas  de  marais  salants,  mais  d'efflorescences  salines 
pendant  la  saison  sèche  ;  aussi  Nonkaï  fournit-il  à  tout 
le  Laos  un  sel  mélangé  de  potasse  extrêmement  amer  et 
qui  est  cependant  préféré  au  sel  marin  par  les  Laotiens. 
Connaissant  cette  particularité  par  le  récit  de  l'expédition 
du  commandant  de  la  Grée,  je  m'étais  dispensé  d'emporter 
une  aussi  grande  provision  de  6el  que  celle  qui  m'aurait 
été  utile  pour  les  échanges  ou  les  cadeaux  dans  la  mon- 
tagne, chez  les  peuples  Mois  ou  Khas.  Et  j'avais  bien  fait, 
car  cette  substance  à  Nonkaï  n'est  pas  plus  chère  qu'à 
Saigon. 

À  Nonkaï,  il  y  a  toute  une  colonie  chinoise  faisant  le 
commerce  ;  je  fus  donc  très  heureux  de  me  trouver  dans 
un  pays  où  je  pouvais  voir  des  Chinois  et  des  Laotiens  ; 
les  premiers  assurément,  dans  ce  pay6,  représentent  la 
classe  civilisée. 

J'ai  reçu  le  meilleur  accueil  du  gouverneur  de  NonkaL 
C'est  un  vieux  brave  homme  aveugle  (il  est  atteint  d'une 
cataracte  double);  malheureusement,  je  n'avais  ni  les  ins- 
truments ni  les  médicaments  nécessaires  pour  le  soigner  et 
l'opérer:  sans  cela  j'aurais  certainement  essayé.  J'ai  écrit 
à  ce  sujet  au  consul  de  Bang-Kok,  en  lui  recommandant 
cet  excellent  homme  et  en  le  priant  de  le  mener  chez  un 
oculiste  de  sa  résidence.  (Les  maladies  des  yeux  sont  très 
communes  dans  le  royaume  de  Siam,  et  les  oculistes  font 
de  très  bonnes  affaires  à  Bang-Kok.)  Je  ne  sais  pas  la  suite 
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qui  a  dû  élre  donnée  àmi  lettre,  mais  je  doute  fort  que 
le  vieux  gouverneur  ait  pris  la  résolution  de  se  faire 
opérer. 

De  Nonkaï,  j'ai  continué  à  remonter  le  Mé-Kong  jusqu'à 
Paklay,  mais  à  partir  du  ce  dernier  point,  la  navigation 
du  Mé7Kong  devient  très  difficile  ;  on  est  forcé  d'abanJon- 
uer  le  moyen  de  transport  par  eau  et  de  poursuivre  sa 
rouie  à  dos  d'éléphant. 

N'ayant  jamais  voyagé  à  dos  d'éléphant,  je  nô  pouvais 
pas  me  faire  une  idée  des  difficultés  que  j'allais  éprouver. 
Tout  ce  que  je  puis  vous  dire,  c'est  que  j'ai  bien  regretté 
-lavoir  accepté  cette  monture,  car  je  n'en  connais  pas  de 
] > !  11  s  désagréable,  ni  ne  sais  de  mode  de  transport  plus 
fatigant,  plus  ennuyeux,  plus  lent  et  peut-être  même  plus 
dangereux  que  celui  qu'offrent  les  éléphants  du  Laos. 

Les  gens  qui  ont  voyagé  dans  l'Inde  à  l'aide  d'éléphants 
apprivoisés,  sur  lesquels  ils  étaient  confortablement  ins- 
tallés dans  des  cages  faites  par  le6  Anglais,  vous  diront 
que  l'éléphant  est  un  animil  admirable.  Admirable  !  Cer- 
tainement, il  se  tire  des  pas  les  plus  difficiles  et  ne  tombe 
jamais  !...  Mais  quel  est  l'animal  qui  se  jette  par  terre,  à 
part  le6  chevaux  que  Ton  ferre  ?  Dans  le  Laos,  comme  il 
n'y  a  pas  de  route  nationale,  les  chevaux  ne  sont  pas  fer- 
rés, et  ils  ont  le  pied  aussi  sûr  que  l'éléphant.  L'éléphant 
a  un  grand  pied,  et  comme  il  est  extrêmement  prudent,  il 
regarde  toujours  où  il  va  le  poser:  puis  il  se  décide,  il 
fait  un  pas,  examine  de  nouveau  le  terrain  et  en  fait  un 
s-  econd.  Il  vous  est  facile  de  comprendre  qu'on  arrive  à 
parcourir,  dans  les  pays  de  montagnes  surtout,  quinze  kilo- 
mètres dans  sa  journée,  en  restant  dix  heures  à  éléphant, 
secoué  comme  dans  un  van  1 

En  plaine,  l'animal  va  plus  vite,  et  l'on  peut  arriver  à 
faire  de  trente  à  quarante  kilomètres  ;  mai6  ce  dernier 
chiffre  est  certainement  le  maximum  pour  les  éléphants  du 
Laos,  pour  peu  qu'ils  portent  cent  cinquante  ou  deux  cents 
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kilogr.,  trois  cents  kilogr.  peut-être,  et  encore  je  ne  crois 
pas  qu'un  des  éléphants  qu'on  laisse  aux  chefs  des  villages 
i misse  facilement  porter  trois  cents  kilogr.  en  faisant  qua- 
rante kilomètres  par  jour. 

Quoi  qu'il  en  soit,  je  pris  cette  affreuse  monture  et  je 
passai  le  long  des  montagnes  pour  arriver  à  Louang-P'ra- 
bang. 

Je  suis  resté  huit  mois  à  Louang-P'rabang,  où  j'ai  pu 
recueillir,  au  point  de  vue  commercial,  des  échantillons 
que  j'ai  fait  adresser  au  ministère  de  l'instruction  publique  ; 
mais  je  n'en  ai  reçu  encore  aucune  nouvelle  ('). 

Le  commerce  que  l'on  peut  faire,  surtout  à  Louang- 
P'rabang,  est  celui  de  la  soie  ;  mais  les  naturels  filent  très 
mal  la  soie  ;  il  faudrait  la  prendre  en  cocons.  Ceux-ci  sont 
très  bon  marché,  mais  la  soie  en  est  très  courte  :  il  fau- 
drait changer  les  graines  et  le  mode  de  culture. 

Le  sticklak,  ou  plutôt  la  plante  sur  laquelle  on  place 
l'insecte  qui  produit  le  sticklak,  se  trouve  dans  toutes  les 
montagnes. 

Mais  un  des  commerces  les  plus  importants  de  Louang- 
P'rabang,  était  le  benjoin,  je  dis  :  «  était  »,  parce  que, 
hélas!  tout  le  pays  d'où  provenait  le  benjoin  est  en  ce 
moment  entre  les  main6  des  Pavillons-Noirs,  et  il  est  cer- 
tain que  le  prix  de  cette  substance  doublera  et  triplera 
même  avant  peu  d'années. 

Dans  la  partie  nord  du  Nam-Ou,  il  y  a  aussi  des  bœufs 
chez  les  populations  Lôes,  mais  pas  en  quantité  suffisante 
pour  en  faire  l'objet  d'un  commerce  lucratif. 

Je  me  suis  avancé  dans  cette  contrée  jusqu'à  21°11'  en 
relevant  le  fleuve  et  recueillant  des  renseignements  qui  ne 
ligurent  pas  sur  les  cartes  et  qui  contribueront  à  la  con- 
naissance de  la  contrée  d'entre  le  Tong-King  et  Louang- 
P'rabang  ;  je  pourrai  en  faire  un  relevé  approximatif  en 


(')  Depuis  que  cette  oonférence  a  été  faite,  les  échantillons  sont  arrirôg,  niais 
:aniplêtement  avariée,  à  part  les  échantillons  de  benjoin  et  de  sticklak  (Dr  M.)* 
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pointillé  et  sous  toutes  réserves.  J'ai  pu  avoir  aussi  des 
détails  exacts  sur  la  topographie  de  cette  contrée,  grâce  à 
des  mandarins  qui  y  ont  fait  la  guerre  (une  des  meilleures 
manières  de  connaître  un  pays,  c'est  d'y  faire  la  guerre, 
parce  qu'alors  on  fait  attention  aux  montagnes  et  aux 
fleuves),  puis  à  des  commerçants  qui  l'ont  traversé.  J'ai 
contrôlé  tous  les  renseignements  qui  m'ont  été  donnée,  si 
bien  que  je  crois  avoir  une  idée  approximative  de  tout  le 
terrain  compris  entre  Louang-P'rabang  et  le  Tong-King. 
Je  comptais  revenir  par  le  Tong-King  et  y  rejoindre  le 
navire  le  Pluvier;  mais  j'ai  essayé  trois  fois  inutilement 
de  m'y  rendre  du  Laos,  et  je  vous  ai  raconté  comment  j'ai 
été  arrêté  dans  ma  marche  en  avant  sur  le  Nam-Ctian  et 
sur  le  Nam-Ou,  toujours  par  les  mêmes  bandes  de  Hos. 

Ce6  gens  sont-ils  payés  directement  par  l'empire  chi- 
nois? Je  ne  le  crois  pas.  Sont-ce  des  gen6  qui  émigrent, 
des  anciens  Taï-Ping?  Je  ne  le  crois  pas  :  on  m'avait  dit 
qu'ils  étaient  musulmans,  mais  ils  sont  plus  ou  moins 
bouddhistes,  et  ils  ont  la  religion  des  ancêtres. 

Le  Nam-Ou  et,  plus  bas,  le  Nam-Sôaû  sont  les  deux 
grandes  routes  par  lesquelles  on  faisait  autrefois  le  com- 
merce entre  Louang-P'rabang,  l'Annam  et  le  Tong-King. 
Le  vieux  roi  m'a  souvent  répété  :  «  Nous  faisions  jadis  du 
commerce  avec  le  Tong-King  ;  nous  avions  par  là  les  den- 
rées européennes,  tandis  que  maintenant  nous  sommes 
obligés  de  les  acheter  à  Xièng-Maï.  »  Toutes  les  denrées 
européennes  6e  vendent  assez  bon  marché  à  Louang-P'ra- 
bang, et  il  s'en  fait  une  grande  consommation  :  une  boîte 
d'allumettes,  par  exemple,  6'y  vend  cinq  centimes,  tandis 
que  nous  la  payons  dix  centimes  à  Paris. 

Il  6e  fait  un  grand  commerce  entre  Moulmeïn  et  Louang- 
P'rabang  par  Xièng-Maï  ;  mais  il  suffit  de  regarder  la  carte 
pour  comprendre  que  l'on  a  dans  ce  pays  tout  intérêt  à 
prendre  les  denrées  européennes  au  Tong-King.  Les  com- 
merçants de  Louang,  d'ailleurs,  ne  demandent  qu'à  le 
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faire;  mais  le  pays  est  absolument  coupé  de  ses  commu- 
nications et  aux  mains  des  Pavillons-Noirs.  Je  me  suis 
efforcé,  pendant  huit  mois,  de  persuader  aux  gens  de 
Louang-P'rabang,  au  roi,  aux  mandarins,  que  leur  intérêt 
est  absolument  le  même  que  le  nôtre  et  qu'il  consiste 
pour  eux  à  se  débarrasser  de  l'invasion  chinoise. 

A  Louang-P'rabang,  après  avoir  fait  diverses  explorations 
dont  je  ne  puis  pas  parler  ce  soir,  je  ne  voulus  pas  me  ré- 
signer à  revenir  par  le  chemin  que  j'avais  parcouru.  Ma 
route  la  plus  directe  était  de  redescendre  à  Xieng-Kang  et 
de  prendre  le  chemin  de  Bang-Kok,  mais  je  voulus,  sur- 
tout au  point  de  vue  commercial,  me  rendre  compte  de  ce 
que  faisaient  à  Xièng-Maï  les  Anglais.  J'avais  su  déjà  par 
M.  de  Kergaradec,  le  nouveau  consul  de  Bang-Kok,  qu'on 
allait  nommer  un  consul  anglais  à  Xièng-Maï.  Or,  dans 
ce  pays,  consulat  veut  dire  à  peu  près  protectorat.  Un 
consul  (je  parle  d'un  pays  comme  Xièng-Maï,  qui  e6t 
absolument  perdu),  un  Européen  qui  a  une  investiture 
officielle  de  la  part  du  gouvernement  de  Bang-Kok,  est, 
6'il  le  veut,  absolument  le  protecteur,  le  mattre  du  pays. 
Comme  je  viens  de  vous  le  dire,  j'ai  voulu  voir  ce  qu'il  y 
avait  à  faire  au  point  de  vue  commercial  du  côté  de  Xièng- 
Maï,  et  alors,  au  lieu  de  redescendre,  j'ai  remonté  le  Mé- 
kong jusqu'à  Xièng-Sen.  Là,  j'ai  suivi  le  Nam-Kok  jus- 
qu'à Xièng-Haï,  puis,  obligé  de  reprendre  ces  affreux 
animaux  pour  lesquels  j'éprouvais  une  si  grande  antipathie 
et  de  m'en  servir  pendant  plus  de  trente  jours,  je  parcou- 
rus à  dos  d'éléphant  de  splendides  forêts  de  teck.  J'ai  vu 
déjà  bien  des  spectacles  dans  ma  vie,  mais  rien  de  6i  beau, 
comme  végétation,  qu'une  forêt  de  teck.  Les  arbres  s'élè- 
vent souvent  à  trente  ou  quarante  mètres  avant  de  donner 
leurs  premières  branches  ;  à  cette  hauteur,  ils  s'étendent 
en  immenses  parasols.  Ce  qui  augmente  la  beauté  de  ces 
forets,  c'est  qu'on  dirait  que  les  arbres  sont  plantés  au 
cordeau  ;  les  troncs  sont  assez  rapprochés  les  uns  des  au- 
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très,  mais  à  cause  de  l'ombrage  probablement  et  peut-être 
aussi  à  cause  des  feuilles  très  épaisses  qui  tombent  conti- 
nuellement, on  ne  rencontre  pas  cet  encombrement  de 
lianes,  de  rotins,  de  bambous  qu'on  trouve  dans  toutes 
forêts  des  pays  tropicaux.  Il  y  a  un  assez  grand  nombre 
de  ces  forêts  sur  le  versant  du  Mé-Kong,  mais  à  trois  mille 
kilomètres  et  plus  de  son  embouchure,  sont-elles  exploi- 
tables ?  Les  Anglais  ne  l'ont  pas  pensé  et  ils  ne  s'occu- 
pent que  de  celles  qui  sont  sur  le  cours  des  affluents  du 
Mé-Nam  et  sur  le  Salouen,  l'Iraouaddi  et  le  Brahma- 
poutre. 

A  Xièng-Maï,  je  trouvai  des  commerçants  anglais  qui 
avaient  des  traités  avec  le  roi  du  pays  et  avec  le  gouver- 
neur de  Lampoun,  un  brave  homme  qui  m'avait  pris  en 
amitié  parce  que  j'avais  de  la  barbe.  Il  m'avait  demandé  à 
passer  sa  main  dans  ma  barbe  et  en  abusait.  Néanmoins, 
il  ne  me  fournil  pas  les  moyens  de  transport  dont  j'avais 
besoin,  contrairement  à  ce  qu'il  m'avait  promis.  Je  fus 
cependant  obligé  de  lui  laisser  un  billet  payable  au  con- 
sulat de  Bang-Kok,  où  j'ai  depuis  envoyé  les  fonds,  car 
en  revenant  je  me  trouvais  absolument  à  court  d'argent, 
ayant  été  volé  à  Louang-P'rabang,  avec  la  complicité  d'un 
de  mes  hommes  qui,  par  désœuvrement,  s'était  mis  à  fu- 
mer de  l'opium. 

Après  m'ètre  rendu  compte  du  commerce  de  bois  de 
teck  dans  le  pays,  je  descendis  le  Mé-Nam  et  arrivai  à 
Bang-Kok.  Là,  j'étais  en  France  ;  il  y  avait  un  télégraphe 
et  un  télégraphe  français,  grâce  aux  habiles  négociations 
de  M.  Harmand  et  au  courage,  au  dévouement  de  mon 
ami  Pavie,  ingénieur  des  télégraphes  qui,  seul  d'Euro- 
péen et  avec  quelques  Cambodgiens,  a  posé  à  travers  la 
forêt  vierge  la  ligne  télégraphique  de  P'nom-Peû  à 
Bang-Kok. 

Aussitôt  arrivé  à  Bang-Kok,  j'envoyai  une  dépêche  à 
ma  famille.  Comme  je  n'avais  pu,  depuis  de  longs  mois, 
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donner  de  mes  nouvelles,  les  journaux  de  Saigon  avaient 
annoncé  ma  mort. 

Je  ne  voulus  pas  quitter  l'Indo-Chine,  que  j'avais  par- 
courue et  examinée  sous  toutes  ses  face6,  sans  aller  visiter 
les  ruines  d'Angkor,  ces  anciens  monuments  kmers  que 
certainement  plusieurs  voyageurs  qui  6e  trouvent  ici  ont 
pu  admirer. 

Angkor  se  trouve  à  côté  du  Grand-Lac.  Je  me  fis  débar- 
quer à  Chantaboun,  où  je  trouvai  une  vieille  ruine  indo- 
chinoise,  pas  aussi  vieille  cependant  que  les  ruines  d'Ang- 
kor ;  c'est  un  brave  missionnaire  qui  n'a  pas  moins  de 
quatre-vingt-quatre  ou  quatre-vingt-cinq  ans,  et  qui  est  là 
depuis  quarante-cinq  ans.  M.  Mouhot,  un  de  nos  compa- 
triotes, le  premier  voyageur  qui  ait  passé  dans  ce  pays, 
raconte  qu'il  a  été  fort  bien  reçu  par  le  père  Ranfaing,  qui 
était  déjà  un  ancien  missionnaire  en  Indo-Chine  ;  eh 
bien  !  je  l'ai  retrouvé,  toujours  dans  si  paroisse.  Il  ne 
peut  plus,  il  est  vrai,  prêcher  ni  officier,  c'est-à-dire  faire 
son  service  ;  mais  il  est  suppléé  par  un  prêtre  qui  est  L*i 
déjà  depuis  douze  ans. 

Je  pus,  chez  ces  messieurs,  me  ravitailler  et  trouver 
des  facilités  pour  passer  dans  le  pays  qui  est  entre  Chan- 
taboun et  Battambang,  pays  dont  on  viendra  vous  p.irler, 
car  je  crois  que  l'ingénieur  des  télégraphes  qui  a  fait  le 
télégraphe  de  Saigon  à  Bang-Kok  est  un  de  nos  collègues. 
De  Battambang,  je  descendis  à  Angkor  où  je  restai  quel- 
ques jours  pour  satisfaire  ma  curiosité.  C'était  un  voyage 
de  quinze  jours  à  pied,  mais  un  voyage  de  quinze  jours  à 
pied  n'est  qu'une  simple  promenade. 

D'Angkor,  je  passai  le  Grand-Lac,  qui  est  un  véritable 
réservoir  à  poissons  ;  deux  fois  il  nous  est  arrivé,  en  le 
traversant  (il  est  vrai  que  les  eaux  étaient  basses),  de  voir 
des  poissons  de  près  d'un  mètre  sauter  dans  la  barque. 
On  les  prend  avec  de  simples  troubleaux  et  l'on  n'a  pas 
besoin  de  lilets.  Ce  grand  lac,  dont  je  n'ai  pas  à  vous  par- 
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1er,  est  le  plus  grand  déversoir  du  Mé-Kong,  lequel  pré- 
sente ce  phénomène  étrange  d'un  grand  fleuve  courant 
pendant  six  mois  dans  un  6ens  et  six  mois  dans  un  autre. 
J'aurais  beaucoup  à  vous  dire  encore  sur  le  royaume  de 
Siam.  Déjà  j'ai  trop  abusé  de  votre  bienveillance,  encore 
que  je  n'aie  fait  qu'esquisser  rapidement  tout  ce  que  m'ont 
appris  mes  voyages  dans  cette  région  doublement  intéres- 
sante pour  nous.  Ce  simple  exposé  a  suffi,  du  moins  je 
l'espère,  à  vou6  faire  connaître  le  but  si  patriotique  et  si 
vraiment  fructueux  que  nous  poursuivons  dans  l'Extrême- 
Orient;  trop  heureux  6i,  dans  ma  modeste  sphère,  j'ai  pu 
ajouter  quelque  chose  à  l'œuvre  de  mes  vaillants  prédé- 
cesseurs et  6i  mes  efforts  me  valent  vos  encouragements. 


VOYAGE   AU   ZAMBÈSE 


Par    P.    GUTOT 

[Suite  (*).] 


De  Nhamichère  au  loan  de  Christian. 

En  nous  rendant  de  Tâte  à  Pâlira,  on  nous  a  plusieurs 
fois  affirmé,  soit  à  Chingose,  soit  à  Nhamichère,  qu'il 
existe,  à  partir  de  cette  dernière  localité,  un  chemin 
aboutissant  au  Zambèse  par  la  rive  gauche  du  Revugo, 
sans  suivre  toutefois  la  vallée  de  cette  belle  rivière. 

A  un  moment  donné,  tel,  par  exemple,  que  celui  de 
l'exploitation  des  houillères  du  Revugo,  cette  route  ne 
pourrait-elle  pas  être  employée  pour  transporter  jusqu'au 
fleuve  le  produit  extrait  ? 

Nous  partons,  le  docteur  Gaffard  et  moi,  le  26  août, 
dans  le  but  de  faire  des  recherches  et  dès  notre  arrivée  à 
l'Eringa  de  Chingose  nous  relevons  le  coure  du  Revugo, 
depuis  la  demeure  de  Christovao  jusqu'à  l'embouchure. 
La  rivière  a  une  direction  N.  44°  E.  à  S.  44°  O.  ;  elle  est 
assez  large,  mais  encombrée  de  roseaux  et  d'îlots  sablon- 
neux. Sur  la  rive  droite,  on  rencontre  les  povoacao  Fran- 
cisque, Capasoura,  Mosonsa,  Matundo,  et  sur  la  rive  op- 
posée :  Nhoumba,  Nhamgon,  Camprigo,  Thiova,  Sobrero, 
Cadéra  et  le  loan  de  Carlos. 

Toutes  les  terres  dépendent  des  prazos  de  Chingose, 
Bamba,  Matundo,  Capanga  et  Benga. 

Les  indigènes  ont  de  nombreuses  cultures  sur  les  deux 
rives  du  Revugo  et  plusieurs  chemins  permettent  de  re- 
venir du  loan  de  Carlos  à  Chingose  ;  le  plus  facile  passe 
au   pied  du  monticule  de  Cadéra,   longe  un  instant  la 


(')  Voir  Bulletin  des  années  1982,  1883,  1881  et  des  l*r  et  2«  trimestres  1835, 
p.  yS  et  308. 
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rivière  et  arrive  au  bas  de  la  colline  sur  laquelle  se  trouve 
Sobrero.  Après  avoir  traversé  le  ruiseeau  Nhacomo,  qui 
coule  S.  30°  O.  à  N.  30°  E.  (affluent  du  Revugo\  il  abou- 
tit à  la  rivière  que  l'on  est  obligé  de  franchir  à  la  nage  ou 
à  dos  de  nègre,  selon  que  les  eaux  sont  plus  ou  moins 
hautes  ;  on  retrouve  alors  le  senlier  cafre  qui  côtoie  la 
rivière  à  une  soixantaine  de  mètres  et  pnsse  au  pied  des 
montagnes  où  est  bâti  Chaparina.  Ce  sentier  traverse 
Mosoura,  Capasoura,  rencontre  le  Nhacube,  qui  coule  0. 
10°  S.  à  E.  10°  N.,  et  côtoie  une  chaîne  de  montagnes  qui, 
d'abord  éloignée  de  500  mètres  du  Revugo,  s'en  rappro- 
che jusqu'à  80  mètres.  On  constate  à  chaque  pas  la  présence 
de  grès  gris  et  de  quelques  schistes  ;  toute  la  montagne 
est  en  friches.  Après  avoir  dépassé  Francisque,  on  longe 
la  rivière  de  très  près  et  Ton  arrive  en  peu  de  temps  à 
Chingose  dont  l'Eringa  est  à  225  mètres  E.  20°  S.  de 
l'eau. 

Pour  aller  examiner  le  chemin  cafre  qui  conduit  de 
Nhamichère  au  Zambèse,  il  nous  faut  parcourir  les  friche 
de  Chingose  au  village  habité  par  Nascimente,  traverser 
le  Revugo,  puis  un  terrain  sableux  couvert  de  roseaux, 
une  culture  de  maïs  et  nous  arrivons  à  un  monticule  dont 
le  village  de  Chaïma  occupe  une  partie.  Une  deuxième 
côte  dirigée  N.  23°  O.  à  S.  23°  E.  forme  le  commencement 
de  la  grande  chaîne,  visible  de  Chingose,  dont  l'axe  est 
sensiblement  N.  35°  E.  à  S.  35°  O.  Au  delà,  lesentierest 
très  rapide,  entre  deux  côtes  formant  une  gorge  étroite 
et  où  les  blocs  de  grès  sont  nombreux.  On  traverse  le 
mokoro  Sofira,  qui  coule  S.  15°  O.  à  N.  15°  E.,  leNhaoue- 
dezij  qui  coule  O.  à  E.,  un  instant  parallèle,  à  4  mètre6;i 
droite  du  6entier.  Le  terrain  devient  fort  accidenté;  il  esl 
coupé  à  gauche  par  de  nombreux  ravins,  dont  l'un  reçoit  le 
mokoro  Nhamacase  qui  semble  venir  de  l'Est  18°  N. 

Une  marche  vers  le  Sud  conduit  à  Sagoma  que  domine 
un  piton  très  élevé  ;  jusqu'au  Revugo  le  terrain  est  plat  et 
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cultivé  de  jujubiers  et  de  sorgho;  la  chaîne  de  montagnes 
fti'éloigne  jusque  800  ou  900  mètres  du  sentier.  Un  kilo- 
mètre et  demi  conduit  au  loan  de  Nascimente,  situé  sur 
xm  monticule  de  2  mètres  d'élévation,  d'une  trentaine  de 
largeur  et  de  80  à  90  de  longueur.  Sa  direction  est  N.  à  S. 
et  il  laisse  voir  sur  son  plateau  un  filon  de  carbonate  de 
fer,  môme  direction,  pente  vers  l'Ouest. 

Nhamichère  comprend  trois  sections  différentes:  le 
village  proprement  dit,  le  loan  de  Nascimente  et  Chabué- 
zègue,  à  une  faible  distance. 

C'est  du  loan  de  Nascimente  que  nous  partons  pour 
gagner  le  chemin  cafre  ;  après  un  village  de  peu  d'impor- 
tance et  la  povoacao  de  Casagalira,  nous  marchons  vers 
le  S.-O.  La  vallée,  en  friches,  est  fermée,  à  150  mètres 
de  nous,  par  une  chaîne  de  montagnes  ;  on  y  trouve  des 
fragments  de  feldspath  et  de  carbonate  de  fer.  Bientôt 
nous  sommes  enfermés  dans  une  sorte  de  cul-de-sac; 
mais  avant  d'être  au  pied  de  la  montagne,  le  Nhamichère 
Grande,  ruisseau  de  2  mètres  de  large,  à  fond  de  sable, 
coule  E.  25°  S,  à  O.  25°  N.  et  nous  traversons  trois  fois 
le  mokoro  Camancoucou,  qui  est  très  sinueux  et  rempli  de 
feldspath  et  d'hématite. 

La  vallée  6e  resserre  toujours  ;  le  lit  du  Nhaouè,  direction 
S.  25°  E.  à  N.  25°  0.,  a  beaucoup  de  quartz,  de  granit  et 
de  feldspath.  Cinq  cents  mètres  plus  loin,  on  commence  à 
gravir  la  montagne  couverte  de  débris  de  terrains  anciens. 
Un  superbe  torrent,  le  Nhangagou,  large  de  4  mètres  et 
d'une  direction  S.  35°  E.  à  N.  35°  O.,  contient  d'énormes 
blocs  dioritiques;  il  reçoit  sur  une  distance  d'un  kilomètre 
6  petits  ruisseaux  venant  tous  de  la  droite. 

A  3,292  mètres  du  loan  de  Nascimente  et  à  75  mètres 
au-dessus  du  niveau  de  la  plaine,  on  découvre  le  Zambèse; 
de  temps  à  autre  un  ruisseau  forme  échancrure  et  permet 
d'apercevoir  le  fleuve.  On  est  alors  au  sommet  d'un  plateau 
que  Ton  peut  suivre  pendant  1,200  mètres,  puis  le  terrain 
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descend  rapidement  et  Ton  traverse  un  inato  épais  pour 
entrer  dans  un  bois. 

Le  sentier  aboutit  dans  un  ruisseau  large  de  2  à  3  mètres, 
le  Potcpote,  dont  le  sable  est  noirâtre  et  magnétique  et  dans 
le  lit  duquel  nous  ramassons  des  morceaux  de  fer  ma* 
gnétique  roulé,  pesant  plusieurs  kilogrammes. 

On  est  obligé  de  marcher  dans  le  lit  du  Potepote  sur 
une  longueur  de  1 ,360  mètres  pour  arriver  au  Tondoûbe, 
large  ruisseau  qui  coule  N.  5°  O.  à  S.  5°  E.  et  qui  reçoit 
le  premier;  quoique  en  plein  boi6  leur  lit  est  assez  à 
découvert. 

Nous  retrouvons  le  chemin  cafre  et  traversons  un  bois 
a? sez  touffu  sur  un  terrain  plat,  couvert  de  feldspath  et 
de  carbonate  de  fer,  nous  constatons  en  plusieurs  endroits 
la  présence  du  grès  gris.  De  grands  arbres  laissent  couler, 
lorsqu'on  les  entaille,  une  résine  d'un  beau  rouge  qui 
devient  très  dure  en  séchant;  les  euphorbes  et  les  baobabs 
sont  nombreux  ;  beaucoup  d'Àtril  indigofera  et  de  calamenu 

A  7  kilomètres  environ  du  Tondoûbe,  nous  traversons 
la  Nhialéga,  affluent  du  Zambèse,  d'une  largeur  de  7  à  8 
mètres  et  coulant  du  S.-E.  au  N.-O.  ;  on  voit  dans  les 
berges  des  bancs  de  schiste  avec  toit  de  grès,  direction 
N.  15°  O.  à  S.  15°  E.,  pente  à  l'Est. 

À  750  mètres  au  delà,  le  village  de  Chareca  est  bâti  sur 
un  monticule  de  lm,50,  0.35°  N.  à  E.  35°  S.,  d'une 
longueur  de  200  mètres  sur  30  à  40  de  large.  Après  deux 
villages  de  chétive  apparence,  on  rencontre  de  nouveau 
la  Nhialéga  dont  le  lit  a  été  complètement  ensemencé  de 
blé.  En  ce  moment  l'épi  est  presque  mûr  et  des  femmes, 
placées  sur  les  berges,  secouent  des  corde6  tendues  au- 
dessus  de  la  plantation  pour  chasser  les  oiseaux  qui,  de 
temps  en  temps,  s'abattent  par  bandes  sur  la  récolte.  De 
l'autre  côté,  un  village  dépend  de  Pitaloche,  grande  povoa- 
cao  que  Ton  traverse  avant  d'arriver  à  l'embouchure  de  la 
Nhialéga. 
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Sur  la  rive  droite,  le  loan  de  Christian,  but  de  notre 
excursion,  se  compose  d'une  simple  maison  en  pisé  et  d'une 
cour  close  qui  renferme  quelques  cases.  Le  propriétaire, 
Portugais  de  Goa,  fait  cultiver  quelques  champs  aux  en- 
viron/3. Ce  loan  est  à  une  quarantaine  de  mètres  du  Zam- 
bèse,  ou  plutôt  d'un  canal  de  200  mètres  environ  qu'il 
forme  en  cet  endroit.  Devant  l'habitation  et  au  milieu 
du  fleuve,  une  île  assez  grande ,  sablonneuse,  est  couverte 
d'une  belle  vgétation  et  le  refuge  des  crocodiles  et  de6 
hippopotames  qui  n'y  sont  jamais  inquiétés. 

Pendant  que  nous  séjournons  chez  Christian,  les  29  et 
30  août,  le  niveau  de  l'eau  est  à  6  mètres  au-dessus  de  la 
vallée  de  la  Nhialéga  et  à  ce  moment  on  n'est  pas  encore 
à  l'étiage.  Le  chenal  navigable  serait  donc  plutôt  sur  la 
rive  opposée. 

Voici  quelques-unes  des  cotes  les  plus  saillantes  du 
chemin  parcouru ,  relevées  pendant  notre  excursion  de 
Chingose  à  Nhamichère  et  de  Nhamichère  au  loan  de 
Christian,  'et  extraites  du  profil  en  long,  que  nous  avons 
tracé. 
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Le  30  août,  nous  quittons  le  loan  de  Christian  et  retour- 
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nant  sur  nos  pas,  nous  regagnons  par  le  Potepote  le  haut 
plateau  au  sommet  duquel  nous  avons  rencontré  des  ruis- 
seaux td  où  nous  apercevions  le  Zambèse.  Nous  essayons 
•Je  longer  les  rives  du  premier  pour  descendre  vers  le 
fleuve  ;  mais  au  bout  de  400  mètres,  d'énormes  amas  diO- 
ritiijues  et  de  hautes  herbes  entravent  la  marche.  Les 
naturels  qui  nou6  ac.ora^agnent  ne  peuvent  avancer  dans 
le  fourré ,  les  épines  leur  déchirent  la  peau  et  les  blessent 
cruellement;  nous  incendions  le  matoel,  le  vent  aidant,  le 
feu  a  bientôt  neltové  le  chemin. 

Nous  repartons  dans  une  direction  O.,  le  terrain  des- 
cend d'abord  fortement,  pui6  il  devient  presque  plat;  le 
mato  est  en  broussailles  ;  amas  considérables  de  blocs  de 
granit.  Dans  le  lit  d'un  miss  a  i  njus  constatons  la  pré- 
sence de  diorites  et  de  carbonate  de  fer,  et  à  mesure  que 
nous  le  descendons,  nous  trouvons  successivement  des 
grès  houillers  et  des  schistes  bleuâtres.  A  1,600  mètres 
environ  de  notre  point  de  départ,  nous  traversons  le 
Birindi,  ruisseau  qui  coule  E.  30°  S.  à  O.  30"  N.  dont  le 
lit  sablonneux  contient  de  l'oxyde  de  fer  magnétique.  A 
2,200  mètres,  la  povoacao  de  Capcnga  est  bâtie  sur  une 
hauteur  de  5  mètres  ;  nous  sommes  dans  une  vallée  res- 
serrée entre  deux  petites  collines;  direction  N.  25*  à 
30*  O. 

Après  avoir  campé  à  Mutengo,  village  d'une  trentaine 
de  cases  entourées  d'une  palissade  eu  roseaux,  à  2,200 
mètres  d'un  repère  que  nous  avons  marqué,  uous  reprenons 
le  31  août  notre  travail  interrompu  la  veille  au  soir  et, 
comme  nous  avons  l'intention  de  passer  par  un  autre 
chemin  que  celui  qui  mène  à  Mutengo,  nous  notons  les 
observations  faites  du  village  à  la  reprise. 

Le  terrain  est  presque  plat  ;  la  marche,  E.  20°  à  40"  N., 
à  £15  mètres  de  Mutengo,  nous  traversons  le  Nkamatubsizt, 
ruisseau  de  4  à  5  mètres  de  largeur,  à  fond  de  sable  et 
fragments  diori tiques;  puis  la  plaine  est  en  friches  et  le 
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terrain  parsemé  de  nombreux  fragments  de  feldspath  avec 
grès  en  place. 

Du  repère  marqué  la  veille,  nous  nous  engageons  dans 
un  col  entre  deux  côtes,  sur  la  gauche  ;  une  petite  vallée 
nous  conduit  à  un  torrent  qui  lombe  dans  une  deuxième  val- 
lée plus  basse  de  15  mètres  que  la  première.  A  gauche,  les 
collines  sont  presque  perpendiculaires  et  le6  trois  dernières 
viennent  mourir  au  pied  de  celles  de  droite,  ne  laissant 
ainsi  qu'une  gorge  très  étroit  j  où  le  torrent  passe  à  peine. 
Nous  le  laissons  à  notre  droite  et  constatons  que  le  grès 
houiller  e6t  en  place  sur  toutes  les  collines. 

Plus  loin,  nous  avons  à  traverser  un  vallon  rempli 
d'arbres  épineux  et  touffus  ;  le  gibier  y  est  abondant  et 
c'est  par  baudes  que  nous  rencontrons  les  pjrdrix  et  les 
pintades.  Nous  continuons  notre  route  dans  le  lit  desséché 
d'un  ruisseau  0.  20°  N.  à  E.  20°  S.  ;  dan6  une  grande 
vallée  qui  6'étend  jusqu'au  Zambèse  coule  le  Nhamatubsize 
Pequene,  que  l'on  peut  suivre  pendant  300  mètres  et  qui 
aboutit  au  Nhamatubsize  Grande,  perpendiculaire  au  premier. 
Sa  direction  est  N.  20°  E.  à  S.  20°  O.  ;  sa  largeur  de  6  à 
7  mètres;  on  peut  le  suivre  jusqu'au  fleuve  sans  diffi- 
culté, car  il  traverse  une  plaine  cultivée  en  sorgho,  maïs 
et  tabac. 

Mutengo  est  6itué  à  1,200  mètres  environ  de  l'embou- 
chure du  Nhamatubsize  Pequene. 

Notre  guide,  en  nous  indiquant  la  route  suivie  pendant 
la  seconde  partie  de  ce  lever,  nous  avait  assuré  que  le 
terrain  était  plat,  peu  accidenté  jusqu'au  Zambèse.  Nous 
avons  trouvé  tout  le  contraire  :  des  collines,  des  ravins  à 
chaque  pas  qui  généraient  beaucoup  si  l'on  voulait  cons- 
truire une  voie  ferrée  portative.  Tandis  qu'en  marchant 
vers  Mutengo  on  est  en  plaine  et  on  peut  aller  en  ligne 
droite;  puis  vers  le  village,  si  on  tourne  au  sud  quelques 
degrés  ouest,  on  peut  facilement  gagner  le  Nhamatubsize 
Grande  et  de  là  le  Zambèse. 
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De  Mutengo  nous  regagnons  Chingose  par  la  vallée  do 
Revugo  en  rencontrant,  à  gauche,  les  villages  de  Chino&oro, 
Miranda  et  Fortuua  ;à  droite,  ceux  de  Chachindira,  Fran- 
cisque et  Ginrayaséua  ;  ce  dernier  est  tout  à  fait  au  pied 
de  la  granle  chatne  de  montagnes  qui  fait  face  à  Chingose. 

(A  suivre.) 
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PETIT  GLOSSAIRE 


FOUS  SJBSTDt  A 


LA  LECTURE  DU  TOPOCARTE 


DB 


L'UNITE  D    kino-dom 

Par  M.  PEIFFER 
[Fin  («).] 


*Fach,  petit  ;  se  rencontre  en  complément  de  quelques 
noms  de  lieux  des  counties  de  Pembroke  et  de  Carmarthen 
(En gland)  ;  6on  opposé  est  fawr  grand. 

*Fad  (Ireland),  long  ;  Drumfade  mont  long. 

Fair,  beau.  Fair  Head,  Beaumont ;  Fairfield,  Beauchamp; 
Fairlight  (belle  lumière)  est  le  nom  d'un  phare. 

Fairy.  Tous  les  dictionnaires  anglais-français  le  tradui- 
sent par  fée,  ce  qui  ne  rend  pas  complètement  la  signifi- 
cation, car  les  légendes  françaises  empruntent  la  fée  an 
sexe  féminin,  tandis  que  les  légendes  anglaises  admettent 
les  deux  sexe6  pour  Fairy;  je  crois  donc  pouvoir  définir 
ainsi  Fairy  :  Être  surnaturel,  masculin  ou  féminin,  doué 
du  pouvoir  que  nos  légendes  attribuent  aux  fées.  La  fée, 


(«)  Voir  le  Bulletin  du  l<*  trimestre  1885. 

«oc.  i>a  eioem.  —  4*  tumbstjmi  1835.  A3 
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telle  que  nous  la,  présente  Perrault  dau6  ses  contes,  se  dit 
Banshee. 

Fall,  chute.  Walerfall  chute  d'eau,  cascade.  Fall  of 
Wood  chute  de  bois,  c'est-à-dire  abalis  d'arbres,  et  c'est 
ainsi  que  doivent  être  interprétés  Dargate  Fall,  Denstrood 
Fall,  noms  portés  par  des  triages  de  foret  dans  l'Est  du 
county  de  Kent.  Boiininglon  Fall,  Corra  Linn  Fall  sont  les 
noms  des  chutes  de  la  Clyde.  Fall  indique  au66i  l'endroit 
où  un  cours  d'eau  en  rejoint  un  autre  ou  bien  l'endroit  où 
il  se  jette  à  la  mer  sans  qu'il  y  ait  véritablement  chute, 
c'est-à-dire  une  différence  de  niveau. 

Fallow,  îeuxve  ;  en  topographie  s'applique  à  une  terre  en 
friche  :  Fallowfield  fauve  champ  (champ  en  friche),  est 
j'rès  Manchester. 

Far,  loin  ;  entre  en  complément  dans  les  noni6  de  lieui 
en  opposition  à  Near  proche  :  Brockagh  Far,  Brocha^ 
Near;  ou  encore  Far  &ulph,  Near  Gulph.  Je  n'ai  pas  ren- 
contré l'analogue  dans  la  topographie  française. 

Farm,  ferme  ;  maison  entourée  de  terres  cultivées. 

Farn,  transformation  de  Fern,  fougère.  Fam  Dal  val  des 
fougères,  Farnborough,  Famham  bourg,  village  des  fou- 
gères. Farns/ield,  champ  des  fougères,  répond  à  nos  Feu- 
quières,  Fougerolle6. 

*Farset  (Ireland),  banc  de  sable  formé  près  la  bouche 
(l'une  rivière  par  l'opposition  de  la  marée  contre  le  cours 
d'eau  et  qui  aux  basses  eaux  souvent  forme  un  passage 
ferme  et  comparativement  sûr  pour  traverser.  C'e6l  un 
lerme  assez  commun  dan6  l'Oue6t  de  l'ireland,  où  les  far- 
sets  sont  d'une  grande  importance,  car  dans  plusieurs  en- 
droits ils  servent  aux  habitants  en  guise  de  ponts. 

Fastness,  fermeté;  en  topographie  :  place  forte  et  corres- 
pond exactement  à  nos  La  Ferté. 

Fawr,  grand.  Voy.  Fach. 

Feet  (pluriel  de  fooi),  pieds. 

*Feith  (Scotland),  nom  donné  dans  l'Est  du  county  d'Iu- 
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verness  et  dans  celui  d'Aberdeen,  à  des  petits  cours  d'eau 
sans  affluent  et  d'un  très  faible  parcours. 

*Feld,  rocher  sauvage. 

Fell7  colline,  rocher  sauvage,  termine  bon  nombre  de 
noms  de  lieux  :  Kirkfell  église  du  Rocher  ;  Middlefell  ro- 
che du  Milieu  ;  son  orthographe  est  modifiée  lorsqu'il  est 
en  tête  du  nom  de  lieu  :  Felsham,  Felthorpe  village  de  la 
Roche  ;  Felstead  lieu  du  Rocher. 

Fen,  marais  ;  Fenny  marécageux. 

Fence,  défense  ;  en  topographie  :  lieu  réservé,  endroit 
clos,  haie. 

Fem,  fougère  \  Fern  plot,  Fern  ground  fougeraie. 

Ferry,  endroit  où  Ton  peut  passer  la  rivière.  Aujourd'hui 
il  6e  dit  pluô  particulièrement  de  l'endroit  où  se  fait  le 
passage  d'un  estuary  par  le  service  d'un  bateau  à  rames 
ou  à  vapeur. 

*Ffos,  fossé,  tranchée. 

Field,  champ  de  terre  arable  ;  dans  les  nom6  de  lieux  il 
est  parfois  la  transformation  de  Feld  ;  il  est  certain  que  pour 
Beaconsfield,  rocher  du  Signal  convient  mieux  que  champ 
du  Signal. 

Fine,  beau  ;  appliqué  à  l'eau  signifie  claire,  limpide. 

*Fiord,  môme  signification  qu'estuary. 

Fir,  sapin. 

Firth,  transformation  de  Frilh,  est  le  nom  donné  sur  les 
côtes  du  Scotland  aux  rentrants  allongés  désignés  sous  le 
nom  générique  tf  estuary  ;  les  firths  6ont  distingués  les  uns 
des  autres  soit  par  le  nom  du  cours  d'eau  dont  ils  sem- 
blent former  la  bouche  (Firth  of  Forth,  Firth  of  Tay),  6oit 
par  le  nom  d'une  ville  voisine  (Dornoch  Firth,  Cromarty 
Firth).  Aux  Orkney  Islands,  firth  est  le  nom  générique  de 
quelques  larges  passes  entre  ces  îles. 

Fish,  poisson  ;  Fisher  pêcheur  ;  Fishery  endroit  réservé 
pour  la  pâche,  pêcherie  ;  Fishguard,  FisMalze,  vivier. 

Flash,  en  topographie,  flaque  d'eau. 
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Fiat,  plat,  uni.  Fiat  Bolme,  île  plate,  est  le  nom  de  bancs 
de  sable  découverts  à  marée  basse  et  situé6  sur  la  côte  du 
Sussex.  Fiat  MU  haut  plateau. 

Flax,  lin. 

Fleei,  rapide,  est  le  nom  propre  de  quelques  cours  d'eau 
analogue  à  celui  de  Furens;  en  terminaison  il  signifie  sur- 
face couverte  d'eau  et  indique  le  voisinage  d'une  crique 
ou  d'une  rivière;  Byfleet  est  en  haut  de  la  vallée  de  h 
Thames. 

Flint,  caillou. 

Flower,  fleur. 

Foel,  sommet;  on  rencontre  ce  terme  dans  le  Carmarthen. 

Fold,  parc,  bercail,  clôture. 

Foot,  pied,  extrémité  inférieure  de  n'importe  quoi;  dans 
la  topographie  anglaise,  on  le  rencontre  souvent  appliqué 
à  l'endroit  où  un  cours  d'eau  se  jette  dans  un  autre  :  Elvan- 
foot  «  pied  de  l'Ëlvan  »  est  à  l'endroit  où  l'Elvan  débouche 
dans  la  Clyde.  Beckfoot,  pied  du  ruisseau,  est  le  nom  de 
plusieurs  localités  situées  à  la  jonction  de  deux  ruisseaux; 
Waterfoot  est  le  nom  d'un  grand  nombre  de  lieux  situés  sur 
la  côte  à  l'embouchure  d'un  petit  cours  d'eau. 

Ford,  gué  ;  d'une  manière  plus  générale,  passage  en  tra- 
vers d'une  rivière  ;  il  entre  dans  la  formation  d'un  grand 
nombre  de  noms  de  lieux  :  Oxford  gué  des  Bœufs  ;  Clifford 
gué  de  la  Falaise,  etc.  Dans  quelques  noms  toutefois,  ford 
est  l'altération  de  Fiord,  mais  la  position  de  la  localité 
dans  ce  cas  indique  la  signification  réelle. 

Fore,  devant,  en  avant.  Foreland  en  avant  de  terre, 
c'est-à-dire  promontoire. 

Forest,  forêt. 

Fork,  fourche  ;  en  topographie  est  employé  pour  dési- 
gner l'endroit  où  deux  rivières  se  réunissent,  ou  bien  en- 
core à  l'endroit  où  une  rivière  se  sépare  en  deux  bra6  pour 
former  une  île.  On  l'applique  encore  à  la  bifurcation  d'une 
route,  d'un  chemin. 


._■  —  .  • 


PETIT  GLOSSAIRE.  673 

Fort,  fort,  endroit  fortifié  ;  ForUet  (diminutif)  fortin. 

Fortress,  forteresse. 

Foss,  fossé. 

Foundry,  fonderie. 

Fountain,  fontaine;  aux  stations  de  railway,  Drinking 
Fountain,  est  la  fontaine  pour  les  voyageurs. 

Fox,  renard  ;  Fox  hole  terrier  ;  Fox  cover  se  rencontre 
sur  les  6heets  pour  indiquer  un  endroit  servant  à  abriter 
le  renard  quand  on  le  chasse. 

Free,  libre;  Freeby  répond  à  nos  Villefranche  ;  Free 
Church,  libre  église,  se  rencontre  plusieurs  fois  sur  les 
eheets  ;  on  appelle  ainsi  une  église  dont  le  desservant  e6t 
nommé  par  le  conseil  de  l'église  et  indépendant  du  Gou- 
vernement ;  son  traitement  est  assuré  par  les  ouailles. 
Free  School  (école  libre)  est  une  école  entretenue  par  une 
association  et  dont  les  élèves  sont  instruits  en  religion  par 
le  pasteur  du  Free  Church. 

Fresh,  frais;  Freshwater  eau  douce  ou  mieux  encore  : 
aiguade. 

Friar,  moine.  Grey  friars  Church  église  des  moines  gris, 
nom  de  la  cathédrale  du  Stirling  (Scotland). 

Friday,  vendredi.  Fridaylhorpe  village  du  vendredi,  pro- 
bablement parce  qu'il  s'y  tenait  un  marché  le  vendredi. 

Frith,  bras  de  mer. 

Frog,  grenouille.  Frogmore  (pour  Frog's  moor)y  marais 
de  la  grenouille,  répond  à  nos  Chantraines  ;  Froxfield  (pour 
Frog's  field),  champ  de  la  grenouille  ;  Froxlon  répond  à 
Raineville,  quelquefois  écrit,  mais  à  tort,  Renneville. 

*Fron  se  rencontre  souvent  dans  le  Merioneth  et  le 
Denbigh  :  Fron  coetderv,  Fron  usaf,  Fronuchaf,  d'après  une 
note  communiquée,  signifie  refuge,  cabane;  les  noms  cités 
ci-de6sus  équivaudraient  à  cabane  du  bois  des  chênes ,  ca- 
bane d'en  bas,  cabane  d'en  haut. 

Furre,  genêt  épineux. 
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G 


Gael,  nom  que  se  donnent  les  anciens  Calédoniens,  Scots 
ou  Highlanders  dans  leur  dialecte,  qui  est  dit  Gaelic;  Gael 
signifie  étranger  ;  Celte  est  synonyme  de  Gael. 

*GM  (Ireland).  Les  plus  anciens  colons  dont  on  ait  pu 
retrouver  la  trace  en  Ireland  seraient  venus  de  la  Gaule 
et  ont  été  désignés  par  le  nom  de  gall;  puis  vinrent  les 
Danes  (Danois),  quelques  siècles  avant  l'invasion  anglo- 
saxonne,  auxquels  par  analogie  on  donna  le  nom  de  Galls, 
et  quand  plus  tard  les  Anglais  arrivèrent  à  leur  tour  comme 
colons,  ils  n'échappèrent  pas  non  plus  au  nom  de  Galls, 
par  suite  gall  finit  par  s'appliquer  à  tout  ce  qui  n'était  pas 
né  en  Ireland.  —  FingaX,  Donegal,  sont  d'origine  danoise; 
Galbally,  Ballinagal,  Ballygall,  sont  d'origine  anglaise  el 
signifient  ville  des  étrangers.  Il  faut  donc,  pour  connaître 
la  vraie  signification,  remonter  à  la  fondation  de  la  localité; 
ajoutons  que,  pour  augmenter  la  confusion,  on  donne  le  nom 
de  gall  à  des  pierres  levées  parce  que,  d'après  la  légende, 
les  monuments  préhistoriques  de  ce  genre  auraient  été 
dressés  par  le6  Galls  (Gaulois)  et  ont  aussi  aidé  à  former 
des  noms  de  lieux.  —  Gall  peut  être  encore  la  transforma- 
tion de  geai. 

Gallows,  gibet  ;  on  le  rencontre  sur  les  sheets  de  l'En- 
gland  et  rappelle  un  lieu  où  se  faisaient  jadis  les  exécu- 
tions ;  il  répond  alors  à  notre  nom  de  lieu  «  la  Justice  ». 
Gallows  hill  mont  du  gibet  \  Gallows  Point  «  pointe  du  gibet» 
est  un  promontoire.  Un  de  ces  anciens  lieux  de  supplice  est 
devenu  une  promenade  fréquentée,  comme  l'indique  le 
nom  de  Gallows  Green,  pelouse  du  gibet. 

Gap,  brèche,  passage,  entrée.  Sur  le  sheet  du  Norfolk 
les  gaps  sont  la  continuation  d'un  chemin  qui  aboutit  di- 
rectement à  la  mer.  Tout  point  de  la  rive  favorable  à  rem- 
barquement, tout  petit  port  naturel  prend  le  nom  de  gap 
si  un  chemin  y  aboutit. 
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*Garry  (Ireland),  jardin.  Garry  owen  jardin  d'Owe.;  \ 
Ballingarry  ville  du  jardin. 

*Garth,  petit  enclos  ;  semble  avoir  quelque  analogie 
avec  le  germain  garlen. 

Gâte,  porte,  et  en  terminaison  route.  Watergate  route  de 
l'eau  (peut-être  le  chemin  conduisant  au  gué)  ;  Bridgegate 
route  du  pont  ;  Sandgate  route  du  sable. 

*Geal  (Scotland),  brillant.  Je  l'ai  toujours  reucontré  sur 
les  sheels  6uivi  de  charn  (rocher).  Geai  Churn  est  un  nom 
porté  par  plusieurs  sommets  de  monts,  probablement 
parce  qu'ils  sont  terminés  par  un  rocher  luisant  au  soleil. 
En  Ireland  il  prend  la  forme  anglicisée  gai: Loughgal  bril- 
lant lac. 

Giant,  géant.  Giant's  grove,  tombeau  du  géant,  est  le  nom 
d'un  cromlech  près  Golden  Bail. 

*Gill,  nom  générique  de  petits  cours  d'eau  encaissés  ei 
aussi  de  ravins  sans  issue.  Ce  nom  de  gill  est  plus  parti- 
culièrement fréquent  dans  l'ouest  du  county  d'York. 

Glade,  clairière. 

*Glan}  le  bord,  le  flanc  ou  la  berge  d'une  rivière  ou  do 
tonte  autre  accumulation  d'eau.  Glan  y  more  le  bord  delà 
mer  ;  Glan  y  avon  le  bord  de  la  rivière. 

*Glas  est  communément  traduit  vert  et  c'est  son  acception 
la  plus  ordinaire,  car  on  le  trouve  souvent  employé  pour 
exprimer  le  vert  de  l'herbe  ou  du  feuillage.  Le  mot  a  élè 
encore  en  usage  pour  le  vert  grisâtre  ou  bleuâtre  ;  toute- 
fois, en  topographie  il  doit  être  interprété  verdoyant.  Glas- 
carrig  la  roche  verte  ;  Glasdrummon,  nom  plusieurs  fois 
répété,  le  mont  vert;  Glaslough  lac  vert  ou  bleuâtre.  Glas 
se  retrouve  dans  notre  bas-breton  avec  les  mômes  accep- 
tions, car  ardoise  se  dit  mean  glas  pierre  bleue. 

GlasSy  verre  à  vitre  ;  Glass  Home,  Glass  Works  verrerie. 

*Glen,  Glenn  (Scotland  et  Ireland),  vallée  étroite  entre 
des  montagnes.  Cours  d'eau  encaissé. 

*Glyn,  vallée  étroite,  défilé. 
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Goal,  chèvre.  Goat  hurst  bois  de  la  Chèvre. 

*Gob  appartient  surtout  à  la  topographie  de  l'île  de  Man 
et  de  l'île  Lewis,  où  il  a  la  signification  de  promontoire. 

God,  Dieu. 

*Godre  (Wales),  arête,  lisière.  Godre  y  Mynydd  le  bord 
du  mont.  Ce  terme  66t  fréquent  surtout  dan6  le  Pembroke 
et  le  Carmarthen. 

*Goed  correspond  à  notre  coet  breton  et  comme  lui  signifie 
bois  (plantation  ou  matière  première)  :  Pont  Goed  le  pont 
de  bois. 

*Gorm  (Ireland),  bleu  ;  est  souvent  appliqué  à  des  monts 
qui  6e  présentent  sous  une  teinte  bleuâtre  quand  on  les 
regarde  à  distance  :  Croaghgorm  est  le  nom  d'une  chaîne  de 
monts  au  nord  de  la  ville  de  Donegal  qu'on  appelle  encore 
BLvestack  amas  bleu  ;  Slievegonn  mont  bleu  ;  Gorniagh  pour 
Gorm  magh,  champ  bleu. 

Corse,  genêt  épineux,  ajonc. 

*Gorl  (Ireland),  terre  en  culture,  jardin. 

Goût,  goutte  de  liquide.  C'est  le  nom  générique  de  quel- 
ques très  petits  cours  d'eau  du  Lincolnshire.  On  sait  que 
daii6  le  Forez  et  les  Vosges  on  donne  le  nom  de  goutte  à 
de  petits  torrents. 

Grange,  ferme,  exploitation  agricole,  signification  qu'on 
donne  à  ce  terme  dans  le  Dauphiné  et  le  Velay.  Grange 
comme  nom  de  lieu  de  l'England  rappelle  un  manoir  de 
63Cond  ordre  habité  par  un  petit  seigneur. 

Grass,  gazon. 

Grave,  fossé,  tombe  ;  c'est  une  terminaison  très  fréquente 
dans  les  noms  des  counlies  de  l'Est  où  les  cours  d'eau 
abondent,  mai6  il  peut  être  aussi  la  transformation  de 
grove  bois  ;  Grave  yard  cimetière. 

Gravel,  gravier.  Gravel  pit  gravière. 

Gray,  gris. 

Gréai,  granl. 

Grjen,  sa  pure  signification  est  vert,  par  suite  il  est  pris 
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substantivement  pour  désigner  un  terrain  couvert  de  ga- 
zon. Les  jardins  publics  de  PUnited  Kingdom  consistant 
surtout  en  pelouses,  Green  dans  toutes  les  villes  est  le  nom 
de  la  promenade  publique,  comme  chez  nous  le  Mail,  le 
Jard.  Play-green  (jeu  vert)  est  le  tapi6  vert  où  Ton  se  livre  à 
des  exercices.  Green  house  serre. 

Ground,  terrain  avec  toutes  les  acceptions  françaises; 
Race  Ground  champ  de  courses. 

Grove,  bocage,  bosquet.  En  queue  d'un  nom  d'arbre,  in- 
dique une  plantation  spéciale  :  Chesnut  grove  châtaigneraie  ; 
Linden  grove  tillaie. 

Gub  (Ireland),  cap  ;  il  entre  entête  des  nom6  d'un  a66ez 
grand  nombre  de  caps  sur  les  côtes  du  county  de  Mayo, 
comme  Gubna  hinneora,  Gubbermore,  Gubduff,  etc.  Tous 
ces  caps  se  présentent  sous  forme  d'un  mont  pointu. 

Gulf,  golfe. 

Gull,  mouette.  Gull  Rock  est  le  nom  de  plusieurs  rochers 
isolés  en  mer  près  de  la  côte,  ainsi  nommés  parce  qu'ils 
sont  très  fréquentés  par  les  mouettes. 

Gui,  goulet. 

Guller,  gouttière,  est  le  nom  générique  de  petits  fo66és 
ou  ruisseaux  par  lesquels  plusieurs  petits  cours  d'eau  re- 
joignent la  bouche  de  la  Dee  à  maréebasse  et  disparaissent 
couverts  par  la  marée  haute. 

H. 

Hafod,  habitation  d'été,  laiterie.  Dans  les  Berwyn 
Monts,  les  hafods  sont  les  cabanes  où  l'on  prépare  le  lai- 
tage pendant  la  belle  saison. 

Hall,  salle  de  réunion  ;  en  topographie  château,  habita- 
tion seigneuriale,  il  répond  alors  au  nom  de  la  Salle  ;  en 
queue  des  nom6  de  lieux  hall  rappelle  une  résidence  for- 
tifiée. —  Town  hall,  Guild  hall  hôtel  de  ville. 

Ham,  clôture  ;  tout  ce  qui  renferme.  11  est  souvent  la 
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transformation  de  home;  en  queue  des  noms  il  répond  as- 
sez bien  à  notre  finale  court. 

Hamlet,  hameau. 

*Hampstead,  nom  de  lieux  plusieurs  fois  répété,  formé 
de  deux  mots  ham,  stead,  ayant  à  peu  près  même  signifi- 
cation entre  lesquels  un  p  s'est  glissé  par  euphonie. 

*Hampton,  nom  de  lieu  très  répété,  formé  de  deux  mots 
ham  et  ton,  ayant  même  signification  ou  à  peu  près,  entre 
lesquels  l'euphonie  a  introduit  un  p. 

Hàrbour,  refuge,  se  dit  de  la  rade  qui  précède  un  port 
et  où  les  navires  peuvent  attendre  à  l'abri  sans  entrer  dans 
le  port. 

Hard,  dur,  en  topographie  indique  un  terrain  ingrat  à 
la  culture,  résistant  à  la  charrue,  exigeant  l'emploi  de  la 
bêche  et  de  la  pioche. 

Hare,  lièvre.  Harewood  bois  du  lièvre  ;  Harefield  champ 
du  lièvre. 

Hart,  cerf,  entre  dans  la  formation  d'un  assez  grand 
nombre  de  noms  :  Hartfold,  Hartford,  Hartsbad,  Hartenstein, 
Hartwell. 

Hatch,  en  finale,  barrage  d'eau. 

*Haugh,  champ  plat  au  fond  d'un  vallon,  bord  de  cours 
d'eau  sujet  à  être  inondé,  est  quelquefois  écrit  Hawgh.  Ce 
terme  se  rencontre  plus  particulièrement  dans  les  counties 
d'Argyle  et  d'Aberdeen  (Scotland). 

Haven,  havre,  port. 

*Haw,  vallon,  petit  clos  près  d'une  maison.  Hawridge 
clos  6ur  le  sommet,  Haworth  pour  Haw  worth  clos  de  la 
ferme  ;  Hawthorn  clos  de  l'épine. 

Hawk,  faucon.  Hawk's  Head  cap  du  faucon.  Hawks  Wood 
bois  des  faucons. 

Hay}  foin,  quelquefois  haie. 

Hazel,  coudrier.  Hazelgrove  coudraie.  Hazel  est  devenu 
Hazle  par  métathèse  dans  Hazlehead  cap  du  coudrier  et 
Hazlemoor  marais  du  coudrier. 
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Head,  tête  ;  extrémité  supérieure  de  toute  espèce  de 
chose  ;  il  répond  à  notre  bas-breton  Pen  et  à  notre  Cap  ro- 
man :  Tyne  Head,  Thames  Head,  tête  (source)  de  la  Tyne, 
tête  de  la  Thames  dont  nous  trouvons  chez  nous  l'analo- 
gue dans  Gapadour  et  Capdropt  (tête  ou  source  de  l'Adour, 
tôte  duDropt).  Burnhead,  sommet  du  ruisseau,  revient  sur 
les  sheets  aussi  fréquemment  que  le  nom  Ras-el-mâ  (tête 
de  l'eau)  des  Arabes.  —  Sur  le  bord  de  la  mer  Head  dési- 
gne un  cap  géographique. 

Heap,  monceau. 

Heath,  bruyère,  lande. 

Hedge,  haie. 

Height,  hauteur,  élévation  ;  Helght  Side,  flanc  de  la  hau- 
teur ou  versant. 

Hell,  enfer.  Hell's  Glen  (Scotland),  val  d'enfer. 

Hen,  poule;  Henbury  ville  de  la  poule  ;  Henley  pré  de  la 
poule;  Hen  and  Chickens,  la  poule  et  les  poussins,  est  le  nom 
d'un  groupe  d'îlots  au  N.-O.  du  Devonshire. 

*Hen,  en  comique,  vieux  ;  Tyhen,  la  vieille  maison,  est 
un  nom  qu'on  retrouve  dans  notre  Bretagne. 

*Heugh,  versant  d'une  colline. 

High,  haut,  élevé.  Hlghtcy  haut  pré,  Higham  haut  bourg 
ou  haute  ville,  Highworlh  haute  ferme. 

"  Higher,  comparatif  de  high,  e6t  souvent  employé  pour 
distinguer  deux  localités  de  même  nom;  dans  ce  cas  il  est 
opposé  à  lower:  Higher  Healy,  Lower  Healy;  Higher  Wen~ 
stead,  Lower  Wenstead;  c'est-à-dire  :  Healy-le-Haut,  Healy - 
le-Bas;  Wenstead-le-Haut,  Wenstead-le-Bas. 

Highland,  haute  terre.  Le  Scotland  est  partagé  en  deux 
régions  bien  distinctes  :  les  Highlands  (hautes  terres)  et  les 
Lowlands  (basses  terres). 

Highxoay,  grand  chemin. 

Hill,  tous  les  dictionnaires  le  traduisent  par  colline.  En 
topographie  il  correspond  exactement  au  mont  français, 
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formant  le6  noms  propres  des  montagnes  les  plus  hautes 
aussi  bien  que  des  plu6  infimes. 

*Hir  (Wales),  long.  Pwlhir  long  marais  ;  Nantftir  long 
val  ;  Hir  Ynis  longue  île.  Hir  appartient  aussi  à  notre  Bre- 
tagne avec  la  même  signification. 

*Hirst,  dans  les  noms  de  lieux  équivaut  à  hurst. 

Hithe,  comme  terminaison,  e6t  interprété  havre,  rivage; 
on  le  trouve  dans  quelques  nom6  de  lieux  :  QueenMthe, 
Lambhithe  (aujourd'hui  Lambeth)  ;  Beck  Hithe  est  un  petit 
refuge  formé  par  la  bouche  d'un  beck  ou  petit  ruisseau. 

Hole,  trou. 

Hollow,  cavité,  creux. 

Holly,  houe  ;  Holly  grove  houssaie. 

Holm,  île.  Prieslholm  île  du  prêtre  ;  Steep  ffolm  île  es- 
carpée ;  Fiat  Holm  île  plate,  sont  dan6  l'estuary  de  la 
Severn.  Holm,  généralement,  veut  dire  petite  île,  aussi 
l'emploie-t-on  pour  désigner  une  île  en  rivière. 

Holtj  quand  il  commence  ou  termine  un  nom  de  lieu, 
indique  que  cet  endroit  e6t  boi6é  ou  Ta  été.  Holton,  ville 
du  bois,  est  plusieurs  fois  répété. 

Holy,  sacré.  Holyhead  promontoire  sacré,  ainsi  nommé 
d'un  monastère  ;  Holywell,  source  sacrée,  doit  ce  nom  à 
des  vertus  miraculeuses;  Holyrood,  crucifix  sacré,  fut  le 
séjour  du  roi  Charles  X  après  sa  chute. 

Home,  maison  paternelle,  logis,  répond  au  heim  germa- 
nique. 

Hood,  syllabe  qui  dénote  l'état,  la  fixité  et  en  topogra- 
phie demeure  ;  Robin  Hood  demeure  de  Robin.  Le  dic- 
tionnaire de  Bailey  lui  donne  aussi  la  signification  d'abri. 

Hook.  Le  dictionnaire  de  Fleming  donne  deux  significa- 
tions qui  trouvent  leur  application  dans  le6  noms  de  lieux  : 
crochet,  —  terre  en  rapport  deux  années  de  suite.  La  pre- 
mière signification  serait  analogue  à  nos  Langlade,  Lan- 
glars,  nom  porté  par  des  localités  situées  près  d'un  angle 
dessiné  par  la  configuration  du  terrain.  Hook  est  le  nom 
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de  plusieurs  commons  des  counties  de  Hunts  et  de  Wilt6. 
Il  entre  dans  la  formation  le  plus  souvent  en  tête  :  Hook- 
land,  Hookhurst,  l'angle  du  terrain,  l'angle  du  bois. 

Hope  est  une  finale  qu'on  rencontre  dans  les  counties 
de  Durham  et  de  Northumberland,  même  signification  que 
combe. 

Horn,  corne  ;  entre  dans  la  formation  de  quelques  noms 
de  lieux  situés  sur  des  monts  effilés  :  Horncastle,  Hornsea 
ou  Withharn,  Kishorn. 

Horse,  cheval.  Horse  shoe  fer  à  cheval,  est  le  nom  de* 
plusieurs  carrefours  à  cause  de  leur  forme;   The  Horse 
Shoe  est  le  nom  de  la  boucle  formée  par  la  Severn  entre 
Gloucester  et  Berkeley. 

Hospital,  hôpital. 

Hot,  chaud. 

House,  maison.  Sur  les  sheets  le  nom  d'un  lieu  est  par- 
fois répété  accompagné  de  Ho  (Plean,  Plean  Ho;  Kennet, 
Kennet  Ho;  Sands,  Sands  Ho);  cette  abréviation  indique 
alors  la  maison  du  seigneur  (squire  ou  laird)  de  l'endroit. 

*How,  vallée.  How  MM  val  du  moulin  ;  Grimshow  val 
de  Grima  (nom  d'une  sorcière). 

*Howe}  nom  générique  des  tumulus  dans  quelques  par- 
ties du  Scotland,  particulièrement  au  Nord  du  county 
d'Elgin. 

*Hugo,  caverne,  grotte.  On  trouve  en  Cornwall  Pigeon 
Hugo,  Raven's  Hugo  grotte  du  pigeon,  grotte  du  corbeau. 

Hummock,  éminence  détachée  6ur  les  bords  de  la  mer. 

Hundred,  cent  (100)  ;  c'est  le  nom  de  la  subdivision  du 
county  ;  quant  à  son  origine,  beaucoup  d'écrivains  pré- 
tendent que  le  hundred  comprenait  cent  chefs  de  famille 
(nous  eussions  dit  cent  feux)-,  d'autres  affirment  que  le 
hundred  était  une  étendue  de  territoire  parfaitement  défi- 
nie, comprenant  100  hides  de  terre  (l'hide  équivaut  à 
40  hectares  environ).  Le  Hundred,  comme  subdivision  ter- 
ritoriale, répond  à  peu  près  à  notre  canton  ;  toutefois  en 
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France  le  canton  est  invariablement  la  réunion  de  com- 
munes adjacentes,  mais  le  hundred  de  l' United  Kingdom 
n'offre  pas  toujours  la  même  régularité.  Les  counties  de 
Kent  et  de  Sus6ex  ont  plus  de  60  hundreds,  le  Lancashire, 
dont  la  6urface  est  plus  grande  que  chacun  d'eux,  en  a  6 
et  le  Gheshire  7.  Cette  distribution  est  tellement  irrégu- 
lière qu'on  trouve  des  hundreds  dont  la  superficie  ne  va 
pas  au  delà  d'un  mille  carré  et  la  population  au  delà  de 
1,000  âmes,  tandis  que  les  hunlreds  du  Lancashire  ont 
en  moyenne  300  milles  carrés  et  même  la  population  du 
hunJred  de  Suffolk  dépasse  (anuée  1838)  320,000  âmes. 
On  semble  avoir  senti  les  inconvénients  de  ce*  irrégula- 
rités de  division  dès  le  règne  du  roi  Henry  VIII,  quand 
on  essaya  d'y  remédier  en  réunissant  en  un  seul  plusieurs 
hundreds  et  partageant  les  grands  hundreds  en  plusieurs; 
mais  le  temps  qui  avait  causé  l'irrégularité  des  anciens 
hundreds  a  produit  le  même  effet  dans  des  arrangements 
plus  modernes.  Une  portion  de  hundred  est  quelquefois 
juste  enclavée  au  milieu  d'un  autre,  ou  bien  encore  plu- 
sieurs portions  d'un  même  hundred  sont  éparpillées  sur 
toute  la  surface  d'un  county. 

Hurst,  bosquet,  entre  en  queue  dans  la  formation  d'un 
trè6  grand  nombre  de  noms  :  Broadhurst  grand  bosquet  ; 
Lyndhurst  bosquet  de  tilleuls  ou  tillaie;  Chislehurst  bos- 
quet de  Chisle  (nom  de  personne). 

lluty  cabane,  hutte.  Uutton  est  souvent  répété. 

Hyrst,  transformation  de  Hurst. 


Ice,  glace.  Ice-Bank,  dont  nous  avons  fait  banquise,  est 
le  nom  du  grand  banc  de  glace  particulier  aux  mers  po- 
laires ;  c'est  également  à  tort  que  nos  géographes  écrivent 
Islande,  la  véritable  orthographe  étint  Icelani  terre  de 
glace. 

*Illan,  *lllaun  (Scotland,  Ireland),  île.  Illaun  sert  à  for- 
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mer  les  noms  d'un  grand  nombre  de  petites  îles  qui  6ont 
au  Nord  du  county  d'Elgin  :  Illaunglass  île  verte  ;  Ardil- 
laun  haute  île. 

*Inch,  petite  île,  îlot. 

*Ing,  dans  les  noms  de  lieux  cette  terminaison  accolée 
à  un  nom  propre  signifie  descendance,  clan.  Bosing,  Bra- 
ding,  indiquent  la  descendance  de  Bos,  de  Brad,  noms  plus 
ou  moins  déformés  du  chef  de  famille  ou  du  clan.  Ing  peut 
être  encore  une  forme  de  génitif  et  dans  les  noms  de  lieux 
indique  la  propriété  d'un  homme  sans  en  spécifier  la  na- 
ture ;  Bosing }  Brading,  la  propriété  de  Bas...,  le  domaine 
de  Brad...  ;  cette  façon  d'envisager  ing  permet  l'applica- 
tion immédiate  de6  noms  terminés  en  ingham  et  en  ington  ; 
Birmingham,  BUlingham  seraient  le  ham  (clos)  de  Birm... 
de  Bill...  ASthelwodington,  Wadington,  seraient  le  ton  (voy. 
ce  mot)  d^Ethelwod,  de  Wad... 

*Ingham,  *  Ington,  voy.  Ing. 

*Inish,  île. 

Inland  pour  in  land,  qui  est  dans  l'intérieur  ou  au  milieu 
des  terres. 

Inlet,  passage,  entrée. 

Inn,  auberge,  et  en  Scotland  hôtel. 

Inner,  intérieur. 

Inver,  bouche  de  rivière,  entre  dans  la  formation  d'un 
assez  grand  nombre  de  noms  de  lieux  du  Scotland. 

Iron,  fer.  Iron  Bridge,  pont  de  fer  ;  Iron  Works,  forge. 

*Isaf,  sorte  de  comparatif  employé  comme  complément 
dans  les  noms  de  lieux  et  signifiant  très  bas  ;  il  est  opposé 
à  Uchaf  très  haut.  Fron  Isaf,  Fron  Uchaf,  équivalent  à 
Fron-le-Bas,  Fron-le-Haut. 

Island,  île.  C'est  ici  le  cas  de  faire  observer  que  les  car- 
tes françaises  écrivent  fort  mal  le  nom  de  la  grande  île  cou- 
pée par  le  cercle  polaire;  elles  orthographient  Islande, 
tandis  que  le  vrai  nom  est  Iceland  terre  de  glace. 

Isle,  Islet,  île,  îlot. 
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Junction,  jonction  ;  terme  en  usage  pour  indiquer  u 
embranchement  de  chemin  de  fer. 


*Kecn  (Ireland),  beau,  joli:  Killykcen  bois  joli;  Keet 
rath  Beaufort. 

Ken  se  dit  de  tout  ce  qui  est  eu  vue  sur  la  côte  :  cap. 

Key,  quai. 

*Keys,  rochers  sous  l'eau  ;  cayes. 

Kid,  chevreau.  Kidsgrave  bois  du  chevreau. 

*Â'iï;  *Kill,  *Killy,  60 ni  les  transformations  de  deux  mo 
dont  les  significations  sont  bien  différentes  :  ils  peuvei 
venir  du  latin  cclla,  petit  bâtiment  religieux,  et  dans  ce  a 
la  signification  est  église,  chapelle  et  encore  cimetière.  1 
peuvent  venir  de  Coill,  radical  irlandais  et  alors  signifie! 
bois.  C'est  seulement  quand  Kil,  KM,  Killy,  entrent  en  con 
binai  son  avec  un  nom  vénéré  qu'on  peut  leur  assigner  I 
signification  d'église  ou  de  chapelle.  Patrick,  Colmai 
Brigide  (Brigitte)  étant  les  personnages  les  plus  vénéri 
d'Ireland,  les  noms  de  lieux  Kilpatrick,  Kilcolman,  Kilbrit 
(pour  Kilbrigide)  6ont  très  fréquents  aussi  bien  que  celi 
de  Kilmurry  (église  de  Marie).  —  Kil,  KM,  se  retrouve! 
dans  le  Scotland  avec  la  même  signification  5  il  y  a  de 
Kilpatrick  parce  que  le  saint  a  visité  le  Scotland;  mais  saii 
Kenneth  (transformation  de  Cainnecli  ou  Canice),  étant  1 
6aint  le  plus  vénéré,  Killtennet  est  le  nom  de  cette  forme  1 
plus  répété  dans  le  county  d'Argyle  et  dans  les  îles  d 
l'ouest  du  Scotland. 

*Killeen,  diminutif  de  KM,  dans  les  noms  de  lieux  et 
analogue  à  nos  La  Chapelle. 

Kiln,  fourneau,  entre  en  suffixe  pour  former  les  nom 
de  fabrique  :  Tilekiln  tuilerie,  Brickkiln  briqueterie. 
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Kine,  pluriel  de  Coio}  vaches. 

King,  roi  ;  Kingdom,  royaume  ;  Kinglike,  Kingly  royal. 

Kirk,  église,  chapelle.  Kirkhill  mont  de  la  chapelle  ; 
Algarkirk  chapelle  d'Algar,  élevée  sur  le  terrain  où  fut 
enterré  ce  chef  mercian. 

*Knock,  sommet  élevé,  mont.  Knockmore,  grand  mont. 
C'est  aussi  le  nom  générique  des  bancs  de  sable  de  la 
baie  appelée  The  Wash,  située  entre  les  counties  de  Lin- 
coln et  de  Norfolk  :  Inner  Knock,  Outer  Knock,  Knock  Buoy, 
Knock  Spit,  etc.,  sont  des  bancs  de  sable  de  cette  baie. 

*Knockan,  *Knockau  (Ireland),  diminutifs  de  Knock: 
Knochanroe  Montrouge. 

*Know  (Scotland),  mont,  montagne  élevée  :  la  plupart 

des  knows  sont  marqués  du  signe  géodésique  A  sur  les 
sheets. 

*  Knowe,  diminutif  de  Know  :  monceau,  tertre.  Beau- 
coup de  knowes  sont  des  tertres  funéraires. 

*Kyte,  variante  de  KM,  et  comme  lui  peut  signifier  église 
ou  bois.  C'est  surtout  dans  le  sud  de  l'Ireland  qu'on  le 
rencontre.  Dans  quelques  endroits  Kyle  indique  le  terrain 
réservé  pour  la  sépulture  des  enfants. 


*Lack  (Ireland),  rocher  à  surface  plate  ;  endroit  rocail- 
leux horizontal.  Lackeen,  diminutif. 

*Lade,  en  finale  gué,  passage. 

Lady,  dame  ;  en  topographie  répond  à  nos  Notre-Dame  ; 
Lady  Cross  Lodge,  nom  plusieurs  fois  répété  :  Loge  de  la 
croix  Notre-Dame:  Lady  Well  (Scotland),  source  Notre- 
tDame. 

Laigh  (Scotland),  bas  ;  il  est  employé  dans  les  noms  de 
lieux  en  opposittion  à  high:  Laigh  Alderstock,  High  Aider- 
itock,  bas  Alderstock,  haut  Alderstock. 

Lair,  repère. 
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Lake,  lac.    . 

La/nfr,  agueau  ;  entre  dans  la  formation  en  tête  de  Q3»ns 
de  lieux:  La>nblwrst,  Limblon,  Lambroob,  bois,  ville  on 
ruisseau  de  l'agneau. 

Land,  terre  :  en  terminaison  des  noms  de  lieux  iand  rap- 
pelle une  terre  tenue  en  fief  ou  affermée  ;  Buekland,  nom 
très  répété,  est  la  corruption  de  Bookland  terre  enregis- 
trée. 

Landing,  action  de  débarquer;  Landing  place  débarca- 
dère. 

Landmarhy  borne  ;  littéralement  :  marque  de  territoire. 

Lane,  chemin  étroit  entre  deux  haies  ;  dans  une  ville  : 
ruelle. 

Lang,  long.  Langues  s  long  cap  ;  Langdale  long  val. 

Large,  vaste,  grand,  s'applique  non  pa6  seulement  aux 
surfaces,  mais  encore  aux  volumes  :  a  large  tree  gros  arbre  ; 
a  large  stone  grosse  pierre. 

Lalhe,  subdivision  particulière  au  county  de  Kent  ;  ce 
county  est  partagé  en  cinq  lathcs  et  chaque  lathe  comprend 
plusieurs  hundreds.  Les  lathes  furent  probablement  des 
divisions  militaires  adjointes  aux  cinq  ports  organisés  pour 
la  défense  de  la  côte  contre  l'invasion. 

*Law,  petit  mont  conique  détaché,  appartient  à  la  topojj 
graphie  du  ScotlandetdeTIreland  :  Portlaw  port  du  Monl 
Ballinlow  ville  du  Mont. 

Lawn,  tapis  de  verdure,  pelouse. 

*Le.  Notre  article  français  transporté  sans  doute  par  1^ 
Normands  est  fréquemment  employé  dans   les  noms 
lieux  pour  souder  le  complément  :  Bolton  le  Moors,  Boitai 
Sands,  c'est-à-dire  Bolton  le  Marais,  Bolton  les  Sabler 
Walton  le  So'cen,  Walton  le  Franc  ;  Bamoldby  le  Beck,  Bi 
noidby  le  ruisseau. 

Lea,  pré,  prairie. 

Lea,  Leagh  (Ireland),  gris.  Roslea  péninsule  grise;   Ci 
riglea,  Carrigleagh  roche  grise. 
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Lead,  plomb.  Leadbrook  ruisseau  du  .Plomb,  nom  d'une 
petite  ville  connue  pour  son  plomb. 

*Leck,  même  signification  que  Lock.  *Leckeen,  diminutif. 

*Leigh,  serait  une  transformation  de  Ley,  Lea,  et  dans 
les  noms  tels  que  Leigh,  Leighlon,  Westerleigh,  Ardleigh, 
signifierait  :  terrain  laissé  en  friche. 

Less,  buisson  très  touffu. 

Letter  (Ireland),  versant  du  mont.  Letterbrock  versant 
des  Brocks  (blaireaux),  Letterkeen  joli  versant. 

Level,  horizontal,  en  topographie  :  plaine  unie,  corres- 
pond à  nos  plain,  plan,  pla  ;  Bedford's  Level  est  un  terrain  où 
se  trouvaient  de  vastes  tourbières  qui  furent  desséchées, 
au  commencement  du  xvne  6iècle,  par  un  comte  de  Bed- 
ford. 

Liath  (Scotland),  gris  ;  Meall  Liath,  sommet  gris  ;  Carn 
Liath  roche  grise;  EUean  Liath  île  grise. 

Liberty,  franchise,  privilège.  Ce  nom  de  Liberty  est 
porté  par  des  districts  parfois  de  grande  étendue.  Le  cours 
de  la  loi  6e  trouve  dès  lors  modifié  dans  la  portion  de  Thun- 
dred  désignée  sous  le  uopi  de  Liberty.  Cette  dénomination 
prévaut  plus  particulièrement  dans  le  county  de  Dorset 
où  les  concessions  de  plusieurs  de  ces  liberties  datent  de 
la  fin  du  règne  de  Henri  VIII  et  môme  d'Elisabeth. 

Licky  même  signification  que  Lack  ;  Lickeen,  diminutif. 

Light  House  (lumière-maison),  phare. 

Lime,  chaux.  Lime  Kiln,  four  à  chaux. 

Lime,  limon  et  aussi  tilleul. 

Linden,  tilleul,  entre  dans  les  noms  de  lieux  sous  la 
forme  raccourcie  lind  :  Lind/ield  champ  du  Tilleul  ;  Lind- 
hurst  tillaie  ;  Lindley  le  pré  du  Tilleul. 

Line,  ligne,  rangée. 

Link,  chaînon.  Sur  les  sheets  on  le  trouve  appliqué  à 
des  dunes  ;  ainsi  les  dunes  de  Brunisfield  sont  appelées 
Links;  par  Links  of  Forth,  on  désigne  les  méandres  du 
Forth;  entre  Rice   et  la  tour  d'Akergill  se  trouve  une 
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chaîne  de  marais  désignés  sous  le  nom  de  Links,  mais  ils 
sont  maintenant  couverts  de  sable. 

Linn,  cascade  ;  Falls  of  Bracklinn  les  chutes  de  la  cas- 
cade de  la  Brèche. 

*Lis.  Lis  et  Rath,  dit  M.  Joyce,  ont  servi  à  désigner  un 
rempart  ou  retranchement  circulaire  généralement  en  terre, 
élevé  à  la  fois  comme  fortification  et  comme  abri  eutou- 
rant  le  terrain  plat  sur  lequel  on  élevait  les  maisons.  Lis 
entre  dans  la  formation  d'un  très  grand  nombre  de  noms 
d'Ireland  :  Lismore  grand  fort  circulaire  ;  quelquefois  Us 
est  suivi  du  nom  du  fondateur  où  d'un  des  premiers  pos- 
sesseurs :  Liscarroll,  Liscahane,  Lisconaffy,  le  Lis  (fort  cir- 
culaire) de  Carroll,  de  Cahane,  de  Naffy  qui  sont  les  noms 
déformés  d'individus  qui  jouèrent  quelque  rôle  important  à 
propos  de  ces  lis.  On  le  trouve  aussi  quelquefois  en  queue: 
Drumlis  indique  un  lis  (fort)  bâti  sur  un  drum  (mont 
long)  ;  Bollinlis  la  ville  du  Fort. 

*Lissaii>  *Lissane,  *Lissaun,  sont  des  formes  diminutives 
de  Lis. 

Little,  petit. 

*  Llech  (Wales),  roche  plate,  rocher  schisteux.  Llech 
Uchaf,  Llech  Isaf,  sont  les  nom6  de  deux  écueils  sur  la  côte 
du  Pembroke.  (Uchaf  haut  ;  /sa/"  bas.) 

*Llyn,  nom  générique  des  lacs  dans  le  nord  du  counly 
de  Merioneth  :  Llyn  cwellyn,  Llyn  Lydow,  sont  des  lacs. 

Loaf,  pain.  Sugar  Loaf,  pain  de  sucre,  est  le  nom  de 
quelques  pitons.  I 

*Loan,  *Loaning  (Scolland),  sorte  de  place  découverte 
près  du  village  ou  de  la  ferme,  où  Ton  trait  les  vaches  an 
retour  du  pâturage.  Loan  signifie  aussi  un  chemin  qui  se 
pare  deux  champs. 

Loch,  nom  générique  des  lacs  du  Scotland  ;  le  nom  de 
Loch  est  encore  donné  à  quelques  l}ras  de  mer  qui  s'avan- 
cent à  une  grande  profondeur  dans  l'intérieur  des  terres, 
pins  particulièrement  sur  la  côte  occidentale  du  Scolland. 


PETIT  GLOSSAIRE.  689 

*Lochan,  forme  diminutive  de  Loch,  petit  lac. 

Loch,  écluse. 

Lodge,  loge,  pavillon,  demeure  ;  est  souvent  le  nom 
d'une  maison  dépendante  d'un  château,  une  sorte  de  mai- 
son  de  fermier  surtout  quand  elle  est  située  près  d'un 
bois.  On  rencontre  souvent  sur  les  sheets  d'Ireland  Lady 
cross  Lodge  loge  de  la  croix  Notre-Dame. 

Logans,  nom  donné  aux  roches  branlantes  du  pays  de 
Wales. 

Long,  long.  Longridge  chaîne  de  monts. 

*Lough,  lac  ;  ce  terme  est  particulier  à  l'Ireland  et  dési- 
gne aussi  des  baies  rentrantes  et  allongées,  plus  particu- 
lièrement sur  la  côte  N.-E.  de  l'Ireland. 

Low,  bas.  Low  Row  rangée  basse  ;  Low  Wood  le  bas  du 
boi6  ;  Lawthorpe  répond  à  Basseville.  —  Comme  termi- 
naison daii6  les  noms  de  lieux  signifie  mont:  Bleaklow 
Froid  mont. 

Lower,  plus  bas  ;  est  le  comparatif  de  low,  et  il  entre 
en  complément  dans  les  noms  de  lieux  par  opposition  à 
Higher,  plus  haut  :  Lower  Ilealy,  Higher  Healy,  Healy-le- 
Bas,  Healy-le-Haut. 

Lunalic;  sur  les  sheets  Lunatic  Asylum  est  un  hospice 
d'aliénés. 

*Lynn,  variante  de  Llyn,  6igniûe  lac. 

Lythe,  franchise,  dépendance. 


*  Mable,  adoucissement  de  maple,  érable. 

Mad,  fou.  Madhouse  maison  de  fous.  Mad  Wharf,  quai 
insensé,  est  le  nom  d'un  banc  de  sable  à  fleur  d'eau. 

*Maen,  rocher.  Maen  mell,  Maen  gwenanvy,  sont  deux 
écueil6  sur  les  côtes  du  Garnarvon  ;  Maen  Buguil,  appelé 
encore  West  Mouse  (souris  mouillée),  est  un  écueil  6ur  les 
côtes  d'Anglesey. 
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*Mae$}  plaine,  champ  ouvert  ;  ce  nom  se  rencontre  do 
côté  du  Carmarthen. 

*Magh,  *Mag,  *Ma,  champ,  plaine.  C'est  un  mot  delà 
plus  haute  antiquité  qui  en  latin  a  pris  la  forme  magus  et 
se  trouve  entrer  dans  un  grand  nombre  de  nome  de  lieux 
de  l'ancienne  Gaule  (Caesaromagus,  Noviomagus,  Roto- 
magus)  comme  synonyme  de  campus  ;  il  06t  particulier  i 
Tlreland  :  Dmmagh,  Dromagh,  mont  de  la  plaine  ;  Maglau 
(pour  Mag  Glass)  champ  vert. 

Maid,  vierge.  Maidstone  rocher  de  la  vierge;  Maidicê 
source  de  la  vierge. 

*Maig,  variante  de  mag. 

Mainland,  continent.  Ce  terme  est  employé  pour  dési- 
gner soit  l'Ireiand,  soit  la  Grande-Bretagne  qui,  par  rap- 
port aux  petites  îles  parsemées  tout  autour,  sont  de  véri- 
tables continents  ;  on  le  retrouve  souvent  appliqué  à  l'île 
la  plu6  étendue  de  divers  archipels.  Dans  nos  colonies, 
File  principale,  par  rapport  aux  îlots  voisins,  est  dite  la 
Grande-Terre. 

Man,  homme. 

Manor,  manoir. 

Manse,  presbytère,  demeure  du  curé  de  la  paroisse. 

Mansion,  château,  résidence.  Mansionhouse  est  le  nom  de 
l'hôtel  occupé  par  le  lord-maire  de  London. 

*Maol  (Scotland),  mont  irrégulier  et  grumeleux. 

Maple,  érable.  Maplebeck  ruisseau  de  l'Érable  ;  le  plus 
souvent  il  a  redoublé  le  p  dans  les  noms  de  lieux  :  Map- 
piéton  ville  de  l'Érable;  Mappleivell  source  de  l'Érable; 
Mapperley  pré  de  l'Érable. 

Mark,  point  remarquable.  Landmarh  limite  de  pays. 

Marhet,  marché  ;  dans  les  noms  de  lieux  indique  un  en- 
droit où  se  tenait  jadis  un  marché  réputé. 

Mari,  marne.  Marlborough  bourg  de  la  Marne  ;  Marlepii, 
fosse  à  marne  ou  marnière. 

Marsh,  marais. 
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*Martello  ou  mieux  Martello  Tower,  tour  Martello.  On  ap- 
pelle marlello  une  tour  ronde  crénelée,  assez  semblable  à  la 
tour  de  Nesle  telle  que  nou6  la  représentent  les  anciennes 
gravures.  Ces  tours,  armées  d'un  canon  de  campagne  et 
auxquelles  on  ne  monte  qu'au  moyen  d'une  échelle,  pren- 
nent le  nom  de  l'ingénieur  qui  les  conseilla  et  sont  répar- 
ties sur  les  côtes  pour  empêcher  tout  débarquement. 

*Mawr,  grand,  e6t  dans  le6  noms  de  lieux  opposé  à  bach* 
Voy.  ce  mot. 

Mead,  pré  ;  Meadow,  prairie. 

*Meall,  *Meallan  (Scotland),  sommet,  et  probablement 
sommet  élevé,  car  sur  les  sheets  sud-est  du  county  dfAr- 
gyle,  Meallan  Riobbach,  Meallan  Glaie  et  plusieurs  autres 
sont  marqués  A. 

Mean,  milieu. 

Medlar,  nèfle  ;  Medlar  tree  néflier. 

*Meen  (Ireland),  mont. 

Meer,  mer,  grand  lac. 

*Meikle  (Scotland),  grand,  gros  ;  dans  les  nom6  de  lieux 
est  opposé  à  Utile  :  Meikle  Auchingilsie,  Little  Auchingilsie  ; 
Meikle  Geai  Charn,  Liltle  Geai  Charn. 

Men,  pierre,  appartient  aussi  au  bas-breton. 

Mère y  étang. 

Mev)9  mouette.  Mew  Stone  roche  de  la  Mouette. 

*Mhoir,  pour  Mhor. 

*Mhor,  variante  de  more,  grand,  dans  les  noms  de  lieux 
e6t  opposé  à  bhegh  petit. 

Mid,  Middle,  milieu.  Middleton  est  fréquent  en  England. 

Mill,  moulin,  fait  mil  dans  la  composition  des  noms  : 
Milton,  Milwich  bourg  du  moulin;  Milford  gué  du  moulin; 
Millerhill  mont  du  meunier. 

Minster,  monastère  ;  Westminster  monastère  de  l'Ouest. 

*Minydd,  montagne. 

*Moan  (Ireland),  tourbière. 

*Moar  est  particulier  à  l'île  de  Man  où  il  a  la  significa- 
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lion  de  grand  par  opposition  à  beg  ou  veg  (petit),  BaUaskey 
Moar,  BaUaskey  Beg;  Arragon  Moar,  Arragon  Veg. 

Moat,  fossé. 

*Moel,  nom  générique  d'un  assez  grand  nombre  de 
monts  des  counties  de  Merionelh  et  de  Denbigh. 

Mole,  jetée. 

*Monadh>  mont. 

Monastevy,  monastère. 

*Mond,  *MorU,  dans  la  composition  des  noms  :  mont. 

Moor,  bruyère  sauvage,  quelquefois  pierreuse  et  quel- 
quefois coupée  de  fondrières;  champ  désert  ou  inculte, 
lande. 

Morass,  marécage. 

More,  sur  les  sheets  de  l'Ireland  et  du  Scolland,  signifie 
plus  grand,  plus  important  ;  assez  souvent  il  est  opposé  à 
beg  :  Leghamore,  Leghabeg,  c'est-à-dire  Legha-le- Grand, 
Legha-le-Petit.  En  queue  des  noms  de  l'England  more  est 
pour  moor  :  Swanmore  Moor  du  Cygn  s  ;  Frogmore  Moor  de 
la  Grenouille. 

*Morfa,  *Morva  (Seotland),  bord  de  la  mer,  marais  au 
bord  de  la  mer. 

Moss,  en  topographie  :  marais. 

*Mota  serait  la  métathèse  de  moat  et  alors  répondrait  à 
notre  moite,  mothe  française,  c'est-à-dire  remblai  élevé  el 
large.  Ce  terme  appartient  à  la  topographie  de  l'Ireland. 

Mound,  levée,  tertre  de  déblai. 

Mount,  mont.  Mount  Pleasant,  mont  plaisant ,  est  plusieurs 
fois  répété. 

Mouse,  souris.  Sur  les  côtes  d'Anglesey  se  irouve  un 
écueil  appelé  West  Mouse  60uris  mouillée;  Mousehole  (trou 
de  souris)  est  un  rentrant  de  la  côte  du  Cornwall. 

Mouth,  bouche  d'un  cours  d'eau,  soit  qu'il  se  jette  à  la 
mer  (Plymouth,  Exmouth,  à  la  bouche  de  la  Plym,  de 
l'Exe),  soit  qu'il  se  jette  dans  une  rivière  :  Monmouth  à  la 
bouche  de  la  Monnow  dar*6  la  Wye  ;  Cokermouih  à  la  bou- 
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che  de  la  Goker  dans  la  Derwent  ;  Burnmoulh  est  un  nom 
fréquent  qu'on  rencontre  à  la  bouche  de  petits  cours  d'eau 
quelquefois  sans  nom,  vu  leur  peu  d'importance. 

*Moyy  champ,  plaine  ;  c'est  une  transformation  de  mag 
en  Ireland . 

*Moyle  (Ireland),  adjectif  qui  signifie  chauve,  nu  ;  il  se 
dit  d'une  église  ou  de  tout  autre  bâtiment  re6té  inachevé 
ou  démoli  comme  Templernoyle,  Kilmoyle,  temple  ou  église 
dévastée  ;  on  le  trouve  souvent  accompagnant  lis  ou  rath, 
comme  Lismoyle,  Rathmoyle,  qui  doivent  leur  nom  à  des 
forts  en  ruines  ;  Knockmoyle  sommet  nu  ;  —  Moylcan,  Moy- 
lan,  sont  des  diminutifs  de  moyle. 

Much,  grand,  fort.  Much  Birch  le  gro6  bouleau. 

Mud,  vase,  fange. 

*Mwr;  ce  terme  est  particulier  au  Scotland  et  6'est  trans- 
formé en  moor  en  England.  Il  a  toutes  les  significations  de 
moor. 

Mull,  promontoire  à  découvert  ;  Mull  of  Galloway  est  le 
promontoire  le  plus  méridional  de  l'Ecosse. 

*Mullagh  (Ireland),  extrémité  supérieure  de  n'importe 
quoi;  6ommet  d'une  maison,  etc.,  en  topographie:  partie 
supérieure  d'un  mont. 

*Mullen,  *Mullin  (Ireland),  moulin. 

*Murlough  (Ireland),  nom  générique  donné  à  des  petits 
rentrants  sur  les  côtes  d'Antrim  et  du  Donegal. 

*Mwd,  cône  artificiel  sur  lequel  s'élevait  jadi6  le  palais 
des  princes  du  Pays  de  Waleç  ;  c'est  analogue  à  la  motte 
féodale  de  l'Ouest  de  la  France. 

*Mynd,  *Mynid,  mont  ;  Long  Mynd  est  une  chaîne  de  col- 
lines. 

N 

*Nab,  nom  générique  de  quelques  caps  situés  sur  la  côte 
de  la  partie  du  Yorkslnre  dite  North-Riding. 

*Nanl}  dépression  de  terrain,  vallée,  et  c'est  aussi  avec 
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cette  signification  qu'il  est  accepté  dans  les  noms  de  lieux 
de  la  Gaule  ;  Nant  y  Frid  est  un  ravin  du  Merioneth. 

Narrow,  étroit. 

Naze,  mt'me  signification  que  Ness. 

Near,  proche. 

NeedXe,  aiguille,  est  appliqué  aussi  dans  la  topographie 
anglaise  à  plusieurs  rochers  de  forme  pointue  et  effilée. 

*Ness,  promontoire,  presqu'île  étroite.  Blackntss  (noir 
cap)  a  été  transporté  sur  nos  côtes  du  Pas-de-Calais  pour 
y  devenir  cap  Blancnez;  Buchaness  est  le  nom  d'un  cap. 

Nelher,  inférieur.  Nethertown  ville  d'en  bas;  on  le  trouve 
quelquefois  opposé  à  High  dans  les  noms  de  lieux  :  High 
Kypeside,  Nelher  Kypeside,  Kypeside-le-Haut,  Kypeside-le- 
Bas. 

Nettle,  ortie.  Nettlebed  lieu  couvert  d'orties;  Nettleham 
village  des  Orties. 

New,  neuf,  nouveau,  entre  dan6  la  formation  d'un  grand 
nombre  de  noms  de  lieux  de  l'United  Kingdom;  Newcastlt 
répond  à  nos  Neufchâteau  ou  Gaslelnau  et  Niewton  à  nos 
Neuville. 

*Newydd,  nouveau. 

Nextt  proche. 

Nook9  coin,  réduit. 

*Nor  dans  quelques  noms  de  lieux  est  pour  north  :  Rad- 
nor  ;  Wentnor,  Norwood,  Norbury,  Norton,  Norley,  Norwell, 
sont  pour  Radnorth,  Wentnorth,  Northwood,  Norlhàury, 
Northton,  Northley,  NorthwelL 

North,  nord. 

Nose,  nez,  bec,  et  en  topographie,  promontoire.  Upper 
Sharpnose,  Lower  Sharpnose,  sont  le6  noms  de  deux  langues 
de  terre  6ur  la  côte  nord  du  Cornwall. 

Nun,  religieuse  ;  Nunthorpe  village  de  la  Religieuse; 
Nunnery  couvent  de  femmes. 

Nursery,  pépinière. 

Nut,  noisette.  Ce  mot  6ert  à  former  le  nom  des  fruits  à 
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coque  dure  dès  arbres  :  Walnut  noix:  Chesnut  châtaigne; 
Beechnul  faîne. 


Oàky  chêne.  Oàkenshaw,  Oakwood,  équivalent  à  la  chê- 
naie ;  Oakham  village  du  Chêne,  Oakford  gué  du  Chêne. 

Ock  en  anale  dan6  les  noms  de  lieux  est  pour  oak. 

*0dhar,  pâle,  blafard,  6e  rencontre  dans  la  topographie 
du  Scotland  où  toujours  il  accompagne  un  terme  expri- 
mant l'élévation  :  Tom  Odar7  Meali  Odhar,  Beinn  Odhar, 
noms  qui  tous  équivalent  à  pâle  mont. 

*Ogof,  rentrant,  petite  anse,  se  rencontre  6ur  les  côtes 
de  la  presqu'île  de  Pembro&e  (England),  de  la  presqu'île 
Saint-David  et  de  l'île  Ramsey. 

Oid}  vieux.  Old  Castle  vieux  château  ou  Vielcastel; 
Oldbury,  Oldham,  répondent  à  nos  Viéville. 

On  est  notre  préposition  sur;  on  l'emploie  à  propos  des 
monts,  des  cours  d'eau  et  même  de  la  plaine,  puisqu'on 
trouve  Stanton  on  the  Wolds. 

*0ogh}  nom  générique  des  petites  anses  qu'on  rencontre 
sur  les  contours  de  l'île  Clare  et  des  côtes  de  la  baie  de 
Clew  (Mayo). 

Orchard,  verger,  est  souvent  précédé  d'un  nom  de  fruit 
et  alors  indique  une  plantation  spéciale  :  Cherry-orchard, 
cerisaie,  Apple-or  chard,  pommeraie. 

Ore,  en  finale,  grange. 

Osier,  06ier.  Osier-bed  oserai e. 

Otter,  loutre.  Cette  bête  a  dû  pulluler  dans  l'England, 
car  elle  a  aidé  à  former  le6  noms  d'un  très  grand  nombre 
de  lieux  :  Otterham,  Otterbourne,  Otter  ton,  Otter  shaw,  etc., 
sans  compter  plusieurs  cours  d'eau  appelés  Otter. 

Outlet,  issue,  sortie  ;  en  topographie  sert  à  désigner  un 
petit  canal  de  sortie. 

Over}  au  delà.  Overton  (plusieurs  fois  répété),  ville  d'au 
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delà,  ainsi  que  Overbury.  Darwen  Over  et  Darwen  Louer 
*ont  séparés  par  un  ruisseau. 

*0w,  *0wen,  cours  d'eau.  Ow  est  le  nom  propre  de  plu- 
sieurs petits  cours  d'eau  aussi  bien  que  Oicbeg,  Owveg 
(petit  ow),  ainsi  appelés  par  opposition  à  d'autres  cours 
d'eau  voisins  plus  importants  dont  ils  60nt  les  tributaires; 
Finow,  nom  propre  de  plusieurs  ruisseaux,  répond  à  clair 
ruisseau. 

Ox,  bœuf,  sert  à  former  bon  nombre  de  noms  de  lieux  : 
Oxford  gué  du  bœuf  ;  Oxborough,  Oxstead,  Oxton,  Oxwieh, 
ville  des  bœufs. 

Oyster,  huître  ;  Oyster  Bed  parc  aux  huttres  ;  Oyster- 
mouth,  Oysterdush,  sont  des  endroits  où  l'on  pratique  l'os- 
tréiculture. 


Paddock  a  deux  significations  bien  différentes  :  «  gros 
crapaud  »  et  «  enclos  pour  les  cerfs  et  les  daims  »  ;  c'est, 
je  pense,  cette  dernière  qui  doit  être  acceptée  en  topogra- 
phie, particulièrement  pour  Paddock  Wood. 

Palace,  palais. 

Palisade,  palissade. 

Palmer,  pèlerin.  Palmerston  ville  des  pèlerins. 

*Pant,  mont;  6e  rencontre  dans  le  Cambridge  et  les 
counties  voisins. 

Parish  chez  les  anciens  Bretons  était  synonyme  de  dio- 
cèse, car  on  appelait  parish  le  district  soumis  à  l'autorité 
d'un  évéque;  nous  le  traduisons  par  paroisse,  il  vaudrait 
mieux  lui  laisser  son  nom  original  sans  le  traduire,  car  il 
n'est  plus  aujourd'hui  l'équivalent  de  la  paroisse  française; 
Parish  est  non  seulement  une  subdivision  ecclésiastique, 
mais  encore  administrative  ;  c'est  à  la  Parish  que  se  dres- 
sent les  actes  de  l'état  civil,  naissances,  mariages,  décès. 

Park  en  Ireland  signifie  seulement  champ,  et  en  Eng- 
land,  clôture. 
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Parsonnage,  maison  du  curé  ;  presbytère. 

Part,  portion,  division.  Le  county  de  Lincoln  est  divisé 
en  parts  et  chaque  part  est  subdivisé  en  hundreds.  Les 
parts  du  Lincolnshiro  porlent  des  noms  qui  ne  répondent 
pa6  à  des  villes,  ainsi  il  y  a  une  part  appelée  Kesteven  et 
aucune  localité  ne  répond  à  ce  nom. 

Pass,  passe,  défilé,  passage  dans  une  montagne,  col. 

Passage,  passage  avec  toutes  les  acceptions  françaises. 

Path,  sentier. 

Peak,  pointe;  en  topographie  pic,  mont  pointu.  Peaked 
S  tone  roche  aiguë. 

Pear,  poire  ;  Pear-Orchard  plantation  de  poiriers. 

Peaty  tourbe  ;  Peatmoss,  Peatbog  tourbière. 

*Pen  a  toutes  les  acceptions  du  peu  de  notre  Bretagne 
bretonnante  ;  comme  lui  le  pen  de  TEugland  signifie  tête, 
c'est-à-dire  le  haut  bout  de  n'importe  quoi,  aussi  bien  que 
head  ;  Penmaen  est  le  mont  extrême  de  la  chaîne  du  Snovv- 
don  ;  Pencoed,  le  même  que  notre  pencoet  breton  et  comme 
lui  signifie  le  haut  bout  du  bois. 

Peter  est  le  même  nom  que  Pierre  ;  il  entre  dans  la  for- 
mation de  quelques  noms  de  lieux  :  Petersfield  le  champ 
de  Pierre  ;  Peterstone  rocher  de  Pierre. 

Pheasandry,  Pheasant  Lodge,  faisanderie. 

Pier,  pile  d'une  arche,  piédroit;  sur  les  côtes  indique 
toujours  une  jetée  :  Royal  P*,er  est  à  Southampton  le  nom 
de  la  belle  jetée  dite  aussi  Victoria  Pier. 

Pike,  pic. 

*Pill,  nom  générique  donné  aux  embouchures  de  petits 
ruisseaux  qui  aboutissent  à  la  bouche  de  la  Severn  (county 
de  Gloucester),  mais  ce  tenue  appartient  surtout  à  la  topo* 
graphie  de  l'Ireland,  où  il  a  la  signification  de  crique, 
petit  rentrant  formé  par  la  bouche  d'un  petit  cours  d'eau, 
ou  encore  petit  rentrant  soit  sur  les  bords  d'un  lac,  toit 
sur  les  bords  de  la  mer  :  Pilllown,  Pill  Lane,  Rospile,  sont 
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près  de  pills  auxquels  ils   doivent  leur  nom;  Wee  Pill,  Big 
Pill,  sont  de  petites  anses. 

Pine,  pin.  Pinfold  clos  du  pin. 

PU,  fosse,  excavation  ;  Sand  PU  sablière  ;  Gravel  PU 
gravière,  fosse  d'où  Ton  extrait  le  gravier. 

Plain,  plaine. 

*Pla$  (Wales),  pièce  de  terre  étendue,  aire  ;  comme  nom 
de  lieu  signifie  :  maison  du  seigneur,  grande  maison. 

Plot,  terrain  de  peu  d'étendue,  est  souvent  en  queue 
d'un  nom  d'arbre  pour  indiquer  un  terrain  où  abonde  cette 
espèce  d'arbre  :  Aider-plot,  aunaie  ;  Willow-plot,  saussaie. 

Plowland,  littéralement  :  terre  d'une  charrue.  On  doit 
savoir  que  dans  certaines  parties  de  la  France  l'importance 
d'une  exploitation  agricole  est  exprimée  par  le  nombre  de 
charrues  marchant  ensemble  à  l'époque  du  labour  ;  on  dit 
très  bien  :  c'est  une  ferme  de  deux  charrues,  quatre  char- 
rues, parce  qu'il  faut  pendant  la  saison  du  labour  employer 
ensemble  deux  ou  quatre  charrues  pour  mettre  les  terres 
de  la  ferme  en  état  ;  chaque  charrue  e6t  supposée  attelée 
du  nombre  de  chevaux  ou  de  bœufs  en  usage  dans  la  con- 
trée -,  Plowland  dans  la  langue  anglaise  est  le  terme  em- 
ployé pour  désigner  ce  genre  d'unité  servant  à  estimer 
l'importance  d'une  exploitation  agricole  ;  c'est  l'étendue 
de  terrain  qu'on  peut  mettre  en  culture  avec  l'emploi  d'une 
seule  charrue. 

Plum,  prune  \  Plum-tree,  prunier. 

Pol,  Poil,  le  fond  de  n'importe  quoi  ;  en  topographie  ce 
nom  est  donné  à  un  trou,  une  fosse,  une  caverne,  aux  en- 
droits profonds  des  rivières  ou  des  lacs.  Il  affecte  dans  les 
noms  de  lieux  anglicisés  les  formes  pol,  poil,  poul  ou  pull  ; 
il  est  devenu  pool  dans  les  noms  de  l' En  gland. 

*Poldar  n'est  autre  que  le  polder  hollandais  transporté 
en  England  pour  indiquer  un  marais  ou  une  mare  d'eau 
salée  desséchée. 

*Pond,  étang. 
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Pont,  pont.  Pont  vaen  pont  de  pierre  ;  Pont  goed  pont  de 
bois,  existent  dans  notre  Bretagne  avec  même  signification. 

Pool  signifie  étang.  Dans  les  embouchures  navigables, 
ou  donne  le  nom  de  pool  aux  endroits  où  les  navires 
mouillent  habituellement,  parce  qu'ils  y  trouvent  assez  de 
fond,  mais  en  ce  sens  pool  est  une  transformation  de  poil  ; 
on  rencontre  des  pools  dans  la  Thame6. 

Poor,  pauvre,  Poor's  House  maison  pour  les  pauvres,  ce 
qu'en  France  on  appelle  dépôt  de  mendicité. 

Poplar,  peuplier  ;  il  e6t  un  peu  altéré  dans  les  nom6  de 
lieux,  Popleford,  Poppleton,  qui  sont  pour  Poplar ford,  Po- 
plarton. 

Port,  port. 

Porth,  anse.  C'est  le  nom  donné  sur  les  côtes  du  Pem- 
broke  aux  petites  criques  qui  6'y  trouvent  :  Porth  Oer,  Porth 
Penllech,  Porth  Wen,  etc. 

Post,  poteau;  HandPost (main-poteau),  poteau  indicateur, 
parce  qu'il  porte  une  main  indiquant  le  chemin  ;  il  a  aussi 
la  signification  de  poste,  appliquée  au  service  des  lettres, 
et  aussi  comme  terme  militaire. 

Pottery,  poterie. 

Pound,  clôture  réservée  au  bétail  pour  l'empêcher  de  faire 
du  dégât. 

Preston,  entrepôt.  C'est  un  nom  de  lieu  plusieurs  fois 
répété  en  England  et  en  Scotland,  mais  alors  il  est  le  plus 
souvent  la  transformation  de  Priest  ton,  la  ville  du  prêtre. 

Pretty,  joli. 

Priest,  prêtre. 

Primerose,  primevère.  C'est  un  nom  porté  par  un  grand 
nombre  de  propriétés  isolées  et  bien  exposées,  alors  il  ré- 
poud  à  notre  nom  de  lieu  Beausoleil,  qu'on  rencontre  fré- 
quemment en  Normandie  et  dans  le  nord  de  la  France. 

Priory,  prieuré. 

Prospect  comme  nom  de  lieu  répond  à  Bellevue  ;  le  nom 
de  Prospect  Lodge  équivaut  à  Château  de  Bellevue. 
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Pump,  pompe  pour  l'eau. 

*Ptc/  (Wales),  petit  étang,  fosse. 


Quagmire,  marais  tremblant,  fondrière. 

Quarry,  carrière. 

Quccn,  reine.  Quecnborough  répond  à  notre  Bourg-la- 
Reine.  QueerCs  County  County  de  la  Reine,  nom  d'un 
county  d'Ireland. 


Rabbit,  lapin.  Sur  les  côtes  il  y  a  plusieurs  Ilots  appelés 
RabbiTs  Isle,  parce  qu'on  y  entretient  des  lapins. 

Race,  race.  Les  noms  de  Race  Horse,  Race  Course,  Race 
Ground,  qu'on  rencontre  sur  les  sheets,  indiquent  un 
champ  de  course. 

*Rahecn  (Ireland),  diminutif  de  ralh  (lieu  fortifié),  est  le 
nom  de  plusieurs  endroits  ainsi  que  son  pluriel  Raheem 
fortin6  ;  Raheenroe  fortin  Rouge. 

Railway,  chemin  de  fer,  littéralement  chemin  de  barres. 

Ram,  bélier;  Ramsey  île  des  béliers;  Ramsgate  chemin 
des  béliers  ;  Ramsgill  ruisseau  du  bélier;  Ramshope  combe 
du  bélier. 

Range,  rangée,  et  quand  il  se  rapporte  à  des  monts: 
chaîne  de  monts. 

Râpe,  subdivision  intermédiaire  entre  le  county  et  le 
hundred,  particulière  seulement  au  county  de  Sussex; 
ce  counly  est  partagé  en  six  râpes,  et  chaque  râpe  comprend 
un  certain  nombre  de  hundreds. 

Rath  a  la  même  signification  que  lis  et  par  suite  désigne 
un  rempart  ou  retranchement  circulaire  ;  comme  lui  il 
forme  des  noms  de  lieux  étant  préfixé  à  des  noms  de  per- 
sonnes :  Rathnaw  le  fort  de  Naw  (nom  naturellement  très 
déformé).  Les  forts  ayant  été  de  préférence  construits  sur 
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des  hauteurs,  on  retrouve  beaucoup  de  noms  de  lieux  gui 
rappellent  cette  position  :  Rathdrum  le  fort  de  la  crête  ; 
Rathmore  le  grand  fort.  —  En  Ireland,  généralement  tout 
vieux  fort  en  ruines  est  attribué  aux  Danois,  comme  en 
France  toute  ancienne  voie  est  attribuée  aux  Romains,  en 
sorte  que  le  terme  Rath  Danes  (forts  danois)  est  toujours 
employé  à  propos  des  anciens  forts. 

Raven,  corbeau,  entre  dans  la  formation  d'un  assez  grand 
nombre  de  noms  de  lieux  :  Ravensthorpe  village  des  cor- 
beaux ;  Ravenstone  la  roche  des  corbeaux  ;  Ravensworlh  la 
ferme  de6  corbeaux,  et  Ravenswood,  6i  connu  par  un  des 
plus  beaux  romans  de  Walter  Scott,  bois  des  corbeaux, 
dont  nous  avons  l'analogue  en  Bretagne  dans  Goëtlogon. 

Reach.  Dans  la  topographie  française,  les  noms  propres 
de  lieux-dits  ne  60nt  appliqués  qu'à  une  superficie  de  ter- 
rain, mais  dans  la  topographie  de  l'United  Kingdom  de6 
noms  propres  sont  appliqués  soit  à  une  portion  de  fleuve, 
soit  à  une  certaine  étendue  de  mer  baignant  la  côte  entre 
deux  points  remarquables  ;  c'est  la  longueur  déterminée 
soit  du  cours  d'eau,  soit  de  la  mer  qui  prend  le  nom  de 
reach. 

Ainsi  dans  sa  course  à  travers  London,  la  Thames  est 
partagée  en  sept  parties  d'inégale  longueur,  désignées  sou6 
le  nom  de  reachs,  et  chaque  reach  a  un  nom  propre.  Le6 
reachs  en  amont  de  London  ont  leurs  limites  marquées  par 
des  ponts:  Battersea  Reach  est  la. portion  de  la  Thames 
comprise  entre  Patney  Bridge  (pont  Patney)  et  Battersea 
Bridge  (pont  Battersea)  ;  Chelsea  Reach  e6t  la  portion  com- 
prise entre  Battersea  Bridge  et  Chelsea  Bridge  (pont  Chel- 
sea) ;  mais  comme  en  aval  de  London  Bridge  (pont  Lon- 
don), il  n'y  a  plus  de  pont6,  les  limites  des  reachs  sont 
déterminées  par  les  saillants  des  coudes  que  forme  la 
rivière.  —  Citons  un  exemple  pour  mieux  faire  ressortir 
l'application  du  terme  reach  :  deux  bateaux  à  vapeur  se 
heurtent  sur  la  Seine,  à  Paris  ;  on  dira,  pour  désigner  l'en- 
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droit  :  Deux  bateaux  à  vapeur  6e  60iit  rencontrés  entre  le 
pont  des  Arts  et  le  pont  du  Louvre  ;  pour  un  événement 
de  ce  genre  à  London  on  dirait  :  Deux  bateaux  i  vapeur k 
sont  rencontrés  au  Battersea  reach.  —  Reach  est  notre 
expression  lieu -dit,  appliquée  à  l'eau  ;  quand  il  s'agit 
d'une  certaine  étendue  de  mer  baignant  la  côte,  les  limites 
du  reach  sont  ordinairement  déterminées  par  des  promon- 
toires. 

mReagh  (Ireland),  gris,  est  le  nom  de  plusieurs  localités 
qui  se  sont  formées  sur  des  terrains  de  couleur  grisâtre; 
Rathreagh  fort  gris. 

Reaghan  (Ireland),  diminutif  de  reagh,  grisâtre. 

Reclaimed,  défriché. 

Rectory.  C'est  l'église  paroissiale  avec  tous  se6  droits, 
ses  terres,  dîmes,  redevances  et  autres  profits.  Sur  les 
sheets  topographiques  on  lit  souvent  :  «  Rectory  »,  c'est 
alors  le  siège  d'administration  du  rectory  et  l'habitation 
du  recteur. 

Red,  rouge.  Red  Haal,  Red  Castle  château  rouge  ;  Red- 
cliffe  la  roche  rouge  ;  Redditch  la  fosse  rouge. 

Reddish,  rougeâtre. 

Reed,  roseau,  est  le  nom  propre  de  plusieurs  cours  d'eau; 
Reedham  village  des  roseaux. 

Reef,  banc  de  roches  ;  rescif. 

*Reen  est  le  nom  générique  de  petits  canaux  desséchés 
aboutissant  aux  plages  du  Tof,  de  l'Usk  et  de  la  Severn. 

*Rhos,  dans  le  Carmarthen,  marais  ;  en  Ireland  et  dan* 
le  nord  du  Scotland,  il  n'est  qu'une  transformation  de  fr  J 
et  devient  le  nom  générique  de  petites  péninsules,  lan- 
gues de  terre  et  promontoires  déchiquetés  sur  les  côtes. 

*Rhyn,  point  saillant,  cap. 

Ridge,  sommet.  Ridge  land  pays  de  montagnes. 

Riding,  terme  de  subdivision  particulier  au  Yorkshire  ; 
ce  county  est  divisé  en  trois  riding  s  désignés  par  leot 
orientation  North  Riding,  East  Riding,  West  Riding  ;  chaque 
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riding  est  subdivisé  en  hundreds  ;  ce  terme  viendrait  de 
trithing,  qui  veut  dire  «  tierce  partie  »,  correspondant  à 
notre  mot  français  «  triage  ». 

*Rig,  *Righ  (Scotland),  sommet,  mont,  arête  saillante  de 
montagne  ;  se  trouve  particulièrement  dans  le  county 
d'Elgin. 

*Rigg  (Ireland),  hauteur,  crête  allongée  ;  Caple  Rigg,  au 
centre  du  county  de  Galway,  est  le  plus  remarquable  de 
ces  monts  désignés  par  le  nom  générique  de  rigg. 

RM,  petit  ruisseau. 

Ring,  cercle,  enceinte.  Ringland  terrain  entouré  ;  Ring- 
stead  lieu  entouré  ;  Ringwood  bois  entouré  ;  en  Ireland, 
ring  est  la  transformation  de  rinn  et  alors  signifie  une 
pointe  de  terre,  un  promontoire  :  Ringaskiddy  est  un  lieu 
près  la  pointe  de  Skiddy  ;  Ringfad  longue  pointe. 

*Rinn  (Ireland  et  île  Lewis),  pointe  de  terre,  promon- 
toire. 

Rise,  action  de  se  lever;  source  quand  il  s'agit  d'un 
cour6  d'eau:  Rise  of  River.  —  Rise  ofhill pente  d'un  mont; 
Rise  of  land  surélévation  de  terrain. 

River,  rivière.  Riveret,  Rivulet,  ruisseau,  petit  ruisseau. 

Road,  route  ;  dans  une  rivière  :  passe,  chenal. 

Rock,  roc,  roche,  rocher. 

Rocking,  branlant.  Rockingstone  répond  à  nos  «  pierre 
branlante  »  ou  «  pierre  qui  vire  ». 

*Roe  (Ireland),  rouge.  Cloghroe  pierre  rouge;  Owenroe 
rivière  rouge  ;  Moyroe  plaine  rougeâtre. 

Roebuck,  chevreuil. 

Roman,  romain.  Roman  Pavement  voie  romaine. 

Rood,  crucifix.  Holyrood (connu  par  le  séjour  de  Charles  X) 
saint  crucifix  ou  plutôt  sainte  croix. 

Rook,  roc  et  aussi  corneille  dite  des  clochers. 

Room,  place,  endroit,  lieu  de  réunion  :  Music  Room  salle 
de  concert  ;  Dining  Room  salle  à  manger. 

Roost,  courant  de  mer  (Shetland). 
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Rose,  rose  (fleur). 

*Ros,  *Ross  (Ireland)  :  6ur  la  côte,  c  promontoire  »  ;  dans 
l'intérieur  du  pays,  «  bois  ». 

Rough,  raboteux,  inégal.  On  le  trouve  dans  quelques 
noms  de  lieux  :  The  Barrow  Rough  ;  Carters  Rough  ;  Rough 
Corner;  dans  ces  noms  il  signifie  «  ingrat  à  la  culture  ». 

Round,  rond. 

Row,  rangée  ;  suite  de  maisons,  d'arbres,  de  tertres, 
etc.  Rowdown  ligne  de  dunes;  Row  Barrow,  nom  donné 
à  troi6  tumulus  à  peu  près  en  ligne  droite  ;  Row  Ashes 
rangée  de  frêne6  ;  Winkfield  Row,  Pool  Row,  Heatih  Row,  la 
rangée  (de  maisons)  de  Winkfleld,  du  Pool  (étang),  de 
l'Heath  (lande). —  LawRow,  cligne  de  laws(éminences)»ï 
66t  le  reste  du  mur  romain  qui  servait  de  rempart  contre 
les  incursions  des  anciens  habitants  du  Scotland  ;  ce  mur 
est  marqué  par  une  ligne  de  laws  ou  tertres  ;  Montheii  Row 
(ligne  de  Montheit)  est  le  nom  d'une  belle  terrasse  qui 
borde  la  Clyde  ;  Fisher  Row,  la  rangée  (de  maisons)  des 
pêcheurs,  est  un  faubourg  de  Misselburg  (Mid  Lothian)  et 
tire  son  nom  de  la  principale  occupation  des  habitants  qui 
6e  livrent  à  la  pèche. 

*Ru,  cap,  se  trouve  plus  particulièrement  aux  Hébrides. 

*Ruad,  *Ruaid  (Scotland),  rouge,  accompagne  toujours 
un  accident  topographique  :  Cruach  Ruad  mont  rouge  ; 
Lochan  Ruad  petit  lac  rouge. 

*Ruda,  Rudha  (Scotland),  rocher  ;  Rudha  Airidh  Bheirg 
est  le  nom  d'un  rocher  en  mer;  Rudha  Glas  (la  Roche- 
Verte)  est  un  cap  de  l'île  d'Arran  ;  Ruda  Dubh  (la  roche 
noire)  est  un  écueil  ;  Ruda  Ranish  (Roche-Ranish)  est  un 
cap.  Rudha  est  très  fréquent  à  l'île  Lewis. 

Rush,  jonc;  Rush-bed  jonchaie;  Rushton  village  des 
joncs  ;  Rushden  repaire  dans  les  joncs.  Rushmere  marais 
des  .joncs.  Il  entre  dans  la  composition  des  noms  sous  la 
forme  rus:  Ruscombe  la  combe  des  joncs  ;  Rusland  la  jon- 
chaie. 
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Rye,  seigle.  Loaf  Rye,  Pain-de-Seigle,  mont  ainsi  nommé 
à  cause  de  6a  forme. 


Sallow,  saule. 

Sal,  Sait,  sel  ;  Sait  Spring  saline  ;  Sait  Well  source  salée. 

Sand,  sable;  entre  dans  la  formation  d'un  grand  nom- 
bre de  noms  de  lieux  :  Sandford  le  gué  à  fond  de  sable  ; 
Sandgate  la  route  des  Sables  ;  Sandhurst  bois  du  Sable. 

Saw,  scie.  Saw  mill  scierie  hydraulique;  dans  les  noms 
de  lieux  Saw  signifie  jonc  :  Sawley  pré  des  joncs. 

*Scar,  rocher  aigu.  Scarborough  ville  de  la  Roche  ; 
Scarclifl  falaise  de  la  Roche  aiguë.  —  Sur  la  côte  N.-O. 
du  Lancashire,  les  Sears  sont  des  rochers  éparpillés  sur 
la  plage  et  recouverts  en  partie  à  marée  haute.  Dans  la 
formation  des  noms  de  lieux  d'Ireland,  Sear  est  l'abrévia- 
tion de  Scarrif. 

*5carn7(Ireland).  Gué  peu  profond.  Scarriff  est  le  nom 
de  plusieurs  endroits  ;  il  entre  dans  la  formation  des  noms 
soit  en  tête,  et  alors  60us  forme  abrégée  comme  Scar, 
Sc'ar-va,  Scarvy,  soit  en  queue  sous  la  forme  Scarry:  Balli- 
nascarry,  Lochanascarry,  qui  prennent  leur  nom  du  voisi- 
nage d'un  gué  peu  profond. 

*Scor,  Scout  (Scotland),  rocher  aigu. 

Scot,  natif  du  Scotland,  Écossais;  Scotby  ville  de  l'É- 
cossais. 

*Scree$,  nom  donné  dans  l'île  de  Wight  à  des  débris  de 
falaises. 

*Scuir,  rocher  aigu. 

Sea,  mer.  Sea  land  plaine  conquise  6ur  la  mer;  Seaview, 
vue  de  la  mer,  est  le  nom  propre  d'un  grand  nombre 
d'habitations  d'où  l'on  voit  la  mer  :  Sea  Wall  (mur  de  mer), 
mur  qui  protège  le  rivage  contre  l'envahissement  des  flots. 

Seat,  demeure. 

Sedge,  sorte  de  jonc  des  marais  ;  sert  à  former  un  assez 
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grand  nombre  de  noms  de  lieux  :  Sedgeficld,  Sedgeford,  Sed- 
gcby,  Sedgemoor,  Sedgewick,  etc. 

See,  résidence  d'é vaque,  siège  épiscopal. 

*Sgeir,  *Sger,  *Sgor,  *Sgoran  (diminutif),  se  rencontrenl 
dans  le  Scotland  avec  la  signification  de  rocher  ;  Sgora* 
dubh  A  (roche  noire)  est  un  mont  élevé  des  Grampians: 
Sgeir  est  fréquent  i  l'île  Lewis.  Au  S.-E.  de  Saint-David* 
on  trouve  des  écueils  en  mer  dits  Sgerlas  or  green  scar  e\ 
Sger  du  or  blach  scar. 

Shaft,  puits  de  mine  et  au66i  clocher  ;  SchafUsbur$ 
bourg  des  Clochers. 

Shallow,  bas,  peu  profond,  et  c'est  avec  cette  significa- 
tion qu'il  est  employé  comme  qualificatif  de  lacs,  rivières 
et  surtout  de  gués. 

*Shan  (Ireland);  vieux.  Shanacloon  le  vieux  pré  ;  Sh* 
nakill  la  vieille  église  ;  Shanliss  vieux  fort. 

Shank;  tous  les  dictionnaires  lui  donnent  la  signification 
de  «  jambe  »  ;  Owen  lui  donne  aussi  celle  de  «  puits  de 
mine  »  ;  cette  signification  concorde  assez  bien  avec  une 
nom  comme  Peal  Shank  (puits  de  tourbe),  mais  je  ne  sais 
si  elle  est  applicable  à  des  noms  tels  que  Black  Shank,  et 
Shank  Head. 

Sharp,  aigu.  Sharpnose,  Nez  aigu,  est  le  nom  d'un  cap. 

Shaw,  bosquet  ;  Shawsbwry,  Shawston  ville  du  Bosquet. 

Sheep,  brebis.  Sheepscombe  combe  des  Brebis;  il  est  sou- 
vent transformé  en  Ship,  comme  dans  Shipbourn  ruisseau 
de  la  Brebis  ;  Shipley  pré  de  la  Brebis;  Skipton  est  le  dur- 
cissement de  Shipton  village  de  la  Brebis. 

Sheep fold,  bergerie. 

*Sheer  (d'après  Bailey),  allongé.  Sheerness  long  cap. 

Sheet,  feuille,  avec  toutes  les  acceptions  françaises  ;  il 
désigne  aussi  les  feuilles  de  la  carte  topographique  de 
F  United  Kingdom. 

Shelf,  banc  de  sable,  écueil. 

Shelter,  abri. 
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Shire,  dans  son  acception  primitive,  signifie  portion,  di- 
vision ;  c'était  le  nom  générique  donné  à  la  division  terri- 
toriale avant  l'extinction  de  l'Heptarchie,  puis  cette  divi- 
sion prit  le  nom  de  «  County  ».  Ce  terme  Shire  se  trouve 
conservé  dans  quelques-unes  de  ces  divisions  comme  Lan- 
cashire,  Cheshire,  Yorkshire,  etc.,  noms  formés  sur  la 
ville  principale  de  la  division  territoriale.  Le  Shire  était 
administré  par  un  Shire  Reeve  dont  on  a  fait  Sheriff. 

Shore,  rivage,  bord,  côte  de  la  mer. 

Shot,  part,  portion,  entre  dans  la  formation  des  noms  de 
lieux  ordinairement  précédés  d'un  nom  de  personne  :  Aider- 
shot  la  portion  d'Aldéric. 

Shoulder,  littéralement:  «  épaule  »;  en  topographie,  bord 
de  la  mer. 

Shrubbery,  plantation  d'arbustes. 

Side,  côté,  bord,  versant  d'un  mont.  Bwrnside,  bord  du 
ruisseau,  est  un  nom  de  propriété  très  répété;  Woodside 
bord  du  bois,  Brookside  bord  du  torrent. 

*Sihe,  ravine.  Dans  le  county  de  Sutherland  (Scotland) 
il  est  le  nom  générique  de  petits  torrents  aboutissant  à 
des  becks  :  Great  Mllstone  Sike,  Mail  Sike,-  Cool  Sike,  Fisher 
Sike,  Geai  Sike,  6ont  les  noms  propres  de  ces  petits  cours 
d'eau. 

0 

Silver,  argent  ;  Silverdale  val  d'argent. 

Sister,  soeur.  Sisters,  «  les  6œurs  »,  nom  de  deux  îles 
voisines. 

Site,  lieu,  endroit.  On  le  rencontre  souvent  sur  les  sheets 
topographiques  pour  désigner  l'endroit  d'une  action  mé- 
morable :  Site  of  the  Battle  lieu  de  la  bataille. 

*Skear  (England),  rocher,  arête  rocheuse.  Au  N.-O.  du 
Lancashire,  les  Shears  sont  des  bancs  rocheux  couverts  à 
marée  haute. 

*Sherrig,  Sherry  (Ireland),  rocher  en  mer  ;  sur  les  sheet6 
le  sherry  est  toujours  un  écueil  :  Sherryvore  est  un  phare 
sur  un  rocher  ;  Sherry  Rochs,  groupe  de  rochers. 
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Skip,  saut,  bond.  Skipsea,  Skipton,  Skipwtih,  sont  des 
droits  où  un  côté  est  à  pic. 

*Skir,  variante  de  Skear,  rocher.  Skirwith  roc  blanc. 

Slack,  mare  d'eau  persistante  à  marée  basse  sur  la  pla 
dépression  de  terrain  ;  ce  nom  se  rencontre  particulic 
ment  dans  le  Lancasbire. 

Slade,  qui  est  une  terminaison  qu'on  rencontre  sur 
dans  le  Wessex,  signifie  «  versant  de  mont  ». 

Slate,  ardoise. 

*Slitan  (terme  particulier  à  l'île  de  Man),  mont. 

*Slieve  (Ireland),  mont. 

Slime,  vase,  bourbe. 

Slope,  ponte. 

Slough,  bourbier,  fondrière. 

Sluice,  écluse. 

Small,  petit. 

Smithy,  forge  primitive  comme  de  cloutier,  serrurier  01 
maréchal  ferrant. 

Snotv,  neige.  Snowdon,  nom  d'une  haute  montagne  prêt 
Carnarvon. 

Soft,  mou.  Soft  Road  désigne  une  route  à  travers  de: 
fondrières  et  de  la  boue. 

*Soke.  Ce  nom  remplace  parish  dau6  quelques  countie 
de  l'England  ;  il  est  en  usage  dans  le  Lincoln  et  le  Rut 
land. 

Soken,  franc  (qui  jouit  de  certains  privilèges).  Walt» 
le  Soken  et  Thorpe  le  Soken  doivent  leur  surnom  à  des  pri 
vilèges  particuliers  accordés  dan6  le  principe  à  des  réfu 
giés  français  qui  s'y  établirent  et  fondèrent  plusieurs  ma 
nufactures  de  drap. 

Sorb,  sorbier. 

South,  sud,  entre  dans  la  formation  de  plusieurs  nom 
Southtninster,  Southwell,  Southwick,  Souihivold;  monastère 
source,  baie,  plaine  du  Midi  ;  il  est  quelquefois  tram 
formé  en  Sud,  comme  dans  Sudbourn,  Sudbrook,  ruissea 
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du  Sud  ;  Sudborough,  Sudburg,  ville  du  Sud  ;  il  prend  aussi 
la  forme  Sut  dans  tous  le6  Sutlon,  pour  South  ton. 

Speckled,  tacheté,  moucheté;  en  topographie  :  coloré  par 
parties.  Une  terre,  un  flanc  de  mont  surtout  ou  une  haute 
terre  aride  peuvent  présenter  une  apparence  mouchetée 
produite  soit  par  différentes  sortes  de  végétation,  soit  par 
la  variété  des  couleurs  du  sol,  des  rochers.  Un  bois  peut 
être  tacheté  ou  moucheté  par  6uite  des  teintes  variées  que 
peuventprésenter  des  groupes  d'essences  différentes.  Ainsi 
les  bouleaux  sont  d'aspect  grisâtre  ;  les  pins,  vert  noir  ; 
les  hêtres,  vert  ;  on  comprend  qu'un  bois  où  ce6  trois 
essences  seraient  par  groupes,  ainsi  qu'il  arrive  le  plus 
souvent,  présenterait  un  aspect  moucheté  ou  tacheté  sui- 
vant la  disposition  de  ces  groupes. 

*Spide,  Spital,  *Spittle,  sont  des  formes  abrégées  dTifos- 
pltal. 

Spinny,  taillis,  petit  bois. 

Spire,  flèche  de  clocher. 

Spit,  broche  ;  dans  la  topographie  de  TUnited  Kingdom, 
«  langue  de  terre  ou  de  sable  »  :  Spithead  cap  de  la  Broche. 

Sport,  jeu  au  dehors  de  la  maison,  jeu  exerçant  le  corps. 
Nous  avons  introduit  ce  mot  en  France  pour  désigner  les 
sociétés  qui  se  livrent  particulièrement  à  des  exercices  qui 
développent  le  corps  :  le  sport  des  nageurs,  le  sport  des 
tireurs. 

Spring,  source  jaillissante. 

Square,  carré.  Les  places  des  villes  étant  généralement 
de  forme  carrée  Square,  aujourd'hui,  surtout  en  topogra- 
phie, désigne  une  place  ou  promenade  publique. 

*Sragh,  *Srah,  *Srath  (Ireland),  prairie  ou  sol  mou  ;  île 
marécageuse  quelquefois  inondée  ;  terrain  qui  6'étend  en 
long  sur  les  bords  d'une  rivière  ou  d'un  lac. 

*Sron  (Scotland  et  Ireland),  nez  ;  en  topographie  :  sail- 
lant ;  Sron  Garb,  Sron  Ruadh,  sont  des  cap6  du  Scotland. 
Sron  est  le  nom  générique  des  caps  de  l'île  Lewis. 
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*Srwm  (Ireland),  eau  courante. 

Stack,  monceau,  amas.  Dan6  l'île  de  Man  et  dan6  les 
Shetland,  le  Stack  est  un  rocher  allongé  qui. s'élance  hors 
de  la  mer  ou  du  sable  de  la  plage.  Sur  quelques  côtes,  les 
Stocks  sont  des  dunes.  Aux  Orcades  les  Stocks  sont  de 
petits  îlots,  dont  le  plus  remarquable  est  Frawa  Stock,  ro- 
cher de  la  jeune  Glle. 

Staf,  bâton,  échalas. 

Stag,  cerf.  Stagden  repaire  du  cerf. 

Stage,  relais. 

*Stain,  dans  le  langage  courant,  signifie  tache,  souillure, 
mais  en  topographie  il  est  l'équivalent  du  Stem  germanique 
et  alors  doit  être  interprété  rocher  :  Stainby,  Stainton  ville 
de  la  roche  ;  Stainforth  (pour  Stainford),  StairUey  passage, 
pré  de  la  Roche. 

Slair,  marche  d'escalier. 

Staircase,  escalier.  Devil's  Staircase  (escalier  du  diable), 
nom  d'un  chemin  difficile  conduisant  au  fort  William  près 
de  Perth,  Neptune9 s  Staircase,  nom  de  l'ensemble  de  buû 
écluses. 

Stake,  pieu. 

S  ta  II,  étable. 

Stand,  lieu,  endroit.  Stand ford,  lieu  du  gué  ;  le  plus  sou- 
vent il  est  écrit  Stan:  Stanford,  Stanley,  Stanton. 

Staple,  marché,  entrepôt,  entre  dans  la  formation  d'un 
assez  grand  nombre.de  noms  de  lieux  :  Stapleton  ville  du 
marché  ;  Staple/ield  champ  du  marché  ;  Staple  ford  gué  de 
l'entrepôt;  Bornstaple  le  marché  du  ruisseau.  Notre  petit 
port  d'É tapies,  dans  le  Pas-de-Calais,  doit  être  un  StapU 
importé  par  les  peuples  du  Nord. 

Star,  étoile.  Star  Caslle,  «  château  de  l'Étoile  »,  e6t  une 
enseigne  d'hôtellerie  qu'on  retrouve  dans  un  très  grand 
nombre  de  villes  de  l'United  Kingdom. 

Station.  L'abrévialion  C.  G.  Station,  qu'on  trouve  répétée  sur 
le6  côtes,  est  pour  Coasl  Guard  Station  (poste  de  garde-côtes). 
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Stead,  Sied,  lieu,  habitation,  entre  dans  la  formation  des 
noms  de  lieux  ordinairement  en  queue  :  Berkhampslead, 
Elmsled. 

Steam,  vapeur. 

Steep,  escarpé,  raide.  Steep  Holme,  nom  d'une  île. 

Steeple,  clocher. 

Stem,  sévère,  austère.  Sterndale  val  d'aspect  peu  gai. 

Stewartry.  Le  county  qui  comprend  les  Orcades  et  les 
Shetland  et  le  county  de  Bute,  tous  deux  dans  le  Scotland, 
sont  subdivisés  en  Slewartries  au  lieu  d'être  subdivisés  en 
himdreds. 

Stile,  barrière. 

Stock,  Sloke,  Stow,  lieu  palissade.  Slockport,  sur  la  rivière 
Mersey.  Kewstoke,  colline  sur  laquelle  Kew,  personnage 
vénéré,  avait  établi  sa  cellule.  Stockbridge  pont  de  lapalis- 
sade ;  Woodslock  partie  de  bois  palissadée. 

Stone,  pierre,  rocher. 

*Stook,  dans  l'acception  purement  anglaise,  signifie  tas 
(tas  de  gerbes,  tas  de  grains),  mais  dans  la  topographie  de 
l'Ire  1  and  ,  il  doit  être  interprété  rocher  saillant.  Stook  est 
le  nom  d'un  lieu  du  Tipperary,  mais  les  diminutifs  Stoo- 
kan,  Stokeen,  sont  plus  fréquents.  The  Stookans  est  le  nom 
donné  à  deux  rochers  remarquables  isolés  qui  se  trouvent 
6ur  le  chemin  qu'on  prend  pour  aller  à  Giant's  Causeway 
(la  chaussée  des  Géants). 

Stop,  pose,  halte.  Stop  Beacon  halte  du  Signal. 

*Stour,  rivière.  Notre  ster  de  la  Bretagne  est  incontes- 
tablement le  Stour  importé  par  les  Bretons  fuyant  l'inva- 
sion saxonne.  Stour  est  le  nom  propre  de  plusieurs  cours 
d'eau. 

Stow,  lieu,  endroit.  Godstow,  «  Endroit  de  Dieu  »,  est  le 
nom  d'un  ancien  couvent  de  femmes.  Stow  on  the  World, 
«  Lieu  sur  le  Monde  »,  est  bâti  6ur  un  mont  très  élevé. 

Strad,  Straid  (Ireland),  du  latin  strata  «  rue  »,  dans  la 
formation  des  noms  de  lieux  indiquent  un  petit  village 
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formé  primitivement  d'une  seule  rue  ;  Straid  est  le  nom 
de  plusieurs  endroits  et  répond  à  notre  nom  «  La  Rue», 
si  fréquent  dans  les  départements  du  Nord  ;  Stradbroek 
rue  du  Ruisseau  ;  Stradreagh  route  grise  ;  Stradbally,  res 
<ie  ville,  est  uu  nom  générique  ;  le  Stradbally  était  un  peu; 
village  d'une  seule  rue  qui  n'était  point  défendu  par  un 
château  ou  par  des  murailles. 

Straft,  détroit,  défilé,  gorge  de  montagne. 

Strand,  grève,  plage. 

Strath,  vallon,  fond,  creux.  Strathearn,  val  de  l'Earn; 

Strathglass  val  vert  ;  Strathmore  grand  val. 

Stream,  eau  courante.  Pleasant  Stream  est  à  l'origine 
d'un  petit  cours  d'eau. 

Street,  rue. 

Stret  pour  Street,  rue,  chemin.  Stretford,  chemin  du  gué; 
Strethall  rue  du  Château  ;  Strethatn,  Stretton  village  de  la 
Rue. 

Stronghold,  forteresse. 

Stud,  haras;  Sludley  pré  du  haras;  Studland  terre  do 
haras. 

*Stur  (Ireland),  radical  qui  signifie  sommet  de  mont  et 
entre  dans  la  formation  de  quelques  noms  de  montagnes: 
Sturrin,  Sturrakeen,  qu'on  peut  traduire  par  mont  joli.  Tke 
Sturrel  est  le  nom  d'un  pic  remarquable  sur  la  côte  du  Do- 
negal. 

*Stur,  dans  les  noms  de  lieux  de  l'England  comme  Slur- 
minster,  Sturton,  e6t  une  variante  de  Stour  et  signifie  :  cours 
d'eau. 

Sud...,  Sut...,  sont  des  variantes  de  South.  (Voy.  ce  mot.) 

Sugar,  sucre.  Sugar  Loaf,  «  pain  de  sucre  »,  est  le  nom 
donné  à  quelques  monts  à  cause  de  leur  forme. 

Sun,  soleil. 

Sund,  détroit. 

Swallow,  hirondelle.  SwallofClifs  est  le  nom  d'une  cein- 
ture de  rochers. 
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Swan,  oigne.  Swansea,  mer  du  Cigne,  est  dans  une  petite 
baie  du  Bri6tol  Channel;  Swanton,  Swanwick  ville,  baie 
du  Cigne  ;  Swanmore  pour  Swan's  moor,  la  lande  du  Cigne. 

Sward,  gazon. 

Swep,  passage. 

Swine,  porc.  Swinton  village  du  porc  ;  Swincomb  val  du 
cochon. 

T 

Tarn,  bourbier,  marécage,  sont  les  deux  significations 
attribuées  à  ce  terme  par  tous  les  dictionnaires  ;  cepen- 
dant beaucoup  de  taras  sur  la  carte  topographique  60iit  des 
réservoirs  d'eau  naturels  et  môme  dans  la  vallée  de  Leos- 
dale  se  trouvent  deux  pièces  d'eau  appelées  Codale  Tarn  et 
Eosdale  Tarn.  Dans  les  pay6  de  montagnes,  le  Tarn  est  un 
petit  lac  formé  dans  les  anfractuosité6  les  plus  élevées  de 
la  montagne  et  dont  le  déversement  donne  naissance  à  un 
petit  torrent. 

Temple.  Gomme  les  noms  de  lieux  sont  antérieurs  à  la 
Réforme,  dans  la  nomenclature  territoriale  de  TUnited 
Kingdom  Temple  doit  être  interprété  église  ;  il  entre  dans 
la  formation  de  quelques  noms  de  lieux  de  l'England,  du 
Scotland  et  surtout  de  Tlreland.  Templemichael,  nom  de 
plusieurs  parishes,  indique  une  église  dédiée  à  6aint  Mi- 
chel; Templecarn  église  duCarn  (monument  préhisto- 
rique); Templemore,  grande  église,  est  un  nom  également 
répété. 

Terrace,  terrasse. 

Thicket,  buisson,  hallier,  lieu  touffu. 

Third,  tiers  de  n'importe  quoi  ;  en  topographie,  répond 
au  triage  frauçais  ;  il  entre  dans  la  formation  de  quelques 
noms  de  lieux:  Upperihird,  Middlelhird  (Waterford),  triage 
supérieur,  triage  du  milieu. 

Thistle,  chardon. 

Thorn,  épine.  Thornbroom  genêt  épineux,  ajonc.  Thornhill 


714  GÉOGRAPHIE  GÉNÉRALE. 

le  mont  des  Épines;  Thornton,  Thornborough,  Thornburj 
ville  des  Épine*  ;  Thorneombe  la  combe  des  Épines. 

Thorpe,  village,  synonyme  de  by,  est  le  nom  de  plusieun 
localités  et  sert  à  former  le  nom  de  quelques  autres  : 
Northorpe  ville  du  Nord. 

Throp,  transformation  do  Thorpe. 

Tidetcay,  le  plus  haut  point  atteint  par  la  marée. 

Tile,  tuile;  Tile-kiln  tuilerie;  Tilehursl  bois  des  Tuiles 
ou  de  la  Tuilerie  ;  Tilbury  bourg  des  Tuiles. 

Tilly  (Ireland),  variante  de  Tully,  colline. 

*Tir,  château,  est  assez  fréquent  dans  le  Cannarthen. 

*Tober  (Ireland),  source,  fontaine.  Tober  est  le  nom  de 
plusieurs  lieux  et  entre  dans  la  formation  d'un  grand  nom- 
bre de  noms  composés  :  Tober  more  grande  fontaine  ;  Bal* 
lintober,  Ballytober  ville  de  la  Fontaine,  répond  à  nos  Fon- 
ville,  Fonviel. 

Toft,  grande  habitation  ;  manoir  auquel  attenaient  des 
6erres,  un  jardin  ou  un  verger. 

Toll,  péage. 

Tom  (Scotland),  petite  colline ,  monceau  ;  toutefois  Tom 
na  Liath  et  Tom  a  Chadelair  doivent  être  encore  assez  éle- 
vés, puisque  6ur  la  carte  ils  6ont  marqués  du  6igne  géode- 
sique  A. 

Ton,  c'est  la  syllabe  la  plus  répétée  et  de  beaucoup  en 
queue  des  noms  de  lieux  de  TEngland  et  son  interprétation 
a  un  peu  varié  avec  le  temps  et  suivant  les  lieux  :  enclos, 
maison  d'habitation  avec  ses  dépendances,  ou  bien  encore: 
ferme  entourée  d'une  fortification  primitive  et  servant  de 
résidence  au  chef  anglo-6axon.  En  français,  nous  le  tra~ 
duisons  généralement  par  ville,  mais  alors  avec  l'interpré- 
tation des  temps  mérovingiens,  c'est-à-dire  grand  domaine 
ou  village. 

Top,  sommet. 

Tor,  tour;  dans  la  topographie  de  l'Ireland  et  de  FEn- 
gland,  il  est  appliqué  aussi  à  des  rochers  qui  de  loin  appa- 
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rais6ent  sous  la  forme  d'une  tour  :  Toralt  tour  de  la  falaise, 
Tormore  grande  tour,  6ont  en  Ireland.  High  Tor  est  un  ro- 
cher perpendiculaire  6ur  les  bords  de  la  rivière  Derwent  ; 
Chee  Tor,  masse  calcaire  qui  s'élève  perpendiculairement 
à  une  hauteur  de  cent  mètres  aux  environs  de  Buxton  (En- 
gland).  Scarey  Tor,  Black  Tor,  Hock  Tor,  Fur  Tor,  sont  des 
pierres  levées  dans  Dartmour  Forest  (Devonshire).    " 

Torr,  dans  le  Scotland,  signifie  tour  comme  le  précédent 
(Tor)  et  comme  lui  est  employé  pour  de6  hauteurs  qui  de 
loin  ressemblent  à  une  tour  :  Torrna  Baoiteigh,  Torran  Cla- 
chach  sont  des  sommets  ;  Torr  morr  (grand  Torr)  est  un 
point  de  la  presqu'île  Cantyre  (county  d'Argyle).  Torr  nan 
Donn  est  un  sommet  de  mont  dans  le  county  d'Inverness. 
On  le  trouve  également  dans  l'île  d'Arrau  où  Torr  an 
Dhuim  A  est  un  point  géodésique. 

Tower,  tour. 

Town,  ville  ;  dans  le  principe,  town  avait  la  signification 
de  ferme  et  c'est  au  moyen  âge  que  town,  dans  la  Grande- 
Bretagne  et  en  Ireland  a  pris  la  signification  de  ville.  Town 
aujourd'hui  se  dit  de  tout  assemblage  de  maisons  où  il  y  a 
un  marché  régulier. 

*Townland.  Je  ne  l'ai  trouvé  dans  aucun  dictionnaire  ; 
M.  Joyce,  à  propos  de  la  division  territoriale  de  l'Ireland, 
s'exprime  ainsi  :  «  Actuellement  (1880),  l'Ireland  est  sub- 
divisé en  provinces,  baronies,  parishes  et  townlands.  11  y 
a  325  baronies,  2,422  parishes  et  environ  62, (XX)  town- 
lands. »  Le  townland  serait  donc  la  dernière  subdivision 
territoriale  de  l'Ireland,  comme  le  township  en  England  ou 
en  Scotland  et  par  suite  6ynonyme  de  township. 

Township,  subdivision  de  la  parishe  (paroisse)  et  par  suite 
dernière  subdivision  territoriale  de  l'United  Kingdom. 

Tract,  étendue  de  terrain,  contrée. 

Trade,  commerce. 

*Traeth,  plage  sablonneuse.  Traeth  y  gruben  (île  d'An- 
glesey);  Traeth  Mawr  grande  plage;  Traeth  Bach  petite  plage. 
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mTraie  appartient  à  la  topographie  de  l'île  de  Maa  où  il 
a  la  signification  de  petite  anse. 

Tram  est  ainsi  défini  par  Fleming:  «  Rail  plat  en  usage 
dan6  les  premiers  chemins  de  fer  ».  Tram  est  le  nom  du 
rail  employé  pour  les  chemins  de  fer  établis  dans  l'inté- 
rieur des  villes  ;  ce  rail  a  non  seulement  un  profil  diffé- 
rent du  rail  ordinaire,  mais  encore  doit  être  placé  arasant 
le  sol  de  la  chaussée  pour  que  les  voitures  puissent  facile- 
ment passer  par-dessus;  Tramway  est  le  nom  donné  à 
cette  voie  ferrée  d'un  nouveau  genre;  ce  mot  est  formé  par 
analogie  avec  Tram  road  qui  indique  une  route  sur  laquelle 
on  a  placé  deux  lignes  parallèles  de  poutres  ou  de  pierres 
longues  pour  faciliter  le  roulage. 

*Tre,  préfixe  qu'on  rencontre  dans  les  noms  de  lieux  do 
Cornwall  et  aussi  du  pays  de  Wales  ;  on  lui  donna  la  signi- 
fication de  place,  demeure. 

Tree,  arbre.  Les  noms  d'arbre6  fruitiers  se  forment  en 
ajoutant  tree  au  nom  du  fruit  :  Apple-lree,  pommier;  Pear- 
tree,  poirier  ;  Plum-tree,  prunier,  etc. 

*Trum  est  le  durcissement  de  drum,  faîte,  mont  allongé. 
Trum,  Trumon,  sont  des  noms  de  montagnes. 

Trunk,  tronc. 

*Trwyn,  cap,  point  saillant  sur  la  côte  ;  c'est  le  nom  de 
plusieurs  caps  des  côtes  du  Pembroke  et  de  l'île  Ramsay. 

*Tulla,  *Tullagh,  *Tullow,  *Tully  (Ireland),  petite  colline, 
mont  peu  élevé. 

Tummock,  petit  tertre. 

Turf,  gazon  et  aussi  tourbière.  Aujourd'hui,  il  est  sur- 
tout employé  pour  désigner  un  terrain  de  courses,  parce 
que  les  courses  ont  lieu  sur  une  terre  couverte  de  gazon  et 
un  peu  molle.  L'élan  donné  en  France  aux  courses  depuis 
une  trentaine  d'années  a  classé  ce  terme  dans  le  diction- 
naire français. 

Turn  Pike,  sorte  de  barre  pour  arrêter  au  passage  ;  elles 
sont  fréquentes  en  England  et  souvent  indiquées  par  IV 
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bréviation  T.  P.  sur  les  cartes  topographiques.  Le  but  du 
Turn  Pike  était  la  perception  du  péage  que  devaient  jadis 
les  voitures  qui  circulaient  sur  les  routes. 

*Ty  (Wales),  maison,  habitation.  Les  premiers  Bretons 
fuyant  l'invasion  saxonne  Tout  transporté  dans  l'Armo- 
rique  :  Ty  hen,  la  vieille  maison,  est  un  nom  qu'on  trouve 
à  la  fois  dans  le  pays  de  Wales  et  dans  la  Bretagne  bre- 
tonnante.  Ty  Newydd  la  maison  neuve. 

*Ty,n.  Les  noms  de  la  forme  Ty'n  y  fford,  Ty'n  y  graig, 
Ty'n  y  mynidd  6ont  pour  Ty  y  fford,  Ty  y  graig,  Ty  y  mynidd 
dans  lesquels  l'euphonie  a  introduit  un  n. 

U 

*Uchaf  (Waks),  haut,  se  rencontre  dans  les  noms  co 
lieux  opposé  à  isaf,  bas.  Penlan  uchaf,  Penlan-le-Haut  ; 
Pcnlan  isaf,  Penlan-le-Ba6,  sont  en  Carmarthen. 

Under,  sous.  Aston  under  Lyne,  Barton  under  Nedwood, 
sont  des  formes  analogues  à  nos  Laferté-sous-Jouarre, 
Vaux-sou6-Laon. 

Undercliff.  Voy.'CK/f. 

Up,  haut;  Uplon,  plusieurs  fois  répété,  répond  à  nos  Hau- 
teville  ;  Upkill  haut  mont  ;  Uplands  hautes  terres.  On  le 
trouve  aussi  opposé  à  low,  bas;  Updean,  Lowdean,  c'est-à- 
dire  Dean-le-Haut,  Dean-le-Bas. 

Upper,  comparatif  de  up,  se  rencontre  dans  le6  noms  de 
lieux  opposé  à  tower  :  Upper  Plaster,  Lowcr  Plaster,  c'est-à- 
dire  Pla6ter-plus-Haut,  Plaster-plus-Bas. 


*Vaen,  transformation  de  maen. 
Voie,  valley,  vallée. 

Vat,  cuve.  The  Burnof  the  vat  ruisseau  de  la  cuve,  nom 
/un  affluent  duLock  Kinnord. 

HOC.  DIS  O&OGlt.  —  -1*  TBIM RSTUU  1885.  4D 
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*Veg  (Ireland),  transformation  de  beg,  petit;  owveg (pe- 
tite rivière)  est  le  nom  de  plusieurs  cours  d'eau. 

View,  vue,  semble  avoir  été  accolé  à  tous  les  motifs  pour 
former  des  noms  de  lieux,  car,  outre  les  Fair  View,  belle 
vue,  on  trouve  des  Sea  View,  Lough  View,  Mountain  ViVtc  et 
d'autros  vues  beaucoup  moins  intéressantes,  telles  que: 
Bailway  View,  Church  View, 

Virgin,  vierge;  dans  les  noms  de  lieux  s'applique  too- 
jours  à  la  sainte  Vierge. 

*  Voe,  petite  entrée,  désigne  les  petites  baies  allongées 
qu'on  rencontre  sur  les  contours  déchiquetés  des  île* 
Shetland. 

W 

*  Walk,  allée  plantée. 

Wall,  mur,  muraille.  Sea  Wall  (mur  de  mer)  sur  les 
sheets  indique  un  mur  de  soutènement  ou  un  quai  cons- 
truit pour  empêcher  l'envahissement  des  marées  hautes. 
Très  souvent  Wall  est  écrit  Wal,  comme  dans  Walhan, 
Wallon  plusieurs  fois  répétés. 

Walnut,  noix.  Walnut-tree  noyer. 

Wapentake.  Dans  les  counties  d'York  et  de  Lincoln,  le 
terme  hundred  n'est  pas  en  usage  et  est  remplacé  par  celui 
de  Wapentake  qui  littéralement  signifie  «  aux  artnes!» 
(Wappen,  wapars,  arme  offensive,  tac,  touch,  prendre).  La 
réunion  se  tenait  quelquefois  à  distance  de  la  ville,  ce  .qui 
fut  cause  que  le  Wapentake  prit  son  nom  d'un  objet  natu- 
rellement remarquable,  comme  les  wapentakes  de  Burks- 
ton  Ash  (frêne  de  Burkston),  le  wapentake  de  Shireake 
(6hire  de  l'oack  ou  chêne). 

Ward,  garde,  dans  le  6ens  de  surveillance  protectrice. 
La  city  de  London  est  partagée  en  wards,  ainsi  nommés 
de  la  garde  ou  surveillance  entretenue  dans  chacun  d'eux. 
Les  quatre  counties  septentrionaux  Cumberland,  Westoio- 
reland,  Durham,  Northumberland  ne  sont  pas  subdivisé? 
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en  hundreds  mais  en  wards,  nom  qui  vient  de  la  défense 
ou  de  la  garde  nécessaire  dans  cette  partie  contre  les  fré- 
quentes incursions  des  Scots. 

Ware,  marchandise.  Warehouse  magasin,  entrepôt  de 
marchandises  ;  on  queue  d'un  nom  indique  une  tranchée 
pour  recevoir  les  eaux  ou  une  digue. 

Warm,  chaud. 

Warren,  garenne. 

Wash,  eau,  marécage  ;  est  employé  en  topographie  pour 
désigner  une  grande  étendue  d'eau,  ainsi  la  baie  qui  sé- 
pare le  Norfolk  du  Lincoln  (England)  est  appelée  The  Wash. 

Wasp,  guêpe. 

Wate/i,garde,  surveillance  ;  on  trouve  sur  les  6heet6  près 
de  la  mer  l'abréviation  C.  G.  Wacht  Ho  (Coast  Guard 
Watch  Hou6e),  c'est-à-dire  maison  de  surveillance  des 
gardes-côtes. 

Waler,  eau;  signifie  aussi  rivière  etest,  en  outre,  le  nom 
générique  de  quelques  lacs. 

Waterfall,  chute  d'eau,  cascade. 

Watery,  humide,  aqueux. 

*  Wath,  en  terminaison,  gué,  passage. 

Watling,  participe  de  to  watle,  fermer  avec  des  claies, 
fermer  avec  des  branches  entrelacées.  Watling  street,  plu- 
sieurs fois  répété,  indique  une  rue  bordée  d'arbres  entre- 
lacés. 

Wear,  Weir,  Wier,  barrage  ordinairement  établi  pour  fa- 
ciliter la  pèche  de  certains  poissons  :  Eel  weir,  barrage  (pour 
la  pêche)  de  l'anguille. 

Well,  en  topographie,  source,  fontaine.  Holywel  source 
sacrée,  nom  d'une  des  sources  de  Malvern,  ville  d'eaux  du 
Worcesteshire  ;  Old  Well  la  vieille  fontaine;  Seven  Wells 
(sept  sources)  est  la  source  delà  Thames.  Dans  le  langage 
nautique,  Well  est  un  gouffre  ou  tourbillon  qui  tourne  en 
bouillonnant  avec  une  force  prodigieuse  et  qui  présente  un 
grand  danger. 
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Wessel  pour  Western,  occidental. 

West,  ont  si.  Western,  occidental  ;  Westerham  village  du 
couchant;  Weston  pour  West  ton,  ville  de  l'Ouest. 

Wciher,  mouton,  entre  dans  la  formation  de  quelques 
nom6  :  Wetherden,  Wetherley,  Wetherfield,  le  refuge,  la  prai- 
rie, le  champ  du  mouton.  Grey  Wether  (mouton  gris)  est 
une  façon  d'appeler  un  ensemhle  de  gro6  blocs  de  pierre 
parsemés  dans  la  plaine  de  Salisbury. 

Warf,  quai.  On  le  trouve  appliqué  à  des  bancs  de  sable, 
sans  doute  par  ironie,  tel  est  le  cas  de  Bernard's  Wharf 
et  surtout  de  Mad  Warf  (quai  insensé),  bancs  de  sable  sur 
les  côtes  du  Lancashire. 

Weat,  blé,  froment,  est  un  préfixe  répété  dan6  les  noms 
de  lieux. 

Whin,  houx. 

White  9  blanc,  entre  comme  qualificatif  dans  une  foule  de 
noms  :  White  Abbey,  Whitby,  Whitchurch,  Whilehaven,  Whik- 
house,  Whitburn  et  Whitebeck. 

Whitethorn,  aubépine. 

Wich,  même  signification  que  Wick. 

Wick  termine  le  nom  d'un  assez  grand  nombre  de  lieux; 
sur  les  bords  de  la  mer  ou  des  lacs,  il  indique  une  crique, 
un  rentrant  ;  dans  l'intérieur  des  terres,  il  signifie  :  ferme, 
exploitation  agricole. 

Wil9  préfixe  plusieurs  fois  répété  dans  les  noms  de  lieux, 
est  l'apocope  de  William  que  nous  traduisons  par  Guil- 
laume :  Wilbury,  Wilby,  Wilton,  bourg  ou  ville  de  William*, 
Wilbarton  domaine  de  William. 

Wttd,  sauvage.  Wild  Hill  (mont  sauvage)  est  le  nom  d'une 
colline.  Wilderness  désert. 

*  Willin  (Ireland)  est  la  transformation  de  Millin,  moulin. 

Willow,  6aule. 

Wind,  vent.  Wind  mill,  moulin  à  vent.  Winthorpc  (vil- 
lage du  veut)  répond  à  nos  Ventoux  et  Ventadour;  Wind- 
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cliffe  (falaise  du  vent)  est  une  falaise  des  environs  de  Tin- 
tern  citée  pour  son  point  de  vue. 

Winter,  hiver.  Winterborne,  Winterbourn,  noms  de  ruis- 
seaux qui  n'ont  d'eau  qu'en  hiver  ;  Winteringham,  nom 
d'un  lieu  propice  pour  passer  l'hiver. 

*  With,  en  terminaison  indique  un  passage,  un  gué. 

Withe,  blanc. 

Wiuing,  blanchâtre.  Wittinqham,  Wittington,  ainsi  nom- 
més de  la  couleur  de6  maisons. 

Wold,  plaine,  pays  découvert  ;  en  topographie  répond  à 
notre  terme  Champagne;  Stanlon  on  the  Wolds  Stanton 
sur  le6  plaines. 

Wolf,  loup,  se  rencontre  peu  souvent  sous  cette  forme 
dans  les  noms  de  lieux,  mais  plus  souvent  sou6  la  forme 
wool  :  Woolston,  Woolon,  village  du  Loup  ;  Woolley,  pré  du 
Loup;  Woolwich,  village  du  Loup.  Il  s'en  faut  de  beaucoup 
que  le  loup  ait  en  England  contribué  à  la  formation  des 
noms  de  lieux  comme  en  France  ;  on  ne  rencontre  sur 
aucune  des  feuilles  du  Topocarte  de  l'United  Kingdom  des 
noms  analogues  à  nos  Chanteloup,  Gratteloup,  Pisseloup 
si  répétés  dans  no6  départements  forestiers  ;  ne  doit-on  pas 
attribuer  le  peu  d'influence  du  loup  dans  les  noms  de  lieux 
à  6a  disparition  à  une  époque  où  les  noms  de  lieux  n'é- 
taient pas  encore  définitivement  formés?  Suivant  une  lé- 
gende, le  roi  Edgard,  qui  régnait  vers  le  milieudux*  siècle, 
fit  faire  tous  les  ans  de  grandes  chasses  pour  la  destruction 
des  loups  et  convertit  en  un  tribut  annuel  de  trois  cents 
têtes  de  loup  le  tribut  en  argent  qu'Athelston,  feon  prédé- 
cesseur, avait  imposé  aux  souverains  de  la  principauté  de 
Wales;  par  ces  moyens  on  détruisit  les  loups  dan6  tout 
r England.  La  Fontaine  a  fait  allusion  à  cette  légende  dans 
sa  fable  «  le  Loup  et  le  Berger  »  : 

C'est  parla  que  de  loups  l'Angleterre  est  déserte; 
On  y  mit  notre  tête  à  prix. 
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Woodt  bois,  forêt.  Woodstock  (nom  de  lieu),  tas  de  bois; 
mais  il  entre  plus  souvent  en  terminaison  dans  les  noms 
de  lieux. 

•  WooL  Voy.  Wolf. 

Woot,  forme  durcie  de  Wood:  Wooltonet  Wooton  sont  pour 

Woodton. 

Work,  travail,  œuvre  ;  Iran  Works,  forge  (grande  usine). 

Workhouse,  littéralement:  maison  de  travail,  est  le  nom 
donné  à  l'asile  des  pauvres  de  la  paroisse.  Tout  être  qui 
frappe  à  la  porte  du  Workhouse  donne  d'abord  son  nom, 
puis  se  dépouille  de  ses  vêtements  qu'on  entasse  dans  un 
coin  qu'on  couvre  de  poudre  insecticide  et  qu'on  passera 
à  une  fumigation  dans  la  nuit,  puis  il  se  met  au  bain.  On 
lui  donne  un  matelas  pour  dormir  et  une  couverture  de 
laine  brune  pour  6e  couvrir.  Ils  ont  aussi  un  peu  de  soupe 
et  un  morceau  de  pain  avant  de  dormir;  au  réveil,  les  ré- 
fugiés 6ont  tenus  de  fournir  trois  heures  de  travail  an 
Workhouse,  c'est  le  paiement  de  l'hospitalité  ;  on  exige 
d'eux  des  travaux  faciles  :  déchiqueter  et  mettre  en  char- 
pie des  cordages  de  navire,  trier  du  bois,  fendre  des  bû- 
ches, etc.  Il  leur  est  encore  donné  un  morceau  de  pain 
avant  leur  départ. 

World,  monde,  univers.  Worlds  End  bout  du  monde; 
Slaw  on  the  World  (Staw  sur  le  Monde),  ville  située  au 
sommet  d'une  haute  colline. 

Wort,  herbe. 

Worth,  grand  domaine;  Kenilworth  le  domaine  de  Ke- 
nulph. 

Wyke,  dans  les  grands  lacs,  signifie  crique. 


Y,  Yr  est  notre  article  le  ou  du. 

Yard,  cour.   Sawyard    scierie;    Graveyard   cimetière; 
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Dockyard  chantier  de  constructions  navales.  C'est  aussi 
une  mesure  de  longueur  équivalente  à  0m,914  (neuf  cent 
quatorze  millimètres). 

Yellow,  jaune. 

Yew,  if. 

Ynis,  île. 

Young,  jeune. 
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DIX   JOURS   EN   CORSE 


Par  A.  DE  METZ  NOBLAT 

Suite  {',.] 


VIL 

Avant  le  jour,  nou6  repartons  sous  la  conduite  de  notr* 
hôte,  le  brigadier  forestier  San:oni,  qui  nous  a  traité? 
comme  de  vieux  amis.  C'est  un  ancien  soldat  de  Crimée, 
et  cependant  il  semble  être  un  jeune  homme  :  vif,  alerte, 
aimable  et  obligeant  au  possible.  Il  connaît  le  p;iys  bien 
au  delà  des  limites  de  son  triage;  nous  ne  saunons  être 
mieux  accompagnés. 

La  vallée  supérieure,  occupée  par  la  forêt  d'Aitono. 
forme  une  sorte  de  bassin,  qui  est  peut  être  le  lit  d'un 
ancien  lac.  Laissant  sur  la  route  le  mulet  aux  bagages, 
nous  entrons  60us  bois.  Les  exploitations  remontent  à  la 
domination  génoise  :  elles  n'ont  pas  été  interrompue* 
depuis.  Aujourd'hui,  la  plus  grande  partie  du  peuplemeiK 
consiste  en  jeunes  arbres  de  divers  âges.  Le  pin  laricio 
domine;  bientôt  nous  reconnaissons  un  vieil  ami,  le 
sapin  des  Vosges.  Il  se  trouve  mélangé  au  pin,  et,  plus 
haut,  au  hêtre.  Celui-ci  6'élève  jusqu'à  la  limite  de  la 
végétation  forestière.  Pin  sylvestre,  sapin  et  hêtre,  sont 
ainsi  étages  dans  nos  forêts  lorraines.  Il  manque  ici  l'é- 
picéa, pour  compléter  l'analogie  que  nous  recherchons. 

Nous  gagnons  l'arête  qui  ferme  le  bassin  du  Porto  et 


[})  Vol   les  Bulletin*  du  1"  trimestre,  p.  47,  et  du  2  trimestre,  p.  381. 
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sépare  les  deux  versants  principaux  de  la  Corse.  Deux 
cols  la  coupent  près  de  nous,  à  peu  de  distance  l'un  de 
l'autre,  et  à  des  altitudes  certainement  peu  différentes  : 
le  col  du  Vergio  (l,464m),  qui  livre  passage  à  la  route, 
et  la  «  Bocca  Manovela  ».  Au  sud  de  ce  dernier  passage 
s'élève  un  sommet  isolé,  couvert  de  neige  en  ce  moment. 
La  vue  doit  en  être  belle  ;  montons  ! 

Dès  la  Bocca  Manovela,  nous  trouvons  la  neige  :  une 
neige  tassée,  résistante,  à  demi  durcie  par  la  gelée,  telle 
enfin  que  des  amateurs  d'ascensions  faciles  peuvent  la 
désirer.  Loin  de  nous  gêner,  elle  favorise  notre  passage 
à  travers  les  éboulis  rocheux  qu'il  nous  faut  gravir  oblique- 
ment. Les  hêtres  s'éclaircissent.  Leur  végétation  6e  ra- 
bougrit au  fur  et  à  mesure  que  nous  nous  élevons.  Le 
brigadier  coule  une  balle  dans  son  fusil,  à  l'intention  des 
mouflons  qu'il  espère  rencontrer;  disons  tout  de  suite  que 
nous  n'en  voyons  pas  trace. 

En  troi6  quarts  d'heure  (comptés  de  la  Bocca  Manovela), 
nou6  sommes  au  sommet,  que  surmonte  une  petite  pyra- 
mide de  pierres  6èches.  C'est  la  «  Punta  Roja  »,  le  Capo 
alla  Rufa  de  l'état- major.  Le  baromètre  consulté  nous  in- 
dique, correction  faite,  une  altitude  un  peu  supérieure  à 
1,700  mètres;  la  carte  dit  :  1,715. 

Notre  espoir  n'est  point  déçu.  Un  splendide  panorama 
se  déroule  devant  nous.  Voici  près  de  nous,  au  N.-O.,  la 
Punta  alla  Cuculla  (2;052m),  sommet  rocheux  qui  domine 
la  forêt  d'Aïtone.  A  l'O.,  le  golfe  de  Porto,  le  Capo  ai 
Signori,  déjà  nommé,  et  son  voisin,  le  Capo  Vitullo 
(l,832m)  ;  puis,  le  golfe  de  Sagone  ;  la  Punta  di  Lisa  ou 
di  Sant-Eliseo  (790m)  au-dessu6  d'Ajaccio  ;  le  golfe  d'Ajac- 
cio.  Au  loin,  dans  le  S.,  le  Mle  Incudine  (2,063œ);  les 
montagnes  de  Bastelica,  le  Mle  d'Oro  (2,652m)  ;  le  sommet 
du  M1*  Rotondo  nous  est  caché  par  la  crête  de  Campotile. 
Tout  près  de  nous  s'ouvre  un  col,  entre  la  vallée  du 
Porto  proprement  dit  et  le  bassin  du  Golo  :  c'est  le  Vergio 
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«  6oprano  »  ou  supérieur.  Voici,  au  S.-E.,  le  M1*  Tono 
(Relit»  de  l'étai-inijor,  2,009n),  et  la  Puuta  Ortica,  entre 
le  Golo  el  le  Tavignano.  A  nos  pieds  la  forêt  de  Yal- 
donielio,  et  le  cirque  fermé  du  Niolo;  puis  les  montagnes 
d*Asco  ;  le  Mle  Cinto,  le  joint  culminant  de  la  Corse  (!). 
Enfin,  au  N.,  le  M1*  Tafonato,  dont  la  cime  rocheuse  est 
bizarrement  p  rcée  d'une  ouverture  à  jour,  que  la  légenile 
attribue  nécessairement  au  diable.  11  paraît  qu'en  Corse 
le  diable  a  poursuivi  ses  travaux  et  6es  exploits  plus  tard 
que  6ur  le  continent  ;  il  s'y  est  attardé  tout  au  moins  jus- 
qu'après l'invention  de  la  poudre;  car  c'est,  nous  dit-on, 
en  répont-e  à  un  coup  de  fusil  tiré  sur  lui  par  un  Niolin 
qui  l'avait  surpris  forgeant  sur  la  montagne  en  guise 
d'enclume,  que  le  diabl->,  lançant  son  marteau,  perça  d'un 
6eul  coup  le  sommet  voisin. 

Au  dire  de  notre  guide,  —  et  nous  l'en  croyons  volon- 
tiers, —  le  grandiose  panorama  qui  nous  entoure  ne  le 
cède,  en  Corse,  qu'à  celui  du  Mle  Rotondo.  Le  brigadier 
nous  renseigne  sur  les  distances,  sur  le  temps  nécessaire  aux 
ascensions  ;  il  nous  énumère  les  lacs  épars  entre  les  som- 
mets dentelés  que  nous  fouillons  du  regard.  De  la  PunU 
Roja,  si  la  saison  s'y  prêtait,  il  serait  facile  de  gagner 
Corte  dans  la  journée  en  passant  par  le  charmant  lac  de 
Nino. .  .  .  Une  b 'lie  excursion  à  faire,  en  partant  de  la 
maison  forestière  d'Aïtoue,  est  de  gravir  la  Punta  alla 
Cuculla,  pour  le  lever  du  soleil.  De  là  on  découvre  le  if* 
Vagliorba,  la  chaîne  du  cap  Corse,  et  peut-être,  si  le 
temps  est  clair,  le6  côtes  de  Provence  ;  tout  ce  qui,  en  un 
mot,  nous  est  caché  par  ce  sommet  et  le  massif  voisin. 
On  pourrait  redescendre  sur  le  golfe  de  Galeria  par  la 
vallée  du  Fango,  et  par  là  gagner  Calvi.  L'ascension  du 
Cinto,   l'escalade    des    sommets  qui  nous  environnent, 


(')  On  lof  attribue  généralement,  avee  le  Gvide-Joanne,  l'altitude  de  3,816  ■** 
très.  La  carte*  de  l'état  major,  lue  et  relue  à  la  loupe,  ne  lui  en  donne  que  2,719, 
■oit  106  mètres  de  moins.  Qui  a  raison? 
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tout  cela  e6t  successivement  passé  eu  revue,  faute  de 
pouvoir  mieux  faire. 

Eussions-nous  du  temps  devant  nous,  la  saison  6'oppose 
à  toute  entreprise  de  ce  genre.  Ce  qai  s'y  oppose  d'une 
manière  plus  absolue  encore,  c'est  la  répugnance  des 
montagnards  du  pays  pour  la  nejge.  Gela  n'est  pas  spécial 
à  la  Corse  ;  il  en  est  de  même  dans  les  Pyrénées.  La 
neige  n'est  point  l'élément  des  habitants  de  ces  montagnes 
méridionales.  Ils  ne  s'y  sentent  point  chez  eux;  ils  sont 
en  revanche  superbes  d'audace  sur  les  rochers. 

Nous  n'avons  ni  guides,  ni  cordes,  et  aucun  de  nous  ne 
conseillerait  l'imprudence  de  nous  engager  seuls  dans 
des  montagnes  inconnues.  Résistons  donc  à  cette  séduction, 
et  féliciton6-nous  plutôt  d'être  arrivés  ici,  en  dépit  des 
prédictions  qui,  au  départ  et  même  en  Corse,  nous 
annonçaient  des  obstacles  infranchissables. 

Du  point  où  nous  sommes,  il  nous  serait  aisé,  si  tel 
était  notre  itinéraire,  de  descendre  ver6  les  bains  de 
Guagno,  —  très  fréquentés  pendant  la  belle  saison,  —  et 
de  là  on  regagne  facilement  Ajaccio,  par  Vico. 

Mais  le  Golo  est  notre  ligne  de  retraite. 

* 

Une  descente  facile  nous  amène  bien  vite  à  la  lisière 
de  la  forêt  de  Valdoniello,  et  nous  nous  engageons  sous 
ses  arbres,  plusieurs  fois  séculaires,  loin  des  .détours  de 
la  route  forestière. 

Cette  route  a  été  construite  pour  donner  un  débouché, 
vers  le  golfe  de  Porto,  à  la  forêt  de  Valdoniello.  Les  longues 
pièces  de  bois  sont  chargées,  inclinées  d'avant  en  arrière, 
sur  un  train  à  deux  roues  :  la  partie  antérieure  dépasse  et 
domine  l'attelage  ;  l'autre  extrémité  traîne  à  terre,  —  au 
grand  préjudice  de  l'empierrement,  —  et  fait  en  quelque 
sorte  fonction  de  gouvernail,  par  le  moyen  de  cordes 
retenues  par  des  hommes.  Aux  nombreux  tournants  de  la 
route,  la  manœuvre  en  est  aussi  indispensable  que  pénible. 
C'est  en  cet  équipage  bizarre,  et  à  grand  renfort  d'atte- 
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lages,  que  le6  bois  de  Valdoniello  remontent  au   col  du 
Vergio  pour  en  redescendre  vers  la  mer. 

Il  y  a  vingt-cinq  ans  à  peine  que  ce  débouché,  indis- 
pensable à  l'exploitation,  a  été  ouvert.  Du  côté  du  Golo, 
la  forêt  n'a  pas  encore  de  sortie.  C'est  pourquoi  il  y  reste 
encore  beaucoup  de  pins  aux  magnifiques  proportions.  Il 
n'est  pas  rare  d'en  voir  qui  atteignent  25  et  même  30 
mètres  de  hauteur  sous  branches,  5  à  6  mètres  de  tour  à 
hauteur  d'homme.  Le  «  roi  des  arbres  »  est  mort,  la  «  reine  > 
a  été  exploitée.  Ce  qui  reste  de  leur  famille  fournirait  des 
princes  partout  ailleurs  qu'à  Valdoniello. 

Ces  bois  de  grandes  dimensions  ont  une  valeur  consi- 
dérable, qui  6'élève  jusqu'à  75  fr.  le  mètre  cube,  quand 
ils  sont  rendus  6ur  les  lieux  de  consommation.  Les  pins 
laricios  sont  à  juste  titre  recherchés  comme  bois  de  mâ- 
ture, tant  pour  leurs  qualités  que  pour  leurs  dimensions. 
Les  entrepôts  en  sont  à  Gènes  et  à  Livourne.  C'est  là  que 
sont  acheminés  la  plupart  de  ceux  qui  gagnent  le  littoral. 
Surplace,  la  valeur  en  est  réduite  de  tous  les  frais  de  trans- 
port et  autres;  de  sorte  que  les  grosses  pièces,  équarries 
à  vive  arête  (*)  et  purgées  d'aubier,  et  quelques  sciages  et 
madriers  6ont  seuls  conduits  jusqu'à  la  mer.  Houppiers, 
branches,  cimeaux,  chutes  de  toute  sorte,  n'ont  aucune 
valeur  et  pourrissent  6ur  les  coupes.  Il  en  est  de  même, 
la  plupart  du  temps,  des  chablis,  et  ces  bois  accumulés 
encombrent  le  sol,  au  grand  dommage  du  repeuplement, 
tout  en  aggravant  singulièrement  le  péril  des  incendies. 

Voilà  pourquoi,  malgré  des  arbres  incomparables,  la  forêt 
de  Valdoniello  perd  une  partie  de  son  charme.  Ces  débris 
épars  évoquent  l'idée  de  la  destruction  plu6  que  celle  de 
la  mise  en  valeur,  et  attristent  l'ami  des  forêts. 

On  a  dit,  bien  à  tort,  les  forêts  de  la  Corse  inépuisables. 


(')  Les  bols  de  mâture  étaient  autrefois  débités  en  pièce»  hexagonales  on  oeftog* 
naies;  une  surtaxe  de  douane,  établie  à  Gènes  snr  les  bois  ainsi  façonné*,  a  faix 
abandonner  ce  débit  à  la  fois  élégant  et  rationnel. 
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Si  nie  tout  entière  en  renferme  un  peu  plus  de  200,000 
hectares,  25,000  à  30,000  seulement  sont  peuplés  de 
laricios  ,  à  Lendinosa ,  Aïtone  ,  et  .Valdoniello.  D'une 
part,  le  massif  en  est  fort  clair,  presque  aussi  clair  que 
celui  des  mélèzes  des  Alpes,  ou  des  cèdres  de  l'Atlas. 
De  l'autre,  la  croissance  du  laricio  est  très  lente.  On  a 
parlé  d'aménager  ces  forêts  à  une  révolution  de  250  ans. 
C'est  un  chiffre  respectable,  et  un  laricio  de  cet  âge  est 
sans  aucun  doute  un  bel  arbre.  Il  faut  toutefois  assigner 
aux  plus  gros  de  ceux  que  nous  avons  sous  les  yeux  un 
âge  beaucoup  plus  élevé  ;  le  comptage  des  couches  nous 
donne,  pour  une  pièce  de  85  centimètres  d'équarrissage, 
475  ans,  rien  qu'en  bois  parfait.  L'aubier,  rejeté  par  le  bû- 
cheron, avait  peut-êlre  un  siècle  encore  !  Ce  n'est  là  qu'une, 
expérience  isolée  dont  il  n'est  pas  permis  de  tirer  une  con- 
clusion absolue.  Il  appartient  aux  aménagistes  d'étudier 
l'accroissement  moyen,  de  s'éclairer  par  des  comptages 
nombreux  pour  déterminer  Page  à  préférer  :  en  ce  mo- 
ment même,  l'administration  forestière  s'occupe  active- 
ment de  régulariser  l'exploitation  de  ces  forêts. 

En  attendant,  nous  avons  véritablement  devant  nous 
lesruine6, — les  belles  ruines,  si  l'on  veut, — d'une 
forêt  vierge,  et  nous  pouvons,  sans  témérité,  conjeclurer 
que,  dans  les  exploitations  passées,  on  a  eu  surtout  en 
vue  de  faire  rentrer  l'État  dans  les  fonds  dépensés  pour  la 
construction  de  la  route  du  Vergio.  On  a  ouvert  la  forêt 
à  un  industriel  actif  et  intelligent,  lui  accordant  à  peu 
près  tout  ce  qu'il  demandait,  trop  heureux,  en  quelque 
sorte,  de  trouver  acquéreur  à  des  bois  jusque-là  sans 
valeur  réalisable.  On  lui  a  même  permis  de  gemmer  les 
pins  laricios,  comme  dans  les  Landes  on  gemme  les  pins 
maritimes.  La  bai66e  des  résines  et  des  goudrons  a  fait 
abandonner  cette  tentative,  et  dans  certains  cantons,  les 
hauts  fûts  de  30  mètres  portent  à  leur  base  la  trace  indé- 
lébile des  mutilations  qui  ont  arrêté  pour  jamais  leur 


730  GÉOGRAPHIE  DE  LA  FRANGE. 

développement.  Ailleurs  des  meules  de  charbon  abandon- 
nées depuis  vingt  ans  témoignent  d'autres  essais  et  sont 
devenues  une  mine  de  combustible  domestique  que  les 
gardes  voisins  ne  réussissent  pas  à  épuiser. 

Quand  l'achèvement  de  la  route  aura  triplé  la  valeur 
du  bois  sur  pied,  on  léplorera  ce  que  leyexploitation6  du 
passé  auront  eu  d'excessif,  comme  on  mesure  aujourd'hui, 
dans  d'autres  forets,  l'étendue  des  dégât6  causés  par  l'in- 
cendie et  par  le  pâturage 

A  dix  heures  du  matin,  nous  atteignons  la  maison  fo- 
restière de  la  Popaja  (l,075m). 

VIII. 

L'étape  d'aujourd'hui  est  longue.  Aussi  abrégeons-nous 
la  grande  halte  ;  aprè6  un  rapide  déjeuner,  nous  nous  hâ- 
tons de  franchir,  à  travers  les  derniers  arbres  de  la  forêt, 
les  8  kilomètres  qui  nous  séparent  d'Albertacce,  pauvre 
village  auquel  s'arrête,  pour  le  moment,  la  route  forestière 
du  Vergio. 

Nous  y  trouvons,  tout  sellés,  les  mulets  qu'un  garde  de 
la  Popaja  a  été  faire  préparer,  pendant  notre  repas.  Pour 
la  première  fois,  —  et  ce  sera  la  seule,  —  nous  recourons 
au  mode  de  locomotion  préféré  des  Corses.  Nous  avons 
fait  ce  matin  28  kilomètres  et  une  ascension  ;  la  raison 
nous  conseille  de  ne  pas  doubler  l'étape  à  pied.  La  pa- 
resse aidant,  nous  mettorfs  tout  amour-propre  de  côté,  et 
dans  un  équipage  dont  nous  rougirions  sur  les  sentiers 
des  Alpes,  nous  repartons  au  plus  vite,  après  avois  pris 
congé  de  nos  amis  les  forestiers. 

Nous  sommes  dans  le  Niolo,  —  bassin  supérieur  du 
Golo>  —  vallée  ouverte,  bornée  à  droite  et  à  gauche  par 
deux  chaînes  presque  parallèles,  au  delà  desquelles  coulent 
l'Asco  au  Nord,  et  le  Tavignano  au  Sud.  En  aval,  elle  est 
fermée  par  une  barrière  de  rochers  à  travers  laquelle  les 
eaux  se  sont  frayé  un  passage. 
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La  configuration  du  pays  (on  appelle  le  Niolo  la  cita- 
delle de  la  Corse)  l'a  toujours  suffisamment  défendu  contre 
les  incursions,  et  les  habitants  ont  pu  resserrer  un  peu 
moins  leurs  demeures.  Ces  maisons  disséminées  n'ont  ce- 
pendant rien  qui  rappelle  le  gracieux  aspect  des  habitations 
éparses  sur  les  versants  des  Vosges.  Bâties  en  granit  sans 
enduit,  hautes  et  percées  de  fenêtres  étroites,'  elles  ont 
une  couleur  jaune  Fale  et  un  aspect  peu  attrayant.  Ainsi 
sont  construits  les  villages  que  nous  traversons  successi- 
vement: Albertacce,  Calacuccia  (chef-lieu  de  canton),  et 
Corscia.  Sur  la  rive  droite  nous  découvrons  Casamaccioli 
et  son  blanc  campanile,  —  le  seul  de  la  vallée,  —  garni 
de  trois  cloches  qui  font  entendre,  nous  affirme  notre 
guide,  la  plus  délicieuse  musique:  à  l'en  croire  (il  est  de 
Casamaccioli),  ce  village  est  la  merveille  du  Niolo.  Ce 
n'e6t  sans  doute  pa6  beaucoup  dire. 

Le  Niolo  est  en  majeure  partie  peuplé  de  bergers.  On 
y  cultive  seulement  un  peu  de  seigle  et  d'orge.  En  cette 
saison ,  les  troupeaux  sont  à  la  plage ,  sur  les  pâturages 
chauds  du  littoral,  d'où  l'été  et  la  mal'aria  les  chasseront 
bientôt.  Pour  l'heure,  il  ne  reste  ici  que  des  porc6  au 
pelage  de  sanglier,  à  peine  moins  sauvages  que  leurs  con- 
génères, avec  lesquels  ils  croisent,  dit-on,  souvent  leur 
race  dans  les  maquis.  Ces  animaux  occupent  en  maîtres 
les  étroites  rues  de6  villages ,  et  daignent  à  peine  se  dé- 
ranger pour  faire  place  aux  pieds  des  mulets,  6e  fiant  sans 
doute  à  l'adresse  de  ceux-ci  pour  ne  pa6  être  écrasés. 

Le  vieux  chemin  muletier  s'élève  6ur  une  6orte  de  pla- 
teau découvert,  sur  la  rive  gauche  du  Golo  ;  pui6 ,  un  peu 
au  delà  d'une  petite  chapelle,  il  s'engage  dans  le  défilé. 
La  gorge  par  laquelle  fuit  le  torrent  livrera  aussi  passage 
à  la  route.  Pour  l'heure,  celle-ci  présente  une  lacune  de 
près  de  20  kilomètres.  Une  équipe  nombreuse  d'ouvriers 
italiens  y  travaille,  et  les  coups  de  mine  se  répercutent  en 
échos  de  tonnerre.  Dans  quelques  années,  on  ira  en  voi- 
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ture  du  golfe  de  Porto  à  Ponte-Francardo ,  sur  la  route 
d'Ajaccio  à  Ba6tia. 

Nous  voici  au  difficile  passage  de  la  «  Scala  »  de  Santa- 
Regina.  Certaines  descriptions  en  ont  fait  une  échelle, 
d'autres  un  escalier ,  c'est  une  descente  rapide ,  en  lacets, 
le  long  d'une  paroi  de  rochers.  Tantôt  la  piste  suit  une 
corniche  étroite ,  presque  en  surplomb ,  tantôt  elle  redes- 
cend pour  contourner  un  contrefort  :  elle  franchit  6ur  un 
pont  iHroit  un  tributaire  du  Golo,  et  remonte  au  delà  pour 
reprendre  plus  loin  sa  descente  précipitée. 

C'est  plus  sauvage  encore  que  le  chemin  d'Otta  à  Evisa. 
Plus  un  arbre ,  plus  un  brin  d'herbe ,  alors  que  partout 
ailleurs,  en  Corse,  s'étale  la  luxuriante  végétation  des 
maquis.  Ici ,  des  roches  à  droite,  des  roches  à  gauche  ;  le 
granit  est  comme  zébré  de  ces  coups  d'épée  gigantesques 
et  donnés  à  tour  de  bras,  que,  dans  les  Pyrénées,  ou 
attribuerait  à  Roland  cerné  dans  Roncevaux.  Aussi  les 
parois  du  défilé  ne  présenlent-elle6  que  des  arêtes  tran- 
chantes et  bizarres,  ou  bien  encore  des  excavations  peu  pro- 
fondes, mais  aux  bords  aigus,  creusées  sans  doute  pendant 
les  bouleversements  primitifs ,  et  où  nichent  quelques  oi- 
seaux de  proie.  Aux  «Calanche»,  nous  avons  déjà  remar- 
qué ces  nids  naturels  dont  le  rapprochement  forme  pres- 
que des  dentelures  dans  la  roche,  et  où  habitent  encore 
de  nombreux  ramiers  et  quelques  grands  martinets  à  la 
voix  perçante. 

La  descente  du  Niolo  nous  parât t  pénible ,  brûlante 
aussi,  car  nous  longeons  une  paroi  exposée  au  6oleil, 
déjà  chaud  en  cette  saison  dans  les  heureux  pays  du 
Midi. 

De  grandes  roches  inclinées  et  glissantes  nous  décident 
à  mettre  pied  à  terre  :  nous  nous  fions  plus  à  nos  jambes 
qu'à  la  sûreté  de  pied,  —  si  proverbiale  qu'elle  soit,  — 
de  nos  montures.  Notre  guide  presse  leur  marche  de  son 
cri  guttural  et  rauque  :  «  Zà!  zà  !  »,  et  nous  supplie  d'aceé- 
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lérer  notre  pas ,  pour  ne  point  être  surpris  par  la  nuit  dans 
ce  périlleux  passage. 

A  quatre  heures  enfin,  nous  sommes  au  pied  de  la  Scala, 
à  une  petite  auberge  servant  de  cantine  aux  ouvriers  occupés 
sur  la  route  nouvelle.  Depuis  l'origine  du  défilé,  nous 
avons  descendu  350  mètres.  Nous  sommes  aux  environs 
de  l'altitude  de  Corte. 

Trois  quarts  d'heure  de  halte,  la  dernière  ration  de  nos 
vivres  de  campagne,  et  nous  repartons ,  cette  fois  sur  la 
route  achevée  jusqu'ici  et  nous  suivons  avec  elle  la  rive 
gauche  du  Golo,  jusqu'au  pont  de  Ca6tirla  (344m).  C'est 
encore  un  des  nombreux  travaux  d'art  attribués  au  diable. 
Les  ingénieurs  des  ponts  et  chaussées  ont  pris  à  leur 
compte  l'œuvre  de  leur  fécond  précurseur,  en  nivelant 
les  rampes  par-dessus  les  trois  arches  inégales,  où  l'on 
montre  encore  l'empreinte  d'un  pied  fourchu,  signature 
authentique  de  leur  premier  constructeur. 

Nous  laissons  à  droite  le  contrefort  sur  lequel  est  per- 
ché le  village  de  Castirla,  et  nous  suivons  la  route  fores- 
tière vers  Ponte-Francardo  (6  kil.).  Notre  intention  est 
de  gagner  ce  soir  le  relais  de  Caporalioo,  dont  l'auberge 
passe  pour  être  meilleure.  C'est  là  que  nous  coucherons, 
pour  prendre  à  1  heure  du  matin  la  diligence  venant  de 
Gorte,  et  arriver  ainsi  au  plus  tôt  à  Bastia. 

La  vallée  du  Golo  s'est  élargie  :  elle  est  devenue  presque 
riante,  et  fait  un  contraste  complet  avec  la  Scala  de  Santa- 
Regina.  A  gauche,  on  commence  à  apercevoir  les  aiguilles 
dentelées  des  montagnes  d'Asco,  absolument  semblables 
à  celles  qui  dominent  Luchon,  des  environs  du  port  de 
Venasque;  à  droite  s'ouvrent  des  échappées  sur  le  M10 
Rotondo,  dont  l'effet  est  plus  imposant  et  plus  complet 
que  de  la  descente  de  la  route  sur  Corte. 

Une  traverse  nous  conduit  directement  à  Caporaiino, 
nous  épargnant  une  contre-marche  de  1,700  mètres  sur  la 
route  de  Bastia  à  Corte.  L'auberge  unique  est  pleine,  et 
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le  hameau  entier  garni  d'employés  des  ponts  et  chaussées, 
venus  pour  tracer  le  chemin  de  fer  de  Ba6tia  à  Ajaccio. 
Force  nous  est  de  frapper  à  plusieurs  portes ,  et  de  nous 
loger  tant  bien  que  mal  chez  l'habitant.  Nous  serions  mieux 
logés  dans  un  «douâr»  arabe.  L'un  de  nous  va  échouer, 
de  compagnie  avec  le  guide ,  chez  un  couple  hospitalier, 
n'ayant  pour  tout  appartement  qu'une  chambre,  précédée 
d'un  palier  et  suivie  d'un  cabinet  sans  portes.  Que  faire? 
Donner  la  chambre  à  l'étranger,  6e  retirer  dans  le  cabinet, 
et  loger  le  guide  au  palier,  fut  une  décision  antique, 
promptement  exécutée.  Sterne  aurait  fait  de  la  philosophie  : 
notre  ami  prisa  cette  simplicité' ...  et  un  lit. 

IX. 

Un  souper  frugal,  puis  un  sommeil  sérieux,  continué 
d'ailleurs  en  diligence,  réparent  nos  forces,  et  dès  notre 
arrivée  à  Bastia  nous  reprenons  une  exploration  bien 
écourtée  à  notre  premier  passage. 

La  journée  d'aujourd'hui  et  celle  de  demain  ont  été  en 
quelque  sorte  gagnées  à  force  d'activité  et  non  sans  quel- 
que fatigue.  Un  itinéraire  doit  comprendre  une  journée 
ou  deux  sans  emploi  prévu,  à  cause  de  V imprévu,  qui  existe 
fort  bien,  quoi  qu'en  ait  dit  un  des  héros  de  Jules  Verne. 
Pour  l'heure,  nous  sommes  sous  l'impression  d'une  com- 
plète quiétude.  Deux  cents  mètres  à  peine  nous  séparent 
du  quai  d'embarquement,  et,  l'esprit  en  repos,  dans  les 
meilleures  dispositions ,  nous  visitons  sans  nous  presser 
l'ancienne  ville  génoise  que  nous  avons  à  peine  entrevue. 

Nous  complétons  nos  premières  impressions  par  la  com- 
paraison avec  Ajaccio.  Qui  ne  verrait  que  l'une  des  deux 
villes  ne  se  ferait  aucune  idée  de  l'autre.  Et  tandis  que 
les  diverses  stations  de  la  Rivière  de  Gênes,  par  exemple, 
ont  le  même  cachet,  celui  d' Ajaccio  et  celui  de  Bastia 
sont  absolument  dissemblables.  Là,  une  rade  charmante, 
de  la  grâce  solitaire,  nous  dirions  presque  de  la  «  morbi- 
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dezza  »  ;  là,  civilisation  et  cultures  s'arrêtant  presque  aux 
portes,  et,  dans  le  lointain,  les  franges  bleuâtres  du  M1* 
d'Oro  ou  de  l'Incudine;  ici,  plus  de  vie,  plu6  de  gaîté; 
ici,  des  tons  de  paysage  plus  rapprochés,  plus  vigoureux, 
mieux  en  relief. 

De  son  ancienne  qualité  de  capitale,  Bastia  a  conservé, 
a-t-il  été  dit,  avec  la  cour  d'appel,  le  commandement  mi- 
litaire, une  garnison  relativement  importante,  des  arsenaux. 
De  là  un  cachet  particulier  qui  n'échappe  pas  à  l'observa- 
teur. 

La  Corse  fournit  un  large  contingent  de  soldats  et  d'of- 
ficiers à  l'armée  française  :  dans  le6  rues,  sur  les  places 
de  Bastia,  on  rencontre  des  groupes  d'officiers  en  retraite, 
faciles  à  reconnaître  à  leur  attitude  militaire,  au  ruban 
rouge  ou  à  la  rosette,  à  leur  tenue  correcte  qui  tranche 
sur  celle  du  commun  de  leurs  compatriotes. 

Bastia  forme  une  sorte  d'amphithéâtre  dont  le  port  oc- 
cupe le  milieu.  Près  de  celui-ci  se  trouvent  le6  vieux 
quartiers ,  aux  maisons  démesurément  hautes ,  peintes 
comme  en  Italie,  et  dont  les  toits  semblent  6e  rejoindre 
au-des6us  de  passages  étroits  et  tortueux.  Au  Sud  6e  dresse 
la  vieille  citadelle.  Les  glacis  en  sont  transformés  en 
jardin  public,  comme  ceux  du  Château-Neuf  d'Oran.  Au 
Nord,  les  nouveaux  bassin6  et  la  ville  nouvelle.  Une 
grande  place,  la  place  Saint- Nicolas,  y  est  ornée  d'une  statue 
de  Napoléon  Ier,  en  empereur  romain.  Une  inscription 
nous  apprend  qu'autrefois  érigée  à  Florence,  sous  le  pre- 
mier Empire,  elle  a  été,  sous  le  second,  apportée  et  relevée 
à  Bastia  ;  — acquise  aussi,  et  à  bon  compte,  probablement, 
ce  que  ne  dit  pas  l'inscription.  Elle  est  de  beau  marbre  blanc 
et  l'œuvre  du  Florentin  Bartolini. 

De  cette  place  part  un  large  boulevard,  qui  s'élève  en 
contournant  la  vieille  ville,  passe  devant  le  Palais  de  jus- 
tice, et  aboutit  à  la  citadelle  et  à  la  route  de  Corte.  Les 
constructions  modernes  qui  le  bordent  forment  contraste 
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avec  les  vieilles  et  sombres  demeures  qui  encadrent  le 
port. 

Le  théâtre  mérite  une  mentiou.  C'est  l'œuvre  toute  ré- 
cente d'un  architecte  italien.  Si  l'extérieur  en  est  un  peu 
lourd,  du  moins  l'intérieur  est-il  bien  entendu  :  la  salle, 
les  escaliers  peuvent  à  bon  droit  passer  pour  réussis.  L'é- 
diiice  renferme  deux  grands  foyers,  dont  Tua  forme,  à 
lui  seul,  une  salle  de  fêtes  et  de  concerts. 

L'église  principale,  peinte  à  fresque  et  très  dorée,  a  une 
belle  nef  d'architecture  jésuite.  La  citadelle  eu  renferme 
une  autre  à  laquelle  nous  n'hésitons  pas  à  donner  la  pré- 
férence :  elle  est  aussi  dans  le  goût  italien,  mais  plus  so- 
bre et  [jIus  pure  dans  ses  détails  et  dans  ses  lignes.  Une 
jolie  chapelle  en  forme  de  croix,  et  dite  de  la  Sainte- 
Croix,  s'élève  à  quelques  pas  de  là,  au  milieu  des  maisons 
aussi  vieilles  que  sales  qui  disputent  aux  établissements 
militaires  l'espace  restreint  de  la  citadelle. 

C'ebt  devant  la  porte  de  celle-ci  que  se  tient  le  marché, 
et  c'est  là  qu'il  faut  venir  voir  ce  qui  reste  encore  d'original 
dans  le  costume  et  les  façons  des  paysans  du  voisinage. 
Ils  s'y  pressent  en  grand  nombre,  et  c'est  d'ailleurs  là 
qu'ils  niellent  pied  à  terre  en  arrivant  en  ville.  Au  costume 
près,  c'est  l'aspect  de  la  place  de  Chartres,  à  Alger. 

X. 

Les  environs  de  Bastia  méritent  qu'on  se  dérange  pour 
les  visiter.  Deux  courses  au  moins  sont  à  recommander  : 
1°  la  grotte  de  Brando  et  le  rivage  du  cap  Corse  ;  2°  le  coi 
de  Teghime  et,  si  possible,  Saint-Florent. 

Dès  raprè6-midi,  nous  partons,  sur  les  trois  heures, 
pour  Brando.  C'est  l'affaire  de  35  minutes  de  trot,  sur 
une  route  qui  côtoie  les  gracieuses  sinuosités  du  rivage. 

En  arrivant  à  Bastia,  nous  avons  dit  adieu  aux  sites  ter- 
ribles et  aux  horreurs  de  la  nature.  Le  paysage  de  cette 
partie  ue  la  Corse  est  surtout  riant  :  aussi  n'est-ce  point 
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une  sombra  caverne,  un  dôme  gigantesque  que  nous  trou- 
vons à  Brando  ;  c'est  une  grotte  de  peu  d'étendue,  avec  une 
succession  de  salles  basses,  de  couloirs,  d'escaliers  étroits, 
curieux  par  les  stalactites  et  les  stalagmites  dont  les  co- 
lonnes diaphanes  tamisent  la  lumière  et  ressemblent,  illu- 
minées, à  du  jade  indien.  Cette  grotte  a  été  découverte  et 
dégagée  par  un  officier  du  génie,  dans  une  propriété  qui 
lui  appartient  encore.  Des  bancs  de  pierre,  des  tables  rus- 
tiques, des  tonnelles  de  lauriers  et  de  chênes-verts  re- 
çoivent indistinctement,  en  été,  la  haute  société  ou  le 
populaire  de  Bastia.  Du  seuil  de  la  grotte,  on  domine  de 
30  à  40  mètres  la  mer  qui  baigne  le  pied  même  de  la 
montagne,  et  Ton  aperçoit  les  cimes  estompées  des  îles 
d'Elbe  et  de  Capraja.  Elles  coupent  agréablement  l'hori- 
zon grandiose,  mais  un  peu  triste,  de  la  haute  mer,  et 
sont  souvent,  du  reste,  le  but  de  parties  de  plaisir.  On  y 
va  à  la  voile,  on  y  va  aussi,  les  jours  de  fête,  dans  de 
petits  bateaux  à  vapeur  mis  en  route  à  cette  occasion. 

Comme  les  habitants  de  Bastia,  et  avec  deux  des  plus 
hospitaliers  et  des  plus  aimables  d'entre  eux,  nous  fêtons, 
nous  aussi,  la  grotte,  la  vue  et  les  bosquets  de  Brando,  en 
arrosant  des  galettes  du  pays  d'un  délicieux  «  lacryma- 
christi  »  dont  nous  nous  promettons  de  faire  revenir  quel- 
ques bouteilles,  en  souvenir  de  notre  course  et  de  nos 
hôtes. 

Fatigués  les  uns  et  les  autres  de  notre  longue  journée, 
—  peut-être  aussi  de  celles  qui  l'ont  précédée,  —  nous 
quittons  à  regret  nos  amis  ds  Bastia  pour  prendre  quelque 
repos,  non  sans  avoir  auparavant  accepté  pour  le  lende- 
main matin,  une  gracieuse  invitation  à  déjeuner  chez  M. 
S  . . .  en  compagnie  de  M.  F . . .,  président  de  chambre  à 
la  cour  d'appel. 

On  nous  conseille  d'employer  notre  dernière  matinée  à 
monter  jusqu'au  col  de  Teghime.  Le  déjeuner  étant  à  11 
heures,  nous  avons  largement  le  temps. 
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Le  lendemain,  en  effet,  dès  l'aube,  la  voiture  était  de- 
vant notre  porte.  Mais,  bah!  nous  avons  bien  le  temps, 
—  nous  ne  pensions  point  au  Jièvre  de  la  fable,  —  d'aller 
à  Teghime  et  de  revenir  déjeuner. 

A  6  heures  seulement,  nous  nous  mettons  en  route. 
L'attelage  n'a  rien  de  brillant,  mais  la  course  est  si  courte! 
«Cocher,  au  col  de  Teghime!  »  —  «Si,  Si,  Signor!  » 
C'est  un  Italien  qui  nous  mène;  nous  partons  gaiement. 

La  montée  au  milieu  des  campagnes,  des  jardins,  des 
villas  avec  la  mer  sans  cesse  en  vue,  est  on  ne  peut  plus 
charmante.  C'est  le  complément  de  la  course  matinale  que 
nous  avons  faite  le  jour  de  notre  arrivée  à  Bastia.  Aux 
approches  du  col,  la  montagne  déboisée  n'est  plus  couverte 
que  d'un  tapis  de  courtes  bruyères  aux  teintes  violettes  et 
roses:  les  «moors»  des  Highlands,  sous  le  ciel  de  l'Italie. 

Au  col  même  (10  kilomètres  de  Bastia,  548  mètres  d'al- 
titude), le  coup  d'œil  e6t  splendide.  Nous  sommes  sur  l'é- 
pine dorsale  de  l'île,  sur  la  chaîne,  qui,  s'élevant  peu  à 
peu,  court  sur  toute  la  longueur  de  la  Corse  et  la  sépare 
en  deux  versants  à  peu  près  égaux.  Du  point  où  nous 
6ommes,  nous  apercevons  la  mer  baignant  les  deux  côtes. 
A  l'Est  nous  suivons  des  yeux,  jusqu'à  la  vallée  du  Golo, 
la  route  de  Bastia  à  Ajaccio,  plus  près,  l'étang  de  Bigu- 
glia  et  les  dernières  villas  de  Bastia;  la  ville  elle-même 
nous  est  cachée  par  un  relief  intermédiaire.  A  l'Ouest,  ce 
sont  d'abord,  peu  au-dessous  de  nous,  trois  coquets  vil- 
lages à  demi  cachés  dans  une  luxuriante  verdure.  A  notre 
gauche,  d'autres  encore  dans  une  vallée  ;  à  droite,  les 
crêtes  qui  se  prolongent  jusqu'au  cap  :  devant  nous,  la 
baie  de  Saint-Florent.  En  deux  pas,  ce  semble,  nous  de- 
vons y  être 

Cette  idée  folle  s'empare  de  notre  esprit,  et  improvisant 
tout  à  coup  une  excursion  plus  complète,  nous  donnons 
ordre  au  cocher  de  nous  y  conduire.  Le  malheureux  se 
défend  de  son  mieux,  en  un  mélange  de  corse,  d'italien 
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et  de  français;  il  objecte  la  fatigue  de  6es  chevaux,  la 
longueur  de  la  course,  la  colère  de  sou  patron,  l'impos- 
sibilité de  revenir  à  11  heures.  Mais  le  démon  des  décou- 
vertes nous  a  saisis.  «  Combien  de  kilomètres  d'ici  à  Saint- 
Florent?»  —  «  Cinque,  Signor.  *  Eh  bien,  en  route,  et 
pas  de  réplique. 

Nous  repartons  ventre  à  terre,  comptant,  vu  l'heure  ma- 
tinale, être  à  Saint-Florent  à  8  heures,  y  laisser  souffler 
les  chevaux  ,  et  revenir  largement  pour  11  heures.  Nous 
nous  donnons  alors  tout  entiers  à  l'admiration  de  la  na- 
ture  magnifique  que  nous  traversons  :  gris  oliviers,  frais 
châtaigniers,  sombres  chênes- verts  ;  figuiers  de  barbarie, 
agaves  aux  feuilles  aiguës,  tout  pousse,  tout  croît  côte  à 
côte,  pêle-mêle,  avec  des  nuances  infinies  de  couleur  et 
de  verdure. 

Cette  charmante  descente  dure  et  dure  toujours...,  et 
nos  montres  consultées,  nous  ramènent  à  des  sentiments 
plus  prosaïques.  Il  n'y  a  plus  à  douter.  Notre  malheureux 
automédon  s'e6t  trompé.  Il  y  a  13  kilomètres  du  col  à  Saint- 
Florent,  et  nous  n'y  arrivons,  frémissant?,  qu'à  8  heures 
et  demie 

Nous  faisons  en  hâte  dételer  les  chevaux,  et  talonnés 
par  la  crainte  d'un  relard,  nous  prenons  à  peine  le  temps 
de  regarder  le  port,  et  de  contempler  la  magnifique  et 
vaste  baie  de  Saint-Florent,  renommée  comme  une  des  plus 
belles  rades  de  l'Europe. 

Nous  télégraphions  à  M.  S ,  en  lui  exposant  notre 

imprudence,  et  le  suppliant  de  nous  accorder  une  demi- 
heure  de  grâce.  Puis  nous  courons  à  notre  voiture,  et  re- 
partons au  galop . . .  mais  la  montée  e6t  rude,  et  force  est 
bien  de  faire  prendre  le  pas  à  nos  chevaux  fatigués.  Nous 
faisons  descendre  le  cocher,  nous  descendons  nous-mêmes, 
et  stimulant  bêtes  et  conducteur,  nous  gravissons  à  pied, 
au  grand  soleil,  pendant  deux  mortelles  heures,  la  rampe 
qui  nou6  ramène  au  col;  les  yeux  fixés  sur  nos  montres 
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plus  que  sur  le  paysage,  si  gracieux  qu'il  soit,  nous  sup- 
putons les  minutes  et  nos  chances  d'être  polis  en  demeu- 
rant exacts.  Charme  à  l'aller,  inquiétude  au  retour,  notre 
promenade  était  complète.  Ces  46  kilomètres  à  toute  vi- 
tesse, dans  un  6plendide  paysage,  ont  certes  été  un  des 
intéressants  épisodes  de  notre  odyssée  et  nous  en  garde- 
rons longtemps  le  souvenir. 

Enfin,  à  11  heures  et  demie,  notre  véhicule  nous  dépose 
au  seuil  de  M.  S. . .  qui  nous  pardonne  notre  retard  de  la 
façon  la  plus  charmante.  Le  cocher  reçut  avec  enthou- 
siasme sa  «  buona  mano»,  le  patron  fit  payer  la  course 
double ,  et  tout  le  monde  fut  content.  Cette  excursion  à 
Saint- Florent,  nous  la  recommandons  entre  toutes.  C'est 
même  la  seule  à  conseiller,  dans  les  environs  de  Bastia, 
aux  touristes  pressés  et  désireux  de  bien  employer  leur 
dernière  journée  en  Corse. 

Une  traversée  de  lac  et  nous  débarquons  à  Nice. 

La  Corse  n'ayant  rien  de  commun  avec  l'Afrique  centrale, 
nous  ne  dirons  pas,  avec  un  célèbre  explorateur,  que  le 
jour  du  retour  fut  «  le  plus  beau  du  voyage  ». 

Noire  rapide  excursion  a  duré  dix  jours  et  onze  nuits, 
dont  deux  passées  en  mer.  Nous  n'avons  certes  pa6  la  pré- 
tention d'avoir  tout  vu:  nous  avons  négligé  les  villes,  6auf 
Bastia  ;  nous  avons  laissé  de  côté  Sartène,  Calvi;  la  fertile 
Balagne,  la  plaine  orientale.  Ce  que  nous  avons  cherché, 
c'est  la  Corse  dans  sa  nature  primitive  et  sauvage.  Une 
saison  plus  avancée  nous  eût  permis  des  ascensions,  des 
courses  plus  6érieuse6.  Mais  n'allons  pas  nou6  plaindre. 
Le  ciel  n'a  pa6  cessé  d'être  6pleftdide  :  ni  un  accident,  ni 
un  contre-temps  n'ont  troublé  ce  voyage  combiné,  sur  une 
moindre  échelle  et  avec  de  moindres  risques,  à  la  manière 
du  tour  du  monde  en  80  jours. 
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PASSAGE  DES  RAPIDES  DE  PRÉAPATANG  PAR  UN  TORPILLEUR 

FÊTES    A    P'NOM-PEN 


Par  H.  VIGNOT 

LIIUT1MAIT  DI  VAISSEAU 


Le  Cambodge,  complément  naturel  et  forcé  de  notre  colonie  de  Go- 
chinehine,  nous  appartient  depuis  longtemps  déjà  par  sa  position,  par 
nos  voyageurs,  par  les  Annamites,  enfin,  qui  en  ont  commencé  la  con- 
quête. 

Ce  royaume,  qui  est  certainement  appelé  à  un  grand  avenir,  entoure 
presque  complètement  la  Cochinchine  proprement  dite  ;  il  touche,  en 
effet,  aux  provinces  de  T'aï-Nin,  T'adau-Mot,  Chaudok,  Hatlèn,  et  il 
est  lui-même  borné  au  nord  par  les  empires  de  Siam  et  d'Annam. 

Les  frontières  de  la  Cochinchine  sont  fort  peuplées,  mais  il  n'en  est 
pas  de  même  de  celles  de  Siam.  De  ce  côté,  on  voit  le  nombre  des 
villages  diminuer  à  mesure  que  Ton  se  rapproche  de  la  ligne  géogra- 
phique de  démarcation  entre  les  deux  pays.  11  existe  en  cet  endroit 
une  zone  neutre  où  Ton  ne  trouve  que  quelques  sauvages  craintifs 
qui  s'enfuient  dès  qu'on  les  approche.  Le  pays  semble  pourtant  aussi 
riche  là  qu'ailleurs,  et  la  raison  de  cet  état  de  choses  doit  être  cher- 
chée, non  pas  dans  la  pauvreté  du  sol,  mais  bien  dans  la  lâcheté  et  la 
paresse  des  Cambodgiens,  qui  n'ont  pas  su  résister  aux  incursions 
laites  par  les  Siamois  sur  leur  territoire.  Ceux-ci  viennent  faire  des 
razzias  dans  le  pays,  ils  en  emmènent  les  habitants  comme  captifs,  et 
You  comprend  que  les  Cambodgiens  redoutent  un  tel  voisinage.  Pillée 
et  maltraitée  par  les  habitants  du  Laos,  vaincue  à  plusieurs  reprises 
par  les  Annamites,  la  race  cambodgienne  n'a  plus  de  vitalité,  c'est 
une  race  abâtardie,  perdue,  dégénérée.  A  part  quelques  types  réelle- 
ment très  beaux,  on  ne  troure  que  des  têtes  offrant  des  signes  du 
crétinisme  le  plus  complet,  il  n'y  a  pas  de  moyenne,  le  sang  s'est  ap- 
pauvri, la  fusion  ne  s'est  pas  opérée  et  il  est  peut-être  trop  tard  pour 
l'exécuter. 
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La  forme  du  gouvernement  cambodgien  était  bien  faite,  H  faut  le  re- 
connaître, pour  conduire  à  cet  état  physique  et  moral.  Le  sol  entier 
appartenait   au  roi  ;   les  particuliers  ne  pouvaient  être  que  des  con- 
cessionnaires temporaires  et  il  en  résultait  que  le  malheureux  Cam- 
bodgien, se  trouvant  toujours  sous  la  menace  d'une  éviction,  ne  tra- 
vaillait que  juste  pour  payer  les  impôts  et  se  nourrir.  L'impôt,  loin 
d'être  fixe,  dépendait  du  bon  plaisir  du  roi  ;  voulait-il  s'offrir  des 
distractions  supplémentaires?  désirait-il  satisfaire  de  nouvelles  fan- 
taisies? Il  faisait  appeler  ses  ministres  et  leur  annonçait  que  le  nom- 
bre de  barres  d'argent  qu'il  voulait  recevoir  était  augmenté.  Ceux-ci 
en  informaient  les  gouverneurs  de  province,  les  balats,  les  mevrocs.?!, 
qui  prenaient  leurs  mesures  en  conséquence  et  se  payaient  largement 
sur  les  opprimés.  Le  Cambodgien  qui  ne  fournissait  pas  la  taxe  impo- 
sée était  fait  esclave  en  même  temps  que  sa  famille  ;  il  pouvait  être 
vendu,  revendu,  mais  parvenait  rarement  i  se  racheter. 

Si  nous  ajoutons  à  ce  tableau  que  le  pays  était  sans  cesse  troublé 
par  des  dissensions  intestines  que  nous  a  vous  été  bien  souvent  obligés 
d'apaiser;  si  nous  faisons  observer  que  le  clergé  cambodgien,  composé 
de  la  classe  des  bonzes,  est  très  nombreux,  mais  ne  fait  absolument  rien, 
qu'il  vit  très  grassement  aux  dépens  du  peuple,  nous  aurons  fait  com- 
prendre pourquoi  le  pays  est  loin  de  produire  ce  qu'il  peut  donner. 
On  y  trouve  le  coton,  le  poivre,  le  cardamome,  des  bois  en  quantité, 
de  l'indigo,  du  riz,  les  poissons  des  lacs,  de  beaux  pâturages,  des  bes- 
tiaux en  quantité,  etc.  Tous  ces  produits  ne  rapportaient  cependant 
pas  plus  de  quatre  à  cinq  millions  par  an,  argent  aussi  mal  dépensé 
que  perçu. 

Aujourd'hui,  la  situation  est  changée  :  le  traité  que  Ton  a  imposé 
au  roi  Norodom  accorde  aux  Européens  et  aux  indigènes  le  droit 
de  posséder  le  sol;  il  établit  une  juste  répartition  des  impôts,  H 
en  opère  la  perception  d'une  façon  équitable  et  il  prescrit  enfin  une 
application  convenable  des  revenus  publics  aux  dépenses  d'intérêt 
général.  Le  roi  ne  louche  plus  ce  qu'il  veut  ;  on  lui  fait  tous  les  ans 
une  pension  de  300,000  piastres;  des  traitements  fixes  ont  également 
été  accordés  aux  enfants  du  roi,  aux  gouverneurs  de  province,  aux 
balais,  et  à  tous  les  employés  enfin  que  nous  avons  couservès.  Gne 
telle  révolution  ne  pouvait  s'opérer  sans  légers  troubles  dans  le  pays, 
mais  il  serait  inexact  de  donner  le  nom  de  guerre  à  la  répression  de 
désordres  commis  par  des  bandes  non  armées  qui  fuyaient  devant 
quatre  hommes  et  un  caporal. 

Nous  ne  pouvons  point  laisser  se  continuer  un  tel  état  de  choses 
dans  un  pays  que  nous  voulons  coloniser,  mats  il  n'y  a  nullement  lieu 
de  s'effrayer.  Pour  tenir  le  pays  eu  respect,  pour  rétablir  le  calme 
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tartout,  il  faut  créer  dans  des  endroits  propices  et  autant  que  possible 
ur  les  rires  du  fleure,  des  postes  importants,  capables  non  seulement 
le  la  défensive,  mais  aussi  de  l'offensive.  Ce  n'est  pas  en  restant  con- 
Inés  dans  des  postes  peu  nombreux  que  nous  pacifierons  le  pays  ;  ii 
faut  faire  davantage  et  se  montrer  de  tous  côtés. 

Tel  est  le  rôle  des  canonnières  daus  le  fleuve,  tel  doit  être  celui  des 
postes  à  terre. 

Les  canonnières  tiennent  les  vrais  grands  chemins  du  pays,  elles 
montrent  le  pavillon  de  droite  et  de  gauche,  vont  et  viennent,  portent 
des  vivres  et  des  munitions  aux  postes  éloignés,  se  rassemblent  là  où 
il  y  a  danger.  Leur  artillerie,  composée  surtout  de  canons-revolvers, 
suffit  largement  aux  besoins  de  la  lutte  et  on  ne  peut  reprocher  à  ces 
petits  bateaux  que  leur  peu  de  vitesse. 

A  la  saison  des  pluies,  quand  les  eaux  montent,  le  fleuve  grossit, 
des  tourbillons  se  forment,  le  courant  devient  fort  ;  il  atteint  dans  cer- 
tains parages  la  vitesse  de  2  à  3  mètres  à  la  seconde  et  alors  il  faut 
aux  canonnières  un  temps  infini  pour  le  remonter  ;  elles  y  arrivent, 
mais  lentement,  trop  lentement  peut-ê!re<? 

Depuis  deux  ans,  l'une  de  ces  canonnières  a  été  détachée  dans  le 
haut  fleuve  du  coté  de  Sarabor,  afin  d'étudier  les  rapides,  jusqu'ici  ré- 
putés infranchissables,  qui  séparent  le  Cambodge  du  royaume  de  Siam. 
Ce  travail  difficile  et  délicat,  dirigé  par  M.  de  Fésigny,  lieutenant  de 
vaisseau,  commandant  la  Sagaïe,  est  déjà  fort  avancé.  À  l'heure  ac- 
tuelle, cet  officier  a  franchi  les  trois  quarts  des  rapides; -il  n'a  plus  que 
4  à  5  milles  à  faire  pour  que  nous  possédions  un  chemin  xcommercial 
qui,  pendant  la  saison  humide,  pourra  nous  conduire  en  pjein  Laos. 
Une  teile  route  doit  exister,  le  torpilleur  44  vient  de  le  prouver. 
Parti  de  Saïgon  pour  escorter  le  commandant  de  la  marine,  le  capi- 
taine de  vaisseau  Réveillère,  dans  son  inspection  des  canonnières  au 
Cambodge,  ce  petit  bateau,  du  type  des  45  et  46,  qui  ont  si  vaillam- 
ment combattu  à  Fou-Tcbéou,  a  franchi,  le  8  septembre  1885,  les  der- 
niers rapides  qui  arrêtaient  la  canonnière  la  Sagaïe. 
Nous  extrayons  d'un  rapport  de  son  capitaine  les  passages  suivants  : 
Le  7  septembre  au  soir,  le  torpilleur  44  était  mouillé  au  point  ex- 
trême atteint  par  la  Sagaie  dans  ses  excursions  précédentes  ;  l'hydro- 
graphie du  fleuve  avait  cependant  été  faite  en  embarcations  jusqu'à 
trois  milles  au  delà,  mais  à  partir  de  ce  point  venait  l'inconnu. 

11  fallait  se  reporter  aux  récits  des  voyageurs  et  aux  renseignements 
fournis  par  les  habitants  plus  ou  moins  sauvages  des  lies  voisines. 

Ces  derniers,  amadoués  par  le  bon  accueil  qui  leur  avait  été  fait  pré- 
cédemment à  bord  de  la  Sagaïe,  vinrent  à  bord  aussitôt  qu'on  les 
envoya  chercher. 
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A  l'aide  d'interprètes  on  les  flt  causer:  —  Pouvait-on  passer  la 
derniers  rapides  ?  —  Quel  chemin  fallait-il  prendre  ?  —  One  trouvatMi 
an  delà  ? 

Telles  liaient  les  trois  questions  principales  adressées. 

A  la  dernière  queslion,  leurs  réponses  s'accordaient  parfaiiesast 

arec  les  dires  des  voyageurs  ;  il  paraissait  certain  qu'une  fois  ees  es- 

'*  niers  rapides  franchis,  on  ne  trou  Tait  plus  aucun  danger  devant  soi.tï 

cï  tait  là  un  aiguillon  de  plus  pour  forcer  le  passage. 
J  A  la  première  question,  les  Cambodgiens  répondaient  bien  affirmati- 

vement qu'il  y  avait  passage,  mais  où  il  était  impossible  de  s'entendre. 
>  c'était  sur  l'endroit  du  passage. 

Rendez-vous  fut  néanmoins  donné  à  ces  pilotes  d'occasion  pour  le 
lendemain  matin,  qui  devait  être  le  jour  décisif. 

Dès  6  heures,  au  lever  du  'soleil,  nous  étions  en  route  derrière  h 
Sagaie  et  franchissions  les  trois  milles  dont  l'hydrographie  était  co*~ 
nue;  arrivés  à  ce  point,  nous  laissâmes  tomber  l'ancre  ayant  devast 
nous  deux  rangées  de  brisants  qui  barraient  la  rivière  et  à  notre  gau- 
che un  arroyo  relativemeriP'ranquille,  à  bords  bien  définis,  b;en  tran- 
chés. Un  passage  pouvant  eus  ter  des  deux  côtés,  ce  fut  le  chemin  <& 
droite  que  M.  de  Fésigny  se  décida  à  remonter  avec  des  embarcations 
naviguant  le  long  des' bords,  pendant  que  le  commandant  de  la  marine 
attaquerait  directement  les  rapides  de  devant  avec  le  torpilleur. 

A  7  heures  du  matin,  le  torpilleur  étant  en  marche,  a  touché  la  pre- 
mière ligne  de  brisants  ;  les  tourbillons  étaient  nombreux,  mais  leor 
force  semblait  moins  grande  à  mesure  que  l'on  en  approchait. 

Les  Cambodgiens  venus,  ainsi  qu'on  le  leur  avait  recommandé,  io- 
A'qnaient  du  doigt  l'endroit  où,  suivant  eux,  il  y  avait  passage,  mais 
ne  savaient  expliquer  par  où  il  faudrait  passer  aussitôt  après. 

Le  commandant  de  la  marine,  placé  à  l'avant,  au  milieu  d'eux,  alors 
que  J'étais  resté  a  la  barre  et  à  la  machine,  commanda  «  machine  es 
arrière  ».  In  ou  s  fûmes  en  quelques  minutes  entraînés  en  aval  à  plusd* 
mille  mètres. 

Je  reçus  alors  Tordre  de  remettre  en  avant  et  de  me  représenter 
comme  à  la  première  attaque;  la  machine  fut  mise  à  160  tours  (lu 
nœuds),  nous  approchâmes  doucement  du  point  dangereux.  La  force  da 
courant  était  grande,  les  Cambodgiens  semblaient  sûrs  de  leur  fart,  Os 
montraient  un  passage  où  existait  en  effet  un  calme  relatif;  Je  cois- 
mandant  de  la  marine  flt  alors  mettre  la  «  machine  à  toute  vitesse  », 
nous  pénétrâmes  les  tourbillons,  lançâmes  sur  tribord  puis  snr  bâbord, 
la  partie  était  gagnée  ;  nous  n'eûmes  plus  à  franchir  que  des  passages 
encore  très  troublés,  mais  bien  moins  dangereux. 

Ces  rapides  se  continuent  en  effet  sur  une  longueur  d'environ  cinq 
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lilles,  purs  le  fleuve  redevient  beau»  très  beau,  plus  beau  peut-être 
ce  dans  le  bas. 

Nous  continuâmes  à  marcher  plus  de  12  nœuds,  nous  passâmes  la 
routière,  défilâmes  devant  la  dernière  demeure  du  rebelle  Si-Yotha, 
rôre  aîné  de  Norodom,  nous  primes  à  la  hâte  un  tracé  du  fleuve,  et,  à 
O  heures  30,  un  petit  affluent,  le  Sé-Long,  nous  conduisait  devant  la 
'ille  siamoise  de  Sloung-Trèng. 

Cette  ville,  qui  a  été  visitée  par  M.  de  Lagrée,  Francis  Garnier,  le  doc- 
eur  Harmand,  parait  être  un  centre  de  commerce  assez  important  ; 
e  cours  d'eau  qui  la  baigne  remonte  assez  loin  dans  le  nord  et  doit  lui 
ter vir  de  route  commerciale. 

A  peine  au  mouillage  devant  la  ville,  nous  reçûmes  des  visites  nom- 
breuses pendant  lesquelles  un  de  nos  pilotes  cambodgiens  se  cachait 
ivec  terreur  et  cela,  nous  dit-il,  parce  qu'il  avait  été  autrefois  captif 
clans  le  pays. 

Nos  visiteurs  félicitèrent  le  commandant  d'avoir  été  le  premier  à  pas- 
ser les  rapides  avec  un  bateau  à  vapeur,  et  racontèrent  que  depuis 
quelque  temps  déjà  on  s'attendait  à  ce  spectacle. 

Le  gouverneur  nous  Ht  inviter  à  desc%£*re,  le  flls  d'un  général  sia- 
mois envoyé  pour  empêcher  les  Cambodgiens  rebelles  de  passer  la 
frontière,  vint  nous  présenter  ses  respects,  -et  comme  le  temps  pres- 
sait, nous  appareillâmes. 

Deux  heures  après,  nous  étions  de  retour  au  point  le  plus  dangereux 
des  rapides  ;  le  torpilleur  entraîné  par  un  courant  violent  gouvernait 
bien,  il  était  pour  ainsi  dire  conduit  et  dirigé  par  les  filets  liquides  qui 
remportaient,  aussi  manœuvra- t-il  à  merveille  quand  il  fallut  passer  le 
dernier  coude  et  le  plus  mauvais  tourbillon. 

à  1  heure  5  de  l'après-midi,  nous  étions  amarrés  derrière  la  Sagaie, 
heureux  et  fiers  d'une  entreprise  qui  ne  pouvait  guère  être  tentée 
qu'avec  uu  bateau  torpilleur. 

Au  retour  de  l'expédition  à  P'non-Pen,  le  roi  Norodom,  que  nous 
avons  mis  sur  le  trône,  en  dépit  des  droits  de  son  frère  aîné,  Si-Volha, 
niais  auquel  nous  venons  d'enlever  presque  toutes  ses  prérogatives, 
donna  audience  au  commandant  de  la  marine  et  à  son  état-major. 

Ce  monarque  oriental,  que  fuient  ses  eufants,  devant  lequel  ram- 
pent les  ministres,  passe  sa  vie  à  fumer  l'opium,  boire  du  madère, 
dormir  ou  regarder  des  femmes  toujours  prêles  à  satisfaire  ses  moin- 
dres désirs  (les  femmes  seules  ont  le  droit  de  toucher  le  roi,  aucun 
Cambodgien  mâle  n'ose  porter  la  main  sur  son  auguste  personne  et 
celte  coutume  bizarre  n'est  pas  sans  placer  parfois  Sa  Majesté  dans  de 
cruels  embarras). 

La  cour  du  roi  est  loin  d'être  un  paradis  pour  ceux  qui  l'habitent  ; 
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quand  Sa  Majesté  se  met  en  colère,  quand  quelqu'un  a  eu  le  mal» 
de  lui  déplaire,  il  y  va  de  la  tète. 

Les  exécutions  secrètes  sont  nombreuses  et  ne  coulent  rien  a  c 
monarque  omnipotent,  habitué  à  rançonner  son  peuple.  Aussi  a-iri 
trouvé  bien  dures  les  réformes  apportées  à  la  constitution  qui  rég* 
sail  son  pays.  Soutenu  dans  son  mécontentement  par  des  arohuira 
toujours  prêts  à  sacrifier  l'intérêt  du  pays  à  leur  intérêt  partienlic 
Norodom  a  fomenté  une  insurrection  dans  ses  propres  États;  il  ses 
mis  à  bouder  le  gouvernement  protecteur. 

Le  succès  n'ayant  pas  justifié  sa  conduite,  il  est  aujourd'hui  rerai 
à  des  sentiments  plus  doux  ;  il  fait  bonne  mine  à  ceux  qu'il  reçoit  £ 
sourit  le  plus  gracieusement  qu'il  peut  aux  compliments  qu'on  èb 
adresse. 

Dans  son  audience  au  commandant  de  la  marine,  JU  témoigna  le  re- 
gret qu'il  avait  d'être  asses  souffrant  de  la  goutte  pour  n'avoir  pas  pa 
se  rendre  à  bord  du  torpilleur  44,  afin  de  le  visiter:  il  demanda  as 
commandant  si  ce  torpilleur  ne  pourrait  pas  être  amené  devant  le  pa- 
lais le  lendemain  matin. 

La  chose  lui  fut  promise  ttgtde  son  côté,  il  permit  au  Yotun-Roek 
ministre  de  la  justice,  d'en  loyer  son  corps  de  ballet  danser  le  «sr 
même  dans  l'une  des  salle*  du  protectorat  français. 

Rien  n'est  plus  curieux  que  ce  genre  de  spectacle  ;  un  ballet  lnea 
monté  comprend  la  musique,  les  chœurs,  les  danseuses. 

La  musique  est  loin  de  ressembler  à  la  musique  chinoise  ;  eette  der- 
nière, pleine  de  sons  criards,  faite  pour  ainsi  dire  de  vagissements  suc- 
cessifs, ne  peut  causer  qu'une  impression  désagréable  ;  la  musique 
cambodgienne,  au  contraire,  contient  des  notes  fort  douces  et  très 
harmonieuses;  on  éprouve  un  réel  plaisir  a  l'entendre,  et  le  seul  re- 
proche que  l'on  puisse  lui  faire  est  de  ne  pas  posséder  des  airs  asses 
variés. 

Les  chœurs,  largement  fournis,  sont  remarquables  ;  ils  s'élèvent  fa- 
cilement à  la  hauteur  du  plain-chant  et  font  rêver  l'auditeur  qui  se 
croit  subitement  transporté  dans  quelque  cathédrale  de  l'Occident. 

Les  danseuses,  jolies  de  formes,  superbement  habillées  A  la  » 
moise,  coiffées  à  la  mode  antique  du  pays,  rappellent  les  sculptures 
des  ruines  d'Ankor;  leur  danse  est  très  expressive;  elle  consiste  sir- 
tout  dans  des  contorsions  de  mains  et*de  pieds  très  curieuses. 

Ces  danses  doivent  en  général  être  très  lascives,  mais  on  en  modère 
le  caractère  quand  on  se  trouve  en  présence  d'étrangers. 

Les  danseuses  sont  aussi  comédiennes  ;  elles  ne  viennent  en  scèae 
qu'après  une  ouverture  en  musique  destinée  à  provoquer  ratteatioo. 

La  troupe  se  présente  ensuite  successivement,  elle  défile  en  don- 
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liant  quelques  échantillons  de  son  savoir-faire  chorégraphique,  puis  le 
spectacle,  entremêlé  de  chœurs,  commence. 

Presque  toujours  on  est  transporté  à  la  cour  d'ipi  roi  puissant  L'une 
de  ses  femmes,  séduite  par  un  beau  seigneur,  est  dénoncée  par  ses 
compagnes  ;  c'est  en  vain  qu'elle  demande  grâce  au  roi,  celui-ci  de- 
meure inflexible.  Elle  s'enfuit  en  pleurant,  le  beau  seigneur  vient  la 
retrouver  et  ils  s'en  vont  vers  de  lointains  pays. 

Le  voyage  dure  longtemps,  la  pièce  s'en  ressent  beaucoup  ;  ce  sont 
des  longueurs  interminables  qui  rappellent  les  théâtres  chinois  ;  on  se 
voit  obligé  d'abandonner  la  malheureuse  princesse  â  ses  amours  et  Ton 
ignore  la  Un  d'une  histoire  qui,  au  premier  abord,  ne  parait  pas  très 
intéressante. 

La  littérature  cambodgienne  n'est  pourtant  pas  sans  archives  ;  il 
existe,  parait-il,  chez  les  lettrés,  de  vieux  écrits  de  morale  qui  mérite- 
raient d'être  longuement  médités  et  aussi  des  contes  plus  ou  moins 
drolatiques,  contes  pour  rire  qui  parfois  dépeignent  un  peuple.  L'un 
de  ces  contes  est  intitulé:  Des  81  manières  de  tromper  son  mari, 
et  il  n'est,  parait-il,  pas  l'un  des  moins  amusants. 

Nous  aimons  à  nous  représenter  les -bonzes  meudiants,  seuls  char- 
gés de  l'instruction  publique,  enseignant  ce  catéchisme  d'un  neuveau 
genre. 

Leurs  écoles  doivent  être  très  suivies,  on  prétend  que  tous  les  Cam- 
bodgiens savent  lire. 

Tour  en  revenir  au  ballet,  disons  qu'il  se  termine  presque  toujours 
et  à  la  satisfaction  générale,  vers  2  heures  du  matin. 

Ce  genre  de  spectacle  va  disparaître  petit  à  petit  et  dans  dix  ans 
d'ici  on  n'en  parlera  plus  que  pour  mémoire. 

En  sera-t-il  de  même  du  roi  Norodom  ?  Survivra-t-il  longtemps  à  sa 
royauté  ?  Le  chagrin  d'avoir  perdu  son  omnipotence  avancera-t-il  la  fin 
du  dernier  roi  du  Cambodge  ?  Nous  ne  le  pensons  pas,  le  roi  s'est  dé- 
cidé à  faire  contre  mauvaise  fortune  bon  cœur,  sa  visite  du  lendemain 
au  torpilleur  44  semble  le  prouver. 

Dès  7  heures,  le  torpilleur  se  tenait  sous  pression  à  toucher  la  cale 
royale  de  P'nom-Pen. 

L'heure  annoncée  pour  la  visite  de  Norodom  était  7  heures  30  ;  le  bruit 
en  avait  couru  dans  la  cité  ;  aussi  voyait-on,  dès  6  heures,  arriver  sur 
le  quai  des  dignitaires  de  tous  rangs  suivis  par  des  escortes  nombreuses. 

Les  jonques  qui  se  trouvaient  dans  les  environs  et  parmi  lesquelles 
on  remarquait  une  magnifique  jonque  royale,  toute  dorée,  furent  bien- 
tôt remplies  de  curieux  cherchant  de  tous  côtés  un  abri  provisoire 
contre  les  ardeurs  d'un  soleil  brûlant. 

La  variété  des  costumes,  les  couleurs  vives  des  êcharpes,  les  cris 
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de  joie  qui  éclataient,  Je  murmure  confus  de  ia  foule.  l'attente  de  ta- 
rivée  tau  roi,  rendaient  ce  spectacle  particulièrement  attrayant. 

Tout  à  coup  un  grand  silence  se  fit,  c'était  le  roi  qui  s'a  Tançait  ire; 
sa  cour. 

En  tête  marchaient  des  miliciens  armés  de  lances  garnies  de  basée- 
rôles  ;  venaient  ensuite  de  nombreux  captifs  habillés  de  noir  :  les  aas 
portaient  des  insignes  variés  étalés  sur  des  coussins  de  soie,  les  autres 
des  boites  garnies  de  pierreries  et  contenant  du  tabac,  des  cigares,  de* 
cigarettes,  des  allumettes  etc.  Un  captif  était  tout  spécialement  chanr? 
de  l'ombrelle  royale  toute  en  soie  jaune,  d'autres  enfln  portaient  s 
palanquin  sur  lequel  était  assise  Sa  Majesté  et,  derrière  ce  palanqwa 
s'avançaient  les  ministres,  notre  représentant  au  Cambodge  et  quelque* 
officiers  de  marine. 

A  l'approche  du  cortège  royal,  les  Cambodgiens  s'accroupissaient  et 
attendaient  la  lin  du  déûlé  pour  relever  la  tête.  Des  signes  de  respeô 
le  plus  craintif  continuent  à  être  prodigués  à  ce  monarque  déchu. 

Quant  à  lui,  couvert  de  beaux  habits  de  soie  enrichis  de  diamants, 
il  semblait  enchanté  d'être  sorti  de  sa  royale  demeure,  et  de  temps  a 
autre  montrait  à  son  interprète,  avec  une  satisfaction  évidente,  la  foule 
accourue  sur  son  passage. 

Arrivés  sur  le  bord  du  fleuve,  les  miliciens  se  rangèrent,  le  palaa- 
quiu  royal  fut  déposé  à  terre,  Sa  Majesté  se  leva  assez  aisément  ;  notre 
représentant  et  les  officiers  qui  t'accompagnaient  proposèrent  d'aller  a 
bord  du  torpilleur  lui-même  et  Norodom  y  consentit. 

Son  embarquement  ne  fut  pas  très  commode  :  Sa  Majesté  étant  obli- 
gée de  s'asseoir  pour  exécuter  le  plus  petit  mouvement  de  descente, 
on  eut  toutes  les  peines  du  monde  à  le  caser  dans  un  fauteuil,  on  j 
parvint  cependant  et  le  torpilleur  appareilla. 

Trois  quarts  d'heure  après,  le  torpilleur  revenait  au  point  de  départ, 
Sa  Majesté  quittait  le  bord  et  regagnait  son  palais  en  grand  cérémo- 
nial. 

Le  respect  dont  le  roi  a  été  entouré  pendant  cette  visite,  contribuera 
peut-être  à  lui  faire  comprendre  que  sou  sort  n'est  pas  encore  dci  plus 
malheureux  et  qu'il  a  intérêt  à  s'incliner  devant  une  volonté  supé- 
rieure appelée  à  faire  le  bonheur  de  son  peuple  et  à  le  relever  s'il  es 
est  encore  temps. 

Saïgon,  15  septembre  ISS5. 
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USAGES    ET     COUTUMES 

Par    M.    PARIS 


CHAPITRE   PREMIER  ('). 

Bnn  do  la  société  annamite.  —  En  prenant  possession  du  trône 
le  monarque  est  considéré  comme  obéissant  à  un  mandat  du  ciel,  donl 
il  sera  désormais  le  fils.  Les  Annamites,  admettant  que  toute  puissance 
Tient  d'en  haut,  reconnaissent  au  souverain  une  autorité  illimitée  sur 
leurs  personnes  et  leurs  biens.  Par  nue  assimila  lion  des  droits  du  roi 
sur  son  peuple  à  ceux  du  père  sur  ses  enfants,  on  est  arrivé  à  ce  ré- 
sultat politique  de  préparer  dés  l'enfance  les  sujets  à  une  obéissance 
passive  à  tout  ordre  émanant  du  souverain. 

ta  constitution  de  la  société  annamite  étant  ainsi  basée  sur  ce  prin- 
cipe patriarcal,  le  roi  doit  le  respect  au  Ciel,  les  mandarins  au  roi,  les 
sujets  aux  mandarins  et  les  enfants  a  leurs  parents.  ' 

Le  Lé-ki  ou  Cérémonial  divise  les  civilités  en  trois  parties:  civilités 
hiérarchiques,  domestiques,  sociale;. 

Civilités  hiérarchiques.  —  flot.  —  Le  roi  doit  se  prosterner  cinq 
fois,  les  mains  Jointes  en  avant,  lorsqu'il  accomplit  ses  devoirs  envers 
le  Ciel. 

Les  formules  réservées  au  roi  sont  parfois  bien  hilarantes.  Telles 
sont  les  suivantes  :  deuk  hoang  dé  btmg,  Sa  Majesté  l'Empereur  s'écroule 
{pour  l'Empereur  se  meurt).  Bang  signifie  s'écrouler  en  parlant  de 
masses  énormes  ;  le  fils  du  Ciel  étant  un  personnage  d'une  extrême  im- 
portance, sa  mort  doit  être  considérée  comme  la  chute  d'une  énorme 
montagne.  —  Voua  té  dza,  le  roi  est  indisposé  ;  littéralement  :  le  roi  se 
desséche  la  peau. 

Dans  la  citadelle  de  chacun  des  chefs-lieux  de  'province,  H  existe 
une  pagode  appelée  hoang  koung,  pagode  royale,  où  les  mandarins 
vont  rendre  hommage  au  roi. 

Minùtra.  —  Les  ministres  doivent  au  roi  les  cinq  prosternations  que 


(')  Ton*  lai  delilli  de  ce  olmpiti 

«feu)  on  annmnltn  serltt  en  c*raotè 
loe.  de  aioas.  —  to 


7f>0  GÉOGRAPHIE  COLONIALE. 

celui-ci  doit  au  ciel  ;  mais  après  ces  prosternations,  ils  restent  à  *?- 
noux,  de  cMe,  la  tète  baissée,  et  s'adressent  au-dessous  du  trôo? 
Mnuonn  taon  Dé  ha  !  —  dix  nulle  ans  !  j'ose  m'adresser  au  -dessous  ils 
trdne  (')  !  —  Ils  tendent  les  deux  mains  à  la  fois  pour  recevoir  ;  posr 
remercier,  ils  s'inclinent  profondément,  et  pour  se  retirer,  ils  reioar- 
nent  de  manière  a  ne  pas  tourner  le  dos  au  roi.  En  audience,  ils  s 
placent  sur  deux  rangs  et  se  font  face  sans  oser  regarder  le  ci  sage  it 
dragon  du  roi  <long  niann).  Ils  ne  doivent  faire  aucun  mouvement,  et 
pour  s'aider  à  conserver  cette  attitude  respectueuse,  chaque  digni- 
taire tient  dans  ses  mains  Jointes  sur  la  poitrine,  une  petite  phqR 
d'ivoire  ou  de  bols  d'aigle  appelée  met*  i  (à  souhaits). 

Quand  les  ministres  parlent  du  roi,  ils  doivent,  pour  ne  pas  lui  mas- 
quer de  respect,  prononcer  son  nom  autrement  qu'il  n'est  écrit,  par 
exemple  Douoc  pour  Dok  (*>. 

Ambassadeurs.  —  Les  ambassadeurs  sont  admis  à  la  cour  entre  les 
deux  rangs  de  dignitaires,  mais  un  peu  à  droite  du  roi.  Les  gens  delà 
cour  les  saluent  par  trois  inclinations  de  tête  successives. 

Mandarins  et  notables.  —  La  règle  des  cinq  prosternations  sobsenrs 
à  tous  les  degrés  de  la  hiérarchie,  mais  celui  qui  en  est  l'objet  peu: 
arrêter  son  subordonné  après  la  deuxième. 

Les  mandarins  du  premier  au  troisième  degré  inclusivement  ont  droit 
aux  appellations  de  ong  lonn,  qouann  lonn,  dayè  ?iionn,  kak  ha 
(grand  monsieur,  grand  mandarin,  grand  homme,  dessous  de  maison  à 
élagc  ;  ceux  du  quatrième  au  neuvième  degré  sont  appelés  bàm  ou§ 
lin  ong  (homme  de  qualité,  homme  du  roi);  les  chefs  de  eau  ton,  ks 
maires  et  les  notables  des  villages  ont  les  titres  de  t'ayè,  on^  î maîtres, 
monsieur). 

Femmes  des  mandarins  et  des  notables.  —  Les  femmes  légitimes 
des  mandarins  ont  le  titre  de  ba  leunn  (grande  dame)  ;  celles  dn  se- 
cond rang,  celui  de  ko  (ma lame»  ;  les  concubines  et  les  femmes  d'un 
rang  inférieur,  celui  de  dzi  (synonyme  de  ko,  mais  moins  respectueux . 
Les  premières  sont  des  vo  (épouses)  ;  les  secondes  des  vo  bé  (femme* 
de  second  rang),  et  les  dernières  des  haou  (assistantes  ou  servantes. 

Les  femmes  des  fonctionnaires  subalternes,  chefs  de  canton,  maires, 
notables,  reçoivent  chacune  le  titre  correspondant  à  celui  de  soc 
époux. 

Prolixité  de  certains  titres.  —  Quand  un  fonctionnaire  s'est  signa'e 
à  la  guerre  ou  dans  l'administration,  le  roi  lui  octroie  des  titres  qui 
sont  quelquefois  d'une  diffusion  singulière. 


(*,<  Formule  d'acclamation  elliptique  qui  veut  dire  :  que  lo  roi  vive  dix  mille  as*  ! 
ls;  Tons  les  sujet!  du  roi  sont  également  soumis  i  cette  règle. 
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Après  sa  victoire  sur  les  Giampois  en  138  ï,  Lê-qoni-ly  reçut  le  titre 
de  Ngouyen-niông-han-hayè-tayè-dô-ïong-tié  [suprême  chef  com- 
mandant les  marches  marines  et  la  capitale  de  l'Ouest]  ('). 

En  1389,  le  roi  îrann-p'é-dé  lui  conféra  le  titre  de  Dong-bin- 
chôong  -  cho  -  té  -  toong  (balance  des  affaires  de  l'État),  et  lui  fit 
présent  d'un  étendard  sur  lequel  étaient  écrits  ces  mots  :  Vann-vo- 
toann-tayè-qouann-fann-kong-dok  (aussi  fort  lettré  qu'habile  mili- 
taire, ministre  tout  dévoué  au  roi).  Enfin,  en  1397,  Lê-quoui-ly  est  élevé 
au  grade  de  Pou  lian,  l'ayè  cho,  tioong  qouann  qouoc  trong 
chô,  Tovyèn-trong  vé  qouok  darjè  voong  (second  dans  l'administration 
du  royaume,  précepteur  royal  chargé  de  toutes  les  affaires  im- 
portantes de  l'État,  grand  prince  du  régiment  de  Touyen-trông). 

Il  est  à  peine  besoin  d'ajouter  qu'ainsi  bâté,  Lê-koui-ly  souffla  la 
couronne  à  son  roi. 

Remarquons  encore  l'élévation  de  l'intrigant  Mak-dang-dzong  au  rang 
de  prince  :  «  Sa  nomination  était  écrite  en  caractères  d'or  et  ses  insi- 
gnes étaient  :  tenue  officielle  avec  le  dragon  noir,  ceinture  montée  de 
pierres  précieuses,  éventails  peints  et  parasols  pourpres.  »  Le  roi  lui 
conféra  en  outre  les  insignes  des  neuf  tichs,  qui  composaient  les  ob- 
jets symboliques  suivants  : 

1°  Voiture  à  chevaux,  au  pacificateur  du  peuple. 

2°  Tenue  spéciale }  à  l'enrichisse ur  du  peuple. 

3°  Instruments  de  musique,  au  conciliateur  du  peuple. 

A°  Porte  dorée,  au  multiplicateur  du  peuple. 

5°  Trône  à  gradins,  à  celui  qui  a  su  introduire  des  sages  dans  l'ad- 
ministration. 

6°  Garde  royale,  à  celui  qui  a  su  éloigner  de  l'administration  les  in- 
dignes. 

7°  Arc  et  flèches,  à  celui  qui  a  pu  réprimer  les  turbulents  rebelles. 

8°  Marteau  et  sabre,  à  celui  qui  a  su  punir  les  malfaiteurs. 

9°  Vases  à  sacrifices,  à  celui  qui  est  accompli  dans  ses  devoirs  so- 
ciaux. % 

Avec  un  tel  arroi,  Mak-dang-dzong  fit  comme  Lê-koui-ly  :  il  passa 
de  son  trône  à  gradins  sur  le  trône  royal  (1527). 

Enfin,  presque  de  nos  jours,  uu  Français,  Pigneau,  évoque  d'Adran, 
reçut  du  roi  Yia-long  le  titre  de  T'ayè-lô-t'ayè~p'o-Bi7io-qouannkong 
(précepteur  du  prince  héritier,  duc  Pigneau  l'accompli). 

Salutations  des  mandarins  entre  eux.  —  Les  mandarins  et  fonction- 
naires se  saluent  par  une  inclination  de  la  tête,  accompagnée  d'un 


{*)  Les  notes  historiques  sont  tirées  du  Court  d'histoire  annamlt:,   do  Trôong- 
vJù-ky. 
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mourement  des  deux  mains  jointes  élevées  à  la  hauteur  de  la  figure  et 
baissées  en  suite  jusque  la  ceinture.  —  Dans  la  vie  privée,  la  conduite 
d'un  fonctionnaire  ne  diffère  point  de  celle  d'un  particulier. 

Civilités  domestiques.  —  Parents  et  enfant*.  —  Par  respect  pour 
les  auteurs  de  ses  jours,  l'enfant  ne  doit  pas  prononcer  leur  nom  pro- 
pre. Si  par  hasard  il  le  fait,  il  doit  le  prononcer  autrement  qu'il  n'est, 
ainsi  que  nous  l'avons  yu  d'un  sujet  pour  son  roi.  Dans  certaines  fa- 
milles, les  père  et  mère  exigent  de  leurs  enfants  les  appellations 
d'oncle  et  de  tante,  voire  même  de  frère  atnè  et  de  sœur  aînée.  En 
dérobant  ainsi  la  filiation  de  leurs  enfants,  les  parents  croient  leur  évi- 
ter les  atteintes  des  mauvais  génies. 

Quand  les  enfants  sont  devenus  grands,  les  parents  les  désignent 
par  leur  ordre  de  naissance  :  tyi  ba  bayé  di  daou  ?  où  est  allée  votre 
sœur  troisième? 

Pour  parler  à  leurs  parents,  les  enfants  doivent  se  tenir  debout  et 
rester  dans  une  attitude  respectueuse  ;  ils  croisent  généralement  les 
bras.  Jusqu'à  l'adolescence,  ils  ne  s'asseoient  pas  sur  le  môme  p'ann  (*) 
que  leurs  père  et  mère. 

Si  les  enfants  ont  à  passer  devant  leurs  parents,  surtout  lorsque 
ceux-ci  sont  à  table,  ils  doivent,  en  signe  de  respect,  baisser  la  tête 
assez  profondément  pour  ne  pas  les  déranger  ou  les  masquer  par  leur 
ombre.  Leur  offrent-ils  ou  en  reçoivent-ils  qnelque  chose,  ils  le  font  à 
deux  mains. 

En  famille,  les  garçons  sont  admis  à  la  table  de  leurs  parents,  mais 
ils  doivent  se  retirer  s'il  survient  des  étrangers,  à  moins  qu'ils  ne 
soient  déjà  d'un  âge  mûr  ou  investis  d'une  fonction  publique. 

Les  femmes  et  les  filles  mangent  à  part. 

Il  est  défendu  aux  enfants  de  précéder  leurs'  parents,  ils  doivent 
constamment  marcher  derrière  eux. 

Les  enfants  doivent  à  leurs  parents  une  obéissance  entière,  mais 
lorsqu'ils  sont  grands,  ils  peuvent  leur  faire  des  observations  respec- 
tueuses.       0 

Les  parents  et  les  enfants  ne  peuvent  s'embrasser  que  lorsque  ceux- 
ci  n'ont  pas  encore  atteint  l'âge  de  six  ans. 

Un  père  peut  tuer  son  enfant  pour  désobéissance  formelle.  Mais  s'il 
est  reconnu  qu'il  Ta  tué  dans  un  accès  d'ivresse  ou  de  colère  mal  fon- 
dée, il  peut  être  condamné  à  une  peine  d'un  an  à  trois  ans  de  prison. 

La  loi  tolère  la  vente  des  enfants,  à  l'exception  du  premier  garçon 
qui  est  appelé  à  perpétuer  la  famille  (*). 


(  )  Lit  de  oamp  annamite  qui  remplace  nos  chaises  et  souvent  notre  table. 
(*;  Lee  deux  derniers  paragraphes  sont  tirés  de  mes  notes  particulières. 
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Frères  et  souri.  —  Entre  frères  et  sœurs,  la  déférence  des  cad 
envers  les  aines  est  chaudement  recommandée  et  même  prescri 
Dans  les  familles  honorables,  on  l'observe  scrupuleusement. 

Le  tutoiement  n'est  toléré  entre  frères  et  sœurs  que  Jusqu'à  l'Age 
dix  ans.  A  partir  de  cet  âge,  ils  ne  doivent  plus  se  mettre  ensemble 
la  même  table  et  ne  s'embrassent  plus  :  nam  no  t'a  t'o  bat!  fa> 
dît  un  adage  [les  garçons  et  les  filles  ne  doivent  se  loucher  ni  en  i 
ce  vaut  ni  en  donnant). 

Les  jeunes  frères  doivent  a  leurs  aînés  la  formule  d'assentin» 
exprimée  par  ya  \oui  respectueux).  Dans  un  repas,  le  plus  Jeune  d 
procéder  au  choix  des  bâtonnets  et  les  offrir  aux  convives. 

Quand  les  frères  et  sœurs  sont  mariés,  ils  emploient  entre  eux  c 
appellations  péripbrasécs.  Ainsi  un  frère  dira  à  sa  sœur  cadette  :  Ko 
ho  :an  t'i  (agi  tiayè  voyè  tiàoie  (si  la  tante  paternelle  à  eux  —  ni 
enfants  —  est  libre,  alors  qu'elle  vienne  s'amuser  avec  ses  neveu: 
Mari  cl  femme.  —  La  femme  est  très  peu  considérée  en  Annai 
p'ou  soong  p'ou  t'ouyè  (le  mari  donne  le  ton  à  la  femme). 

En  vertu  de  ce  principe,  le  mari  tutoie  sa  femme  sans  rèciproci 
Celle-ci,  en  parlant  d'elle-même  à  sou  mari,  emploie  le  pronom  tt 
{moi,  sous-entendu  servante). 

Lorsqu'un  ménage  a  des  enfants,  le  mari,  en  parlant  à  sa  femme,  e 
ploie  alors  par  euphémisme  certaines  périphrases  pour  ne  pas  la  I 
loyer.  Il  lui  dira  par  exemple:  m i  no  (leur  mère,  sous-enteadu  à 
enfants).  Il  en  sera  de  même  quand  la  femme  parlera  a.  son  nu 
E  xemples:  T\a  no  nayè,  dtayi,  troa  -.leur  père,  qu'il  se  lève,  il  i 
tard)  ;  p'ayè  tré  khong  héou,  t'i  bayè-yo  konn  niou  (si  la  maman  —  d 
enfants  —  ne  m'aviez  pas  appelé ,  je  dormirais  encore). 

Le  rôle  de  la  femme  est  absolument  passif  ;  sa  situation  esl  intin 
ment  liée  à  celte  de  son  mari.  Elle  lui  doit  le  respect  et  la  déférer 
d'un  inférieur  A  son  supérieur. 

Civilités  sociales.  —  Les  égaux  observent  entre  eux  différents  ( 
grés  de  politesse  proportionnés  à  leurs  rapports  et  aux  liens  d'ami 
qui  peuvent  les  unir. 

Quand  on  offre  quelque  chose,  on  tend  le  bras  droit  comme  si  1' 
allait  bénir  et  l'on  adresse  les  paroles  d'invitation. 

A  la  Un  d'un  repas,  ou  doit  prendre  les  deux  bâtonnets  horlzonta 
ment  arec  les  deux  mains,  entre  le  ponce  et  l'index,  faire  le  salut 
les  élevant  et  les  abaissant  deux  fols,  puis  les  déposer  sur  le  1 
vidé. 

Lorsqu'on  se  rencontre  et  qu'on  n'est  pas  assez  familier  pour  s'adr< 
ser  la  parole,  on  Joint  les  deux  mains  devant  ta  poitrine  et  l'on  sal 
légèrement  de  la  tête. 
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Supérieur  et  inférieur.  —  l'n  supérieur  parlant  â  son  inférieur  pc:.î 
se  servir  du  pronom  mayè  {loi  humiliant),  mais  il  emploie  de  préfé- 
rence de*  expressions  pronominales  vagues  et  indéfinies  :  Vayè  bayr- 
yù  t'i  paye  ùann  nia  bann  dalt  di  ma  tra  nù  (donc ,  maintenait 
il  faut  vendre  ses  maisons  et  ses  terres  pour  payer  la  dette). 

Lorsqu'un  Annamite  reçoit  la  visite  d'un  inférieur,  il  ne  se  dérange 
pas  1 1  frinl  de  ne  pas  l'apercevoir.  J'eus  une  fois  l'occasion  de  remar- 
quer que  ccitc  différence  peut  être  bien  subtile.   C'était  chez  P'ouc, 
interprète  tonkinois  de  la  douane  à  Nain-D:û  ;  je  le  questionnais  pré- 
cisément sur  ce  chapitre  quand  vint  à  entrer  uu  lettré  de  la  résidence 
qui  alla  directement  s'asseoir  sur  uu  banc,  après  avoir  toutefois  exécuté 
les  lay  (x)  d'usage.  —  t  Tenez  »,  me  dit  P'ouc,    t  c'est  comme  celui- 
là,  c'est  un  inférieur,  je  ne  le  salue  pas  et  je  ne  me  dérange  pas  ». 
Or,  voitt  quelles  étaient  leurs  positions  respectives  :  P'ouc  gagnait  an- 
nuellement  l.soo  fr.  et  l'autre  1,100.  Le  lellré,  en  outre,  jouait  da 
dann  tap  louk,  espèce  de  guilare  à  seize  cordes,  et  c'est  parttcuiièrL- 
menl  à  ce  titre  qu'il  était  reçu  chez  P'ouc.  Nous  continuâmes  â  causer 
encore  plus  d'une  demi-heure  sans  que  le  lettré  se  rapprochât  de  nous, 
et  je  partis,  le  laissant  sur  son  banc  dans  une  humble  attitude. 

Si  un  supérieur,  au  contraire,  entre  chez  un  Annamite,  celui-ci  se 
transforme  subitement  en  ardélion,  son  dédain  fait  place  aussitôt  à  une 
gracieuse  accoriisi*;  et,  mettant  en  œuvre  tout  l'entregent  dont  il  est 
susceptible,  il  court  au-devant  de  son  visiteur,  se  courbe,  se  rapetisse, 
lui  prodigue  les  baise-mains,  le  fuit  asseoir,  lui  offre  du  bétel  et  du 
thé,  et  l'accompagne  au  départ  jusqu'au  seuil  de  la  maison  (';. 

La  famille  étant  l'archétype  de  l'organisation  sociale,  le  supérieur  a 
droit  au  re.^pect  de  ses  inférieurs,  comme  le  père  à  celui  de  ses  en- 
fants. 

L'usage  prescrit  aux  inférieurs  de  s'effacer* entièrement  devant  leurs 
supérieurs,  et  de  n'imiter  aucune  de  leurs  manières.  C'est  ainsi  que 
l'inférieur  ne  porte  point  de  souliers  devant  son  supérieur,  baisse  la 
tète  en  passant  devant  lut  et  prend  uue  attitude  respectueuse.  L'infé- 
rieur ne  doit  jamais,  en  parlant,  dire  le  nom  propre  de  son  supérieur, 
il  doit  en  tronquer  la  prononciation  ou  employer  une  périphrase. 

Avec  des  élèves,  on  emploie  le  mot  tro  (discipline)  ;  avec  des  do- 
mestiques, le  pronom  supérieur  iao  en  parlant  de  soi  et  le  pronom  hu- 
miliant mayè  en  les  interpellant:  Tao  ko  bièou  mayè,  sao  mayè  khong- 
ko  lam  ?  (Je  t'ai  dit  de  le  faire,  pourquoi  ne  l'as-tu  pas  fait?) 

Les  jeunes  ouvriers  peuvent  être  traités  comme  àes  domestiques, 


(')  Salutation  qui  consiste  à  courber  l'échiné  plusieurs  fois  en  même  temps  qu'on 
élévo  les  mains  jointes  à  hauteur  du  vitale. 
fj  Notes  particulières. 
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mais  il  n'en  est  pas  de  même  des  vieux,  auxquels  on  donne  les  ap[ 
lalions  de  tmg  (monsieur),  tiou  (oncle  paternel),  an  (frère  aîné). 

Chinois. —  Ajoutons,  pour  terminer  ce  chapitre,  que  le  pronom 
dînai  rc  des  Chinois  est  houorilique.  Jadis  ceux  qui  Tenaient  Iraflq 
ca  Annam  étaient  tous  d'un  certain  âge  ;  on  leur  donna  l'appellat 
de  tiou,  qui  s'est  étendue  ensuite  à  toute  la  race. 

CHAPITRE  Ut'). 

Témoignages  d'amitié.  —  Les  témoignages  d'amitié  s'affirment 
des  souhaits  de  longévité  et  de  postérité,  par  des  paroles  respeclueu 
pour  les  ancêtres  cl  par  des  cadeaux  —  victuailles,  fruits  ou  bibel 
—  dont  la  valeur  Tarie  suivant  la  Fortune  des  amis.  Nais  ces  cadei 
ne  se  renouvellent  qu'aux  fêtes,  et  l'équivalent  est  toujours  scrupul 
sèment  rendu  à  la  première  occasion.  Dans  les  visites  ordinaires,  s 
Test  le  visiteur  se  fait  accompagner  par  un  boy  portant  une  bolti 
bétel,  à  seule  Du  de  pouvoir  offrir  une  ou  plusieurs  chiques  à  ci 
qui  le  reçoit. 

Aux  fêtes  traditionnelles,  les  supérieurs  doivent  faire  des  cadei 
à  leurs  inférieurs,  qui  leur  rendent  plus  tard  eu  objets  d'autre  nali 

Les  fêtes  auxquelles  ou  donne  des  cadeaux  sont  le  nouvel  an 
Tell,  1  i  février,  le  ô*  Jour  du  5*  mois,  et  le  là*  jour  du  S*  mois,  < 
est  la  féle  de  la  lune  et  des  enfants.  Elle  est  comme  aussi  sous  le  n 
de  fête  du  milieu  de  l'automne. 

Pactes  et  serments.  —  Les  Annamites  ne  connaissent  ni  pactes, 
serments,  ni  paroles  d'honneur,  l'oint  de  duel,  point  de  vendetta.  P 
Jurer  qu'on  fera  telle  chose,  on  s'écrie  :  Si  je  mens,  que  je  deeiei 
chien  ou  pourceau  !  OU  bien,  que  Dieu  m'écrase  t  Mais  CCS  cxclai 
lions  ne  s'écrivent  pas  et  n'engagent  à  rien. 

L'Annamite,  menteur  el  filou  par  excellence,  se  trouverait  trop  g( 
par  une  formnle  coerciure. 

Hospitalité.  —  L'hospitalité  ne  peut  être  en  honneur  dans  un  pi 
où  tant  de  gens  a'acagnardent  el  faut  les  bravi.  Une  moitié  du  peu; 
vole  l'autre. 

J'ai  cependanl  remarqué  que  les  aveugles  et  les  culs-de-jalte  p 
courent  les  provinces  et  vivent  de  leur  mendicité. 

Point  de  tabou  ni  d'anayaT 

Vol  et  brigandage.  —  Pirates.  —  L' Annam  el  surtout  le  Tong-Ki 
onl  Été  de  tous  lemps  terres  de  piraterie.  En  1431,  Lé-t'ayè-tong  pr 
crivait  que  tous  ceux  qui  auraient  à  passer  d'un  pays  à  un  autre  d 

Ci  Le»  cliapûre»  sulviuti  *odl  ton»  1b  r«ioll«t  de  moi  obiemtloiu  pnrticnU4 
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sent  se  munir  d'un  laissez-passer,  et  cela  parce  que  «  de  malhonnêtes 
gens,  profilant  de  l'absence  de  surveillance  sur  ce  point,  séduisaient 
des  jeunes  garçons,  des  jeunes  filles,  des  serviteurs  ou  servantes f  les 
entraînaient,  et  quand,  grâce  à  la  sécurité  dont  ils  jouissaient,  ils 
s'étaient  suffisamment  écartés  du  lieu  de  l'enlèvement,  ils  les  vendaient 
en  esclavage  (l)  ». 

Déjà  un  siècle  auparavant,  en  1344,  Trann-dou-long  avait  institué 
vingt  compagnies  de  police  pour  courir  sus  aux  pirates  qui  dévastaient 
les  environs  du  mont  An n -Fou  ('). 

Si  l'on  considère  la  situation  de  ce  malheureux  Tong-King  depuis  les 
temps  préhistoriques,  on  est  amené  à  constater  que  l'état  d'ilotisme 
dans  lequel  végètent  la  plupart  de  ses  malheureux  habitants  est  une 
conséquence  fatale  deJa  succession  presque  ininterrompue  des  guerres 
et  des  invasions  qui  ont  dévasté  ce  pays.  D'abord  les  Giampois,  pais 
les  Tartares,  puis  encore  les  Giampois  et  enfin  les  Chinois  en  perma- 
nence, soit  comme  ennemis,  soit  comme  arbitres  ou  garnisaires,  y  se- 
mèrent la  ruine  et  la  désolation.  Les  petits  faisaient  vivre  les  grands; 
la  misère  d'en  bas  engendra  la  misère  en  haut.  Le  trafic  des  dignités 
créa  la  ploutocratie.  Les  talents  et  la  sagesse  furent  frappés  d'ostra- 
cisme. Les  mandarins  qui  avaient  acheté  leur  charge  la  firent  payer  an 
peuple  qu'ils  achevèrent  d'épuiser. 

Depuis  lors,  la  situation  n'a  guère  changée.  Aujourd'hui  encore,  si 
ceux  qui  sont  chargés  officiellement  d'une  mission  d'études  se  don- 
naient de  temps  à  autre  la  peine  de  parcourir  la  campagne  et  d'en  in- 
terroger les  habitants,  ils  apprendraient,  par  exemple,  que,  indépen- 
damment des  douanes  françaises,  une  jonque  ne  peut  passer  près 
d'une  certaine  pagode  ou  dans  le  voisinage  de  tel  mandarinat  sans 
payer  un  droit  de  péage  (*),  et  que  cette  piraterie  semi-officielle  se 
renouvelle  plusieurs  fois  avant  que  ladite  jonque  puisse  gagner  la 
pleine  mer  ou  remonter  à  destination.  Les  nia-koué  ou  campagnards 
leur  raconteraient  aussi  qu'en  1884  ils  ont  payé  un  triple  impôt  :  nor* 
mal,  de  guerre,  de  bonne  année,  et  que,  malgré  l'abondance  de  leur 
récolte  et  le  superflu  certain  qu'ils  pourraient  en  retirer,  ils  ne  tra- 
vaillent que  pour  vivre  et  enfouissent  bien  souvent  leur  excédent  de 
riz  pour  ne  pas  le  donner  aux  qouann  pou,  houyèn,  qouann  tong  (J) 
et  à  leur  séquelle. 

L'économie  n'étant  pas  possible  en  temps  d'abondance,  s'il  survient 
une  année  de  disette,  cent  mille  hommes  de  pauvres  deviennent  misé- 


l1}  Coure  d'hiitoire  annamite,  de  Tr5ong-vlfi-ky. 

(*)  Le  qouann  p'ou  de  P'ou-nia-houng,  sur  le  canal  de  Nam-Dia  à  Niû-Blii,  ce 
fait,  au  moyen  du  péage,  une  recette  moyenne  et  quotidienne  de  10  ligature*  (?f,50). 
V*,  Préfet»,  fous-prcfeU  et  chefs  de  canton. 
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rables.  Un  tiers  supporte  stoïquement  son  sort  et  se  laisse  mourir  de 
faim  dans  sa  kaïè-nia  ('),  un  autre  tiers  émigré  et  le  troisième  pi- 
rate. Que  peut-il  pirater?  Peu  de  chose  ;  ii  ratisse  quelques  buffles  qui 
ruminaient  encore  de-ci  de-ià,  brûle  les  villages  qui  ne  peuvent  rien 
donner,  attaque  les  jonques,  fait  feu  de  tout  bois  et  se  retire  dans  les 
antres  d'AIong  ou  sur  les  plateaux  Mouong  pour  attendre  la  récolte  sui- 
vante. Ils  se  partagent  alors  en  petites  bandes  et  se  distribuent  choro- 
graphiquement  leurs  terres  d'exploitation.  Les  mandarins  leur  assurent 
occultement  Timpuuilé.  Voici  le  moyen  qu'ils  emploient  généralement 
et  qui  m'a  été  conté  par  des  nya-koué  du  marché  des  Bambous  (*;.  Lors- 
qu'on amène  au  hou  yen  un  pirate  reconnu  pour  appartenir  à  une  bande 
fameuse,  le  digne  fonctionnaire  fait  avouer  au  bandit  qu'il  était  un  mo- 
deste coolie  de  rizières  ou  un  honnête  habitant  de  tel  village  éloigné, 
et  que  les  pirates  l'ont  enrôlé  de  force.  Le  mandarin  prononce  senten- 
cieusement la  relaxation  du  prisonnier,  et  quelques  jours  après  il  reçoit 
mystérieusement  le  prix  de  sa  bienveillance. 

Voici,  du  re>te,  deux  exemples  de  l'audace  de  ces  bandes  : 
Le  14  mars  1881,  le  Marcel-Courtin  parlait  de  Haï-p'ong  pour  Hanoï 
vers  1 1  heures  du  matin,  traînant  à  sa  remorque  deux  jonques  char- 
gées de  marchandises.  M.  Gavelle,  ex-chef  de  la  police  annamite  de 
Haï-p'ong,  commandait  l'équipage.  11  était  seul  Européen  à  bord  et  em- 
portait avec  lui  40,000  piastres  pour  divers  négociants  d'Hanoï.  Gomme 
passagers,  une  vingtaine  de  Chinois,  pirates  de  la  plus  belle  eau.  Grâce 
à  la  liberté  d'action  dont  ils  jouissaient,  les  pirates  —  f  aurais  pu  dire 
les  Chinois,  —  circulaient  à  leur  gré  dans  le  pays.  Des  bateaux  appar- 
tenant à  une  maison  française  en  déversaient  à  Haï-p'ong  deux  cents 
par  semaine.  On  ne  les  soumettait  à  aucune  formalité,  pas  même  à 
celle  du  passeport.  Ils  pillaient  à  leur  aise,  ravageaient  les  coins  inoc- 
cupés par  nos  troupes  et  passaient  au  Kouang-Si  pour  revenir  s'embar- 
quer à  Hong-Kong  d'où  un  bateau  Roque  les  ramenait  au  Tong-King 
comme  ouvriers  maçons  ou  menuisiers. 

Quatre  heures  après  son  départ,  le  Marcel-Courtin  était  arrivé  au 
confluent  du  Lach-traï  et  du  Lach-van-Ouk,  au  delà  de  la  montagne  de 
l'Éléphant.  A  cet  endroit  le  pays  est  découvert.  On  n'apercevait  aucune 
voile  dans  les  sinuosités  du  delta.  —  Gavelle  fume  tranquillement  sa 
pipe  sur  le  pont.  C'est  l'heure  d'Adamaslor.  Les  passagers  redevenus 
pirates  l'assaillent  à  coups  de  poutres  et  de  pieux.  Le  boy  de  l'infor- 
tuné est  assommé  au  moment  où  il  lui  présente  son  revolver.  —  Les 
pirates  détachèrent  ensuite  les  deux  jonques  remorquées  et  les  ren- 


(')  Case  en  torchis,  recouverte  de  paille  do  riz. 

(*)  A  trois  kilomètres  en  aval  du  confluent  du  fleuve  Ronge  et  dn  Cua-Loc  et  sur 
•ce  dernier. 
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voyêrcnt  à  Haï-p'ong  avec  leurs  bateliers.  Puis  ils  remontèrent  le  La^ 
van-Ouk  jusqu'à  uu  arroyo  parallèle  au  T'aï-Biû  et  qui  coupe  la  r<jJi 
de  Hai-Dzouonga  Kouand-yèn.  Us  s'engagèrent  dans  cet  arroyojusqu  ^ 
paut  de  TiO-Dong  d'où  Ils  tirent  prévenir  Ba-bao,  chef  d'une  bafcli 
de  fuyards  de  Bac-Niû.  Ils  passèrent  la  nuit  en  orgies.  Nul  ne  sait  ce  qns 
to u fin t  Gavelle,  mais  ce  n'est  que  le  lendemain  matin,  alors  qu'il  éui 
encore  vivant,  qu'un  pirate  lui  coupa  la  tète  pour  l'offrir  à  Ba-bao. 

Une  autre  bande  non  moins  redoutable,  connue  sous  le  nom  c? 
baude  Tich,  ravageait  au  môme  moment  les  environs  de  Song-tr<J,  ré- 
gion boisée  et  montagneuse  sur  le  Lach-van-Ouk(').  Le  1»  mars,  qua- 
tre Jours  après  l'aventure  du  Marcel-Court  in,  les  flibustiers  de  Tici 
surprenaient  une  chaloupe  à  vapeur  montée  par  neuf  hommes  et  uz 
adjudant.  Le  chef  de  l'escorte,  rencontrant  sur  le  Lach-tral  quelques 
jonques  aux  allures  mystérieuses,  leur  demanda  où  elles  allaient.  Celli:*- 
ci  répondirent  qu'elles  descendaient  à  Haï-p'ong  pour  y  faire  du  com- 
merce. Tout  à  coup,  des  roufles  de  toutes  les  jonques,  des  pirates 
s'élancèrent  sur  la  chaloupe  qui  avait  commis  l'imprudence  de  stopper, 
la  prirent  d'assaut,  ficelèrent  son  équipage  et  détalèrent  à  Sal-ngti 
village  du  pou  de  Kièv-t'oal,  situé  à  une  dizaine  de  lieues  d'Har-p'ofiÊ. 
et  quartier  de  ralliement  de  la  bande  Tich.  —  On  n'a  jamais  eu  de  nou- 
velles des  malheureux  prisonniers. 

La  piraterie  exi&te  au  Tong-King  à  un  état  pour  ainsi  dire  endémique 
et  ne  disparaîtra  pas  de  longtemps  v2).  Elle  se  pratique  à  tous  les  de- 
grés, depuis  la  bande  assez  forte  pour  capturer  les  jonques  et  brûler 
les  villages  jusqu'au  pillard  isolé  qui  attaque  les  maisons  écartées  et 
qui,  lorsqu'un  chien  aboie,  se  sauve  en  répandant  derrière  lui  de  pe- 
tits morceaux  de  bambous  effiles  et  croisés  en  forme  d'oursiu,  de  ma- 
nière à  blesser  douloureusement  les  pieds  de  ceux  qui  le  pourchasseoL 

Actuellement,  les  pirates  sont  encore  renforcés  par  les  nombres! 
déserteurs  des  régiments  de  tirailleurs  tong-kinois  qui  passent  au  ban- 
ditisme ;  rarement  avec  armes,  mais  toujours  avec  bagages.  Le  chiffre 
rond  de  1,500  déserteurs  (3)  dans  une  année,  au  2e  tirailleurs,  eslasseï 
éloquent  pour  ne  nécessiter  aucun  commentaire. 


(•)  Le  Ko-van-Ouk  et  le  Lach-van-Ouk  désignent  la  même  rivière  Appelé*  Vaa- 
Ouk;  cua  signifie  embouchure  et  lach  veut  dire  canal,  partie  médiane  du  cours  d'eaux 

[})  Le  brigandage  est  on  vice  inhérent  aux  population!  des  pays  extrême*  oa 
frontières  de  la  Chine  qui  ne  craignent  aucune  répnaaion  énergique  et  sortout  is- 
médiate.  M.  de  Mailly-Chalon,  lors  de  son  remarquable  voyage  en  Mandchourïe,  a 
constaté  que  «  lorsque  la  récolte  avait  été  médiocre  ou  s'ils  flairaient  freulem  esl 
une  bonne  affaire,  les  paysans  s'entendaient  à  merveille  pour  organiser  une  bande 
de  pillards  «.  (Bull,  de  la  Soc.  de  gèogr.t  1"  triu».  1885.) 

(3)  Le  chiffre  exact  est  supérieur  à  1,500,  mais  comme  la  peine  encourue  posr 
désertion  est  très  peu  sévère,  beaucoup  revienne  ut  après  une  absence  plu*  os 
moins  longue. 
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Filous.  —  Ces  tendances  à  la  rapine  se  sont  infusées  dans  les 
îœurs,  et,  dans  un  ordre  moins  élevé,  nous  les  rencontrons  chez  la 
lajeure  partie  des  Annamites. 

Voici  quelques  exemples  pris  sur  le  vif  dans  nos  rapports  quotidiens 
Tec  ces  gensHà  : 

Lors  de  mon  passage  aux  Bambous,  un  Annamite  vint  se  plaindre  à 

l.  B ,  lieutenant  commandant  le  poste,  qu'un  habitant  de  son  vil- 

âge  lui  avait  volé  sa  femme  et  une  piastre  ;  il  réclamait  la  piastre, 
nais  ne  voulait  plus  la  femme.  M.  B le  renvoya  au  houyèn. 

J'eus  un  jour  besoin  de  l'horloger  ;  il  répara  ma  montre  assez  bien, 
nais  pour  ne  pas  manquer  à  la  tradition,  il  crut  devoir  remplacer 
'anneau  d'or  par  un  anneau  de  cuivre  bien  astiqué.  Je  le  rossai,  mais 
1  garda  l'anneau. 

Mon  ami  P ayant  fait  exécuter  par  le  joaillier  quelques  petits  tra- 

raux,  constata  après  livraison,  qu'un  tiers  seulement  de  la  matière 
a* argent  avait  été  employée.  Il  fit  faire  autre  chose  qu'il  ne  paya  pas. 

Un  de  mes  cuisiniers  vendait  pour  son  compte  le  bois  qu'il  achetait 
pour  le  mien  ;  j'avais  déjà  chassé  son  prédécesseur  parce  qu'il  ven- 
dait les  deux  tiers  de  ma  ration  de  viande. 

Tous  les  boys  qui  passèrent  chez  moi  me  pillèrent  peu  ou  prou.  Des 
officiers  ont  été  volés  jusqu'à  trois  fois  dans  la  même  année.  En  188-i, 
M.  D....,  sous-lieutenant,  eut  sa  malle  défoncée  et  ses  piastres  enle- 
vées; quelques  semaines  auparavant,  trois  tirailleurs  avaient  forcé  la 
caisse  de  leur  sergent-major  et  s'étaient  enfuis  avec  le  prêt  de  la  com- 
pagnie. Dans  la  même  année,  le  résident  lui-même  fut  volé. 

Je  pourrais  multiplier  les  exemples  à  l'inlini.  iNous  nous  habituous  à 
être  dépouillés  comme  au  reste  et  nous  sacrifions  d'avance  à  ces  pira- 
teaux  tout  ce  que  nous  ne  pouvons  tenir  sous  clef. 

Si  un  Annamite  surprend  un  voleur  dans  sa  maison,  il  a  le  droit  de  le 
tuer,  mais  par  un  caprice  de  dame  Thémis,  seulement  en  le  frappant 
par  devant. 

Si  l'examen  du  corps  fait  reconnaître  que  le  voleur  a  été  frappé  par 
derrière,  c'est  qu'il  se  sauvait  et  alors  «  il  fallait  le  laisser  se  sauver  ». 
Dans  ce  cas,  le  volé  est  condamné  comme  assassin  à  trois  ou  quatre 
ans  de  prison,  avec  faculté  de  se  racheter  à  prix  d'argent. 

En  On  les  vols  sont  réprimés  d'une  façon  si  anodine  que  beaucoup 
de  vagabonds  préfèrent  risquer  d'encourir  la  pénalité  afférente  à  ce  dé- 
lit que  de  s'astreindre  à  un  labeur  assidu  ('). 


(*)  Détail  posthume.  —  Hier,  17  mai  18*5,  cinquante  pillard»  ont  dévalisa  dans  la 
nuit  plusieurs  maiwous  de  Vi-Xouyêu,  faubourg  de  Nam-Diâ,  et  n'oui  déguerpi  que 
devant  la  fusillade  du  poste  do  tirailleurs  situé  à  quelques  centaines  de  mètres  du 
théâtre  de  leurs  exploits.  Si  j'ajoute  que  la  proviuce  de  Nam-Diu  est  la  pins  trau- 
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Rapt.  —  Avant  la  dernière  în  terre  ni  ion  française,  le  rapt  des  e 
qu'on  vendait  en  Chine  et  en  MataJsfe  s'exerçait  snr  une  grande  èca& 
mais  notre  surveillance  active  des  ports  a  fait  disparaître  cette  afije* 
indostrie  en  l'empêchant  d'écouler  ses  produits. 

quille,  quo  lo  Tong-Dok  ou  gouverneur  réside  à  5  minutes  de  Vi-Xonyèn,  f»I 
ritidVlle  en  est  à  ïO  minâtes,  enfin  que  Vi-Xouyèn  fait  partie  intégrant*"  de  Ha* 
DIS  et  qu'aucune  solution  de  continuité  ne  sépare  ces  deux  centrée,  on  ana 
exemple  de  la  témérité  inouïe  de  ces  forbans  du  fleure. 

(À  suicre.) 


QUELQUES  DÉTAILS 


SUR 


LES   ILES   PESCADORES 


Par  G.  T.  NOVI 


Les  lies  Pescadores  devant  très  probablement  devenir  la  proie  de  la 
>remière  puissance  maritime  qui  aura  une  guerre  avec  la  Chine, 
raerre  peut-être  prochaine,  car  Ton  dit  que  les  Chinois  arment  à 
Canton,  il  nous  a  paru  opportun  de  présenter  un  rapide  aperçu  géo- 
graphique concernant  ces  lies. 

Quand,  après  avoir  traversé  le  canal  de  Suez  aux  sables  brûlants, 
>d  a  franchi  la  mer  Rouge,  lorsqu'on  a  dépassé  Ceylan,  Singapour, 
Saigon,  on  arrive  enfin  dans  les  mers  de  Chine. 

Là,  les  côtes  sont  très  échancrées,  coupées  de  façons  bizarres; 
elles  présentent  les  aspects  les  plus  variés  :  tantôt  ce  sont  des  rochers 
à  pic  sortis  4e  l'eau  dans  un  soulèvement  puissant,  tantôt  la  côte  est 
plus  basse,  c'est  une  langue  qui  s'avance  dans  la  mer.  Toujours,  elle 
est  taillée  à  pic,  on  voit  qu'elle  a  été  longuement  travaillée  par  la  m  er 
et  les  vents. 

Deux  moussons  se  disputent,  en  effet,  le  droit  de  régner  dans  ces 
parages  et  de  leur  lutte  résultent  les  grandes  tempêtes  tournantes 
appelées  typhons. 

Dans  la  mousson  de  S.-O.,  la  brise  est  souvent  molle,  mais  parfois 
le  vent  de  l'Est  reprend  le  dessus,  ce  sont  alors  de  gros  orages,  de 
vrais  coups  de  vent. 

Dans  la  mousson  de  N.-E.,  la  brise  est  toujours  fraîche,  pour  ne  pas 
dire  davantage;  la  mer  est  grosse,  le  courant  du  large  violent;  la  côte 
est  battue  par  des  vagues  énormes;  elle  se  creuse  et  forme  les  décou- 
pures les  plus  capricieuses. 

C'est  dans  ces  mers  que  se  trouvent  les  Pescadores  ;  c'est  dans  ces 
mers  que  l'escadre  française  vient  de  lutter  pendant  deux  longues 
années  bien  plus  contre  les  éléments  que  contre  les  Chinois. 

Nous  ne  voulons  point  avancer  que  les  marins  chinois  sont  de  mau- 
vais marins,  loin  de  là  notre  idée,  lea  pêcheurs  des  côtes,  qui  sont 
nombreux,  très  nombreux,  plus  d'un  million  peut-être,  sont  au  con- 
traire d'excellents  matelots. 

Habitués  dès  leur  plus  Jeune  âge  à  naviguer  dans  une  mer  peu  clé- 
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mente,  ils  pourront  devenir  plus  tard  des  ennemis  redoutables,  mais, 
à  l'heure  actuelle,  ils  ne  sont  ni  instruits,  ni  organisés;  ils  ignorent 
la  pratique  des  engins  perfectionnés  que  l'on  a  mis  entre  leurs 
mains  et  ne  peuvent  lutter  contre  les  marines  européennes. 

Courageux,  patients,  travailleurs,  ils  ont  cependant  toutes  les  qua- 
lités voulues  pour  devenir  en  peu  de  temps  des  marins  redoutables. 

On  est  tout  étonné,  quand  on  navigue  le  long  des  côtes  de  Chine, 
de  voir  la  quantité  immense  de  jonques  qui  battent  la  mer  pour  pécher 
le  poisson  nécessaire  à  la  nourriture  des  populations  maritimes. 

Accouplés  deux  à  deux  pour  traîner  des  filets,  tout  comme  des  bœufs 
à  la  charrue,  ces  bateaux,  qui  ont  des  équipages  d'une  douzaine  d'hom- 
mes, sont  très  larges;  ils  portent  une  petite  voile  en  paille  devant  et 
une  autre  voile  beaucoup  plus  grande  derrière.  Leur  avant  est  peu  élevé 
au-dessus  de  l'eau,  leur  arrière,  au  contraire,  à  l'inverse  de  ce  qui 
existe  chez  nous,  domine  beaucoup  et  l'on  est  souvent  tenté  de  pren- 
dre l'une  de  ces  parties  du  bateau  pour  l'autre. 

Les  pêcheurs  chinois  qui  montent  ces  jonques  nourissent  peut-être 
quatre  à  cinq  millions  d'habitants  de  la  côte.  Aussi  croyons-nous  que 
la  suppression  de  ce  commerce  en  temps  de  guerre  pourrait  être  une 
arme  précieuse  à  employer  contre  la  Chine;  nous  n'avons  pas  malheu- 
reusement voulu  l'utiliser  dans  notre  dernière  guerre. 

Quoi  qu'il  en  soit,  l'escadre  française  a  supporté,  le  long  des  côtes 
de  Chine,  des  coups  de  vent  nombreux  qui,  s'ils  n'ont  jamais  mis  dos 
bâtiments  hors  d'état  de  servir,  les  ont  cependant  parfois  fort  endom- 
magés. 

Les  machines  ont  fatigué  beaucoup  et  il  y  a  eu  pas  mal  de  petites 
avaries  qu'il  a  fallu  aller  réparer  soit  à  Saïgon,  soit  à  Hong-Kong,  soit 
au  Japon. 

Si  l'étranger  nous  avait  complètement  fermé  ses  ports,  nous  eus- 
sions été  fort  embarrassés,  car  Saïgon  n'était  pas  outillé  pour  pour- 
voir à  toutes  les  réparations  nécessaires. 

La  même  situation  se  présentera  toujours  pour  une  escadre,  quand 
elle  aura  à  faire  croisière  dans  des  mers  aussi  dures  que  celles  de  Chine. 

De  telles  croisières  ne  sont  possibles  que  si  l'on  a  un  arsenal  bien 
pourvu  à  peu  de  distance  et  c'est  ce  qu'avait  compris  le  Gouvernement 
français  en  donnant  Tordre  d'occuper  les  Pescadores. 

Ces  lies  sont  merveilleusement  placées  pour  une  escadre  qui  court 
les  mers  de  Chine;  elles  s'étendent  depuis  le  parallèle  de  23°if  lîord 
jusqu'au  parallèle  de  23°47'  Nord  et,  en  longitude,  depuis  Ii6°ô0'  Est 
jusqu'à  U7°25'  Est;  elles  sont  de  formation  balsatique,  peu  élevées 
au-dessus  de  l'eau,  souvent  embrumées;  aussi  ne  les  aperçoit-on  pas 
de  très  loin  au  large. 
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Quand  elles  apparaissent,  elles  ressemblent  assez  à  d'anciens  rem- 
parts, ce  sont  des  lies  à  plateau  supérieur  horizontal,  sortes  de  tables 
qui  n'ont  pas  plus  de  40  à  50  mètres  de  hauteur. 

Pendant  la  saison  des  pluies,  les  sommets  de  ces  lies  sont  couverts 
d'une  végétation  verte  assez  fournie;  mais  aucun  arbre  ne  parait,  il 
n'en  existe  pas;  aucun  ne  pourrait  résister  à  la  violence  de  la  mousson 
de  H.-E. 

Si  la  mer  est  grosse  au  large,  elle  diminue  à  mesure  que  Ton  ap- 
proche des  lies;  on  rencontre  de  violents  remous  de  courants,  les 
terres  deviennent  plus  distinctes;  on  aperçoit  bientôt,  si  l'on  vient  de 
l'ouest  et  que  l'on  gouverne  au  milieu  des  terres,  une  batterie  d'un 
aspect  imposant  qui  n'était  pas  encore  complètement  armée  lors  de 
l'arrivée  de  l'escadre  française. 

C'est  la  batterie  de  l'Ile  Fisher;  on  en  passe  à  un  ou  deux  milles, 
on  fait  route  sur  le  fort  Makoung,  aujourd'hui  complètement  démoli;  on 
vient  sur  la  droite  et  l'on  est  alors  dans  la  superbe  rade  de  Ponghou. 

Cette  rade  est  ainsi  appelée  du  nom  de  l'Ile  principale  qui  la  forme; 
au  nord  de  cette  lie  se  trouve  une  baie  immense  parfaitement  abritée 
contre  les  vents  de  N.-E.,  E.,  S.,  S.-O.  Les  lies  Pehoé  et  Fisher  la  pro- 
tègent absolument  contre  les  autres  vents;  c'est  cette  baie  qui  cons- 
titue la  rade  de  Ponghou. 

D'une  superficie  de  40  kilomètres  carrés,  cette  rade  a  presque  par- 
tout des  fonds  suffisants  pour  les  plus  gros  bateaux. 

Là,  les  bâtiments  de  guerre  sont  en  sûreté  ;  ils  ne  craignent  pas  de 
chasser  sur  leurs  ancres;  là  règne  toujours  une  mer  tranquille  per- 
mettant d'exécuter  les  travaux  de  chargement  et  de  déchargement  les 
plus  délicats;  les  gros  bateaux  peuvent  s'accoster,  la  navigation  des 
youyous  est  toujours  facile,  on  est  enfin  dans  un  vrai  port;  les  équi- 
pages se  reposent  et  se  préparent  à  de  nouvelles  fatigues. 

Du  bord  on  aperçoit  quantité  de  petits  villages  assez  rapprochés 
les  uns  des  autres  et,  en  général,  construits  sur  le  bord  de  Ja  mer; 
de  nombreuses  barques  sont  les  unes  liai é es  au  sec  près  des  maisons, 
les  autres  mouillées  à  petite  distance  du  rivage. 

Au  milieu  des  villages,  à  droite  du  fort  Makoung,  apparaît  un  amas 
de  ruines  assez  considérable,  c'est  la  ville  de  Makoung,  capitale  de  Plie. 

Aujourd'hui  complètement  démolie,  il  n'y  reste  plus  debout  que  quel- 
ques pagodes  assez  détériorées  qui  ont  servi  de  magasins  et  de  loge- 
ments au  corps  d'occupation. 

Bâtie  sur  le  versant  d'un  coteau  an  sommet  duquel  se  trouvait  un 
camp  retranché,  Makoung  pouvait  compter  une  population  de  3,000  à 
4,000  âmes. 

Les  rues  de  la  ville,  étroites,  boueuses,  empestées,  comme  toutes 
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les  rues  des  petites  Tilles  chinoises,  s'en  allaient  da  bord  de  la  mer  u 
plateau  fortifié  ou  bien  s'étendaient  parallèlement  à  la  cête;  elle 
étaient  formées  de  maisons  en  général  fort  petites,  très  encombrée! 
construites  avec  des  briques  ou  des  pierres  non  cimentées  et  pu 
suite  peu  solides. 

11  a  suffi  de  bien  peu  de  projectiles  égarés  pour  les  faire  tom  ber  et 
ruines;  un  incendie,  allumé  peut-être  par  les  Chinois  eux-mêmes,  es 
Tenu  achever  l'œuvre  de  notre  artillerie. 

Quelques  pagodes  solidement  éebafaudées,  quelques  maisons  de 
chefs  ont  seules  résisté;  mais  toutes  ces  constructions  ont  plus  oa 
moins  souffert. 

Les  sculptures  en  bois,  les  monstres  en  porcelaine,  les  inscriptions 
variées,  les  bouddhas  ont  subi  le  sort  de  la  guerre. 

Pas  un  habitant  n'est  resté  dans  la  ville  pendant  le  bombardement, 
mais  les  paquets  i  moitié  faits,  les  vivres  préparés,  l'argent  dans  les 
armoires,  les  maisons  à  moitié  fermées  ont  bien  prouvé  que  la  ville 
n'a  du  être  évacuée  qu'au  dernier  moment. 

Les  seuls  gardiens  laissés  par  la  population  en  fuite  ont  été  les 
chiens  des  maisons;  ceux-ci,  abandonnés  par  leurs  maîtres,  n'ont  pas 
touIu  quitter  leurs  chenils  démolis;  ils  sont  restés  en  grand  nombre 
terrorisés  par  le  bruit  de  l'artillerie  et  l'écroulement  des  bâtisses. 

Pendant  notre  séjour  à  Hakoung,  on  les  voyait  circuler  par  bandes  à 
la  recherche  d'une  nourriture  quelconque  et  s'enfuyant  aussitôt  qu'ils 
apercevaient  un  Européen. 

Ces  chiens  ressemblent  assez  à  nos  chiens  de  berger;  leur  palais 
est  noir,  leurs  pieds  sont  palmés,  et  les  Chinois  prétendent  qu'ils  sont 
très  bons  à  manger. 

Ces  animaux  existent  en  grand  nombre  dans  tous  les  villages  des 
lies;  ils  vivent  en  grande  intimité  arec  d'énormes  pourceaux  qui  ont 
grand'peine  à  se  traîner  tellement  ils  sont  gras,  et  qui  rivent  pen- 
dant la  saison  pluvieuse,  dans  les  mares  de  boue  que  l'on  trouve  an 
beau  milieu  des  rues. 

Les  villages  de  l'Ile  Ponghou  sont  réunis  entre  eux  par  de  jolis  pe- 
tits chemins  qui  sillonnent  les  plateaux  et  traversent  des  champs  de 
mais,  de  millet,  de  pistache  et  d'une  espèce  de  trèfle  qui  sert  surtout 
à  la  nourriture  des  bestiaux. 

On  élève,  en  effet,  dans  l'Ile  des  vaches  et  des  veaux;  on  y  troure 
également  du  poisson  en  grande  quantité,  des  œufs,  des  poules,  mais 
le  reste  des  provisions,  le  riz,  le  sucre,  les  légumes  viennent  de  For- 
mose;  le  thé  vient  d'Amoï. 

L'eau  douce  se  trouve  en  abondance  aux  mois  de  juin  et  juillet;  il 
parait  qu'elle  est  fort  rare  à  la  saison  sèche;  nous  avons  cependant  vu 
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à  Makoung  et  dans  les  villages  avoisinants  des  puifs  énormes  que 
Ton  nous  a  assuré  ne  jamais  tarir. 

Ces  puits  doivent  largement  suffire  aux  besoins  des  indigènes  pen- 
dant la  saison  sèche,  époque  à  laquelle  les  terres  ayant  produit  leurs 
fruits  demeurent  incultes. 

C'est  à  cette  époque  surtout  que  les  habitants  se  livrent  au  com- 
merce de  la  pèche  en  utilisant  des  filets  très  Taries. 

À  marée  basse  (les  marées  marnent  de  2  mètres),  on  voit  toutes  les 
populations  des  rivages,  hommes,  femmes,  enfants,  envahir  les  parties 
découvertes  par  les  eaux  et  chercher  dans  les  trous  préparés  à  l'a- 
vance, des  crevettes,  des  coquillages,  des  amorces  pour  la  pèche  à  la 
ligne,  etc. 

A  marée  haufe,  ce  sont  des  pécheurs  à  la  ligne  qui,  dans  l'eau  jus- 
qu'au-dessus de  la  ceinture,  attendent  paisiblement  que  le  poisson 
Teuille  bien  venir  harceler  leur  bouchon  de  liège. 

Si  ces  pécheurs  se  sont  assez  vite  faits  à  la  vue  des  Français ,  si  au 
bout  de  peu  de  temps  ils  Tenaient  nous  vendre,  très  chèrement  d'ail- 
leurs, leurs  poissons,  crustacés,  œufs,  poules,  cochons,  veaux,  va- 
ches, etc.,  il  n'en  a  pas  été  de  même  des  habitants  de  l'intérieur. 

Là  on  fuyait  à  notre  approche,  les  chiens  se  sauvaient  en  hurlant; 
les  femmes,  les  enfants,  chassant  devant  eux  volailles  et  cochons,  se 
renfermaient  dans  les  maisons. 

Le  cri  de  «  voilà  les  barbares!  »  devait  être  poussé  dès  que  nous 
étions  aperçus  et  chacun  se  mettait  alors  à  l'abri. 

Nous  devons  bien  avouer  que  la  terreur  mêlée  de  mépris  que  ces 
gens  ont  pour  nous  est  réellement  très  grande;  ils  nous  rendent  lar- 
gement Tépithète  de  sauvage  que  nous  leur. prodiguons  et  la  guerre 
qui  vient  d'être  suspendue,  n'a  certes  pas  diminué  les  sentiments 
d'aversion  que  le  peuple  chinois  professe  à  l'égard  des  Européens. 

Partout  où  il  nous  a  vus,  c'est  avec  colère  et  haine  qu'il  nous  a 
reçus:  on  a  vu  des  femmes  tuer  leurs  enfants,  puis  cherchera  se  tuer 
elles-mêmes,  pour  ne  pas  tomber  entre  nos  mains. 

Partout  où  nous  n'avons  pas  été,  on  a  semé  des  légendes  destinées 
à  augmenter  encore,  si  la  chose  était  possible,  le  mépris  pour  la  race 
blanche. 

Les  prisonniers  que  nous  avons  faits  sont  peut-être  les  seuls  qui  ne 
conserveront  pas  un  mauvais  souvenir  de  notre  passage;  à  une  frayeur 
extrême  a  succédé  chez  eux  une  satisfaction  relative  qu'ils  témoi- 
gnaient par  une  bonne  volonté  de  tous  les  moments;  ils  n'oseront 
malheureusement  jamais  avouer  qu'ils  se  sont  trouvés  mieux  traités  à 
bord  de  nos  bâtiments  que  dans  les  rangs  de  leur  armée. 

Aux  Pescadores',  il  n'y  a  pas  de  cimetière  chinois,  mais  tout  le  long 
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de  la  côte  on  trouve  des  tombes  semées  de  côté  et  d'autre;  elles 
formées  de  légers  tumulus  recouverts  par  des  pierres  sur  lesquels 
sont  inscrits  les  noms  et  qualités  du  défunt. 

Cette  dissémination  des  sépultures  qui  produit  un  effet  biarr* 
a-t-elle  uu  but  hygiénique?  Nous  ne  le  croyons  pas  et  croyons  qm 
Ton  a  tout  simplement  voulu  utiliser  sur  les  grèves  les  terrains  le 
plus  iucultes. 

Le  climat  des  Pcscadores  est  chaud ,  mais  moins  meurtrier  qw 
Ton  pourrait  être  tenté  de  le  croire. 

Si  le  choléra  a  sévi  à  Makoung,  il  faut  bien  reconnaître  qu'il  renaît  de 
Kéloung  et  qu'il  frappait  sur  des  troupes  déjà  très  fatiguées. 

En  temps  ordinaire,  le  climat  de  ces  lies  doit  être  sain;  balayées 
continuellement  par  les  vents  des  moussons,  elles  n'ont  comme  oes- 
tres d'infection  qu'une  ou  deux  villes  chinoises  où  l'agglomération  es 
trop  grande. 

Si  Ion  craint  le  voisinage  de  ces  villes,  il  est  facile  de  s'en  aDcr 
dans  un  autre  endroit,  sur  un  autre  plateau,  ce  n'est  pas  l'espaces* 
manque;  on  trouverait  dans  le  fond  même  de  la  rade  de  Ponghoo os 
emplacement  très  propice  à  la  construction  d'un  arsenal  militaire  et 
au  sommet  du  pic  de  Pomé  une  place  toute  désignée  pour  un  hôpital 

G.  Non. 
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Lettre  d'Algérie 

.4  M .  /.  V.  Barbier,  secrétaire  général  de  la  Société 

de  géographie  de  VEst. 

TIemcen,  le  3  juin  1885. 

Bah!  mou  cher  ami,  foin  du  petit  format  des  lettres,  à  peine  a-t-on 
exprimé  sa  pensée  qu'il  faut  la  terminer  par  une  signature  d'usage, 
votre  dévoué,  etc.. 

Kotre  commun  ami,  Rodolphe,  vous  a  raconté  son  voyage  à  TIemcen, 
et  tous  a  dit  que  j'avais  préparé  quelque  chose  pour  vous.  Gela  a  été 
écrit  dans  les  premiers  temps  de  mon  séjour  ici;  il  y  a  certes  beaucoup 
de  vérités  dans  le  récit,  mais  néanmoins  il  y  a  beaucoup  de  correc- 
tions à  faire,  et  je  le  réserve  pour  plus  tard  quand  j'aurai  mieux  connu 
la  vraie  histoire  de  ce  pays.  —  En  attendant,  je  vais  vous  dire  ce  que 
c'est  que  la  TIemcen  actuelle  :  quatorze  mois  de  résidence  ici,  et  de 
contact  continuel  avec  ses  habitants,  m'en  ont  donné  une  connaissance 
à  peu  près  exacte.  Je  ne  traiterai  ici  que  de  la  ville  elle-même  et  de 
ses  environs.  D'autres  lettres  vous  raconteront  les  mœurs  arabes,  vous 
diront  leurs  lois  que  Ton  ignore  en  France,  surtout  au  point  de  vue 
du  statut  personnel,  c'est-à-dire  de  l'état  des  personnes.  Le  mariage, 
la  polygamie  étant  permise,  offre  des  singularités  remarquables,  dont 
je  vous  parlerai  longuement,  et  dont  en  France  on  ne  se  doute  pas. 

Quand  je  suis  parti  pour  TIemcen,  j'ai  eu  beau  chercher,  je  n'ai  rien 
trouvé  qui  me  donnât  des  renseignements  précis  sur  la  région.  Je  suis 
donc  arrivé  ignorant  tout  ici,  sinon  que  d'Oran  il  fallait  dix-sept  heu- 
res de  voiture,  pour  y  arriver,  encore  quand  le  temps  est  beau,  car 
Diehl  a  du  vous  dire  les  péripéties  de  son  voyage  de  TIemcen  à  Oran, 
qui  a  duré  de  2  heures  après-midi  au  lendemain  11  heures  du  matin. 

Ce  sont  les  difficultés  de  transports  qui  font  ignorer  ce  coin  de  terre, 
lequel  mérite,  à  ce  qu'il  parait,  une  mention  particulière  entre  tous 
ceux  de  l'Algérie.  Et  d'abord  je  vous  dois  dire,  que  s'il  y  fait  chaud,  ce 
n'est  pas  longtemps,  et  que  la  température  de  notre  Lorraine  n'est  guère 
beaucoup  plus  froide.  L'hiver  vient  ici  au  mois  de  mars,  et  actuellement, 
en  juin,  il  n'y  a  que  les  imprudents  qui  ont  quitté  leurs  vêtements 
d'hiver.  Cela  vous  étonnera  pour  des  gens  habitant  le  35e  degré  de  la- 
titude nord,  mais  vous  vous  en  rendrez  facilement  compte  quand  vous 
songerez  à  notre  altitude,  800  mètres  passés  au-dessus  du  niveau  de 
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t  mer.  Nous  avons  donc,  eo  toute  saison,  et  sauf  les  jours  où  soaSe 
le  sirocco,  une  température  inférieure  à  celle  du  mMf  de  la  France. 
Tour  mot,  Tlemccn  était  inconnue;  je  me  souvenais  bien  an  peu  <k 
procès  Doinean,  mais  c'était  font.  Permettes  donc,  mon  cher  Barbier, 
à  nn  de  vos  sociétaires,  d'instruire,  si  je  pais  me  permettre  cef 
expressions,  ses  collègues,  de  ce  qu'est  Tlemcen,  son  arrondisse- 
ment, sa  titualion  et  son  avenir. 

De  toutes  les  villes  algériennes,  Tlemcen  est  bien  celle  qui  a  con- 
servé le  caractère  le  plus  arabe  de  toutes.  Sa  population,  y  compris 
ses  annexes  (Mansourah,  2  kilomètres,  Rréa,  5  kilomètres.  Négrier, 
?  kilomètres,  Saftat,  7  kilomètres),  comprend  15,000  Arabes,  3.000  Êoa- 
rouglis,  ou  enfants  de  Turcs  et  d'Arabes,  4.000  Juifs,  et  4,000  Euro- 
péens, Français  et  Espagnols  en  nombre  égal  à  peu  près,  soit  en  tosi 
environ  26,000  habitants.  Les  quartiers  arabes  sont  grands,  les  quar- 
tiers européens  aussi,  car  il  faut  plus  de  place  à  nos  congénère! 
qu'aux  sémites. 

Tlemcen  a  bien  perdu  de  sa  grandeur,  et  son  commerce,  prospère  B 
y  a  quelques  années  encore,  a  été  complètement  ou  presque  complè- 
tement anéanti  par  Méchéria  (c'est  ia  gare  la  plus  an  sud  du  réieaa 
du  Kreider  qui  va  être  prolongé  jusque  Aïn-Sflsifa).  Les  caravanes  se 
rejettent  sur  ce  point  beaucoup  plus  rapproché,  qui  a  détrôné  Tirm- 
cen,  autrefois  le  centre  du  commerce  avec  le  Sud  oranais  et  le  iiaroe, 
et  Méchéria  se  fait  en  ce  moment  une  renommée  parmi  les  popula- 
tions arabes  des  hauts  plateaux  et  du  djebel  Amour,  du  Figuig  et 
des  oasis  du  Touat.  Le  chemin  de  fer  de  Tabia  à  Tlemcen,  rient 
d'être  voté,  cela  ne  suffit  pas,  il  faut  des  lignes  de  pénétration  pour 
aller  au  Maroc  vers  l'ouest  jusqu'à  Ouchdaetau  sud  jusqu'à  El-Aricha, 
Aln-Beklil  et  Figuig.  Cela  viendra,  je  n'en  doute  pas.  En  fous  cas, 
le  pays  est  actuellement  perdu,  et  les  difficultés  de  communications 
font  que  les  fonctionnaires  sont  considérés  comme  déclassés,  bien  que 
placés  dans  une  des  situations  les  plus  agréables  et  les  plus  saines  de 
l'Algérie.  Ne  vous  figurez  pas,  mon  cher  ami,  bien  qu'en  pays  arabe, 
que  nous  n'ayons  aucun  des  conforts  de  la  vie  française;  ce  serait  noe 
grave  erreur,  et  si  vous  étiez  vingt-quatre  heures  ici,  ayant  laissé  de 
côté  les  nausées  de  la  Méditerranée,  vous  tous  ta  te  riez  le  pouls  pour 
tous  demander  si  vous  n'êtes  pas  en  France.  Pour  moi,  je  m'y  croè 
toujours. 

Tlemcen  est  entourée  d'une  fortification  française  élerée  en  1856  arec 
des  pierres  bleu  grisâtre  :  c'est  du  calcaire  compact  très  solide  ;  le 
mur  est  simple  avec  quelques  angles  renforcés,  mais  sans  bastion  on» 
peu  près.  Ce  mur  d'enceinte  est  percé  de  sept  portes  dont  je  voas 
donne  les  noms  français:  à  Test,  la  porte  Sidi-Bou-Médine  par  où  on  pê- 
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nètre  en  Tille  en  venant  d'Oran  (138  kilomètres  de  Tlemcen)  ou  de  Sidi- 
Bel-Abbès  (90  kilomètres  de  Tlemcen).  La  porte  du  Sud  et  ia  porte  des 
Carrières  situées  au  sud  de  la  ville,  donnent  accès  sur  El-Qalaa,  un 
faubourg  extérieur  de  la  ville,  et  le  cimetière  européen  ;  à  l'ouest, 
la  porte  de  Fez/c'est  par  cette  porte  qu'il  faut  sortir  pour  aller  au  Ma- 
roc en  passant  par  Mansourah  (2  kilomètres),  par  Lalla-Marinia  (60  ki- 
lomètres) et  à  Ouchda,  la  première  ville  du  Maroc  que  Ton  rencontre 
et  dont  lAtimel  faisait  partie  de  l'ambassade  marocaine,  et  qui  est  si- 
tuée à  90  kilomètres  de  Tlemcen;  à  l'ouest  aussi  de  la  ville,  la  porte  d'O- 
ran, ainsi  nommée  parce  que  c'était  par  cette  porte  que  l'on  pénétrait 
autrefois  dans  Tlemcen  en  venant  d'Oran,  avant  ia  rectification  ou,  pour 
mieux  dire,  la  construction  d'une  nouvelle  route,  plus  longue,  moins 
pittoresque  et  surtout  moins  solide  que  l'ancienne.  C'est  encore  un  des 
hauts  faits  de  l'administration  des  ponts  et  chaussées,  qui,  au  lieu  de 
faire  des  routes  entre  Scbdou  et  Tlemcen,  et  Lalla-Marinia,  trouve  plus 
commode  d'en  faire  une  là  où  il  y  en  a  déjà.  La  sixième  porte  est  celle 
du  Nord,  qui  est  située  comme  l'indique  son  nom,  et  que  l'on  peut  pren- 
dre indistinctement  avec  celle  d'Oran  pour  aller  à  Henuaya,  11  kilomè- 
tres, firéa,.  5  kilomètres,  Négrier,  7  kilomètres,  et  aux  villages  arabes 
do  Ouzidan,  Aïn-el-Houtz,  Tralimet,  Mélilia,  Aïn-el-Kadjar.  Plus  au  nord 
encore,  vous  trouvez  Remchi  (25  kilomètres),  puis  le  confluent  de  la 
Tafna  avec  Tisser  de  l'Ouest,  puis  Rachgoun  à  l'embouchure  du  premier 
de  ces  cours  d'eau,  à  60  kilomètres  de  Tlemcen;  cette  route  va  aussi  à 
Beni-Sol  où  il  y  a  d'importantes  mines  de  fer  en  exploitation.  Enfin,  la 
septième  porte  est  celle  de  l'Abattoir,  elle  se  trouve  au  nord-est,  et 
conduit  à  rétablissement  qui  lui  a  donné  son  nom. 

On  ne  peut  pas  dire  qu'il  y  ait  une  ville  arabe  distincte  de  la  ville 
européenne,  car  les  constructions  françaises  sont  éparses  dans  toute 
]a  ville,  et  celles  élevées  par  les  Arabes,  depuis  qu'où  a  imposé  les 
alignements  aux  principales  rues,  ne  sont  plus  ni  arabes  ni  françaises, 
elles  ont  un  caractère  mixte,  qui  les  rend  parfois  très  agréables  à  ha- 
biter. Il  y  a  cependant  à  tous  les  points  de  la  ville  des  quartiers  en- 
tiers de  constructions  mauresques  ou  arabes,  avec  des  petites  rues 
étroites,  tortueuses,  avec  des  voûtes,  des  escaliers,  où  un  mulet  ou  un 
âne  chargé  de  ses  chouaris  •  (espèce  de  bât)  peut  à  peine  passer,  de 
grosses  portes  généralement  assez  mal  entretenues,  se  fermant  mal  par 
un  loquet,  et  agrémentées  d'un  marteau  de  fer,  donnent  accès  dans  ces 
maisons  sans  fenêtres  ;  au  centre,  une  cour  entourée  d'arcades  en  style 
mauresque,  bariolées  de  couleurs  à  la  chaux  :  bleu,  rouge,  jaune, 
vert  (la  couleur  du  Prophète)  ;  sous  ces  arcades  donnent  les  portes 
des  chambres  qui  sont  très  étroites  et  très  longues,  très  sombres  et 
très  fraîches,  généralement  au  nombre  de  quatre  au  rez-de-chaussée 
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de  disposition  semblable;  le  sol  est  couvert  par  une  natte  en  spartos 
fabriquée  dans  le  pays;  une  espèce  d'estrade  très  basse,  qui  sert  * 
lit  ;  peu  de  Maures  se  servent  de  ce  meuble,  car  les  Arabes  De  se  â*- 
shabillent  pas  pour  se  coucher,  ce  qui  fait  qu'en  général,  ils  senkt! 
fort  mauve i8  le  goût  de  laine  en  suint  Très  peu  de  maisons  arabes  &iî 
des  chambres  au  premier  étage,  c'e^  généralement  n  ne  simple  terrai* 
damée,  où  Ton  Ta  humer  l'air  le  soir  des  Jours  de  chaleur,  et  où  les 
ménagères  font  sécher  leur  linge. 

Les  constructions  françaises  étaient  autrefois  bien  mal  faites;  au- 
jourd'hui, c'est  mieux,  et  ce  sera  mieux  encore  quand  le  chemin  ée 
fer  tiendra  jusqu'ici,  car  les  prix  de  transport  grèvent  à  tel  point  les 
matériaux  de  construction,  qui  sont  généralement  très  lourds,  que  les 
maisons  reviennent  à  un  prix  très  élevé  (une  grande  maison  de  nom- 
ce  n  vient  d'être  vendue  au  tribunal  450,000  fr.);  il  est  vrai  de  dire 
qu'elle  est  plutôt  on  pâté  de  maisons  qu'une  maison,  mais  cela  von* 
indique  la  cherté  des  immeubles  bâtis,  et  forcément  la  cherté  des  lo- 
gements, qui  sont  très  difficiles  à  trouver.  Les  maisons  sont  de  la  plas 
simple  apparence  intérieurement  et  extérieurement,  sauf  quelques 
monuments  publics  d'un  goût  très  contestable.  —  U  y  a  d'abord  U 
mairie  récemment  reconstruite  dans  un  style  bizarre,  qui  est  laide  et 
mal  commode;  puis  le  tribunal  de  première  instance  de  l'arrondisse- 
ment, qui  vient  d'être  restauré  et  aménagé  sans  beaucoup  de  succès; 
la  sous-préfecture  est  mieux,  mais  certes,  de  tous  les  bâtiments  pu- 
blics, le  plus  réussi  de  beaucoup,  est  l'hôtel  de  la  Banque  de  r Algérie, 
d'un  goût  simple  et  ayant  des  bureaux  admirablement  installés. 

L'hôtel  de  la  subdivision  où  habite  le  général  est  une  ancienne  mai- 
son maure>que  aménagée  à  la  française,  et  intérieurement  très  jolie;  0 
j  a  aussi  la  gendarmerie  qui  est  une  grande  maison  bien  simple  avec 
Jardin,  mais  parfaitement  arrangée  pour  l'habitation  du  capitaine  et  de 
ses  hommes.  Le  collège  est  en  construction,  de  grandes  écoles  pour  les 
filles  et  les  garçons  se  terminent  sur  des  plans  simples,  mais  d'assez 
bon  goût.  Sauf  la  mairie  et  la  subdivision,  toutes  ces  constructions 
sont  dans  la  partie  nord  de  la  ville,  où  il  n'y  a  pas  d'habitations  arabes, 
et  où  le  sol  est  libre  à  peu  près  partout. 

C'est  autour  de  la  place  Gavaignac  que  sont  installés  la  sous-préfec- 
ture et  la  Banque  d'Algérie,  l'église  et  le  tribunal.  C'est  la  plus  grande 
place  de  Tiemcen,  qui  compte  encore  la  place  de  la  Mairie,  celle  des 
Victoires,  la  place  du  Beylick,  celle  de  Késaria,  et  celle  de  Mansoa- 
rah.  Je  ne  parle  pas,  comme  place,  du  Méchouar,  qui  est  long  et 
tourne  brusquement  à  angle  droit,  c'est  plutôt  une  large  rue  plantée 
d'arbres  et  où  il  fait  toujours  frais.  C'est  la  promenade  favorite  des 
Tlcmcémens,  au  centre  de  la  ville,  dans  un  quartier  autrefois  arabe, 
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maintenant  français  ;  on  trouve  sur  le  Méchouar  tous  les  commerces , 
Itôtels,  restaurants,  cafés,  quincailliers,  marchands  de  nouveautés, 
horlogers,  boulangers,  marchands  de  meubles,  de  chaussures,  de  cha- 
peaux, de  tabac,  des  épiciers,  jusqu'à  des  cafés  maures.  Lorsqu'on  arrive 
d'Oran  ou  de  Sidi-bel-Abbès,  à  peine  a-t-on  passé  la  porte  Sidi-Bou-Mé- 
dine  et  monté  la  rue  Bel-Abbès  qu'on  se  trouve  sur  ie  Méchouar.  Cet 
endroit  est  fort  agréable,  et  l'on  y  va  volontiers  fumer  un  cigare.  Il  y 
a  de  grandes  casernes  à  Tlemcen,  celle  des  chasseurs  d'Afrique  qui  est 
immense,  celle  des  zouaves  dans  le  Méchouar  (citadelle  arabe),  où 
sont  aussi  l'hôpital  militaire  et  l'intendance;  celle  de  Moustapha,  où  sont 
actuellement  les  chasseurs  à  pied  venus  de  Romorantin  ;  enfin  celle  de. 
Gourmala,  où  sont  les  soldats  du  49e  de  ligne;  il  y  a  aussi  du  train 
des  équipages,  de  l'artillerie,  du  génie,  tout  cela  logé  dans  le  Mé- 
chouar. 

La  vie  est  très  animée  à  Tlemcen,  les  marchés  très  bruyants.  Nous 
avons  musique  militaire  deux  fois  par  semaine,  tantôt  par  la  musique 
des  chasseurs  d'Afrique,  tantôt  par  celle  des  chasseurs  à  pied;  ceux- 
ci  font  deux  fois  par  semaine  des  retraites  en  musique,  le  mardi  et  le 
samedi.  11  y  aussi  une  musique  municipale  qui  est  assez  bonne,  qui 
Joue  de  temps  en  temps  et  donne  des  concerts. 

Il  faut  vous  dire,  mon  cher  Barbier,  que  la  vie  est  ici  très  en  dehors 
et  que  toute  occasion  est  bonne  pour  se  distraire;  un  concert  de 
bienfaisance  (ils  sont  tous  ainsi)  ne  se  termine  jamais  autrement  que 
par  un  baL  On  adore  la  danse,  mais  on  danse  mal;  cela  n'y  fait  rien. 
Le  maire  a  donné  un  bal  à  la  mairie,  où  700  personnes  étaient  invi- 
tées :  Arabes,  Juifs,  Français,  Espagnols.  C'était  fort  joli  et  on  s'y  est 
parfaitement  amusé  ;  des  toilettes  fraîches,  des  habits  noirs,  des  bur- 
nous, des  turbans,  des  Juives  couvertes  d'oreries,  tout  cela  faisait  un 
effet  bizarre,  mais  très  curieux  et  très  agréable  à  voir.  Là,  de  vrais 
Arabes  et  authentiques  comme  on  n'en  a  pas,  même  a  l'Elysée. 
Ces  concerts  et  ces  bals  sont  les  accidents  de  la  vie  de  plaisir;  mais 
il  y  a  d'autres  distractions,  d'un  ordre  plus  élevé,  telles  que  les  excur- 
sions aux  environs  de  Tlemcen,  qui  sont  fort  pittoresques,  et  la  lec- 
ture. Nous  avons  ici  deux  bibliothèques  bien  montées;  l'une,  celle  du 
cercle  militaire,  d'environ  3,000  volumes,  contient,  à  côté  des  ouvrages 
spéciaux  aux  militaires,  des  revues  périodiques  et  des  ouvrages  de 
toutes  sortes,  mais  qui  ont  en  général  un  caractère  léger;  la  biblio- 
thèque de  la  ville,  contenant  moins  de  volumes,  environ  2,000,  est 
plus  sérieuse;  elle  contient  des  choses  remarquables,  quelques  livres 
arabes,  enfin  une  collection  d'ouvrages  très  curieux  qu'il  serait  trop 
long  de  vous  énumérer,  mais  où  je  puiserai  plus  tard  des  documents 
qne  je  vous  enverrai.  C'est  moi  qui  suis  le  bibliothécaire;  car,  par 
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suite  des  constructions  de  la  nouvelle  mairie,  la  bibliothèque  a  été 
déplacée,  démontée,  et  les  livres  ont  été  dérangés.  Je  me  suis  charge 
de  les  replacer  et  de  faire  uu  nouveau  catalogue  basé  sur  d  autres 
principes  que  la  lettre  alphabétique.  Quant  aux  excursions  aux  envi- 
rons, je  vous  en  reparlerai  plus  tard. 

Je  veux,  pour  terminer  mon  long  bavardage,  vous  dire  un  peu  les 
relations  que  nous  avons  avec  les  Arabes  et,  en  somme,  avec  tous  les  in- 
digènes. Toiis  les  fonctionnaires,  du  plus  petit  au  plus  grand,  jouisses* 
d'une  considération  énorme,  dont  malheureusement  ils  ont  souvent 
abusé;  aujourd'hui  on  est  revenu  à  de  plus  saines  maximes,  et  ces  peu- 
ples enfants,  extrêmement  rusés,  meilleurs,  ne  peuvent  pas  s'empêcher 
d'honorer  ceux  qui  sont  justes  à  leur  égard,  et  ils  sentent  que,  s'ils  ont 
raison,  Tadministraliou  leur  donnera  droit,  même  contre  des  Français. 
C'est  ce  qui  n'avait  pas  toujours  lieu  autrefois,  et  bien  qu'il  y  ait  en- 
core des  exceptions,  les  faits  répréhensibies  qui  se  produisent  sont 
isolés  et  lis  deviendront  de  plus  en  plus  rares  avec  le  calme  de  la 
possession.  Altirerous-nous  jamais  les  indigènes  à  notre  nationalité? 
je  ne  le  pense  pas,  au  moins  dans  ce  pays-ci  dont  les  mœurs  sont 
plus  marocaines  qu'algériennes;  mais  ce  que  nous  pourrons  faire,  c'est 
leur  apprendre  à  aimer  notre  domination  en  la  rendant  douce,  ferme 
et  juste.  Il  ne  faut  pas  songer  à  faire  ce  qui  a  été  fait  en  1 870  poer 
les  Israélites  que  l'on  a  naturalisés  Français  en  masse  par  décret 
D'abord  les  Israélites  habitent  les  villes  et  sont  an  nombre  de  40.000 
ou  45,000  eu  Algérie,  tandis  que  les  Arabes  sont  au  nombre  de  plos 
de  3,000,000,  habitant  les  uns  les  villes,  c'est  un  nombre  minime,  les 
autres  la  tente  et  nomades,  changeant  à  chaque  instaut  de  résidence. 
Si  vous  les  faites  Français,  les  obligerez -vous  à  la  monogamie?  et  les 
ferez- vous  voter?  Poser  ces  questions,  c'est  lès  résoudre.  En  somme, 
les  relations  des  Européens  avec  les  indigènes  ne  peuvent  être  que 
très  superficielles,  à  cause  des  mœurs  et  de  la  langue;  mais,  telles 
qu'elles  sont,  elles  ne  mauquent  pas  de  charmes  et,  ponr  ma  part,  je 
connais  pas  mal  d'Arabes  avec  lesquels  j'ai  de  longues  conversations 
fort  instructives,  je  vous  l'assure.  Un  d'eux  a  marié  sa  nièce  avec  un 
riche  chérif  de  Tanger,  neveu  du  chérif  d'Ouazar  (chérir  veut  dire 
descendant  du  Prophète).  Ce  chérif  va  aller  bientôt  à  Paris  et  emmè- 
nera son  oncle  par  alliance  qui  parle  bien  français;  ce  dernier,  Ben 
Mami,  m'a  demandé  des  lettres  de  recommandation  pour  Paris;  je  l'ai 
engagé  à  aller  aussi  à  Nancy.  S'ils  y  vont,  je  les  engagerai  à  vous 
rendre  visite.  Ben  Mami  est  un  brave  garçon,  un  Kourouçli,  et  son 
neveu  est  très  riche.  Je  suis  certain  que  vous  aurez  plaisir  à  les  en- 
tretenir un  peu.  Us  sont  Français  de  cœur.  Ce  sont  les  Kourouglis  qui 
ont  appelé  les  Français  à  Tlemccn  en  1836,  envoyant  au  générai  use 
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lettre  écrite  avec  leur  sang;  beaucoup  ont  payé  de  leur  vie  cet  appel, 
Àbd-el-Kader  en  fit  exécuter  et  pendre  un  grand  nombre. 

6  août.  —  Deux  mois  se  sont  écoulés  depuis  que  j'ai  écrit  cette 
lettre;  mon  neveu  est  arrivé,  j'ai  terminé  la  bibliothèque,  nous  avons 
déméuagé,  enfin  j'ai  eu  beaucoup  de  besogne  et  je  n'ai  pu  terminer 
ma  lettre,  excusez-moi. 

J'ai  reçu  votre  deuxième  Bulletin  :  M.  Basset  y  commet,  je  crois, 

quelques  erreurs  que  j'ai  relevées  aujourd'hui.  Je  vous  en  parlerai 

plus  tard. 

Votre  dévoué  A.  ÀiNToiNE. 

Les  Tobas  et  les  populations  du  Chaco. 

Lettre  de  M.  Ayravlt  à  sa  sœur,  communiquée  par  M.  Aubry- 

Deleau,  à  Mirecourt. 

Posadas,  22  juillet  1885. 

Je  laisse  à  part  ce  qui,  dans  mon  voyage,  n'a  trait  qu'à  moi  et 
j'entre  en  plein  dans  la  partie  descriptive;  pour  éclairer  mou  récit,  il 
ne  me  parait  pas  superflu  de  te  griffonner  un  aperçu  du  Chaco;  des 
cartes  pourront  t'en  apprendre  davantage,  car  il  en  existe  et  de  fort 
bonnes. 

Villa  Formosa,  entre  les  rios  Pilcomayo  et  Bermcjo,  est  la  capitale  du 
territoire  national  du  Chaco  et  résidence  du  gouverneur,  le  colonel 
Fotheriugham.  La  superficie  du  Chaco  dépasse  500,000  kilomètres  car- 
rés: on  calcule  sa  population  indienne  à  45,000  habitants;  environ 
15,000  habitants  colons  civilisés  sont  fixés  dans  la  partie  du  Chaco 
qui  se  nomme  colonie  Resistencia,  dont  le  chef-lieu  est  au  Fernando, 
à  2  lieues  du  Parana,  un  peu  au  sud  de  Corrientes. 

Tu  vois,  par  un  simple  regard  jeté  sur  la  carte,  combien  a  d'avenir 
cette  immense  région  dont  la  colonisation,  avant  de  s'enfoncer  dans 
l'intérieur,  suivra  tout  naturellement  d'abord  les  rives  du  Parana  et 
du  Paraguay  accessibles  aux  navires  de  fort  tonnage ,  tandis  que  le 
Parana,  depuis  le  coude  qu'il  forme  au  nord  de  Corrientes  en  se  diri- 
geant vers  Test,  n'est  accessible  qu'à  des  navires  d'un  tirant  d'eau 
assez  faible;  depuis  ltuzaingo,  en  allant  à  Itapua,  il  faut  des  bateaux 
calant  à  peine  1  mètre  pour  atteindre  Posadas,  car  entre  ltuzaingo  et 
Posadas  se  trouve  un  lit  de  pierres  très  peu  profond  et  où  le  courant 
est  excessivement  rapide;  c'est  un  mauvais  passage  connu  sous  le 
nom  de  Salto  de  Apipé. 

Les  rios  Pilcomayo  et  Bermcjo  sont  navigables  à  une  centaine  de 
lieues  pour  des  navires  d'un  moyen  tonnage  et  flottables  sur  un  par- 
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cours  de  200  lieues  environ;  les  canonnières  de  l'État  ont  déjà,  beau- 
coup nettoyé  ces  deux  rivières  des  obstacles  qui  s'y  Couraient  et  au- 
jourd'hui elles  les  sillonnent  constamment  pour  faire  la  police  de* 
rires.  De  plus,  le  chemin  que  doivent  suivre  les  bateaux  est  soigneu- 
sement indiqué  par  des  balises;  celles  qui  furent  posées  sur  le  Pi3- 
comayo,  je  les  al  vues  poser  en  partie  lors  de  mon  voyage  de  retour. 

Deux  grands  télégraphes  ont  été  posés  :  l'un  va  d'en  face  Corriente* 
à  la  province  de  Salta;  l'autre,  qui  tut  posé  par  l'expédition  dont  Je 
faisais  partie,  relie  Villa  Formosa  à  la  frontière  bolivienne  d'une  part 
et  à  San-Fernaudo  (colonie  Resistencia).  On  étudie  maintenant  le  tracé 
d'une  route  carrossable  à  travers  le  Chaco,  reliant  San-Fernando  à  Salta, 
laquelle  sera  probablement  bientôt  suivie  d'un  chemin  de  fer,  lorsque 
l'état  des  finances  publiques  le  permettra.  En  tous  cas,  cette  route  sera 
par  elle-même  un  gros  travail,  car  il  y  aura  à  traverser  beaucoup  d'é- 
tangs et  de  terres  basses  au  moyen  de  pilotis.  Des  deux  côtés  de  celle 
route,  le  Gouvernement  donnera  des  concessions  qui  seront  sans  nul 
doute  très  recherchées.  En  attendant,  on  a  tracé  déjà  et  mesuré  quatre 
villes  dans  des  endroits  choisis  à  cet  effet,  deux  sur  le  Pilcomayo  et 
deux  sur  le  Bermejo.  Tracer  une  ville  en  langage  américain  a  jusqu'à 
présent  signifié  découper  le  terrain  en  forme  d'échiquier,  en  des  car- 
rés dont  les  dimensions  sont  de  70  mètres  ou  de  80  mètres,  etc.,  de 
ce  té,  en  désignant  les  lots  réservés  pour  places  publiques,  marchés 
et  édifices  publics  ;  mais,  depuis  quelques  années,  on  a  renoncé  fort 
heureusement  à  ce  tracé  monotone,  et  les  nouvelles  villes  se  tracent 
de  préférence  en  forme  d'étoiles,  dont  une  grande  et  belle  place 
occupe  le  centre;  cela  permet  de  tenir  compte  de  la  direction  de* 
vents,  de  l'exposition,  enfin  des  autres  circonstances  locales  qui  peu- 
vent heureusement  influer  sur  la  salubrité  et  la  clarté  d'une  rue. 

Le  Chaco  est  un  pays  généralement  plat  dans  la  partie  voisine  da 
Parana  et  du  Paraguay;  il  s'ondule  un  peu  vers  l'ouest,  formant  de 
jolies  collines,  un  peu  pierreuses,  pouvant  convenir  à  merveille  à  li 
culture  de  la  vigne.  Il  est  couvert  d'immenses  forêts  qui  renferment 
des  richesses  incalculables  en  bois  durs,  bois  de  construction,  de  me- 
nuiserie, de  chauffage,  bois  pour  charbon  et  pour  constructions  na- 
vale*; ces  bois  ne  sont  encore  exploités,  comme  bien  tu  le  penses,  que 
dans  la  partie  du  Chaco  occupée  par  la  colonie  Resistencta,  où  la  cul* 
ture  de  la  canne  A  sucre  prend  du  développement;  les  machines  sont 
toutes  chauffées  au  bois. 

Il  y  a  au  Chaco  des  paysages  d'une  ineffable  mélancolie;  rien  n'est 
beau  comme  ces  grands  étangs  au  milieu  des  bois,  couverts  de  plantes 
aquatiques  où  voltigent  des  milliers  d'oiseaux  grands  et  petits,  les  uns 
aux  vives  couleurs,  les  autres  au  joli  ramage;  dans  les  bois,  une  variété 
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de  perroquets  dont  tn  n'as  pas  idée,  depuis  des  verts  fout  petits  Jus- 
qu'à de  gros  comme  des  poules,  blancs  et  jaunes;  tous  font  un 
bruit  assourdissant  et  nécessiteront  une  guerre  acharnée  quand  l'a- 
griculture aura  pris  possession  de  ces  contrées. 

Gomme  bien  tu  le  penses,  la  chasse  est  abondante  dans  ce  pays  ; 
parmi  les  meilleures  pièces  de  gibier,  il  faut  compter  le  tatou,  gros 
rongeur,  dont  le  dos  est  couvert  d'une  épaisse  cuirasse;  le  pigeon, 
Foie  et  le  canard;  le  cerf  aussi  n'est  pas  mauvais.  Parmi  les  autres 
animaux  dont  la  peau  peut  être  recherchée,  il  y  a  le  loup  d'eau,  des 
loutres,  mais  en  petite  quantité;  des  chacas,  oiseaux  munis  d'un  joli 
duvet;  puis  le  jaguar,  très  abondant  et  très  féroce,  mais  fuyant  des 
hommes  en  troupes;  le  juguar  est  très  abondant  dans  tous  les  pays 
des  deux  rives  du  Parana.  Il  y  a  de  grandes  quantités  de  singes  d'en- 
Tiron  1  mètre  de  hauteur;  mais  j'ai  une  invincible  répugnance  à  tuer 
ces  animaux  qui,  d'ailleurs,  ne  servent  à  rien  du  tout.  11  y  a  au  bord 
des  étangs  de  grandes  quantités  de  tortues,  entre  autres  une  espèce 
fort  curieuse  et  peu  connue  dans  le  commerce:  on  l'appelle  la  tortue 
géométrique,  parce  que  son  écaille  est  formée  d'hexagones  d'une  re- 
%  marquab le  et  symétrique  régularité.  Enfin  tous  les  étangs  sont  peuplés 
de  grandes  quantités  d'une  espèce  de  crocodiles,  appelés  jackareys, 
qui  n'attaquent  pas  quand  ils  viennent  prendre  l'air  à  quelques  mètres 
de  la  rive,  mais  qui  rendent  très  dangereux  pour  l'homme  et  les  ani- 
maux les  bains  dans  les  étangs.  Enfin,  des  troupeaux  d'autruches  in- 
nombrables parcourent  le  Chaco,  chassés  par  les  Indiens  qui,  con- 
naissant le  prix  de  la  plume,  la  vendent  ou  la  vendaient  aux  traûcants; 
car,  depuis  Tannée  dernière,  le  trafic  avec  les  Indiens  a  été  entouré 
de  grandes  restrictions  afin  de  les  empêcher,  au  moyen  d'échanges, 
de  se  procurer  des  armes  et  des  munitions,  et  aussi  afin  de  les  faire 
renoncer  à  la  vie  errante. 

Quant  aux  richesses  minérales  du  Chaco ,  l'expédition  a  rapporté  de 
beaux  échantillons  de  cobalt,  de  cuivre  et  de  nickel  dont  les  gisements 
sont  très  riches;  on  a  aussi  reconnu  la  présence  du  mercure  sur  quel- 
ques points  ,  mais  sans  pouvoir  se  former  une  opinion  bien  exacte  sur 
la  valeur  de  ces  derniers  gisements.  Les  mines  seront  une  source  de  ri- 
chesses, quand  des  moyens  de  transports  économiques  existeront;  ce 
n'est  pas  encore  le  cas;  mais  nul  doute  que  dans  peu  d'années,  quand 
les  travaux  eu  cours  d'exécution  dans  la  République  seront  terminés, 
on  ne  s'occupe  activement  de  cette  question. 

Je  passe  maintenant  à  une  autre  question  indispensable  à  examiner 
avant  de  t'exposer  la  colonisation  au  Chaco,  telle  qu'elle  est  et  telle 
qu'elle  sera,  du  moins  à  mon  avis.  Ou  évaluait,  te  disais-Je  plus  haut, 
la  population  indienne  du  Chaco  à  45,000  Indiens,  plutôt  plus  que 
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moins;  ce  n'est  pas  là  une  quantité  négligeable,  du  moins  on  ne  le 
croit  pas  ici. 

Ces  Indiens  forment  deux  groupes  bien  distincts  :  les  Tobas  et  les 
Waikourous,  à  peu  près  en  nombre  égal,  ennemis  l'un  de  l'autre;  les 
premiers  habitent  l'est  et  le  sud  du  Chaco,  les  autres  le  nord  et  l'ouest 
S'ils  ne  diffèrent  pas  beaucoup  par  les  caractères  physiques,  ils  diffèrent 
grandement  par  les  caractères  moraux.  Les  Tobas  sont  généralement 
doux,  intelligents,  et  se  prêtent  facilement  à  la  civilisation  ;  le  Waikoura 
est  féroce,  traître  et,  s'il  n'est  pas  moins  intelligent  que  le  Toba,  il  n'a 
pas  paru  apprécier  autant  que  lui  les  bienfaits  de  la  civilisation  et  s'est 
montré  plus  rebelle  au  travail.  Mais  l'expérience  est  trop  récente  pour 
être  concluante  et,  en  semblable  matière,  il  faut  se  garder  des  juge- 
ments absolus;  ce  n'est  jamais  la  génération  qui  a  vu  la  conquête  qui 
la  supporte  de  bonne  grâce;  c'est  celle  qui  la  suit,  quand  un  gouver- 
nement intelligent  a  su  s'emparer  de  l'âme  des  jeunes.  D'ailleurs,  se- 
lon tous  les  récits  des  voyageurs,  et  ce  que  j'ai  tu  le  conOrme  pleine- 
ment, l'homme  à  l'état  sauvage  est  un  grand  enfant,  fainéant,  ami  des 
couleurs  voyantes  et  de  tout  ce  qui  brille,  iuconstant  et  sans  aucun 
souci  du  lendemain.  Gomme  l'enfant,  il  est  doux  parfois,  et  comme  loi 
aussi  il  a  des  colères  féroces  qui  ont  pour  cause  sa  crédulité.  On  a  tu 
déjà  un  enfant  se  heurter  le  front  contre  une  chaise;  les  parents  loi 
disent:  Frappe-la,  c'est  une  méchante!  l'enfant  frappe  et  se  rassérène. 
11  en  est  de  même  du  sauvage;  qu'un  sorcier  de  sa  tribu  lui  dise  :  Tel 
ou  tel  t'a  jeté  un  sort,  ou  bien  s'il  y  a  eu  une  épidémie  :  (elle  ou  telle 
idole  est  mécontente  parce  que  les  chrétiens  sont  là  ou  que  tel  et  tel 
chrétien  est  là;  il  n'en  faut  pas  davantage,  et  sa  férocité  ne  connaît  plus 
de  bornes.  C'est,  à  mon  sens,  daus  ces  excitations  de  sorcières  qu'il 
faut  chercher  la  cause  de  bien  des  malheurs  arrivés  à  des  chrétiens, 
et,  puisque  nous  en  sommes  sur  le  chapitre  des  explorateurs,  je  te  dirai 
franchement  qu'il  leur  arrive  ce  qui  arrive  aux  dompteurs  :  à  force 
de  vivre  à  côté  du  danger  sans  en  recevoir  le  moindre  mal,  ils  unissent 
par  se  croire  invulnérables  et,  au  moment  qui  est  toujours  le  moins 
attendu,  les  moutons  deviennent  tigres  et  un  désastre  arrive. 

Les  derniers  journaux  de  fiuenos-Ayres  nous  annonceut  le  résultat 
négatif  de  l'explorât  ion  au  sud  du  Chaco  (exploration  seulement  pro- 
jetée) par  trois  jeunes  Français:  MM.  le  vicomte  de  Breltes,  Louis 
Zendel  et  Bouvier. 

Je  traduis  la  note  du  journal,  n'en  sachant  pas  plus  long  :  «  Ce  der- 
«  nier  se  trouve,  gravement  malade,  à  l'hôpital  français  de  cette  Tille, 
•  et  les  deux  premiers  se  trouvent  à  l'Ascension,  du  Paraguay,  après 
«  s'être  séparés  pour  cause  de  manque  d'entente. 

«  Nous  déplorons  sincèrement  qu'une  si  importante  exploration  ne 
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«  se  soit  pas  effectuée,  parce  qu'elle  aurait  été  de  grande  importance 
«  pour  notre  pays.  » 

Je  ne  te  décrirai  pas  les  armes  des  sauvages,  tu  les  connais  du  reste  ; 
ceux  du  Ghaco  connaissent  le  iazzo  et  le  boleador  ;  mais  ils  ne  m'ont 
pas  paru  le  manier  avec  beaucoup  d'adresse;  ils  sont  grands  voleurs 
de  bétail,  mais  ne  savejnt  pas  conserver  longtemps  des  chevaux  vigou- 
reux; cela  tient  aux  douleurs  que  ressentent  les  chevaux  au  Chaco  à 
l'articulation  des  deux  jambes  de  devant,  douleurs  dont  la  cause  est 
inexpliquée  jusqu'à  ce  jour  et  dont  sont  préservés  seulement  les  che- 
vaux mis  à  l'abri  d'un  toit;  cela  est  une  grande  cause  d'infériorité 
pour  les  sauvages  qui,  s'ils  sont  poursuivis  sur  un  terrain  où  les  ca- 
chettes naturelles  ne  soient  pas  trop  nombreuses,  sont  facilement 
atteints  par  une  cavalerie  bien  montée. 

Leurs  habits  consistent  généralement  en  peaux,  en  lambeaux  d'étoffes 
sans  caractère  et  leur  cheveux  sont  retenus  par  une  espèce  de  cou- 
ronne; ils  ne  s'accommodent  pas  d'un  chapeau,  car  leur  chevelure  est 
assez  abondante  pour  leur  en  tenir  lieu;  quant  aux  enfants,  ils  sont 
absolument  nus  comme,  d'ailleurs,  presque  tous  les  enfants  de  la 
province  de  Corrientes.  Les  femmes  vont  pieds  nus;  mais  les  hommes 
se  font  des  bottes  sans  couture,  en  préparant  des  cuirs  coupés  aux 
Jambes  des  jeunes  poulains.  Je  te  ferai  grâce  des  amulettes  qu'ils  por- 
tent tous  et  qui  ne  sont  que  des  morceaux  de  bois  ou  de  pierre  plus 
oïl  moins  bien  taillés,  auxquelles  ils  attachent  une  vertu  de  préserva* 
tion  contre  tel  ou  tel  des  maux  qui  affligent  l'humanité.  C'est  à  peu  près 
leur  seul  culte  ;  je  n'ai  pas  trouvé  chez  eux  quelque  chose  ressemblant 
à  une  religion  proprement  dite,  mais  bien  la  croyance  à  l'immortalité 
des  âmes,  auxquelles  ils  adressent  des  invocations,  à  celles  de  leurs 
amis  ou  d'anciens  caciques  pour  se  les  rendre  favorables;  à  celles  de 
leurs  ennemis  pour  les  apaiser.  A  certains  anniversaires,  ils  font  de 
grands  fetix  et  se  livrent  alentour  à  des  danses  assez  animées  et  ne 
manquant  pas  de  caractère,  mais  dont  les  femmes  sont  simples  spec- 
tatrices. 

Ces  dernières  sont  de  pures  esclaves;  Je  n'ai  pu  savoir,  malgré  mes 
questions,  s'ils  leur  accordaient  une  âme  ;  le  fait  est  qu'ils  ne  leur 
marquent  aucune  considération,  si  ce  n'est  peut-être  à  leur  mère.  Les 
femmes  sont  les  seuls  êtres  qui  travaillent;  j'entends  par  travailler 
soigner  les  enfants,  couper  le  bois,  chercher  l'eau,  entretenir  le  feu  et 
préparer  les  peaux.  On  dit  qu'elles  sont  maltraitées  souvent;  mais  je 
n'ajoute  pas  une  foi  entière  à  ce  dire,  car  j'ai  vu  un  cacique  qui  avait 
fait  appeler  un  Indien  précisément  pour  le  réprimander  des  mauvais 
traitements  qu'il  avait  donnés  à  sa  femme.  Je  dis  sa  femme,  quoique  ce 
mot  veuille  dire  exactement  épouse.  Il  ne  faudrait  pas  trop  l'entendre 
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au  pied  de  la  lettre,  car  bien  qu'il  existe,  pour  prendre  femme,  la  for- 
malité de  la  demaude  au  père  et  de  voir  ensuite  le  cacique  pour  lai  de- 
mander son  consentement,  les  Indiens  changent  d'épouses,  je  ne  dirai 
pas  comme  de  chemises,  puisqu'ils  n'en  ont  pas,  mais  comme  cer- 
taines gens  changent  d'opinion. 

Quant  au  cacique,  qui  dispose  d'une  sorte  d'autorité  judiciaire  assez 
limitée  et  qui  accomplit  certains  rites,  soit  pour  conjurer  un  fléau,  soit 
aux  funérailles,  il  est  élu  à  vie.  Tu  vois  donc  que  le  principe  électif 
appliqué  à  l'élection  des  magistrats  est  un  principe  absolument  sau- 
vage ;  si  c'est  là  l'idéal  de  certains  politiciens  français,  je  le  leur  aban- 
donne. Il  suffit  d'avoir  vu  de  prés  ce  qu'est  le  sauvage  pour  saisir  com- 
bien est  fausse  la  théorie  que  l'homme  à  l'état  de  nature  est  meilleur 
que  l'homme  cultivé.  Cela  est  faux  à  tous  les  points  de  vue  :  au  point 
de  vue  moral  comme  au  point  de  vue  physique.  Au  point  de  rue  moral, 
je  crois  t'a  voir  suffisamment  démontré  le  contraire;  au  point  de  vue 
physique,  il  en  est  de  même:  la  force  ne  peut  guère  exister  chez  des 
hommes  mal  soignés  et  mal  uourris  ;  de  plus,  de  nombreuses  maladies 
les  rongent,  contre  lesquelles  ils  sont  désarmés:  la  lèpre  blanche 
entre  autres.  De  plus,  tu  peux  bien  comprendre  que  les  soins  donnés 
aux  curants  étaut  peu  étendus,  la  mortalité  est  très  forte  sur  les  nou- 
veau-nés; c'est  ce  qui  explique  la  faible  augmentation  de  la  popula- 
tion chez  toutes  les  races  sauvages.  Mises  en  présence  de  la  civilisa- 
tion, c'est  encore  bien  pis;  si  la  race  est  intelligente,  elle  se  fond 
avec  la  race  conquérante,  comme  cela  s'est  passé  dans  la  République 
Argentine;  si  elle  ne  Test  pas,  elle  disparait  promptement,  tuée  par 
l'ivrognerie  plus  encore  que  par  les  mauvais  traitements  des  blancs. 

As-tu  lu  Darwin?  Si  non,  c'est  très  curieux;  je  l'ai  In  il  y  a  quel- 
ques années  et  aussi  Spencer.  J'y  ai  trouvé  l'énoncé  des  lois  qui  ré- 
gi eut  la  grandeur  et  la  décadence  des  races;  il  en  résulte  une  véritable 
justification  de  la  force,  puisqu'il  dépend  d'une  nation  et  de  ses  efforts 
de  se  maintenir  à  un  haut  degré  de  l'échelle  humaine.  Là  se  trouve, 
selon  moi,  la  vraie  réponse  à  la  question  que  posent  des  gens  à  courte 
vue  :  «  Pourquoi,  disent-ils,  allez-vous  déposséder  des  gens  qui  ont 
<  autant  de  droit  à  vivre  à  leur  manière  que  vous  à  la  votre  î  •  Eh 
bien,  non  :  le  sauvage  fait  tort  à  l'humanité,  par  cela  même  que  là  où 
des  milliers  d'hectares  ne  procurent  à  quelques  sauvages  qu'une  exis- 
tence peu  enviable,  des  millions  d'hommes,  d'êtres  humains  civilisés 
peuvent  vivre  avec  bien-être. 

Maintenant,  d'où  viennent  ces  hommes  du  Chaco?  Grave  problème, 
celui-là  I  la  science  n'a  pu  encore  faire  que  des  conjectures.  La  géolo- 
gie nous  apprend  que  l'Amérique  du  Sud  est  un  des  continents  les  pins 
récemment  émergés  de  l'Océan;  ces  hommes  seraient  donc  venus  du 
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Nord  où  ils  auraient  passé  depuis  le  Kamcliatka  à  une  époque  où  l'Asie 
et  l'Amérique  ne  formaient  qu'un  seul  continent  ;  cette  hypothèse  pa- 
rait probable,  il  y  a  bien  des  traits  communs  entre  les  images  de  Tar- 
tares  que  j'ai  vues  et  les  types  que  J'ai  contemplés  au  Chaco;  ce  sont 
bien  les  mômes  cheveux  épais,  peu  soyeux,  les  pommettes  saillantes, 
le  teint  olivâtre;  des  linguistes,  et  il  y  en  avait  un  très  distingué  dans 
F  expédition,  reconnaissaient  bien  des  ressemblances  entre  Y  idiome  des 
Indiens  et  celui  des  Tartares  et  des  Manchoux  qu'ils  avaient  visités.  Je 
te  livre  ces  conjectures  pour  ce  qu'elles  valent.  Quoi  qu'il  en  soit,  les 
indigènes  de  ces  contrées  n'ont  jamais  eu  la  moindre  étincelle  de  ci- 
vilisation, tandis  que  dans  l'Amérique  centrale,  les  monuments  trouvés 
montrent  des  analogies  frappantes,  quoique  avec  un  véritable  cachet 
personnel,  avec  ceux  de  l'ancienne  Egypte.  Ceux-ci  seraient  doue  ve- 
nus de  l'Asie  à  une  époque  antérieure  à  l'arrivée  en  Amérique  des  ha- 
bitants de  l'Amérique  centrale  qui,  eux,  seraient  venus  du  continent 
disparu,  l' Atlantide,  dont  les  auteurs  anciens  ont  transmis  le  souve- 
nir, soit  poussés  par  la  tempête,  soit  pour  une  autre  cause.  Si  je  dis 
que  les  Indiens  de  l'Amérique  du  Sud  sont  venus  à  une  époque  anté- 
rieure à  l'arrivée  des  habitants  de  l'Amérique  centrale,  c'est  qu'il  me 
parait  bien  improbable  qu'ils  aient  pu  traverser  le  pays  d'hommes  ci- 
vilisés, sans  être  arrêtés  au  passage  ou  sans  recevoir  quelque  lueur  de 
civilisation  à  ce  contact. 

Les  seules  cérémonies  qui  m'aient  un  peu  ému  chez  ces  Indiens,  et 
qui  dénotent  chez  eux  un  certain  spiritualisme,  sont  les  funérailles  aux- 
quelles j'ai  assisté  six  fois,  dont  une  fois  à  celles  d'un  guerrier  mortel- 
lement blessé  en  combattant  les  chrétiens.  Alors  les  guerriers  forment 
cercle,  les  femmes  par  derrière  se  lamentent  et  font  entendre  une  es- 
pèce de  chant  assez  bien  rythmé  en  s'accompagnant  d'espèces  «le  tam- 
bours formés  de  peaux  entre  4  planches  de  forme  carrée;  les  parents  du 
défunt  qui  se  sont  mis  un  enduit  noir  aux  pommettes  et  un  autre  cer- 
cle noir  au  front  s'avancent  alors  derrière  le  corps  de  l'Indien  porté 
par  4  ou  6  hommes  sur  une  peau  ;  arrivé  à  l'endroit  de  la  sépulture, 
qui  a  toujours  lieu  près  d'un  cours  d'eau,  on  coud  le  cuir  sur  le  corps 
et  on  jette  sur  lui  quelques  amulettes,  puis  le  cacique  célèbre  les 
vertus  du  défunt  et  lorsque  le  corps  est  recouvert  de  terre  avec  des 
pelles  en  bois  dur,  on  allume  au-dessus  un  grand  feu  ;  il  parait  que 
.cela  aide  son  âme  à  s'envoler,  puis  après  quelques  contorsions  des 
bras,  chacun  s'en  va  chez  soi  après  avoir  planté  à  l'endroit  où  repose 
le  corps,  lorsque  le  feu  est  éteint,  un  arc  avec  une  lame  en  forme  de 
croix  de  Saint-André  ou  d'X  ;  ces  monuments  se  rencontrent  fréquem- 
ment et  on  les  respecte,  car  ils  sont  un  objet  de  vénération. 

De  mon  excursion  au  Chaco,  je  n'ai  rapporté  que  quelques  peaux  de 
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tigres  et  d'ours  fourmiliers,  quelques  armes  assez  bien  travaillées  a 
trois  amulettes,  objets  asses  rares  que  je  n'ai  po  me  procurer  que  pe 
rase,  car  les  Indiens  ne  les  cèdent  ni  pour  or,  ni  pour  argent. 

Maintenant,  il  faut  aroaer  que  ma  seconde  excorsion  an  Cbaco  sei 
dans  des  conditions  bien  plus  agréables  et  bien  plus  favorables  à  f  ex- 
ploration que  la  première,  daos  laquelle  je  me  trouvais  avec  des  gail- 
lards qui,  s'ils  n'étaient  pas  des  bandits  de  haute  volée,  auraient  as 
le  devenir  facilement.  Tandis  que,  lors  de  mon  second  voyage,  je  se 
trouvais  avec  des  gens  très  distingués,  dont  la  conversation  était  sa 
charme  pour  moi  et  dont  la  bonne  humeur  et  la  cordialité  faisaient 
oublier  les  petits  ennuis  d'un  voyage  de  ce  genre  qui,  je  te  le  répète, 
fut  pour  moi  plein  de  curiosité  ;  mais  absolument  dépourvu  d*èmotio8S 
fortes,  car  il  n'y  avait  pas  le  moindre  danger.  La  dernière  expéditioi 
conduite  par  Victorica,  le  ministre  de  la  guerre,  avait  mis  fin  complète 
ment  à  la  domination  des  Indiens  au  Cbaco  ;  ils  sont  tous  soumis  au- 
jourd'hui, éloignés  des  lieux  de  leurs  anciennes  courses  et  mêlés  à 
des  colons  argentins  qui  leur  apprendront  la  grande  loi  du  travail  ;  les 
Tieux  et  les  infirmes  reçoivent  des  rations  et  la  domination  de  Hs- 
dien  sur  ces  territoires  est  décidément  unie  :  De  pro/undis  !  Les 
amateurs  à  outrance  de  la  couleur  locale  pourront  seuls  le  regretter. 

Ce  n'est  pu  qu'il  ne  puisse  y  avoir  quelque  petite  velléité  d'indé- 
pendance à  un  moment  donné  ;  mais  cela  ne  serait  ni  long,  ni  de  tria 
grande  conséqoence  et,  en  tous  cas,  serait  la  faute  des  Argentins  ;  as 
mouvement,  s'il  était  possible ,  ne  pourrait  guère  se  produire  que  va 
la  frontière  de  la  province  de  Santa-Fê,  en  admettant  que  ce  gouver- 
nement soit  assez  mal  inspiré  pour  en  faire  un  instrument  électoral. 
Cela  n'aurait  rien  d'étonnant  à  la  veille  d'une  élection  présidentielle  «à 
toutes  armes  sont  réputées  courtoises.  Mais  aussitôt  l'affaire  dans  le 
sac,  les  pauvres  Indiens  s'apercevraient  bien  vite  à  leurs  dépeas 
qu'ils  n'ont  été  qu'un  instrument  bon  à  briser  dès  qu'on  s'en  est  servi 

On  autre  résultat  de  mon  expédition  et  qui  pourra  m' être  très  ntite 
dans  un  avenir  prochain  est  de  m'étre  créé  de  bonnes  relations  ave? 
ceux  dont  Je  fus  le  compagnon  et  'qui  appartiennent,  sauf  deux  Frai 
çais,  aux  meilleures  familles  du  pays. 

Lettres  de  Madagascar. 

Nous  extrayons  des  lettres  (')  adressées  à  sa  famille  par  M.  3are 
Florentin,  sous-lieutenant  d'infanterie  de  marine  au  2e  régiment,  ac- 
tuellement à  Tamatave,  les  notes  suivantes,  en  respectant  la  forme  oa 


(•)  Nous  devons  communication  de  ces  lettres  a  l'obligeance  de  M.  le  Dr  Georges, 
médecin  à  Flavigny-sor-Moselle. 
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peu  trop  militaire  parfois  du  style  :  M.  Florentin  est  un  soldat  en  cam- 
pagne et  il  à  droit  à  ce  titre  à  des  immunités  dont  il  n'userait  pas  tout 
le  premier  dans  un  salon. 

À  bord  du  Sydney,  6  juillet.  —  Nous  voilà  à  Port-Saïd:  vue  d'ensem- 
ble, cette  ville  offre  un  aspect  pittoresque...  Les  habitations  sont  de 
tous  les  styles...,  mais  la  population  est  encore  plus  bizarre;  en  géné- 
ral, population  de  lazzaronis,  bateliers,  âniers,  fainéants  qui  vachar- 
dent[?)  au  soleil,  gens  de  tontes  les  couleurs,  de  toutes  les  langues  ; 
tous  les  degrés  du  noir  y  sont  représentés  :  Arabes,  Turks  (Fellahs 
et  Bachi-Bouzouks) ,  nègres  Soudaniens,  Éthiopiens,  Somalis,  etc.. 
Beaucoup  d'Européens,  presque  tous  Anglais...  Gomme  nous  avons  soif, 
sous  ce  soleil  de  plomb,  nous  entrons  dans  un  café.  C'est  justement 
un  café  chantant.  Â  notre  entrée,  une  musique  joue  la  Marseillaise, 
puis  un  tas  d'autres  airs  français  que  nous  connaissons  bien  ;  les  chan- 
teuses sont  des  Allemandes,  assez  vertueuses,  parait-il,  et  qui  font  le 
tour  de  l'Egypte  pour  y  ramasser  une  dot  avec  laquelle  elles  trouve- 
ront un  mari  en  Allemagne... 

A  bord  du  Sydney,  7  juillet.— ...La  mer  Rouge  éveille  en  moi  des  sou- 
venirs bibliques,  comme  la  Méditerranée  des  souvenirs  mythologiques. 
C'est  ici  que  s'est  effectué  le  merveilleux  passage  des  Hébreux  entre 
deux  murailles  d'eaux.  L'hélice  de  notre  bateau  doit  remuer  les  débris 
des  chariots  de  guerre  de  l'armée  égyptienne,  et  sans  doute  les  mal- 
heureux marsouins  du  2e  régiment,  prisonniers  à  fond  de  cale,  s'en- 
tretiennent de  leurs  infortunes  avec  les  mânes  des  Pharaons  qui  dor- 
ment depuis  longtemps  au-dessous.  Toutefois,  l'entretien  ne  peut  être 
long,  car  nous  filons  13  nœuds... 

En  rade  de  Saint-Denis,  22  juillet.  —  Je  me  hâte  de  jeter  en  passant 
cette  lettre  à  Saint-Denis  de  Bourbon,  pour  que  le  Calédonien,  reve- 
nant d'Australie  dans  quelques  jours  et,  reprenant  la  roule  du  Sydney, 
puisse  vous  l'apporter.  C'est  la  dernière  avant  un  mois.  Je  vous  écrirai 
dorénavant  de  Madagascar  dont  nous  ne  sommes  plus  qu'à  deux  jours... 

...  Quelle  Joie  quand  on  revoit  la  terre  et  qu'on  y  peut  descendre  ! 
C'est  ce  que  nous  avons  fait  à  Mahê,  dans  les  Seychelles.  Rien  de  plus 
charmant  que  ce  coin  de  terre  perdu  au  milieu  de  l'Océan  Indien.  Les 
paysages  sont  magnifiques,  c'est  un  nouvel  Eden  où  poussent  les  co- 
cotiers, les  orangers,  les  citronniers,  le  caféier.  Avec  cela  un  climat 
très  supportable  quoique  sous  l'équateur,  du  moins  à  cette  époque  de 
l'année...  La  population  est  des  plus  bizarres:  blancs,  noirs,  mulâtres, 
quarterons,  métis  de  toutes  les  nuances,  tout  cela  parle  en  français 
corrompu  qui  est  le  môme  (?)  pour  toutes  les  colonies  françaises  et 
qu'on  appelle  le  créole,  mais  qu'on  prononce  comme  les  indigènes  le 
kéole  :  ils  ont  horreur  des  r.. . 
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Des  Seychelles  à  Bourbou,  il  y  a  1,000  milles  marins  que  dous  avons 
mis  quatre  jours  à  traverser  à  cause  de  la  mer  qui  s'est  montrée  plus 
mauvaise  encore  qu'au  travers  du  cap  Gardafui.  Kous  avons  passé  un 
triste  14  juillet  dans  cette  région  qu'on  appelle  le  pot  au  noir  (?)  parce 
qu'il  y  pleut  continuellement;  les  troupiers  surtout,  plus  mal  nourris 
et  logés  que  nous,  étaient  abattus  et  nous  avons  eu  pas  mal  à  faire 
pour  leur  remonter  un  peu  le  moral...  Nous  avions  heureusement,  pour 
relever  les  courages  abattus,  quelques  musiciens  à  bord  et  deux  pianos 
dont  ont  touché  les  pianistes  ;  puis  des  flûtistes  et,  parmi  nos  troupiers, 
un  pauvre  biniou  des  landes  de  Bretagne  qui  a  plus  fait  que  tons  les 
pianos  possibles  pour  ramener  le  sourire  sur  les  lèvres  de  nos' Bre- 
tons... 

Saint-Denis  est  une  ville  de  26,000  habitauls...,  population  très  bi- 
garrée comme  â  Mahê  :  blancs,  nègres,  métis,  Malais,  coolies  chinois. 
La  ville  disparaît  dans  les  arbres,  de  sorte  qu'on  n'en  a  qu'une  très 
vague  idée  depuis  la  rade.  Il  y  a  un  chemin  de  fer  avec  tunnels,  ponts 
et  rampes  ;  je  vous  assure  que  ça  fait  plaisir  d'entendre  le  sifflet  d'une 
locomotive  ! 

Le  chemin  de  fer  fait  le  tour  de  l'Ile  et  peut  bien  avoir  200  kilomè- 
tres de  parcours.  On  construit  également  un  porta  la  Réunion;  ce  tra- 
vail est  commencé  depuis  6  ans...  et  on  a  choisi  la  rade  de  Saint-Paul, 
plus  sûre  que  celle  de  Saint-Denis... 

De  l'avis  des  Bourbonnais  qui  étaient  à  bord  du  Sydney,  le  commerce 
et  la  culture  y  péréclitent  (à  Bourbon).  Le  café  n'est  plus  qu'un  mythe, 
les  magnifiques  plantations  de  caféiers  d'autan  sont  ravagées  par  un 
insecte  analogue  au  phylloxéra,...  la  canne  à  sucre  tombe  aussi  pour 
faire  place  à  la  betterave.  La  plaie,  c'est  la  fainéantise  des  noirs  que 
l'esclavage  n'astreint  plus  au  travail,  et  les  colons  sont  obligés  de 
louer  à  grands  frais  des  coolies  chinois  pour  leurs  cultures  et  leurs 
plantations. 

Tamatave,  1er  août.  —  ...  Mon  émotion  a  été  grande  en  apercevant, 
dans  le  lointain,  cette  terre  que  je  vais  habiter  durant  plusieurs  an- 
nées et  où  m'attendent  les  hasards  de  la  guerre.  L'escadre  de  l'amiral 
Miot  était  mouillée  en  rade  ;  elle  se  compose  de  huit  navires  avec  ta 
Naïade  pour  vaisseau  amiral... 

Les  hommes  sont  installés  dans  des  baraques  couvertes  de  toile  ; 
les  officiers  sont  logés  en  ville,  par  compagnie,  tlans  des  cases  louées 
par  l'État...  Les  cases  sont  très  vastes;  nous  avons  en  outre  des  dépen- 
dances et  des  jardins  plantés  de  citronniers,  de  manguiers,  de  coco- 
tiers et  autres  arbres;...  quelques  fleurs,  que  je  reconnais  pour  les 
avoir  vues  dans  les  plus  belles  pépinières  (?)  de  Nancy,  poussent  ici 
comme  les  ronces. 
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À  Tamatave  même,  il  y  a  quelques  ressources  ;  mais  les  prix  sont 
exorbitants,  toutes  les  marchandises  arrivent  par  bateaux  à  voile  et 
coûtent,  en  moyenne,  quatre  fois  pins  cher  qu'en  France. 

Tamatave,  avant  la  guerre,  en  y  comprenant  les  trois  villes:  euro- 
péenne, hova  et  malgache,  comptait  20,000  habitants.  Lors  de  la 
guerre,  les  Hovas  ont  fui  entraînant  avec  eux.  la  plupart  des  Malgaches. 
Aujourd'hui  il  ne  reste  que  la  ville  européenne  avec  2,500  habitants; 
Tille  ou  village,  si  vous  voulez,  mais  ça  ne  ressemble  à  rien  d'euro- 
péen. Toutes  les  constructions  sont  en  planches,  la  plupart  sans  étage, 
toutes  cachées  dans  les  arbres  et  dans  les  jardins... 

On  peut  évaluer  la  population  blanche  à  plus  de  300  habitants,  la 
plupart  Mauriciens  ou  Bourbonnais,  et  parlant  le  français;  le  reste  est 
malgache  de  la  peuplade  des  Betsimarakas  qui  s'accommodent  très  bien 
de  notre  domination,  et  qui  écorchent  tant  bien  que  mal  uotre  langue. 
Beaucoup  sont  employés  au  service  de  l'État  moyennant  vingt  francs 
par  mois  et  le  riz. 

Je  suis  ailé  dimanche  à  la  messe  à  Tamatave.  Rien  de  plus  drôle  que 
de  voir  arriver  les  Malgaches,  tous  pieds  nus;  il  faut  voir  avec  quelle 
conviction  les  petits  enfants  de  chœur  chantent  des  cantiques... 

Outre  les  indigènes,  il  y  a  encore  une  population  très  intéressante  : 
c'est  la  colonie  indienne  ou  malabare.  Ces  gens  sont  presque  tous  mar- 
chands et  vendent  de  tout.  Dans  la  même  boutique,  vous  trouvez  de 
l'épicerie,  des  salaisons,  de  la  mercerie,  de  la  boulangerie,  de  la  bière 
de  Strasbourg  et  du  tabac. 

Quant  à  notre  situation  militaire,  je  vous  eu  dirai  peu  de  mots... 

Tamatave  étant  bâtie  sur  une  pointe,  nous  avons  occupé  la  ville  eu- 
ropéenne, brûlé  les  cases  indigènes  pour  dégager  le  terrain,  et  nous 
avons  construit  une  ligne  d'ouvrages  qui  rejoignent  les  deux  baies 
adjacentes  de  Tamatave  et  d'ivondro.  Les  ouvrages  sont  gardés  par  une 
compagnie  dite  de  jour,  et  se  composent  du  fort  de  Tamatave  et  des 
trois  postes  du  Mamelon  vert,  des  Dunes  et  d'Aït-Khin. 

En  face  de  nous,  à  moius  de  7  kilomètres,  les  Hovas  ont  construit 
un  camp  retranché,  à  Parafât,  sous  la  direction  d'un  colonel  Wilioughby, 
anglais  ou  américain.  Du  fort,  on  distingue  très  bien,  à  la  lunette,  les 
allées  et  venues  des  Hovas  dans  leurs  redoutes.  Us  sont  tons  en  gue- 
nilles blanches  ;  les  chefs  seuls,  ou  honneurs,  sont  habillés  militaire- 
ment à  l'européenne. 

Tamatave,  18  août.  —  Notre  situation  n'a  pas  changé  depuis  notre 
arrivée... 
Enfin  nous  avons  reçu  quelques  renforts  au  commencement  d'août  ; 
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le  Tonkin,  venant  des  Pescadores,  a  amené  à  Madagascar  une  compa- 
gnie d'infanterie  de  marine  qui  a  rejoint  à  Uajunga  sur  la  côte  ouest, 
et  une  batterie  de  80  de  montagne  qui  a  débarqué  à  Tamatave,  porte  a 
18  le  nombre  des  pièces  sans  compter  les  canons-revolvers  et  les 
canons  de  G5  que  traînent  avec  elles  les  compagnies  de  débarquement. 
LOrne  doit,  de  plus,  nous  amener  dans  quelques  jours  on  bataillon  de 
France  et  une  ou  deux  compagnies  de  ia  Réunion,  ce  qui  porterait  s 
2.500  hommes  an  moins  les  forces  disponibles  à  Tamatave  pour  une 
attaque  sur  le  camp  retranché  de  Fera  fa  t. 

One  marche  en  avant,  c'est  le  vœu  de  tous  nos  soldats  et  le  nôtre 
encore  plus.  Les  Hovas  sont  moins  terribles  que  les  Qëvres.  Malheu- 
reusement, la  mauvaise  saison  approche,  la  saison  chaude  avec  un  so- 
leil ardent  qui  desséche  les  marigots  et  engendre  les  maladies.  Il  est 
probable  que  nous  ne  dépasserons  pas  Farafat  où  nous  nous  établirons 
pour  passer  les  fortes  chaleurs.  .Nous  nous  armerons  de  patience  et 
nous  lâcherons  d'attendre,  sans  trop  d'impatience,  la  bonne  saison  et 
la  marche  en  avant  sur  Tunanarive. 

Notre  intérieur  devient  plus  confortable;  nons  avons  un  Ht  maintenant 
et  dos  moustiquaires.  Les  ordonnances  ont  fabriqué  des  tables,  des 
étagères,  des  portemanteaux,  des  armoires,  des  chaises. 

Mon  premier  soin  a  été  d'acheter  des  œufs  et  une  coureuse;  j'ai  des 
pousbins  déjà,  et  il  faut  voir  avec  quelle  sollicitude  je  les  soigne  as 
retour  des  exercices  et  des  reconnaissances  !  C'est  le  plus  cher  espoir 
de  noire  popotie  qui  va  s'améliorer.  Nous  allons  pouvoir  bientôt  réali- 
ser le  vœu  du  bon  roi  Henri  IV  :  la  poule  au  pot  tous  les  dimanches, 

Puis  nous  avons  nn  jardin  potager  ;  tout  pousse  avec  une  rapidité 
vertigineuse  sous  ce  climat  humide  et  chaud  ;  nous  mangeons  déjà 
des  radis,  des  haricots  verts,  de  la  salade,  etc. 

Je  vais  souvent  à  la  chasse... 

Du  gibier,  il  y  en  a  beaucoup,  de  la  plume  surtout;  il  ne  se  passe 
pas  de  jour  que  nous  ne  rapportions  des  pintades,  des  perdreaux,  des 
cailles,  des  bécasses,  des  bécassines,  des  canards,  des  poules,  d'-s 
sarecl'es.  Un  petit  Malgache  nous  guide  et  porte  le  gibier. 

Le  gibier  à  poil  est  plus  rare  ;  on  ne  rencontre  guère  aux  environs 
que  des  cochons  sauvages  et  une  espèce  de  fouine.  Le  grand  gibier, 
les  bu  files,  les  antilopes,  les  sangliers,  se  trouve  dans  les  forêts  de 
l'intérieur.  Il  faut  que  nous  attendions  à  l'année  prochaine... 

Tamatave,  21  août.  —  ...  On  a  pourtant  exagéré  la  paresse  des 
Malgaches;  ils  travaillent  lentement,  mollement,  c'est  vrai,  mais  ils  ne 
cessent  pas,  et  si  on  les  prend  par  la  douceur,  on  les  mène  où  l'on 
veut.  Avec  cela  ils  sont  têtus  et  cent  coups  de  rotins  ne  les  feraient 
pas  avancer  d'un  pas  s'ils  avaient  résolu  de  ne  pas  marcher.  En 
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somme,  on  peut  en  tirer  beaucoup  de  profit  et  arriver,  avec  de  la  pa- 
tience, à  les  civiliser... 

Us  aiment  par-dessus  tout  la  musique.  C'est  Incalculable  le  nombre 
des  accordéons  que  Ton  entend,  le  soir,  dès  la  brume,  dans  les  quar- 
tiers malgaches  de  Tamatave;  cette  musique  les  berce  dans  une  douce 
somnolence,  sans  doute  à  cause  de  sa  monotonie... 

Tamatave,  22  septembre.  —  Le  courrier  de  France  nous  est  arrivé 
le  18  de  ce  mois,  apportant  des  nouvelles  pour  les  autres,  point  pour 
moi.  Je  m'en  suis  retourné  de  la  poste  tout  navré.  Vous  ne  semblez 
pas  comprendre  le  plaisir  qu'on  éprouve  à  lire,  aui  colonies,  des  let- 
tres de  France... 

Nous  nous  sommes  battus  le  10  septembre  à  Sahamafy,  à  12  kilo- 
mètres ouest  de  Tamatave.  La  colonne  expéditionnaire,  forte  de  1,350 
combattants,  suivie  d'un  équipage  de  pont  et  d'un  immense  convoi,  se 
portait  à  5  heures  du  matin,  de  Tamatave,  à  l'attaque  du  camp  nova, 
liais  les  reconnaissances  préliminaires  n'avaient  pas  été  poussées 
assez  loin;  les  racontars  des  créoles  ont  trompé  l'amiral.  A  9  heures, 
après  avoir  traversé  22  marigots,  dont  plusieurs  profonds  de  plus  d'un 
mètre,  l'avant-garde  arrivait  devant  un  prétendu  gué  de  2B,50  de  pro- 
fondeur, défendu  par  deux  redoutes  construites  à  l'européenne  et  élail 
accueillie,  au  débouché  de  la  forêt  d'Ivondro,  à  moins  de  400  mètres, 
par  un  feu  terrible,  bien  ajusté,  de  fusils  Remington  et  Schneider;  en 
quelques  minutes,  13  hommes  étaient  par  terre.  Les  40e  et  4 1  •  compa- 
gnies relèvent  l'avant-garde,  l'artillerie  ouvre  le  feu  à  500  mètres.  A 
midi,  le  feu  de  l'ennemi  n'était  pas  encore  éteint  :  400  coups  de  canon 
n'avaient  pu  réduire  les  défenseurs  de  la  redoute  principale.  Nous 
aTions  40  hommes  hors  de  combat,  sur  500  engagés,  dont  un  officier 
tué,  trois  blessés  grièvement.  L'amiral  a  eu  la  sagesse  de  rétrograder. 
Les  Hovas  étaient  10,000  de  l'autre  côté  de  la  rivière,  supérieurement 
armés,  très  bien  retranchés,  commandés  par  des  officiers  européens.  A 
quatre  heures,  nous  étions  de  retour  à  Tamatave  plus  furieux  qu'abattus. 

L'amiral  a  félicité  les  troupes;  le  fait  est  que  personne  n'a  bronché, 
et  nous  avions  des  hommes  de  huit  mois  de  service. 

J'ai  été  au  feu  pendant  trois  heures,  sans  la  moindre  égralignure .. 

Le  lendemain  de  l'affaire  du  10,  et  le  surlendemain,  les  Hovas  en- 
hardis ont  essayé  de  nous  inquiéter  et  nous  ont  fait  passer  deux  nuits 
blanches  sur  nos  parapets.  Depuis,  la  tranquillité  s'est  rétablie,  nous 
attendons  la  réponse  du  Gouvernement  français  à  la  dépêche  que  Je 
Nielly  est  alié  porter  à  Mozambique,  de  la  part  de  l'amiral  Miot,  sur  la 
reconnaissance  offensive  du  10. 

On  croit  ici  que  l'amiral  demande  de  sérieux  renforts,  une  politique 
franche  à  Madagascar,  conquête  définitive  ou  abandon  immédiat... 


MISCELLANÉES 


Pourquoi  le  mille  anglais  n'est  que  de  1,609  mètres,  tan- 
dis  que  le  mille  marin  français  de  60  au  degré  est  de 
1,852  mètres. 

M.  F.iye  rappelle  que  le  mile  de  1,609  mètres  a  passé  long-temps 
parmi  les  géographes  et  les  marins  anglais  pour  être  la  longueur  de 
Tare  ternaire  de  T;  en  d'autres  termes,  on  faisait  le  degré  de  60  ûc 
ces  milles.  En  réalité,  il  en  comprend  69,05  :  c'est  donc  a  ne  erreur 

de  •/•  environ. 

Personne  ne  s'est  ensuis  de  l'origine  de  ce  mille  anglais,  cause  (Tua 
pareil  échec.  D'où  vient  cette  évaluation  si  défectueuse,  si  impropre 
même  aux  bcMiins  de  la  navigation  ? 

On  peut  supposer  que  les  navigateurs  anglais  s'adressèrent  à  leurs 
géographes,  et  que  ceux-ci  ne  trouvèrent  rien  de  mieux  que  de  con- 
sulter Ptolémée,  la  grande,  Punique  autorité  en  ces  matières. 

Or,  l'évaluation  de  Ptolémée  n'est  qu'une  sorte  de  conversion  de 
l'excellente  mesure  d'Ératosthène  en  unités  d'une  autre  époque  et  de 
longueur  différente.  Elle  aura  perdu  ainsi  quelque  peu  de  sa  précision 
première  ;  mais,  telle  qu'elle  est  présentée  par  Ptolémée,  les  géogra- 
phes anglais  avaient  pleinement  raison  de  la  prendre  pour  base  d'une 
évaluation  de  l'arc  de  1'  et  de  l'offrir  aux  marins  de  leur  pays.  Seule- 
ment, et  c'est  là  que  se  trouve  la  méprise,  ils  ont  cru  que  le  grand 
astronome  grec  d'Alexandrie  avait  dû  se  servir  du  pied  grec.  Celui-ci 
est  de  1  centième  et  demi  plus  grand  que  le  pied  anglais.  Pour  peu 
que  les  géographes  anglais  du  xvi*  siècle  aient  forcé  cette  évaluation 
et  L'aient  portée  à  5  centièmes,  ils  auront  trouvé  630  pieds  anglais 
pour  le  stade,  qu'ils  croyaient  de  600  pieds  grecs,  et  ces  630  pieds  oa 
ces  210  yards,  multipliés  par  500,  leur  auront  donné  105,000  yards 
pour  le  degré  et  juste  1,760  yards  pour  le  mile  (ou  1,609  mètres,  le 
yard  valant  0*f9M). 

Le  mile  anglais  a  donc  été  vraisemblablement  déduit  de  la  mesure 
de  Ptolémée;  son  erreur  de  '/,  tient  uniquement  à  ce  qu'on  a  con- 
fondu le  pied  grec  de  0-,308  avec  le  pied  philétérien  de  0m,35l  i1). 

(Académie  des  Sciences,  séance  du  25  avril  1881.) 

LES  COURANTS  DE  L'ATLANTIQUE. 

La  Société  de  géographie  de  Londres  a  reçu,  dans  le  courant  do 
mois  d'août,  deux  communications  relatives  à  la  trouvaille  de  bou- 


(lj  Et  dire  que  o'est  le  méridien  d'une  nation  qui  emploie  de  pareilles  mesures 
que  l'un  préteudait  nous  imposer!  Qao  MM.  les  Anglais  aillent  d'abord  à  l'école  «la 
système  métrique.  O.  M. 
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teilles  cachetées  contenant  une  note  qui  mentionne  la  date  et  la  posi- 
tion géographique  du  point  où  on  les  a  jetées  à  la  mer,  dans  le  but  de 
▼oir  où  elles  seront  portées  par  les  courants. 

Le  premier  renseignement  émane  du  consul  allemand  de  Fayal 
(Açores)  :  une  bouteille  a  été  recueillie,  dans  les  premiers  jours  de 
juillet,  prés  de  la  côte  de  l'Ile  de  Ptco,  par  3 8° 2 6'  lat.  N.  et  30°55'  long. 
O.  Elle  contenait  un  papier  indiquant  qu'elle  avait  été  jetée  à  la  mer 
le  23  août  1881,  par  le  vapeur  Bohemia  de  Hambourg,  par  42°4'  lat. 
N.  et  54°32'  long.  0.  La  conclusion  à  tirer  de  ce  fait,  c'est  que  le  cou- 
rant dérivé  du  gulf-stream  dans  ces  parages  est  d'une  extrême  len- 
teur. 

La  seconde  communication  est  due  à  M.  H.  Wolff,  de  Grand- Popo, 
sur  la  côte  occidentale  d'Afrique  :  par  une  lettre  datée  du  30  mai,  il 
annonce  qu'un  de  ses  employés  nègres  a  trouvé  échouée,  dans  une 
baie  non  loin  de  Grand-i'opo,  une  bouteille  avec  une  note  indiquant 
qu'elle  avait  été  jetée  à  la  mer  par  le  navire  Patriarch  (de  Xewcasile, 
Nouvelles-Galles  du  Sud,  en  route  pour  Londres),  le  ti  décembre  1884, 
par  2°46'  lat.  N.  et  24°23'  long.  0.  Ce  point  est  prés  de  la  lisière  sud 
du  courant  de  Guinée,  qui  semble  ainsi  avoiemis  cinq  mois  pour  faire 
parcourir  à  la  bouteille,  de  l'Ouest  à  l'Est,  une  distance  de  1,200 
milles.  (Geographical  Proceedings.) 


Régime  des  pluies  à  kntananarivo  {Madagascar) 
d'après  M.  J.  Richaroson. 


mois. 


Janvier 

Février 

Mars 

Avril 

Mal 

Juin 

Juillet 

Août 

Septembre 

Octobre 

Novembre 

Décembre 

Totaux.   .   . 


1881. 


0™,830 
0  ,116 
0  ,£41 
0  ,014 
0  ,0i>5 
0  ,015 
0  ,017 
0  ,002 
0  ,005 
0  ,050 
0  ,062 
0  ,080 


1»S0J7 


1882. 


0«»,317 
0  ,176 

0  ,102 
0  ,016 
0  ,014 
0  ,000 
0  ,000 
0  ,000 

e  ,000 

0  ,044 
0  ,198 
0  ,180 


1™,042 


1883. 


0»,428 
0  ,180 
0  ,229 
0  ,022 
0  ,010 
U  ,008 
0  ,005 
0  ,027 
0  ,000 
0  ,162 
0  ,154 
0  ,231 


l,u,486 


1884. 


0«,802 
0  ,316 
0  ,293 
0  ,C61 
0  ,031 
0  ,001 
0  ,000 
0  ,0J3 
0  ,036 
0  ,169 
0  ,173 
0  ,361 


l«n,746 


■•jraie. 


0»,3U 
0  ,197 
0  ,216 
0  ,0.>6 
0  ,023 
0  ,006 
0  ,005 

0  ,008 

1  ,010 
0  ,106 
0  ,146 
0  ,243 


1»,310 


(Extrait  d'un  journal  de  l'Ile  Maurice,  communiqué  par  M.  Elirmann. 
membre  de  la  Société  de  géographie  de  TKst.  —  Les  mesures  anglaises 
ont  été  transformées  en  mesures  métriques.)  G.  M. 
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L'arriYét  de  M.  de  Braiia  à  Paris.  —  M.  de  Brazza  est  arrivé  à       ! 
Parte  le  18  novembre.  La  Société  de  géographie,  qui  tenait  à  honneur 
d'être  la  première  à  saluer  le  chef  de  la  mission  française  dans  l'Ouest 
africain,  arait  désigné  à  cet  effet  un  certain  nombre  de  ses  membres, 
parmi  lesquels  se  trouvaient  MM.  Himly,  membre  de  l'Institut,  doyen 
de  la  Faculté  des  lettres  et  vice-président  de  la  Société  de  géographie  ; 
Milne-Edwards,  membre  de  l'Institut,  président  de  la  commission  cen- 
trale de  la  Société;  Adrien  Germain,  hydrographe,  vice-président  de 
la  commission  centrale;  Maunoir,  secrétaire  général;  Jules  Girard, 
secrétaire  adjoint;  Gauthiot,  secrétaire  général  de  la  Société  de  géo- 
graphie commerciale  ;  docteur  Hamy,  conservateur  du  musée  ethno- 
graphique  du  T rocade ro;  Henri  Duveyrier,  explorateur  en  Afrique  ; 
Alfr.   Grandidicr,  membre  de   l'Institut,   explorateur  à  Madagascar; 
Sclirader,  géographe ,  Jackson,  bibliothécaire  de  la  Société  de  géogra- 
phie; Marche,  explorateur  en  Afrique  et  aux  Philippines;  Gharnay,  ex- 
plorateur de  l'Amérique  centrale;   Giraud,    explorateur  en  Afrique; 
Rabot,  explorateur  des  régions  polaires;  docteur  Bayol,  explorateur  en 
Afrique  et  lieutenant-gouverneur  du  Sénégal;  Aymonnier,  explorateur 
en  Indo-Chine;  Pavie,  explorateur  au  Cambodge;  Teisserenc  de  Bort, 
explorateur  en  Afrique  et  secrétaire  général  de  la  Société  météorolo- 
gique de  France;  Brau  de  Saint-Pol-Lias,  explorateur  des  Indes  orien- 
tales; Ghaffaujon,  explorateur  de  l'Orénoque;  Goudreau,  explorateur 
delà  Guyane;  Adolphe  Burdo,  explorateur  de  l'Afrique  équatoriale; 
Meurand,  président  de  la  Société  de  géographie  commerciale,  etc. 

Le  frère  aîné  de  M.  de  Brazza  attendait,  avec  une  impatience  bien 
compréhensible,  l'arrivée  du  train  rapide  qui  entrait  en  gare  à  4  h.  50. 

M.  Himly,  en  souhaitant  la  bienvenue  à  M.  de  Brazza,  dés  sa  des- 
cente de  wagon,  a  rappelé  très  heureusement  l'ovation  faite,  à  la  Sor- 
bonne,  à  l'explorateur  du  Congo  :  «  Les  murs  ont  failli  crouler  ce 
soir-là  sous  les  frénétiques  bravos  des  assistants,  vous  tous  en  sou- 
venez, mon  cher  Monsieur  de  Brazza;  eh  bien,  dussent-ils  crouler  pour 
de  bon,  nous  comptons  convier  encore  le  grand  public  parisien  qui  tous 
aime,  à  vous  saluer  de  ses  nouveaux  bravos.  »  M.  Meurand  prononce  i 
son  tour  quelques  paroles  au  nom  de  la  Société  de  géographie  com- 
merciale, puis  M.  de  Brazza,  très  ému  de  ce  touchant  accueil,  remercie 
avec  modestie  et  s'empresse  de  présenter  un  de  ses  collaborateurs, 
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H.  de  Chavannes,  en  lui  attribuant  une  bonne  part  dans  les  succès  de 
la  mission,  ainsi  qu'au  regretté  M.  de  La  s  tours,  qui  est  mort  au  Congo, 
enlevé  par  un  accès  de  lièvre  pernicieuse. 

M.  de  Brazza  revient  en  bonne  sanlé  et  bien  moins  fatigué  qu'au 
retour  de  ses  précédents  voyages. 

Tandis  que  les  assistants  criaient  :  Honneur  à  M.  de  Brazza  et  à  ses 
collaborateurs  !  l'explorateur  embrasse  quelques  amis  et  sort  à  grand'- 
peine  sur  le  quai  de  la  gare  où  quelques  centaines  de  personnes  sont 
massées  pour  le  voir  sortir.  Dehors,  M.  de  Brazza  est  encore  acclamé 
par  la  foule  et  c'est  très  difficilement  qu'il  réussit  à  monter  en  voi- 
ture avec  son  frère  et  M.  de  Chavannes, 

C'est  ainsi  que  la  France  reçoit  celui  que  M.  Stanley,  en  vrai  compa- 
triote des  riches  marchands  de  cochons,  a  appelé  un  va-nu-pieds. 

G.  M. 

Canal  du  Don  au  Volga.  —  Voilà  longtemps  que  l'isolement  de  la 
mer  Caspienne  agace  les  géographes  et,  ce  qui  est  plus  sérieux,  en- 
trave les  transactions.  Il  est  sérieusement  question  d'y  remédier  par 
une  voie  détournée  en  joignant  le  Don  au  Yolga. 

Ces  deux  puissants  fleuves  ne  sont  qu'à  80  kilomètres  l'un  de 
l'autre,  à  Tsaritzin.  Le  projet  n'est  pas  sans  offrir  de  sérieuses  difficul- 
tés matérielles,  mais  elles  ne  semblent  pas  insurmontables. 

Ce  projet  n'est  pas  absolument  nouveau,  car  Pierre  le  Grand  lui- 
même  l'avait  fait  étudier;  mais  le  niveau  du  Volga  étant  très  supérieur 
à  celui  du  Don,  on  craignait,  en  lui  onvrant  une  issue  de  ce  côté,  de  le 
voir  se  jeter  tout  entier  dans  la  mer  Noire,  ce  qui  constituerait  une  ca- 
tastrophe géographique  analogue  à  celle  produite  par  le  déplacement  du 
fleuve  Jaune  en  Chine  (on  sait  qu'abandonnant  sa  route  à  I  Est,  celui-ci 
s'est  frayé  une  voie  au  Nord  vers  le  golfe  de  Petchili).  Ici  le  fait  serait 
d'autant  plus  grave,  que  la  mer  Caspienne,  perdant  un  de  ses  principaux 
tributaires,  verrait  sans  doute  son  niveau  s'abaisser.  On  peut  raison- 
nablement espérer  que  les  ingénieurs  sauront  se  mettre  à  l'abri  d'une 
pareille  éventualité.  Mais  le  phénomène  pourrait  se  produire  tout  na- 
turellement. Le  Volga  ronge  sa  rive  occidentale  et  gagne  très  sensible- 
ment du  terrain  d'années  en  années  vers  le  Don. 

Aujourd'hui  le  trafic  des  deux  fleuves  a  pour  lien  un  chemin  de  fer 
qui  passe  pour  le  plus  lent  et  le  plus  mal  construit  de  toute  l'Europe. 

(Cosmos.) 

Ajoutons  que  c'est  un  ingénieur  français,  M.  Léon  Dru,  qui  a  été 
chargé  des  études  du  tracé  par  le  gouvernement  russe. 
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Un  portulan  de  1602  tt  nne  carte  de  1439.  —  M.  Hamy  a  la  a  l'A- 
cadémie des  inscriptions  et  belles-lettres  nne  notice  sur  un  portotu 
de  150?.  qui  constitue  un  des  plus  curieux  documents  de  l'histoire  des 
découvertes  géographiques  à  la  fin  du  xv*  siècle.  L'auteur  portugais, 
anonyme,  y  a  figuré  tontes  les  terres  et  les  mers  connues  à  cette 
époque.  Toutes  les  côtes  d'Afrique  y  sont  couvertes  d'une  foule  de 
noms  d'une  écriture  microscopique.  La  forme  du  continent  noir  y  est 
dessinée  avec  une  remarquable  exactitude,  si  ce  n'est  que  Madagascar 
est  trop  petite  et  trop  éloignée  de  la  côte  et  que  Zanzibar  est  placé i 
Test  do  Madagascar.  Les  péninsules  asiatiques,  l'Arabie  et  l'Inde,  y 
figurent,  ainsi  que  Ceylan  iSei-Lanu,  qui  se  répète  plus  loin  sons  le 
nom  de  Trupobauc,  et  les  lies  Andaman  (les  Iles  de  la  Bonne-Fortune),  et 
la  contrée  de  Calicot.  A  l'occident,  le  cartographe  a  marqué  la  terre  de 
Corle-Heal  (découverte  en  1501),  les  Antilles  et  la  côiedes  Guyaneset 
du  Venezuela,  aperç.ic  en  1499  et  en  1500. 

Ce  curieux  parchemin  indique,  su  N.-0.  et  au  N.,  des  terres  qui 
peuvent  être  le  Grônland  et  une  terre  dite  du  Travailleur  (Terra  la- 
boratoris),  qu'il  est  cependant  difficile  de  reconnaître  pour  le  Labra- 
dor. ' 

On  espère  voir  bientôt  ce  document  devenir  la  propriété  de  la  Bi- 
bliothèque nationale. 

M.  Hamy  a  aussi  présenté  à  l'Académie  une  carte  de  Valleaqua,  cos- 
mographe de  Majorque,  datée  de  1439.  Uu  exemplaire  de  celte  carte, 
qui  passait  pour  unique,  avait  été  payé  130  marcs  d'or  par  Amène 
Yespuce.  De  là  le  nom  de  carte  de  Yespucc  sous  lequel  elle  était  con- 
nue. M.  Barozzi,  à  Venise,  et  M.  Hamy,  à  Paris,  ont  été  assez  heureux 
pour  découvrir  deux  autres  exemplaires  de  ce  précieux  document. 
Celui  que  possède  M.  Hamy  vient  de  la  bibliothèque  des  La  u  ri  a,  illustre 
maison  de  Catalogne;  il  en  porte  les  armes.  Si  on  compare  cette  carte 
à  l'atlas  catalan  de  la  môme  époque,  que  possède  la  Bibliothèque  na- 
tionale, il  en  ressort  une  grande  supériorité,  en  faveur  de  Valleaqna. 

Orthographe  universelle  pour  la  cartographie. —  M.  Bouqnet  de  la 
Grye  a  annoncé  le  23  novembre  dernier  à  l'Académie  des  sciences  que 
les  travaux  de  la  commission  ('),  phargée  de  poser  les  principes  d'usé 


(f)  Il  s'agit  ici  d'un*  commission  du  ministère  de  la  marine  et  non  de  l'Académie 
des  sciences. 

Nous  nous  étions  un  peu  émus  à  la  lecture  de  celte  nouvelle,  ne  nous  expliqasat 
pas  qu'ea  dehors  de  luute  discussion  contradictoire  et  assurément  de  bon  nombre 
d'autorités  compétentes,  nue  commission  quelconque,  académique  on  ministériel)*» 
entendu  impose  r,  sous  le  couvert  d'un  arrêté  du  ministre,  une  méthode  de  iras*- 
cription  et  nue  orthographe  officielle.  Nous  avons  demandé  au  ministère  d«  t* 
marine  commnuicatlou  des  résolutions  de  cette  commission,  afin  de  ne  pu  lalstar 
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orthographe  universelle  pour  la  cartographie,  sont  arrivés  à  bonne  (In, 
et  qu'on  n'attend  plus  que  t'ordonnance  du  ministre  pour  les  mettre 
en  usage  au  dépôt  des  cartes  et  plans  de  ia  marine. 

En  Angleterre,  une  décision  analogue  vient  d'être  prise  par  l'ami- 
rauté. 

Bruges  port  de  mer.  —  Le  bourgmestre  de  Bruges  a  informé  le  con- 
seil communal  que  le  gouvernement  belge  avait  adopté  le  projet  pro- 
visoire de  faire  de  Bruges  un  port  de  mer. 

Hommage  à  Grevauz.  —  Le  Journal  oV  hygiène,  que  reçoit  noire 
Société,  reproduit  dans  son  numéro  du  15  octobre  des  passages  de 
l'intéressante  notice  biographique  que  M.  Emile  Rivière  a  consacrée  au 
docteur  Jules  Crevaux,  dans  la  Gazette  des  hôpitaux,  à  l'occasion  de 
l'inauguration  du  monument  que  la  ville  de  Nancy  vient  d'élever  à  l'in- 
trépide voyageur. 

Par  décision  présidentielle  du  27  octobre  1885,  la  direction  géné- 
rale du  «  Dépôt  des  cartes  et  plans  de  la  marine  »  prendra  désormais 
le  titre  de  «  Direction  générale  des  services  hydrographiques  de  la 
marine  ». 

Une  île  disparue.  —  Le  ministre  de  la  marine  de  Danemark  vient 
de  faire  savoir  officiellement  que  l'Ile  du  Moine  {Monkcn),  au  sud  du 
groupe  des  Faroër,  vient  d'être  engloutie.  La  base  de  l'Ile  était  expo- 
sée à  l'action  de  courants  d'une  extrême  violence. 

L'Ile,  formée  d'une  immense  falaise  de  80  pieds  de  haut,  était  inha- 
bitée, mais  néanmoins  très  utile  pour  les  marins,  auxquels  elle  signa- 
lait des  tourbillons  fort  dangereux. 

L'Académie  française,  dans  sa  séance  publique  annuelle  du  26  no- 
vembre dernier,  a  décerné  une  mention  honorable  à  M.  Charles  Lcmire, 
pour  sa  très  intéressante  monogfaphie  coloniale,  publiée  en  plusieurs 
volumes,  Sur  V Indo-Chine  et  la  îfouveAle-Calédonie. 

Les  fouilles  de  Délos.  —  M.  Homo  lie  rend  compte  des  dernières 
fouilles  exécutées  sous  sa  direction  dans  l'Ile  de  Délos.  11  a  continué 
et  autant  que  possible  achevé  l'exploration  du  sanctuaire  apollinien.  Il 


les  chercheurs  plus  longtemps  dans  l'embarras,  du  moment  que  ces  résolutions  ré- 
pondraient aux  desiderata  de  la  géographie,  et  d'en  faire  ressortir,  avant  leur  consé- 
cration officielle,  les  défectuosités  s'il  y  avait  Heu.  Il  y  a  un  mois  de  cela,  et  nous 
attendonn  encore  la  réponse.  Mais,  si  uue  décision  ministérielle  peut  imposer  aux 
cartographes  attitrés  do  la  marine  uue  réglementation  décidée  su  us  le  boiè*ean,e11e 
serait  impuissant,  entachée  ainsi  dès  l'origine,  à  faire  accepter,  sans  discussion  au 
grand  jour,  cette  réglementation  par  les  auteurs  et  les  géographes  autorisés. 
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a  déterminé  le  tracé  de  l'enceinte,  remplacement  des  portes,  le  ré- 
seau des  voies  qui  y  conduisaient  et  qui  en  partaient  II  a  Ûxé  lei 
noms  de  plusieurs  points  du  sanctuaire,  découvert  des  monument* 
nouveaux,  recueilli  des  fragments  intéressants  pour  l'histoire  de  l'art 
et  la  restauration  des  édifices,  constaté  l'existence  d'une  ville  groupée 
au  moyen  âge  autour  des  établissements  religieux  et  militaires  des 
Hospitaliers  de  Saint-Jean.  De  plus,  il  a  recueilli  une  cinquantaine  de 
fragments  et  sculptures  de  marbre,  quelques  terres  Suites  et  des  dé- 
bris de  bronze.  Le  monument  le  plus  curieux  qu'il  ait  découvert  dans 
ces  fructueuses  fouilles,  est  un  vase  sculpté,  signé  d'Ophicartidès  de 
Naxos,  monument  nouveau  de  l'école  de  Naxos,  qui  fut  très  florissante 
du  vu*  au  Ve  siècle  avant  J.-C.  Les  inscriptions,  au  nombre  de  224,  se 
divisent  en  comptes,  décrets,  inscriptions  chorégraphiques,  dédicaces, 
épitaphes,  timbres  amphoriques.  Elles  se  répartissent  sur  la  période 
comprise  depuis  le  ve  siècle  jusqu'au  ier  siècle  avant  notre  ère,  et  sont 
surtout  abondantes  aux  m*  et  n*  siècles.  Elles  contiennent  beaucoup 
de  renseignements  sur  l'histoire  de  Déios,  des  G  y  cl  ad  es,  de  Rhodes  et 
de  tous  les  pays  grecs,  ainsi  que  sur  le  commerce  et  l'économie  poli- 
tique des  anciens. 

(Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres,  séance  du  23  octobre 
1885.) 

Société  de  topographie.  —  La  réunion  de  la  Société  de  topographie 
de  France  a  eu  lieu,  le  8  novembre,  dans  le  grand  amphithéâtre  de  la 
Sorbonne,  sous  la  présidence  de  M.  Ferdinand  de  Lesseps. 

Après  la  lecture  des  rapports,  M.  de  Lesseps  a  raconté,  avec  sa 
bonne  humeur  et  son  esprit  habituels,  les  principaux  incidents  de  son 
dernier  voyage  en  Hongrie;  puis,  MM.  Ludovic  Drapeyron  et  P.  Combes 
ont  prononcé  des  discours.  Les  lauréats  suivants  ont  ensuite  été  ap- 
pelés : 

Grande  médaille  d'honneur.  —M.  l<v,olonel  Goulier. 

Prix  d'honneur  du  ministre  de  Fhsij  Ldion  publique.  —  M.  Laber- 
gère,  élève  du  cours  de  Cbâtcaiïroux. 

Médailles  d'argent,  lre  cjasF  —  M.  Janla  Le  Long,  de  Paris;  M.  Ni- 
caisse,  de  Châlons-sur-Van.  ,•  M.  le  capitaine  Conte,  de  la  légion 
étrangère;  M.  Rate!,  .v  •  n.  cimes. 

Médailles  dVr  • ..  ."  lasse.  —  M.  Magne;  M.  Semon,  sons-lieute- 
nant au  60e  de  i: i ne.  û  Besançon;  M.  Mortier,  lieutenant  au  90*  de 
ligne,  à  Chàteauroux;  M.  Doussain,  capitaine  de  l'armée  territoriale,  à 

Saumur;  M.  Poirier,  capitaine  au  li«  chasseurs  â  cheval,  à  Saint-Ger- 
main. 

M.  Schrader  a  donné  ensuite  quelques  détails  sur  les  particularité* 
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topographiques  que  présente  la  structure  des  Pyrénées,  et  l'assistance 
s'est  séparée,  non  sans  se  précipiter  au-devant  des  jeunes  Cambod- 
giens qui  assistaient,  en  costume  national  et  sous  la  conduite  de 
M.  Pavie,  à  cette  intéressante  cérémonie. 


AFRIQUE 

(Société  de  Géographie  de  Paris.  —  Séance  du  6  novembre  1885.) 

Découverte  des  sources  du  Congo.  —  M.  de  Turenne,  consul  de 
France  au  Gap,  fait  savoir  que  deux  officiers  de  la  marine  portugaise 
viennent  d'arriver  à  Durban,  après  avoir  découvert  les  sources  du 
Congo.  Les  capitaines  Capello  et  Ivens  étaient  partis  en  mars  de  Tannée 
dernière  d'un  point  de  la  côte  sud-ouest  appelé  Angola  pour  se  diriger 
sur  Mossa-Médès.  Parvenus  au  Cobange,  ils  remontèrent  vers  le  Zam- 
bèze  supérieur  dont  ils  reconnurent  les  affluents,  tournèrent  au  nord- 
est  et  parvinrent  aux  sources  du  Congo.  Cette  contrée,  à  laquelle  ils 
donnent  ie  nom  de  Gaoanganja,  serait  d'une  extrême  fertilité  et  riche 
en  minerais,  surtout  de  cuivre,  ainsi  qu'en  ivoire,  mais  sa  population 
est  très  belliqueuse.  Les  voyageurs  purent  cependant  pénétrer  dans  ie 
cœur  de  l'Afrique  pour  rejoindre  le  Zambèze  à  Tête.  Ils  ont  amené  avec 
eux,  à  Natal,  50  indigènes  du  Congo. 

Les  frais  entraînés  par  cette  expédition,  dont  les  résultats  auront  un 
immense  retentissement,  ont  été  couverts  par  le  gouvernement  portu- 
gais et  la  Société  géographique  de  Lisbonne. 

Conflit  franco-espagnol  sur  les  côtes  du  Sénégal.  —  M.  Duveyrier 
attire  toute  l'attention  de  la  Société  sur  un  document  publié  par  la 
Société  de  géographie  de  Madrid,  dont  l'auteur  est  M.  Bonelli,  capi- 
taine de  l'armée  espagnole,  qui  a  exploré  à  ia  fin  de  1884  la  côte  du 
Sahara,  en  vue  de  préparer  la  résolution  formulée  par  Je  roi  o'Espa- 
gne,  dans  un  décret  du  26  décembre  1884,  qui  a  proclamé  que  la  côte 
d'Afrique,  du  cap  Bojador,  au  nord,  au  cap  Blanc,  ou  à  la  Bahia  del 
Oeste,  au  sud,  est  placée  sous  le  protectorat  de  l'Espagne. 

La  Bahia  del  Oeste  est  la  baie  qui  touche  du  côté  ouest  à  la  poiule 
du  cap  Blanc,  promontoire  long  de  44  kilomètres  et  à  l'intérieur  duquel 
est  la  baie  dû  lévrier.  Une  Société  espagnole  a  déjà  établi  une  de  ses 
factoreries  dans  la  Bahia  del  Oeste. 

Les  travaux  du  capitaine  Bonelli  ont  été  utilisés  par  M.  Habenicht 
pour  sa  grande  carte  d'Afrique  publiée  à  Gotha  en  1885.  Copiant  les 
documents  espagnols,  le  géographe  allemand  a  teinté  à  la  couleur 


794  FAITS  GÉOGRAPHIQUES. 

d'Espagne,  non  seulement  toute  retendue  du  cap  Blanc,  mais  encore 
la  côte  est  de  la  baie  du  Lévrier  jusqu'à  20*46  de  latitude  nord. 

Or,  par  lettres  patentes  de  1G85,  Louis  XIV  concéda  (comme  il  en 
avait  le  droit  par  le  traité  de  Kimègue),  à  la  Compagnie  du  Sénégal, 
côte  d'Afrique  et  de  Guinée,  les  côtes  du  Sénégal  comprises  entre  le 
cap  Blanc  et  Sierra-Leone. 

Il  résulterait  donc  des  publications  espagnoles  qu'un  territoire, 
français  jusqu'ici,  serait  devenu  ou  deviendrait  possession  espagnole. 

L'expression  Cap  Blanc,  contenue  dans  les  lettres  patentes  et  dans 
les  textes  des  traités,  peut  indiquer  le  cap  tout  entier  ou  la  pointe  du 
cap.  En  adoptant  cette  dernière  version,  qui  nous  est  pourtant  la  moins 
favorable,  et  en  supposant  que  l'interprétation  faite  à  Gotha  du  décret 
du  gouvernement  espagnol  soit  conforme  au  texte,  c'est  un  minimum 
de  quatre-vingt-dix-huit  kilomètres  d'une  partie  de  côte,  possession 
française,  que  ce  document  enlève  à  la  France. 

M.  Duveyrier  appelle  l'attention  de  M.  le  ministre  des  affaires  étran- 
gères sur  ce  fait  grave. 

Un  beau  projet.  —  D'après  une  lettre  que  le  voyageur  allemand, 
Dr  Schweinfurth,  a  adressé  au  Times,  la  Compagnie  allemande  de  l'Afri- 
que orientale  a  adopté  avant  tout,  pour  principe  colonial,  d'expulser  et 
de  bannir  de  toutes  ses  possessions  les  Arabes  et  le»  musulmans 
étrangers,  particulièrement  ceux  qui  font  le  commerce  ou  la  traite. 
Elle  se  propose  également  d'interdire  la  chasse  aux  éléphants,  atio  de 
conserver  et  d'utiliser  ces  animaux  pour  l'exploitation  de  ses  colonies. 
L'introduction  des  liqueurs  spiritueuses,  des  armes  à  feu  et  des  muni- 
tions sera  rigoureusement  prohibée.  En  tenant  ainsi  les  Arabes  éloi- 
gnés de  leurs  colonies,  les  Allemands  espèrent  y  mettre  fin  à  l'escla- 
vage et  à  la  traite,  et  peu  à  peu  amener  les  Indigènes  à  un  état  de  ci- 
vilisation supérieure. 

La  publicité  donnée  à  ce  beau  projet  ne  serait-il  qu'un  trompe-Iceil  ? 
On  le  croirait,  car  la  Gazette  de  Voss  appelle  l'attention  sur  les  agisse- 
ments de  la  «  Société  allemande  de  colonisation  de  l'Est  africain  >  qui 
se  propose  d'acheter  des  esclaves  pour  fournir  des  travailleurs  à  des 
établissements  agricoles  qu'une  autre  Société  allemande  veut  fonder 
daus  la  province  brésilienne  de  Rio-Grande-do-Sul. 

Ce  serait  donc  pour  supprimer  la  concurrence  arabe  que  cette  hon- 
nête Société  éloignerait  tous  les  musulmans  !  Mous  savons  le  com- 
merce allemand  parfois  coutumier  de  contrefaçons  et  de  falsifications  ; 
nous  ne  pouvons  croire,  néanmoins,  à  tant  de  duplicité.  Du  reste,  la 
Gazette  de  Voss  doute  que  cette  sorte  de  traite  des  nègres  puisse  être 
autorisée  dans  un  territoire  qui  jouit  de  la  protection  de  l'Empire.  G.  M. 
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Le  lieutenant  Palat.  —  On  lit  dans  Ja  France,  sous  la  signature  de 
*I.  Nicot  : 

Le  lieutenant  Palat,  du  il6  hussards,  nous  écrit  de  Géry  ville  (Sud- 
Oranais),  eu  date  du  1er  octobre  : 

«  Je  pars  dans  cinq  jours  pour  entreprendre  ma  traversée  du  Sahara. 
Mes  bagages  sont  prêts.  J'ai  acheté  quatre  chameaux  et  un  méhari.  Uu 
Arabe  et  un  nègre  sont  disposés  à  me  suivre.  Tout  le  moude  m'assure 
qu'on  Ta  me  couper  le  cou.  C'est  un  peu  une  affaire  de  pile  ou  face.  • 

Le  lieuteuant  Palat  est  un  tout  jeune  officier.  Né  à  Yerdun  eu  1856, 
il  est  sorti  de  Saint-Cyr  en  1877  et  a  presque  continuellement  habité 
depuis  l'Algérie  ou  la  Tunisie. 

Sa  connaissance  parfaite  de  la  langue  arabe  et  son  goût  pour  les 
grands  voyages  aventureux  l'engagèrent,  il  y  a  trois  ans,  à  renouveler 
la  tentative  faite  par  le  malheureux  colonel  Flattera  pour  traverser  le 
Sahara.  Mais  l'insurrection  de  Bou-Amema  dans  le  Sud-Oranais  vint  in- 
terrompre les  préparatifs  de  M.  Palat. 

Le  récent  voyage  en  France  d'un  ambassadeur  de  Timbouctou  a  ra- 
nimé les  espérances  du  jeune  officier,  et  M.  Palat  a  repris  son  projet 
avec  plus  d'ardeur  que  jamais. 

Un  moment,  il  a  eu  l'intention  de  tenter  la  traversée  du  Sahara  en 
parlant  de  Saint-Louis  du  Sénégal  pour  se  rendre,  en  suivant  la  ligne 
des  ports  français,  à  Bamako u,  sur  le  Niger,  et  de  là  à  Timbouctou. 

La  situation  assez  troublée  des  affaires  dans  le  Haut-Sénégal  l'a 
amené  à  modifier  son  itinéraire  et  à  prendre  la  route  algérienne  pour 
gagner  Timbouctou  par  le  Maroc,  le  Gourarah  et  le  Touat. 

Les  journaux  d'Algérie  ont  annoncé  son  départ  de  Géryville  dans  les 
premiers  jours  de  novembre. 

Télégraphe  de  Paris  à  Bamakou,  sur  le  Niger.  —  M.  Seignac- 
Lesseps,  gouverneur  du  Sénégal,  dans  un  récent  voyage  sur  le  Haut- 
Fleuve,  a  signé,  avec  le  chef  du  Fou  ta  h,  Abdul-Boubakar,  un  nouveau 
traité  par  lequel  ce  chef  influent  s'est  engagé  à  protéger  tous  les  sujets 
français  dans  le  Fout  ah,  et  à  faciliter  la  construction  d'une  ligne  télé- 
graphique destinée  à  combler  la  lacune  qui  sépare  le  réseau  du  Bas- 
Sénégal  de  celui  du  Haut-Fleuve.  Cette  ligne  achevée,  Paris  se  trouvera 
en  communication  directe  avec  Bamakou. 

Exploration  dn  lac  Liba.  —  M.  Edouard  Yiard,  déjà  connu  par  ses 
voyages  au  Niger  et  au  Bénoué,  organise  une  nouvelle  expédition  à 
destination  du  lac  Liba.  Il  se  propose  d'explorer  la  région  inconnue 
où  doit  se  trouver  ce  lac  présumé,  et  de  répandre,  parmi  les  popula- 
tions de  celte  partie  de  l'Afrique  centrale,  de  nombreux  spécimens  de 
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l'Industrie  française.  M.  Henry  Es  lève,  capitaine  de  frégate  en  retraite, 
est  attaché  à  l'expédition. 

La  faune  de  la  mer  Ronge.  —  M.  Fan  rot,  doctenr  en  médecine,  li- 
cencié es  sciences  naturelles,  a  été  chargé  d'une  mission  à  l'effet  d'é- 
tudier, d'une  manière  spéciale,  la  faune  de  la  mer  Bouge  et  de  cher- 
cher les  rapports  de  celte  faune  avec  celles  de  la  Méditerranée  et  de 
l'Océan  Indien. 

TJn  empereur  africain.  —  Un  nourel  État,  dit  le  Mouvement  géogra- 
phique, Tient  d'être  fondé  en  Afrique.  On  sait  qu'aux  termes  de  b 
convention  de  Berlin,  la  rive  occidentale  du  lac  Tanganyika  sert  de 
frontière  à  l'État  libre  du  Congo,  et  que  la  station  de  Karéma  a  dû  être 
abandonnée.  Il  parait  que  le  lieutenant  Storms,  on  officier  d'infanterie 
belge  qui  commandait  cette  station,  a  refusé  de  se  soumettre  à  cette 
décision.  Il  a  envoyé  sa  démission  d'agent  de  l'Association  internatio- 
nale et  d'officier  de  Tannée  belge,  et  s'est  proclamé  empereur  du  Ta* 
ganyika,  sous  le  nom  d'Emile  Ier  ! 

Le  périple  d'Hannon.  —  M.  Maire,  capitaine  de  vaisseau,  a  publié 
une  élude  sur  le  périple  d'Hannon.  On  sait  que  le  célèbre  navigateer 
carthaginois  fut  chargé  par  le  Sénat  de  Cartilage  de  faire  le  tour  de 
l'Afrique.  Il  dut  s'arrêter  en  route  faute  de  vivres.  M.  Maire  a  longtemps 
navigué  sur  la  côte  ouest  d'Afrique;  il  a  pu,  grâce  à  sa  connaissance 
parfaite  des  accidents  de  cette  côte  et  des  courants,  déterminer  arec 
certitude  différents  points  du  périple.  II  établit  ainsi  que  les  Carthagi- 
nois n'ont  point  dépassé  Plie  de  Fernando-Po;  située  par  3°4ô'  de  lati- 
tude nord,  c'est-à-dire  à  420  kilomètres  environ  de  l'équateur. 

(Académie  des  Sciences,  21  septembre  1SS5.) 

H.  Revoil,  l'explorateur  bien  connu,  vient  de  s'embarquer  à  Marseille 
pour  aller  visiter  le  Zoulouland. 


ASIE. 

Les  inscriptions  sanscrites  du  Cambodge.  —  A  la  séance  do  ♦< 
novembre  dernier  de  l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres, 
M.  Bréal  a  présenté  la  première  partie  des  inscriptiofis  sanscrites  du 
Cambodge,  recueillies  par  M.  Aymonier  et  publiées  par  M.  Barlh,  dans 
la  collection  des  Notices  et  extraits  des  manuscrits,  avec  le  concours 

■ 

de  MM.  Bergaigue  et  Sénart,  membres  de  l'Académie.  Ces  inscriptions 
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apportent  des  éléments  lout  non veaux  à  l'histoire  de  l'Inde;  c'est  ta 
première  fois  qu'on  rencontre,  dans  un  pays  de  civilisation  indienne, 
un  grand  nombre  de  documents  datés  arec  précision. 

Les  inscriptions  les  plus  anciennes  sont  du  commencement  du  vu' 
siècle  de  noire  ère,  les  plus  récentes  de  la  On  du  n°  siècle.  La  région 
où  elles  ont  été  recueillies  comprend  le  Cambodge  actuel,  le  Laos  cl 
une  partie  du  royaume  de  Slam.  Cette  publication  de  premier  ordre, 
qui  Tait  le  pins  grand  honneur  à  la  science  française,  déterminera  sans 
doute  une  réaction  contre  on  mouvement  qui  s'est  prononcé  dans  ces 
derniers  temps  et  qui  tend  à  attribuer  une  date  trop  récente  i  la 
plupart  des  monuments  de  la  littérature  et  de  la  civilisation  Indiennes. 

M.  Bergaignc  deTalt  faire  une  communication  sur  les  dernières  Ins- 
criptions recueillies  dans  rindo-Chlne  par  m.  Aymonler.  Hais  l'impor- 
tance de  son  mémoire  le  déterminait  à  en  remettre  la  lecture  a  la  pro- 
chaine séance. 

—  H.  Brau  de  Saint-Pol-Llas  Tient  d'armer  i  Marseille,  de  retour  de 
la  mission  sclentiBque  que  lut  avait  conflue  le  Gouvernement  au  Cam- 
bodge, au  Toug-klng,  dans  la  Malaisie  et  i  Ceylan. 

—  Le  colonel  Prjêvalski  a  dû  rentrer  en  Russie  au  mois  de  septem- 
bre, de  retour  de  son  voyage  d'exploration  dans  l'Asie  centrale. 


AMÉRIQUE. 

Exploration  de TOrenoque.  —  La  séance  du  6  novembre  de  la  So- 
ciété de  géographie  de  Paria  a  été  terminée  par  l'intéressant  récit 
d'une  exploration  de  TOrenoque  (Amérique  du  Sud),  dont  M.  Cbaffan- 
jon  avait  été  chargé  pour  le  compte  dn  ministère  de  l'instruction 
publique. 

M.  Thouar.  —  La  Société  de  géographie  de  Paris  a  reçu  des  non- 
Telles  de  H.  Thouar,  l'héritier  des  projeta  de  Crevaux. 

M.  Boular  de  Pouqueville,  chargé  d'affaires  de  France  à  Buenos- 
Ayres,  adresse  au.  ministre  des  affaires  étrangères  un  rapport  où  il 
parle  Binai  dn  projet  de  H.  Thouar,  l'explorateur  du  Grand-Ghaco  : 

*  M.  Thouar  a  trouvé  le  gouvernement  argentin  animé  des  meilleu- 
res dispositions  &  son  égard;  celui-ci,  en  effet,  désireux  d'attirer  vers 
le  Paraguay  et  la  Plafa  le  commerce  de  la  Bolivie,  est  prêt  i  favoriser 
toutes  les  entreprises  qui  ont  pour  but  d'ouvrir  une  route  facile  aux 
relations  commerciales  entre  la  Bolivie  et  la  République  Argentine. 
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t  Le  ministre  de  U  guerre,  de  son  côté,  qui  af  Tannée  dernière,  di- 
rigé en  personne  une  expédition  militaire  dans  le  Chaco,  et  qui  «ma- 
dère comme  l'œuvre  principale  de  son  administration  de  léguer  i  soi 
successeur  la  conquête  de  ces  contrées,  a  témoigné  an  grand  empres- 
sement à  Tenir  en  aide  A  notre  compatriote;  11  a  mis  à  sa  dispositioB 
une  escorte  et  tous  les  moyens  d'action  dont  celui-ci  pourrait  avoir 
besoin. 

«  Le  voyageur  français  n'a  youIu  accepter  qu'une  escorte  de  vingt 
hommes  choisis,  et,  accompagné  de  IL  Maillard,  il  se  prépare  à  partir; 
dés  la  fin  du  mois,  pour  l'embouchure  du  Pilcomayo.  • 

La  transcontinental  canadien.  —  Au  commencement  de  novembre, 
a  été  inauguré  le  chemin  de  fer  transcontinental  canadien,  qui  va  de 
Québec  à  l'Océan  Pacifique.  Le  premier  train,  parti  de  Montréal,  est 
arrivé  sans  accident  à  Vancouver;  la  rapidité  moyenne  est  de  24  milles 
à  l'heure. 


POLE  NORD. 

Retour  de  l'expédition  danoise.  —  L'expédition  danoise  envoyée 
sur  les  côtes  orientales  du  Orônland  est  rentrée  i  Copenhague  le 
samedi  3  octobre,  à  10  heures  du  soir,  après  une  absence  de  deux  an- 
nées et  demie.  Cette  expédition,  dirigée  par  le  capitaine  de  la  marine 
danoise  Gustav-Frédérick  Holm,  a  accompli  sa  mission  avec  plus  de 
succès  qu'il  n'avait  lieu  d'espérer.  Elle  rapporte  de  nombreuses  collec- 
tions de  flore,  faune,  géologie,  anthropologie,  ethnographie  et  à& 
nombreuses  observations  hydrographiques  et  cartographiques. 

Les  autres  membres  de  l'expédition  étaient  le  lieutenant  de  la  ma- 
rine danoise  Th.  V.  Garde,  le  géologue  norvégien  Knulsen,  le  botaniste 
danois  P.  G.  Eberlin.  Le  capitaine  Holm  a  arboré  le  drapeau  danois  et 
pris  possession  du  territoire  situé  entre  le  65°15'  et  66°lat.  H.  an  noa 
du  Danemark. 

La  glace  sur  la  côte  du  Grônland.  —  Les  capitaines  de  plusieurs 
baleiniers  norvégiens  rapportent  qu'ils  n'ont  pu  tuer  aucun  cétaeèi 
cause  des  énormes  amoncellements  de  glace  qui  se  sont  produits  cet 
été  le  long  des  côtes  est  et  sud  du  Grônland.  Les  glaces  ont  donc  pré- 
senté, en  1835,  le  phénomène  inverse  de  celui  que  Ton  avait  constaté 
Tannée  précédente,  pendant  laquelle  ces  mêmes  côtes  avaient  été 
complètement  libres. 
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Expéditions  arctiques.  —  Il  y  a,  parait -il,  quatre  expéditions  polai- 
res en  projet  pour  Tété  prochain  :  deux  se  préparant  en  Portugal,  une 
en  Hollande,  l'autre  en  Danemark.  Elles  se  proposent  toutes  de  visiter 
les  lies  de  l'Océan  Glacial  qui  appartiennent  à  la  Russie  ;  mais,  de  plus, 
les  Danois  exploreront  la  mer  de  Kara  et  les  côtes  de  Sibérie  et,  en 
particulier,  la  région  inconnue  qui  se  trouve  au  nord-est  de  la  Nou- 
velle-Zemble.   

POST-SCRIPTUM. 
Les  affluents  du  Congo  et  le  problème  de  l'Ouellé. 

Le  Mouvement  géographique  annonce  que  M.  Grenfell,  missionnaire 
anglais,  et  le  lieutenant  Von  François  viennent  d'accomplir,  à  bord  du 
steamer  Peace,  la  reconnaissance  des  rivières  Lolengo  et  Ourouki, 
affluents  de  gauche  du  haut  Congo.  Ce  sont  deux  grandes  rivières  na- 
vigables. 

Le  même  journal  dit  qu'il  a  été  reconnu  que  Mobanji,  grand  affluent 
de  droite  du  Congo,  vient  de  l'Est  et  que  son  identité  avec  l'Ouellé 
n'est  plus  douteuse. 

La  péninsule  de  Kola. 

M.  Charles  Rabot  a  communiqué  à  la  Société  de  géographie  de  Paris 
les  résultats  de  la  nouvelle  exploration  qu'il  a  entreprise  dans  l'Eu- 
rope arctique.  Ce  voyageur  a  visité,  l'été  dernier,  la  Laponie  russe  ou 
péninsule  de  Kola,  une  des  régions  les  moins  connues  de  l'Europe. 
Les  cartes  figuraient  cette  presqu'île  comme  un  pays  de  plaines; 
M.  Rabot  y  signale,  au  contraire,  l'existence  de  chaînes  de  montagnes 
atteignant  et  même  dépassant  l'altitude  de  1,000  mètres.  Ces  chaînes 
formeraient  entre  l'Océan  Glacial  et  la  mer  Blanche  trois  grands  reliefs 
séparés  les  uns  des  autres  par  de  larges  dépressions  couvertes  de  fo- 
rêts, de  marais  et  de  lacs. 
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Jus  tus  Perihes  in  Gotha. 

C'est  plus  qu'un  article  bibliographique  qu'il  faudrait  consacrer  à  la 
publication  hors  cadre  que  Tient  de  nous  envoyer  la  maison  Justin 
Perthes,  avec  son  nom  pour  unique  titre;  car  c'est  de  l'histoire  de 
Tlnstitut  géographique  de  Gotha  qu'il  s'agit.  Ce  résumé  a  été  fait  a 
l'occasion  du  centenaire  de  la  fondation  de  l'œuvre  si  patiemment  et 
si  savamment  conduite  par  iustus  Perthes  et  ses  successeurs.  Nous  ne 
pouvons  pas  entrer  dans  le  détail  des  quatre  périodes  qui  distinguent 
les  phases  diverses  du  développement  de  cette  maison  :  de  1785  à 
1816,  de  1816  à  1853,  de  1853  à  1857  et  de  1857  à  1885.  On  y  trouve 
toutes  les  étapes  marquées  par  les  grands  collaborateurs  qui  ont  fait 
de  l'Institut  géographique  de  Gotha  le*  premier  du  monde  dans  ce 
genre  :  ce  sont  Sprunner,  Berghaus  et  Stieler,  Sydow  et  Petermann, 
Muller  et  Besser,  dont  les  portraits,  avec  ceux  de  Justus  Petthes  et 
doses  héritiers,  ornent  l'ouvrage;  puis  la  pléiade  des  coopérateurs 
actuels  dans  laquelle  nons  citerons  plus  particulièrement  les  noms  de 
Su  pan  et  Wichmann,  les  rédacteurs  des  Mittheilungen,  puis  îes  carto- 
graphes Berghaus  (Hermann),  Vogel,  Bruno  Hassenstein  et  Habcnicht. 
Toutefois,  notre  juste  admiration  pour  f Institut  géographique  ne 
nous  fera  pas  pardonner  à  M.  Habenicht  d'être  l'auteur  du  petit  atlas 
dont  on  a  beaucoup  parlé  en  France  au  sujet  d'une  carte  dans  laquelle 
la  Franche-Comté,  sous  le  nom  de  Freigrafschaft,  est  baptisée  terre 
allemande  et  comme  faisant  partie  de  l'empire  allemand.  Pas  n'est  be- 
soin, Monsieur  Habenicht,  pour  faire  de  bonne  géographie  allemande, 
ni  pour  faire  de  bons  patriotes  allemands,  d'exciter  des  convoitises 
que  rien  ne  justifle  et  qui  ne  pourraient  que  développer  chez  nous 
un  sentiment  que  vos  compatriotes  sont  les  premiers  à  nous  reprocher. 

Gela  dit,  et  pour  en  revenir  à  l'Institut  dé  Gotha,  il  reste  un  modèle 
pour  tous  et  nous  nous  demandons  quand,  en  France,  un  éditeur,  ou 
une  société  active  et  entreprenante,  saura  réunir  dans  une  collabora- 
tion commune  les  capacités  géographiques  françaises,  pour  nous  assu- 
rer un  autre  rang  que  celui  que  nous  occupons  à  l'égard  de  nos  voi- 
sins. Où  est-il,  le  Justus  Perthes  français? 

En  attendant  qu'il  vienne,  nous  remercions  l'Institut  géographique 
de  Gotha  de  l'envoi  qu'il  nous  a  fait.  J.  Y.  B 

Le  Maroc,  par  le  Dr  À.  Marcet;  Les  Derniers  Jours  de  la  marine  à 
rames,  par  le  vice-amiral  Jurien  de  la  Gravière.  (Paris,  Pion,  Nourrit 

et  C'\  1885.) 

Deux  livres  encore  à  l'actif  de  la  maison  Pion,  Nourrit  et  Cu. 
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Nous  ayons  lu  arec  plaisir  un  article  récent  dans  le  Moniteur  des 
Colonies,  article  de  critique  fort  juste  contre  les  auteurs,  voyageurs 
ou  autres,  qoi  sacrifient  beaucoup  aux  fleurs  de  rhétorique,  aux  anti- 
thèses brillantes,  aux  parallèles  saisissants,  au  grand  dommage  de  la 
Térité  et  au  profond  désenchantement  de  ceux  qui,  séduits  par  des 
descriptions  enchanteresses,  vont,  sur  la  foi  de  ces  auteurs,  tenter  4a 
fortune  ou  chercher  le  bonheur  dans  un  Éden  imaginaire.  Nous  saisis- 
sons l'occasion  de  parler  de  ce  critique  auquel  nous  applaudissons; 
mais  nous  nous  empressons  de  dire  tout  de  suite  que  ce  n'est  pas  le 
cas,  bien  au  contraire,  du  Dr  Marcet. 

Il  a  fait  partie,  en  1882,  d'une  mission  française  à  la  cour  du  Maroc 
et  raconte,  avec  une  minutie  de  docteur,  tout  ce  qu'il  a  vu.  Certes,  il  ue 
néglige  pas  l'épisode,  et  le  trait  de  mœurs  est  saisi  de  main  de  maître. 
Avec  cela  un  style  coulant  et  imagé  donne  un  grand  attrait  à  cette 
étude  d'un  pays  convoité  par  les  Anglais  et  les  Espagnols,  deux  voi- 
sins par  lesquels  la  France  se  mordra  les  doigts  de  se  laisser  devancer. 
Mais,  motus  !  on  dirait  que  nous  voulons  encore  de  la  conquête  et,  par 
le  temps  qui  court,  nous  serions  lapidés.  En  attendant,  lisez  le  Maroc 
par  le  D*  Marcet;  c'est  un  livre  intéressant,  même  après  celui  de  M.  de 
Amicis. 

Quant  à  l'autre  livre:  Les  Derniers  Jours  de  la  marine  à  rames, 
c'est  l'œuvre  d'un  marin  qui  s'est  consacré  dans  ses  derniers  ouvra- 
ges à  l'histoire  de  la  marine  antique.  Malgré  son  caractère  technique, 
il  y  a  bien  des  chapitres  où  les  phases  épisodiques,  poignantes  parfois, 
de  certaines  expéditions  et  de  la  dure  existence  des  forçais,  sont  dé- 
crites eu  traits  inoubliables. 

•  Je  n'ai  pas  voulu,  dit-il  dans  son  Appendice,  qu'on  s'intéressât  aux 
«  épreuves  des  Ooria,  des  Barberousse  et  des  don  Juan  d'Autriche , 
«  sans  savoir  au  juste  en  quoi  ces  épreuves  consistaient.  » 

Dans  d'autres  endroits,  l'historien  ne  dédaigne  pas  le  trait  plaisant 
et  rembarquement  tourmenté  de  Sancho-Pança ,  contrastant  avec  la 
menace  de  Don  Quichotte  au  comte  de  Elda,  montre  que,  chez  M.  de  la 
Gravière,  l'esprit  du  conteur  s'allie  à  merveille  avec  le  talent  et  la 
compétence  de  l'historien.  J.  V.  B. 

A  travers  l'Asie  centrale.  Impressions  de  voyage,  par  H.  Moser.  Souve- 
nirs et  épisodes  (Chine,  Japon,  États-Unis),  par  P.  de  Lapeyrère. 
(Paris,  Pion,  Nourrit  et  Gia.) 

La  place  commence  à  nous  manquer  et  cependant  nous  ne  pouvons 
pas  faire  attendre  les  deux  récentes  publications  de  HM.  Pion,  Nourrit 
et  G,fl.  La  première,  ouvrage  très  important,  est  véritablement  un  beau 
et  utile  livre  d'étrennes  qui  mérite  tous  les  éloges  dont  la  presse  s'est 
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faite  l'écho  et  sur  lequel  nous  reviendrons  quelque  jour.  La  seconde, 
dans  laquelle  le  Japon  tient  la  place  la  plus  importante,  est  an  résumé 
d'observations  humoristiques  où  l'auteur,  ancien  attaché  d'ambassade, 
prouve  qu'il  sait  aussi  bien  raconter  qu'il  a  su  voir.  J.  V.  fi. 

Les  Possessions  française*  de  ï  Afrique  occidentale,  par  H.  Ch.  Le  Bran- 
Renaud.  (Paris,  Librairie  militaire,  1886.) 

Nous  devons  l'hospitalité  de  notre  Bulletin  à  l'œuvre  d'un  officier 
français  qui,  avec  la  conscience  et  la  droiture  d'un  soldat,  et  arec  la 
compétence  d'un  homme  qui  connaît  à  fond  et  de  visu  la  chose  dont  il 
parle,  nous  dit  la  vérité  vraie  sur  nos  colonies  de  la  cote  occidentale 
d'Afrique.  Rarement,  nous  avons  trouvé  tant  de  matériaux  condensés 
en  un  aussi  petit  volume.  Pas  de  place  d'ailleurs  à  l'imagination  ;  cha- 
que chapitre  est  scandé  par  des  en-têtes  indiquant  l'objet  bien  défini 
du  paragraphe  qui  suit 

Après  avoir  traité  du  Sénégal,  des  établissements  de  la  côte  de  Gui- 
née (Grand-Bassam,  Assinie,  Porto-.Novo)  et  du  Gabon,  dont  il  dit  fort 
Justement  qu'elles  ne  peuvent  être  que  des  colonies  de  commerce  et 
d'influence  et  non  des  colonies  de  peuplement,  puis  de  l'Ogooué 
et  du  Congo,  qui  sont  moins  malsains  pour  l'Européen,  il  étudie  l'œuvre 
de  l'Association  internationale  africaine  et  termine  son  livre  par  un 
examen  rapide  des  colonies  récentes  de  l'Empire  d'Allemagne. 

C'est  la  première  fois,  croyons-nous,  qu'un  travail  sur  les  créations 
coloniales  de  nos  voisins  met  en  relief  les  efforts  qu'ils  tentent,  les 
occasions  dont  ils  profitent  et  qu'ils  provoquent  au  besoin  pour  deve- 
nir une  puissance  extérieure.  On  trouve  là  matière  à  un  rapproche- 
ment édifiant  avec  certaine  école  française  qui  prêche  l'étrange 
théorie  de  l'abandon  de  nos  colonies. 

Tout  est  sérieux,  concret  dans  ce  livre;  mais  l'accumulation  des  docu- 
ments n'empêche  pas  la  partie  descriptive,  pour  sommaire  qu'elle  soit, 
d'offrir  un  grand  attrait.  Ajoutez-y  l'intérêt  de  la  partie  historique  de 
chacune  de  ces  colonies  et  vous  aurez  l'idée  de  la  valeur  et  de  la 
particulière  actualité  de  ce  livre.  Lises  et  tous  Terres  si,  malgré  cet 
exposé  sans  apparat  et  sans  illusion,  avec  ses  chiffres  brutaux  mais 
convaincants,  vous  entendrez  encore,  de  sang-froid,  parler  autour  de 
tous  de  la  lâche  et  antifrançaise  politique  d'abandon.  Il  est  d'ailleurs 
dédié,  ce  livre,  au  général  Faidherbe  et  c'est  à  celui-ci  que  le  sang 
doit  bouillir  dans  les  veines  depuis  quelque  temps  ! 

J.  V.  B. 

—  Avis  aux  amis  de  l'histoire  de  Lorraine  :  lire  le  Siège  de  Thion- 
ville  (juin  1639),  par  M.  F.  des  Robert,  ainsi  que  tOrigine  de  la  croix 
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de  Lorraine,  par  H.  Léon  Germain,  tous  deux  membres  de  l'Acadé 
de  Stanislas  et  aussi  de  la  Société  de  géographie  de  l'Est.      1.  1. 1 

—  Nous  avons  reçu  de  11.  Ehrmaim,  de  l'Ile  Maurice,  un  fragn 
des  Transactions  de  la  Société  royale  des  arts  et  des  sciences  de 
Maurice,  contenant:  1°  une  description  du  groupe  des  Iles  fra 
(archipel  des  Seycbellcsl,  texte  anglais  -  2"  une  description  des  oi>t 
de  l'raslin,  texte  français  ;  3°  une  note  sur  la  faune  icblbyologiqui 
Maurice,  toile  français. 

—  Le  Bulletin  de  Juiu  18S5  de  la  Société  khédiuiale  de  géogra^ 
donne  les  résultats  du  recensement  effectué,  le  3  mai  1882,  d 
toute  l'étendue  du  territoire  de  l'Egypte  proprement  dite. 

—  Le  Nautieal  Magazine  du  mois  d'août  contient  uue  étude  ati 
tique  sur  le  commerce  du  charbon  et  une  note  sur  la  Nouvelle-, 
tague  et  les  Iles  adjacentes.  La  livraison  de  septembre  parle  de  l'he 
universelle  et  de  la  météorologie  des  mers  de  Chine.  Le  fasci 
d'octobre  donne  une  description  des  Iles  Caroiiites  et  une  note  su 
trajectoire  des  typhons. 

—  Dans  le  numéro  de  juillet  des  Proeeedings  of  the  Royal  geo{ 
eipnal  Society,  de  Londres,  M.  Henri  O'.Veill,  consul  anglais  à  Moz 
bique,  décrit  la  cote  orientale  d'Afrique,  entre  le  Zambése  et  la  rit 
Hovouma.  Il  mentionne  l'existence,  dans  cette  région,  de  ruines  plt 
cieunes  préhistoriques  dénotant  l'existence  de  cités  importantes, 
milieu  desquelles  un  a  reconnu  les  fournaises  où  l'on  brûlait  les  malt 
reux  offerts  en  sacriucu  à  Baal.  Ce  qu'il  y  a  de  particulier,  c'est 
les  restes  de  ces  horribles  autels  serrent  encore  aujourd'hui  aux  h: 
taats  du  pays,  lors  des  fêles  solennelles.  C.  U. 

Deuxième  année.  —  Géographie  de  l'Europe,  par  Marcel  Dubois,  i 
ris,  JJssson,  1886.) 

Voici  la  deuxième  partie  d'un  cours  de  géographie  dont  nous  a* 
déjà  parlé  à  propos  de  la  première,  et  il  suffirait  presque  de  dire  < 
celle  seconde  parlie  est  la  suite  de  l'autre  pour  que  l'on  sache,  él 
donnés  le  titre  du  livre  et  le  nom  de  l'auteur,  tout  à  la  fois  l'objet  ( 
valeur  du  livre.  Et  pour  qui  ne  serait  pas  complètement  édifié,  il  < 
rirait  de  lire  ces  quelques  lignes  topiques  de  l'introduction  de  I' 
vrege: 

•  Un  autre  souci  de  l'auteur  a  été  de  proportionner  le  mélange 
•  toutes  les  sciences  qui  sont  les  auxiliaires  de  la  géographie.  I 


804 


CARTOGRAPHIE. 


«euUnla,  la  géographie  physique  est  et  restera  le  fondement  de 
«  foute  étude  sommaire  ou  détaillée  ;  mais  on  ne  fera  que  des  emprunta, 

•  les  plus  discrets,  à  l'histoire  et  i  rècoaomie  politique.  Après  la 
«  réaction  récente  qui  a  introduit  tant  d'éléments  nouveaux  dans  U 
«  géographie  et  mis  tin  aux  abus  d'une  sèche  nomenclature  et  d'ace 

•  éaumération  sans  intérêt,  plus  d'un  réformateur  est  allé  trop  ]<n&. 
«  Les  spécialistes  se  sont  récompensés  du  service  rendu  à  la  gréogra- 
«  pbic  en  la  faisant  déborder  dans  le  sens  de  leurs  études  préférées, 
«  .Nous  a?ons  essayé  d'éviter  cette  déviation  dans  on  enseignement 

•  dout  les  heures  sont  souvent  comptées  avec  parcimonie.  La  déliea- 
«  tesse  toute  particulière  de  Tordre  nouveau  d'études  pour  lequel  cet 
«  ouvrage  est  écrit  nous  en  faisait  une  loi  d'autant  plus  sévère.  ■ 

Et  M.  Marcel  Dubois  tient  ce  qu'il  promet. 

Sou  livre  comprend  deux  sections  principales  qui  le  partagent  presque 
également.  La  première  est  consacrée  i  la  géographie  générale  de 
l'Europe.  La  seconde  se  divise  en  cinq  parties:  Europe  X.-O.,  Europe 
centrale,  Europe  septentrionale,  Europe  méridionale  et,  enfin,  Europe 
orientale.  La  France  seule  ne  figure  pas  dans  cet  ensemble,  car  Tab- 
leur se  réserve  de  lui  consacrer  un  volume  spécial  qui  clôturera  di- 
gnement son  cours  complet  de  géographie.  C'est  aux  maîtres,  c'est  aux 
élèves  sérieux  que  ce  cours  se  recommande.  11  n'y  a  là  ni  cartes, 
ni  croquis,  ni  petites  images.  M.  Dubois  compte,  pour  y  suppléer 
avec  avantage,  sur  les  atlas,  avec  l'aide  d'un  bon  professeur,  et  sur- 
tout sur  les  cartes  murales.  Nous  ue  nous  prononcerons  pas;  notre 
témoignage  comme  auteur  de  l'un  ou  de  l'autre  genre  cartographique 
serait  suspect.  Mais  notre  jeune  professeur  de  la  Faculté  de  >"ancy, 
qui  nous  laisse  son  livre  en  souvenir  au  moment  où  il  Ta  occuper  une 
chaire  à  la  Sorbonne,  a  plus  qualité  que  personne  pour  savoir  lequel 
convient  le  mieux.  J.  V.  B. 
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Nouveau  procédé  pour  les  cartes  en  relief. 

Le  Bulletin  de  la  Société  hongroise  de  géographie  {L  X.UI,  fasc  IV} 
mentionne  avec  éloge  le  nouveau  procédé  du  lieutenant  Guttenbrun- 
ner  pour  la  confection  des  cartes  en  relief,  il  consiste  dans  remploi 
du  caoutchouc  au  lieu  de  plâtre  et  se  recommande  par  la  précision, 
la  solidité  et  le  bon  marché.  Cet  officier  a  reproduit  de  cette  façon  une 
section  du  Schneeberg  d'après  la  carte  de  r état-major  autrichien,  et 
ce  premier  essai  a  obtenu  tous  les  suffrages. 
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La  Carte  géologique  de  France. 

Les  travaux  de  la  carte  géologique  détaillée  de  la  France  ont  été 
poussés  activement  pendant  Tannée  1884;  le  nombre  des  journées 
consacrées  an  travail  sur  Je  terrain  s'est,  élevé  à  1,892,  soit  164  de 
plus  qu'en  1883,  et  les  explorateurs  ont  parcouru  à  pied  environ 
47,000  kHpmètres. 

La  carte  géologique  détaillée  esf  exécutée  sur  le  relevé  au  1/80,000* 
de  la  carte  du  Dépôt  de  la  guerre  en  268  feuilles.  Les  études  ont  porté 
Jusqu'à  présent  sur  1-8 ï1  féufllès'j  et  les  résultat*  obtenus  se  décompo- 
sent comme  il  suit:  feuilles  publiées,  75;  feuilles  sous  presse,  9; 
feuilles  pour  lesquelles  les  explorations  sout  terminées,  15;  feuilles 
pour  lesquelles  les  études  sont  parvenues  à  divers  degrés  d'avance- 
ment, 82.  Les  feuilles  achevées  en  1884  sont  au  nombre  de  10: 
Àuxerre,  Goufances,  Montréal,  Gastelnau,  Langres,  Lons-le-Saulnier, 
Grenoble,  Vizille,  Mâcon  et  Ferrette. 

Il  n'eriate  j>Ju?s  #8WW^^  de  la 

région  du  Nord  de  la  Fianc#*,n^ajm_m£n4  de  celles  de  Boulogne,  Beau- 
vais,  Soissons,  Meaux  et  Melun.  Avant  d'en  faire  un  nouveau  tirage, 
elles  sont  soumises  à  une  révision  et  elles  paraîtront  au  fur  et  à  me- 
sure de  l'achèvement  de  ce  travail.  La  feuille  de  Bologne  est  même 
actuellement  sous  presse  et  elle  sera  comprise  dans  une  livraison  qui 
sera  publiée  prochainement.  Enfln,  l'exploration  des  environs  de  Paris 
sur  des  feuilles  de  1 /20,000e  se  continue,  et  il  sera  possible  de  publier 
dans  un  temps  assez  rapproché  une  carte  géologique  détaillée  â  grande 
échelle  de  la  région  qui  avoisine  la  capitale.  {Gazette  géographique,) 


NÉCROLOGIE 


C'estavec  douleur  que  nous  enregistrons  la  mort  de  l'un  des  héros 
des  expéditions  françaises  au  Soudan  :  M.  le  capitaine  Piétri  a  suc- 
combé, victime  du  choléra,  au  Tong-king. 

—  Au  moment  de  mettre  sous  presse,  nous  apprenons  le  décès  du 
regretté  M.  Lestaudin,  adjoint  au  maire  de  Nancy,  dont  la  bienveillante 
sympathie  a  été,  depuis  l'origine,  acquise  à  la  Société  de  géographie 
de  l'Est.  Sa  mort  est.  un  deuil  pour  tous  et  le  bureau  de  notre  Société 
s'y  associe  particulièrement.  J.  Y.  B. 


ACTES    DE    LA  SOCIÉTÉ 


RAPPORT 

Sur  tes  6*  et  7'  sessions  du  Congrès  national  de  géographie 
à  Douai  (1883)  et  à  Toulouse  (1884) 

Far  M.  J.  V.  BARBIER 

[fin  (»;.] 


PIÈCES  JUSTIFICATIVES  (*). 


Règlement  du  Congrès  national  dot  Sociétés  françaises 

de 


I. 

Tous  les  membres  des  Sociétés  françaises  de  géographie  sont  adaris 
4  faire  partie  du  congrès  national. 

IL 

Le  congrès  tiendra  sa  session  annuelle  an  siège  de  l'une  des  Socié- 
tés, laquelle  sera  chargée  de  l'organisation. 

III. 

Chacune  des  Sociétés  françaises  de  géographie  déléguera  spéciale* 
ment,  pour  la  représenter  au  comité  du  congrès,  un  de  ses  membres 
munis  de  ses  pouToirs. 

IV. 

Les  délégués  des  ministères  et  des  Sociétés  qui  ont  certaines 
études  communes  avec  les  Sociétés  françaises  de  géographie  pourront 


(';  Voir  le  précédent  Bulletin,  p.  573. 

(*;  Nous  avons  réuni  de  nombreuses  pièce»  justificatives  dont  les  titrât  ont  été 
indiqués  dans  le  cours  de  ce  travail.  Malheureusement,  elles  constituent  i  elles 
seules  un  ensemble  de  documents  presque  aussi  important  que  notre  compte  reade 
lui-même.  La  publication  en  serait  dono  inévitablement  longue  et,  comme  il  7a  une 
cer:aine  urgence  à  publier  au  plus  tôt  notre  compte  rendu,  nous  devons,  pour  le 
moment,  nous  contenter  d'y  joindre  les  deux  pièces  les  plus  essentielles,  à  savoir: 
le  Règlement  voté  à  Toulouse  et  le  Relevé  de  tous  les  vœux  émis  par  le  eougrèi 
national  de  géographie,  depuis  sa  première  session,  à  Parie,  en  1878. 
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prendre  part  anx  travaux  du  congrès.  Seuls,  les  mandataires  des 
cièlès  de  géographie  précitées  constitueront  le  comité  du  congrès 


La  session  du  congrès  pourra  durer  de  cinq  à  six  Jours  conséci 
Autant  que  possible,  la  Société  organisatrice  devra  éviter  de  l'ei 
couper  par  des  excursions. 

VI. 

Lorsque  la  Société  appelée  a  receroir  le  congrès  aura  organisé 
exposition,  un  Jury  local  sera  formé  par  ses  soins  pour  préparer 
opérations  du  jury  définitif. 

VU. 

Durant  la  session,  les  membres  du  congrès,  suivant  leurs  aptitu 
seront  répartis  dans  les  diverses  sections  pour  constituer  le  jury 
finitif. 

VIII. 

Ne  pourront  faire  partie  du  Jury  les  membres  du  congrès  qui 
exposants  personnels,  s'ils  ne  sont  mis  hors  concours,  au  moins  < 
la  section  dont  ils  font  partie. 

Toutes  les  expositions  collectives  seront,  pour  les  récompenses 
cordées,  mises  hors  concours. 

M  est  entendu,  toutefois,  que  les  membres  isolés  decescollecil' 
auront  droit  à  concourir  aux  récompenses  i  litre  personnel. 

IX. 

La  session  s'ouvrira  par  une  séante  générale  dans  laquelle  se 
prononces  les  discours  de  cérémonie. 

Dans  la  séance  générale  suivante  et  dans  l'ordre  d'ancienneté 
Sociétés  françaises  de  géographie,  le  délégué  de  chacune  d'elles 
l'exposé  sommaire  de  ses  travaux. 


Les  comptes  rendus  des  autres  Sociétés  se  feront  i  la  suite  et  i 
l'ordre  précité.  La  lecture  des  rapports  ne  derra  pas  durer  plus 
quart  d'heure. 

XI. 

Une  fois  ouvert,  le  congrès  tiendra  une  séance  le  matin  et  une 
près-midi. 

Les  séances  du  matin  seront  exclusivement  consacrées  aux  Irai 
sujets  i  discussion, 

Celles  de  l'après-midi  comprendront  les  communications  diverse 
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Il  ne  pourra  être  dérogé  à  cette  disposition  qu'en  cm  de  forée  m- 
Jeure  on  quand  il  y  aura  surcharge  à  Tune  des  séances  au  dêtrimot 
de  l'autre. 

Il  pourra  être  organisé,  suivant  les  besoins,  des  séances  du  soir  pou 
des  conférences  particulières. 

X1L 

La  Société  organisatrice  sera  chargée  de  pourroir  au  service  du  se- 
crétariat et  de  la  publicité. 

XIII. 

Afin  d'éviter  des  surcharges  d'ordre  du  jour  et  de  conserver  v.x 
délibérations  du  congrès  leur  caractère  absolument  géographique,  les 
personnes  qui  auront  des  communications  à  fsire  devront  en  donner 
au  préalable  le  titre,  et  au  besoin,  le  caractère  défini  à  la  Société  orga 
nisatricc. 

XIV. 

Les  ordres  du  jour  seront  préparés  par  le  bureau  de  la  Société  or- 
ganisatrice. 

Si,  dans  le  cours  de  la  session,  sous  un  titre  géographique,  il  est 
présenté  un  travail  ayant  un  tout  autre  objet,  la  parole  sera  retirée  à 
son  auteur  après  consultation  de  l'assemblée  par  le  président. 

XY. 

La  présidence  des  séances  du  matin,  comme  de  celles  de  l'après- 
midi,  revient  de  droit  aux  délégués  officiels  des  Sociétés  de  géo- 
graphie et  par  ordre  d'ancienneté  de  chacune  d'elles.  Il  ne  poorrt 
être  dérogé  à  cette  règle  que  sur  l'avis  du  comité  du  congrès. 

XYL 

Si  des  délégués  du  Gouvernement,  des  membres  des  Sociétés  étna- 
gères  de  géographie  sont  préseuts,  à  titre  officiel  on  non,  la  prési- 
dence d'honneur  de  l'une  ou  l'autre  séance  pourra  lui  être  offerte. 

Le  bureau  de  la  Société  pourra  présenter  comme  vice-présidents  oa 
assesseurs  les  représentants  des  Sociétés,  Académies,  Administration* 
ou  Institutions  locales. 

XVII. 

L'ordre  du  jour  et  l'organisatiou  du  bureau  des  séances  supplémen- 
taires du  soir  sont  réservés  à  la  Société  organisatrice. 

XVIII. 

Toute  question  admise  au  congrès  sera  traitée  en  séance  de  discal* 
sion  générale.  Les  vœux  qui  pourront  être  formulés  seront  tous  res- 
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Toyés  >u  comité  composé  uniquement  des  délégués  spéciaux  des 
eiéiés  de  géographie  i  raison  de  un  par  Société.  La  décision  du  ooi 
pour  l'acceptation  ou  le  rejet  des  vœux  sera  souveraine. 

Kn  séance  générale  de  clôture,  le  président  du  congrès  fera  coddi 
les  vœux  que  le  comité  aura  maintenus. 

XIX. 
A  chaque  session,  le  congrès  désignera  la  Société  qui  devra  le  n 
voir  à  la  session  suivante.  Celle  désignation  devra  être  faite,  quai 
ecra  possible,  deux  a  us  à  l'avance. 


Le  président  de  claque  séance  sera  chargé  d'assurer  l'exécutioi 
présent  règlement  et  de  prendre  toutes  les  mesures  nécessaires  r, 
maintenir  la  régularité  de  la  marche  des  travaux. 

XXL 

Un  exemplaire  du  présent  règlement  sera  distribué  à  chacun 
membres  du  congres  à  la  séance  d'ouverture  de  chaque  sessioi 
sera  déposé  en  permanence,  par  les  soins  de  la  Société  organisât! 
sur  le  bureau  de  l'assemblée. 

Le  présent  règlement  a  été  délibéré  et  arrêté  par  le  congrès  rén 
Toulouse  el  dament  saisi,  dans  la  séance  du  9  août  1884. 


L'œuvre  des  sessions  du  Congrès  national  des  Sociétés  françaii 
de  géographie. 


Relevé  des  vœux  émit  dans  Us  testions  1876,  1879, 1680,  1881,  Il 
1883  et  1884  ('). 

1°  Enseignement  do  lu  géographie. 
1879. 
Que  renseignement  de  1»  géographie  devienne  obligatoire  dans 
écoles  primaires. 

(■)  Hoqi  D'aroo)  pu  entendu  (en  oe  tarait  bien  Ions  et  uni  grande  utilité) 

reçu  leur  réillimtion  et  qni  «ont,  par  conieqnenl,  hon  de  sauae.  Il  en  ex  de  n 
de  cenx  qui,  dam  leur  forme  primitive,  lont  intoeptlblei  de  grande!  modifiai 
et  qu'il  wmt  de  rappeler  danilenr  «prit.  Houi  itou  Uliie  dam  leur  texte  prl 
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Que  dans  chaque  Société  de  géographie  se  forme  une  commisse 
en  section  spéciale  de  topographie  qui  ce  mette  en  rapport  arec  la 
Société  de  topographie. 

Que  la  concordance  de  renseignement  de  la  géographie  et  de  no- 
toire soit  établie  dans  les  écoles,  lycées  et  collèges. 

Subsidiairement,  qu'une  salle  spéciale  soit  consacrée  exclasiTemes. 
à  cet  enseignement  dans  les  lycées  et  collèges. 

Qu'une  exposition  ait  lieu,  chaque  année,  dans  toutes  les  vùba 
possédant  une  Société  de  géographie  et  par  rang  d'ancienneté  de 
celle-ci. 

1880. 

Que,  dans  renseignement  de  la  géographie,  on  doit  passer  des  dé- 
tails à  f  ensemble. 

Ou  il  y  a  utilité  à  multiplier  les  cartes  murales;  que  des  cartes 
exactes  locales  soient  peintes  sur  les  mars  de  l'école  ;  qu'il  y  a  lies 
d'encourager  la  reproduction  des  cartes  en  relief  par  la  photographie 
ou  par  tout  autre  procédé. 

Que  l'on  encourage  le  plus  possible  la  publication  des  cartes  ca  re- 
lief par  l'estampage  pour  renseignement  en  général. 

Que  la  géographie  prenne  une  place  importante  à  côté  des  autres 
études;  que  renseignement  de  la  géographie  et  de  l'histoire  soit 
conûé  à  des  professeurs  distincts  et  spéciaux;  que  des  professeurs  de 
géographie  ou  au  moins  des  maîtres  de  conférences  soient  nommes 
dans  toutes  les  Facultés  à  mesure  que  faire  se  pourra;  qu'il  soit  créé 
une  licence  en  histoire  et  en  géographie. 

Que  les  écoles  soient  dotées  de  reliefs  dressés  à  l'échelle  de  la  cartt 
de  C  état-major  et  qui  reproduisent  autant  que  possible  les  détails  et 
cette  carte. 

La  géologie  doit  être  prise  pour  Tune  des  bases  essentielles  de  ren- 
seignement de  la  géographie. 

Que  la  géographie  militaire  prenne  place  dans  renseignement. 

1881. 

Que  l'école  des  hantes  études  commerciales  soit  transformée  os 
complétée  de  manière  à  rendre  aux  écoles  supérieures  actuellement 
existantes  les  mêmes  services  que  les  Facultés  rendent  aux  lycées. 

Que  des  chaires  de  siamois,  de  cambodgien  et  de  barman  soient 


et  exact  ceux  de  ces  vœux  qui  doivent,  de  l'avis  même  du  comité  de  la  Société  ie 
géographie  de  l'Est  (réunion  du  22  octobre),  être  appuyés  de  nouveau  dans  le»  pro- 
chaines sessions.  A  cet  effet  et  pour  les  distinguer  de  ceux  que  notre  comité  M 
croit  pas  devoir  maintenir,  leur  texte  a  été  indiqué  en  italique  et,  en  renvoi  I* 
modifications  de  forme  ou  de  fond  qne  ledit  comité  désire  7  voir  apporter. 
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créées  à  l'école  des  langues  orientales  nieantes  ;  qu'il  soit  créé  dan. 
principaux  ports  commerciaux  de  France  des  court  dit  soir,  pu) 
et  gratuits,  des  langues  parlées  dans  nos  colonies  et  dans  les  , 
avec  lesquels  nous  avons  le  plus  de  relations  commerciales. 

1882. 

Que  dans  les  examens  du  brevet  de  capacité  et  du  brevet  supéri 
une  note  spéciale  de  géographie  soit  donnée  pour  l'examen  ore 
qu'une  composition  de  géographie  fasse  partie  de  l'examen  écrit 
moins  une  fois  par  an. 

Qu'en  principe,  un  admette  la  création  d'une  agrégation  de  gëo 
phie,  et,  à  défaut,  qu'il  soit  fait  une  plus  large  part  à  la  géogra 
dans  l'agrégation  de  l'histoire  (')  ;  qu'un  croquis  au  tableau  soit 
gatoire  pour  tout  candidat;  que  dans  la  licence  d'histoire  et  de 
graphie,  la  composition  de  géographie  soit  séparée  de  cette  d'his. 
moderne  et  qu'elle  obtienne  le  même  nombre  de  points  que  les  «i 
compositions;  que  l'on  nomme  dans  les  lycées  des  professeur, 
géographie  et  qu'on  affecte  à  cet  enseignement  autant  d'heures 
Celui  de  I  histoire. 

1883. 

Que  l'on  fasse  vue  part  pins  grande  dans  l'enseignement  de  la 
graphie  à  la  géographie  descriptive  el  a  la  couleur  locale  et  qm 
professeurs  s'Inspirent  de  ce  vœu  dans  leur  enseignement. 

Continuation  des  tœux  des  précédentes  sessions  sur  les  êlên 
fondamentaux  de  l'enseignement  géographique  (géologie,  géogn 
physique,  etc.)  dans  le  sens  de  leur  extension  à  l'enseignement 
maire. 

Qu'il  y  a  utilité  à  inviter  les  Sociétés  de  géographie  à  publier 
carte  et  une  géographie  des  régions  où  elles  sont  établies, 

1884. 

Renouvellement  du  vont  concernant  l'agrégation  spéciale  de 
graphie. 

Renouvellement  du  vœu  conditionnel  de  la  création  des  chair 
géographie  dans  les  Facultés. 

(')  Notre  caiùUè  rejettn  nh.olnuldDt,  connuBlmpouiblo  et  liapntinbli,  e« 
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2»  Vulgarisation  at  histoire  da  la  géographla. 

1878. 

Que  des  caries  murales  soient  mises  dans  toutes  les  gares  de  che- 
mins de  fer. 

Que  dans  chaque  commune  soit  établie  une  pierre  ou  un  bois  portant 
les  indications  géographiques  relatives  à  la  commune  et  à  la  région. 

Vœu  relatif  à  la  concession  par  le  ministère  et  an  bénéfice  des  cara- 
vanes scolaires  des  mômes  avantages,  pour  les  excursions  maritimes, 
que  ceux  dont  ces  caravanes  jouissent  sur  (erre. 

Que  les  bureaux  des  Sociétés  françaises  de  géographie  s'entendent 
avec  la  direction  du  Clup  alpin  pour  que  ses  diverses  sections  devien- 
nent des  centres  d'études  et  de  conférences  géographiques. 

Vœu  en  faveur  de  travaux  d'ensemble  pareils  au  travail  présenté 
sur  l'Afrique  par  M.  Vuveyrier  au  congrès  de  t avancement  des 
sciences.  Invitation  aux  Sociétés  de  géographie  de  se  partager  les  tra- 
vaux. 

1880. 

Règles  présentées  par  M.  de  Luxe  au  sujet  de  V orthographe  des  noms 
géographiques  (M. 

Que  les  Sociétés  de  géographie  organisent  dans  leur  sein  des  com- 
missions de  géographie  commerciale  en  relations  entre  elles  et  vulga- 
risent les  renseignements  commerciaux. 

Qu'à  l'exemple  de  la  ville  d'Anvers,  sur  les  monuments  pubien 
soient  établies  des  cartes  murales  dites  a  presque,  s'appropriani  sur- 
tout à  l'usage  auquel  est  destiné  le  monument. 

1881.     * 

Vœu  concernant  t  orthographe  des  noms  géographiques  (voir  en  1SS0 
et  la  note  de  renvoi). 

Vœu  concernant  la  prononciation  des  noms  géographiques  français  ; 
subsidi  ai  rement,  que  la  Société  de  géographie  de  Bordeaux  rédige  un 
vocabulaire  dont  les  épreuves  seront  soumises  aux  Sociétés  de  géo- 
graphie. 

Que  chaque  paquebot  de  la  Compagnie  transatlantique  soit  muni  d*nn 
atlas. 

Que  les  agents  français  de  tous  ordres,  les  missionnaires,  les  com- 
merçants, etc.,  soient  invités  à  recueillir,  pour  le  compte  de  l'État, 
le  plus  grand  rwmbre  de  manuscrits,  de  l'Inde  en  particulier. 


(')  Mai u tien  conditionnel  de  cette  question  ;  les  régies  posées  par  K.  de  I*as< 
n'ayant  reçu  aucune  sanction  pratique,  notre  comité  tient  à  ce  qne  cette  question 
reste  à  l'ordre  du  jour  des  discussions  du  congrès  sons  sa  forme  générale. 
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1882. 

Terminologie  des  noms  géographiques  français.  La  base  adoptée 
pour  la  terminologie  et  la  prononciation  est  la  prononciation  locale 
(même  réserve  qu'en  1880  et  en  1881). 

Terminologie  géographique  faisant  suite  au  travail  présenté  déjà 
par  M.  de  Luze  en  1880  et  en  1881  (môme  réserve  qu'à  ces  dates). 

Que  les  archives  de  l'ancienne  Guyenne  soient  transférées  aux  archi- 
ves départementales  (Haute-Garonue). 

Que  les  Sociétés  de  géographie  entreprennent  dans  leurs  régions 
respectives  la  publication  d'un  Livre  d'or  oe  la  géographie,  à 
l'exemple  de  celui  qu'a  publié  M.  J.  V.  Barbier  sous  le  patronage  de 
la  Société  de  géographie  de  l'Est. 

1882. 

Que  les  ministres  de  la  guerre,  de  la  marine  et  des  travaux  publics 
veuillent  bien  accorder,  à  prix  réduits,  aux  membres  des  Sociétés  de 
géographie  les  cartes  publiées  par  eux  (')• 

Renouvellement  du  vœu  sur  la  prononciation  des  noms  géographi- 
ques français  (même  réserves  que  précédemment). 

Qu'il  y  ait,  dans  toutes  les  bibliothèques  publiques,  une  section  géo- 
graphique contenant  une  collection  aussi  complète  que  possible  des 
cartes  nécessaires  à  l'élude;  que  la  môme  mesure  soit  adoptée  dans  les 
Bibliothèques  de  l'État. 

1883. 

Que  les  Sociétés  de  géographie  emploient  tous  les  moyens  en  leur 
pouvoir  pour  combattre  la  publicité  d œuvres  cartographiques  erro- 
nées ou  vieillies. 


3°  Géographie  commerciale  et  colonisation. 

1878. 

Vœu  en  faveur  des  entreprises  tendaut  à  encourager  L'émigration  et 
la  colonisation. 
Vœu  en  faveur  de  la  création  d'établissements  sanitaires  dans  nos 

colonies. 
Vœu  en  faveur  de  l'établissement  de  l'influence  française  au  Tong- 

king. 


(t)  Le  comité  de  la  Société  de  géographie  de  l'Eut,  comprenant  que  la  chose  n'est 
pas  possible  à  plusieurs  de  ces  ministère'»,  demande  que  ceux  de»  ministère»  qui  ne 
Vont  pa»  encore  fait,  accordent  gratuitement  le»  cartes  qu'il»  publient  aux  bibliothè- 
que» de»  Société»  de  géographie. 
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Yobo  eu  faveur  de  Teffort  de  la  colonisation  française  en  Afrique, 
exclusivement  ta  sud  de  l'Algérie,  au  Sénégal  et  i  l'ouest  du  lac 
Tsad  ('). 

Vœu  en  faveur  de  rétablissement  de  stations  bien  choisies  entre  a 
Cochincbine  et  la  toovelle-Calédonie  et  entre  celle-ci  et  l'Amérique, 
pour  sertir  de  ports  de  ravitaillement  et  de  refuge  aux  navires  français. 

1880. 

Que  des  Chambres  de  commerce  françaises  soient  créét*  dans  les 
grandes  cilles  du  monde  où  résident  un  nombre  svjflsant  de  nos  na- 
tionaux et  que  tes  Sociétés  de  géographie  appuient  cette  création  dt 
toute  leur  influence  et  de  toute  la  publicité  dont  elles  disposent. 

1881. 

Vœu  en  faveur  de  la  création  d'une  Société  d'exportation  pour  faci- 
liter aux  jeunes  gens  sortis  des  écoles  de  commerce  leur  apprentissage 
à  l'étranger,  et  pour  favoriser  l'augmentation  du  petit  nombre  de  nui- 
sons françaises  sur  les  principaux  marchés  du  monde. 

Que  dans  chaque  consulat  français  un  bureau  soit  fondé  po&r  s'oc- 
cuper exclusivement  des  affaires  commerciales. 

Vœux  concernant  les  agents  consulaires  à  Siam,  en  Birmanie,  sa 
Tong-kiug,  à  Haï-nan  et  dans  différentes  villes  du  Cambodge  et  du  Laos. 

Qu'un  chemin  de  fer  soit  construit  de  P'nom-pen  au  Laos  et  de 
Hanoi  à  Mang-hao. 

Renouvellement  du  vœu  concernant  la  création  des  Chambres  i* 
commerce  françaises  à  V étranger. 

1882. 

Vœux  en  faveur  de  l'organisation  des  services  sanitaires  dans  les 
ports  où  règne  la  fièvre  jaune  et  d'une  enquête  pour  déterminer  les 
points  où  elle  prend  naissance  et  ceux  où  elle  règne  après  importa- 
tion. 

Que  la  France  prenne  possession  des  Nouvelles-Hébrides;  que  la 
création  d'un  Institut  pour  le  développement  de  la  colonisation,  tel 
qu'il  est  proposé  par  M.  Cerizier,  sous- commissaire  de  la  marine,  soit 
l'objet  d'études  spéciales. 

Appel  aux  Chambres  de  commerce  pour  encourager  la  ptiblicatfa 
de  /'Index  géographique  dû  à  M.  Lucy. 

Qu'il  soit  créé,  dans  chacun  de  nos  ports  de  commerce,  on  bureas 


(*)  Notre  comité  rejette  absolument  ce  vœu  qui  serait  la  désaveu  le  plu  bu*0*' 
Haut  de  l'œuvre  de  Brazza. 
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nautique  spécial  où  les  marins  taraient  les  renseignements  nécessai- 
res et  les  moyens  de  régler  leurs  instruments. 

Renouvellement  du  vœu  concernant  la  création  de  Chambres  de 
commerce  françaises  à  l 'étranger. 

1883. 

Qu'une  entente  s'établisse  entre  les  Chambres  de  commerce,  les  So- 
ciétés de  géographie  et  les  écoles  primaires  supérieures  pour  encou- 
rager par  des  bourses  de  voyage  ou  tout  autre  moyen  le  séjour  aux 
colonies  et  dans  les  pays  d' outre-mer  des  jeunes  gens  de  ces  écoles. 

Que  le  développement  de  nos  lignes  de  navigation  comprenne  l'or- 
ganisation d'une  ligne  reliant  la  Réunion,  la  Nouvelle-Calédonie  et 
Tahiti  avec  les  côtes  occidentales  de  l'Amérique. 

Qu'une  enquête  soit  faite  sur  (')  la  transportation  dans  nos  colo- 
ntes  pénitentiaires  (Guyane,  Nouvelle-Calédonie)  et  que  les  résultats 
obtenus  depuis  trente  ans  soient  publiés. 

Que  les  mesures  prises  par  le  gouvernement  général  de  F  Algérie 
pour  donner  aux  émigrants  tous  les  renseignements  nécessaires  à 
leur  installation  en  Algérie  soient  rendues  efficaces  par  la  publication, 
dans  toutes  les  mairies  de  France,  d'un  avis  informant  que  les  plans 
de  lotissement  des  terres  et  les  formules  de  concession  sont  déposés 
dans  les  bureaux. 

Que  le  congrès,  s'associant  sans  réserve  à  la  ligne  de  conduite  adop- 
tée par  la  France  dans  l'Extrême-Orient  (*),  prie  respectueusement  le 
Gouvernement  de  persévérer  avec  fermeté  dans  la  voie  où  il  s'est 
engagé. 

Renouvellement  du  vœu  en  faveur  de  la  prise  de  possession  des 
Nouvelles-Hébrides. 

Que  la  commission  chargée  de  la  question  de  la  réforme  consulaire 
presse  l'achèvement  de  ses  travaux  et  que  le  Gouvernement  élargisse 
le  choix  de  son  personnel  dans  le  sens  des  capacités  commerciales. 


4o  Géographie  économique  et  artificielle 

1882. 

Vœu  en  faveur  de  la  création  de  deux  voies  ferrées  à  travers  les  Py- 
rénées, reliant  plus  directement  la  France  à  l'Espagne  ;  préférence 
pour  la  ligne  de  la  vallée  du  Salât. 

• 

(')  Notre  comité  demande  l'insertion,  en  cet  endroit,  dee  mots  :  V opportunité  de.. 

(*)  Cest  à  l'époque  où  le  Gouvernement  et  lea  Chambres  paraissaient  devoir  pous. 
•er  avec  vigueur  l'expédition  du  Tong-king  et,  malheureusement,  cette  ligne  de 
conduit  e  a  été  presque  aussitôt  abandonnée  que  préconisée. 
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Que  les  autorités  compétentes  fassent  procéder  à  I'expérimentatics 
du  système  de  banquettes  et  d'empellements  pour  régulariser  la  navi- 
gation des  rivières  et  éviter  les  canaux  latéraux. 

Divers  tœux  subsidiaires  i  celui  qui  concerne  la  tr&yersée  des  Py- 
rénées par  des  chemins  de  fer  et  en  rue  de  la  création  de  plusieun 
grandes  routes  et  en  particulier  de  celle  du  col  de  Gavamie,  ainsi 
que  de  V amélioration,  par  voie  de  subvention  de  l'Etat,  des  chemins 
muletiers  les  plus  importants. 

Vœu  en  faveur  d'un  sondage  de  la  Garonne,  en  Tue  du  canal  mari- 
time de  l'Océan  à  la  Méditerranée,  et  que  les  divers  projets  soient  sou- 
mis à  la  commission  supérieure  et  soient  l'objet  de  rapports  spéciaux. 

Vœu  en  faveur  de  la  reprise  des  travaux  de  protection  des  Pf- 
rénées. 

Vœu  demandant  l'amélioration  du  service  hydrométrique  dans  la 
vallée  de  la  Garonne  et  de  ses  affluents,  afin  que  les  populations 
soient  prévenues  assez  à  temps  des  crues  qui  peuvent  se  produire. 

1883. 

Vœu  en  faveur  de  rabaissement  du  tarif  des  chemins  de  fer  du 
Sord  et  de  l'Est,  en  vue  de  favoriser  les  ports  français  de  préférence 
aux  ports  belges,  et  en  faveur  du  projet  du  canal  du  Nord  arec  pro- 
longement jusqu'aux  ports  de  la  mer  du  Nord,  dn  Pas-de-Calais  et  de 
la  Manche. 

Vœu  en  faveur  du  projet  des  canaux  dérivés  du  Rhône. 

1SS4. 

Renouvellement  du  vœu  en  faveur  de  la  protection  des  Pyrénées  :'i. 
Renouvellement,  sous  forme  plus  restreinte,  du  vœu  concernant  U 
création  d'un  canal  maritime  de  l'Océan  à  la  Méditerranée. 


5*  Explorations. 

1878. 

Que  le  ministre  de  l'instruction  publique,  toutes  les  fois  qu'il  le 
jugera  convenable,  veuille  bien  demander  au  ministre  des  affaire 
étrangères  le  titre  d'attaché  scientifique  près  des  légations  pour  U* 
voyageurs  envoyés  en  mission,  soit  gratuite,  soit  payée. 

\^  Notre  comité  demande  que  le  vœu  soit  modifié  dans  la  forme  suivante  :  qne  In 
Sxi<ttê  de  géographie  voient  avec  plaisir  les  travaux  commencé*  en  vue  d*  la  protêt 
li  >«•  dee  Pjrénéeê  et  prient  U  Gouvernement  de  leur  donner  le  plus  d'activité  et  U  pi* 
de  ticitloppement  poseibleë. 
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Vœu  en  faveur  de  la  création  d'un  comité  des  voyages,  arec  i 
A  la  Société  de  géographie  de  Parie  pour  l'initiative  de  celte 
tion  ('). 

Que  le  paye  qui  s'étend  entre  le  Sénégal  et  l'Algérie  soit  de  i 
rence  l'objet  des  explorations  entreprises  en  Afrique,  au  point  d 
des  intérêts  français. 

1880. 

Que  les  Sociétés  françaises  de  géographie  encouragent  les  i 
des  missionnaires,  leur  adressent  des  questionnaires,  leur  en 
les  secours  obtenus  ou  accordés,  dirigent  leurs  efforts  dans  un 
utile  au  pays  et  à  son  industrie  comme  à  la  civilisation. 

1881. 
Vœu  en  faveur  de  nouvelles  explorations  dans  l'ancien  Camboc 
dans  les  réglons  comprises  entre  l'Iraouaddv  et  leHê-kong. 

1882. 
Résolutiou  en  faveur  de  l'exploration  de  l'unèllé. 


»  Osnèrallt**. 

1878. 

Qu'il  soit  crié  un  ticket  international  ou  une  lettre  d'introdi 
sur  ta  présentation  de  laquelle  tout  membre  d'une  Société  Jrai 
ou  étrangère  aurait  le  divit  d'assister  aux  séances  des  divers, 
ciétét.  (Le  Bureau  de  ta  Société  de  géographie  offre  de  pripa 
modèle  de  ce  ticket  et  de  négocier  l'acceptation  de  l'idée  avec  l 
ciétis  étrangères,  au  nom  des  Sociétés  françaises  de  géographie 

Qu'il  se  forme  dans  les  principales  ville*  de  France  des  Sociéti 
gionales  de  géographie. 

Vœu  en  faveur  des  musées  cantonaux. 

Vœu  en  faveur  de  l'organisation  de  trains  circulaires  français  ; 
très  réduits. 

Qu'une  médaille  soit  décernée  par  les  Sociétés  de  géographie  po 
compenser  la  création  d'une  agence  de  voyages  à  prix  réduits  c 
il  en  existe  en  Angleterre. 

OKotro  comité  na  pan!  l'auoclar  à  la  rsdMtlou  do  oo  rai,  in»i.  i]  d< 
qu'à  rfcaeuw  de  ut  imllu,  Ii  ctmgHt  national  du  8 xiitit frmçalttt  it  fio\ 
indique,  aprèi  examtn,  IttfOinti  «sr  lufllttl  i!  diiire  voir,  it  prljinnct,  >i 
lu  izpIoraHoiu, 
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1880. 

Qu'un  congrès  international  soit  réuni  pour  étudier  la  question  du 
méridien  Initial;  subsidiairement  que  le  bureau  du  congrès  de  Bruxel- 
les (1879)  se  constitue  en  comité  permanent  pour  activer  la  réunion 
d'un  congrès  international. 

Que  sur  toutes  les  cartes  géographiques  on  morgue  la  diférence 
entre  les  principaux  méridiens  usités. 

1882. 

Que  tout  manuscrit  susceptible  d'une  discussion  technique  soit  dé- 
posé, au  moins  un  mois  à  l'avance,  avant  Fouverture  du  congrès  (') 

1883. 

Qu'à  l'avenir,  les  membres  du  congrès  soient  moins  distraits  de  leur 
véritable  mission  par  l'étude  des  expositions  scolaires  et  autres  {*). 

Que  les  Sociétés  de  géographie  soient  consultées  par  le  Gouverne- 
ment dans  la  question  du  méridien  initial. 

1884. 

Approbation  de  la  thèse  du  commandant  Blanchot  portant  la  limite 
orientale  du  système  pyrénéen  au  cap  Creux. 


0)  Et  naturellement  toit  signalé  aux  intéressés.  Quelques  difficultés  pratiques 
pouvant  s'opposer  à  ce  dépôt,  il  conviendrait  tout  an  moins  qne  les  titres  exacts  et 
l'objet  des  travaux  i  produire  figurassent  sur  le  programme  dn  congrès. 

(*)  En  tant  que  membre  du  Jury  bien  entendu,  question  réfiée  par  les  articles  VI 
et  Vil  dn  règlement. 
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